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MEMOIRES  ORIGINAUX’ 


Sur  une  methode  permettant  de  doser  de  tr6s  petites  quantites 
de  zinc. 

Nous  avons  indique  anterieurement’  une  methode  de  precipitation 
du  zinc  bas^e  sur  la  production  du  zincate  de  calcium. 

Cette  methode,  extremement  sensible,  permet  de  separer  et  de  carac- 
teriser  ensuite  par  ses  reactions  habituelles  jusqu’ct  un  dixieme  de 
milligramme  de  zinc  dans  un  demi-litre  de  solution,  c’est-A-dire 

jusqu’a  une  dilution  de^^- 

Nous  l’avons  encore  perfectionn6e.  Nous  sommes  arrives,  au  point  de 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Ge  Bulletin,  t.  XIII,  p.  651,  1906. 
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vue  dela  sensibilite,  hprecipiter  lezinc  dans  la  proportion  de  undixiem  e 
de  milligramme  dans  Irois  litres  de  solution,  soit  k  une  dilution  de 

30  00U  000 ’  eL  nous  avons  Pu  ensuite  le  caracteriser  a.  la  fois  par 
l’hydrogene  sulfure  et  par  le  ferrocyanure  de  potassium. 

Au  point  de  vue  de  l’exactitude,  nous  avons  atteint  des  resultats  qui, 
eu  egard  aux  tres  peliles  quantites  de  metal,  sont  pour  ainsi  dire 
absolus. 

Mais  toutes  ces  experiences  ont  6te  realises  avec  des  solutions  de 
zinc  exemptes  de  substances  etrangeres,  dans  le  but  unique  de  deter¬ 
miner  les  limites  de  sensibilite  et  d’exactitude  de  la  melhode. 

Nous  nous  proposons  aujourd’hui  de  decrire  la  marche  it  suivre  pour 
appliquer  cette  m6thode  au  dosage  du  zinc  en  presence  des  differents 
corps  avec  lesquels  il  pourrait  se  rencontrer. 

Soit,  comme  nous  l’avons  experimente,  un  melange  renfermant  les 
corps  suivants  :  Sn,  Cd,  Cu,  Pb,  Ag,  As,  Sb,  Fe,  Mn,  Zn,  Al,  Ba,  Ca,  Mg, 
Na,  K,  k  l’6tat  de  carbonates,  chlorures,  sulfates,  nitrates,  phosphates, 
silicates  et  sulfures. 

Apres  avoir  traite  le  melange  par  l’eau  regale,  puis  evapore  a  sec,  on 
reprend  par  l’acide  chlorhydrique  etendu  eton  precipite  par  l’hydrogene 
sulfur^.  On  fait  bouillir  le  liquide  filtre  pour  chasser  lexers  de  gaz, 
puis  on  le  verse  dans  une  solution  d’ammoniaque  pur,  employee  en 
quantite  telle  que  le  melange  final  renferme  de  4  a  5  °/„  de  NH3  fibre, 
soit  de  20  4  23  °/„  de  la  solution  ammoniacale  satur^e.  On  ajoute  de 
l’eau  oxygen6e  pour  peroxyder  le  manganese'  et  assurer  la  precipita¬ 
tion;  puis  on  filtre1 2. 

On  redissout  le  pr6cipite  dans  l’acide  chlorhydrique  concentre;  on 
recommence  la  precipitation  par  NH3  et  H!02;  on  renouvelle  meme 
encore  une  fois  cette  serie  d’operations. 

Les  liqueurs  ammoniacales  r^unies  renferment  la  totalite  du  zinc. 

On  les  porte  ct  l’ebullition  et  on  y  introduit,  peu  &  peu,  une  quantite 
de  lait  de  chaux  suffisante  pour  liberer  totalement  l’ammoniaque 
combinee  et  pour  precipiter  tout  le  zinc  a  l'etat  de  zincate. 

L’ebullition  est  poursuivie  tant  qu’il  se  degage  des  vapeurs  alcalines, 
ce  qu’on  verifie  en  maintenant  pendant  quelques  minutes  une  bande  de 
papier  de  tournesol  humide  dans  le  col  du  ballon.  Lorsque  ce  resullat 
est  atteint,  il  est  necessaire  de  verifier  par  l’addition  d'un  peu  d’eau  de 

1.  Quand  il  y  a  du  manganese,  le  prdcipiti  iirunit  par  addition  d'H’O* ;  on  ajoute 
alors  cette  derniere  tant  qu  it  y  a  changement  de  couleur. 

2.  Dans  le  cas  oil  la  substance  analysee  renferme  une  proportion  notable  de 
phosphates  alcalins,  il  est  bon  d'ajouter  avant  la  filtration  une  quantity  suffisante 
de  chaux,  soit  a  l’dtat  de  solution,  soit  mSme  a  l’6tat  de  lait,  pour  assurer  la  preci¬ 
pitation  de  l’acide  phosphorique.  On  6vite  ainsi  l’introduction  subsequente  du  phos¬ 

phate  calcique  dans  le  prficipitd  de  zincate. 
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chaux,  et  en  continuant  l’ebullition,  que  toute  l’ammoniaque  est  veri- 
tablement  degag^e. 

En  effet,  s’il  en  restait  un  peu  &  l’etat  de  set,  ce  serait  la  preuve  qu’il 
n’y  a  pas  de  chaux  libre  dans  la  solution,  et,  dans  ce  cas,  le  zincate  ne 
pourrait  se  former*. 

Quand  toute  l’ammoniaque  est  partie,  on  filtre;  on  lave  le  precipite 
avec  de  l’eau  saturee  de  chaux;  on  redissout  le  precipite  adherent  aux 
parois  du  ballon  et  celui  qui  est  contenu  dans  le  filtre  avec  de  l’acide 
chlorhydrique ;  enfin,  on  evapore  la  solution  obtenue,  au  bain-marie, 
dans  :«ne  capsule  de  platine,  afin  de  chasser  l’exces  d’acide.  On 
redissout  les  chlorures  de  zinc  et  de  calcium1 2  dans  quelques  cm3  d’une 
solution  acidulee  par  facide  acelique  dacetate  de  sodium,  ou  mieux 
d’ammonium  S,  5  °/0.  On  transvase  dans  un  petit  flacon  et  on 
sature  d’hydrogene  sulfure.  Apres  vingt-quatre  heures  au  moins  de 
repos,  on  recueille  le  sulfure  de  zinc  sur  un  filtre,  on  le  lave  A  fond  avec 
de  l’eau  saturee  d’H'S  et  acidulee  par  l’acide  acetique;  enfin  on  le 
dissout  sur  le  filtre  avec  un  peu  d’acide  sulfurique  au  vingtieme;  on 
lave  soigneusement  le  filtre  avec  de  l’eau,  etla  solution,  recueillie  dans 
une  capsule  de  platine,  est  evapor^e  A  sec,  d’abord  au  bain-marie,  puis 
par  chauffage  direct  sur  une  flamme  jusqu’a  volatilisation  de  l’acide  en 
exces.  On  pese  le  sulfate  anhydre,  dont  le  poids  multiplie  par  0,41332 
donne  la  quantite  de  zinc  contenue  dans  la  substance  analysee. 

Pour  ne  pas  perdre  un  des  avantages  de.  la  methode  que  nous  venons 
d’exposer,  qui  est  de  rassembler  de  tres  petites  quantites  de  zinc  dans 
un  volume  reduit  de  liquide,  il  importe  que  le  zincate  de  calcium  soit 
accompagne  d’une  proportion  aussi  faible  que  possible  de  carbonate 
calcaire;  aussi  est-il  indispensable  de  se  servir  d'ammoniaque  exempte 
d’acide  carbonique.  II  faut  aussi  operer  les  dernieres  filtrations  avec  des 
filtres  de  tr&s  petit  diamfetre. 

A  la  separation  du  calcium  et  du  zinc  par  l’oxalate  d’ammoniaque  en 
milieu  fortement  ammoniacal,  que  nous  indiquions  dans  notre  premiere 
note,  nous  avons  substitue  la  precipitation  du  zinc  par  fhydrog&ne 
sulfure.  II  est  en  effet  difficile  d’eviter  l’entrainement  de  traces  de  zinc 
parl’oxalate  de  calcium  ;  en  outre,  s’il  y  a  du  magnesium,  celui-ci  passe 
en  dissolution  ammoniacale  et  se  relrouve  presque  tout  entier  avec  le 
zinc  Ala  fin  du  dosage.  La  precipitation  sulfhydrique  6vite  ces  inconvE- 
nients. 

11  est  ii  peine  besoin  de  rappeler  que  tous  ces  r6actifs  doivent  etre 
soigneusement  purifies. 

Cette  methode  peut  s’appliquer  a  tous  les  cas,  c'est-a-dire  quelles  que 

1.  It  est  bon  de  maintenir  le  volume  primitif  du  liquid  i,  aQu  d'eviter  le  dep&t 
inutile  de  chaux  par  concentration. 

2.  Ce  rdsidu  renferme  aussi  du  chlorure  de  magndsium,  dans  le  cas,  tel  que  celui- 

ci,  oil  la  substance  analyst  contient  du  Mg. 
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soient  la  quantile  du  m6tal  &  doser  et  la  complexity  du  melange.  Toute- 
fois,  en  raison  de  la  minutie  des  operations,  elle  n’est  recommandable 
que  si  l’on  vent  alteindre  une  tres  grande  precision. 

Une  complication  est  a  prevoir  dans  1’emploi  de  cette  methode 
generate;  dans  le  cas  ou  la  substance  analysee  contient  du  nickel  et  du 
cobalt,  ceux-ci  se  retrouvent  avec  le  zinc  Si  la  fin  des  operations  et  il  reste 
St  les  en  separer  par^  les  niethodes  ordinaires1 2.  Nous  n’avons  pas  eu 
a  approfondir  exp6rimentalement  ce  cas  particulier,  l’elude  de  cette 
methode  ayant  yte  faite  en  vue  de  recherclies  biologiques,  et  la  presence 
du  nickel  el  du  cobalt  cbez  les  etres  vivants  6tant  tout  au  moins  excep- 
tionnelle. 

Yoici,  Si  titre  d'exemples,  quelques  resultats  experimentaux  : 


0,010  . 

0,001  . 

0,010  Mg  (10  mol.  pour  1  de  Za'j  .  .  . 

0 . ol0  Mn  (quant,  dquim.) . 

0.010  Cu  —  —  . 

0.010  Fe  —  —  . 

0.010  A1  —  —  . 

0.010  Cu,  Fe,  Al,  Mn,  Ca,  Mg,  K,  Na 

(en  tout,  0  g.  S00) . 

0.001  Idem . 

0.100  So,  Cd,  Cu,  Pb,  Ag,  As,  Sb,  Fe. 


0.0230  0.01013 
0.0027  0.00109 
0.0244  0.00989 
0.0240  0.00974 
0.0244  0.00988 
0.0243  0.00983 
0.0240  0.00972 

0.0238  0.00964 
0.0022  0.00089 


101.3 

109 

98.9 

97.2 

98.8 

98.5 

97.2 


tout,  0  gr.  540). 


0.2454  0.09949  99.5 


Nous  avons  verifte  a  l’aide  d’experiences-temoins,  effectuees  avec  les 
ntemes  quantity  de  ryactifs,  mais  en  l'absence  de  zinc,  que  l’ordre  de 
grandeur  de  la  correction  Si  faire  subir  aux  rysultats  est  du  dixieme  de 
milligramme,  par  rapport  au  mytal. 

Les  chiffres  que  nous  donnons  ci-dessus,  sauf  les  deux  premiers,  ont 
subi  cette  legere  correction. 

Gabriel  Bertrand  et  M.  Javillier. 


1.  W  Funk  a  rdcemment  precise  les  conditions  dans  lesquelles  il  convient  de  se 
placer  pour  sdparer  par  l’hvdrogdne  sulfure  le  Zn,  du  Ni  et  du  Co.  V.  Zeitschrift  fur 
analytischc  Chemie,  XL VI,'  93,  1907. 

2.  A  l’dtat  de  sulfate  pur  cristallisd. 
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Sur  les  principes  constituants  de  l’essence  d'Estragon. 

L’essence  d’Estragon  ( Artemisia  dracunculus),  quoique  trAs  employee 
par  les  industries  de  l’alimentation  pour  la  preparation  de  nombreuses 
conserves,  n’a  et6  Atudiee  que  d’une  fagan  incomplete  et  seulement  £  de 
rares  intervalles. 

Le  premier  en  date  des  auteurs  qui  s’occuperent  de  celte  essence,  est 
Laurent1 2 3  qui,  en  1840,  determina  ses  constantes  physiques  et  son 
action  vis-e-vis  de  quelques  rAaclifs.  Geruardt”,  l’annee  suivante, 
reprit  les  travaux  de  Laurent,  et,  s’appuyant  sur  l'identite  des  produits 
obtenus  par  Faction  de  l’acide  azotique  sur  l’essence  d’Estragon  et  sur 
celle  d’Anis,  estima  «  que  l’huile  volatile  d'Estragon  ne  devait  Aire 
qu’une  modification  liquide  de  l’anethol  ». 

C’est  seulement  vers  1893  que  l’elude  de  cetle  essence  fut  reprise  a 
nouveau  par  un  chimiste  frangais  non  moins  remarquable  :  Grimaux*. 
Quoique  ce  savant  se  soit  spAcialement  attachd  A  demontrer  la  nature 
allylique  de  l’estragol  et  sa  transformation  en  anethol  (dArivA  iso-ally- 
lique),  il  a  eu  l’occasion  de  fournir  sa  contribution  a  l’Atude  de  l’es- 
sence,  en  annoncant  le  premier  l’absence  d’anAthol,  qui  etait  consider^ 
jusqu’alors  par  les  livres  classiques4 5  comme  existant  dans  l’essence 
d’Estragon. 

J’ai  repris  a  nion  tour  l’etude  de  cette  essence  dans  le  but  d’en  deter¬ 
miner  les  principes  constituants  autres  que  l’estragol ;  j’ai  cherche  egale- 
ment  A  identifier  ce  dernier  d’une  fagon  plus  complete;  enfin,  ayant 
constate  que  I’anethol  est  encore  range8,  comme  avant  Grimaux,  parmi 
les  constituants  de  l’essence  d’Estragon,  j’ai  tenu  A  nouveau  A  verifier 
son  absence  complete  dans  cette  essence. 

Je  me  suis  adresse,  pour  cette  etude,  A  deux  types  d’essence,  d’origine 
differente  :  1’une  frangaise,  Fautre  allemande;  la  premiere  venant  de  la 
maison  Mero  et  Boyveau  A  Grasse,  la  seconde  de  chez  MM.  Scoim- 
mei.  et  Cl0  A  Miltitz.  J’ai  eu  aussi  l’occasion  d’examiner  une  essence  alle¬ 
mande  (Scijimmel),  datant  d’une  dizaine  d’annAes,  et  qui  contenait  une 
assez  forte  proportion  d’une  aldehyde  que  j’ai  trouvAe  egalement  dans 
les  essences  recentes,  mais  dans  des  proportions  notablement  plus 
faibles. 

D’ailleurs,  les  differences  que  j’ai  observees  entre  les  essences  d’Es- 

1.  Laurent.  C.  /?.,  X,  531,  XII,  764. 

2.  Geruardt.  Ann.  Phys.  Ch.,  3°  sArie,  VII,  275;  Precis  de  ehimie  organique 
(1845),  II,  163. 

3.  Grimaux.  C.  R.,  CXVII,  10S9. 

4.  Diet,  de  Wcrtz,  de  Beilstein;  Chimic  organique  de  Richter,  etc. 

5.  Richter,  Gildemeister  et  Hoffmann,  etc. 
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tragon  francaise  ou  alleminde,  sont  purement  quantitatives ;  quelle 
qu'en  soit  la  provenance,  elles  se  presentent  toujours  sous  l’aspect 
d’une  huile  fluide,  Ires  faiblement  coloree  en  jaune  verdcitre,  de  saveur 
terebenthinee  et  piquante,  et  d’odeur  anisee,  rappelant  d’une  facon 
parfaite  celle  de  la  plante  fraiche, 

Soumises  a  la  distillation  k  la  pression  ordinaire,  elles  distillent  aux 
environs  de  215°.  Avec  un  6chantillon  de  30  gr.  de  chacune  des  deux, 
essences,  j’ai  obtenu  sensiblement  le  meme  r^sultat  : 

6  grammes . 193  a  200° 

3  —  200  205 

5  —  203  210 

11  —  210  215 

—  .  215  220 

Au-dessus  de  220°  le  residu  (4  gr.)  commence  ik  se  decomposer  avec 
perte  d’eau.  Cette  decomposition  a  lieu  egalement,  mais  moins  conse- 
quente  cependant,  quand  on  rectifie  l’essence  dans  le  vide.  D’ailleurs, 
la  distillation  sous  pression  reduile  est  surtout  neeessitee  par  la  grande 
alterabilite  des  parties  legferes;  c’est  peut-etre  pour  avoir  neglige  de 
fraclionner  ainsi  l'essence  d’Estragon  que  les  savants  qui  m’ont  precede 
ont  pu  meconnaitre  la  nature  des  terpenes  qui  constituent  presque  un 
cinquieme  de  l’essence. 

Beatification  Jans  le  vide  de  l'essence  d'Estvagon . 

Cette  operation  a  6te  faite,  chaque  fois,  sur  1.000  gr.  d’essence;  on  a 
op^re  sous  pression  r6duite  dans  un  appareil  muni  d’une  colonne  de 
Yigreux  de  0m20  de  hauteur. 

Les  deux  tableaux  suivants,  ou  sont  indiquees  les  constantes  de  cha¬ 
cune  des  essences  employees,  donnent  un  apercu  du  r^sultat  d’un  pre¬ 
mier  fractionnement  : 

Essence  fraugaise. 

D15  0.949.  Deviation  +  7°8'  Indice  de  refraction  No  19»5  —  1.51693 
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Essence  allemande. 

Di5  =  0.945.  Deviation  +  7°24'  Indice  de  refraction  Nn  15°=  1.51645 

0,838  TerpEnes. 

0,840  — 

0,842  — 

0.849 
0,932 

0,9655  Estragol. 


Do  =  1.130  Aldehyde  brute. 

Apres  Elimination  des  portions  basses  terpEniques  qui  communiquent 
a  l’essence  son  pouvoir  dexlrogyre,  l’essence  d’Estragon  a  un  trcs  faible 
pouvoir  rotatoire  gauche  :  aD  = —  0°20;  l’estragol  Etant  inactif,  ce  pou¬ 
voir  rotatoire  devient  de  plus  en  plus  grand  au  fur  et  A  mesure  qu’on 
poursuit  la  distillation.  Mais,  deja  pendant  les  derniers  fractionne- 
ments,  le  produit  qui  dislille  commence  a  se  colorer,  puis  perd  de  l’eau 
et  se  decompose  peu  A  peu ;  aussi  n’ai-je  pu  isoler  le  corps  auquel  il 
faut  attribuer  ceLte  rotation  levogyre. 

Apres  chaque  distillation,  il  reste  dans  le  ballon  un  residu  d’une 
cinquantaine  de  grammes,  se  prenant  par  le  refroidissement  en  une 
masse  vitreuse  transparente. 

En  somme,  les  conslantes  physiques  et  la  composition  generate  des 
essences  d'Eslragon,  mEme  d’origine  nettement  differente,  varient  dans 
des  limites  tres  etroites. 

J’examinerai  successivement  les  parties  legeres  constituees  par  des 
terpenes  C‘0H'0,  les  parties  moyennes  constituees  uniquement  par 
l’eslragol,  et  enfin  les  portions  hautes  dont  un  des  constituants  est 
1’aldehyde p  methoxycinnamique. 


50  a  55°  48  S'- 

75  80  36 

80  83  52 

85  90  40 

90  95  24 

95  100  730 

100  110  16 

110  135  5 

135  160  3 

160  180  12 


I.  —  Parties  legeres  (terpenes). 

Cette  portion  de  l’essence  n’a,  pour  ainsi  dire,  jamais  ete  eludiee; 
Geruabdt’  avait  remarque  que  «  l’hydrogene  carbonE  »  formait  1/4  de 
1’essence  brute;  il  en  fit  l’analyse  C  °/0  :  81, 25;  H  %;  8,61 ;  ces  chiffres 
s’appliquent  EvidemmentA  un  produit  impur  et  riche  en  estragol. 
Grimaux3,  dans  son  mEmoire  sur  la  «  Constitution  de  l’estragol  », 

1.  Geriiardt.  Precis  de  chimie  organique ,  1845,  II,  164. 

2.  Grimaux.  C.  R.  Ac.  Sc.,  117,  1089. 
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constate  simplement  que  la  partie  de  l’essence  qui  distille  avant  200°, 
forme  les  16  centimes  du  poids  total. 

Or,  ces  parties  basses,  soumises  it  des  rectifications  repetees  dans  le 
vide,  indiquent  un  point  d’ebullition  de  plus  en  plus  bas,  qui  se  fixe 
bientot  entre  65  et  70°  sous  12  mm.  La  densite  du  prodnit  qui  distille  a 
cette  temperature  est  tres  faible,  et  son  pouvoir  rotaloire  eleve;  l’ana- 
lyse  elementaire  lui  assigne  la  formule  brute  :  C'°H16. 

Dans  un  cas,  je  suis  parti  de  275  gr.  de  parlies  legeres  venant  d’une 
premiere  distillation  de  1.000  gr.  d’essence  framjaise;  dans  l’autre,  de 
200  gr.  fournis  par  la  meme  quantite  d’essence  allemande:je  suis  arrive 
sensiblement  aux  m6mes  resultats  que  j’ai  resumes  dans  les  deux 
tableaux  ci-apres  : 

lre  rectification  d’un  ensemble  de  carbures  de  density  DS1=  0,778; 


un  =-j-28°28';  vide  13  mm. 

120  6r  10  a  75° 

D20  =  0,829  a 

:d  =  +  55°36' 

25  75  80 

0,833 

40°34' 

10  80  85 

0,856 

26°4' 

17  85  95 

0,901 

12*10* 

76  >  95 

0,969 

0°26' 

Apres  plusieurs  rectifications  oil  chaque  fois  je  reunissais  les  portions 

correspondantes,  j’obtins  les  fractions  suivantes  : 

41  e-  60  a  65°  D21  =0,831  a 

;d  =  +  68°llr 

83  65  70 

0,818 

61°20' 

12  70  73 

0,899 

39°26' 

Je  constatais  alors  que  la  densite  des  carbures  qui  distillent  entre 
65  et  75°  est  deja  notablement  inf^rieure  a  celle  des  terpenes  cycliques 
connus  et,  des  ce  moment,  je  pensais  que  ce  fait  pouvait  tenir  a  la  pre¬ 
sence  d’un  carbure  aliphatique.  Continuant  la  serie  de  mes  distillations 
fractionnees,  je  constatai  que  le  poids  specifique  et  le  pouvoir  rotatoire 
croissent  en  raison  inverse  de  la  temperature  d’ebullition.  Finalement, 
je  recueillis,  entre  68  et  70°,  un  produit  analogue  au  myrcene  et  a  l’oci- 
mene,  que  j’ai  nettement  caracterise  comme  terpene  lineaire. 


Etude  de  la  portion  68-10°  :  ocimene  ou  myrcene. 


Les  constantes  physiques  sont  :  6b.  173-175  D„  =  0.825  Dls  =  0.812 
N0  =  1,48636. 

La  refraction  moleculaire  calculee  R.  M  =  48,04  est  de  beaucoup 
superieure  a  celle  que  prevoit  la  thSorie  pour  un  corps  de  formule  C‘°H*6. 
11  faut  done  admettre  l’existence  de  trois  doubles  liaisons  dans  la  mole¬ 
cule  et,  par  le  fait  meme,  une  structure  lin6aire. 

L’hydrogenation  par  le  sodium  et  1’alcool  absolu,  de  5  gr.  de  carburer 
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a  donne  en  quantite  presque  theoriquedu  dihydromyrcene1,  distillant  h 
66°  sous  12  mm.;  D)3  =  0,7972,  fixant  4  atomes  de  brome  pour  donner 
tin  l6trabromure  C10H“Br*.  L’indice  de  refraction  Nj,5  =  1,45782,  qui  con¬ 
duit  au  nombre  47,19  comme  pouvoir  refringent  moleculure,  montre 
encore  l’exislence  de  deux  doubles  liaisons.  Comme  le  dihydromyrcene, 
ce  carbure  C‘°His  est  done  lineaire. 

L'hydratation  parl’acide  ac6tique  glacial  en  presence  de  traces  d’acide 
sulfurique  (m6thode  de  Bertram)  donne  un  produit  bouillant  a  95-100° 
sous  15  mm.  et  dont  l’odeur  agreable  rappelle  celle  de  l’acelate  de 
linalyle.  Mais  je  n’ai  pu  identifier  cet  ether  avec  les  acetates  de  myrcenol 
ou  d’ocimenol2  dont  les  phenylurelhanes  fondent  a  68  et  72°.  De  sorte 
que,  jusqu’ici,  les  reactions  obtenues  indiquent  d’une  fagon  certaine  la 
presence  d’un  carbure  aliphatique,  mais  s’appliquent  egalpment  au 
myreene  et  a  l’ocymene,  dont  la  constitution  tres  voisine  rend  la  diffe- 
renciation  delicate.  Ces  deux  carbures  donnent  en  effet  le  meme  produit 
de  reduction;  quant  au  produit  d’hydratation,  nous  venons  de  voir 
qu’il  n’est  differenciable  que  par  les  ph£nylurethanes,  ce  qui  exige  des 
quantites  plus  considerables  de  substance. 

Enklaar  ( loco  citato)  qui  a  fait  une  etude  approfondie  et  comparee  de 
ces  deux  corps,  signale  l'isomerisation  rapide  de  l’ocimene  maintenu  k 
sa  temperature  d’ebullition  dans  un  courant  d’acide  carbonique, 
comme  une  propriete  particuliere  &  ce  carbure  et  que  ne  possede  pas 
le  myreene. 

Le  resultat  positif  que  j’ai  obtenu  en  operant  dans  ces  conditions  m’a 
permis  de  conclure  k  la  presence  de  l’ocimene  dans  la  portion  6tudiee. 


Elude  d'une  fraction  60-65°  forlemcnt  dextrogyre  et  analogue 
au  pbellandrhne. 


Le  produit  qui  dislille  vers  60°  doit  etre  forme  en  grande  partie 
d’un  carbure  analogue  auphellandrene,  comme  l’indiqueut  la  densite,  le 
pouvoir  rotatoire ;  mais  je  n’ai  pu  acqu6rir  des  preuves  suffisantes  pour 
pouvoir  conclure  &  une  identite  complete. 

Le  phellandrene  est  d’ailleurs  d’une  caracterisation  difficile,  il  est  tres 
alterable,  et  son  nitrosite  est  d'une  preparation  delicale;  les  nomhreux 
chimistes3 *  qui  ont  etudie  ce  carbure  ne  donnent  pas  des  resultats  par- 

1.  Semmler.  D.  eh.  Ges.,  XXXIV,  3122. 

2.  Exkiaah.  Hoc.  trav.  chim.  Pays-Bas ,  XXVI,  157-179. 

3.  Semmler.  D.  ch.  G.,  XXXVI,  1033.  —  Wallach.  Liebig's  Ann.,  CCCXXXVI,  9  a 

116.  —  Pesci.  Gazz.  cb.  Itai.,  XVI,  1886,  223.  — Wallach.  Liebig's  Ann.,  CCLXXXVII, 
383.  —  Kokdakow  et  Skindelmeinkr.  J.  f. pr.  Ch.,  8e  sSrie,  LXX1I,  193.  —  Gildemeister 

et  Stephan.  Arch.  d.  Ph.,  CCXXXV,  591.  —  Harries  et  Johnson.  D.  ch.  G.,  XXXVIII, 
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faitement  comparables;  le  seul  pouvoir  rotaloire  varie  depuis  +10° 

h  +  90°. 

N^anmoins,  la  portion  que  je  crois  devoir  contenir  du  phellandrene 
possede  des  constanles  physiques  trfes  voisines  de  celles  qui  ont  6ld 
donn^es  pour  le  phellandrene  le  plus  pur.  Toutefois,  par  Faction  de 
l’acide  nitreux,  je  n’ai  obtenuaucun  produit  cristallise,  mais  seulement 
une  huile  jaune  de  faible  pouvoir  rotatoire. 


II.— Portions  moyennes:  Estragol. 

Caracterisation  et  dosage  de  l'estragol. 

La  caract6risation  et  le  dosage  de  l’estragol  reposent  sur  ses  cons- 
tantes  physiques  et  sur  quelques-unes  de  ses  propri6tes  chimiques. 

L’estragol  repond  k  la  formule  C‘°H)202;  e’est  Tether  methylique  du 
para-allyl-ph^nol 

O.CH3  —  C“H*  —  CH!  —  CH  =  CH2. 

II  bout  El  215°  h  la  pression  normale  et  vers  95°-96°  sous  12  mm. 

La  majeure  parlie  de  l’estragol  contenu  dans  Tessence  d’Estragon 
distille  entre  95°  et  100°  sous  14  mm.,  mais  on  en  recueille  encore 
quelques  grammes  par  rectification  des  portions  voisines. 

La  teneur  de  Tessence  en  estragol  est  facile  il  determiner  par  de 
simples  fractionnements;  les  autres  constituants  de  Tessence  d’Estra¬ 
gon  ont  en  efl'et  des  points  d’ebullilion  tres  differents,  de  sorte  que  la 
separation  en  est  aisee.  Toutefois  il  est  indispensable  d’operer  ces  frac¬ 
tionnements  dans  le  vide,  parce  que  le  phellandrene  etl’ocimene  160-190° 
se  polymerisent  plus  ou  moins  par  distillation  a  la  pression  ordinaire 
en  carbures  dont  le  point  d’ebullition  se  rapproche  ou  se  confond  avec 
celui  de  l’estragol. 

J’ai  dejtt  indique  dans  les  tableaux  precedents  que  la  teneur  moyenne 
en  estragol  des  essences  d’Estragon  allemande  et  francaise  est  d’envi- 
ron  60  a  75  p.  °/0‘. 

On  peut  6galement  doser  l’estragol  de  Tessence  d’Estragon  par  deter¬ 
mination  de  l’indice  de  methyle;  ce  dosage,  qui  repose  sur  la  reaction 
suivante : 

OCH3  —  C*U*  —  CH2  —  CH  =  CH2  +  III  =  CH3I  +  OHC»H‘  —  CH2  -  CH  =  CII2, 

exigerait  pour  etre  rigoureux  qu’il  n’existe  dans  Tessence  aucun  autre 
compose  possedant  le  groupe  methoxy;  jeme  suis  assure,  comme  on  le 
verra  ci-dessous,de  Tabsence  d’an6lhol  dans  Tessence  d’Eslragon;  mais 
j’ai  constate  la  presence  d’une  aldehyde  p  methoxycinnamique.  Toute- 

1.  Hell  et  Gaab  (D.  cli.  Ges.,  XXI,  344)  auraient  trouv£  seulement  50  °/0  d'es- 
tragol  dans  une  essence  allemande. 
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fois  cette  aldehyde  n’existe  qu’en  Ires  petite  quantite,  de  sorle  que 
l’indice  de  methyle  peut  donner  des  rSsultats  assez  exacts.  Pour  des 
essences  dont  la  teneur  en  estragol  rectifiS  90°-110°  6tait  d’environ 
62  et  75  p.  %,  j’ai  trouve  par  la  determination  de  1‘indice  de  methyle 
les  teneurs  de  65,3  et  77,8.  L’exces  ainsi  trouve  doit  Stre  evidemmsnt 
altribue  h  la  presence  de  l’aldehyde  p  melhoxycinnamique  et  peut  etre 
aussi  de  l’aldol 

OC1I3  —  CH*  —  CIl*  —  CIIOH  -  CHO. 

Pour  caracteriser  l’estragol,  on  peut  le  transformer  en  anSthol  comme 
l’a  fait  Grimaux  ’,  en  le  chauffant  vingt-quatre  heures  avec  de  la  potasse 
alcoolique;  l’oxydation  a  froid  par  le  permanganate  de  potasse0-  au 
deux  centieme  est  egalement  tres  earactSristique  de  l’eslragol,  car  elle 
conduit  a  l’acide  p.  mSlhoxyphenylacetique,  tandis  que  le  CH!  terminal 
•estoxydS  en  acide  formique  : 

OCII3  -  C“H4  —  OH*  —  Ctl  =  CH*  +  0*  =  OCH1 2  -  C“H4  —  CH*CO*H  +  HCOOH. 

Absence  d'anetbol. 

La  presence  de  l’anethol  pouvant  etre  une  importante  cause  d’erreur 
dans  mes  essais  ultSrieurs,  je  me  suis  assure  de  son  absence  complete 
dans  1’essence  d’Estragon.  Grimaux  a  signals  depuis  longtemps  1’erreur 
commise  a  cet  egard  par  les  divers  auteurs;  mais  il  m’aparu  d’autant 
plus  necessaire  de  verifier  h  nouveau  ce  fait,  que  certains  livres  classi- 
ques3  continuent  ill  mentionner  la  presence  de  1’anethol  dans  1’essence 
d’Estragon. 

A  cet  effet,  les  fractions  100°-110°  et  voisines  qui  etaient  susceptibles 
de  contenir  de  l’anelhol  (ebullition  232°)  ont  ele  rectifiees  plusieurs  fois 
dans  le  vide  et  a  la  pression  ordinaire.  J’ai  obtenu  une  portion  228°-233°, 
tres  faible  d’ailleurs,  qui  n’a  pas  crislallise  meme  aprSs  un  sSjour  pro¬ 
longs  dans  un  melange  refrigerant  et  amorgage  avec  une  parcelle 
d’anethol  solide.  Cette  fraction,  dissoute  dans  l’elher  aqueux  et  traitSe 
en  une  demi-molecule  d’oxyde  mercurique  et  deux  atonies  d’iode,  n’a 
pas  donne  trace  de  produit  aldehydique ;  or,  l’anethol  dans  ces  condi¬ 
tions  aurait  donnS  quantilativement  de  1’aldShyde  p  mSthoxyhydratro- 
pique  1  tres  facile  a  caracteriser. 

II  m’est  done  permis  de  conclure  avec  Grimaux,  que  les  essences 
d’Estragon  (frangaise  ou  allemande)  sont  completement  depourvues 
d’anethol. 


1.  Guimaux.  C.  rt.  Ac.  sc.,  CXVII,  1089. 

2.  Bertram  et  Wahlbaom.  Arch,  dor  Pharm.  CCXXXV,  116. 

3.  Hich tor's  organischc  Chfmic  Bonn,  2=  vol.  (1901),  318.  —  Gildkmeister  et 
Hoffmann.  Edition  francaise,  B.  Tignol,  Paris  (1900),  840. 

4.  Bougault.  Ann.  Ch.  Phys.  (1),  XXV,  K20. 
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III.  —  Portions  hautes. 

Aldehyde  para-methoxycinnamique. 

C'est  en  etudiant  une  essence  d’Estragon,  livree,  il  y  a  une  dizaine 
d’annees,  par  MM.  Schimmel,  que  je  caract^risai  pour  la  premiere  fois 
T  aldehyde  para-m6thoxycinnamique. 

Les  parties  hautes  de  cette  essence  ancienne  me  fournirent,  en  effet, 
par  distillation  fractionnee  dans  le  vide,  environ  4,5  °/0  d’une  huile 
jaune  legSrement  visqueuse,  bouillant  &  170°  sous  17  mm.,  qui  recolo- 
rait  le  reactif  de  Schiff  et  se  combinait  integralement  au  bisulfite  de 
soude. 

Les  essences  recentes  que  j’ai  examinees  ulterieurement  en  contien  • 
nent  beaucoup  moins : 

0,5  °/0  dans  l'essence  francaise  (Mero-Boyveau). 

0,4  —  allemande  (Schimmel). 

et  le  produit  aldehydique  que  j’ai  retire  de  ces  deux  essences,  meme 
purifie  par  distillation,  conserve  toujours  une  odeur  desagreable,  que 
ne  possede  pas  Taldehyde  pure  provenant  de  l’essence  ancienne.  Tou- 
tefois,  au  point  de  vue  ehimique,  l’identification  absolue  a  et6  effectuee 
au  moyen  des  oximes,  semicarbazones  et  acides  correspondants. 

L’aldehyde  convenablement  rectifiee  distille  a  170°  sous  13  mm.; 
sa  density  est  6gale  a  D0  =1.137 ;  elle  donne,  avec  l’acetate  de  semicar- 
bazide,  une  semicarbazone  fondant  a  222°,  soluble  dans  l’ether,  l’alcool, 
tres  peu  dans  le  benzene,  l’oxime,  prepare  au  moyen  de  la  combinai- 
son  bisulfitique  et  du  chlorhydrate  d’hydroxylamine,  fond  a  154°. 

En  solution  sulfocarbonique  et  a  froid,  l’aldehyde  pure  fixe  deux 
atomes  de  brome;  l’analyse  elementaire  lui  assigne  la  formule  G1<lir0O!; 
pour  fixer  sa  structure  j’ai  etudi6  ses  produits  d’oxydation. 

Oxydution  permamjanique  en  liqueur  acide.  —  On  chauffe  une  heure 
au  bain-marie,  1  gr.  d’aldehyde  avec  100  cm3  d’une  solution  de  MnO’K 
au  1/20,  additionnee  de  10  gouttes  d’acide  sulfurique  au  1/5.  On  deco- 
lore  ensuite  au  bisulfite  et  on  lave  k  Tether  la  solution  potassique  de 
l’acide  forme,  qui  est  alors  precipite  par  addition  d’acide  sulfurique 
dilu6. 

Les  crislaux  essores  sont  purifies  par  passage  a  1’etat  de  sel  sodique; 
finalement,  on  recueille  un  acide  fondant  d’abord  a  175°,  puis  h  184°, 
apres  trois  rristallisations  effectuees  successivement  dans  l’alcool  aqueux 
et  Tether  de  petrole. 

Ge  point  de  fusion  est  celui  de  l’acide  anisique;  Taldehyde  etudiee  ne 
possede  done  qu’une  seule  chaine  laterale  et  un  noyau  anisique  : 
O.CH3-C6Il‘-R. 
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Oxidation  argcnlique  en  milieu  alcalin.  —  On  sait  que  l’oxvde  d'ar- 
gent  en  milieu  alcalin  reagit  instantanement  et  froid  sur  les  aldehydes 
en  donnant  l’acide  correspondant;  a  une  solution  de  2  gr.  d’ald6hvde 
dans  un  melange  de  20  cm3  d’alcool  a  90°  et  de  11  cm3  d'eau,  on  ajoute 
8  gr.  d’Ag"0,  puis  tres  lentement  un  lait  de  chaux  (0  gr.  06  de  CaO  dans 
5  cm3  d’eau).  Ensuite  on  essore  l’argent  reduit,  on  le  lave  &  l'eau,  et  on 
precipite  l’acide  forme  par  l’acide  sulfurique  dilue;  apres  dissolution 
dans  le  carbonate  de  soude,  repr^cipitation  par  SO‘H2,  et  deux  cristal- 
lisations  dans  l’alcool  aqueux,  j’ai  obtenu  des  cristaux  d'acide  fondant 
h  169-170°. 

On  peut  conclure  de  tons  ces  faits  que  le  groupement  fonctionnel 
aldebydique  et  la  liaison  ethylenique  sont  situAs  tous  deux  sur  une 
seule  chaine  lat6rale,  fixee  elle-meme  en  para  sur  un  noyau  anisique; 
comme,  d’autre  part,  elle  possede  une  formule  brute  C10H‘°01 2,  deux 
schemas  repr6sentatifs  de  sa  constitution  sont  seuls  possibles  : 

z  Clio 

OCH3  —  C6I14  —  CH  =  CH  —  CHO (I)  et  OCH3  —  G°11 1  —  C  <  (11). 

^  CII2 

Or,  l'acide  correspondant  au  schema  (l)  est  connu1,  il  fond  a  170°  et  j’ai 
pu  l’identifier  avec  l’acide  169-170  produit  par  l’oxydation  argentique. 

Syutliese  de  raldeliyde  p.  methox ycinnamique.  J’ai  d’ailleurs  verifie 
cette  constitution  par  la  synthase  en  condensant  l  aldehyde  ordinaire  et 
1’aldehyde  anisique  en  presence  de  soude.  Scholtz  et  Wiedemann 2  avaient 
dejct  r^alisd  cette  condensation,  mais  leurs  constantes  differaient  de 
celles  de  F  aldehyde  naturelle.  J’ai  ainsi  obtenu,  avec  de  mauvais  ren- 
dements,  l’aldehyde  p.  methoxycinnamique,  melang6e  de  l’aldol  : 

OC1I3  —  C611‘  —  CHOII  —  CH*  —  CHO ; 

j’ai  dh  la  purifier  par  des  distillations  repetees.  Elle  bout  a  171-172° 
sous  Id  mm.,  fixe  le  brome  et  se  combine  au  bisulfite  comme  le  produit 
naturel,  mais  son  odeur  est  beaucoup  moins  agreable  et  se  rapproche 
davantage  de  celle  de  la  cannelle. 

Differents  derives  ont  ete  prepares  :  l’oxime  qui  fond  a  154°,  la  semi- 
carbazone  it  222°,  et  l’acide  fusible  &  170°  obtenu  par  l’oxyde  d’argent 
et  la  chaux. 

Tous  ces  derives  de  l’ald6hyde  synthetique  sont  absolument  identi- 
ques  a  ceux  prepares  avec  l’aldehyde  contenue  dans  l’essence  d’Estra- 
gon.  L’identification  des  deux  produits  est  done  complete. 

II  est  interessant  toutefois  de  remarquer  que,  pour  1’aldeliyde  synthe- 
lique  comme  pour  les  portions  aldehydiques  de  l’essence  d’Estragon,  la 
distillation,  mfime  dans  le  vide,  n’a  pas  lieu  sans  perte  d’eau  et  sans 

1.  Reyciileh.  B.  Soc.  Chilli.,  XVII,  fill. 

2.  Scholtz  et  Wiedemann.  D.  ch.  O.,  XXXVI,  1903,  153. 
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une  resinification  partielle.  II  semble  done  que  l’essence  naturelle  con- 
tient,  a  c6te  de  l’aldehyde  p .  methoxycinnamique,  l’aldol  : 

OCH3  —  C'H  —  CHOH  —  CII*  -  CIIO, 


ou  peut-6tre 


OCH3  —  C'H1  —  GH! —  CIIOH  —  CHO, 


qui  se  formeraient  par  oxydation  et  condensation  simultan^es;  on 
s’expliquerait  ainsi  la  presence  nolablement  plus  grande  d’aldehydep. 
methoxycinnamique  dans  l’essence  datant  d’une  dizaine  d'annees.  Ces 
aldols  possedant  un  atome  de  carbone  asymelrique,  c’esl  &leur  presence 
qu’on  pourrait  atlribuer  le  pouvoir  rotatoire  gauche  observe  sur  les 
portions  hautes  de  l’essence  (v.  p.  4). 


En resume,  je  suis  parvenu  h  montrer  que  l’essence  d’Estragon  ( Arte¬ 
misia  dracunculus),  dont  on  ne  connaissait  jusqu'ici  qu’un  seul  consti- 
tuant,  l’estragol,  possede  la  composition  suivante  : 

15  a  20  °/o  de  terpenes  C‘°H,“,  parmi  lesquels  j’ai  pu  isoler  :  1°  un 
carbure  aliphatique  a  trois  doubles  liaisons,  analogue  au  myreene  et  a 
Yocimene  et  probablement  identique  it  ce  dernier;  2°  un  carbure  hydro- 
cyclique  h  pouvoir  rotatoire  fortement  dextrogyre,  dont  les  constantes 
se  rapprochent  de  celles  du  pliellandrene. 

60  ci  75  °/„  d 'estragol  absolument  exempt  d’anethol. 

0,5  a  0,6  °/„  d'aldehyde  p.  methoxycinnamique. 

5  h  20  %  de  produits  sup^rieurs  qui,  a  la  distillation,  perdent  de 
l’eau  en  se  rdsinifiant  et  qui  renferment  des  corps  h  pouvoir  rotatoire 
gauche  (vraisemblablement  des  aldols). 

Maurice  Daufresne, 

Docteur  en  pharmacie 

(Hdpital  Boucicaut  :  laboratoire  de  M.  Tiffeneau). 
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Sur  les  huiles  injectables  mercurielles  :  l’huile  grise  et  l’huile  au 
calomel. 

11  est  inutile  de  souligner  Fimportance  qu’ont  prise  les  huiles  injec¬ 
tables  mercurielles,  et  particulierement  Fhuile  grise  et  Fhuile  au  calomel. 
Bien  qu’un  certain  nombre  de  travaux  importants  relatifs  h  ces  prepa¬ 
rations  aient  ete  deja  publies,  je  crois  utile  de  presenter  a  mes  confreres 
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quelques  remarques  qui  ont  trait  surtout  it  l'oblention  de  produits  aussi 
irr^procbables  que  possible ,  en  tant  que  preparations  pharmaceu- 
tiques. 


HUILE  GRISE 

La  Societe  de  Pharmacie  de  Paris  avail,  dans  sa  seance  du  6  novembre 
dernier,  nomme  une  Commission  pour  etudier  une  formule  convenable 
d’huile  grise.  J’ai  eu  l'honneur  d’etre  rapporteur  des  travaux  de  cette 
Commission.  Celle-ci,  el  apres  elle,  la  Sociele  de  Pharmacie,  ontadopte, 
pourle  cas  ob  la  Commission  du  Codex  jugerait  utile  de  l’inserer  dans 
la  prochaine  edition,  une  formule  que  j  ’emploie  personnellement  depuis 
quatre  annees,  et  qui  ne  difiere  d’ailleurs  de  beaucoup  d'autres  analogues 
que  par  une  certaine  proporlion  de  graisse  de  laine.  Je  reviendrai  plus 
loin  sur  l’importance  de  cette  proporlion. 

Cette  formule  est  la  suivante  : 


Mercure  purifie . 40  gr. 

Graisse  de  laine  stdrilisee . 26  gr. 


Huile  de  vaseline  medicinale  stdrilisee,  Q,  S.  p.  100  cm3,  soit  60  gr.  a  peu  de  chose 
pres. 

Operer  l’extinction  du  mercure  itPaide  de  la  graisse  de  laine,  dans  un 
mortier  prealablemenl  flambe  en  meme  temps  que  son  pilon;  controler 
l’extinclion  de  temps  a  autre  par  l’examen  microscopique  ;  incorporer 
ensuite  par  petites  parties  l’huile  de  vaseline.  Faire  la  preparation  dans 
des  conditions  d’asepsie  aussi  rigoureuses  que  possible ;  l’operation 
dure  dix  a  douze  heures  pour  les  quantiles  ci-dessus. 

Le  produit  bien  r6ussi  est  de  consistance  Guide,  d'aspect  tres  homo¬ 
gene,  et  contient  40  cenligr.  de  Hgpar  cm3. 

Conserver  pour  l’usage  en  flacons  bouches  ci  l’emeri  sterilises,  qu’au 
moment  de  l’emploi  le  medecin  agitera  fortement. 

Jecroisbon,  en  communiquant  cette  formule,  d'indiquer  quelles  sont, 
iimon  sens,  les  qualites  que  doit  posseder  une  huile  grise.  J’examinerai 
done  successivement  les  points  suivants,  en  passant  plus  rapidement  sur 
un  certain  nombre  d’entre  eux  qui,  ayant  fait  l'objet  de  publications 
anterieures,  sont  maintenant  &  peu  pres  hors  de  discussion  : 

1°  Aspect  et  consistance; 

2°  Titrage; 

3°  Nature  de  l’excipient; 

4°  Nature  du  corps  choisi  pour  eteindre  le  mercure; 

5°  Etat  de  division  du  mercure ; 

6°  Sterilisation. 
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1°  Aspect  et  consistance. 

L’huile  grise  est  d'une  teinte  gris  noiratre  et plutot  noire  que  grise. 
Elle  doit  Atre  fhiide  et  stable  A  la  temperature  ordinaire.  Cette  prepara¬ 
tion  a  Ate  jusqu’ici,  le  plus  souvent,  presentee  sous  la  forme  d’une  pom- 
made  molle,  qu’au  moment  de  l’emploi  le  medecin  est  oblige  de  liquA- 
lier  A  une  douce  chaleur.  Or,  en  dehors  de  la  question  de  commodile 
pour  le  mAdecin,  lorsqu’il  a  a  sa  disposition  une  huile  de  consistance 
liquide,  il  est  de  necessile  absolue  de  ne  pas  chauffer  l’liuile  grise.  En 
effet,  lorsque  ce  chauffage  est  repele  plusieurs  fois,  ou  si  la  temperature 
en  est  un  peu  trop  AlevAe  (et  dans  la  pratique  le  fait  ne  peut  manquer  de 
se  produire  souvent),  le  mercure,  prealablement  bien  divise,  se  sApare 
plus  ou  moins  complAtement  et  gagne  le  fond  du  flacon  :  les  globules  de 
mAtal  se  sont  d’abord  reunis  en  amas  irreguliers,  qui  forment  ensuite 
des  globules  beaucoup  plus  gros. 

Les  microphotographies  reproduces  ci-contre‘,  qui  figurentles  exa- 
mens  microscopiques  respectifs  d’une  huile  grise  non  chauffee  (fig.  1) 
et  de  la  me  me  preparation  chauffee  a  deux  reprises  differcntes  A  60-70° 
(fig.  2),  monlrent  que  les  globules  de  mercure  d’abord  tres  divises  se  sont 
agglomeres ;  le  produit  chauffe  represente  done  une  preparation  alteree. 

D’ailleurs,  au  bout  de  quatre  a  cinq  chauffages  successifs,  l’huile  grise 
laisse  deposer  en  grande  quantitedu  mercure,  qui  prend  une  teinte  gris 
tres  clair,  caracteristique  du  metal  imparfaitement  eteint. 

La  stability  de  l’huile  grise,  et  j’enlends  par  1A  la  faculte  qu’elle  a  de 
conserver  son  aspect  homogene  sans  laisser  se  separer  (a  la  tempera¬ 
ture  ordinaire)  un  des  composants,  n’aurait  peut-etre  qu’un  interet 
mediocre,  —  Atant  donne  qu’une  simple  agilalion  peut  lui  rendre  son 
homogAnAitA,  —  si  elle  n’Atait  la  caracteristique  d’une  prAparation  bien 
rAussie. 

L’huile  grise  dont  l’examen  microscopique  est  figurA  (fig.  1)  et  qui  a 
ete  obtenue  au  moyen  de  la  formule  donnee  plus  haut,  peut  se  con- 
server  pendant  des  semaines  sans  perdre  son  aspect  homogene.  Une 
huile  grise  qui,  au  contraire,  ne  conlient  pas  le  mercure  sous  une  forme 
tres  divisee,  et  dont  le  mAlange  n’a  pas  Ale  fait  tres  intimement,  ne  peut 
posseder  cette  qualite. 

On  peut  objecler  qu’une  forme  pharmaceutique  comme  I’huile  grise, 
vAritable  emulsion  dans  un  corps  gras,  d’un  produit  d’une  densitA  tres 
Alevee,  doit  ala  longue,  et  au  moins  en  partie,  perdre  son  homogAnAitA 
et  cela  sans  meme  que  l’aspect  exlArieur  en  soit  profondAment  modi- 

1.  Je  suis  henreux  d’adresser  ici  mes  remerciements  a  M,  Gerard,  docteur  en 
pharmacie  a  Gompi^gne,  qui  a  bien  voulu  tirer  ces  microphotographies,  d’apres  me& 
preparations. 


Jlnll.  des  Sc.  Phnvm.,  1908,  XV. 
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Fin.  7.  —  Iluiie  au  precipite  blanc,  procede  du  Codex. 
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fid;  qu’il  est  par  consequent  prdfdrable  pour  eviter  cet  inconvenient  de 
donner  &  l’huile  grise  une  consistance  solide  ou  du  moins  de  pommade 
molle. 

Je  rdpondrai  que  la  mise  en  observation  pendant  plusieurs  mois  a  une 
temperature  de  15  h  20°  d’une  liuile  grise  de  consistance  molle  et  de 
marque  rdputee  a  montrd  la  preparation  separde  en  deux  couches,  l’une 
infdrieure,  grise,  renfermant  le  mercure,  l’autre,  superieure,  de  teinte 
jaune  clair  et  formee  exclusivement  de  corps  gras.  Je  ferai  remarquer 
que,  si  une  hui!e  grise  de  consistance  liquide  peut  presenter  le  meme 
inconvenient,  il  est  facile  d’y  remddier  et  de  ramener  par  une  agitation 
energique  l’homogdneite  primitive,  tandis  que  dans  le  cas  d’une  liuile 
grise  de  consistance  molle  ou  solide,  ce  serait  matdriellement  impos¬ 
sible. 

La  formule  donnee  plus  haut,  contient  d’ailleurs  une  quantity  limile 
de  graisse  de  laine.  Cette  quantite  est  necessaire  et  suflisante  pour 
donner  une  huile  grise  stable,  quoique  liquide  h  la  temperature  ordinaire 
de  15  &  20°.  Abandonnee  a  elle-meme  pendant  une  journee,  elle  parait 
se  prendre  en  masse,  et  le  Bacon  peut  etre  dans  certains  cas  retourne 
sans  que  l’huile  grise  ne  s’ecoule;  une  secousse  brusque  imprimde  au 
Bacon  permet  d’en  constater  aussitot  la  consistance  liquide. 

2°  Titrage. 

Je  ne  mentionne  que  pour  memoire  le  titrage  de  l’huile  grise  b  raison 
de  40  centigr.  par  cm3,  ce  dosage  dtant  adopte  par  la  majority  des  syphi- 
ligraphes,  comme  le  plus  pratique,  pour  faire  au  moyen  de  seringues  a 
calibre  etroit  divisdes  endemi-dixiemes  ou  meme  en  quarts  de  dixiemes 
de  centimetre  cube,  une  injection  dont  on  peut  facilement  determiner  la 
teneur  en  mercure.  Cette  question  a  d’ailleurs  ete  longuement  traitfie, 
notamment  par  MM.  Lafay1  d’une  part,  et  Pepin2  d’autre  part,  et  parait 
maintenant  tranchee. 


3°  Nature  de  l'excipient. 

Celui-ci  doit,  entre  autres  qualitds  qui  ont  dej&  ete  expos^es,  per- 
mettre  une  bonne  absorption  de  l’huile  grise,  en  meme  temps  que  sa 
conservation  absolue. 

L’emploi  des  huiles  vegetates,  concurremment  avec  la  graisse  de  laine 
(et  notamment  de  l’huile  d’amandes  douces  qui  fournit  une  huile  grise 
d’assez  bonne  conservation),  a  etd  rejetd  d’une  fagon  h  peu  pres  gdndrale, 
pour  la  raison  que  ceshuiles  sontplusoumoins  sujettes  au  rancissement. 

II  n’a  pas  ete  etabli  d’ailleurs  experimentalement,  que  l’absorption 
par  l’dconomie,  du  mercure  de  l’huile  grise  obtenue  avec  l’aide  des 

1.  Journ.  Ph.  et  Chim.,  1907,  6”  serie,  t.  XXVI. 

2.  Journ.  Ph.  el  Chim.,  1907,  6e  serie,  t.  XXV. 
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hydrocarbures,  soit  moins  parfaite  que  lorsqu’elle  a  comme  excipient  les 
huiles  vegelales.  Les  experiences  de  Guinard  et  Bouret1  permetlraient 
meme  de  conclure  que  1'huile  de  vaseline  a  sur  ces  dernieres,  ct  ce  point 
de  vue,  une  superiorite  notable. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ces  hydrocarbures  ont  ete  g6n6ralement  adoptes  et 
on  les  addilionne  d’une  quantite  variable  de  graisse  de  laine. 

On  a  reproche  a  ce  dernier  excipient  d’etre,  par  suite  de  son  origine, 
un  agent  possible  de  transmission  de  germes  pathogenes;  mais  il  suffit 
d’assurerla  sterilisation  absolue  de  la  graisse  de  laine  pour  etre  a  l’abri 
de  toute  critique.  En  outre,  et  mieux  que  tout  autre  produit,  la  graisse 
de  laine  donne  k  l’emulsion  qu’est  1’huile  grise,  une  tension  superficielle 
qui  assure  l’homog6neite  de  la  preparation  meme  liquide. 

D’autre  part,  il  est  maintenant  demontre,  en  raison  de  I’experimenta- 
tion  comparative  a  laquelle  les  huiles  grises  «  4  la  graisse  de  laine  » 
ont  ete  soumises,  que  l’absorption  du  mercure  de  ces  preparations  se 
fait  d’une  fagon  parfaite. 

4°  Corps  a  choisir  pour  eteindre  le  mercure. 

Nombreux  sont  les  corps  au  moyen  desquels  on  a  cherehe  a  realiser 
soit  rapidement,  soit  plus  parraitement,  1’extinction  du  mercure.  Le 
procede  qu’avait  retenu  la  Commission  du  Codex  etait  celui  que  Lebeuf 
avait  autrefois  preconise  pour  la  preparation  de  l’onguent  napolitain. 
Il  consiste,  en  principe,  a  diviser  prealablement  le  mercure  au  moyen 
de  la  teinture  etheree  de  benjoin  el  a  l’incorporer  ensuite  aux  corps 
gras.  Or,  ce  procede  est  loin  de  donner  un  aussi  bon  rdsultat  que  celui 
qu’on  oblient  en  se  servant  de  la  graisse  de  laine.  En  outre,  il  est  vrai- 
semblable  que  la  petite  quantite  de  benjoin  qui  impregne  les  globules 
de  mercure  est  plutdl  un  obstacle  a  la  diffusion  du  metal  dans  l'eco- 
nomie.  A  ce  point  de  vue  encore,  la  graisse  de  laine  presente  un  avan- 
tage  incontestable  puisqu’on  lui  a  reconnu  2  des  qualites  superieures 
aux  corps  gras  au  point  de  vue  de  l’absorption,  par  les  tissus,  des  medi¬ 
caments  qui  lui  sont  incorpores.  La  graisse  de  laine  est  done  jusqu’ici, 
pour  ces  deux  raisons,  l'excipient  auquel  il  faut,  pour  eteindre  le  mer¬ 
cure,  accorder  la  preference. 

5°  £tat  de  division  du  mercure. 

La  qualite  qui  me  parait  la  plus  importante,  tant  au  point  de  vue 
pharmaceutique  qu’au  point  de  vue  therapeulique,  et  qui  cependant  a 
ete  jusqu’ici  la  moins  recherchee  dans  la  preparation  de  1’huile  grise, 
est  la  tenuite  extreme  des  globules  de  mercure. 

4.  Guinard  et  Bouret.  Lyon  medical ,  septembre  1891. 

2.  Gulvard  et  Bouret.  Loco  citato. 
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Les  produits  du  commerce  que  j’ai  examines,  et  qui  sont  des  produits 
reputes,  presentent  h  cet  egard  des  differences  importanles;  ils  ren- 
ferment  le  mytal  k  un  degre  de  division  tres  variable. 

Les  microphotographies  reproduites  ci-contre,  permettent  de  s’en 
rendre  compte  (fig.  3,  4  et  5) ;  elles  figurent  h  un  grossissement  de 
130  diametres,  les  examens  microscopiques  de  plusieurs  huiles  grises 
du  commerce;  une  epreuve  obtenue  au  moyen  d’une  preparation  de 
sang  (fig.  6)  permet  de  voir  h  ce  meme  et  faible  grossissement,  et  pour 
fixer  les  idees,  des  hymaties  (sang  humain). 

Enfin,  l’une  de  ces  microphotographies  (fig.  1)  a  ety  tiree  au  moyen 
de  l’huile  grise  que  j’obtiens  en  employant  la  formule  donnee  ci-dessus. 
La  difference  est  notable;  mais  elle  est  encore  plus  saisissante  lorsqu’on 
examine  les  memes  huiles  au  microscope  a  un  grossissement  de 
300  diametres  environ  (oc.  comp.  6,  obj.  8,  Stiassnie)  (la  microphoto- 
graphie  ayant  l’inconvenient,  par  suite  d’un  phenomene  d’optique,  de 
grossir  surle  cliche  les  particules  tres  fines,  beaucoup  plus  proportion- 
nellement  que  les  globules  plus  gros). 

Au  grossissement  de  300  diametres,  les  globules  de  mercure  des 
di  verses  huiles  grises  du  commerce  sont  comparables,  comme  grosseur, 
aux  moyens  et  aux  plus  gros  grains  d’amidon  de  froment,  cerlains 
atteignant  cepenrlant,  la  dimension  des  plus  gros  grains  de  fecule  de 
pomme  de  lerre.  On  peut,  et  j’ajouterai,  on  doit,  arriver  k  eteindre  suffi- 
samment  le  mercure,  pour  que  l'examen  microscopique  au  grossisse¬ 
ment  de  500  diamfetres  montre  des  particules  de  mercure  rappelant  les 
plus  fines  granulations  des  urates  des  sediments  urinaires,  soit  encore 
la  dimension  des  staphylocoques. 

Le  bon  sens  indiquant  d’ailleurs  que,  pour  qu’un  corps  insoluble 
comme  le  mercure  soit  le  mieux  absorb^,  il  faut  diminuer  autant  que 
possible  l’etendue  de  ses  agregats  molSculaires.  Si  pareille  pretention 
n’elait  pas  justifiye,  il  faudrait  invoquer  en  faveur  de  celte  extreme 
division  la  possibility  d’obtenir,  quand  on  y  a  recours,  une  preparation 
d’une  stability  h  peu  pres  indefinie. 

La  stability  d'une  huile  grise  est  en  rapport  avec  le  degre  de  tenuite 
des  globules  mercuriels. 

Le  moyen  d’obtenir  une  aussi  grande  division  est  d’ailleurs  extreme- 
ment  simple  ;  il  consiste  h  prolonger  la  trituration  des  composants,  en 
suivant  le  resultat  au  microscope. 

6°  Sterilisation. 

J’ai  montre  que  1’huile  grise  chauffee  perd  de  sa  stability.  L’huile 
bien  preparee  chauffee  au  bain-marie  bouillant,  pendant  vingt  minutes, 
et  agitye  fortement  pendant  le  refroidissement,  ne  parait  cependant  pas 
trys  modifiee  au  point  de  vue  de  ses  caracteres  extyrieurs.  L’alteration 
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existe  cependant,  decelee  par  l’examen  microscopique,  et  c’est  la  raison 
pour  laquelle  il  convient  de  rejeter  la  sterilisation  de  l’huile  grise  par 
la  chaleur.  II  faut  se  con  tenter  de  la  preparer  avec  des  produits  steri¬ 
lises  dans  un  mortier  flambe,  en  operant  dans  des  conditions  d’asepsie 
aussi  rigoureuses  que  possible. 

La  pratique  a  demonlre  que,  faite  dans  ces  condilions,  l’huile  grise 
injectee  ne  determine  aucun  accident  septique. 

HUILE.  AU  CALOMEL 

Cette  preparation  est  obtenue  le  plus  generalement  au  moyen  du 
calomel  a  la  vapeur,  en  employant  comme  excipient  l’huile  de  vaseline 
additionn£e  ou  non  d’agenls  anesthesiques  :  camphre,  gai'acol,  etc.  Elle 
presente  l’inconvenient  de  laisser  deposer  &  peu  pres  tout  Ie  produit 
actif  au  fond  du  flacon  en  moinsde  cinq  minutes. 

Elle  en  laisse  deposer  rapidement  une  quantite  sufflsante  pour  que, 
dans  l’operation  du  remplissage  des  ampoules,  et  du  transversement  du 
contenu  de  celles-ci  dans  la  seringue  de  Pravaz,  on  ne  doive  plus 
compter  que  sur  un  titrage  trop  approximatif. 

J’avais  indique  it  la  seance  de  la  Soci^te  de  Pharmacie  du  6  no- 
vembre  dernier,  que  la  graisse  de  laine,  en  raison  de  son  pouvoir 
agglutinatif  et  de  la  viscosite  qu’elle  donne  aux  huiles,  etait  une  sub¬ 
stance  tres  avanlageuse,  non  seulement  pour  realiser  la  preparation  de 
l’huile  grise,  mais  que  je  l'employais  depuis  longtemps  pour  preparer 
l'huile  au  calomel. 

La  formule  que  j’emploie  est  la  suivanle  : 


Chlorure  mercureux  precipitg  pur .  5  gr. 

Graisse  de  laine  st6rilis£e . 16  — 


Iluile  de  vaseline  medicinale,  Q.  S  p.  100  cm'. 

Elle  contient  0,03  de  sel  actif  par  centimetre  cube;  la  proportion 
peut  en  etre  augmenlee  ou  diminuee  a  volonte. 

On  peut  aussi  ajouler  ci  la  preparation  du  camphre  ou  du  gai'acol. 

Je  reviendrai  plus  loin  sur  l’obtention  du  chlorure  mercureux 
precipite. 

Operer.dans  un  mortier  flambe;  triturer  le  chlorure  mercureux  et  la 
graisse  de  laine,  ajouter  l'huile  de  vaseline  par  pelites  portions  pour 
obtenir  un  melange  intime.  La  preparation  peut  etre  sterilisiie  en  la 
maintenant  au  bain-marie  bouillant  ou  £i  l’autoclave  h  120°  pendant 
vingt  minutes;  on  l’agite  ensuite  fortement  jusqu'a  complet  refroidis- 
sement.  Cette  formule  donne  une  huile  liquide  a  la  temperature  ordi¬ 
naire,  el  qui  ne  laisse  deposer  le  sel  mercuriel  qu’au  bout  d’un  temps 
assez  long. 
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II  est  un  second  point  sur  lequel  je  voudrais  appeler  l’atlention. 
D’une  fa?on  g^nerale  (l’examen  des  produits  du  commerce  m’a  mis  a 
meme  de  le  constater),  on  a  recours  au  calomel  ft  la  vapeur,  porphyrise 
ou  non.  On  a  conseille  d’employer  plus  frequemment  le  precipite  blanc 
aux  lieu  et  place  du  calomel  a  la  vapeur,  dont  les  cristaux  son!  beaucoup 
plus  volumineux;  or,  les  cristaux  du  precipite  blanc  sont  d'une  dimen¬ 
sion  notable,  et  il  m’a  paru  que,  dans  l’huile  au  calomel  comme  dans 
l’huile  grise,  le  produit  actif  devait  etre  sous  forme  de  particules  tres 
■fines.^ 

Des  experiences  que  j’ai  faites  autrefois1  &  propos  d’un  meme  pre¬ 
cipite  forme  dans  des  conditions  differentes,  m’ont  indique  celles  dans 
lesquelles  il  etait  possible  de  preparer  des  precipites  dans  un  £tat  de 
division  extreme,  parfois  non  decelable  au  microscope. 

Une  des  conditions  le  plus  facilement  realisables,  consiste  &  se  servir 
do  solutions  reagissantes  fortement  refroidies.  Il  convient  de  remarquer 
que  des  precipites  tellement  divises  ont,  apr6s  lavage  convenable  et  a 
cause  de  la  finesse  de  leurs  particules,  peu  de  chances  de  retenir  une 
partie  des  corps  reagissants.  C’est  un  reproche  qu’on  a  pu,  avec  vrai- 
semblance,  adresser  au  calomel  h  la  vapeur,  qui  peut  retenir  inclus, 
dans  l’inlerieur  de  ses  cristaux,  du  sublime  corrosif  en  petite  quantite. 

Je  prepare  le  chlorure  mercureux  en  suivant  le  procede  du  Codex, 
inais  en  refroidissanl  les  solutions  precipitantes  a  — 20°  environ  dans 
un  melange  de  glace  et  de  sel  marin,  versant  goutte  a  goutte  la  solution 
nitrique  de  nitrate  mercureux  dans  la  solution  d’acide  chlorhydrique  et 
agitant  continuellement. 

11  se  forme  un  precipite  tres  tenu,  qui,  convenablement  lave  h  l’eau 
froide  et  seche  ti  basse  temperature  a  l’abri  de  la.lumiere,  permet  de 
preparer  une  huile  au  calomel  dont  l’examen  microscopique  est  figure 
sur  une  des  microphotographies  ci-jointes  (fig.  8).  On  remarque  des 
particules  tres  divisees,  dont  le  volume  differe  notahlement  des  cristaux 
du  precipite  blanc  du  Codex  (fig.  7). 

CONCLUSIONS 

Telles  sont  les  considerations  que  j’avais  h  presenter  au  sujet  de  ces 
deux  preparations  importantes,  et  que  je  resumerai,  en  rappelant  que 
l’emploi  de  la  graisse  de  laine  permet  de  realiser  facilement  la  prepa¬ 
ration  d’une  huile  grise  fluide  et  stable,  et  d’une  huile  au  calomel 
beaucoup  plus  homogene  que  les  preparations  employees  jusqu  ici. 

En  second  lieu,  la  division  du  medicament  actif  doit  §tre  poussee  a 

1.  E.  Dumesnil.  These.  Doct.  Un.  Paris,  1901.  Sur  une  mAthode  nouvelle  de  deter¬ 
mination  de  la  densite  des  corps  solides  applicable  a  l’etude  de  la  densitfi  et  de  la 
composition  des  precipites. 
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l’extreme;  cette  division,  qui  doit  etre  contrOlee  par  I'examen  micros- 
copique,  est  realisee  dans  l’huile  grise,  mecaniquement,  en  prolongeant 
longlemps  la  trituration  du  mercure  avec  la  graisse  de  laine,  et  dans 
l’huile  au  calomel,  chimiquement,  en  employant  du  chlorure  mercu- 
reux  pr^cipite,  obtenu  par  le  proced6  du  Codex,  a  uno  temperature 
de  —  20°. 

E.  Dumesnil, 

Docteur  en  pharmacie, 

Ancien  preparaleur  de  l’Ecole  SupSrieiire  de  Pharmacie, 


Quelques  considerations  sur  la  valeur  des  extraits 
pharmaceutiques. 

Parmi  les  nombreuses  preparations  galeniques  que  la  sagacity  de 
nos  ancetres  avait  introduites  dans  les  diverges  Pharmacopees,  une 
forme  particuliere.  YExtrait,  semblait  deriver  plus  specialement  d’une 
conception  scientifique.  On  admettait  que  l’extrait  renfermait  is’il  ne  le 
represenlait  en  realile)  un  principe  unique,  immediat,  Vextractif,  d’oti 
dependait  Paction  medicamenteuse  de  la  plante. 

Les  progres  de  l’analyse  chimique  ne  devaient  pas  laisser  subsister 
cette  conception  :  gr&ce  a  l'emploi  de  methodes  brutales,  en  ulilisant 
des  r6aclifs  acides  ou  alcalins,  dou6s  de  proprietes  oxydantes  et  hydra- 
tantes,  on  pul  isoler  des  principes  definis,  cristallises  le  plus  souvent. 
On  crut  alors  que  la  denomination  d'exlractif  englobait  un  grand  nom- 
bre  de  substances  et  ce  mot  disparut  du  bagage  scientifique;  mais 
l’idee  abandonnee  n’etait  pas  morle  et  elle  vient  d’etre  reprise  :  l’extrac- 
lif  des  chimistes  du  xvme  siecle  est  devenu  le  eomplexe  colloidal  des 
auteurs  modernes. 

Les  recherches  de  Chamagne,  entre  aulres,  montrent  que  le  sue  des 
feuilles  de  Digitale  renferme  un  ou  plusieurs  colloides  de  signe  negatif 
et  que  la  partie  de  la  plante,  active  physiologiquement,  se  trouve  ccm- 
binee  ou  absorbee  par  ces  colloides.  Ces  recherches  sur  les  complexes 
colloidaux  ne  nous  renseignent  d’ailleurs  pas  sur  la  nature  des  combi- 
naisons  chimiques  qui  peuvent  relier  entre  eux  ces  divers  composants 
de  la  cellule. 

Si  1’examen  histologique  d’un  tissu  vegetal  montre  qu’il  existe  dans 
les  cellules  un  certain  nombre  de  substances,  de  formule  relativement 
simple  et  A  l’etat  de  liberte  (sels  d’acides  organiques,  elhers  de  phenols, 
graisses,  etc.),  il  est  impossible  d’etablir  scientifiquement  que  les  corps, 
isol6s  par  l'analyse  chimique,  preexistaient  dans  le  tissu  vegetal,  et 
rien  ne  prouve  qu’ils  ne  proviennent  pas  du  dedoublement  d’une  com- 
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binaison  plus  complexe  ou  de  l’oxydation  d’un  principe  primitivement 
contenu  dans  la  plante,  comme  la  tliymoquinone  que  l’on  retire  de  la 

Monarde  fisluleuse. 

De  nombreux  exemples  montrent  combien  il  est  difficile  d’6tablir 
avec  precision  la  composition  reelle  d’une  plante. 

Ainsi,  dans  la  noix  vomique,  le  rapport  qui  existe  enlre  le  poids 
d’acide  cafetannique  et  celui  des  alcaloi'des  (strychnine,  brucine)  qui  y 
sont  contenus,  laisse  prevoir  que  ces  trois  corps,  bien  que  combines 
entre  eux,  n’y  sont  pas  ei  l’etat  de  sels  (Sandor).  On  n’a  pu  isoler  cette 
combinaison,  ni  etablir  les  relations  qu’elle  a  probablement  avec  les 
autres  elements  du  contenu  cellulaire. 

Pour  la  noix  fraiche  de  kola,  Brissemoret  a  montre  que  la  cafeine  y 
etait  dissoute  par  un  phloroglucotanno'ide ;  Goris  a  isole  un  compose 
tannique,  qu’il  a  appele  kolatine,  et  qui  cristallise  en  combinaison  a  la 
caKine  (kolatine-cafeine).  Mais,  il  est  possible  que  cette  molecule  simple 
«  kolatine-cafeine  »  derive  elle-meme  d’un  complexe,  oil  se  trouve  le 
tannin  derive  de  la  kolatine,  du  sucre  et  de  la  theobromine. 

On  ne  commit  pas  encore  la  composition  des  plantes  it  emodine,  mais 
le  remarquable  travail  de  Gilson  sur  la  Bhubarbe  montre  que  les  divers 
Elements  qui  ont  pu  etre  extraits  de  cette  plante  n’y  elaient  pas  & 
l’etat  de  liberte.  Cet  auteur  a  reussi  a  entrevoir  l’une  des  combinaisons 
complexes  qui  avaient  fini  par  lasser  la  patience  experimentale  du  pro- 
fesseur  Tscuircu;  on  peut  schematiser  ainsi  le  dedoublement  de  ce 
complexe  : 

Rheopurgariae. 

, _ I  _ , 


Clirysophaneine.  Rheocrysine.  j 

i — 1 — I  1 — L— 1  .  1  I  I  — I 

Chryso-  Glucose.  Rheochry  -  Glucose.  Emodine.  Glucose.  Rheine.  Glucose, 
phanol.  sidine. 


De  meme  dans  le  quinquina,  les  alcalo'ides  qui  se  trouvent  combines 
a  l’acide  quinotannique  ne  sont  pas  h  l’etat  de  sels. 

Le  Celrarin,  d’apres  Hesse,  ne  preexiste  pas  dans  le  Lichen  d’Islande  : 
il  se  forme  au  coursdeson  extraction,  car  il  provient  d’une  combinaison 
plus  complexe,  qui  se  fragmenle  en  cetrarin  et  en  acide  fumarique. 

Les  glucosides  de  la  Digilale,la  digitonine,  la  digilaleine  et  la  digi- 
taline,  derivent  peut-etre,  comme  le  vouluit  Kossmann,  d’un  glucoside 
unique  Ires  alterable,  hygroscopique  et  tres  soluble  dans  l’eau. 

La  composition  de  l’ergot  de  Seigle  est  non  moins  complexe;  les  ana¬ 
lyses  de  Tanret  et  celles  de  Kraft  permetteut  d’etablir  la  presence  dans 
ce  sclerote  des  composes  suivanls  : 

1°  Lamannite; 
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2°  Une  cholestErine  :  1’ergostErine; 

3°  Trois  alcaloides  :  lachoJine,  l’ergotinine  cristallisee  et  l’hydroergo- 
tinine  amorphe  ou  ergotoxine; 

4°  Un  groupe  d’acides  lactoniques  colores  en  jaune  :  l'acide  secalo- 
nique  et  ses  combinaisons  amorphes; 

5°  Un  acide  contenant  du  soufre  :  l'acide  sEcalamidosulfurique ; 

6°  La  betaine. 

Et  ce  n’est  qu’une  partie  des  principes  actifs,  qui  ont  pu  Etre  retires 
de  l’ergot  de  Seigle  :  en  voici  encore  d’autres,  que  l’on  peut  classer  dans 
les  trois  groupes  suivants  : 

A.  Glucosides  du  groupe  des  saponines  :  acide  ergolinique  de  Zwei- 
fel,  acide  sclerotique  de  Dragendorff,  acide  ergotique  de  Wenzel. 

B.  Substances  non  azotees  :  acide  sphacElique  ou  sphacelinique  de 
Robert,  sphacelotoxine  de  Schmiedeberg,  spasmotine  de  Jacoby  qui, 
combinee  &  un  phenol  (I’ergochrysine),  constitue  la  chrysotoxine,  et  &.  un 
alcaloide  (la  sEcaline),  forme  la  sEcalinetoxine. 

C.  Groupe  des  alcaloides  :  l’ecboline  et  l’ergotine  de  Wenzel,  la 
picrosclerotine  de  Dragendorff,  la  sclerocristalline  de  Podwyssotzki,  la 
cornuline  de  Robert,  la  secaline  de  Jacoby,  la  clavine  de  Walley. 

Parmi  ces  nombreux  principes,  et  la  liste  n’en  est  peut-etre  pas  close, 
quel  est  celui  qui  reprEsente  l’aclivitE  de  l’ergot  de  Seigle?  Peut  on 
affirmer  que  ces  diverses  substances  possedent  une  individualite  chimi- 
que  indiscutable? 

Si  l’Etat  actuel  de  la  science  ne  permet  d’isoler  des  complexes  de  la 
plante  que  des  principes  douteux  et  tres  alterables,  que  represente  done 
l’extrail?  L’extrait  est  la  somme  des  principes  utiles  de  la  plante,  lors- 
qu’il  a  ete  bien  prepare. 

Malheureusement,  toute  une  generation  de  medecins  a  etE  amenee  a 
considerer  les  principes  actifs  isol^s  comme  s’ils  etaient  Equivalents  aux 
plantes,  sous  le  pretexte  que  l'on  a  retirE  de  celles-ci  des  corps,  cristal- 
lises  parfois,  a  formule  etablie  et  k  constitution  souvent  elucidee;  cette 
medication  cliimique,  qui  peut  d’ailleurs  presenter  quelques  avantages 
en  therapeutique,  s’est  vulgarisee  grcice  it  la  methode  hypodermique, 
au  dEtriment  des  extraits. 

«  Certes,  ecrit  le  professeur  Poucdet,  je  suis  le  premier  ti  reconnaitre 
«  l’avantage  indEniable  des  principes  actifs  pour  l’etude  de  Faction 
«  physiologique,  qui  permet  d’interpreter  Faction  thErapeutique  d’une 
«  drogue  vEgEtale ;  mais  je  crois  que  Femploi  du  principe  aclif,  au  delri- 
«  ment  de  la  preparation  galenique,  n’est  qu’une  simplification  appa- 
«  rente  et  qu’il  constitue  une  atteinte  portEe  h  Faction  medicamenteuse 
«  totale.  » 

L’emploi  du  principe  actif  est  excellent  pour  atteindre  rapidement  un 
but  dEterminE;  mais  son  emploi  exclusif  prive  le  mEdecin  d’une  arme 
de  choix  dans  la  lutte  contre  la  maladie  :  on  reconnait  aujourd  hui  que 
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la  digitaline  n’a  pas  Taction  de  Textrait  de  digitate,  la  morphine  celle 
de  l’extrait  d’opium,  ni  la  quinine  celle  de  Textrait  de  quinquina  :  la 
conicine  n’apaisera  pas  les  douleurs,  comme  le  peut  faire  un  empl&lre 
d’exlrait  de  cigue,  etc. 

L’extrait,  en  effet,  ne  contient  pas  seulement  les  principes  d<5finis, 
dont  Taction  toxique  plus  ou  moins  accentuee  a  ele  censee  repr^senter 
Taction  medicamenteuse  de  la  plante;  il  renferme  aussi  des  substances 
ignorees  qui  accompagnent  ces  corps  connus  et  qui  leur  sont  combi¬ 
nes  —  et  leur  rdle  est  considerable,  ainsi  que  le  montre  l’exemple 
suivant  : 

L’ecorce  de  Bourdaine  doit  ses  proprietes  purgatives  k  l’emodine, 
dont  elle  contient  2,66  °/0;  les  autres  principes  d^finis,  que  Ton  peut 
isoler  de  la  plante,  ne  fournissent  pas  d’6modine  en  se  d^composant, 
aussi  ne  pnrgent-ils  pas,  administres  isolement.  Or,  une  dose  de  2  gr. 
d’emodine  suffit  a  peine  pour  produire  Teffet  purgatif  provoqu^  par  4  gr. 
d’extrait  fluide  de  Bourdaine,  lesquels  ne  represented  que  0  gr.  10 
d’^modine. 

Quelles  sont  les  causes  de  cette  difference  d’action?  On  ne  peut  les 
attribuer  qu’h  la  combinaison  dans  laquelle  l’dsmodine  se  trouve  engagee 
dans  la  Bourdaine  et  dans  son  exlrait;  de  plus,  cette  association  natu- 
relle  de  l’6modine  k  d’autres  substances,  qui  renforcent  son  action, 
s’oppose  aussi  probablement  a  sa  diffusion  dans  l’6conomie,  d’oii  son 
action  locale  plus  energique. 

En  d’autres  termes,  la  forme  sous  laquelle  le  principe  deflni  preexiste 
dans  Textrait,  lui  imprime  une  aclivite  qu’il  perd,  lorsqu’il  se  trouve 
degage  de  ses  associations  naturelles. 

Nous  avons  vu  que  les  combinaisons,  qui  existent  a  l’etat  vivant  dans 
les  tissus  vegetaux  ou  animaux,  elaient  en  g6n6ral  peu  stables;  leur 
activite  depend  souvent  d’une  616vation  de  temperature.  Cette  id^e 
prSoccupait  deja  les  anciens  pliarmncologistes  : 

«  Les  vertus  des  planles,  ecrivait  Van  Helmont,  sont  leurs  facultes 
«  vitales ;  on  ne  saurait  trop  respecter  l’6tat  naturel  des  simples,  quand 
«  il  s’agit  de  leur  donner  une  forme  pharmaceutique.  »  II  ajoutait :  «  La 
«  chaleur  detruit  les  tissus  vegetaux,  altere  leurs  sues  et  affaiblit  leurs 
«  proprietes  par  une  sorte  de  castration.  Il  faut  e viter  les  lavages,  les 
«  pulverisations  et  les  melanges,  mais  surtout  l’ebullition  et  la  calci- 
«  nation.  » 

Il  est  facile  aujourd  hui,  gritce  h  l’outillage  moderne  perfectionn6,  de 
remedier  bees  inconvenients  :  l’evaporation  des  extraits  peut,  en  effet, 
s’effectuer  dans  le  vide  a  une  temperature  inferieure  h  40°.  De  plus,  les 
progres  de  la  chimie  de  la  cellule  vivante  permettent  actuellement  d’en- 
visager  ces  questions  sous  un  jour  nouveau  et  de  tenter  la  preparation 
d’extraits  pharmaceutiques  repr^sentant  exactement  la  plante  fraiche 
ou  seche,  en  tant  qu’activitiL  Des  recherches  seront  necessaires  sur  cha- 
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que  drogue,  afin  de  determiner  scientifiquement  a  quel  etat  se  trouvent 
les  composants  chimiques  en  reserve  dans  les  tissus  ou  en  suspension 
dans  le  sue  cellulaire  :  des  donnees  ainsi  obtenues,  on  pourra  d6duire 
un  mode  de  preparation  qui  variera  sans  doute  plus  ou  moins  avec  cha- 
que  planle  employee. 

E.  Boulanger-Dausse. 


REVUES 


L’Assistance  publique  et  les  hopitaux  en  Allemagne,  en  Autriche 
et  en  Suisse. 

L’Assistance  publique  en  Allemagne.  —  Les  hbpitaux  allemands 
admettent,  comme  les  notres,  des  malades  payants  et  des  malades  non 
payants.  Mais  alors  que  ces  derniers  forment,  cliez  nous,  la  majeure 
partie  des  hospitalises,  la  proportion  des  malades  soignes  gratuitement 
dans  les  hdpitaux  tombe,  en  Allemagne,  souvent  jusqu’a  10  °/0,  et  est 
rarement  superieure  A  un  tiers.  Ceux-ci  sont  recrutes  uniquement 
parmi  des  gens  dont  l’indigenee  est  absolue,  et  on  ne  rencontre  gu6re, 
dans  celte  cat6gorie,  de  malades  appartenant  &  la  classe  ouvriere  et 
commercante.  A  l’hbpilal  Eppendorf-Hamburg,  par  exemple,  sur 
21.420  personnes  soignees  en  1906,  25  °/0  etaient  hospitalisees  a  leurs 
propres  frais  (frais  supportes  par  la  famille,  les  patrons  ou  des  admi¬ 
nistrations  etrangeres),  28  °/„  aux  frais  du  bureau  de  bienfaisance, 
55  °/„  aux  frais  de  «  caisses  de  malades  » ;  a  l’hopital  Saint-Georges,  de 
Hambourg,  on  comptait  en  1906,  sur  14.341  malades,  23  °/„  hospitalises 
a  leurs  propres  frais,  28  “/„  pour  le  compte  du  bureau  de  bienfaisance, 
et  45  °/0  pour  le  compte  de  «  caisses  de  malades  ».  On  voit  que  la  plus 
grande  partie  des  malades  est  soignee  aux  frais  de  «  caisses  de  malades  » 
(«  Krankenkassen  »).  L’organisation  de  ces  caisses,  dont  le  r61e  social 
est  considerable,  est  rfiglementee  par  la  loi  du  15  juin  1883.  D’apres 
cette  loi,  tout  ouvrier  engage  pour  une  semaine  au  minimum  est  oblige , 
sous  la  surveillance  d’un  controle  tres  severe,  de  se  faire  assurer  contre 
la  maladie  et  les  accidents  du  travail,  par  une  «  caisse  de  maladie  ».  Ces 
caisses  sont  des  organisations  d'au  moins  100  membres,  qui  sont  regle- 
mentees  et  surveillees  par  le  gouvernement.  II  existe  six  sortes  de  ces 
caisses  de  secours  «  organisees  »  (reconnues  par  1’Elat)  : 

1°  Caisses  locales  («  Ortskrankenkassen  »); 
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2°  Caisses  pour  les  ouvriers  d’une  fabrique  oud’uae  grande  industrie 
(«  Betriebskrankenkassen  ») ; 

3°  Caisses  pour  les  ouvriers  du  baliment  («  Baukrankenkassen  »); 

4°  Caisses  de  corporations  («  Innungskrankenkassen  ») ; 

5°  et  6°  Caisses  auxiliaires  «  inscrites  »  (reconnues  par  l'Adminislra- 
tion)  et  reglementees  suivant  les  lois  des  differents  Etals  de  l’Empire. 

II  existe,  en  outre,  des  caisses  communales  («  Gemeindekranken- 
kassen  »)  subsidiaires,  auxquelles  sonttenus  d'adherer  tous  les  ouvriers 
qui  ne  sont  pas  inscrits  dans  une  des  organisations  ci-dessus  enumerees. 

La  loi  du  3  mai  1886  a  etendu  la  n^cessite  de  l’assurance  obligatoire 
aux  ouvriers  agricoles  et  forestiers. 

L’obligation  est  entiere,  meme  si  l’ouvrier  travaille  k  son  propre 
compte. 

En  1887,  il  existait  dej&,  en  Allemagne,  19.573  caisses  avec  4  millions 
842.226  membres ! 

Les  cotisalions,  qui  represented  en  moyenne  1  1/2  &  2  °/0  du  salaire, 
doivenl  etre  prelevees  par  le  patron,  qui  est  oblige  de  faire  inscrire  lui- 
meme  ses  ouvriers  au  bureau  d’une  des  caisses  precipes,  et  de  sup¬ 
porter  un  tiers  des  frais  de  cotisalion.  II  est  rendu  responsable  des 
abstentions  et,  le  cas  bcheant,  doit  rembourser  a  son  employb  malade 
tous  les  frais  de  maladie  et  lui  payer  la  moilie  du  salaire  pendant  treize 
semaines. 

L’assistance  aux  malades  par  les  caisses  d’assurances  comporte  le 
traitement  medical  gratuit  pendant  treize  semaines  eile  paiement  de  la 
moilie  du  salaire  babituel.  Pour  les  femmes  enceintes,  le  traitement  et 
l’assistance  s’etendent  a  trois  semaines  apres  l’accouchement.  Le  malade 
peut  etre  soigne,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  a  Fhdpital  aux  frais  des 
caisses,  surtout  s’il  n’a  pas  de  famille,  mais,  le  plus  sou  vent,  le  traite¬ 
ment  est  donne  a  domicile.  Aceteffet,  les  caisses  d’assurances  s’allachent 
un  nombre  de  medecins  variable  suivant  l’importance  du  groupement. 

Quant  aux  medicaments,  le  malade  soigne  &  domicile  peut  les  faire 
prendre  dans  toute  pharmacie  publique  de  son  choix.  Celle-ci  envoie  aux 
caisses,  tous  les  six  mois,  la  facture  avec  les  ordonnances  qui  sont  tari- 
fees  d’apres  la  taxe  officielle,  avec  25  a  30  °/„  de  rabais.  (Disons,  &  ce 
propos,  qu’il  existe,  dans  chaque  Elal  de  FEmpire,  une  taxe  (tarif)  offi¬ 
cielle,  qui  est  impos6e  a  tous  les  pliarmaciens ;  de  celle  facon,  le  prix  de 
toules  les  ordonnances  [de  caisses  ou  privees]  est  uniforme  dans  toute 
l’Allemagne,  ou  peu  s’en  faut.) 

A  c6te  de  ces  caisses  officiellement  reconnues,  il  en  existe  d’autres, 
telles  que  les  caisses  de  secours  pour  la  vieillesse,  qui  sont  organisees 
sur  le  meme  modele  et  qui  comptent,  quoique  l’inscriplion  soit  faculta¬ 
tive,  un  grand  nombre  d’adherenls. 

Enfin,  en  dehors  des  caisses  d’assurances,  il  y  a,  dans  toutes  les  com¬ 
munes,  une  «  caisse  des  pauvres  »  («  Armenkasse  »),  sorle  de  bureau  de 
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bienfaisance  alimente  par  les  deniers  publics  et  fonctionnant  suivant  le 
meme  mode.  Un  ou  plusieurs  medecins  y  sont  attaches;  la  pharmacie 
est  laissee  au  choix  du  malade.  Nous  ne  voyons  done  pas,  en  Allemagne, 
d'etablissements  analogues  h  nos  dispensaires  municipaux. 

On  comprend  combien  le  probleme  de  l’hospilalisation  est  simplifie 
par  cette  organisation  legale  et  obligatoire  de  la  mutuality.  Les  hdpitaux 
ne  soignant  gratuitement  aucun  ouvrier  ou  travailleur  adherent  aux 
caisses,  la  clientele  non  payante  et  les  frais  d'hospitalisation  non  rem- 
boursSs  se  trouvent,  par  consequent,  tres  reduits.  II  en  resulle  que  les 
hdpitaux  allemands,  avec  des  ressources  souvent  inferieures  a  celles 
des  n6tres,  peuvent  se  perfectionner  sans  cesse  et  atleindre  un  contort 
generalement  superieur  h  celui  qui  existe  dans  nos  etablissements 
d’assistance. 

En  Aulriche  et  en  Suisse,  il  existe  des  organisations  absolument  ana¬ 
logues. 

Les  hopitaux.  —  La  plupart  des  grands  hdpitaux  sont,  en  Alle¬ 
magne  et  en  Autriche,  des  etablissements  municipaux.  Quelques-uns 
seulement,  par  exemple  l’hdpital  royal  de  la  Charity  a  Berlin  N.  W.,  sont 
des  etablissements  d’Etal.  D’autres,  principalement  les  hospices,  mai- 
sons  d’alienes,  etc.,  sont  r^gionaux  (par  provinces  ou  districts).  Enfin,  il 
existe  des  grands  hdpilaux  religieux  ou  prives.  En  Suisse,  les  hopitaux 
sont  ou  municipaux  ou  cantonaux. 

Berlin  compte  18  hdpitaux  dont  les  principaux  sont  : 

A)  Etablissement,  d'Etat  : 

Hdpital  royal  de  la  Charite,  it  1.500  lits. 

B)  Etablissements  municipaux  ; 

Hdpital  Budolf-Virchow,  1.100  lits  (en  agrandissemenl  a  2.000  lits), 

Hdpital  Moabit,  1.000  lits. 

Hdpital  Friedrichshain,  750  lits. 

Hopital  Urban,  600  lits. 

C)  Etablissements  religieux  : 

a)  Protestants  (dils  «  maisons  de  diaconesses  »)  : 

Hopital  Bethanie,  400  lits. 

Hopital  Augusta,  200  lits. 

H6pital  Elisabeth,  200  lits. 

Fondation  Paul  Gerhard t,  120  lits. 

b)  Hdpital  catholique,  500  lits. 

c)  Hdpital  israelite,  175  lits. 

d )  Quatre  maisons  d'alienes  (municipales)  avec  un  total  de  4.000  lits. 

Munich  possede  actuellement  deux  grands  hdpitaux  municipaux  et 
un  petit.  Le  plus  important  est  : 
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L’h6pital  de  la  rive  gauche  de  l'lsar,  avec  1.300  lits. 

Un  quatrieme,  qui  comptera  2.000  lits,  est  eu  construction  au  nord  de 
la  ville. 

A  Hambourg,  il  existe  six  etablissements  municipaux  : 

L’hbpital  d’Eppendorf,  avec  2.147  lits. 

L’hipilal  Saint-Georges. 

L’hopital  du  Port. 

L’Hdpital  maritime. 

Deux  maisons  d’alienes. 

Citons  comme  autres  hhpitaux  municipaux  importants  : 

L’hdpital  Saint- Jacques  a  Leipzig,  avec  1.470  lits. 

L’h6pital  de  Cbarlottenburg-Westend,  a  Charlottenburg,  avec  660  lits 
(en  agrandissemenL  1.000  lits). 

L’h6pital  de  Hambourg-Eppendorf  est  consider^,  a  juste  litre,  comme 
le  modele  des  hdpitaux  allemands  :  la  construction  a  ete  commencee 
en  1883.  Mais  il  a  eli  depuis,  considerablement  agrandi  en  1892-93, 
puis  de  1897  il  1901.  Il  est  conslitui  aujourd’hui,  par  100  pavilions 
isoles,  au  milieu  d’arbres  et  de  pelouses,  et  reunis  entre  eux  par  des 
rues  pavies.  Entoures  de  400  m.  de  jardins,  les  b&timents  sont  de 
12  m.  plus  eleves  que  le  faubourg  d’Eppendorf.  Au  milieu  de  la  facade, 
longue  de  430  m.,  se  trouve  le  b&timent  de  l’Administralion.  A  gau¬ 
che,  les  villas  pour  les  fonctionnaires  (directeurs,  medecins,  phar- 
maciens,  etc.).  Les  services  de  malades  sont  ripartis  dans  92  b&timents 
qui  sont  disposes  symetriquement  par  rangies  transversales  et  eloignes 
les  uns  des  autres  de  22  m.  Du  c6te  droit  sont  ranges  les  pavilions  pour 
les  homines;  du  c6te  gauche,  les  pavilions  pour  les  femmes.  Les  deux 
bciliments  qui  se  trouvent  au  centre,  dans  la  rue  mediane,  sont  com- 
muns  aux  hommes  et  aux  femmes  et  contiennent  les  salles  de  bains  et  les 
salles  d’operalions.  11  y  a  7  rangees  transversales  de  pavilions  :  les 
deux  premieres  rangees  abritent  les  services  de  chirurgie  et  d’ophtal- 
mologie.  Les  trois  rangs  suivants  sont  formes  par  les  bcitiments  des  ser¬ 
vices  de  medecine.  Une  sixieme  ligne  de  pavilions  est  reservee  aux 
salles  de  luberculeux  et  une  septieme  aux  maladies  infectieuses  : 
i  pavilion  pour  la  scarlatine,  1  pour  la  diphl^rie,  1  pour  la  variole, 
d  pour  la  coqueluche  et  d  pavilion  pour  les  maladies  infectieuses  rares  : 
la  lepre,  la  peste,  le  cholera.  A  Fextremitii  ouest  se  trouvent  les  bciti— 
ments  de  l’economat  et  les  logements  du  personnel;  a  l’extremite  Est, 
le  b^timent  des  morls.  Les  nouvelles  constructions  renferment  un 
service  de  disinfection,  un  four  crematoire  pour  les  linges  souilles  et  les 
detritus,  un  institut  d’accouchement,  des  salles  de  gymnastique,  etc. — 
Les  pavilions  des  malades  sont  b4tis  sur  trois  types  differents  : 

1°  Vastes  constructions  a  un  etage  contenant  une  salle  de  32  lits.  (Il 
n’exisle  dans  l’hopital  que  2  pavilions  a  deux  etages  et  a  64  lits.) 

2°  11  pavilions  d’isolement  &  13  lits. 
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3°  A  pelits  pavilions  d’isolement  pour  A  et  6  lits  pour  les  maladies 
infectieuses  rares. 

Les  salles  de  malades  ont  5  m.  de  hauteur.  On  y  accede  par  de 
vastes  portes  de  2  m.  de  large  sur  3  m.  33  de  haut.  Les  murs  sont 
cimentes  &  hauteur  d’homme  etpeints  a  l’huile.  Tous  les  angles,  y  com- 
prisles  plinthes,  sont  arrondis.  Le  mobilier  est  compris  de  facon  qu'on  en 
puisse  faire  le  lavage  complet  :  les  tables  de  nuit  sonten  verre  et  fer, 
les  tables  de  toilette  en  marbre,  porcelaine  et  metal,  les  chaises  en  bois 
laque.  Charlie  salle,  largement  eclairbe  par  des  baies  vitrees,  est  par- 
courue  par  des  conduites  d'eau  froide  et  d’eau  chaude  et  possede  une 
installation  ylectrique.  A  l’extremile  de  la  salle,  faisant  face  a  la  porte 
d’entree,  se  trouve  une  piece  spacieuse,  bien  abree  par  une  veranda 
vitree,  dans  laquelle  les  malades  se  tiennent  pendant  la  journee 
(«  Tagesraum  »,  salle  du  jour).  Du  meme  cdte,  communiquant  seulement 
avec  la  grande  salle,  il  y  a  les  W.-C.,  la  salle  de  bains  et  un  cabinet- 
office.  A  l’autre  extremile,  sbpuree  de  la  salle  commune  par  un  couloir 
transversal,  se  trouvent  A  chambres  reservees  aux  malades  seuls.  Sous 
chaque  bbtiment  qui  est  sureleve,  existe  une  cave  dont  la  superficie  est 
egale  b  1/4  de  la  superficie  totale  du  pavilion.  Elle  communique  parle 
corridor  donnant  acces  dans  les  salles  de  malades,  par  des  ouvertures 
munies  de  tuyaux  de  fer-blanc,  par  lesquelles  on  jette  le  linge  sale; 
elle  contient  une  installation  tout  b  fait  remarquable  de  chauffage  et 
de  ventilation. 

Tous  les  pavilions  et  tous  les  services  sont  reunis  entre  eux  par  un 
reseau  de  telephone  (a  fhhpital  de  Munich,  rive  gauche,  on  trouve  plus 
de  90  postes  telbpboniques). 

Les  depenses  de  construction  pour  fhopital  d’Eppendorf  se  sont 
blevees  b  environ  3.800  marks  (4.750  fr.)  par  lit;  de  plus,  environ 
900  francs  de  frais  par  lit  se  trouvent  portes  a  finventaire. 

Direction  des  hopitaux.  —  A  la  tete  de  tout  hdpital  se  trouve  une 
direction  responsable  devant  l’autorite  correspondante,  municipality, 
Etat,  etc.,  et  plus  particulihrement  vis-a-vis  de  la  Commission  de  l’As- 
sistance  publique  («  Krankenbauskollegium  »).  La  direction  est  assum^e 
soit  par  un  direcleur  administratif  et  1  ou  2  directeurs  medicaux 
choisis  parini  les  medecins-chefs,  soit  par  un  seul  directeur-medecin, 
assiste  de  un  ou  deux  aides  administratifs. 

Tous  les  mois  ou  tous  les  trois  mois,  le  directeur  convoque  les  chefs 
de  services,  mbdecins  et  pharmacien,  en  une  conference  oh  est  discute 
le  fonctionnement  des  services. 

Personnel  hospitalier.  —  Le  personnel  est  rarement  enlierement 
laique ;  le  plus  souvent  il  y  a  b  la  tete  de  chaque  «  station  »  une  soeur 
diaconesse-chcf,  dans  les  pays  protestanls,  ou  une  religieuse  catholique 
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(ordre  de  Saint-Vincent  de  Paul)  dans  les  pays  catholiques  (Baviere, 
Bade,  etc.).  Elle  a  sous  ses  ordres  les  infirmiers  ou  infirmieres  lai'ques 
ou  religieuses.  On  compte,  en  moyenne,  1  infirmier  pour  10  malades. 
Les  surveillantes  ont  suivi  des  cours  speciaux  et  subi  des  examens  pro- 
batoires  serieux.  Dans  les  hdpitaux  ou  il  n’existe  pas  de  pharmacie, 
mais  seulement  un  depot  de  medicaments,  le  Gouvernement  autorise 
une  surveillanle  a  diriger  ce  dep6t;  toulefois,  dans  ce  cas,  celle-ci  doit 
g^neralement  avoir  passe  1’examen  de  validation  de  stage. 

Service  medical. —  Chaque  hopital  est  divise,  pour  le  service  medical, 
en  «  sections))  (Abteilungen,  services).  En  general,  le  nombre  des  services 
est  plus  restreint  que  chez  nous  et,  partant,  chaque  section  beaucoup 
plus  grande  (souvent  e  300  et  400  lits). 

L’hopital  de  Munich,  rive  gauche,  par  exemple,  qui  contient  1.300  lits, 
est  divise  en  cinq  sections  : 

2  sections  de  medecine  («  internes  »); 

1  section  de  chirurgie; 

1  section  de  gynecologie; 

1  section  pour  les  maladies  de  la  peau  et  maladies  sexuelles. 

A  ThOpital  Hamburg-Eppendorf,  les  divisions  se  repartissent  comme 
il  suit  : 

2  sections  de  chirurgie,  755  lits  (427  hommes,  228  femmes); 

5  sections  de  medecine,  1.285  lits  (726  hommes,  519  femmes) ; 

1  section  pour  les  tuberculeux,  170  lits  (105  hommes,  65  femmes) ; 

1  section  pour  les  maladies  infectieuses,  253  lits; 

1  section  d’ophtalmologie,  116  lits  (62  hommes,  54  femmes); 

I  section  de  gynecologie,  31  lits  (+  58  lits  d’enfants). 

Dans  ce  m^me  hopital,  le  service  medical  est  assure  par  le  personnel 
suivant  : 

Service  de  jour  :  850personnes  : 

II  medecins-chefs ; 

44  medecins  auxiliaires,  assistants,  volonlaires,  etc. 

1  pharmacien-chef ; 

6  pharmaciens  auxiliaires; 

52  employes  d’administration ; 

378  employes  soignants  +  80  eleves  infirmieres  ; 

159  employes  soignants  non  grades; 

58  employes  h  la  cuisine; 

91  employes  au  la  voir; 

50  employes  h  des  travaux  manuels  divers. 

Service  de  nuit  : 

90  infirmieres; 

6  surveillanls; 

31  infirmiers. 
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Tout  le  personnel  soignant  est  ici  fourni  par  les  diaconesses  de  la 
coinmunaule  proteslante  des  hdpitaux  de  Hambourg.  Leur  commu- 
nautd  est  attenante  &  l’hdpital. 

A  la  tete  de  cliaque  section  se  trouve  un  mddecin-chef,  nommd  au 
choix  et  non  par  voie  de  concours,  quelquefois  pour  un  temps  limite 
(six  ans  a  Hambourg)  et  difficilement  renouvelable.  II  est  aide  de  un  ou 
plusieurs  assistants  et  d’un  nombre  variable  d’«  assistants  volon- 
taires  »,  tous  diplomes.  Les  premiers  sont  loges.  nourris  et  payes  par 
l’Administration ;  les  seconds  sont  seulement  loges,  parfois  aussi 
nourris,  mais  non  retribues.  Dans  quelques  hdpitaux,  ou  il  existe  des 
sections  tres  grandes,  le  medecin-chef  est  supplee  par  un  medecin-chef 
en  second  («  Sekundaroberarzt  »);  ce  dernier  remplace  alors  le  chef  du 
service  pendant  ses  absences  et  s’occupe  habituellement  de  l’adminis- 
tration  de  la  section  (signature  de  livres  de  visites,  des  ordonnances,  etc.). 

On  compte,  en  moyenne,  un  medecin  pour  50  a  00  malades,  avec 
5  ou  6  intirmieres  gradees.  Si  a  Fhdpital  sont  rattachees  des  cliniques 
pour  l’enseignement,  le  chef  de  section  est  un  professeur  de  la  Faculte 
de  medecine;  il  est,  dans  ce  cas,  seconde,  en  plus  des  assistants 
precitds,  par  un  «  assistant  clinique  »,  appointe  par  FUniversitd. 

Plusieurs  salles  d'une  meme  section  (ordinairement  4)  Torment  une 
«  station  ».  Cliaque  station  possede  un  bureau  («  Stationszimmer  »),  un 
depdt  de  medicaments  et  d’objels  de  pansement,  un  laboratoire,  etc. 
Il  y  a  une  surveillante  (ou  surveillant)  pour  cliaque  salle,  de  plus  une 
surveillanle-chef  pour  chaque  station,  de  sorte  que  plusieurs  surveil- 
lantes-chefs  sont  aux  ordres  du  medecin-chef  de  service. 

Dans  le  laboratoire  de  station  «  physiologico-chimique  »  se  font  les 
analyses  simples  (analyses  qualitatives  et  quantitatives  simples  d’urine, 
de  sue  gastrique,  etc.).  Le  service  de  ce  laboratoire  incombe  souvenl  a 
un  medecin,  parfois  a  un  cbimiste  (hdpilal  Augusta-Victoria  ci  Berlin- 
Schoneberg;  de  meme  dans  la  plupart  des  hdpitaux  de  Vienne).  Les 
analyses  plus  dedicates  sont  envoyees  au  pliarmacien-chef. 

Service  pharmaceutique.  —  Officine.  —  Tous  les  hdpitaux  ne  pos- 
sedent  pas  une  pbarmacie  complete  (officine,  laboratoires,  etc.),  dirigee 
par  un  pharmacien.  Pour  bien  comprendre  ce  fait,  il  est  necessaire  de 
dire  un  mot  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  en  Allemagne  et  en  Autricbe. 
(En  Suisse,  l’exercice  de  la  pharmacie  est  libre.) 

On  sait  qu’en  Allemagne  et  en  Autricbe,  le  nombre  des  pharmacies 
est  rigoureusement  limite.  On  en  compte  acluellement  environ  4.000, 
e’est-fi-dire  une  sur  10  a  13.000  habitants. 

Si,  par  une  augmentation  de  la  population,  le  besoin  d’une  nouvelle 
pharmacie  devient  absolument  necessaire,  le  gouvernement,  apres  une 
longue  enquete,  accorde  une  concession;  mais  cette  concession  est 
presque  toujours  attachee  a  la  personne  du  concessionnaire  et,  ft  la 
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mort  de  ce  dernier,  l’officine  revient  ci  l’Etat.  Or,  Ies  pharmacies  d’h6- 
pitaux  sont  de  verilables  concessions  et  elles  sont  soumises  aux  memes 
lois  que  les  pharmacies  publiques.  (Meme  l'inspection  tres  rigoureuse 
qui  se  fait  A  peu  pres  tous  les  trois  ans  dans  toutes  les  pharmacies  est 
exercee  dans  les  pharmacies  d’hbpitaux.) 

On  comprend  ais6ment  que,  dans  ces  conditions,  il  n’existe  qu’un 
nombre  tres  restreint  de  pharmacies  d’hbpitaux,  carcelles  ci  ne  doivent 
aucunement  leser  les  pharmacies  publiques  qui,  toutes,  ont  le  droit 
d’ex^cuter  les  ordonnances  pour  toutes  les  caisses  de  secours. 

Seuls leshopitauximportantsouceuxqui  sont  situes  loin detoute phar- 
macie  publique,  possedenl  une  pharmacie  complete  («  Vollapotheke  »), 
avec  des  pharmaciens  diplbmes.  Celle-ci  doit  alors  approvisionner  les 
autres  hopitaux  ou  etablissements  de  son  ressort. 

C’est  ainsi  que  la  pharmacie  de  1’hQpital  de  Munich  rive  gauche 
(1.300  lits)  fournit  les  medicaments  et  les  drogues  au  Sanatorium  muni¬ 
cipal  deHarlaching  (200  lits)  et  A  la  Maison  municipale  de  Disinfection. 

La  pharmacie  de  l’hbpital  Saint-Jacques,  A  Leipzig  (1.470  lits),  fournit 
trois  petits  hbpitaux  (430  lits)  et  une  maison  d’alienes  (972  lits).  Done 
en  tout  :  2.872  lits. 

La  pharmacie  de  Fhopital  Charlottenburg-Weslend  (660  lits)  fournit 
l’ancien  hbpilal  de  la  ville  (130  lits),  etc.,  etc. 

Cependanl  il  n’existe  nulle  part  un  etablissement  semblable  a  notre 
«  pharmacie  centrale  des  hbpitaux  ».  Toutefois,  h  Yienne,  la  «  Medika- 
menten-Regie  »  de  l’hopital  imperial  Vienne  IX  approvisionne  9  liOpi- 
taux  (3. 300  lits). 

On  comple  acluellement  78  pharmacies  hospitalises,  se  repartissant 
ainsi  : 

En  Prusse,  33;  Baviere,  6;  Saxe,  4;  Wurtemberg,  1 ;  Bade,  1 ;  Ilesse,  3; 
Alsace-Lorraine,  G;  autres  Etalsde  l’Empire,  2. 

Dans  les  etablissements  hospitaliers  ou  il  n’existe  pas  de  pharmacie, 
il  y  a  pourtant  un  depbt  de  medicaments  et  de  drogues  usuels,  dont  la 
direction  estconfiee  ci  une  surveillante.  Cette  surveillante  possede  ordi- 
nairementle  diplome  de  validation  de  stage;  mais  elle  n’a  pas  le  droit 
de  faire  des  preparations  pharmaceutiques  (potions,  paquets),  et  elle 
doit  s’approvisionner  et  se  procurer  les  medicaments  qu’elle  ne  possede 
pas  en  permanence  dans  son  depot  dans  une  pharmacie  publique  de  son 
ressort. 

L’installation  d’une  pharmacie  d’hopital  etant  soumise  aux  memes 
reglemenls  que  celle  d’une  pharmacie  publique,  nous  renvoyons  le 
lecteur  h  l’article  que  l’un  de  nous  a  dejci  publie  dans  ce  Bulletin*  sur 
ce  sujet. 

1.  E.  Vogt.  Resume  des  principales  pharmacopees.  Bull,  des  Sc.  pharm.,  1904, 
IX,  p.  152  et  133. 
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Le  module  de  son  genre  est  cerlainement  la  pharmacie  de  la  Clinique 
universitaire  de  Budapest,  installee  selon  les  dernieres  decouvertes  de 
la  science.  La  pharmacie  de  l’hbpital  de  Munich,  rive  gauche,  est  egale- 
inent  remarquable.  Reconstruite  en  1 894,  d’apres  les  plans  et  les  indi¬ 
cations  du  pharmacien-chef  actuel,  elle  contient  une  grande  et  spacieuse 
offieine,  bien  eclair6e  etrichement  agenc^e;  a  cote  :  le  bureau  du  phar¬ 
macien-chef  avec  bibliotheque,  puis  le  laboratoire  analytique  avec  tous 
les  instruments  et  appareils  n6cessaires  aux  analyses  les  plus  variees.  De 
l’autre  c6t6  de  l’offlcine :  le  cabinet  du  pharmacien  de  service.  Vis-h-vis : 
le  grand  laboratoire,  avec  ses  alambics,  ses  autoclaves,  ses  appareils 
dislillatoires  &  feu  nu,  ses  sechoirs,  ses  presses  a  teintures,  etc.,  etc., 
puis  :  un  vasle  magasin  de  reserves  ou  regne  un  ordre  et  une  proprete 
exemplaires  et  oh  tout  est  conserve  dans  des  flacons  et  boites  avec 
etiquettes  en  porcelaine,  selon  les  reglements.  A  c6t6,  le  cabinet  de 
contusion  («  Stosskammer  »)  avec  ses  mortiers,  coupe  racines,  etc.,  et 
les  tamis  reglementaires.  Puis  le  cabinet  des  poisons  («  Gifltkammer  »), 
reserve  aux  toxiques.  Plus  loin,  il  y  a  un  second  magasin  de  reserves 
pour  les  grandes  provisions.  Le  tout  s’ouvre  sur  un  corridor  au  rez-de- 
chaussee.  Dans  une  cave  claire  et  bien  aeree,  se  trouve  les  appareils  de 
chaufl'age,  les  casiers  pour  les  vins,  les  eaux  min^rales,  les  sirops,  etc., 
et  les  casiers  des  flacons  vides. 

Laboratoires.  —  Toutes  les  pharmacies  hospitalieres  renferment 
deux  laboratoires;  l'un  sert  h  la  preparation  des  produits  galeniques 
(les  produits  galeniques  sont  presque  ious  prepares  h  la  pharmacie,  de 
meme  que  les  produits  chimiques  dont  la  preparation  ne  n^cessite  pas 
d’appareils  ou  de  soins  particuliers).  Dans  l’autre  laboratoire  se  font  les 
analyses  biologiques,  toxicologiques,  etc.,  et  l’essai  de  toutes  les  drogues 
achetees.  On  y  analyse  non  seulement  le  lait,  mais  la  plupart  des 
matieres  alimentaires  (beurre,  charcuterie,  sucre),  de  meme  le  savon, 
la  soude,  etc.  Les  analyses  quantitativesd’urine  completes  et  d6taillees, 
de  sue  gastrique,  etc.,  y  sont  egalement  execulees,  mais  celles-ci 
paraissent  etre  moins  demandeesque  chez  nous  paries  medecins,  qui  se 
contentent  le  plus  souvent  des  analyses  sommaires  f&iles  dans  leurs 
laboratoires  de  stations.  Par  conlre,  les  analyses  toxicologiques  jouent 
un  grand  rble. 

Pharmacies  de  stations.  —  Dans  chaque  bureau  de  station  («  Sla- 
tionszimmer  »)  il  existe  une  petite  «  pharmacie  de  station  »  (depbt  des 
medicaments  les  plus  usuels  et  des  objets  de  pansemenl).  Cette  armoire 
contient,  etantdonnes  la  grande  simplicite  de  la  prescription  et  le  nombre 
relativement  Ires  restreint  des  formules,  une  grande  quantity  desm6di- 
caments  journaliers.  La  m6decin-assistant  ou  la  surveillante-chef  de  la 
station  h  qui  incombe  la  titche  de  distribuer  ces  derniers  aux  maladeset 
qui  a,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  suivi  des  cours  speciaux  et 
souvent  pass6  un  examen,  possede  seule  la  clef  de  cette  armoire  :  elle 
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n’a  ainsi  qu’a  prelever  les  medicaments,  qu’elle  trouve  tout  prepares  et 
doses.  Elle  ne  demande  done  k  la  pharmacie  que  ceux  qu’elle  ne  possede 
pas  dans  sa «  pharmacie  de  station  »  ou  ceux  qui  sont  epuises. 

Aucun  pharmacien  ne  suivant  les  visiles  des  medecins,  ceux-ci  (ou,  h 
leur  place,  la  surveillante-chef)  inscrivent  les  prescriptions,  par  lit,  dans 
un  registre  special;  puis,  sur  une  fiche  («  Ordinationszettel  »),  ceux  qui 
n’existent  pas  a  la  slation. 

Cette  fiche  est  porlfie  k  la  pharmacie.  De  lb,  les  medicaments  «  cito  » 
(urgents)  sont  envoyes  immediatement,  les  autres  dans  l’apres-midi. 

Medicaments  de  station.  —  Nous  donnons  ci-apres  un  apercu  des 
medicaments  que  Ton  trouve  le  plus  frequemment  dans  les  «  phar¬ 
macies  de  station  ».  Naturellement  la  lisle,  le  nombre  et  la  formule 
varient  legerement  selon  la  section,  la  station  et  selon  l’hopilal: 

Acide  borique,  ac.  salicylique,  dermatol,  farine  de  lin,  far.  de  mou- 
tarde,  iodoforme,  poudre  salicylbe  composee,  tanin,  xbroforme,  etc.; 

Alcool,  ammoniaque,  benzine,  chloroforme,  collodion, collodion  sali- 
cyie,  eau blanche,  essence  de  tbrbbenthine,  ether,  glycerine,  huiled’olive, 
h.  chloroformbe  50  °/„,  huile  phbniquee  5  %,  liniment  oleo-calcaire, 
perchlorure  de  fer,  solution  d’acetate  d'aluminium  8  °/0,  d'ac.  borique 
4  °/oi  d’ac.  phenique  2  °/0  et  5  °/0,  d’ac.  salicylique  2  °/00,  de  benzoate  de 
cafeine  et  de  soude  (pour  inject.)  20  °/0,  de  chlorate  de  potasse  2  °/0, 

de  chlorure  de  sodium  (serum  physiolog.)  0,6  °/0,  de  cocaine  10  °/0 
et  20  °/0,  d’ergotine  (inject.)  10  °/„,  de  morphine  (inject.)  2  %,  de  nitrate 
d’argenl  1  °/0,  de  permanganate  de  potasse  1  °/0,  de  sublime  1  °/c0, 
teinture  d’iode,  teinture  de  savon,  etc.; 

Chloroforme  anesth6sique  (en  flacons  de  150  cm3),  chlorure  d’elhyle 
(15cm3),  ether  (pour  inhalations),  etc.; 

Emplatres  divers,  laminaires,  pastilles  de  sublime,  etc.; 

Suppositoires  de  belladone,  de  morphine,  d’opium,  etc. ; 

Bicarbonate  de  soude,  poudre  de  reglisse  compos.,  sel  de  Carlsbad 
artificiel,  sucre  de  lait,  thes  divers  (especes  pectorales,  diuretiques)  etc. ; 

Capsules  de  creosote,  de  fougere,  d’huile  de  ricin,  pilules  d’aloes, 
asiatiques,  d’ergotine,  laxatives,  de  rhubarbe  compos.,  etc.; 

Gouttes  de  Hoffmann,  liqueur  d’albuminate  de  fer,  de  peptonatede  fer, 
sirop  de  codeine,  solution  de  chloral,  debromure  de  potassium  2  */s  °/„, 
teinture  amere,  d’opium  simple,  de  quinquina,  de  rhubarbe,  de  vale- 
riane,  vin  de  cascara,  de  condurango,  de  quinquina,  etc. ; 

Puis  divis6es  et  prepareesen  paquets  (avec  inscription  imprimee)  les 
poudres  suivantes  :  antifebrine  0,3,  anlipyrine  0,5  et  1,0,  aspirine  0,25 
et0,50,  bismuth,  bismuth  0,20  +  morphine  0,005,  bromure  de  potas¬ 
sium  1,0,  bromure  de  sodium  1,0, calomel  0,50,  dover  0,3,  morphine  0,01, 
opium  0  01,  ph^nacetine  0,5  et  1,0,  pyramidon  0,25  et  0,50,  quinine 
(chlorh.)  0,25  et  0,50,  quinine  (sulf.)  1,0,  quinine  (tannate)  0,3,  salicy¬ 
late  de  soude  1,0,  salipyrine  1,0,  seigle  ergote  0,3  et  0,5,  sulfonal  1,0, 
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tannalbine  1,0,  tannigene  1,0,  tanin  0,1  theobromine  0,50,  Irional  1,0, 
urotropine  0,5  et  1,0,  veronal  0,50,  etc.,  etc. 

Le  tout  est  classe  et  eliquete  d’apres  les  reglements  legaux  (medica¬ 
ments  ordinaires  avec  inscription  noire  sur  blanc,  «  separanda  »  d  part, 
avec  inscription  rouge  sur  blanc  et  toxiques  avec  inscription  blanche 
sur  noir). 

Dans  certains  liopitaux  (p.  ex.  k  Stettin),  il  existe,  en  outre,  une 
«  armoire  d’urgence  »  («  Notschrank  »)  oil  en  son  absence  (ledimanche) 
le  pharmacien  depose  un  certain  nombre  d’antidotes,  des  solutions  a 
injection,  des  serums  antidiphteriques,  antitetaniques,  etc. 

Prescriptions.  —  Autant  par  simplification  que  par  economie,  les 
prescriptions  doivent  etre  tres  simples.  II  existe, licet  effet,des  formules 
simplifies  avec  des  denominations  conventionnelles  («  Nosokomial- 
formeln  »).  A  Berlin  et  ii  d’autres  endroits,  on  a  adopte,  dans  beaucoup 
d’hopitaux,  le  «  Formulaire  magistral  »  («  Formul.  magistr.  Beroli- 
nens.  »).  Dans  d’autres  villes  le  pharmacien  en  chef  a  lui-memo  recueilli 
dans  un  formulaire  special  les  prescriptions  usuelles.  Void  un  apergu  de 
quelques-unes  de  ces  formules  :  solutio  hromata  :  bromure  d’ammo- 
niaquc  et  de  soude  aa  10,0,  bromure  de  potassium  20,0,  eau  distillee 
ad  500.0;  mixtura  solvens  :  chlorhydrate  d’ammon.  et  sue  de  reglisse 
a4  4,0,  eau  distillee  150,0;  linctus  gummosus  :  mucilage  de  gomme  ara- 
bique  et  eau  distillee  aS.20,0,  sirop  simple  10,0;  mixtura  digitalis  com¬ 
pos  :  infus.  de  digitate  0,5  :  110,0,  solution  d’acelate  de  potasse  et  sirop 
simple  aa  20,0,  etc.,  etc. 

«  L’usage  des  pilules  est  autant  que  possible  a  proscrire  ft  cause  de  la 
perte  de  temps  neces^aire  k  leur  fabrication.  » 

II  est  aise  de  comprendre,  par  ce  qui  precede,  combien  la  tache  des 
pharmaciens  est  simplifide  et  comment  le  travail  peut  etre  execute  par 
le  nombre  tres  restreint  de  pharmaciens  attaches  ft  l’hdpital. 

Personnel  de  la  plmrmacie.  —  Le  chef  de  la  pharmacie  et  des  labo- 
ratoires  conligus  a  la  pharmacie,  est  le  pharmacien  en  chef  («  Oberapo- 
theker  »),  nomme  auchoix  etnon  par  voie  de  concours  :  la  vacance  du 
poste  est  declaree  par  voie  de  publication.  En  principe,  la  place  est 
attribuee  au  plus  tilr6  et  plus  m^ritant  des  candidats.  Comme  con¬ 
dition  presque  sine  qua  non ,  on  exige  du  candidat,  outre  les  titres  de 
pharmacien,  docteur  de  l’Universite,  celui  de  «  chimiste  de  matieres 
alimentaires  »  («  Nahrungsmittelchemiker  »),  institud  il  y  a  une  dizaine 
d’annees  environ. 

Le  pharmacien-chef  ne  peut  cumuler  d'autres  fonctions,  fi  moins 
d’une  automation  speciale,  qui  est  presque  toujours  refusee. 

Toutefois,  beaucoup  de  pharmaciens  en  chef  exercent  les  fonctions 
d’inspecteurs  de  pharmacies  («  Revisoren  »). 

Le  pharmacien  en  chef  del’Hopital  General  («  Allgem.  Krankenhaus  ») 
fi  Ilambourg,  est  inspecteur  des  pharmacies  des  bateaux. 
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M.  Laves,  a  Hanovre,  est  privatdocent  (maitre  de  conferences).  Ce  sont 
la  presque  les  seules  exceptions. 

Les  fonctions  du  pharmacien  sont,  d’ailleurs,  assez  absorbantes.  C’est 
luiqui  doit  effectuer  toutes  les  commandes,  surveiller  les  preparations 
galeniques,  faire  l'essai  de  toutes  les  drogues  achetees,  faire  les  ana¬ 
lyses  des  malieres  alimenlaires  et  denrees  de  l’hopital  et  les  analyses 
biologiques  et  toxicologiques  des  services,  tenir  la  comptabilite,  etc. 
Du  resle,  le  plus  souvent  il  n’est  seconde  que  par  un  ou  deux  aides.  Ces 
derniers  ont  ii  effectuer  soitles  prescriptions  pour  les  services  («  Recep- 
tare  »),  soit  les  preparations  galeniques  («  Defektare »). 

A  Berlin  (hdpital  R.  Virchow),  il  y  a  actuellement,  pour  1.100  lits,  un 
pharmacien-chef  assiste  par  deux  pharmaciens  auxiliaires. 

Deux  garcons  sont  attaches  h  cette  pharmacie. 

A  Leipzig  (hopital  Saint- Jacques),  1.470  lits  :  1  pharmacien  en  chef  et 
2  pharmaciens  auxiliaires  (4  garcons  et  2  bonnes]. 

A  Munich  (hopital  de  la  rive  gauche),  1.300  lits  :  1  pharmacien  en 
chef  et  4  pharmaciens  auxiliaires  (1  gargon  et  2  bonnes). 

A  Charlottenburg-Westend,  060  lits  :  1  pharmacien  en  clief  et  1  phar¬ 
macien  auxiliaire.  Un  autre  pharmacien  sera  engage  quand  l’agrandisse- 
ment  a  1.000  lits  sera  achieve. 

Tous  les  pharmaciens  employes  dans  une  pharmacie  d’hopital  doivent 
etre  dipldmes.  De  meme  qu’il  n’y.  a  pas  d’internes  en  medecine,  il 
n’existe  pas  d’internes  en  pharmacie. 

Le  pharmacien  en  chef,  comme  aussi  le  pharmacien  auxiliaire,  sont 
ordinairement  des  fonctionnaires  municipaux  (ou  d’Etat,  pour  les  eta- 
blissements  d’Etal),  avec  droit  a  la  pension  (ii  l’hdpital  Rudolf-Virchow, 
a  Berlin,  its  n’ont  toutefois  pas  encore  le  caractere  de  fonctionnaires). 

Mais  ils  ne  sont  jamais  nommes  a  vie  et,  de  part  et  d’autre,  on  peut 
resilier  le  contrat,  avec  un  mois  ou  quinze  jours  d’avis  au  prealable. 

Leur  traitement  est  variable  : 

A  Leipzig,  par  exemple,  le  pharmacien-chef  touche  4.200  marks  h 
5.S73  marks  (3.230  francs  h  6.720  francs). 

Le  premier  pharmacien  auxiliaire  :  2.50  marks  a  3.300  marks 
(3.123  francs  h  4.373  francs). 

Le  deuxieme  pharmacien  auxiliaire  :  2.100  marks  h  3.000  marks 
(2.623  francs  a  3.750  francs). 

Les  deux  derniers  sont,  en  outre,  log6s  et  nourris. 

Malgre  de  reels  avantages,  la  place  de  pharmacien  des  hopilauxest 
regardee  ordinairement,  a  part  quelques  exceptions,  comme  une  posi¬ 
tion  provisoire  d’attente.  (N’oublions  pas,  a  ce  propos,  que,  pour  les 
pharmaciens,  la  lulte  pour  la  vie  est  loin  d’etre  aussi  penible  dans  les 
pays  allemands  que  chez  nous,  et  que  la  pharmacie  occupe  lh-bas  une 
position  morale  tres  elev^e,  ordinairement  superieure  a  celle  du  m6de- 
cin,  l’exercice  de  la  medecine  n’etant  pas  limits.) 
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Du  rang  des  pharmaciens  des  hbpilaux  sortie  plus  grand  nombre  des 
pharmaciens  auxquels  le  Gouvernement  accorde  une  concession. 

Credits  de  la  pharnmcie.  —  La  municipality  (ou  l’Eiat)  accorde  gene- 
ralement  au  pharmacien  en  chef  un  credit  fixe  pour  l’annee  : 

A  I’hopital  de  la  Charite,  h  Berlin,  60.000  marks  (75.000  francs). 

A  l’hopital  de  la  Rive  gauche,  a  Munich,  60.000  marks  1 75.000  francs). 

A  l’hopital  de  Charlotlenburg-Westend,  24.000  marks  (30.000  francs). 

(Dans  ces  sommes,  ne  sont  pas  compris  les  credits  speciaux  pour  les 
objets  de  pansement  et  instruments  de  chirurgie.) 

Le  credit  est  ordinairement  superieur  au  besoin  reel.  D’ailleurs,  si 
par  une  circonstance  quelconque  (augmentation  du  nombre  de  malades, 
epidemies,  etc.),  les  sommes  affect^es  a  lapharmacie  ne  sont  pas  suffi- 
santes,  le  pharmacien  peut,  apres  conference  avec  les  directeurs,  les 
surpasser. 

Nous  donnons  ci-apr^s  l'aper?u  des  depenses  de  l’annee  1906  de  la 
pharmacie  Saint-Jacques,  it  Leipzig  : 


marks. 

Drogues . ' .  27.099  82 

Eaux  minerales  (artif . ) .  660  33 

Verrerie .  949  14 

Papier .  816  37 

Accessoires .  358  48 

Divers .  113  81 


Total .  29.997  95 

Remboursement  des  medicaments  fournis  par  l’h6pital 
municipal  ii  des  Otablissements  et  cliniques  d’Etat.  .  8.344  78 

Restc .  21.653  17 


Cette  derniere  somme  correspond  done  4  la  consommation  reelle  des 
1.470  lits. 

Le  nombre  de  prescriptions  etail,  dans  la  meme  annee,  de  154.412 
(423,7  par  jour). 

Le  pharmacien-chef  etant  le  chef  absolu  de  sa  pharmacie  el  respon- 
sable  seulement  devant  le  directeur  et  la  Commission  correspondante 
du  Conseil  municipal  (ou  de  l’Etat),  il  fail  lui-meme  les  achats.  Aucune 
prescription  ne  lui  est  faite  a  ce  sujet.  II  s’efforce  seulement  de  ne  pas 
leser  les  contribuables  de  la  ville  et,  tant  que  les  prix  le  permettent,  il 
s’approvisionne  chez  ceux-ci. 

Tous  les  mois,  il  soumet  a  la  signature  du  directeur  cerlains  comptes  : 
la  «  table  de  consommation  »  («  Verbrauchstabelle  »)  du  vin  et  des  spiri- 
tueux,  des  drogues  cheres,  etc. 

Tous  les  trois  mois,  il  assiste,  comme  chef  de  service,  a  la  conference 
ou  sont  convoqu£s  les  directeurs  et  les  chefs  de  service.  Dans  celte  con¬ 
ference,  on  discute,  entre  autres  choses,  la  consommation  de  la  phar¬ 
macie  du  trimestre  6coule. 
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Pour  justifier  de  ses  comptes,  le  pharmacien  en  chef  releve  les 
fiches  de  prescriptions  («  Ordinationszettcl  »)  journalieres  (le  m6decin 
tenant  registre  des  prescriptions  delaillees  pour  chaque  lit)  et  les 
envoie  a  la  fin  de  l’annee  (ou  du  semestre),  avec  les  factures  des  four- 
nisseurs  en  gros,  a  ^administration,  par  l’intermediaire  du  directeur. 

11  n’existe  done  p  is  de  «  releves  » journaliers  comme  dans  nos  hopi- 
taux,  et  la  complabilite  se  trouve  ainsi  bien  simplifiee.  Les  «  Mililar- 
lazarete  »  (hopitaux  militaires)  seuls  font  exception  :  la  la  comptabilite 
est,  comme  chez  nous,  tres  compliquee,  et  il  faut  pouvoir  justifier  les 
depenses  en  medicaments  les  plus  minimes. 

Disons,  pour  terminer,  que  jamais  on  ne  delivre  de  medicaments  aux 
sortanls  ou  a  la  consullalion  et  que  les  malades  payanls  sont  obliges 
d’acquitter  le  montant  des  medicaments,  calcule  sur  la  taxe  officielle*. 

L.  Lecoq,  E.  Vogt, 

Pharmacien  de  l'°  classe,  Pharmacien  de  lre  classe, 

Medaille  d’ur  des  hdpitaux  de  Paris.  Preparateur  a  l’Ecole  superieure 

de  pharmacie. 
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Destruction  des  rats  en  vue  de  la  protection  contre  la  peste. 
(Ddratisation.) 

Toute  la  prophylaxie  de  la  peste  repose  actuellement  sur  la  destruction 
des  rats,  des  souris  et  de  leurs  puces  dans  les  navires  et  marchandises 
arrivant  de  regions  suspectes. 

La  transmission  pulmonaire  d’homme  h  homme  (peste  pulmonaire) 
est  exceptionnelle. 

C’est  pourquoi  la  Conference  internationale  de  Paris,  de  1903,  a  pres¬ 
ent  la  destruction  des  rats  dans  les  navires  «  infect6s  »  ou  «  suspects  » 
de  peste  (art.  21  et  22)  :  «  La  destruction  des  rats  de  navire  doit  etre 
etfectuee  avant  ou  apres  le  dechargement  de  la  cargaison,  le  plus  rapi- 

1.  Les  auteurs  de  ce  SiibstantiJ  article  ont  sans  doute  volontairement  oublie  de 
faire,  sous  form  de  conclusion,  la  compsr.iison  de  ces  services  hospitaliers  avec 
les  ndtres.  G'est  qu’en  effet,  et  cela  arrive  souvent  quand  on  £tudie  le  fonctionne- 
ment  des  organisations  ■  trangeres,  les  comparaisons  seraient  delicate-.  Toutefois, 
cet  article  est  d’antant  plus  interessant  qu’on  parle  constamment  d’une  crise  de 
notre  Internet  »•«  phermacie,  aussi  nous  laissons  a  nos  lecteurs  le  soin  d’en  deduire 
ce  qui  peut  Stre  uiile  a  nos  int6rets  et  a  ceux  du  public.  —  E.  P. 
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dement  possible  et,  en  tout  cas,  dans  un  delai  maximum  de  quarante- 
liuit  heures,  en  evitant  de  deteriorer  les  marchandises,  les  toles  et  les 
machines.  Pour  les  navires  sur  lest,  cette  operation  doit  se  faire  le  plus 
t6t  possible,  avant  le  chargement.  » 

Les  quelques  nations  qui  ont  observe  cette  prescription  de  la  Confe¬ 
rence  internationale  n’ont  pas  adopte  une  regie  de  conduite  uniforme. 

C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’en  Allemagne,  notamment  h  Hambourg, 
les  communications  des  navires  de  provenance  suspecte  avec  la  terre  ne 
sont  pas  arretees  :  le  service  sanilaire  maritime  porle  lous  ses  efforts 
sur  l’inspection  medicale  du  personnel  h  bord,  des  passagers,  des  emi¬ 
grants,  et  sur  l’enlevement  et  l’examen  des  rats  trouves  morts  dans  les 
differentes  parties  du  navire  ou  dans  les  marchandises.  On  decharge  le 
navire  pendant  qu’on  soumet  les  cadavres  des  rats  a  l’autopsie  et  a 
Fexainen  bacteriologique  (preparations  microscopiques,  agglutination). 
Sil'on  trouve  le  plus  petit  indice  de  peste,  on  suspend  toute  communi¬ 
cation  du  navire  avec  la  terre;  le  dechargement  est  tres  soigneusement 
examine  afin  de  ne  pas  entrainer  des  rats,  enfin  on  les  detruit  et  on 
desinfecte  le  navire. 

On  concoit  l’insuffisance  de  ces  mesures,  qui  permetlent  aux  rats 
atleints  de  la  peste  de  fuir  sur  les  quais  et  dans  les  wagons  avant  que  le 
diagnostic  soit  pose. 

Fort  lieureusement  les  ports  allemands  sont  naturellement  proteges 
par  leur  situation  topographique  meme  :  ils  sont  separes  des  ports  de 
l’Orient  et  par  consequent  des  foyers  pesliferes,  par  les  ports  francais 
qui  les  protegent  en  exigeant  la  destruction  des  rats  dans  les  navires 
qui  les  accostent  avant  d’atleindre  les  ports  allemands  :  ce  dernier  fait 
est  tres  frequent*. 

En  France,  tous  les  navires  de  provenance  suspecte  sont  soumis  a  la 
destruction  des  rats,  avant  le  dechargement,  au  moyen  d'un  procede 
dont  Feffieacite  a  ete  reconnue  par  le  Conseil  superieur  d’hygiene 
publique  de  France.  Le  navire  est,  autant  que  possible,  isol6  de  terre  ou 
tout  au  moins  dispose  de  fa^on  que  les  rats  ne  puissent  gagner  la  terre. 

Le  principe  est  excellent  parce  qu’il  saisit  d’embiee  les  rats  avant 
qu’ils  aient  eu  le  temps  et  les  moyens  de  gagner  la  terre  avec  les  mar¬ 
chandises  ou  par  les  cordages. 

Malheureusement  les  decrets  du  4  mai  et  du  G  aoht  1906  prevoienl  des 
cas  de  dispense  de  deratisation  et  notamment  celuici  : 

«  2°  Les  navires  y  faisant  escale  de  moins  de  douze  heures  et  laissant 
moins  de  300  tonnes  de  marchandises  sous  condition  que  la  surveillance 
du  dechargement  sera  operee  exclusivement  de  jour,  le  navire  6tant 
maintenu  en  eloignement  des  quais  et  les  amarres  garnies.  » 

1.  Nous  l’avons  constate  tout  recemment  a  Hambourg,  ou  arrivait  un  cargo-boat 
de  provenance  pestifdree,  qui  avait  6te  d^ratise  au  Havre. 


DESTRUCTION  DES  RATS 


47 


Gelte  restriction  etablie  pour  la  facilile  des  transactions  commerciales 
conslitue  une  petite  porte  d’entree  officielle  des  rats  et  de  la  peste; 
elle  disparaitra  sans  doute  sousl’imperieuse  necessity  de  prendre  loules 
les  precautions  possibles  pour  empecher  a  tout  prix  l’invasion  de  la 
peste. 

Quant  aux  moyens  employes  pour  assurer  la  destruction  des  rats 
(deratisation),  l’article  177  de  la  Conference  internationale  de  Paris 
stipule  que  : 

«  Chaque  gouvernement  delerminera  les  moyens  a  employer  pour 
operer  la  disinfection  et  la  destruction  des  rats  »  et  un  renvoi  indique 
que,  pour  cette  destruction,  trois  precedes  sont  acluellement  mis  en 
pratique  : 

i  1°  Celui  a  l’acide  sulfureux  melange  d’une  petite  quantite  d’anhy- 
dride  sulfurique,  propulse  sous  pression  dans  les  cales,  avec  brassage 
de  l’air,  qui  faitperir  les  rats  et  les  insectes  et  detruirait  en  meme 
temps  les  bacilles  pesteux  lorsque  la  teneur  en  anhydride  sulfureux 
sulfurique  est  assez  elevee; 

«  2°  Le  precede  qui  envoie  dans  les  cales  un  melange  non  combustible 
de  protoxyde  et  de  dioxyde  de  carbone; 

«  3°  Le  precede  qui  utilise  l’acide  carbonique  de  faijon  que  la  teneur 
de  ce  gaz  dans  l’air  du  navire  soit  de  30  %  environ. 

«  Ces  deux  derniers  precedes  font  perir  les  rongeurs  sans  avoir  la 
pretention  de  tuer  les  insectes  et  les  bacilles  de  la  peste. 

«  La  commission  technique  de  la  Conference  sanitaire  de  Paris  (1903) 
a  indique  les  trois  precedes  ci-apres  : 

«  Melange  d’anhydrides  sulfureux  sulfurique; 

«  Melange  d’oxyde  de  carbone  et  d’acide  carbonique  ; 

«  Acide  carbonique, 

parmi  ceux  auxquels  les  gouvernements  pourraient  avoir  recours,  et 
elle  a  ite  d’avis  que,  dans  le  cas  oil  ils  ne  seraient  pas  mis  en  oeuvre  par 
l’administration  sanitaire  elle-meme,  celle-ci  devrait  controler  chaque 
operation  et  constater  que  la  destruction  des  rats  a  ete  realisee.  » 

Les  differentes  nations  qui  appliquent  les  decisions  de  la  Conference 
n’emploient  pas  le  meme  precede  pour  la  destruction  des  rats  et  des 
insectes. 

A  Hambourg,  on  applique  le  procede  Nochl-tiiemsa,  qui  consiste  a 
projeter  dans  le  navire  un  gaz  toxique  (3  %  d’oxyde  de  carbone,  28  % 
d'acide  carbonique,  77  °/„  d’azote),  gaz  qui  correspond  sensiblement  A 
de  Pair  dans  lequel  l’oxygene  est  transforme  en  oxyde  de  carbone  et 
acide  carbonique  par  son  passage  sur  du  charbon  dont  la  combustion 
estmenagee  et  incomplete. 

Ce  procede,  qui  peut  etre  suffisant  pour  la  destruction  des  rats  sans 
craindre  P  alteration  des  merchandises  quelles  qu’elles  soient,  en  raison 
des proprietes  inertes  de  l’oxyde  de  carbone,  a  les  graves  inconvenients  : 
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1°  de  n’avoir  aucuue  action  sur  les  insectes;  2°  de  n*  posseder  aucune 
odeur  qui  puisse  permettre  de  le  dbceler  dans  l’atmosphere  des  cales 
et  chambres  des  navires  et  d’eviter  ainsi  les  morts  d’hommes,  comme 
cela  a  dejb  eu  lieu;  3°  d’exiger  une  durbe  d’au  moins  vingt-quatre  heu- 
res  pour  assurer  la  deratisation;  4°  de  necessiler  une  installation  colos- 
sale  et  extremement  cobteuse. 

Grbce  a  l’obligeance  de  MM.  Mocirret  Giemsa,  nous  avons  visite  recem- 
ment,  a  Hambourg,  le  remorqueur  «  Desinfector  »,  sur  lequel  sont 
monies  l’appareil  de  dbratisation  b  l’oxyde  de  carbone,  acide  carboni- 
que  et  une  etuve  b  disinfection  en  profondeur,  et  nous  avons  emporte 
l’impression  que  cette  installation  —  fort  bien  comprise  d’ailleurs  — 
n’est  utilisbe  que  rarement  :  on  aurait  pratique  environ  neuf  deratisa- 
tions  en  une  annee. 

Disons  de  suite  que  Yacide  carbonique  seul  a  ete  totalement  abandonne 
en  raison  du  prix  tres  eleve  auquel  reviendrait  la  production  de  la  tres 
grande  quantity  d'acide  carbonique  qu’il  faudrait  propulser  (plus  de 
30  °/„)  pour  obtenir  une  mediocre  deratisation  dans  les  cales  des  navires. 

Le  melange  des  gaz  sulfureux  el  carbonique  ou pictohne  qui  jouitdes 
proprietes  de  penetration  interessantes  a  db  etre  abandonne  en  raison 
egalement  du  prix  tres  eleve  auquel  reviendrait  une  deratisation  effl- 
cace. 


En  France,  d’une  facon  generale,  nous  avons  adople,  en  hygiene 
comme  en  beaucoup  de  choses,  des  principes,  des  melhodes,  des  pro- 
cbdes  qui  assurent  mieux  que  partout  ailleurs  la  protection  contre  la 
peste  et  la  lutte  contre  toutes  les  maladies  epidemiques,  et  cela  d’une 
fafon  aussi  efficace,  pratique  et  elegante  que  possible,  tout  en  ayant  b 
observer  au  premier  chef  la  liberie  individuelle  et  en  genant  le  moins 
possible  les  transactions  commerciales. 

C’est  ainsi  que  notre  legislation  relative  a  la  disinfection  peut  servir 
d’exemple  a  tous  les  peuples  sous  ce  rapport. 

Au  point  de  vue  de  la  destruction  des  rats  a  bord  des  navires,  on  a 
suivi  les  decisions  de  la  Conference  internationale  de  1903  en  ce  qui 
regarde  le  procede  a  employer. 

Guidee  surtout  par  le  desir  de  ne  pas  specifier  un  appareil  unique 
base  sur  Faction  de  l’acide  sulfureux,  et  a  la  suite  de  la  discussion  ci- 
apres,  la  Conference  a  adopte  le  terme  gaz  sulfureux  sulfurique  pour 
designer  la  composition  du  gaz  le  plus  actif  pour  la  deratisation. 

A  notre  avis,  c’est  le  gaz  sulfureux  non  sulfurique  qui  aurait  db  etre 
recommande.  On  aurait  evite  ainsi  les  plaintes  et  les  critiques  relevees 
contre  l’attaque  et  Falteration  des  marchandises  et  la  deratisation  aurait 
ete  mieux  acceptee  d’emblee  en  epargnant  un  peu  les  bnormesdifficultes 
qui  n’ont  pu  etie  vaincues  que  grace  a  Fenergie  et  a  la  perspicacite  de 
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M.  Mirman,  directeur  de  l’Assistance  et  de  l’Hygienepubliques  en  France, 
de  MM.  Chantemesse,  Faivre  et  des  devoues  directeurs  de  la  sante 
dans  les  ports,  MM.  Tuorel,  Borer,  Dupuy,  etc. 

Les  propriety  toxiques  du  gaz  Clayton  avaient  ete  6ludiees  par 
MM.  Langlois  et  Loir  ( Revue  cf Hygiene,  1902).  M.  Rosenstiiiel  altribna 
A  la  presence  de  1’anhydride  sulfurique  les  proprietes  actives  de  ce 
gaz.  MM.  Calmette  et  Rolants  firent  une  4tude  comparative  tres  interes- 
sante  sur  la  valeur  desinfectanle  de  l’acide  sulfureux  produit  par  la 
combustion  du  soufre  a  Fair  libre  et  dans  Fappareil  Clayton  el  par  la 
detente  de  1’anhydride  sulfureux  liquide  en  siphons. 

Dans  ce  travail,  les  auteurs  ont  dose  de  4  milligr.  2  4  6  milligr.  6 
d’anhydride  sulfurique  par  litre  de  gaz  Clayton  et  0  milligr.  I  dans  la 
combustion  du  soufre  4  Fair  libre,  en  faisant  barboter  10  litres  de 
gaz  dans  l’eau  distill6e  acidulee  par  l’acide  chlorhydrique  et  par  pesee 
de  sulfate  de  baryte. 

MM.  Calmette  et  Rolants  reconnurenl  que  le  gaz  prive  d’anhydride 
sulfurique  est  completement  inaclif  sur  les  germes  pathogenes;  qu’il 
est  de  plus  tres  peu  diffusible,  contrairement  a  ce  que  I  on  constaterait 
pour  le  gaz  sulfureux  produit  par  la  combustion  directe  du  soufre  ou 
par  Fappareil  Clayton. 

Au  cours  des  seances  de  la  sous-commission  de  la  Conference  inter- 
nalionale,  M.  Calmette  exposa  qu’A  la  dose  de  22  °/0  le  gaz  pur  degage 
de  l’acide  sulfureux  liquide  ne  tue  pas  les  punaises,  tandis  que  le  gaz 
provenant  de  Fappareil  Clayton  les  tue  rapidement  et  que  ce  fait  tenait 
4  ce  que  le  gaz  Clayton  renfermait  en  meme  temps  que  l'acide  sulfureux 
une  petite  quantite  d'anhydride  sulfurique. 

M.  Calmette  fit  remarquer  que  l’alteration  des  merchandises  etait 
moins  4  redouter  avec  le  gaz  Clayton  qu’avec  le  gaz  sulfureux  obtenu 
au  moyen  de  la  combustion  du  soufre  a  Fair  libre,  en  raison  des  conden¬ 
sations. 

M.  Nocht  ne  pensa  pas  que  Faction  du  gaz  Clayton  sur  les  marchan- 
dises  soit  moins  fhcheuse  que  celle  de  l’acide  sulfureux  ordinaire. 

M.  Geddings,  delegue  des  Etas-Unis,  fit  connailre  que  l'acide  suifu- 
reux  produit  par  la  combustion  du  soufre  dans  un  four  simple  etait 
employe  depuis  dix  ans  en  Amerique  pour  la  destruction  des  rats 
(Fappareil  Clayton  n'etant  pas  employe  en  raison  de  son  prix  eleve),  et 
qu’on  n’avait  jamais  constate  de  deterioration. 

A  la  suite  de  discussions  interessantes  et  apres  avoir  rejete  le  terme 
«  gaz  Clayton  »,  la  sous-commission,  sur  l’intervention  de  M.  Roux, 
adopta  Fexpression  «  melange  d'acide  sulfureux  et  d'anlivdride  sulfu- 
rique  »,  les  mots  «  acide  sulfureux  »  paraissant  insuffisants  pour  desi¬ 
gner  le  «  gaz  Clayton  »  et  afin  d’6viter  qu’une  confusion  put  etre  etablie 
avec  l’acide  sulfureux  ordinaire  ou  encore  avec  le  gaz  produit  par 
l’evaporation  de  l’acide  sulfureux  liquide. 

Bull.  Sc.  pharm.  [Janvier  1908). 
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C’est  ainsi  que  fat  consaere  le  gaz  sulfureux  sulfurique  pour  la  des¬ 
truction  des  rals  et  que  fut  cree  uu  courant  d’opinion  paraissant  eta- 
blir  que  le  gaz  sulfureux  pur  ou  degage  du  gaz  sulfureux  liquefie 
jouissait  de  proprietes  toxiques  et  bactericides  sinon  insuffisantes, 
lout  au  moins  incomparablement  inferieures  a  celles  du  gaz  produit 
par  la  combustion  du  soufre  ti  Fair  libre  ou  dans  1'appareil  Clayton 
et,  de  plus,  que  ce  gaz  sulfureux  sulfurique  alterait  encore  moins  les 
merchandises  et  objets  que  le  gaz  sulfureux  seul. 

D’une  part,  quelques  experiences  sommaires  de  laboratoiresurlamort 
des  rats  it  l’aide  de  l’acide  sulfureux  prepare  par  Faction  du  cuivre  et  de 
l’acide  sulfurique  ou  degage  du  gaz  liquefie  et  lave,  c’est-a-dire  avec  du 
gaz  sulfureux  aussi  pur  et  reduit  que  possible ;  d’autre  part,  les  resultats 
bactericides  que  nous  avions  obtenus  avec  M.  Binot  au  cours  des  expe¬ 
riences  de  la  Commission  d’examen  des  appareils  et  procedds  de  desin- 
fection,  me  conduisaient  ft  croire  que  les  differences  d’actions  du  gaz 
sulfureux  sulfurique  comparees  h  celles  du  gaz  sulfureux  seul  n’etaient 
pas  telles  que  ce  dernier  drtt  etre  condamne  dans  la  pratique,  mais,  en 
tout  cas,  Faclion  sur  les  marchandises  me  paraissait  un  contre-sens 
chimique,  l’anhydride  sulfurique  absorbent  rapidement  des  traces  d’eau 
et  produisant  l’acide  sulfurique  qui,  reagissant  sur  certaines  matieres 
organiques,  ou  metalliques,  devait  les  alt6rer. 

Une  cale  de  navire  de  1.000  m3  renfermant  5  milligr.  d’anhydride  sul¬ 
furique  par  litre  represente  plus  de  5  Kos  d  ecide  sulfurique  repandus  et 
deposes  sur  les  parois  ou  les  marchandises. 

Des  experiences  que  nous  avons  effectudes  nous  ont  montre  qu’a 
partir  de  la  dose  de  30  gr.  de  gaz  sulfureux  par  metre  cube,  qui  est 
un  chiffre  bien  inferieur  a  celui  de  la  pratique,  le  gaz  sulfureux  seul 
provenanl  du  gaz  liquefie  tuait  les  rats  en  un  temps  aussi  court  que  le 
gaz  sulfureux  sulfurique  ;  qu'aux  doses- inferieures ,  suivant  que  Fair 
est  sec  ou  humide,  on  peut  obtenir  des  re-ultals  identiques  avec  les 
deux  gaz.  11  est  vrai  qu'avec  des  doses  plus  faible*,  nous  avons  reconnu 
avec  M.  Wurtz  que  des  differences  tres  nettes  apparaissent  dans  le  temps 
que  les  rats  metlent  it  succomber :  c'est  ainsi  qu’aux  doses  extrfimement 
faibles  de  20  gr.  d'acide  sulfureux  par  metre  cube  au  plus,  proportions 
qui  sont  lout  a  fail  insuffisantes  dans  la  pratique,  le  gaz  Marot  (sulfureux 
sulfurique)  lue  les  rals  on  24  minutes  8  secondes  en  moyenne,  tandis 
qu’avec  le  gaz  sulfureux  non  electrise  il  faut  42  minutes  en  moyenne. 

Enfin  nous  avons  constate  qu’en  augmentant  Fhumidite  el  l’oxyda- 
tion  du  gaz  sulfureux,  les  objets  et  marchandises  s'alterent  plus  faci- 
lement. 

Dans  notre  rapport  du  19  juin  1903  au  Conseil  superieur  d’hygiene 
publique  de  France1,  nous  disions  :  «  L’ulilite  dans  la  pratique  de  la 

1.  Deuxi^me  rapport  sur  1'appareil  Marot  :  Wurtz  et  Bonjean. 
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disinfection  sanitaire  de  la  presence  de  l’anhydride  sulfurique  ou  per- 
sulfurique  n’apas  ite  suftisamment  etablie  et  nous  parait  contestable  : 

1°  Au  point  de  vue  de  la  destruction  des  rats,  les  doses  de  60  &  80  gr. 
de  gaz  sulfureux  seul  par  metre  cube  de  local  que  l’on  emploie  dans  la 
pratique,  tuent  pratiquement  aussi  vite  les  rats  que  le  gaz  sulfureux 
sulfurique; 

2°  Au  point  de  vue  de  la  conservation  des  objets,  les  differences  se- 
raienten  faveur  du  gaz  sulfureux  non  sulfurique. 

Les  experiences  que  nous  avons  effectuees  au  cours  de  l’examen  de 
l’appareil  Gauthier  et  Dkglos’,  utilisant  un  melange  de  soufre  et  de 
charbon,  nous  paraissent  demon  trer  egalement  l’inutilile  de  la  presence 
des  composes  sulfuriques  pour  assurer  pratiquement  la  destruction  des 
rats. 

Done,  a  notre  avis,  la  formule  de  destruction  des  rats  a  bord  des  na- 
vires  serait :  acide  sulfureux  non  sulfurique,  peu  d'humidite,  el  chasse 
du  gaz  sulfureux  aussitot  la  destruction  des  rats  etfectuee;  ceci  dans 
1’ unique  but  d’eviter  Falteralion  des  marchandises. 

Le  decret  du  4  mai  1906  indique  dans  son  article  ior  que  la  destruc¬ 
tion  des  rats  doit  etre  exclusivement  praliquee  au  moyen  d’appareils 
dont  Fefticacite  a  ete  reconnue  par  le  Conseil  superieur  d’hygiene  pu- 
blique  de  France,  et  sous  ce  rapport  actuellement  trois  appareils  ont 
recu  l’approbation  officielle': 

I.  —  L'appareil  Clayton,  le  plus  ancien,  qui  repose  sur  la  combustion 
du  soufre,  sa  transformation  en  gaz  dit  «  gaz  Clayton  »,  compose 
d’anhydride  sulfureux  et  de  proportions  relativement  elevees  de  compo¬ 
ses  sulfuriques;  refroidissemenl  des  gaz  sortant  du  four  ;  aspiration, 
enrichissement  et  projection  du  gaz  dans  les  cales  par  ventilateur  a 
moteur.  Cet  appareil  est  peu  employe  en  France. 

II.  —  L’appareil Marotrepose  sur  l’emploi  d’anhydride  sulfureux  liquefie 
qui  est  detendu,  dilue  dans  Fair,  puis  soumis  &  Faction  de  Fetincelle  elec- 
trique.  Un  moleur  a  pelrole  actionne  la  dynamo  produisant  le  courant 
electrique  et  un  ventilateur  electrique.  Le  gaz  sulfureux  ainsi  electrise  dit 
«  gaz  Marot  »  est  modifie  sans  doute  par  oxydalion  et  production  d’an¬ 
hydride  sulfurique  ou  persulfurique ;  en  tous  cas,  nous  avons  demontre 
avec  WuRTzqu’il  acquiert  des  proprietes  plus  rapidement  toxiques  pour 
les  rats  :  celle  aclivite  particuliere  peut  etre  mise  facilement  en  evi¬ 
dence  lorsqu’on  experimenle,  comme  nous  l’avons  dit  pr<3c6demment, 
avec  des  doses  faibles  de  gaz  sulfureux. 

Le  gaz  Marot  est  lance  a  l’aide  de  ventilateur  puissant  (25  h  30  m3 
par  minute)  dans  le  navire,  ce  qui  permet  d’envahir  instantanement  les 
plus  grandes  cales  de  gaz  sulfureux. 

i.  Rapport  du  18  vrier  1907  au  Conseil  supdrieur  d’hygidne  publique  de  France  ; 
WuitTZ  et  Bosjean. 
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Ce  ventilateur  aspire  Fair  meme  du  navire  et  le  refoule  charge  de  gaz 
Marot,  de  telle  facon  que  c'est  le  meme  air  qui  s'enrichit  de  plus  en 
plus  de  gaz  sulfureux  :  ici,  la  teneur  de  Fair  du  local  a  deratiser  n’a 
pas  de  limite,  et  Fon  arrive  ainsi  il  obtenir  tres  rapidement  un  pour- 
centage  extremement  eleve  en  gaz  Marot.  Bien  entendu,  Fappareil  peut 
fonctionner  sans  que  le  gaz  sultureux  delendu  passe  dans  Fappareil 
electrique  ;  —  dans  ce  cas,  il  fonctionne  simplement  comme  un  puissant 
detendeur  et  projecleur  d’anhydride  sulfureux. 

Cet  appareil  est  celui  qui  est  actuellement  le  plus  employe  en  France, 
en  raison  surtout  de  la  rapidite  avec  laquelle  on  peut  effectuer  avec 
certitude  la  digitisation  des  plus  grands  navires. 

III.  —  L’app  ireil  Gautuier-Deglos  repose  sur  la  combustion  d’un 
melange  de  soufre  et  de  poudre  de  charbon  dans  un  four  :  un  ventila¬ 
teur  puise  Fair  dans  le  navire,  le  fait  passer  sur  le  melange  en  combus¬ 
tion,  oil  il  fournit,  tout  au  moins  au  debut,  comme  dans  le  Clayton, 
Foxygene  necessaire  a  Fentretien  de  la  combustion  :  le  gaz  produit  est 
refroidi,  puis  projete  dans  le  navire. 

Dans  les  appareils  k  combustion  de  soufre  (Clayton,  Gauthier  et 
Deglos),  la  production  d’un  pourcentage  ileve  en  anhydride  sulfureux 
dans  la  cale  des  navires  est  assez  longue  a  obtenir  et,  de  plus,  la 
richesse  en  SO2  est  limitee  par  Faction  du  gaz  sulfureux  qui  —  a  une 
teneur  d-elerminie  —  s’oppose  a  la  combustion  du  soufre  :  on  est 
oblige  d’ailleurs,  a  certains  moments,  d’emprunter  de  Fair  a  Fexterieur 
pour  entrelenir  la  combustion. 

.  Ces  trois  appareils,  approuves  par  le  Conseil  superieur  d'hygienc 
publique  de  France,  realisent  la  deratisalion  des  navires  d  une  maniere 
absolument  efficace,  mais  leur  efficacite  est  encore  sous  la  dependance 
des  conditions  dans  lesquelles  l’operation  est  conduite  et  effecluee. 

Ainsi,  la  disposition  des  tuyaux  de  projection  du  gaz  a  une  importance 
capitale  *  :  A  notre  avis,  pour  la  plupart  des  rats  dont  on  a  signale  la 
non-destruction  npres sulfuration,  F6chec  estdtiii  ce  qu’on  lance  trop  peu 
ou  pas  de  gaz  sulfureux  dans  les  cales  oil  on  veut  les  atteindre.  Nous 
avons  ete  temoins  de  c.e  fait  avec  notre  collegue  M.  Wertz,  au  cours  de 
la  deratisalion  d'un  grand  navire,  ou  nous  avons  remarque  que,  tandis 
que  le  spardeck  et  le  faux  pont  sentaient  forlement  l'acide  sulfureux 
.apres  sulfuration,  la  cale  en  renfermait  si  peu  que  nous  pouvions  y 
descendre  et  y  rester  sans  6tre  incommodes. 

Dans  une  experience  sur  une  grande  cale  pleine,  de  1.422  m3,  de  ce 
meme  navire,  j’ai  fait  disposer  les  tuyaux  de  maniere  k  assurer  le 
maximum  de  repartition  du  gaz  loxique.  A  cet  etfet,  pour  atteindre  le 
plancher  de  la  cale,  nous  avons  pu  utiliser  tres  avantageusement  les 

;  1.  Ed.  Bunjevn.  Rapport  a  la  Commission  d’examen  des  questions  relatives  a  la 
deratisation  (Ministere  de  i’intdrieur).  —  18  mars  1907. 
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«  archi-pompes  »,  conduits  communiquant  avec  la  base  de  toutes  les 
cales  et  destines,  croyons-nous,  a  puiser  l’eau  dans  toutes  les  cales  en 
cas  d’avarie.  Un  luyau  de  projection  de  gaz  sulfureux  avait  6le  descendu 
par  rarchi-pompe  afin  d’altaquer  les  rats' par  le  fond  de  la  cale,  sous  le 
planclier  ou  «  payol  »,  et  de  les  tuer  ou  chasser  de  la  «  varaDgue  »  ou 
«  mail  »  (espace  vide  sous  le  planclier),  des  «  soulflages  »  (partie  com¬ 
prise  entre  la  coque  du  navire  et  une  paroi  de  bois  bien  joinloyee),  et 
des  « vegrages  »  (meme  espace  dont  la  paroi  de  bois  n’est  pas  jointoyee); 
un  autre  tuyau  penetraiten  liaut  du  spardeck  afin  d’atlaquer  les  rats 
par  lehaut;  enfin,  le  troisieme  luyau  de  projection  arrivait  au  plafond 
du  spardeck.  De  cette  fagon,  les  rats  furent  cernes  entre  deux  couches 
de  gaz  toxiques  :  tous  les  rats  disposes  par  nous  sous  des  marchandises 
et  dans  les  coins  et  recoins  et  meme  dans  une  piece  fermtie  bien 
jointoyee  (salle  des  bagages)  etaient  morts;  et  apres  dechargement  on 
trouva  dans  cette  cale  26  rats  et  un  chat  morts,  et  aucun  vivant  bien 
que  la  concentration  du  gaz  sulfureux  eOl  et6  tres  faible  (environ  1  °/0). 

Nous  nous  sommes  assures  sur  un  navire,  dans  une  cale  vide  de 
1.700  m3,  que  le  gaz  lance  par  les  «  archi-pompes  »  p6n6  trail  bien  sous  le 
plancher  de  la  cale,  dans  le  mail  ou  varangue  et  dans  les  vegrages  et 
soufflages. 

II  est  done  necessaire,  avant  de  disposer  les  tuyaux  de  projection  du 
gaz  toxique,  d’etudier  les  meilleurs  voies  et  moyens  dont  on  peut  dis¬ 
poser  sur  les  navi  res  pour  realiser  la  repartition  la  plus  judicieuse  des 
tuyaux  de  projection  des  gaz  toxiques,  et  de  ne  pas  se  contenter  d’uti- 
liser  —  en  raison  de  leur  commodite  —  simplement  les  manches  h 
ventqui  ne  permeltent  pas  au  gaz  toxique  d’atleindre  toutes  les  parties 
du  navire,  comine  cela  est  indispensable  pour  realiser  une  deratisation 
efficace. 

Enfin,  il  est  encore  de  la  plus  haute  importance  d’observer  rigoureu- 
sement  les  conditions  relatives  aux  poids,  aux  volumes,  aux  concen¬ 
trations,  aux  durees  de  contact,  ■ — donnees  precises  pour  que  chaque 
appareil  donne  des  resultats  cerlains  ;  le  contrble  du  poids  de  soufre  a 
brhler  ou  d’anhydride  sulfureux  liquefie  hprojeter  avant  l’operation  de 
deratisation  est  indispensable  et  suffisant  *. 

L’ensemble  de  ces  conditions,  communes  a  tous  les  appareils  de  des¬ 
truction  des  rats  et  insectes  par  sulfuration,  se  resume  ainsi  : 

Propulsion  massive  du  gaz  toxique  en  au  moins  deux  endroits  opposes 
en  haut  et  en  bas,  de  fagon  a  emprisonner  les  rats  entre  deux  couches 
asphyxiantes,  e’est-a-dire  les  saisir  d’emblee  ou  les  chasser  dans  une 

1.  Nous  signalerons  parmi  les  travaux  recenls  particuliirement  interessants  sur 
cette  question : 

La  disinfection  par  la  vapeur  de  soufre ;  par  M.  le  professeur  Ciiantemesse.  Bul¬ 
letin  medical,  13  juillet  1907. 

Bats  et  peste,  par  M.  le  Dr  Gabriel  Magny  (Bonvalot-Jouve,  edit.,  Paris). 
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zone  certainement  mortelle  a  un  moment  donne.  Faire  de  m6me  si 
possible  en  deux  endroils  opposes  en  largeur.  Aspiration  vers  le 
centre  *. 

Lancer  70  gr.  de  gaz  sulfureux  par  metre  cube  etprovenant,  soit  de 
70  gr.  d’anhydride  sulfureux  liquide  (appareil  Marot),  soit  de  la  combus¬ 
tion  de  35  gr.  de  soufre  (appareils  Clayton  ou  Gautiiier-Deglos).  Eflfec- 
tuer  soigneusement  les  pesees. 

Contact  de  deux  heures,  A  compter  du  moment  ou  la  totality  de 
l’anhydride  sulfureux  a  ele  projetee,  chasse  du  gaz  sulfureux  par  venti¬ 
lation  energique.  Relevement  des  cadavres  de  rats,  les  detruire  par  le 
feu  sur  le  navire  ou  les  jeter  a  la  mer. 

Edmond  Bonjean, 

Chef  du  laboratoire  du  Conseil  supdrieur 
d'hygidne  publique  en  France. 


MEDICAMENTS  NOUVEAUX 


Nizine. 

Sel  de  zinc  de  1’acide  sulfanilique.  II  se  presente  en  cristaux  blancs, 
grenus,  facilement  solubles  dans  l'eau;  la  solution  ne  coagule  pas 
l’albumine.  On  l’emploie  contre  l’inflammation  des  muqueuses  (gonor- 
rh6e,  etc...). 

Burroughs,  Wellcome  el  Co,  Londres.  M.  S. 


Hydroxycafeine. 

C’est  l’acide  1.  3.  7.  trimethylurique 
CH3  —  N  —  CO 

Co/  C  —  N  —  CH3 

\  II  \  QO 

\  II  /CO 

CH3  —  N  —  C  —  NH 

que  l’on  obtient,  selon  Fischer,  par  chauffage  avec  HC1  de  l’Gthoxyca- 


t.  11  y  a  interdt  a  multiplier  les  projections  de  gaz  toxique  a  l'aide  de  tuyaux 
dont  le  diametre  —  tout  en  ne  gdnant  pas  les  projeclions  —  doit  permettre  de  pas¬ 
ser  dans  !es  difldrentes  conduites  (manche  a  vent,  archi-pompes,  galeries  de  ddchar 
gement,  angle  de  panneau,  etc.). 


HIST0IIU5  DE  I,A  P1IARMAC1E 


feine,  qui  resulte  elle-meme  de  Faction  de  KOH  alcoolique  sur  laclilo- 
rocafeine. 

Fines  aiguilles  fondant,  en  se  sublimant,  a  345°,  assez  solubles  dans 
l’eau  chaude,  ainsi  que  dans  les  acides,  les  carbonates  alcalins,  le 
benzoate  de  sodium,  peu  solubles  dans  l’alcool,  lather  ou  le  chloro- 
forme. 

Son  action  physiologique  a  ete  etuditie  par  E.  Starkenstein,  qui  a 
reconnu  en  ce  produit  un  excellent  diuretique,  depourvu  de  toxicite. 
L’hydroxycafeine  a  ete  utilisee  sous  forme  de  solution  de  0  gr.  30 
d’hydroxycafeine  dans  10  cm3  d’une  solution  k  5  °/0  de  benzoate  de 
sodium. 

C.  F.  Bceliringev  unci  Solme,  im  Waldhoff,  bei  Mannheim. 

M.  S. 


Agathinum. 

On  designe  sous  ce  nom  la  methyIph6nylhydrazone  de  l’aldehyde 
salicylique. 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  facilement  soluble  dans  Falcool  el  dans 
l’dther. 

Ce  produit  est  employd  a  la  dose  de  0  gr.  25  Si  0  gr.  50,  comme  anti- 
rhumatismal  etantinevralgique.  M.  S. 


Dioforme. 

Ce  nom  est  donne  par  Villinger  au  dichlorure  d’acetylene,  qu’il 
recommande  comme  succedane  inoffensif  du  chloroforme. 

M.  S. 


HISTOIRE  DE  LA  PHARMAG1E 


Ordonnance  de  1734,  ddfendant  a  tous  marchands  en  gros  et 
en  detail  de  distribuer  aucuns  «  billets  »  pour  annoncer  la 
vente  de  leurs  marchandises. 

Par  ce  temps  de  prospectus  pharmaceutiques  <>  St  prix  tres  rMuits  » 
distribues  k  tous  les  coins  de  rues,  et  de  medicaments  «  vendus  en 
detail  au-dessous  des  prix  du  gros  »  annoncSs  en  lettres  bien  appa- 
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rentes  sur  les  glaces  de  certaines  officines,  il  est  bon  de  rappeler  que 
de  semblables  abus  ont  existe  sous  le  regne  de  Louis  XY,  et  qu’il  y  fut 
rem6di6  par  l’ordonnance  suivante  : 


Ordonnance  de  M.  le  Prevost  de  Paris ,  ou  M.  son  Lieutenant  General 
de  Police ,  portent  defenses  a  tous  Marelmids  en  gros  et  en  detail ,  de 
distribuer  aucuns  billets  pour  aimoncer  la  vente  de  leurs  merchan¬ 
dises. 

Du  premier  juillet  173  i. 

«  Sur  ce  qui  Nous  a  6te  represente  par  le  Procureur  du  Roi,  quemialgre 
les  Reglemens  de  Police  qui  font  defenses  trfes-expresses  a  lous  les 
Marchands  de  courir  les  uns  sur  les  autres  pour  le  diibit  de  leurs  Mer¬ 
chandises,  ni  d’user  d’aucun  artifice  pour  surprendre  les  Acheteurs  et 
se  les  menager  au  prejudice  de  la  liberte  du  Commerce ;  cependant 
quelques  Marchands  de  cetLe  Ville  ont  affecte,  depuis  quelque  terns,  de 
faire  r^pandre  dans  le  Public  des  Billets  en  leur  nom,  pour  annoncer  la 
vente  de  leurs  Etoffes  et  autres  Merchandises,  a  un  prix  qu’ils  exposent 
etre  inferieur  a  celui  que  lesdites  Merchandises  ont  cohtume  d’etre 
vendues  par  les  autres  Marchands;  qu’une  pareille  contravention,  qui 
est  presque  toujours  la  derniere  ressource  d’un  Negociant  infidele,  pour 
mettre  promptement  ses  Effets  h  couvert,  ne  peut  etre  trop  severement 
reprim^e;  qu'autrement  ce  seroit  donner  lieu  &  toutes  les  fruudes  que 
linteret  et  la  cupidite  peuvent  inspirer;  d’oii  il  resulleroit  meme  pour 
le  Public  un  grand  prejudice,  en  ce  que,  sous  le  pretexte  de  donner  des 
Merchandises  h  un  vil  prix,  on  ne  lui  en  vendroit  souvent  que  de  d6fec- 
tueuses.  Pourquoi  requeroit  que  sur  ce  par  Nous  il  fill  pourvh.  Surquoi 
faisant  droit,  Nous  ordonnons  que  les  anciens  Reglemens  de  Police 
seront  executez  selon  leur  forme  et  teneur;  en  consequence  faisons 
iteratives  et  tres-expresses  defenses  a  tous  Marchands  en  gros  et  en 
detail  de  cette  Ville  et  Fauxbourgs  de  Paris,  de  courir  les  uns  sur  les 
autres  pour  le  debit  de  leurs  Merchandises  :  Leur  defendons  notam- 
ment  de  repandre,  ni  autrement  distribuer  aucuns  Billets  pour  en 
annoncer  la  vente,  et  ce  sous  quelque  pretexte  que  ce  soit;  le  tout  a 
peine  de  trois  cens  livres  d’amende  pour  la  premiere  contravention,  et 
de  fermeture  de  leurs  Boutiques  en  cas  de  recidive.  Disons  que  notre 
presente  Ordonnance  sera  inscrile  sur  les  Regislres  des  Corps  et  Com- 
munautez  de  cette  Ville.  Enjoignons  particulierement  aux  Gardes  de  la 
praperie  et  de  la  Mercerie  de  veiller  a  l’execution  d’icelles,  pour  ce  qui 
concerne  les  six  Corps  des  Marchands.  Ce  fut  fait  et  donne  par  Nous, 
Rene  Hehault,  Chevalier,  Seigneur  de  Fontaine-Labbe  et  de  Vaucresson, 
Conseiller  d’Etat,  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville,  Prevot6  et 
Vicomte  de  Paris;  le  premier  Juillet  mil  sept  cent  trente-quatre.  » 

«  Signc,  Herault,  Moreau,  Pellerix,  grelfier.  » 
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A  M.  le  Lieutenant  General  de  Police. 

Du  31  juillet  1734. 

«  Supplient  humblement,  les  Maltres  et  Gardes  des  Marchands  Apoli- 
caires-Epiciers,  des  Marchands  Pelletiers,  des  Marchands  Bonnetiers,  et 
des  Marchands  Orfevres-Joyaliers  a  Paris  :  Disans,  que  vous  avez  rendu 
une  Ordonnance  sur  le  Requisitoire  de  Monsieur  le  Procureur  du  Roi, 
le  premier  Juillet  1734,  portant  defenses  h  tous  Marchands  en  gros  et  en 
detail,  de  courir  les  uns  sur  les  autres  pour.le  d6bit  de  leurs  Merchan¬ 
dises,  et  notamment  de  r^pandre  ni  autrement  distribuer  aucuns 
Billets  pour  en  annoncer  la  vente,  et  ce  sous  quelque  pretexte  que  ce 
soit;  le  tout  h  peine  de  trois  cens  livres  d’amende  pour  la  premiere 
contravention,  et  de  fermeture  de  leurs  Boutiques  en  cas  de  rdcidive  : 
Vous  avez  aussi  ordonne  que  votre  Ordonnance  sera  inscrite  sur  les 
Registres  des  Corps  et  Communautez  de  cette  Ville.  Cette  sage  Ordon¬ 
nance  produira  un  grand  bien  au  Commerce,  et  entretiendra  la  fidelity 
qui  en  doi,t  6tre  la  base  :  mais  il  se  trouve  a  la  fin  d’icelle  une  Injonction 
partieuliiire  faite  aux  Gardes  de  la  Draperie  et  de  la  Mercerie,  de  veiller 
A  l’execution  de  ladite  Ordonnance,  pour  ce  qui  concefne  les  six  Corps 
des  Marchands,  ce  qui  semble  en  exclure  les  Supplians,  quoique  les 
Gardes  de  chacun  des  six  Corps  soient  de  droit  preposez  pour  faire 
executer  chacun  dans  son  Corps  les  Ordonnances  et  Reglemens,  aucun 
desdits  six  Corps  n’ayant  point  droit  sur  les  autres;  et  comme  cette 
Injonction  particuliere  faite  aux  Gardes  de  la  Draperie  et  de  la  Mercerie 
seulement,  de  veiller  h  l’ex6cution  de  votredite  Ordonnance  pour  ce  qui 
concerne  les  six  Corps  des  Marchands,  porroit  tirer  un  jour  k  conse¬ 
quence,  et  qu’il  pourroit  arriver  que  l’on  voudroit  s’en  prdvaloir,  au 
prejudice  des  Supplians;  ils  ont  etd  conseilles  d’avoir  recours  h  votre 
auto  rite,  pour  y  etre  pourvh. 

«  Ce  consider^,  Monsieur,  il  vous  plaise  ordonner  que  votre  Ordon¬ 
nance  du  premier  Juillet  1734  sera  execute  selon  sa  forme  et  teneur ;  et 
que  1’InjonctiOn  particuliere  faite  par  icelle  aux  Gardes  de  la  Draperie 
et  de  la  Mercerie,  sera  generale  h  tous  les  Gardes  des  six  Corps  des 
Marchands,  et  particuliere  &  chacun  desdits  six  Corps,  pour  par  eux 
veiller,  chacun  en  droit  soi,  h  l’exdcution  d’icelle;  et  vous  ferez  bien. 
Signe ,  Brouyn. 

«  Vft  la  presente  Requete,  et  y  ayant  egard,  disons  que  notre  Ordon¬ 
nance  du  premier  Juillet  mil  sept  cens  trente-quatre,  sera  executee 
selon  sa  forme  et  teneur ;  et  neanmoins  que  FInjonction  particuliere 
portee  par  icelle,  sera  commune  a  chacun  des  six  Corps;  et  k  cet  effet 
tenus  tous  les  Maitres  et  Gardes  desdits  six  Corps,  de  veiller,  chacun  en 
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droit  soi,  k  l’execution  de  ladite  Ordonnance.  Fait  ce  trente  et  un  Juillet 
mil  sept  cens  trente-quatre. 

«  Signe,  Herault.  » 

Decidement,  Fautocratie  avait  parfois  du  bon  ! 

P.  D. 


VARIfiTES 


Poivre  falsify  par  des  semences  de  Vesce. 

En  mars  dernier,  alors  que  j’aceomplissais  un  stage'  a  FHdpital  mili- 
taire  de  Rennes,  un  echantillon  de  poivre  noir  en  grains,  envoye  par  le 
2e  regiment  d’infanterie,  a  Granville,  a  titre  d’expertise,  a  appele  l’at- 
tention  de  M.  le  pharmacien  aide-major  Landry  et  la  mienne.  Ce  poivre 
renfermait  quantite  de  corps  noir&tres,  plus  petits  que  les  grains  de 
poivre,  arrondis  dans  leur  ensemble,  mais  portant  des  plissements  assez 
accentues  pour  leur  donner  des  formes  anguleuses,  tetraedriques  sou- 
vent.  II  ne  fut  pas  difficile  de  separer  les  corps  en  question  des  grains 
de  poivre  et  de  se  rendre  compte  que  l’echantillon  en  renfermait  30  °/a 
de  son  poids.  Mais  quels  etaient  ces  corps,  durs  sous  la  dent,  &  saveur 
piquante,  non  aromatiques?  Des  graines  sans  doute,  puisque  dans  la 
bouche  ils  se  separaient  rapidement  en  deux  moities  symetriques  faciles 
k  reconnaitre  pour  des  cotyledons,  mais  assurement  pas  du  poivre ; 
aussi  le  rapport  de  l’expertise,  6tabli  quelques  instants  apres,  pour  etre 
transmis  it  qui  de  droit,  porta-t-il  que  le  poivre  examine  renfermait  30  °/0 
de  graines  etrang&res. 

Ces  grains  m’int^ressaient  et  je  cherchais  a  connaitre  leur  origine. 
Les  auteurs  classiques  en  fait  de  falsifications  m’apprirent  que  le  poivre 
noir  entier  6tait  rarement  falsifie,  mais  que  cependant  on  y  avait  trouve 
des  fruits  etrangers.  Pour  l’un,  c’etaient  des  baies  de  nerprun  (Er.  Bau- 
drimont,  Diet,  des  Alt.  et  Falsif.  des  Subst.  alim.  medicam.  et  comm., 
1882) ;  pour  d’autres,  des  fruits  d 'Embelia  ribes,  de  Daphne  mezereum 
ou  de  Genevrier  (A.  Villiers  et  Eug.  Collin,  Traite  des  Alt.  et  Falsif. 
des  Subst.  alim.,  1900);  mais  tout  cela  ne  me  renseignait  pas,  car,  de 
graines,  il  n’etait  pas  question,  et  c’est  bien  h  une  graine,  et  a  une  graine 
de  dicotyledone,  que  nous  avions  affaire. 

Consultant  alors  les  periodiques,  je  trouvai  dans  V Union  pharm.  du 
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15  septembre  1904  un  article  de  M.  J.  Poisson,  du  Museum,  sur  «  une 
nouvelle  falsification  du  poivre'n  &  l’aide  de  graines  de  Vesce  (Vicia 
sativa).  Un  autre  article,  celui-la  de  M.  Eugene  Collin,  paru  la  meme 
ann^e,  dans  le  meme  recueil,  a  rapport  a  la  sophistication  du  poivre 
par  l’erviop  (anagramme  du  mot  poivre);  l’erviop  n’etant  lui-meme 
qu’une  graine  de  Legumineuses  que  M.  Collin  rapporte  aux  genres  Pisum 
ou  Lathyrus.  Or,  notre  graine,  examinee  au  microscope,  montra  les 
trois  couches  qui  caraclerisent  le  spermoderme  des  Legumineuses;  les 
grains  d’amidon  elaient  egalement  lypiques  :  sans  aucun  doule  nous 
avions  en  main  une  semence  fournie  par  une  plante  de  celte  famille, 
mais  a  quel  genre  appartenait  elle  :  Vicia ,  Pisum  ou  Lathyrus ? 

Nous  dumes  a  l’obligeance  bien  connue  de  M.  J.  Poisson  de  le  savoir, 
car,  h  la  Pharmacie  centrale  de  France,  notre  droguiste  et  notre  inter¬ 
mediate,  qui  lui  avait  transmis  quelques-unes  de  ces  semences,  il 
r^pondit  que  c’elaient  les  graines  dont  il  etait  question  dans  son  article 
de  1’ Union  pliarmaceutique.  Conclusion  :  le  poivre,  fourni  au  regiment 
d’infanlerie  de  Granville,  elait  l'alsifie,  additionne  de  50  °/0  de  semences 
de  Vesce.  Ainsi,  voili  une  fraude  signalee  en  1904  et  qui  continue.  Il 
est  bon  d’appeler  l’atlention  sur  elle  et  c’est  lii  l’interet  de  cette  obser¬ 
vation. 

J’ajouterai  quelques  mots.  J’ai  dit  plus  haul  que  ces  graines  elaient 
ridees  et  possedaient  une  saveur  piquante.  Or,  les  graines  de  Vesce  du 
commerce  ne  presentent  pas  ces  caracleres.  C’est  done  qu’une  manipu¬ 
lation  speciale  est  intervenue.  En  effet,  pour  communiquer  a  ces  se¬ 
mences  une  saveur  piquante  et  les  faire  plus  facilement  accepter  comrne 
poivre  (ce  qui  est  le  cas  pour  l’erviop),  on  les  immerge  dans  une  decoc¬ 
tion  de  grabeaux  de  poivre  ou  de  maniguette,  peul-etre  d’euphorbe  ou 
de  garou  (M.  Poisson),  ou  dans  une  preparation  a  base  de  Capsicum  ou 
de  capsicine  (M.  Eug.  Collin).  Quant  aux  rides,  on  lesobtienten  sechant 
rapidement  les  graines,  au  four  ou  au  soleil,  au  sorlir  du  bain.  Elies 
proviennent  de  ce  que,  pendant  la  dessiccation,  le  relrait  est  moindre 
pour  le  spermoderme  que  pour  les  cotyledons.  M.  Collin  fait  remarquer 
que  ces  rides,  qui  se  conservent  sur  les  graines  seches,  disparaissent 
par  maceration. 

Dr  Fleury, 

Professeur  a  l’Ecole  de  mddecine 
et  de  pharmacie  de  Rennes. 
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I  LIVRES  NOUVEAUX 

GERARD  (E.)  et  BOA’N  (A.).  —  Traite  pratique  d'analyse  des  denrees  ali- 
mentaires.  —  Vigot  frferes,  edit.  —  Le  Traite  pratique  d'analyse  des  denrees 
alimenlaires,  que  viennent  de  publier  MM.  E.  Gerard  et  Bon.v,  a  surtout  6td 
ecrit  pour  faciliter  aux  pharmaciens  leur  Idche  dans  les  expertises. 

La  loi  du  let  aout  1905  et  le  d^cret  portant  reglement  d’administration 
publique  du  31  juillet  1906  determinent  les  conditions  dans  lesquelles  les 
expertises  doivent  etre  failes  dorenavant.  Dans  les  expertises  contradictoires, 
ordonn6es  par  cette  nouvelle  loi,  les  chimistes  peuvent  a  leur  gre  travailler 
ensemble  on  separement  et  employer  telle  methode  qu’ils  jugent  convenable. 
C’est  au  choix  de  procedes  analytiques,  &  la  fois  precis  et  rapides,  que  les 
auteurs  ont  consacre  tons  leurs  efforts,  procedtis  qui  peuvent  etre  tous  mis 
en  pratique  dans  le  laboratoire  du  pharmacien.  Ce  pralicien  est,  en  effet,  tout 
ddsigne  pour  solliciter  son  inscription  sur  la  liste  des  chimistes  experts 
dressde  par  le  Tribunal  ou  la  Cour  d'appel. 

Cet  ouvrage  contient,  en  outre,  en  addendum ,  les  m^thodes  des  analyses 
officielles  qui  doivent  etre  ulilisees  par  les  laboratoires  administratifs  charges 
du  premier  echantillon  a  analyser  sur  les  quatre  prelevements  operas,  les 
trois  autres  etant  destines  aux  expertises  proprement  diles. 

MM.  Gerard  et  Bonn  se  sont  efforcSs  de  rassembler  tous  les  documents 
relatifs  aux  cliiffres  minima  et  maxima  de  composition  des  principales  ma- 
tieres  alimenlaires,  de  farjon  a  ce  que  l’expert  ait  tous  les  Elements  n£ces- 
saires  pour  se  prononcer,  en  toute  certitude,  dans  l’rnterprSlation  des 
resultats  obtenus. 

Sous  la  rubrique  :  Documents  criiygiene  alimcnlairc,  les  auteurs  ont  indi- 
quS,  pour  chaque  denrde,  les  conclusions  des  rapports  prdsenWs  et  adoptes 
par  le  Conseil  sup^tieur  d’hygiene  publique  de  France.  L’expert  y  trouvera 
tous  les  elements  necessaires  pour  repondre  a  certaines  questions  qui  lui  sont 
poshes  par  le  magislrat  instructeur,  relativement  aux  dangers  que  presente 
l’addilion  de  tel  ou  tel  produit  a  une  substance  alimentaire. 

Cet  expose  succinct  des  difKrentes  parties  de  ce  Traite  pratique  d'analyse 
des  denrees  alimenlaires  monlrebien  qu’il  est  un  livre  absolument  indispen¬ 
sable  a  tout  pharmacien,  a  la  fois  chimiste-expert.  S. 

FLEURY  (D1'  Emile),  professeur  a  l’Ecole  de  m6decine  et  de  pharmacie  de 
Rennes.  —  Precis  d’hydrologie  (eaux  potables  et  eaux  minerales).  Deuxieme 
partie  :  Eaux  minerales.  —  Paris,  H.  Desforges,  edit.,  1907.  —  Le  livre  qui 
vient  de  paraitre  est  reserve  exrlusivement  aux  Eaux  minerales,  avec  cette 
remarque  que  tout  ce  qui  concerne  l’origine  de  ces  eaux  a  ete  6tudie,  avec 
1’ Hydrologie  generate,  au  commencement  de  la  premiere  partie,  et  n’y  trouve, 
par  consequent,  plus  pla-e. 

Le  nouvel  ouvrage  sera  consults  avec  fruit  par  lous  ceux  qui  s’intdressent 
aux  Eaux  minerales,  a  ces  agents  thdrapeutiques,  si  efllcaces  entre  des  mains 
habiles,  et,  generalement,  si  bien  acceptes  des  malades.  Les  m^decins  apprfi- 
cieront  les  lignes  consacrSes  a  rembouteillage  des  eaux,  celles  relatives  a  leur 
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composition,  a  la  decouverte  des  graz  rares  :  argon  et  helium.  Cliaque  station 
est  decrite  avec  quelques  details  et  les  principals  indications  therapeutiques 
de  chacune  d’elles  clairement  exposSes.  Aux  praticiens  et  aux  malades,  ce 
livre  rendra  certainement  d’utiles  services. 

De  leur  cote,  les  pharmaciens  auront  inl6ret  a  posseder  ce  volume  dans 
leur  bibliotheque.  Its  y  trouveront  des  renseiguements  precis  relatifs  fi  l'ana- 
lyse  des  Eaux  ininSrales.  Les  questions  d’embouteillage,  d'exploitation,  de 
classification  et  decomposition  des  eaux  retiendront  leur  attention.  It  on  sera 
de  meme  du  mode  d’emploi  et  des  indications  des  differentes  sources;  les 
pharmaciens  ne  sont-ils  pas  amends  journellement  a  converser  sur  ce  sujet? 

En  resume,  nous  pensons  que  cet  ouvrage,  de  lecture  aisee,  qui  s’adresse  a 
plusieurs  categories  de  lecleurs,  est  assure  du  succes  que  nous  lui  souhaitons. 

S. 

JEAN  AMBROSINI.  —  Toussaint  Le  Canu.  —  Beaugency,  1907,  in-S°  de 
92  pages,  avec  t  tableau  et  1  portrait  hors  texte.  —  La  brochure  que  M.  Am¬ 
brosini  vient  de  consarrer  a  Toussaint  Le  Canu,  a  ses  ascendants,  &  ses  des¬ 
cendants  et  a  ses  proches,  a  comme  faux  titre  ces  deux  mots  :  «  Quelqups 
Normands  !  »  qui  nous  renseignent  immediatement  sur  l’origine  de  la  famille 
Le  Canu.  Toussaint  I.e  Canu  est.  en  effel  ne  en  Normandie,  a  Periers  (aujour- 
d’hui  chef  lieu  de  canton  du  departement  de  la  Manche),  le  8  novembre  1700. 
C’est  dans  ce  «  gros  bourg  »  qu’au  sortir  du  college  il  commen(;a,  en  1781, 
chez  1’apothicaire  Reonault,  son  apprentissage,qu’il  vint,  en  1784,  terminer  a 
Paris  chez  Cozette.  Le  10  mars  1785,  il  se  fait  immatriculer  au  College  de 
Pharmacie  de  Paris,  puis  il  en  frequente  assidument  tous  les  cours;  il  suit 
ygalement  ceux  de  Fourcroy  au  Jardin  des  Plantes,  de  Darcet  au  College  de 
France,  etc.  Cette  meme  annOe,  il  enlre  a  l'hdpital  de  la  Pitiy  en  qualite 
d’apothicaire.  En  1788,  il  est  apottiicaire  en  chef  des  maisons  de  I'Hopilal 
General,  et  le  6  juin  1795,  il  devient  adjoint  au  pharmacien  en  chef  de 
1’  «  Apothicairerie  generale  »,  nouvellement  cr6ee  a  l’H&tel-Dieu.  Recu  maitre 
en  pharmacie  le  13  juillet  suivant,  il  s’etablil  a  proximity  des  Halles,  rue  du 
Marche-aux-Poirees;  puis  il  Spouse  Marie-Tiierese  Dklondre.  De  ce  mariage 
naquit,  en  1800,  Louis-Rene  LeCanu,  qui  fut  professeur  a  I’Ecole  superieure  de 
Pharmacie  de  Paris.  Toussaint  Le  Canu  mourut  a  Paris  le  27  novmibre  1833, 
apres  avoir  ete  bon  pere,  bon  ypoux  et  bon  pharmacien.  «  11  ne  fut  pas  seule- 
ment  un  grand  savant  ;>,  dit  M.  Ambrosini,  qui  exagere  peut  etre  un  peu;  «  il 
a  el6  aussi,  il  a  ete  sui  tout  l’homme  du  devoir  et  de  oceur  chez  qui  la  superio¬ 
rity  du  caraclere  semble  avoir  produit  et  domine  toutes  les  autres  facultes.  » 

La  brochure  consacree  a  Toussaint  LeCanu  contient.  de  nombreuses  repro¬ 
ductions  par  la  photogravure  des  rertifleats  et  attestations  qui  lui  furent  deli- 
vres,  son  portrait,  celni  de  son  fils  en  costume  de  professeur  de  l’Ecole  de 
Pharmacie  de  Paris,  celui  du  chimisle  Labarraque,  etc.;  en  un  mot,  c’est  une 
oeuvre  abondamment  documentye.  El  le  aurait  pu  l’etre  da  vantage,  si  son 
auteur  avait  songe  a  extraire  des  arctiives  du  Coltyge  de  Pharmacie  de  Paris 
tout  ce  qui  se  rapporte  a  Toussaint  Le  Canu.  P.  Uorveaux. 

IDE.  —  Traite  de  therapeutique  comprenant  la  pharmacodynamie  et  les 
elements  de  pharmacologic ( Louvain,  A.  Uystpruyst,  1907).  —  Les  indications 
thyrapeuliques  des  dilferents  mydicaments  que  l’on  Irouve  dans  cet  ouvrage 
sont  suflisantes,  mais  la  matiere  medicale  n’esl  pas  traitye  et  la  pharmaco¬ 
dynamie  fort  incomplete,  souvent  mSmeerronee.  II  eut  mieux  vatu  se  dispenser 
totalement  d’en  parler  plutfit  que  d’ecrire  des  phrases  semblables  a  celles-ci, 
dans  uu  livre  qui  a  la  prytention  de  s’adresser  aux  ytmliants  et  aux  prati¬ 
ciens  : 

«  L’analyse  rigoureuse  des  alcaloides  de  1’opium  n’est  pas  achevye,  on  (n 
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cite  actuellement  une  vingtaine,  mais  leur  authenticity  n’est  pas  toujours  bien 
garantie  »  (p.  98) . 

«  Parmi  les  glm-osides  plus  ou  moins  purs, la  digital ine  et  digitaleine,  solubles 
dans  l'eau  sout  Irop  difficiles  a  preparer  et  ne  sent  guere  dans  le  commerce. 
On  emploie,  en  Belgique,  la  digitoxine  de  Mkhck,  glucoside  insoluble  dans  I’eau, 
soluble  dans  l'abool  et  correspondant  a  la  digilaline  de  Native!  e  francaise  et 
aussi  a  la  digbaline  de  laneienne  pharmacopde  ;  mais  la  nouvelle  pharma- 
copee  n’admel  plus  de  preparations  nussi  inconstanto s  u  (p.  333)  .... 

«  Le  Strophantus  est  une  glante  japonaise  (!)  dont  on  a  use  avant  la  vulgari¬ 
sation  des  solutions  de  digitaline.  On  affirmait  sans  raison  sul'lisante  qu'elle 
avait  les  memes  effets  que  la  digitale  »  (p.  340) . 

«  II  vaut  mieux  avouer  que  nous  ne  connaissons  pas  l’aetion  precise  du 
Strophantus  sur  la  circulation,  quoiqu’elle  ait  des  points  de  i  essemblance  avec 
celle  de  la  Digilale  »  (p.  341). 

11  est  vrai  de  dire  que,  d’apres  Ide,  nous  ne  connaissons  pas  grand’chose 
sur  cette  dernifere.  11  consacre  seulement  deux  pages  a  l’etude  de  sou  action 
pharmaeodynamique  et  dit  en  finissant  : 

«  C’est  a  peine  qu’on  entrevoit  le  mecanisme  de  Taction  de  la  Diiritale  qui 
a  616  soumise  a  taut  de  recherches  »  (p.  340). 

M.  Ide  prend  soin  de  nous  dire  dans  sa  preface  qu’il  a  neglige  les  travaux 
ftanpais  qui  me  soul  pas  aerieux;  il  aurait  ceppndant  pulire  re  ix  de  FitAxgois- 
Fhanck  sur  la  Digitale,  ceux  de  Lahorde  sur  le  Golchique  et  TAconit,  et  il  ne 
nous  dirait  pas  : 

«  II  est  didlcile  de  determiner  Taction  de  TAconit  etant  dnnnes  Textrfime 
susceptibility  des  organismes  et  les  symplbmes  variables  qu’on  en  a  nblenus!» 

El  il  conclut  :  «  Il  n’y  a  qu’un  seul  cas  dans  lequel  il  suit  possible  d’auloriser 
uu  essai  avec  TAconit :  c’est  le  cas  de  nevralgie  intense  Ju  tnjumeau  »  (p.  123) ! 

Pour  le  Golchique,  void  ce  qu’il  en  dcrit  : 

«  A  haute  dose,  le  Golchique  et  ses  extraits,  colchicine,  etc.,  sont  de  mauvais 
purgalifs  qui  provoquent  de  fortes  p6ristallique>  inlestinales,  de  l'irritation 
ldnale  et  du  malaise  general ;  ils  congestionneraient  en  illume  temps  les  sur¬ 
faces  articulaires  :  on  ne  sait  rien  de  prdcisconcernant  leur  action  generale !  » 
(P-391). 

L’action  musculaire  de  la  cafeine  lui  est  inconnue.  Sciimiedeuehg  qui  l  a  fort 
bien  dudiee  est  pourtant  uu  Allemand serioux.  M.  Ide  dit  simplement  : 

«  L’action  de  la  cafdine  porle  quasi  exclusivement  sur  le  sysleme  nerveux, 
mais  par  l’inlermediaire  de  ce  dernier  elle  s’exerce  sur  une  sene  d'auti  es  fonc- 

L’auteur  condense  ainsi  sa  pharmacodynamie  en  une  serie  de  phrases  dog- 
matiques,  ne  dise.utaul  presque  jamais  les  theories,  ne  citant  aueun  auteur, 
n’appuyant  ses  affirmations  que  de  quelques  rares  experiences  incompletes 
et  de  quelques  traces  totalement  ddiues  d’int«5ret. 

Un  esprit  mOr  pourra  glaner  danscelivre  quelquesbnnnes  ide-s,  recueillir 
quelques  justes  critiques,  mais  Tetudiantet  le  praticien  francais  le  trouveront 
tellement  en  disaccord  avec  les  classiques  qu’ils  ont  enlre  leuis  mains  qu’il 
vaut  mieux  leur  en  deeonseiller  la  lecture.  Dr  J.  Gh. 


2U  JOURNAUX  ET  REVUES 

M.  H.  WEBSTER  et  11.  C.  PUBSEL.  —  The  estimation  of  strychnine  in  Nux 
vomica  by  the  nitric  acid  process.  Dosage  de  la  strychnine  .tans  la  Noix 
vomique  par  le  proc6de  a  l’acide  nilrique.  —  Am.  Journ.  1‘hann.,  LXX1X, 
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Philadelphia,  1907,  1-7.  —  Les  auleurs  rappellent  les  diverses  methodes  qui 
ont  616  employees  pour  isoler  la  strychnine  des  ahalo'ides  totaux  de  la  noix 
vomique  et  qui  consistent  a  faire  agir  l’acide  azotique  sur  la  brucine.  Cette 
derniere  est  completement  d^truite  tandis  que  la  strychnine  reste  inattaquee. 
D’apres  eux,  le  moyen  le  plus  convenable  pour  altaquer  la  brucine  serait 
d'employer  1’acide  azotique  contenant  de  l’acide  azoteux,  et  de  laisser  en 
contact  trente  minutes  afin  d'assurer  la  destruction  de  toute  la  brucine  aux 
diverses  temperatures.  P.  G. 

I.  WILBEUT.  —  Progress  in  Pharmacy.  A  quarterly  review  of  some  of  the 

more  interesting  and  important  advances  in  pharmacy  and  materia  medica. 
Progr&s  en  Pharmacie.  Revue  trimeslrielle  de  quelques-unes  des  decouvertes 
les  plus  interessantes  et  les  plus  importantes  en  pharmacie  et  en  matiere 
mtidicale.  —  Am.  Joiivn.  Pharm.,  LXXIX,  Philadelphia,  1907,  273-279.  — 
Quelques  lignes  sont  consacrdes  aux  produits  suivants  :  glucosides  dc  I’ecorce 
de  Frangula,  dont  la  quanlite  varie  suivant  les  epoques  de  fanntie  et  atteint 
son  maximum  en  avril;  campho-ph6nique ;  glyco-thymoline,  melange  de 
carbonate,  borate  et  benzoate  de  soude,  avec  quantite  plus  faible  de  salicylate 
de  suude,  thymol  et  menthol  avec  glycerine  et  alcool,  et  colore  avec  de  la 
teinture  de  cochenille;  aniso-thgobromine ;  atoxyl;  bromurol ;  mensuline  ou 
dini6thyl-pyrazoloiie-liexahydro-cynol  valerianate;  monotol;  suif  de  mouton 
comme  excipient  pour  pilules  qui  ne  se  ddsagrfegent  que  dans  I’intestin 
grOle ;  piltylene,  poudre  amorphe  correspondaut  a  la  composition  du  gou- 
dron ;  tannate  de  quinine;  tiodine,  combinaison  de  thiosinnamine  avec  com¬ 
pose  iodO  organique;  vinopyrine,  combinaison  d’acide  tartrique  et  de  ph£n£- 
tidine.  '  P.  G. 

J.  L.  TURNER  ct  C.  E.  VANDERKLEED.  —  The  determination  of  acetanilid 

and  phenacetin  in  pharmaceutical  preparations.  Acetanilide  et  ph^nacetine 
dans  les  preparations  pharmaceutiques.  —  Am.  Journ.  Phavm.,  LXXIX,  Phi¬ 
ladelphia,  1907,  IS  1  -136.  —  Le  procdde  indique  par  l'auteur  est  base  sur  la 
saponification  de  l’acetanilide.  Divers  melanges  ont  6t6  analyses  et  les  resul- 
tats  oldenus  montrent  la  generahte  de  fapplication  de  la  mSthode,  a  la  con¬ 
dition  d’extraire  les  substances  elrangeres  avec  le  chlorofcrme  ou  l’alcool 
pour  obtenir  l’acetanilide  dans  un  etat  sufflsant  de  puretd  pour  la  saponifi¬ 
cation.  Le  mfeme  procede  est  applicable  a  la  phenacetine.  P.  G. 

B.  P.  CALDWELL.  —  The  detection  of  arsenic  in  bismuth  preparations. 

La  decouverte  de  farsenic  dans  les  preparations  de  bismuth.  —  Am.  Journ. 
Phavm.,  LXXIX,  Philadelphia,  1907,  201-203.  —  L’auteur  a  eu  l’occasion  de 
constater  que  le  bismuth  peut  donner  des  taches  semblables  a  celles  de 
l’arsenic  ou  de  l’anlimoine,  sans  qu’on  puisse  l’incriminer  de  contenir  l’un 
de  ces  corps.  P.  G- 

THEO.  HOLM.  —  The  internal  structure  of  the  stem  and  leaf  of  Ruellia 
ciliosa  Pursh. ,  Phlox  ovata  L.  and  Spigelia  marilandica  L.  Structure 
anatomique  de  la  tige  et  de  la  feuille  des  Ruellia  ciliosa,  Phlox  ovata  et 
Spigelia  marilandica.  —  Am.  Journ.  Pharm.,  LXXIX,  Philadel pi  ia,  1907, 
51-86,  2  pi.,  15  fig.  —  La  structure  anatomique  de  la  tige  et  celle  de  la  feuille 
permettent  facilement  la  distinction  de  ces  plantes.  Des  poils  glanduleux 
existent  dans  les  Ruellia  et  Phlox  et  semblent  manquer  dans  le  Spigelia,  ou 
on  rencontre  en  revanche  des  poils  courts,  plus  ou  moins  obtus.  P.  G. 

W.  C.  ALPERS.  —  History  and  uses  of  soap  in  pharmacy  and  medicine. 
Histoire  et  usages  du  savon  en  pharmacie  et  en  medecine.  —  Am.  Journ. 
Plmrm.,  LXXIX,  Philadelphia,  1907,  212-217.  P.  G. 
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H.  KRAEMER.  —  The  structure  of  the  starch  grain.  Structure  du  grain 
d’amidon.  Am.  Journ.  Phurm.,  LXXIX,  Philadelphia,  1907,  217-229,  34  fig. — 
Les  figures  montrent  l’aclion  de  l’acide  chromique  et  d’autres  reactifs  sur 
les  grains  d’amidon  de  porame  de  lerre  et  de  hie.  P.  G. 

J.  H.  MAIDEN.  —  Notes  on  some  plants  which  in  drying  stain  paper.  Notes 
sur  quelques  plant'es  qui  tachent  le  papier  en  se  dessdchant.  —  Am.  Jour. 
Plmrm.,  Philadelphia,  1907,  62-67.  P.  G. 

C.  MATHIS.  —  TheFapeutique  actuelle  de  la  trypanosomiase  humaine.  — 
Ann.  med.  et  liyg.  col.,  1907,  n"  2,  217.  —  Dans  nos  precedents  numdros,  nous 
avons  longuement  parld  de  Vatoxyl,  produit  chimique  renfermant  une  pro¬ 
portion  considerable  d’arsenic  et  dont  l’activitd  contre  cette  terrible  maladie 
du  sommeil  n'est  plus  guere  aujourd’hui  contestde.  II  convient  de  citer  main- 
tenant  une  dtude  trds  intdressante  du  Dr  C.  Mathis,  medecin-major  des 
troupes  coloniales,  dans  laquelle  il  relate  les  principaux  faits  acquis  dansleur 
ordre  chronologique  :  recherches  de  Lingabd  aux  Indes  anglaises,  quiemploya 
le  premier  1'acide  arsdnieux  chez  les  aaimaux,  de  Buuce  (1896-1896),  an  Zou- 
louland,  de  Laveran  etMESNiL,  en  France,  puis  de  Brumpt  et  Wiiarz,  de  Maga- 
lhaes,  etc.  On  sait  qu’en  1904,  Ehrlich  et  Shiga  annoncerent  avoir  gueri  des 
souris  infeclees  expdriinentalement  avec  une  couleur  de  la  sdrie  benzo-purpu- 
rine,  nominee  par  eux  trypanroth,  et  des  lors  des  travaux  de  toute  premiere 
valeur  ont  vu  le  jour,  qui  portent  sur  deux  directions  diffdrentes  : 

1“  Rechercher  dans  la  sdrie  arsenicale  un  composd  moins  toxique  que  les 
composes  inorganiques ; 

2°  Trouver  dans  la  sdrie  des  couleurs  du  groupe  benzidine,  des  substances 
plus  actives  et  moins  nuisibles  que  le  trypanroth.  Le  27  mai  1905,  Thomas,  de 
l’Ecole  de  mddecine  tropicale  de  Liverpool,  annoncait  saddcouverte  de  Vatoxyl, 
et  les  belles  recherches  de  Mesnil  et  Nicolle,  de  Tlnstitut  Pasteu1  de  Paris, 
arrivaient  a  des  conclusions  neltement  scientifiques  el  montrant  quelles  con¬ 
ditions  doivent  remplir  les  couleurs  pour  etre  thdrapeutiquement  actives,  et 
dtudiaient  surtout  trois  d’entre  elles  ddsignees  sous  le  nom  de  couleurs  cl. 
ph.  cl.  Assocides  a  Vatoxyl,  elles  constituent  un  traitemeni  qui  semble  reelle- 
ment  curatif. 

Le  Dr  C.  Mathis  passe  dgalement  en  revue  les  communications  cliniques 
toutes  recentes  de  Kopke,  A  Lisbonne,  de  Broden  et  Rodiiain,  de  Koch,  de  van 
Caupeniiout  et  Daniels,  de  L.  Martin,  elc.,  celles-ci  encore  inddites. 

L’avenirdira  seul  si  ce  specifique  (atoxyl)  est  vdritablement  l’agent  gudris- 
seur  de  ces  terribles  maladies  a  trypanosomes,  mais,  comme  dit  le  Dr  l..  Martin  : 
Avanl  de  parler  de  guerison  complete,  il  faut  savoir  attendee  et  observer  de 
longues  annees.  Em.  P. 

S.  DOMBROWSKI.  —  Recherches  sur  la  nature  chimique  de  la  matiere 
colorante  fondamentale  de  l’urine  (C.  R.  Ac.  Sc.,  30.9.07;  145,  575).  —  On 
obtient  Purochrome  des  urines  fraiches  ou  concentrees  dans  le  vide,  debnr- 
rassees  de  leurs  principaux  sets,  en  les  prdcipitant  a  froid  par  Pacdtate  de 
cuivre  en  milieu  Idgerement  acide.  Il  a  pour  composition  centesimalo  : 

C=  43.09  H  =  5.14  N  =  11.5  g  —  5.09  0  ==  35.53 

Il  est  amorphe,  soluble  dans  l'eau,  moins  dans  Palcool  a  90°,  insoluble  dans 
l'dther,  le  benzene,  le  chloroforme.  Sa  quantitd  par  vingt-quatre  heures  varie 
de  0  gr.  4  a  0  gr.  7.  Quelques-unes  de  ses  propridtes  chimiques  ont  dte 
dtudides.  M.  D. 


Le  gernnt  :  A.  Frick. 
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Recherches  sur  la  mSlanogen&se  ;  action  de  la  tyrosinase  sur 
divers  corps  voisins  de  la  tyrosine. 

Les  6tudes  entreprises  depuis  une  douzaine  d’ann^es  sur  le  meca- 
nisme  de  la  inelanogenese ,  c’est-h-dire  sur  le  mode  de  production  des 
pigments  noirs  dans  les  liquides  et  les  tissus  de  I’organisme  vegetal  ou 
animal,  ont  dejct  fourni,  comme  rfeultat  interessant,  la  preuve  qu’une 
diastase  oxydante,  la  tyrosinase,  joue  un  r61e  essentiel  dans  l'accom- 
plissement  du  phenomene.  Du  moins,  a-t-on  reconnu  qu’il  en  est  ainsi 
dans  le  noircissement  des  sues  de  racines  de  Retteraves  et  de  tuber- 
cules  de  Dahlia,  du  Champignon  appele  Russule  noircissante  de  l’he- 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Gab.  Bertrand.  Sur  une  nouvelle  oxydase  ou  ferment  soluble  oxydanf,  d’ori- 
gine  vegetale.  Bull.  Soc.  Chim.,  3»  ser.,  XV,  191  (1896),  et  C.  B.  Ac.  des  Sc.,  CXXII. 
1215  (1896);  voir  au^si  :  La  coloration  des  jus  de  Betteraves  et  les  ferments  solubles 
oxydants.  Bull.  Assoc,  des  Chimistes,  XIV,  19  (1896).  Dans  une  publication  ant£- 
rieure  [C.  B.  Soc.  Biol.,  10e  ser  ,  II,  582,  1895).  nous  avions,  M.  Bourquei.ot  et  moi, 
attribud  la  coloration  do  sue  de  Russule  noircissante  au  contact  de  l  air,  a  l’inter- 
vention  d'un  ferment  oxydant.  Nous  n’avions  pu  reconnaitre  a'ors  s’il  s’agissait 
d’une  oxydation  diastasique  directe,  ?i  au  contraire  il  y  avait,  par  suite  de  1’hydro- 
lyse  prealable  d’un  glucoside  analogue  a  l’arbutine,  production  d’un  chromogdne 
sensible  a  la  laccase.  C’est  probableinent  d’aprds  cette  publication  que  certains 
auteurs,  eloignes  en  general  par  leurs  preoccupations  de  la  lecture  des  travaux  chi- 
miques,  ont  associd  mon  ancien  collaborateur  a  la  ddcouverte  de  la  tyrosinase. 

Bull.  Sc.  charm.  (Fcvrier  1908).  XV.  —  5 
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molymphe  1  et  du  tegument a  de  certains  insectes,  dans  la  formation  de 
la  sepia  ou  encre  de  seiche 3,  des  tumeurs  melaniques  chez  le  Chevai4, 
de  la  coloration  du  pain  bis  ",  etc. 

Dans  la  plupart  des  cas  etudies,  c’est  la  tyrosine,  provenant  soit  de 
Thydrolyse  diastasique  d’une  mature  proteique  (pain  his),  soit  d’une 
reaction  encore  inconnue,  qui  est  transformee  sous  l’influence  de  la 
tyrosinase  et  qui  donne,  par  suite  d’une  oxydation  incomplete,  nais- 
sance  au  pigment  melanique.  Dans  les  autres  cas,  au  contraire,  la 
substance  chromogfene  n’a  pas  encore  pu  6tre  identifiee  ni  meme 
obtenue. 

J’ai  examine,  h  la  fois  pour  faciliter  l’etude  de  ces  derniers  cas  et  pour 
eclaireir  certaines  questions  connexes,  la  maniere  dont  le  ferment 
soluble  oxydant  se  comporte  vis-gi-vis  de  diverses  substances  voisines 
de  la  tyrosine,  substances  dont  plusieurs  se  rencontrent  dans  les  cel¬ 
lules  de  l’organisme. 

La  tyrosine  ou  acide  p-oxyphenylaminopropionique 


C'lU 


,NHS 

•  CH*  —  CH  /  (1) 

\  CO*II 

OH  (4) 


a  d’abord  616,  en  quelque  sorte,  d6composee  pi6ce  6,  pi6ce,  c’est-6-dire 
qu’on  a  prepare  soit  en  simpliflant  cette  substance,  soit  &  l'aide  des 
melhodes  synthetiques,  toute  une  serie  de  corps  dont  chacun  repr6- 
sente  une  des  elapes  de  la  d6sintegration  complete  de  la  mol6cule  pri¬ 
mitive. 

Ain6i,  par  distillation  dans  le  vide,  &  la  temperature  d’ebullition  de 
mercure  (360°),  on  a  provoque  la  separation  du  carboxyle  et  obtenu  la 
p-oxyphenylethylamine  : 

,  CH*  —  GII*  —  Nil2 
C°H*  < 


Mes  recherches  systeaiatiques  prouvent,  au  contraire,  que  j’ai  introduit  seul  la 
notion  de  la  tyrosinase  dans  la  science.  D’ailleurs,  malgr£  la  demonstration  que 
j’ai  faite  de  la  presence  simultanee  de  la  laccase  et  de.  la  tyrosinase  dans  le  sue  des 
Champignons,  M.  Bourquelot  n’en  a  jamais  tenu  compte. 

1.  Dr  vox  Furth  et  H.  Schneider.  Ueber  tierische  Tyrosinasen.  licit,  z.  clicni. 
Physiol,  u.  Pathol.,  1,  229  (1901).  Ce  mgmoire  renferme  un  court  historique  de  la 
question. 

2.  C.  Gessard.  Sur  la  tyrosinase  de  la  Mouche  dorOe.  C.  It.  Ac.  des  Sc.,  CXXX1X, 
644  (1904). 

3.  Przibram,  cite  par  von  Furth  et  Schneider.  —  C.  Gessard.  Tyrosinase  animale. 
C.  R.  Soc.  Biol.,  54,  1304  (1902). 

4.  C.  Gessard.  Sur  la  formation  du  pigment  melanique  dans  les  tumeurs  du  Che¬ 
vai.  C.  R.  Ac.  des  Sc.,  CXXXVI,  1086  (1903;. 

5.  G.  Bertrand  et  W.  Mutermilch.  Bull,  des  Sc.  pbarm.,  XIV,  501  (1907). 
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Diverses  methodes,  plus  ou  moins  connues,  ont  donne  la  p-oxyphe- 
nylmethylamine- 


et  la  p-oxyph6nylamine  1 


NH* 
OH  ' 


Ensuite,  les  derives  depourvus  du  groupement  NH1,  c’est-&-dire  les 
acides  p-oxyphenylpropionique 


p-oxyphenylac6tique 


CH*  —  CHS  —  CO*H 
OH 


C'H* 


CH*  —  CO*H 
OH 


et  p-oxyphenylcarbonique  (ou  p-oxybenzoiquej 

/  CO*H 
C'H'  ( 

s  OH 

La  liste  de  ces  corps  a  ete  complete  par  celle  de  tous  les  composes 
correspondants  ipartir  de  la  phenylalanine 


C'H5  —  CH*  —  CH 


NH* 

CO*H 


jusqu’cil’acide  benzoique 

C'H5  —  CO*H, 


qui  sont  exempts  de  l’oxydrile  phenolique.  Enfin,  on  a  ajoute  la  chaine 
laterale  isolee,  c’est-Si-dire  l’alanine 


avec  ses  divers  debris,  ainsi  que  le  p-cresol 

/CH3 
C'H'  < 

xOH 

et  le  phenol 


deux  corps  trouves  dans  l’urine  et  dans  les  produits  de  putrefaction 
des  matieresproteiques  qui  doivent,  d’apres  Baumann,  etre  consideres 
comme  les  derniers  termes  de  la  simplification  biochimique  de  la 
tyrosine. 


1.  Cette  derniere  se  trouve  dans  le  commerce;  on  fa  simplement  purifide.  11 
616  de  mime  pour  l’acide  p-oxybenzoique,  le  p-crdsol  et  le  phdnol. 
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Chacun  de  ces  corps  a  ensuite  6le  soumis,  en  solution  aqueuse,  &  la 
dilution  d’une  molecule-gramme  dans  100  litres,  &  Taction  de  la  dias¬ 
tase  oxydante. 

Je  me  suis  servi  dans  toutes  ces  experiences,  de  la  tyrosinase  extraite 
du  son  de  Froment,  qui  est,  comme  je  l’ai  montre  avec  M.  W.  Mutter- 
miecq1 2,  exempte  de  laccase. 

J'ai  utilise  aussi,  dans  une  s6rie  d’experiences  paralleles,  la  macera¬ 
tion  glycerinee  de  Russula  Queletii  Fr.  Cette  maceration,  tres  active, 
renferme  k  cdte  de  la  tyrosinase  une  forte  proportion  de  laccase5.  Les 
resultats  qu'elle  fournit  ne  peuvent  done  etre  altribues  a  la  tyrosinase 
que  si  des  essais  particuliers  avec  le  ferment  de  l'arbre  ft  laque  de- 
montrent  la  non-intervention  de  la  seconde  oxydase. 

Pour  n’y  plus  revenir,  je  dirai  que  la  tyrosinase  du  Champignon  se 
comporte  qualitativement  comme  cede  du  Froment,  &  la  condition, 
toutefois,  d'ajouter  un  peu  de  sel  de  calcium  ou  de  magnesium,  par 
exemple  une  partie  de  chlorure  pour  cent  de  maceration  glycerinee. 

Autrement,  comme  la  maceration  de  Russule  est  pauvre  en  sels 
terreux  et  magnesiens  et  qu’on  en  met  tres  peu,  une  goutte  par  cm3, 
dans  chaque  essai,  la  teinte  finale  tarde  un  peu  &  se  montrer  et,  avec 
les  corps  qui  donnent  un  precipite  meianique,  celui-ci  n’apparait 
pas  ou  seulement  d’une  facon  partielle. 

Ces  remarques  etant  faites,  je  reviens  aux  experiences  realisees  avec 
la  tyrosinase  du  son  de  Froment,  c’est-£i-dire  a  cedes  qui,  etant  les  plus 
simples,  sonl  les  plus  demonstratives. 

Dans  chacune  de  ces  experiences,  2  cm3  de  la  solution  du  corps  a 
examiner  eiaient  additionnes  de  1/2  cm3  de  solution  de  tyrosinase 
a  2  0/0.  L’activite  de  cede-ci  etait  telle  qu’avec  la  tyrosine  une  teinte 
rose  apparaissait  nettement  apres  une  dizaine  de  minutes  et  la  colora¬ 
tion  noire  deja  apres  quatre  &  cinq  lieures.  On  avait  soin  de  preparer 
aussi  des  melanges  temoins  avec  de  la  tyrosinase  dont  la  solution  avait 
ele  rendue  inactive  par  un  chauffage  de  cinq  minutes  dans  l’eau  bouil- 
lante.  Enfin,  pour  eviter  l’intluence  paralysante  des  fonctions  basiques 
ou  acides  sur  le  ferment,  on  a  employe  les  corps  basiques  a  l’etat  de 
chlorhydrales  et  les  corps  acides  k  l’6tat  de  sels  ammoniacaux. 

L’oxydation  diastasique  s’est  manifeslee  par  des  colorations  plus  ou 
moins  rapides  et  intenses  avec  les  corps  suivants  : 

Tyrosine .  Rouge  grenadine,  puis  noir  d’encre. 

P-oxyphenylethylamine  .  .  .  Rouge  grenadine,  puis  noir  olivatre  3. 


1.  Loc.  cit. 

2.  Gab.  Bertrand.  C.  B.  Ac.  des  Sc.,  CXXlIi,  463  (1896),  el  Bull.  Soc.  chim.,  3°  s6r. 
XV,  1218  (1896). 

3.  Von  Forth  et  Schneider  out  fait  r6agir  la  tyrosinase  extraite  de  l'hemolymphe 
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Au  contraire,  la  phenylalanine  *,  la  phenylethylamine,  la  phenylme- 
thylamine,  les  acides  ph6nylaminoacetique,  phenylpropionique  et 
phenylac^tique,  l’alanine,  le  glycocolle,  etc.,  n’ont  donne  aucune  colo¬ 
ration. 

Comme  il  est  facile  de  le  remarquer,  les  seuls  de  lous  les  corps  exa¬ 
mines  qui  soient  oxydables  par  la  tyrosinase  renferment  un  oxydrile 
phenolique;  c’est  done  sur  ce  point  de  la  molecule  que  doit  porter  vrai- 
semblablement  l’oxydation  diastasique.  La  grandeur  et  la  nature  de  la 
chaine  laterale  semblent  n’avoir,  dans  la  limite  des  cas  observes  3, 
qu’une  influence  secondaire;  pourvu  que  celte  chaine  ne  soil  pas  trop 
fortement  acide  ou  basique,  elle  n’empeche  pas  1’oxydation.  Aussi 
est-il  possible  de  compliquer  encore  cette  chaine  laterale  sans  enlever 
aux  produits  obtenus  le  caractere  de  l'oxydabilite  diastasique. 

L’6thyltyrosine 

/  NHa 

/CIP  — CH< 

CH‘ <  \  CO*—  CMP, 

xon 


le  chloracStyltyrosine 


et  la  glycyltyrosine 


Nil  —  CO  —  CH!C1 
CO!H 

NH-  CO  —  CH*NH* 
COsH 


sont  oxydOes  et  colorees  par  le  ferment  soluble  avec  une  extreme 
facility. 


La  premiere  donne  une  coloration  orangee,  puis  jaune  orang6,  jaune 
d’or,  et  enfin  une  opalescence  jaune  sale,  verdhtre.  La  deuxieme,  h  la 


des  insectes  sur  la  p-oxyphynylethylamine ;  mais  comme  ils  ont  opOre  en  milieu 
alcalin  et  que,  dans  ce  cas,  la  substance  s’oxyde  dyja  seule  avec  une  extreme  rapi¬ 
dity,  ils  ont  obtenu  une  coloration  jaune  brun  presque  instantanye  ( Boitrago  z. 
chem.  Physiol,  u.  Pathol.,  I,  235,  1901).  D'autre  part,  Bougault,  city  par  Harley 
( These  Ecole  Sup.  Pharm.  Paris,  1900),  aurait  observe  une  coloration  rouge  unique 
et  persistante  de  l’acidep-oxyphenylpropionique  par  l’extrait  glycdriny  de  Russule. 
P-oxyphenylmclbylamine  .  .  .  Jaune  orange,  rouge  ornngy,  puis  marron  clair. 

P-oxyphynylamine .  Orangee,  rouge  acajou,  puis  brune. 

Acide  p-oxyphenylpropionique.  Jaune  orangy,  rouge  grenadine,  puis  brune. 

—  p-oxyphOnylacetique.  .  .  Jaune,  jaune  orangy,  puis  brune. 

—  p-oxybenzoi'que .  (Faible)  rose,  orangde,  puis  jaune. 

P-cresol .  Jaune,  orangde,  puis  rouge. 

Phynol .  Jaune,  orangde,  rouge,  puis  brune. 

1.  La  1-phynylalaDine  naturelle  et  la  r-phynylalanine  synlhetique. 

2.  Lorsque  la  chaine  laterale  est  aldyhydique  (par  exemple  avec  I’aldyhyde  p-oxy- 
benzolque),  il  n’y  a  plus  d’oxydation. 
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condition  d’etre  transformee  en  sel  neutre,  car  elle  est  fortement  electro¬ 
negative,  se  colore  en  jaune  d’or,  en  orange  fonce,  puis  en  rouge 
intense.  Enfin,  la  derniere  devient  jaune,  puis  orangee  et,  &  la  On,  d'un 
rouge  acajou  tres  fonce. 

La  glycyltyrosine  est,  comme  on  sait,  un  dipeptide,  c’est-a-dire  un 
des  repr6sentants  les  plus  simples  de  cette  longue  sbrie  de  corps  formes 
par  l’association  d’acides  amines,  qui  comprend,  d’apres  E.  Fischer*, 
toutes  les  matieres  prot6iques.  Elle  est  d6doublable  comme  les  matieres 
proteiques,  par  certaines  diastases  hydrolysantes,  et  donne  dans  ce 
cas-une  molecule  de  glycocolle  et  une  molecule  de  tyrosine.  Aussi 
est-il  necessaire,  avant  d’admettre  son  oxydation  directe  par  la  tyro¬ 
sinase,  de  s’assurer  qu’elle  ne  subit  pas  de  dedoublement  prealable  au 
cours  de  l’exp^rience. 

On  peut  deja  observer  que  le  polypeptide  ne  se  colore  pas  exactement 
comme  la  tyrosine ;  il  devient  jaune  avant  de  passer  au  rouge  orange ;  a 
la  fin,  la  solution  est  rouge  acajou  et  ne  donne  lieu  a  aucun  precipite. 
S’il  y  avait  dedoublement  prealable,  on  devrait  obtenirles  memes  colo¬ 
rations  qu’avec  la  tyrosine,  puis  un  precipite  noir,  car,  l’experience  le 
prouve,  le  glycocolle  ne  modifie  pas  Faction  de  la  diastase  oxydante  sur 
la  tyrosine. 

Mais  on  peut  dbmontrer  l’oxydation  directe  de  la  glycyl-tyrosine  en 
faisant  agir  sur  ce  polypeptide  une  tyrosinase  exempte  de  ferment  pro- 
teolytique.  On  se  sert  pour  cela  d’une  solution  aqueuse  des  diastases  du 
son;  par  un  chaufTage  mod^re,  on  d^truit  la  glutenase  qui  s’y  trouve  en 
respectant,  au  moins  en  partie,  la  tyrosinase  !.  Mieux  encore,  on  prend 
la  maceration  glyc^rinee  de  Russula  Queletii  Fr.,  qui,  tres  riche  en 
tyrosinase,  ne  dedouble  pas  la  glycyl-tyrosine,  Ce  dernier  point  a  ete 
etabli  en  faisant  reagir  dans  un  tube  special  &  deux  branches,  comple- 
tement  debarrasse  d'oxygene,  1  /2  cm1 2 3 4  de  l’extrait  glycerin^  sur  0  gr.  100 
de  dipeptide  dissout  dans  2  cm3  d’eau.  Apres  cinq  jours  de  contact,  il 
n’v  avait  pas  encore  trace  visible  de  tyrosine  mise  en  liberte  3.  Lorsque, 
apres  cette  altente,  on  a  laisse  rentrer  Fair  en  ouvrant  le  tube,  la  colo¬ 
ration  a  commence  aussitol,  exactement  avec  la  vitesse  et  les  variations 
de  couleur  d’un  melange  temoin,  prepare  au  moment  m6me,  avec  des 
quantites  egales  d’extrait  glycerinb  et  de  dipeptide  *. 

Les  rbsultats  obtenus  au  cours  des  recherches  que  je  viens  d’exposer 


1.  f.'ntersucJiungcn  ube.r  Aminosauren,  Polypeptide  unci  Proleinc  (Berlin,  1906). 

2.  La  tyrosinase  du  son,  ou  thermostabiltyrosinase,  est,  en  effet,  contrairement  a 
celie  des  Champignons,  trfis  resistante  a  l'influence  de  la  chaleur. 

3.  La  glycyltyrosine  donne  par  hydrolyse  72  °/0  de  tyrosine.  Comme  la  solubilitc 
de  cette  derniere  dans  l'eau  froide  est  de  0,05  %  seulement,  on  voit  que  le  melange 
aurait  pu  se  prendre  en  masse  solide  si  le  dedoublement  avait  ete  tant  soit  peu 
avance. 

4.  J’ai  verifie,  d'autre  part,  l’inactivite  complete  de  la  laccase  sur  le  dipeptide . 
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vont,  une  fois  encore,  h  l’enconlre  du  principe  trop  absolu  de  specificite 
que  l’on  etait  en  droit  d’attacher  il  y  a  quslques  annees  et  que  l'on 
attache  encore  assez  generalement  aujourd'hui  aux  actions  diastasi- 
ques.  Loin  d’etre  limitee  a  la  tyrosine,  Taction  oxydante  de  la  tyrosinase 
s’etend,  en  effet,  comine  celle  de  la  laccase  ou  comtne  Faction  hydroly- 
sante  de  la  maltase,  de  Femulsine  et  de  la  lipase,  &  tout  un  groupe  de 
composes  definis.  Le  reactif  diastasique,  dont  Faction  paraissait  d’une 
specificity  absolue  quand  on  se  bornait  k  l’etudier  dans  ses  rapports 
avec  le  principe  immediat  altaqnable  4  cote  duquel  on  l’avait  decou- 
vert,  n’a  plus  qu’une  action  specifique  relative  quand  on  vient  &,  recon  - 
naitre  la  fonction  ou  la  structure  chimiques  qui  rendent  le  principe 
immediat  tributaire  de  son  activity. 

Conformement  a  ces  rysultats,  on  ne  devra  plus,  pour  identifier  un 
chromogene  avec  la  tyrosine,  se  contenter  de  la  double  coloration  en 
rouge  orange,  puis  en  noir  sous  l’influence  de  Fair  et  de  la  diastase.  La 
plupart  des  corps  que  j'ai  examines  donnentla  double  coloration.  Celle- 
ci  est,  il  est  vrai,  presque  toujours  unpeu  differente,  quelquefois  jaune 
au  debut,  d’une  teinte  tirant  plus  ou  moins  sur  le  brun  ou  sur  Facajou, 
h  la  fin.  Mais  on  peut  craindre  Fatlenuation  de  ces  differences  dans 
certains  milieux  complexes,  deja  colores  ou  mal  connus.  Il  faudra  done 
toujours  tenter  la  syparation  du  chromogene  a  l’etat  pur,  le  caracteriser 
par  quelques-unes  de  ses  constantes  physiques  ou  chimiques. 

Ces  resultats  suggerent  aussi  une  reflexion  a  propos  de  certains  pro- 
duits  d’oxydation  fournis  par  la  tyrosinase.  Le  jeu  des  reactions  diasta- 
siques  auquel  la  mature  proteique  peut  etre  soumise  dans  l'organisme 
doit  tendre,  le  plus  souvent,  h  donner  la  melanine  la  plus  simple,  celle 
qui  derive  de  la  tyrosine;  mais  il  est  possible  et  m6me  probable  que, 
d’autres  fois,  1’oxydat.ion  doit  porter  sur  des  termes  moins  avances  de 
l’hydrolyse,  e’est-a-dire  sur  des  polypeptides  a  tyrosine,  ne  renfermant 
dejci  plus  ou  renfermant  encore  du  soufre,  contenant  meme  quelquefois 
du  fer,  etc.  L’etude  des  proprietes  et  de  la  composition  des  pigments 
melaniques  retires  des  poils,  de  la  choroide,  de  certaines  tumeurs,  a 
fourni  jusqu'ici  des  resultats  assez  divergents  *.  Ne  semble-t-il  pas  que 
ces  divergences,  loin  d’etre  loutes  explicables  par  les  difficultes  d’exlrac- 
tion  et  de  purification  des  maleriaux  d’etudes,  tiennent  quelquefois  a 
la  nature  du  derive  proteique  qui  subit  Faction  de  la  tyrosinase? 

Enfin,  ces  resultats  soulevent  une  question  assez  interessante,  celle 
de  savoir  si,  dans  les  matibres  protyiques  sur  lesquelles  n’agit  pas 
directement  la  tyrosinase,  l’oxhydrile  phynolique  de  la  tyrosine  est 
fibre  ou  combine. 

Contre  la  premiere  hypothese  parlerait  plutot  la  maniere  assez  gene- 

1.  Voir  en  particulier  les  recherches  recentes  de  von  Furth  et  de  Jerusalem  (Beit, 
chem.  Physiol.  Pathol.,  X,  131,  1907). 
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rale  avec  laquelle  l’organisme  des  animaux  superieurs  neutralise  a 
l’etat  de  sulfoconjuques  les  corps  phenoliques  qu’on  y  introduit  ou  qui 
s’y  forment,  par  putrefaction  intestinale  ou  aulrement.  En  faveur  de  la 
seconde,  au  contraire,  serait  plutdt  la  production,  parle  lube  digestif', 
d’une  diastase  dedoublant  le  salol  en  phenol  et  acide  salicylique, 
capable,  par  consequent,  d’hydrolyser  un  produit  du  &  la  condensation 
d’un  oxhydrile  phenolique  avec  un  carboxyle.  II  parait  done  vraisem- 
blable  d’admettre  dans  les  matieres  proleiques  un  mode  de  liaison  qui 
n’a  pas  encore  ete  entrevu  entre  la  tyrosine  et  les  acides  amines. 

Gabriel  Bertrand. 


Du  dosage  du  citral  dans  l'essence  de  Lemon  grass. 

L’essence  de  Lemon  grass  est  le  produit  de  la  distillation  de  YAndro- 
pogon  citratus  ;  elle  est  formee  d'une  aldehyde,  le  citral,  que  l’on 
extrait  par  le  bisulfite  de  soude  et  qui  sert  k  la  fabrication  de  l’ionone, 
essence  de  violette  artificielle,  d’une  c6tone,  la  methylheplenone,  et  de 
terpenes. 

Elle  provenait,  il  n’y  a  pas  bien  longtemps  encore,  presque  unique- 
ment  du  sud  de  l'lnde  et  de  Java,  mais  depuis  quelques  annees,  on  a 
cultive  au  Tonkin  Y Andropogon  citratus  et  son  exploitation  ne  peut  que 
croitre,  au  moment  ou  le  procede  de  fabrication  de  l’ionone  va  tomber 
dans  le  domaine  public. 

La  valeur  commerciale  de  l’essence  de  Lemon  grass  est  essentielle- 
ment  variable.  Suivant  les  cours  des  marches  du  Havre  et  de  Londres, 
elle  est  diflerente  aussi  selon  la  teneur  en  citral,  qui  peut  varier  de 
60  ci  85  °/0.  Aussi  le  dosage  de  ce  corps  a-t-il  une  reelle  importance.  II 
n’existe  cependant  qu'un  seul  procede  :  e’est  celui  de  la  maison  Scuim- 
mel,  de  Leipzig,  d^crit  pages  321  et  457  dans  1’ouvrage  de  Gildemeister 
et  Hoffmann  *. 

On  trouvera  ci-dessous  ce  procede. 

Page  321  :  Essai  de  l’essence  de  Lemon  grass. 

On  procede,  pour  ce  dosage,  de  la  meme  manure  que  pour  celui  de 
1’adehyde  cinnamique  dans  l’essence  de  Cassia;  on  agite  10  cm1 2 3 
d’essence  avec  une  solution  de  bisulfite,  et  le  volume  du  citral  se 

1.  A.  Bonanni.  Jabresb.  Tiercb.,  XXIX,  102  (1899). 

2.  Gildemeister  et  Hoffmann.  Les  huiles  essentielles.  Travail  publie  sous  les 

auspices  de  la  maison  Schimmel.  Traduction  de  A.  Gault,  pharmacien  de  lr«  classe. 
Paris  1900.  Librairie  B.  Tjgnol,  55  bis,  quai  des  Grands-Augustins. 
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trouve  indique  par  celui  de  l’essence  qui  n’a  pas  etd  combinee  et  qu’on 
deduit  des  10  cm3  employes  ;  l’instrument  qui  serf  a  ces  fins  est  ddcrit 
M’article  «  Essence  de  Cassia  ». 

Page  457  :  Essai  de  l’essence  de  cannelle  de  Chine.  Determination  de 
l’aldehyde. 

Cette  determination  s’execute  dansun  ballon  special  (ballon  k  essence 
de  cassia,  ballon  k  aldehyde),  d’environ  100  cm3  de  capacite,  pourvu 
d’un  col  de  8  mm.  de  diamfetre  et  d’environ  13  ctm.  de  longueur.  Ce  col 
est  divise  en  1/10  de  cm3  et  l’echelle  comprend  un  peu  plus  de  6cm3  ; 
le  Ode  cette echelle  se  Irouve  un  peu  au-dessus  de  l’eiranglement  du 
ballon. 

On  introduit  dans  cet  appareil  10  cm3  d’essence  mesuree  au  moyen 
d’une  pipette,  on  y  ajoute  un  meme  volume  de  solution  de  bisulfite  a 
30  °/„  environ  (sulfite  acide  de  soude) ;  on  agite  le  tout  et  l’on  porte 
Fappareil  au  bain-marie  bouillant. 

Quand  le  magma  qui  se  forme  d'abord  estdevenu  liquide,  on  ajoute 
petit  a  petit,  en  remuantconstamment  et  en  maintenant  le  petit  ballon 
au  bain-marie,  une  quantile  de  bisulfite  telle,  qu’il  se  trouve  rempli 
aux  trois  quarts.  On  continue  le  chauffage  jusquA  ce  qu’aucune  parti- 
cule  ne  nage  plus  dans  le  liquide,  que  la  solution  saline  soit  recouverle 
d’une  couche  huileuse  limpide,  et  que  l’odeur  de  cannelle  ait  disparu. 
Apres  refroidissement,  on  acheve  de  remplir  le  ballon  de  solution  de 
bisulfite,  de  fagon  a  ramener  l’essence  dans  le  col,  oil  elle  doit  exacte- 
ment  affleurer  le  zero  plac6  au  bas  de  Fdchelle.  On  peut  lire  alors  le 
nombre  des  elements  non  aldehydiques,  et  on  trouve  la  teneur  en 
aldehyde,  par  soustraction  du  nombre  de  ce  liquide  huileux  restant, 
du  chiffre  10,  primitif. 

Tel  qu’il  vient  d’etre  decrit,  ce  proced6  manque  d’exactitude  et  de 
precision.  La  combinaison  du  bisulfite  de  soude  et  de  l’aldehyde,  n’est 
pas  immediate  ;  la  prise  en  masse  n’a  lieu  qu’au  bout  de  deux  &  dix 
minutes  et  n’empeche  pas  Faction  chimique  de  se  continuer,  ainsi  qu’en 
temoigne  l’elevation  de  temperature  que  l’on  constate  surtout  apres  la 
prise  en  masse  ;  il  n’estpas  indifferent  de  se  servir  de  bisulfite  cristal- 
lise  en  excellent  etat  de  conservation,  et  de  solutions  recemment  pr6- 
parees,  de  placer  le  ballon  au  bain-marie  k  rondelles,  le  fond  plongeant 
seulement  dans  l’eau,  ou  completement  dans  le  bain-marie. 

La  fin  de  la  reaction  est  difficile  &  saisir  ;  des  que  la  fusion  du 
magma  primitif  a  eu  lieu,  il  n’y  a  plus  aucune  particule  solide  en  sus¬ 
pension  dans  le  liquide ;  Fapparition  de  la  couche  huileuse  limpide  ne 
coristitue  pas  davantage  un  point  terminal  suffisant,  ainsi  qu’on  le  verra 
plus  loin. 

Les  resultats  varient  selon  que  l’on  emploie  de  l’eau  &80°,  90°,  100°; 
que  l’on  plonge  le  ballon  dans  de  l’eau  chauffee  graduellement,  oubrus- 
quement  dans  l’eau  cbaude  ;  que  l’on  prolonge  plus  ou  moins  l’op6ra- 
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tion.  Suivant  les  cas,  j’ai  obtenu  pour  le  meme  echantillon  d’essence  des 
r^sultats  differant  parfois  de  plus  de  20  °/0, 

Malgre  T  apparition  de  la  couche  huileuse  limpide,  il  se  fait  par 
refroidissement,  si  l’action  n’a  pas  assez  dure,  une  cristallisation  de 
toute  la  solution  aqueuse  ;  si,  au  contraire,  le  chauffage  est  trop  pro¬ 
longs,  c’est  la  partie  huileuse  qui,  par  refroidissement,  se  prend  plus  ou 
moins  completement  en masse;  enfln,  il  n’est  pas  jusqu’au  remplissage 
du  ballon  apres  refroidissement  qui  ne  presente  l’inconvenient  de  pro- 
voquer  parfois,  selon  les  cas,  une  prise  en  masse,  soit  de  la  solution 
bisulfitique,  soit  des  produits  non  aldehydiques. 

Un  coup  d’ceil  jet6  rapidement  sur  la  composition  de  Tessence  de- 
Lemon  grass  et  sur  les  proprietes  chimiques  du  citral,  donnera  l’expli- 
cation  de  ces  divergences. 

On  a  vu  que  Tessence  de  Lemon  grass  est  presque  enlieremen  t  formee 
de  citral,  aldehyde  donnant  avec  le  bisulfite  de  soude  descombinaisons 
cristallines  ;  c’est,  d’apres  les  travaux  de  Tiemann,  le  seul  produit  alde- 
hydique  y  existant  en  proportion  notable;  mais,  a  cot6  du  citral,  se 
trouve  une  cetone,  la  methylheptenone,  qui  se  combine  egalement  avec 
le  bisulfite  de  soude. 

E11  Mutant  done  1' essence  de  Lemon  grass  par  le  bisulfite,  on  pouvait 
croire  que  dans  la  solution  aqueuse  on  trouverait  la  methylheptenone, 
mais  la  combinaison  de  cette  derniere  if  est  pas  stable  a  cliaud  et  se 
decompose  au  bain-marie,  ce  qui  fait  que  la  portion  comhinee  au  bisul¬ 
fite  est  uniquement  du  citral1. 

Mais  ce  n’est  pas  tout  le  citral. 

Ce  dernier  donne,  en  effet,  d’apres  Tiemann,  avec  le  bisulfite  de  soude, 
quatre  composesdifferents,  d’unestabilite  toute  relative;  la  combinaison 
bisulfitique  normale,  la  seule  qui  nous  interesse  puisque  c’est  elle  qui 
se  forme  dans  les  conditions  indiquees  plus  haut,  se  decompose  facile- 
ment;  si  on  essaye  de  la  dissoudre  dans  1’eau  en  chauffanl  doucement, 
on  constate  une  decomposition  et  separation  d’une  petite  quantite  de 
citral ;  sous  Taction  de  la  chaleur,  elle  se  transforme  en  un  compose 
soluble. 

Il  est  plus  que  probable  que,  pendant  le  dosage,  la  double  action  se 
produit  ;  pendant  que  la  majeure  partie  passe  a  l’etat  soluble,  l'autre 
portion  doit  se  dedoubler  et  regenerer  le  citral.  Ce  qui  le  prouve,  c’est 
que, dans  les  dosages  efTectues,  la  partie  huileuse,  isolee  par  l’entonnoir 
&  robinet,  a  fait  prise  totalement  avec  une  nouvelle  portion  de  bisulfite ; 
et  que  Ton  a  pu,  comme  avec  Tessence  primitive,  retourner  le  vase 
sans  qu’aucun  produit  liquide  ne  s’ecoule  2. 

1.  Gii.df.meister  et  Hoffmann,  p.  321. 

2.  J'ai  eu  a  examiner  deux  gchantillons  d’essence  mat  fabriqn^e,  ayant  subi  un 
coup  de  feu;  l’un  m’a  donne  28  °/0,  l’autre  35  °/0de  citral  ;  aucun  de  ces  6ehantillons 
n’a  fait  prise  complete  avec  le  bisulfite,  malgrfi  une  agitation  de  plus  d'une  demi- 
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D'autre  part,  le  liquide  huileux  separe,  lav6  h  plusieurs  reprises  pour 
le  debarrasser  du  bisulfite  qui  pouvait  le  souiller,  aete  mis  eu  solution 
dans  l’alcool  a  90°  (solution  &  1°  „).  Un  cm3  de  cette  solution  melange 
a  2  cm3  de  solution  de  bisulfite  de  rosaniline  et  a  4  cm3  d’alcool  a  903, 
a  donne,  au  bout  de  quelques  minutes,  une  coloration  violette  tres 
franche  allant  en  s’aecentuant  et  qui  prouvait  l’existence  dans  la 
solution  d’une  proportion  notable  d’aldehyde  ’. 

Si  la  prise  avec  le  bisulfite  peut  etre  en  partie  attribute  a  la  methyl- 
heptenone,  il  n'en  est  plus  de  meme  de  la  coloration  avec  le  bisulfite 
de  rosaniline,  ce  dernier  6tant  un  reactif  special  des  aldehydes. 

II  faut  done  admettre  : 

Ou  l’existence  dans  l’essence  de  Lemon  grass  d’autres  aldehydes  que 
le  citral,  ce  qui  justifierait  l’hypothese  de  Stiehl  (I’existence  de  trois 
aldehydes :  citral,  aldehyde  citriodorique,  allolemonal,  la  combinaison 
bisulfitique  de  cette  derniere  se  decomposant  a  chaud),  mais  irait  ft  l’en- 
contre  des  travaux  posterieurs  de  Tiemann,  Semmler,  Barbier  et  Bou- 
veault,  qui  ont  montr6  que  l’essence  de  Lemon  grass,  quelle  que  soit  sa 
provenance,  ne  contenait  qu’une  seule  aldehyde,  le  citral,  pouvant  se 
presenter  sous  deux  formes  (isomerie  stereochimique) ; 

Ou  que  la  combinaison  bisulfitique  du  citral  se  decompose  dans  les 
conditions  dans  lesquelles  on  opere,  ce  qui  n'aurait  rien  de  surprenant, 
etant  donne  le  nornbre  des  combinaisons  possibles  et  leur  inslabilite 
relative. 

II  n’est  pas  davantage  possible  de  doser  le  citral  en  isolant  sa  combi¬ 
naison  bisulfitique  et  r6gen6rant  F  aldehyde,  car  si  cette  derniere  se 
combine  quantitativement  au  bisulfite,  elle  n’est  pas  regeneree  com- 
plelement  de  sa  combinaison,  meme  par  traitement  par  la  soude  a 
1’ebullition,  et  la  perte  atteint  10  &  15  °/0  et  parfois  davantage. 

Un  procede  base  sur  la  coloration  du  bisulfite  de  rosaniline  n'est  pas 
plus  applicable,  les  dilutions  doivent  etre  trop  etendues  et.  dans  les 
conditions  dans  lesquelles  la  coloration  pourrait  etre  observe,  elle 
n’est  plus  suftisamment  sensible,  et  les  differences  de  10  °/„  peuvent  a 
peine  etre  pergues 2.  De  plus,  un  tel  procede  obligerait  les  laboratoires 

heure  ;  il  s’est  senlement  forme  une  croute  solide  a  la  surface  de  la  solution  aqueuse  ; 
on  peut  done  admettre  que  dans  les  essais  que  j'ai  faits  la  portion  huileuse  decantee 
contenait  une  assez  forle  proportion  tant  de  citral  que  de  methylheptenone. 

1.  Si  cet  essai  a  etd  entre  autres  ell'ectue  sur  la  partie  huileuse  d  un  dosage  fait 
tres  rapi dement  et  dans  lequel  la  couche  aqueuse  s’etait  solidifiee  (rSsuItat  obtenu  : 
74  °/0  d’alddhyde  au  lieu  de  55);  mfime  dans  ces  conditions,  j’ai  obtenu  une  colora¬ 
tion  violette  tres  accentuge,  mais  moins  intense  que  celte  obtenue  dans  les  dosages 
normalement  conduits. 

2.  Des  dilutions  alp.  500  et  1  p.  1000  dans  l’alcool  sont  nfecessaires,  et  si  dans 
ces  conditions  on  ajoute  a  un  melange  de  bisulfite  de  rosaniline  et  d’alcool,  9  et 
10  gouttes,  9/10  de  cm3  et  1  cm3,  on  n’observe,  aprds  quelques  minutes,  qu’une 
difference  de  coloration  a  peine  sensible,  entre  les  deux  tubes  a  essais. 


A.  BLOCH 


A  avoir  du  citral  chimiquement  pur,  ce  qui  n’est  pas  partout  possible. 

Est-ce  ci  dire  que  l’on  doive  abandonner  toule  idee  de  dosage  du  citral 
et  depreciation  de  la  valeur  d’une  essence  de  Lemon  grass?  Certaine- 
ment  non,  et  le  procede  Schimmel  est  encore  le  seul  pratique,  a  condition 
d’y  apporter  certaines  modifications,  de  faire  a  l'avance  les  reserves 
n^cessaires,  et  de  le  considerer  non  plus  comme  un  procede  de  dosage 
rigoureux,  mais  comme  un  procede  permeltant  d’etablir  la  valeur 
comparative  des  produits  soumis  h  l’essai. 

11  est  n^cessaire  pour  cela  d’operer  dans  des  conditions  de  tempera¬ 
ture  et  de  temps  rigoureusement  identiques.  Voici  celles  qui,  apres  de 
nombreux  essais,  m’ont  donne  les  meilleurs  resultats  : 

Se  servir  soit  du  ballon  special  Schimmel.  soit  d’un  ballon  &  long  col 
gradue  de  100  cm3,  110  cm3  dans  le  col,  l’espace  compris  entre  100 
el  110  etant  divise  en  1/10  ou  1/5  de  centimetre  cube,  et  employer  une 
solution  de  bisulfite  de  soude  a  30  °/„  recemment  preparee  avec  du 
bisulfite  cristallise  en  excellent  etat  de  conservation. 

A  10  cm3  d’essence,  ajouter  20  cm3  de  solution  de  bisulfite  et  agiter 
jusqu’a  prise  en  masse  (le  ballon  doit  pouvoir  etre  retourne  sans  incon¬ 
venient);  laisser  faction  se  faire  pendant  un  quart  d’heure  a  partir  de 
ce  moment.  Regarder  fheure  et  plonger  le  ballon  jusqu’au  col  dans  un 
bain-marie  dont  l’eau  sera  maintenue  k  la  temperature  de  85°,  agiter 
doucement  jusqu’h  fusion  complete  du  magma,  puis  ajouter  lentement 
de  la  solution  de  bisulfite,  en  agitant  toujours,  jusquA  remplir  le  ballon 
aux  trois  quarts ;  4  ce  moment,  la  couche  huileuse  commence  &  se 
separer  (cette  partie  de  f  operation  doit  durer  de  quatre  &  six  minutes); 
laisser  un  instant  en  repos,  puis  ajouter  peu  &  peu  de  la  solution  jusquA 
la  naissance  du  col  en  agitant  tres  doucement  et  laissant  la  coucbe 
huileuse  se  former;  au  bout  de  huit  minutes,  remplir  le  ballon  jusqu’a  ce 
que  le  liquide  depasse  legerement  le  trait  de  jauge  sup^rieur,  chauffer 
en  inclinant  le  ballon  et  le  faisant  tourner  lentement  de  fa^on  a  ce  que 
le  col  plonge  presque  tout  entier  et  a  ce  que  la  masse  soit  portee  a  la 
meme  temperature,  retirer  exactement  apres  dix  minutes.  Laisser 
refroidir  et  faire  la  lecture  apres  deux  heures  de  repos. 

Si  l’op^ration  a  ete  bien  conduile,  il  ne  doit  se  faire  aucune  cristalli- 
sation  ni  dans  la  solution  aqueuse,  ni  dans  la  couche  huileuse,  el  tout 
dosage  dans  lequel  pareil  accident  se  serait  produil  devra  etre  rejete. 

Ges  conditions  n’ont  dvidemment  rien  d’absolu  :  c’est  ainsi  que 
d’aulres  essais  m’ont  montre  qu’on  pouvait  porter  la  temperature  de 
l’eau  h  90°,  100°,  prolonger  faction  pendant  quinze,  vingt  minutes  (il  se 
fait  cependant  dans  ce  cas  des  cristallisations  fr6quentes  de  la  partie 
huileuse);  les  r6sultats  obtenus  sont  differents,  mais  comparables  entre 
eux.  Un  chauffage  de  dix  minutes  &  la  temperature  de  85°  est  cependant 
un  minimum  qu’il  serait  imprudent  de  depasser,  et  d’autre  part  il  est 
suffisant,  puisque  sur  dix-huit  dosages  portant  sur  trois  echantillons 
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differents,  un  seul  a  dd  etre  rejele  pour  cristallisation  de  la  solution 
aqueuse. 

Mdme  en  operant  dans  ces  conditions  toutes  spdciales,  les  resultats 
obtenus  ne  sont  pas  identiques  et  varient  entre  eux  de  2  &  6  %;  void 
ceux  que  j'ai  obtenus,  chacun  d’eux  ayant  etd  l’objet  de  six  dosages 
groupes  deux  par  deux  : 

1"-  Schantillon  70,72  71,73  68,74  moyenne  .  ...  71 

2e  -  66,65  65,67  63.64  —  ....  65 

3«  —  54,56  58,60  58,56  —  ....  57 

Conclusions. 

II  n'est  pas  possible  de  doser  exactement  le  citral  dans  l’essence  de 
Lemon  grass.  Le  procede  de  Scuimmel,  seul  pratique,  ne  peut  consti- 
tuer,  apres  modifications,  qu’un  procede  comparatif  permetlant  de 
donner  la  valeur  relative  d’une  huile  essentielle. 

Les  dosages  dexTont  loujours  etre  eflectues  dans  les  mdmes  condi¬ 
tions  de  temperature  et  de  durde,  conditions  qui  devront  etre  rigou- 
reusement  specifies. 

La  teneur  devra  etre  la  moyenne  d'au  moins  quatre,sinon  six  dosages, 
et  il  sera  bon  de  tenir  compte,  pour  la  comparaison,  d’une  marge  de 
2  3  °/0,  dans  la  moyenne  des  resultats  obtenus. 

A.  Bloch, 

Pharmacien-major  de  2°  classe 
des  troupes  coloniales  (Hanoi), 
Docteur  de  l’Universite  (Pharmacie). 


Titrage  de  l’hydrate  de  chloral. 

Lorsqu’on  Areut  tilrer  un  echantillon  solide  ou  une  solution  d’hydrate 
de  chloral,  on  a  generalement  recours  au  procede,  deveuu  classique, 
qui  consiste  a  decomposer  ce  corps  par  une  solution  aqueuse  d’un  alcali 
caustique,  dont  on  titre  ensuite  l’exces  par  volumetrie.  C’est  la  marche 
qu’indiquent  tous  les  Traites  et  Manuels  de  pharmacie. 

Mais,  lii  ou  les  auteurs  ne  sont  plus  d’accord,  c’est  lorsqu’il  s’agit 
d’indiquer  les  conditions  dans  lesquelles  l’operation  doit  s’effectuer  :  les 
uns  conseillenl  d’operer  h  l’ebullition;  d’autres,  au  contraire,  recom- 
mandent  de  refroidir,  sans  loutefois  indiquer  la  raison  qui  justifie  cette 
precaution;  tantbt  on  indique  un  grand  exces  d’alcali,  tanlbt  on  pres- 
crit  de  n’employer  que  la  quantite  theorique,  calcul^e  pour  un  produit 
pur;  enfin,  la  duree  du  contact  n’est  pas  mieux  determinee. 


J.  CARRIER 


C'est  precisement  en  essayant,  sur  une  meme  solution  de  chloral,  ces 
differentes  facons  d’operer,  que  nous  avons  eu  la  surprise  de  constaler 
une  variation  du  simple  au  triple  dans  les  resullals  oblenus,  c’est-&-dire, 
en  somme,  des  chiffres  illusoires. 

Ces  faits,  d’ailleurs,  avaient  dejci  ete  remarques  anterieurement  et 
sont  signales,  notamment  dans  un  article  de  M.  T.  E.  Wallis*,  qui, 
s’appuyant  sur  les  experiences  de  IIinrichs  et  sur  ses  essais  personnels, 
critique  et  rejette  tous  les  precedes  bases  sur  la  reaction 

CCl3 .  CII(OH)1 2  +  KOH  =  CHCl3  +  CII.OOK  +  H*0, 

et  expose  en  meme  temps  une  nouvelle  methode  de  litrage,  consistant 
a  saponifler  completement  le  chloral  par  la  potasse  alcoolique,  en  vase 
clos,  et  a  titrer  volumetriquement  le  KC1  forme. 

Nous  nous  sommes  propose  de  determiner  la  reaction  secondaire,  qui 
se  passe  dans  l’attaque  du  chloral  par  les  alcalis;  —  les  conditions  de 
temperature  et  de  temps,  dans  lesquelles  il  conviendrait  de  se  placer, 
pour  eviter,  autant  que  possible,  cette  reaction  secondaire,  et  obtenir 
un  dosage  rapide  et  suffisamment  exact  pour  la  pratique  pharmaceu- 
tique;  —  enfin,  d’examiner  les  avantages  du  precede  de  M.  Wallis,  et 
les  cas  oil  son  emploi  peut  s’imposer. 

Lorsqu’on  envisage  les  reactions  secondaires  qui  peuvent  se  produire 
dans  le  traitement  de  l’hydrate  de  chloral  par  la  potasse,  la  premiere 
hypothese  qui  se  presente  ci  l’esprit  est  celle  d’un  dedoublement  du 
chloroforme  d’abord  produit  sous  l’action  de  l’alcali  en  exces.  C’est 
pr6cisement  cette  reaction  qui  a  servi  de  base  a  M.  Wallis  pour  etablir 
son  nouveau  precede;  elle  peutetre  exprimee  ainsi  : 

CHCl3  +  4K01I  =  3RCI  +  CH.OOK  +  2H*0. 

Elle  est,  d’ailleurs,  connue  depuis  longtemps2,  ainsi  que  la  tendance 
du  chloroforme  &  se  decomposer  en  acide  chlorhydrique  et  acide  for- 
mique;  cette  derniere  transformation  peut  m6me,  dans  certaines  condi¬ 
tions  de  temperature  et  de  pression,  avoir  lieu  en  l’absence  d’un  exces 
d'alcali,  et  accompagner,  comme  reaction  secondaire,  une  equation  telle 
que  la  suivante  : 

iCCl3.CH(OH)*q-KOII  =  4CHCl3  +  CHOOK  +  3CHOOII 
(en  vase  clos,  a  180°,  pendant  deux  heures).  3 

Certains  auteurs  affirment,  il  est  vrai,  que  «  le  chloroforme  n’est  pas 
dissous,  et,  par  consequent,  pas  altaque  sensiblement  par  les  alcalis  en 


1.  Pharmaceutical  Journal ,  4«  s6rie,  XXII,  n°  I860,  162.  London  1906. 

2.  Chancel  et  Parmentier.  Comptcs  rendus,  C,  21. 

3.  Werner.  Journ.  of  Cham.  Hoc.  Transact.,  1904,  1376. 


TITItAGE  DE  L’HYDRATE  RE  CHLORAL 


solution  aqueuse  ».  Cette  assertion  est,  d’ailleurs,  la  base  du  procede 
de  preparation  du  chloroforme  en  partant  du  chloral.  Mais  elle  est 
absolument  inexacte,  comme  il  est  facile  de  s’en  rendre  compte  par  les 
deux  experiences  comparatives  suivantes  : 


I.  —  Preparation  classique  a  chaud. 


Chloral  hydratA . 30  gr. 

Eau  distillde . 60  — 

KOH,  lessive  A  1,33 .  40  — 


Duree  de  la  distillation  :  15  minutes. 

Le  titrage  argentimetrique  (indicateur  CrO‘Ka)  du  chlorure  de  potas¬ 
sium  forme  deceie  une  perte  de  1  gr.  12  de  chloroforme  (sur  19  gr., 
rendement  theorique),  soit  5,3  °/„. 


II.  —  Preparation  k  froid. 

Memes  quanlites  que  ci-dessus. 

La  potasse  est  ajout6e  par  petites  portions,  en  refroidissant;  la  tem¬ 
perature  maxima  atteinte  est  de  30°  (reaction  tres  exothermique).  Apres 
quinze  minutes  de  contact,  le  CHC13  est  separe.  Le  titrage  du  KC1  forme 
indique  une  perte  de  0,069  en  chloroforme,  soit  0,32  °/„,  chiflre  absolu¬ 
ment  negligeable.  (D’autre  part,  la  perte  due  h  la  solubilite  du  CHCP 
dans  le  liquide  aqueux  peut  6tre  evitee  en  soumettant  ce  liquide  a  la 
distillation,  apres  neutralisation  exacte.) 

On  voit  done  que  ce  dedoublement  du  chloroforme  en  KClet  CH.OOK, 
tres  considerable  h  chaud,  est  assez  faible  h  froid. 

Pour  arriver  4  le  rendre  negligeable,  si  possible,  et,  en  tous  cas,  pour 
se  rendre  compte  de  son  importance  dans  le  dosage,  il  convenait  de 
faire  varier  la  concentration  des  solutions,  leur  alcalinitd,la  temperature 
et  la  duree  du  contact. 

Ce  sontces  essaisque  nous  avons  faits  et  resumes  dans  les  tableaux 
qu’on  verra  plus  loin. 

Le  chloral  employe  dans  ces  experiences  etait  un  hydrate  pur,  exempt 
d’alcoolate,  recristallisd  dans  le  benzene,  et  conserve  sur  l’acide  sulfu- 
rique.  Les  titrages  ont  ete  faits  directement,  en  presence  de  phenol- 
phtaleine ;  les  dosages  de  chlorure  par  la  methode  argentimetrique  avec 
le  chromate  de  potassium  comme  indicateur. 

Enfin,  notre  chloral,  litre  par  leprocedd  de  M.  Wallis, a  donne comme 
resultat  :  99,83  °/0.  Il  peut  done  etre  repute  pur. 


J.  GABBIER 


Tableau  I.  —  Solution  de  chloral  a  2°/0  :  20  cm3  +  KOH  normale  20  c 
(exces). 


10-20°  . 

Ebullition  (obtenu 
en  2  minutes). 


On  voit  que  ces  resultals  confirment  pleinement  ceux  de  IIinricrs, 
signales  plus  haut.  II  convient  de  remarquer  que,  si  la  marche  ascen- 
dante  ne  parait  pas  etre  en  parfaite  correspondance  pour  letitrage  alca- 
limelrique  et  le  titrage  argentimetrique,  la  chose  n’a  rien  de  surprenanl, 
car  lapotasse  employee  ici  estN  el  l'azotate  d’argent  fttant  N/10,estplus 
sensible  dans  ses  variations ;  de  plus,  une  erreur  de  1  goutte  (ou  0  cm3  05) 
de  solution  N  de  KOH  represente  une  difference  de  plus  de  2  °/0. 

Les  chiffres  du  tableau  II  montrent  que  M.  Werner'  a  parfaitement 
raison  lorsqu’il  affirme  que  la  reaction  n’est  complete  Si  froidqu’au  bout 
de  plusieurs  heures,  tandis  qu’elle  a  lieu  tres  rapidement  4  chaud ;  mais 

11  ne  tient  pas  compte  de  la  formation  de  KCI,  grace  a  laquelle  on  oblien- 
drait  probablement  toujours  100  ft  I’ebullition ,  meme  avec  le  chloral 
le  plus  impur ! 

Les  resultats  du  tableau  III  sont  moins  satisfaisants  que  ceux  du 
tableau  precedent,  puisque  la  transformation  du  chloral  est  moins  rapide 
et  la  proportion  de  chlorures  plus  considerable,  au  bout  de  plusieurs 
heures.  II  faut  remarquer,  cependant,  que,  grace  a  la  dilution  des 
liqueurs,  cette  formation  de  chlorures  est  presque  nulle  pendant  les 
vingt  premieres  minutes  a  froid.  C’est  ce  qui  nous  a  conduit,  finalement, 
au  procede  suivant  : 

0  gr.1655  de  chloral  est  dissous  dans  10  cm3  d’eau  dislillfte;  on  ajoute 

12  cm3  5  de  KOII  N/10;  on  laisse  en  contact  pendant  quinze  ft  vingt 
minutes,  a  une  temperature  ne  depassant  pas  15°;  on  titre  ensuite  ft  la 
phtaleine,  avec  S04H2N/10. 

Dans  ces  conditions,  la  reaction  est  complete  au  bout  du  temps 
indique,  grft.ce  au  leger  exces  d’alcali,  et,  d’autre  part,  la  quantite 
de  KCI  formee  est  sensiblement  nulle  ;  a  peine  alteindrait-elle  au  bout 

1.  Loc.  cit. 
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d’une  heure  la  chifTre  de  0,45  °/0,  com  me  dans  le  tableau  prec6dent ; 
mais,  elle  est  inappreciable  au  bout  de  quinze  it  vingt  minutes.  On  n’a 
done  jamais  de  resultats  trop  forts.  Toutefois,  pour  se  trouver  toujours 
dans  des  conditions  lavorables,  il  semble  prudent  de  faire  chaque  fois 
deux  dosages,  dont  le  premier  ne  seraqu'approximatif ;  cette  precaution 
est  indispeusable  lorsqu’on  a  it  doser  une  solution  de  titre  totalement 
inconnu  ;  elle  est  bonne  aussi  lorsqu’il  s’agit  d’un  6chantillon  solide, 
puisque,  par  hypothese,  on  en  ignore  le  degre  de  purete  et  qne,  par  con¬ 
sequent,  on  ignore  aussi  quelle  quantite  d’alcali  il  convient  d’y  ajouter. 

Quant  au  procede  de  M.  Wallis1 2,  encore  qu'il  soit  d'une  stricte  preci¬ 
sion,  il  exige  un  temps  plus  considerable,  une  manipulation  plus  com- 
pliquee  et  plus  delicate,  et  sa  plus  grande  difficulty  consiste  dans  le 
choix  du  flacon,  qui  doit  6tre  tres  resistant,  et  bouche  hermetiquement. 
La  moindre  perte  entraine  des  erreurs  considerables,  et  il  semble  bon 
de  reserver  ce  procede  comme  contrdle,  dans  les  seuls  cas  oil  un  titrage 
absolument  rigoureux  s’imposerait;  encore  serait-il  bon,  alors,  de  nepas 
s’en  rapporter  a  un  seul  essai,  mais  d’en  faire  simultanement  plusieurs, 
dans  des  flacons  differents,  et  de  prendre  le  resultat  le  plus  fort,  qui,  si 
les  operations  ont  ele  bien  conduites,  diflerera  bien  peu  du  chifTre  donne 
par  le  procede  alcalimetrique. 

En  effectuant  et  en  relatant  ces  quelques  experiences,  nous  avons  eu 
pour  but,  non  pas  d'njouter  une  unite  a  la  liste  deja  longue  des  precedes 
de  titrage  du  chloral,  mais  simplement,  comme  nous  ledisions  plushaut, 
de  modifier  le  plus  simple  de  tous,  de  facon  a  en  faire  une  melhode 
rapide  et  siire,  d  une  tres  suffisanle  exactitude,  et,  surtout,  exempte  des 
dangers  que  pourrait  comporter,  dans  un  cas  d’expertise,  un  dosage  deux 
ou  trois  fois  trop  fort. 

J.  Gaumer, 

ClieT  des  travaiix  a  l’Ecole  Superieure 
de  Pharmacie  de  Nancy. 


Pretendus  antidotes  d’alcaloides  et  antitoxines  artificielles. 

De  diverses  notes  de  M.  Baudran  a,  il  semblerait  resulter  qu’en  trai- 
lant  les  alcaloides  visgetaux  par  le  permanganate  de  calcium,  on 
obtiendrait  des  corps  qui  detruiraient  l’effet  toxique  de  ces  alcaloides; 

1.  Rappeloas  que  ce  proedde  consiste  a  chauffer  trois  heures,  au  bain-marie,  en 
ilacon  hermetiquement  clos,  0  gr.  10  de  chloral  avec  10  cm3  d’alcool  et  10  cm3  de 
KOH  N  aqueuse.  On  neutralise  ensuite  exactemeiit,  et  on  titre  le  KCl  a  l'aide  de 
Az03Ag  N/ 10,  dont  il  faut  employer  18  cm3  2  pour  un  chloral  pur. 

2.  C.  ii.  Acad,  des  Sc.,  7101,  C, XXXIX,  1000;  1903,  CXL,  884;  1903,  CXLI,  330  et 

891.  —  Bulletin  de  therapeutique ,  CLIII,  30  juin  1907. 
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de  meme,  en  soumettant  diverses  toxines  a  Taction  de  ce  meme  oxy- 
dant,  on  transformerait  celles-ci  en  produils  qui  constitueraient  de 
veritables  antitoxines  artilicielles. 

La  premiere  critique  qu’il  importe  d'opposer  a  ces  conclusions  est 
faite  par  M.  Baudran  lui-meme,  puisqu’il  reconnait  formellement  n’avoir 
jamais  pu,  au  moyen  de  ses  produits  antitoxiques,  neutraliser  plus 
d’une  dose  niortelie  de  poison  alcaloidique  ou  de  toxine  :  il  est  done 
evident  que  les  produits  obtenus  par  cet  auteur  ne  sauraient  etre  coh- 
sideres  comme  antidotes  d’alcaloides  et  comme  antitoxines  artiliciolles. 
Cette  evidence  est  dailleurs  si  manifesle,  que  M.  Baudran  s’est  bien 
garde  de  proposer  comme  conlre-poison  des  divers  alealoldes  toxiques, 
l’emploi  de  letirs  produits  d’oxydation  permanganique.  II  semble  meme 
qu’une  telle  constatation  eut  dd  suffire  &  ecarter  toute  tentative  ulte- 
rieure  d’application  d’une  pareille  mot  bode  a  l’obtention  d’un  produil 
enratif  de  la  hiberniilose.  Je  me  propose  dailleurs  de  revenir  sur  cette 
question  speciale  du  produit  curatif  obtenu  par  M.  Baudran  au  moyen 
de  l’alcaloide  (luberculinine),  isole  par  lui  des  corps  bacillaires  tuber- 
culeux.  Pour  le  moment,  j’ai  lenu  a  rep6l.er  les  experiences  faites  par 
cet  auteur  avec  les  produits  d’oxydalion  des  alealoldes  toxiques,  et  je 
me  suis  liinite  a  I'etude  de  la  strychnine. 

Sles  resultats  confirment  ceux  de  M.  Baudran,  en  ce  sens  que  le  liquide 
brut  de  l’oxydation  permet  a  un  animal  de  supporter  en  injection  intra- 
musculaire  une  dose  mortelle  de  strychnine. 

II  ne  s’agit  pas  l£t,  comme  je  J’ai  deja  expose,  d’un  antidote.  II  n’y  a 
pas  lieu  d’y  voir  non  plus  une  substance  neutralisante  sp6ciale,  dont 
la  specificite,  vis-h-vis  de  la  strychnine,  serait  due  b.  ce  qu’elle  derive 
par  oxydation  de  cet  alcaloide.  Se  trouve  t  on,  comme  le  pretend  l’au- 
teur,  en  presence  d’un  ferment  diaslnsique  oxydant  ?  Certainement  non. 
puisque,  contrairement  il  ce  qu’avance  M.  Baudran,  le  produit  chauffe 
ii  l’autoclaAre  conserve  ses  proprietes  neutralisantes.  Enfin  l’emploi 
d’une  simple  solution  de  MnCP  conduit  aux  m^mes  effels.  Voici,  du 
reste,  le  protocole  des  experiences  que  j’ai  effectu6es  pour  arriver  &  ces 
conclusions. 

Du  chlorhydrate  de  strychnine  est  traile,  en  suivant  exacternenl  les 
indications  de  l'auteur,  par  du  permanganate  de  calcium  a  5  %  a  1’etuve 
a  ;17°,  le  permanganate  n'etant  ajoute  que  par  petites  portions.  Des  que 
la  strychnine  n'est  plus  dficelable  par  les  reactions  generales  des  alca- 
loides,  la  reaction  est  consideree  comme  terminee.  Le  liquide,  essore 
pour  separer  MnO*  forme,  est  filtre  et  evapoi-e  h  basse  temperature 
dans  le  vide.  On  obtient  un  residu  jaune  paille  cristallin  constituant 
l’antistrychnine  de  M.  Baudran.  Elle  est  soluble  dans  I’alcool,  dans 
l’eau;  ses  solutions  sont  legerement  alcalines. 

Pour  ses  experiences  physiologiques,  M.  Baudran  s’est  servi  d’une 
solution  aqueuse  de  ce  produit  modili6,  telle  que  1  cm3  corresponde 
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a  0  gr.  02  de  strychnine  pure.  J’ai  dos6  les  elements  min^raux  contenus 
dans  cette  solution,  et  j’ai  trouv6  que  1  cm3  contenait,  exprime  en  poids 
de  m6tal  : 

Ca  =  0  gr.  0054. 

Mn  =  0  gr.  0043. 

Ces  melaux  sont  en  solution  &  l’etat  de  sel  dont  1’acide  a  pu  elre  mis 
en  liberty  et  recristallise  sans  pouvoir  arriver  ct  une  purification  com¬ 
plete  h  cause  de  la  trop  petite  quantite  dont  je  disposals.  11  fond  a  220°. 


EXPERIMENTATION  INTRA-MUSCULAIRE 


Suivant  les  indications  de  l’auteur,  le  produit  moditie  a  ele  litre  de 
telle  facon  que  1  cm3  de  la  solution  corresponde  a  0  gr.  02  de  strych¬ 
nine  pure.  Le  tableau  ci-dessous  donne  un  apercu  des  resultats  experi- 
mentaux  sur  le  Cobaye. 

Les  poids  de  toxique  sont  indiques  en  alcaloi'de  pur;  le  sel  employe 
est  le  chlorhydrate  de  meme  origine  que  celui  ayant  servi  a  la  prepara¬ 
tion  du  produit  moditie.  La  toxicite  de  la  strychnine  pure  est  admise  a 
0  gr.  004  par  K°  d’animal.  Les  injections  sont  intra-musculaires;  le 
toxique  est  dissons  dans  l'eau  physiologique. 


■ 

B 

H 

g 

B 

( 

1 

B 

De  l’examen  de  ce  tableau,  il  est  facile  de  tirer  les  conclusions  que 
j’ai  deja  indiquees;  le  produit  moditie  a  une  action  empechante  vis-4- 
yis  d’une  dose  mortelle  de  toxique,  mais  son  pouvoir  n’est  en  rien 
enzymotique. 

Une  autre  serie  d’experiences  m’a  permis  de  prouver  que  seule  la 
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nature  minbrale  joue  un  r61e  dans  cette  pretendue  anti-strychnine  dias- 
tasique. 


1PH 

DOSE 

mortelle. 

CONDITIONS 

RESULTATS 

I  Cobaye,  365gr. 

0  gr.  0014 

Strychnine,  0  gr.  0013. 

Additionn^e  de  1  cm3  3,  d’une  solu¬ 
tion  de  MnCI*  a  1/100,  soit  : 

0  gr.  0018  MnCI*, 
on  :  0  gr.  0048  Mn.  - 

Aucnn  symptdme 
d’intoxication. 

Cobaye,355gr. 

0  gr.  0014 

Strychnine,  0  gr.  0013. 

Additionnee  de  1  cui3  d’une  solution 
de  MnCI*  telle  que  1  cm‘  = 

0  gr.  0098  de  MnCI* 
ou  :  0  gr.  0043  de  Mn. 

Aucun  symptdme 
d’intoxication. 

Ainsi  done  le  chlorure  de  manganese,  produit  purement  mineral, 
m’a  donne  identiquement  les  mbmes  resultats  que  le  produit  modifie 
de  M.  Baudran.  Dans  la  deuxieme  experimentation  de  ce  second  tableau 
je  n’ai  employe  en  chlorure  de  manganese  que  la  quantite  de  manga¬ 
nese  contenue  dans  la  dose  d’anti-strychnine  que  M.  Baudran  emploie 
pour  oblenir  le  mbme  resultat.  II  ne  saurait  done  plus  elre  question  de 
diastases  chimiques  synthetiques ;  il  ne  s’agit  en  definitive,  grace  au 
manganese,  que  d’une  augmentation  du  pouvoir  oxydant  de  l’organisme 
qui  parvient  ainsi  h  oxyder  dans  le  meme  temps  une  dose  plus  grande 
d’alcaloide. 


EXPERIMENTATION  INTRA-CErEBRALE 

J’avais  pense  qu’en  faisant  une  injection  intra-cerebrale  du  poison, 
de  facon  h  atteindre  directement  la  cellule  sensible,  Faction  toxique 
se  manifesterait  avant  que  puisse  intervenir  Faction  oxydante.  Cette 
induction  etait  legitime,  en  ce  sens  qu'il  etait  permis  de  supposer  que 
Faction  favorisante  du  manganese  s’exercerait  beaucoup  moins  dans 
la  substance  nerveuse  que  dans  la  circulation  generate,  et  que  cette 
substance  nerveuse  subirait  d’abord  Faction  toxique  avant  d’avoir  le 
temps  de  faire  agir  ses  agents  oxydants  sur  l’alcalolde.  Or,  il  n’en  est 
rien,  comme  le  prouve  l’expbrimentation  ci-dessous;  mais  ici  encore, 
l’empechement  h  Faction  d'une  dose  mortelle  de  toxique  est  dh  nette- 
ment  5.  la  suroxydation  provoquee  par  la  presence  du  manganese,  car 
l'injeclion  du  chlorure  de  manganese  produit  le  meme  effet. 

Pour  cette  nouvelle  sbrie  d’experiences,  j'ai  ete  oblige  de  tenir  compte 
de  la  difference  de  toxicitb  de  la  strychnine  en  injection  cerbbrale  et  en 
injection  musculaire.  Celle-ci  avait  dbja  ete  dbterminbe  par  MM.  A.  Marie 
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et  M.  Tiffeneau  Mes  resultals  corroborent  du  resle  les  leurs.  La  dose 
toxique  intra-musculaire  esl  de  0  gr.  004  par  kilogramme  d’animal 
(Cobaye);  la  dose  toxique  intra-c6rebrale  est  de  0  gr.  00026,  c'est-ii-dire 
environ  quinze  fois  moindre. 

La  methode  employee  est  celle  indiquee  par  MM.  Roux  et  Bohrel. 
Tons  les  instruments  etant  aseptises,  I'animal  est  trepane,  a  l'aide  d'un 
foret  special,  sur  la  ligne  bi-auriculaire  a  0  m.  001  environ  de  la  ligne 
mediane  anlero-post^rieure.  L’aiguille  de  la  seringue  est  enfoncee  per- 
pendiculairement  de  0  m.  003  environ,  par  cet  orifice,  de  facon  a  toucher 
le  plancher  du  crane.  On  pousse  alors  l’injection  aussi  lentement  que 
possible,  1/10  de  cm3  par  minute.  Celle-ci  etant  termintie,  on  ne  retire 
pas  immediatement  l'aiguille  de  fa^on  a  se  mettre  k  l’abri  d  un  reflux 
possible  du  liquide,  cas  du  reste  fort  rare.  Cette  m (Rhode,  appliquee 
journellement  dans  de  nombreux  laboratoires ,  ne  provoque  jamais 
d'accidents  immediats  ou  lardifs  dus  au  fait  de  l’injection;  elle  a  l’avan- 
tage,  dans  le  cas  de  la  strychnine,  de  donner  lieu  a  des  svmptomes 
manifestes  meme  pour  des  doses  Ires  faibles 1  2,  de  sorte  que  les  compa- 
raisons  faites  entre  animaux  ayant  re?u  ou  non  le  sel  de  manganese 
sont  tries  concluantes,  meme  pour  de  petiles  quantites  de  strychnine 
comme  celles  employees,  par  exemple,  dans  les  trois  dernieres  expe¬ 
riences  relatees  dans  le  tableau  ci-contre. 

On  constate  a  l’examen  de  ce  tableau  que,  dans  les  diverses  expe¬ 
riences  ou  les  Cobayes  ont  recu  de  la  strychnine,  et  simultanement  soit 
de  l’anti-strychnine,  soit  du  chlorure  de  manganese,  il  n'a  ete  observe 
absolument  aucun  symptbme  alors  que  les  animaux  temoins  qui  onL 
recu  seulement  le  poison  ont  tous  manifesto  des  symptumes  d’intoxi- 
cation  aigue. 

Ainsi  done,  que  l’experimentation  soit  intra-musculaire  ou  intra-oer6- 
brale,  les  resultats  sont  identiques,  et  dans  la  substance  nerveuse  le 
processus  de  defense  favorise  par  le  manganese  est  egalement  plus 
rapide  que  faction  toxique. 

De  l’ensemble  de  tous  ces  faits,  nous  sommes  autorise  ii  conclure 
que  : 

1°  Les  sels  de  manganese  permettent  a  1' organisme  de  supporter  au 
mo  ins  une  dose  morteUe  de  strychnine; 

1.  Communication  particuliere.  four  la  morphine,  les  experiences  de  MM.  Roux  et 
Borrel  [Ann.  Inst.  Pasteur ,  1898,  XII,  227,  228)  et  de  Marie  (C.  Ii.  Soc.  de  Biol ., 
•1907,  380)  montrent  que  chez  le  Lapin  la  dose  mortelle  intra-musculaire  est  au 
moins  (rente  fois  plus  forte  qu’en  injection  intra-cdrebrale. 

2.  Dans  l'experimentation  par  voie  intra-musculaire,  ce  n’est  que  pour  des  doses 
massives  tres  proches  de  la  dose  mortelle  qu'on  observe  des  synaptOmes  d'intoxi- 
cation.  La  methode  intra-certbrale  permet,  au  contraire,  d'etudier  faction  toxique 
de  la  strychnine  a  des  doses  beaucoup  moindres  que  la  dose  mortelle,  car,  quel  que 
soit  le  poids  du  toxique  injecte,  il  y  a  toujours  production  de  phenomenes  typiques 

dont  l’intensite  seule  varie  suivant  la  quantitd  employee. 
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d/rinimal. 

DOSE 

NATURE  DE  LINJECTION 

VOLUME 

RESULT  ATS 

Cobaye,  512  gr. 

0  00013 

Strychnine,  0  gr.  000125. 
Anti-strychnine,  2/10  de 

1/4  de  cm3. 

Aucun  symptOme 
d’intoxication. 

Cobaye,  488  gr. 

0  00013 

Strychnine,  0  gr.  000125. 
Eau  physiologique,  2/10 
de  cni3. 

1/4  de  cm3. 

Crises  tetaniques 
trds  violentes. 

Cobaye,  375  gr. 

0  0001 

Strychnine,  0  gr.  00004. 
Anti-strychnine,  1/10  de 

2/10  de  cm3. 

Aucun  symptOme  j 
d'intoxication. 

Cobaye,  300  gr. 

0  00008 

Strychnine,  0  gr.  00004. 
Chlorure  de  manganese, 
1/10  de  cm3. 

2/10  de  cm3. 

Aucun  symptflme 
d'intoxication. 

Cobaye,  380  gr. 

0  0001 

Strychnine,  0  gr.  00004. 
Eau  physiologique,  1/10 
de  cm3. 

2/10  de  cm8. 

Crises  tetaniques 
tres  violentes. 

2°  Loxydation  permanganique  de  la  strychnine  ne  four  nit  pas  d'an- 
tidote  de  cet  alcaloide,  mais  un  sel  de  manganese  sans  specificile  et 
partageant  toutes  les  proprietes  de  ce  metal. 

L’ensemble  des  experiences  executees  ne  permet  pas  pour  le  moment 
de  poser  des  conclusions  plus  generates  sur  le  rOle  des  sels  de  manga¬ 
nese  dans  les  phenomenes  observes.  Cependant,  les  proprietes  oxy- 
dantes  des  sels  de  manganese  constituent  une  fonction  si  specifique, 
qu’il  semble  bien,  qu’ici  encore,  c’estce  role  qu’on  doive  leur  assigner. 
Je  me  propose,  afin  d’etudier  cette  question  plus  en  detail,  de  repeter 
ces  experiences  sur  d’autres  animaux  que  le  Cobaye,  avec  des  alcalo'ides 
moins  ou  plus  oxydables  que  la  strychnine,  et  en  employant  des  sels 
metalliques  se  rapprochant  ou  s’eloignant  par  leurs  fonctions  chimiques 
des  sels  de  manganese. 

En  ce  qui  concerne  l’application  de  ces  proprietes  des  sels  de  man¬ 
ganese  a  la  therapeutique  antitoxique,  il  n’est  pas  indifferent  de  rap- 
peler  quels  sont,  d’apres  M.  P.  Carnot',  les  principes  qui  doivent  diriger 
toute  therapeutique  dans  un  cas  d’empoisonnement  : 

«  L’etude  attentive  du  mecanisme  des  intoxications,  celle  du  meta- 
bolisme  des  substances  toxiques,  celle  surtout  des  actions  toxiques  et 
des  reactions  anti-toxiques,  ont  une  importance  de  premier  ordre,  non- 

1.  Traite  de  mcdccine  et  de  therapeutique  de  MM.  Bhouahdel  et  Gilbebt. 
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seulement  pour  expliquer  l’anatomie  et  la  physiologie  pathologique  des 
intoxications,  mais  aussi  pour  en  interpreter  les  symptomes  et  pour  en 
diriger  le  traitement. 

«  En  se  basant  sur  cette  6tude,  on  doit,  ici  comme  partout,  chercher 
a  reproduire  en  therapeutique  les  procedes  defensifs  spontanement 
mis  en  jeu  par  I’organisme  et  les  perfectionner  si  possible.  En  presence 
d’une  intoxication  par  exemple,  on  doit,  copiant  les  diverses  Stapes 
defensives  que  nous  avons  enumerees,  s’opposeren  premier  lieu  h  l'ab- 
sorplion  du  poison,  en  precipitant  les  substances  toxiques  sous  une 
forme  insoluble,  en  les  evacuant  au  dehors  (vomitifs,  purgatifs,  lavages 
d'estomac) ;  favoriser  en  second  lieu  les  eliminations  par  1’intestin,  le 
rein,  etc.  On  doit,  d’autre  part,  favoriser  les  reactions  des  divers  tissus 
de  f organisme  vis-a-vis  des  substances  toxiques,  et  utiliser  l’antago- 
nisme  physiologique  de  certains  poisons.  » 

Or,  il  semble  bien  que  le  manganese,  dans  le  cas  particular  des 
intoxications  alcaloidiques.  soit  1'agent  f'avorisant  par  excellence  des 
reactions  des  divers  tissus  vis-a-vis  du  poison,  et  qu’il  ne  reproduise, 
comme  le  veut  M.  P.  Caknot,  ou  qu’il  ne  perfectionne  que  des  procedes 
defensifs  propres  &  l’organisme.  N’y  aurait-il  pas  lieu  de  tirer  parti  de 
ces  proprietes  dans  un  cas  d’empoisonnement?  La  question  est  sans 
doute  prematuree,  puisque  je  n’ai  pas  encore  examine  d’autres  alca¬ 
loides  que  la  strychnine,  ni  experiments  sur  d’autres  animaux  que  le 
Cobaye;  mais  ilne  paraitpas  impossible  que  les  resultats  obtenus  jus- 
qu’ici  puissent  se  generaliser  a  tous  les  alcaloides  et  a  tous  les  animaux. 
La  limitation  de  l’action  empechante  du  manganese  a  une  seule  dose 
de  toxique  semble  cependant  devoir  etre  un  Scueil  irremediable  h  son 
emploi  therapeutique,  car  dans  les  cas  d’empoisonnement,  il  est  bien 
rare  que  la  quantile  ingeree  soit  tres  proche  de  la  dose  mortelle. 

Toutefois,  comme  l’injeclion  d’une  solution  d’un  sel  de  manganese 
parait  inoffensive,  qu’elle  aura  toujours  l’avantage  de  neutraliser  au 
moins  une  dose  toxique  et  qu’elle  s’appliquera  vraisemblablement  a 
tous  les  alcaloides,  il  semble  bien  qu’elle  pourrait  peut-etre  constituer 
un  agent  therapeutique  d’une  valeur  sans  doute  relative,  mais  suscep¬ 
tible  d’etre  surajoute  sans  inconvenient  aux  procedes  cliniques  de 
toute  medication  antitoxique. 

H.  Dorlencourt, 

Licencie  es  sciences. 

(Hfipitat  Boixicaut,  Laboratoire  de  M.  Tiffexeac.) 
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PHARMACOLOGIE 


Le  Naphtol  p. 

Synonvmes  :  Isonaphlol,  Naplitylol  (3. 

On  sait  qu’il  existe  deux  naphtols  isomeriques,  que  Ton  a  designes 
sousles  noms  de  naphtol  a  et  de  naphtol  p.  La  difference  de  ces  deux 
phEnols  isomEres  reside  dans  la  position  occupee  par  l’oxhydrile  phe- 
nolique  dans  le  noyau  naphtalique.  Les  deux  naphtols  sont  inscrits  au 
Codex  ;  mais,  a  defaut  d’indication  spEciale  de  la  part  du  medecin, 
c’est  le  naphtol  p  qui  est  delivre  par  le  pharmacien. 

Proprietes  chimiqueset  physiques.— Lamelles  cristallines,  brillantes, 
incolores,  presentant  une  lEgere  odeur  de  phenol,  une  saveur  brdlante, 
fusibles  &  123°  en  un  liquide  incolore,  bouillant  E  286°.  D’apres  le 
Codex,  l’eau  froide  peut  en  dissoudre  1  partie  pour  1000.  Je  crois  que 
ce  degre  de  solubilite  a  ete  exagere.  II  est  d’environ  1:  3000.  Le  naphtol 
est  beaucoup  plus  soluble  dans  l’eau  bouillante,  soluble  dans  son 
propre  poids  d'ether  et  dans  un  peu  moins  de  son  poids  d'alcool,  faci- 
lement  soluble  dans  la  benzine  et  le  chloroforme,  soluble  dans  cin- 
quante  fois  son  poids  d'ammoninque,  onze  fois  son  poids  d’huile  d’olive, 
soluble  dans  40  grammes  de  glycerine  et  legerement  soluble  dans  la 
vaseline  liquide.  D’apres  M.  Anotta,  une  solution  saturEe  d’acide 
borique  en  dissoudrait  0  gr.  70  it  0  gr.  80  pour  1000  parties  d’eau.  Les 
solutions  se  colorent  peu  ii  peu  lorsqu’elles  sont  exposes  it  Pair  et  h.  la 
lumiere,  par  suite  de  la  formation  d’oxyde  de  dinaphtyline  et  de  divers 
produits  phenoliques  indetermines. 

Le  naphtol  donne  des  produits  liquides  lorsqu’on  le  melange  a  1'an- 
tipyrine,  au  camphre,  au  menthol,  au  phenol,  a  1’ urethane. 

Son  solute  aqueux  donne  une  fluorescence  violette  apres  addition 
d’ammoniaque  ou  d’un  alcali  mineral.  Une  pastille  de  potasse  caustique 
placee  dans  un  solute  chloroformique  de  naphtol  p  se  colore  en  bleu 
apres  une  simple  Ebullition.  C’est  celte  derniEre  reaction,  employee 
pour  la  recherche  du  chloroforme,  quej’ai  indiquee  pour  la  recherche 
du  naphtol  p,  et  qui  m’a  servi  k  demonlrer  1’elimination  de  ce  corps  a 
l’etat  naturelpar  les  urines,  aprEs  son  introduction  dans  1’organisme 
(SociEtE  de  Biologie,  22  fevrier  1890). 

Action  physiologique.  —  Le  naphtol  p  est  antiseptique.  Son  Equiva- 
ent  antiseptique  est  de  0  gr.  12  pour  le  Staphylococcus  aureus  et  de 
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0  gr.  15  pour  la  bactdridie  charbonneuse  et  le  pneumoeoque  de  Fried- 
lander  (Bouciiard).  A  la  dose  de  0  gr.  33  pour  1001)  de  substance  nutri¬ 
tive,  le  naphtol  retarde  la  germination  du  bacille  de  la  tuberculose 
(Keverdin).  Les  bacilles  de  la  tuberculose  sont  incapables  de  revivre 
dans  un  milieu  pur,  lorsqu’on  les  a  laisses  sejourner  pendant  trois  ou 
qualre  jours  dansles  bouillons  ordinaires  nontenant  0  gr.  40  de  naphtol 
par  litre.  Aux  doses  de  0  gr.  45,  il  faut  vingt-quatre  heures  de  sejour 
seulement,  et  il  suffit  dequinze  a  vingt  minutes  si  l’on  met  de  0  gr.  50 
a  0  gr.  60  de  naphtol  (Maximowxtcu).  Edington,  eoinparant  les  difierents 
agents  antiseptiques,  conclut  que  le  naphtol  doit  actuellement  etre  mis 
au  premier  rang,  a  cote  du  sublime.  Dans  une  etude  comparative  qu’il 
a  faite  de  Faction  bactericide  de  differenles  substances  sur  le  slaphylo- 
coque  dore,  M.  Gueguen,  professeur  agrege  a  l'Ecole  de  pharmacie,  est 
arrive  aux  memes  conclusions.  La  faible  proportion  de  1/3200  suffit 
pour  retarder  de  vingt-quatre  heures  les  cultures  de  ce  microbe.  Une 
dose  un  peu  plus  forte,  1/2500,  arrete  ddfinilivement  tout  developpe- 
ment.  «  Ce  corps,  dit-il,  est  Fun  des  meilleurs  antiseptiques,  en  raison 
de  sa  faible  toxicite  et  de  son  pouvoir  bactericide  tres  considerable.  » 

D'apres  les  experiences  de  Bouchard  et  de  Maxulowitch,  il  faut  une 
dose  de  naphtol  [3  superieure  a  3  gr.  B0  par  kilogramme  d’animal  pour 
tuer  le  lapin,  en  administrant  cette  substance  par  la  voie  digestive.  Dans 
ces  conditions,  il  faudrait  en  administrer  environ  250  grammes  pour 
empoisonner  un  homme  de  65  Ivos. 

La  dose  de  1  gr.  10  par  kilogramme  ingeree  journellement,  peut 
provoquer  des  accidents  toxiques.  Si  le  naphtol  est  en  solution  au  1  °/0 
dans  Falcool,  la  glycerine  et  l’eau,  l’equivalent  loxique  est  de  0  gr.  40 
par  kilogramme,  soit  de  26  gr.  pour  un  Homme  de  65  K"\ 

D'apres  J.  Lesage  (d’Alfort),  la  dose  toxique  du  naphtol  |3  en  inges¬ 
tion,  tres  difl'erente  de  ce  qu’elle  est  chez  le  Lapin,  est  voisine  de  Ogr.  10 
par  kilogramme  pour  le  Chat.  S’il  etait  permis  d’evaluer  la  toxicite  pour 
FHomme  d’apres  ce  qu’elle  est  chez  le  Chat,  la  conclusion  serait  que 
la  dose  capable  de  tuer  fatalement  un  Homme  de  65  Kos  est  voisine  de 
6  gr.  50.  Ces  experiences  prouvent  simplement  que  la  toxicite  d’une 
substance  peut  varier  dans  des  proportions  considerables,  suivant 
Fespece  animale,  ce  que  nous  savions  depuis  longtemps,  et  qu'il  est 
difficile  de  proceder  par  analogie  de  l’animal  a  FHomme.  Mais,  si  elles 
sontloin  de  fournir  des  donnees  rigoureusement  exactes,  elles  apportent 
des  indications  precieuses  pour  les  applications  therapeuliques  du 
naphtol.  On  ne  devra  jamais  atteindre  la  dose  de  0  gr.  10  par  kilo¬ 
gramme  d’animal ;  en  realil6,  on  ne  l’atteint  jamais  quand  on  adminislre 
le  naphtol  par  la  voie  stomacale.  Leplus  souvent,  on  ne  depasse  pas  la 
dose  journaliere  de  2  gr.  50,  soit  la  dose  de  0  gr.  0384  par  kilogramme 
d’animal,  pour  un  Ilommc  de  65  Kos.  Or,  on  peut  se  demander  avec 
raison  si,  a  cette  dose  infime,  le  naphtol  peut  encore  exercer  son 
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pouvoir  anliseplique,  et  on  pout  concevoir  des  doutes  sur  l'efficacite 
therapeulique  de  ce  medicament,  employe  dans  ces  conditions.  Si  l’on 
s'en  rapporle  aux  experiences  de  M.  Gueguen,  il  faut  au  moins  0  gr.  31 
de  naphtol  pour  100  gr.  de  substance  nutritive  pour  retarder  de  vingt- 
quatre  heures  les  cultures  du  staphylocoque  dore,  et  0  gr.  40  pour 
arreter  definitivement  tout  developpement.  Si  l’on  s'en  rapporle  a  celle 
de  M.  Revf.ruxm,  0  gr.  40  de  naphtol  pour  1.000  de  substance  nutritive 
sont  necessaires  pour  tuer  le  bacille  de  la  tuberculose.  11  serait  done 
necessaire  d’administrer,  h  un  Homme  de  Go  Kos,  26  gr.  de  naphtol  pour 
tuer  dans  son  organisme  le  staphylocoque  dore  ou  le  bacille  de  Koch, 
precisement  la  dose  capable  d’intoxiquer  un  Homme  de  Go  Kos,  d  apres 
MM.  Boucuard  et  Maximovitcii.  A  priori ,  ce  raisonnement  parait  inatta- 
quable,  mais  si  l’on  veut  bien  refldehir  que  le  naphtol,  adminislre  par 
le  tube  digestif  h  titre  d’antiseptique  local,  s’y  dissout  en  de  fortes 
proportions  dans  les  liquides  de  cet  organe,  on  concoit  que  son  action 
antiseptique  doit  avoir  son  maximum  d'effet  dans  cette  partie  de  l’orga- 
nisme.  D’autre  part,  si  l'on  veut  mettre  a  profit  l’action  antiseptique  du 
naphtol  p  sur  le  bacille  confine  dans  une  partie  quelconque  de  l’orga- 
nisme,  cette  proportion  de  0  gr.  0384  de  substance  par  kilogramme 
d’ animal  peut  paraitre  de  prime  abord  d’une  insuffisance  derisoire. 
Mais  ce  scepiicisme  perdra  de  sa  valeur  devant  cette  consideration  que 
le  naphtol  [3  se  trouve  en  dissolution  dans  un  liquide  circulant  conti- 
nuellement  dans  1’organisme,  et  que,  par  suite  de  cette  circulation  sans 
arrfet,  de  nouvelles  doses  de  naphtol  sont  apportees  continueilement  au 
contact  desbacilles  et  remplacent  celles  qui  ont  dejh  exerce  leur  action 
nocive  sur  ces  bacilles. 

Les  phenomenes  toxiques  provoquSs  par  les  doses  indiqudes  par 
M.  Boucuard,  chez  les  animaux,  sont  :  l’albuminurie,  les  secousses 
musculaires  rythmdes  des  pattes,  des  levres  et  des  paupieres,  la 
salivation,  le  coma,  la  perte  des  reflexes  oculaires,  l’arret  de  la  respira¬ 
tion  et  la  mort  avec  conservation  des  mouvemenls  du  cceur  (Bouchard). 

M.  le  professeur  Bouchard  a  signale  Faction  sclerogene  du  naphtol  ft, 
qui  conslitue  une  de  ses  vertus  therapeutiques  les  plus  importantes. 
«  Le  naphtol  pulverulent  introduit  dans  le  sein  des  lissus  exerce  une 
action  irritante,  provoque  la  multiplication  des  elements  conjonclifs, 
bref,  un  processus  de  sclerose1  ». 

Indications  therapeutiques,  posologie.  —  Antiseptique.  —  Pour 
realiser  l’antisepsie  gastro-intestinale,  soft  par  la  voie  stomacale,  soit 
par  la  voie  rectale;  dans  le  premier  cas,  il  est  bon  d'associer  le  naphtol 
au  bicarbonate  de  soude  pour  eviter  ou  attenuer  son  action  irritante 
sur  la  muqueuse  gastrique.  Bouchard  l’a  particulierement  employe  avec 

1.  Therapeutique  des  maladies  infectieuses.  Cours  de  pathologie  gdrierale 
(1887-1888). 
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succes  h  ce  titre  dans  le  traitement  de  la  fievre  typhoide,  jusqu’h  la 
dose  de  2  gr.  50  par  jour.  Nous-meme  en  avons  tire  les  meilleurs 
resultats  dans  la  meme  maladie,  a  la  dose  de  1  gr.  par  jour,  reparli  en 
dix  cachets,  par  la  voie  stomacale,  et  de  0  gr.  25  par  litre  en  lavement 
suivant  la  formule  que  nous  indiquerons  plus  loin. 

Laveran  en  a  reconnu  l’utilite  dans  la  dysenterie  clironique  des  pays 
chauds  h  la  dose  de  1  gr.  par  jour. 

M.  Fernet*  fit  quelques  essais  de  traitement  de  la  tuberculose  pulmo- 
naire  par  les  injections  intra-pulmonaires  de  naphlol  p,  et  en  obtint  de 
bons  resultats.  11  injecta  0  gr.  30  par  semaine  d’une  emulsion  dont  nous 
donnons  plus  loin  la  formule,  dans  le  parencliyme  pulmonaire.  Ces 
injections,  peu  irritantes,  modifierent  les  crachats  qui,  au  lieu  d’etre 
muco-purulents,  devinrent  muqueux  et  ameliorerent  l’etat  general.  Ce 
resultat  est  dh,  vraisemblablement,  k  la  fois  h  faction  antiseptique  et 
sclerosante  du  naphtol. 

Nous  en  avons  obtenu  encore  de  bons  efi'ets  en  1‘administrant  par  la 
voie  digestive  a  la  dose  de  1  gr.  par  jour,  dans  le  traitement  de  la  furon- 
culose  et  des  anthrax,  en  associant  k  cette  medication  le  regime  ovo- 
lacto-vdg6tarien. 

Le  naphtol  |3  donne  aussi  de  bons  resultats,  employe  en  lavement, 
contre  les  oxyures  vermiculaires. 

II  est  aussi  employe  en  solutions  antiseptiques,  en  chirurgie  et  en 
obstetrique. 

D’apres  M.  Cattaert,  le  naphlol  p  semble  etre  l’anliseptique  le  plus 
efficace  sur  le  parasite  du  Muguet. 

On  l’emploie  frequemment  dans  les  maladies  de  la  peau  ou  contre  les 
parasites  de  la  peau  (acne,  eczema,  psoriasis,  pityriasis,  gale,  les  pel- 
licules  du  cuir  chevelu,  etc.,  etc.),  sous  forme  de  pommades  ou  de  solu¬ 
tion  dans  la  proportion  de  1/10  environ. 

Nous  verrons  plus  tard  les  applications  que  le  naphtol,  associd  au 
camphre,  peut  recevoir  en  th^rapeutique,  dans  une  6tude  sp^ciale  que 
nous  consacrerons  au  naphtol  camphre. 

Contre-indications.  —  M.  JSayem  recommande  d’eviter  l’emploi  du 
naphtol  dans  les  cas  d’hyperpepsie,  oh  il  augmente  l’hyperchlorhydrie 
et  la  chlorurie. 

Le  Dr  Alfrecut,  de  Magdebourg  ’,  a  vu  se  produire  une  nephrite 
aigue,  chez  deux  enfants  atteints  de  gale,  h  la  suite  de  quelques  frictions 
pratiqu6es  avec  une  pommade  au  naphtol  p  k  2  °/0.  L’affection  cutanee 
gu6rit,  mais  il  se  produisit,  peu  de  temps  apres,  de  l’albuminurie,  avec 
cedeme  des  membres  inferieurs;  fun  des  enfants  succomba,  etl’autopsie 
confirma  le  diagnostic  de  nephrite.  Ces  enfants  n’ayant  jamais  presente 

1.  Soci6t6  de  thgrapeutique,  27  mars  1895. 

2.  Semaine  medicate  du  24  octobre  1894. 
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d’albuminurie  auparavant,  et  n’ayant  eu  aucune  maladie  capable  d’en- 
gendrer  une  nephrite,  l’auteur  crut  devoir  incriminer  la  pommade  au 
naphtol.  II  y  aurait  bien  des  reserves  a  formuler  sur  cette  interpreta¬ 
tion  de  la  cause  pathog^nique  de  ce  cas  de  nephrite  aigue,  suivie  de 
mort,  le  seul  de  ce  genre,  d’aiileurs,  qui  ait  ete  signale  dans  la  litera¬ 
ture  medicale. 

Quoi  qu’il  en  soit,  qu'il  s’agisse  de  l’usage  externe  ou  de  l’usage 
interne,  on  surveillera  l’emploi  du  naphtol  dans  les  cas  d’insuffisance 
renale,  comme  il  est  de  regie  pourtous  les  phenols  en  general. 

Associations  medicamenteuses.  —  A  l’interieur  :  salicylate,  fous- 
nitrate  et  benzoate  de  bismuth,  bi-carbonate  de  soude,  magnesie  et 
carbonate  de  magnesie,  carbonate  et  phosphate  de  chaux,  poudre  de 
charbon  vegetal,  menthol. 

A  l’exterieur:  soufre,  oxyde  de  zinc,  camphre,  acide  acetique,  resor- 

Incompatibilites  medicamenteuses. —  Si  l’on  doit  employer  le  naphtol 
£l  l’etat  pulverulent,  assoeie  &  d’autres  substances,  on  aura  soin  de  ne 
pas  le  melanger  aux  substances  avec  lesquelles  il  donne  desproduits 
liquides,  et  dont  nousavons  parle  plushaut  (camphre,  phenol,  menthol, 
antipvrine,  urethanel. 

On  aura  soin  aussi  de  ne  pas  associer  le  naphtol  p  au  sublime  en 
solution  dans  l’eau  ordinaire  ;  il  se  produit,  dans  ces  conditions,  un 
precipite  organo-mercurique. 

Ed.  Desesquelle. 
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Projet  de  reorganisation  des  etudes  pharmaceutiques  prdsentd 
par  l’Assemblde  de  l’Ecole  Sup6rieure  de  Pharmacie. 

Par  une  leltre  en  date  du  12  decembre  1906,  en  execution  d  ins- 
truclions  revues  de  M.  le  Minislre  de  l’lnstruction  publique,  M.  le  Vice- 
Recleur  de  l’Acaddmie  de  Paris  invitait  l’Assemblee  de  l’Ecole  Supe- 
rieure  de  Pharmacie  &  deliberer  sur  la  reorganisations  des  etudes 
pharmaceutiques. 

L’enquete  devait  porter  sur  les  points  suivants  : 

1°  Stage.  —  Quelles  doivent  elre  sa  duree  et  sa  place  dans  le  cours 
des  etudes  pharmaceutiques. 

Quelle  sera  sa  sanction? 
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2°  Scolarite.  —  Faut-il  augmenter  sa  duree  actuelle  et  modifier  la 
repartition  des  divers  enseignements  qu’elle  comporte? 

Indiquer  la  nature  et  l’organisation  des  travaux  pratiques  aflerents  h 
chacune  des  annees  de  la  scolarite. 

3°  Examens.  —  Quelles  sont  les  modifications  a  apporter  au  regime  et 
au  nomitre  des  examens? 

Faut-il  instituer  des  examens  semestriels  durant  la  scolarite  et  main- 
tenir  les  examens  probatoires  a  la  fin  de  celle-ci? 

Convient-il  d’apporter  des  changements  h  la  notation  elablie  par  le 
d6cret  du  20  juillet  1885  pour  les  examens? 

4°  Quelles  doivent  etre,  au  point  de  vue  de  la  duree  de  la  scolarite, 
de  la  nature  et  du  nombre  des  examens,  ainsi  que  des  conditions  dans 
lesquelles  ceux-ci  auront  lieu,  les  attributions  des  Kcoles  de  plein 
e.xevcice  et  des  Kcoles  preparuioires  de  medecine  et  phurmacie? 

5°  Dans  quelles  conditions  les  pharmaciens  de  2°  classe  seront-ils 
admis  &  postuler  le  diplOme  de  pharmaeien  de  lre  classe? 

I.  —  STAGE. 

II  n’est  douteux  pourpersonne  que  le  stage,  qui  occupe  une  place 
importante  dans  les  etudes  phannaceutiques,  ne  correspond  plus,  tel 
qu’il  est  ell'ectue  maintenant,  aux  conditions  actuelles  d’exercice  de  la 
profession. 

Peu  nombreuses  sont  en  effet  les  officines  oil  la  tradition  s'est  main- 
tenue  de  preparer  encore  certains  des  produits  officinaux  que  l'on  y 
vend;  et  il  faui  bien  reconnaitre  que  le  developpemenl  considerable 
qu’onl  pris,  dans  ces  vingl-cinq  dernieres  annees,  l’industrie  cliimique 
aussi  bien  que  la  fabrication  des  sp6cialiles  correspondant  aux  diverses 
formes  phannaceutiques,  devait  amener  fatalement  cetle  transformation 
dans  la  profession  du  pharmaeien.  S’il  est  vrai  que,  dans  les  officines, 
l’on  ell'ectue  encore  un  certain  nombre  de  preparations  galeniques,  les 
preparations  de  composes  chimiques  y  sont'devenues  exceplionnelles. 
Le  pharmaeien  se  les  procure  dans  l’industrie;  a  leur  reception,  son 
devoir  serail  d'en  reconnaitre  le  degre  de  purete  et  d’en  determiner  la 
teneur  en  principes  utiles. 

Pour  ces  essais  de  medicaments,  le  stagiaire  actuel,  dhnue  de  toutes 
connaissances  theoriques,  ne  peutetre  d’aucun  secoursau  pharmaeien; 
le  role  le  plus  elevd  auquel  il  puisse  pretendre  est  de  revendre  au  detail 
les  produits  aclietes  chez  le  droguiste,  d’executer  quelques  ordonnances 
simples  etde  prhparer  queh]uefois  un  petit  nombre  de  formes  pharma- 
ceutiques. 

Si  nous  ajoutons  que  l’outillage  de  la  plupart  des  pharmaciens  est,  en 
general,  a^sez  incomplet,  nous  vovons  que  le  stagiaire  apprend  en 
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somme  peu  de  chose  pendant  son  passage  a  l’offlcine.  II  n’en  retient 
guere  qu’un  peu  d’liabilet6  manuelle  et  une  certaine  habitude  oculaire 
a  distinguer  l'une  de  l’autre  les  principales  des  diverses  drogues  qu’il 
aura  ete  appele  it  manipuler. 

Et,  au  point  de  vue  de  la  sante  publique,  n’y  a-t-il  pas  une  certaine 
anomalie  a  laisser  un  jeune  homme,  depourvu  de  toute  instruction  spe- 
ciale,  manipuler  une  serie  de  produits  dont  il  ignore  complelement  la 
nocivite,  avec  celte  seule  excuse  que,  en  cas  d'accident,  le  pharmacien 
reste  responsable  de  l’erreur  qu’a  pu  commettre  son  elfeve? 

Mais  ce  ne  sont  pas  la  les  seuls  inconvenients  que  presente  le  stage 
tel  qu’il  est  effectue  maintenant. 

1L  arrive  sou  vent  qu’un  stagiaire  studieux  ne  se  trouve  pas,  a  l’offl¬ 
cine,  entoure  de  personnes  ayant  des  connaissances  suffisantes  pour  lui 
fournir  l’instruction  qu’il  esperait  y  acquerir.  Pendant  son  stage,  il  perd 
peu  a  peu  le  desir  et  l’habitude  du  travail,  et  il  arrive  alors  a  l'Ecole 
dans  de  mauvaises  conditions  pour  y  accomplir  sa  scolaritd. 

Pour  ces  diverses  raisons,  il  nous  semble  que  le  stage  actuel  est  mal 
place  et  que  sa  duree  est  trop  longue. 

A  son  deplacement  correspondent  deux  solutions,  consistant  l’une  a 
l’intercaler  au  milieu  des  etudes,  l’autre  a  le  rejeler  apres  la  scolarite 
complete.  On  en  pourrait  meme  prevoir  une  troisiemo,  qui  consisterait 
a  le  faire  accomplir  en  meme  temps  que  la  scolarite. 

La  seconde  (le  stage  apres  la  scolarite)  nous  paraitrait  la  plus  avan- 
tageuse.  Il  est  indiscutable,  en  effet,  que  la  pharmacie  est  au  premier 
chef  une  science  d’application ;  son  etude  doit  done  etre  logiquement 
pr^cedee  de  celle  des  sciences  theoriques  sur  lesquelles  elle  s’appuie. 
Parmi  toutes  les  sciences  appliquees,  la  pharmacie  est  la  seule  pour 
laquelle  cette  anomalie  existe.  L’ingenieur  n’a-t- il  pas  appris  la  meca- 
nique  avant  de  s’occuper  de  la  construction  des  ponts  ou  des  machines? 
l’officier  d  artillerie  etudie-t-il  la  balistique  avant  de  s’etre  familiarise 
avec  cette  meme  mecanique?  et,  pour  prendre  une  comparaison  dans 
les  sciences  qui  se  rapprochent  le  plus  de  la  pharmacie,  l’etudiant  en 
medecine  fait-il  son  stage  dans  les  liopitaux  avant  d’avoir  pris  ses  pre¬ 
mieres  inscriptions  it  la  Faculte? 

Avec  le  systeme  actuel,  on  commence  par  laisser  l’etudiant  s’aban- 
donner  a  l’empirisme  au  lieu  de  lui  donner,  des  l’origine,  l’education 
reellement  scienliflque  qu  il  devrait  recevoir. 

Si,  au  contraire,  le  stage  etait  efifectue  apres  la  scolarite  complete,  si 
pendant  cette  scolarite  les  eleves  avaient  ete  exerces  a  des  travaux  pra¬ 
tiques  de  pharmacie  proprement  dite,  il  est  bien  evident  qu’a  l’ofticine 
le  stagiaire  n’aurait  plus  a  se  familiariser  qu’avec  la  partie  purement 
pratique  et  le  cdle  commercial  de  la  profession. 

Dans  ces  conditions,  la  duree  du  stage  pourrait  etre  facilementreduite 
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Cette  question  du  deplacement  du  stage  a  deja.  ete  agitee  dans  les 
milieux  professionnels  et  nous  ne  nous  dissimulons  pas  qu’on  y  a  fait 
un  certain  nombre  d’objections.  Celle  qui  parait  la  plus  serieuse  resul- 
terait  de  la  difficulte  que  pourront  eprouver  les  etudiants  h  trouver  une 
officine  pour  y  faire  leur  stage.  II  n’est  pas  stir,  dit-on,  qu'un  pharma- 
cien  accueille  volontiers  chez  lui  un  stagiaire  sur  le  point  de  s’installer 
et  qui,  peut-etre  l’annee  suivante,  viendra  ouvrir  une  officine  en  face  de 
la  sienne. 

Rien  ne  serai t  plus  facile,  croyons-nous,  que  de  proteger  le  phar- 
macien  contre  une  telle  eventualite.  II  existe  nombre  d'industries  oil 
Ton  ne  peut  trouver  d'emploi  qu’i  la  condition  de  prendre  par  ecrit 
l’engagement  qu'en  cas  de  depart  on  ne  rentrera  pas  dans  une  industrie 
similaire  avant  un  intervalle  de  quelques  annees.  Des  lors,  ne  serait-il 
pas  facile  d’exiger  du  stagiaire  un  engagement  de  ne  pas  s’installer, 
avant  un  certain  nombre  d’annees,  dans  un  rayon  a  determiner  pour 
chaque  officine?  Et,  d’autre  part,  les  pharmaciens  desireux  de  vendre  ne 
rechercheraient-ils  pas  le  stagiaire  qui  serait  susceptible  d’acheter  leur 
officine?  Lh  serait  peut-6tre  la  solution,  au  moins  si  1’on  en  juge  par  ce 
qui  se  passe  dans  la  region  de  Paris. 

En  effet,  dans  cette  region,  le  nombre  des  pharmaciens  est  d'environ 
1.630  et  celui  des  stagiaires  qui  y  etaient  inscrits  cette  annee  etait  de 
123,  soit  une  proportion  de  1  stagiaire  pour  13  pharmaciens  environ. 
Avec  le  regime  d’6tudes  que  nous  nous  proposons,  cette  proportion 
serait  falalement  destinee  a  s’abaisser  encore  en  raison  du  dechel 
qu’ameneront  les  examens  probatoires  precedantle  stage;  on  peut  peut- 
etre  compter  la  voir  descendre  a  1/16.  Et  ce  chifTre  de  100  stagiaires 
etant  trcs  voisin  des  mutations  annuelles  de  titulaires  des  pharmacies  du 
d^partement  de  la  Seine,  il  est  permis  de  prevoir  que  les  stagiaires  se 
caseraient  facilement  dans  les  pharmacies  ft  ceder. 

Nous  venons  de  signaler  la  principale  des  objections  que  Ton  ait 
faites  ouvertement,  dans  les  milieux  professionnels,  au  stage  apres 
l’Ecole;  mais  nous  craignons  que  derriere  celles-ci  ne  se  dissimule  une 
autre  raison  plus  serieuse  et  aussi  plus  difficile  a  avouer.  Quelques 
patrons,  dont  le  nombre  est  certainement  reslreint,  redoutenl  de  ne 
plus  avoir  1’aulorite  scientifique  suffisante  pour  commander  it  des 
stagiaires  plus  instruils;  et  beaucoup  regretteraient  de  ne  plus  pouvoir 
utiliser  dans  leurs  officines  ces  memes  stagiaires,  bientbt  leurs 
confreres,  h  des  besognes  qui  relevent  plus  d’un  emploi  de  garcon  de 
laboratoire  que  de  la  pratique  de  la  pharmacie.  Le  transfert  du  stage 
apres  la  scolarit6  n’aurait-il  pour  effet  que  de  faire  cesser  cet  etat  de 
choses  trop  frequent,  que  nous  estimerions  qu’il  realise  dejh  un  pro- 
gres  interessant. 

La  solution  qui  consisterait  h  intercaler  le  stage  au  milieu  des  etudes 
n’a  trouv6  que  des  partisans  peu  nombreux.  Parmi  ceux-ci,  les  uns 
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voudraient  le  voir  precede  d’une  annee  seulement  d’6tudes  theoriques, 
les  aulres  de  deux;  mais,  pour  les  uns  et  pour  les  autres,  la  duree  du 
stage  serait  de  deux  annees. 

Une  seule  annee  d’etudes  theoriques  precedant  le  stage  nous  parait 
tout  a  fait  insuffisante.  Elle  correspondrait  forcement  au  P.  C.  N. ;  et 
cet  enseignement  thgorique,  s’il  peut,  malgre  les  critiques  dont  il  a  ete 
l’objet  de  la  part  des  milieux  professionnels  medieaux,  convenir  aux 
6tudes  m6dicales,  n’est  pas  assez  deveioppe  pour  les  besoins  des  etudes 
pharmaceutiques  :  il  faudrait  le  reprendre  apr&s  le  stage,  d'oti  une 
grosse  perte  de  temps. 

Si  l’on  adoptait  l’interposition  du  stage  au  milieu  de  la  scolarite,  il 
faudrait  done  n6cessairement  admettre  que  ce  stage  serait  precede  de 
deux  annees  d’etudes  theoriques,  car  e'est  le  minimum  necessaire  dans 
le  cas  des  etudes  pharmaceutiques. 

Mais,  que  le  stage  inlercale  soit  precede  de  une  ou  de  deux  annees 
d'dtudes,  dans  les  deux  cas  la  solution  presente  un  inconvenient 
qui  inleresse  le  travail  meme  des  eleves.  Pendant  la  durde  de  leur 
stage,  ceux-ci  jouiront  d’une  plus  grande  liberte;  ils  perdront  par  suite 
facilement  l’habitude  du  travail,  et  il  est  a  craindre  que,  ayant  oublid 
rapidemenl  leurs  connaissances  theoriques,  ils  ne  reviennent  h  l’Ecole 
terminer  leur  scolarite  dans  de  tres  mauvaises  conditions. 

Ces  divers  inconvenients  s’accentueraient  encore  de  ce  fait  qu’avec  le 
stage  inlercale  un  grand  nombre  d’etudiants  ne  pourraient  terminer 
leur  scolarite  avant  d’etre  appeles  a  accomplir  leur  service  militaire, 
que  les  sursis  annuels  prevus  par  la  loi  ne  permettent  pas  de  reculer 
au  delh  de  l’ctge  de  vingt-cinq  ans. 

Quant  a  la  solution  qui  consisterait  a  faire  effectuer  aux  eleves  le 
stage  en  meme  temps  que  la  scolarite,  nous  estimons  qu’elle  n’est  pas 
possible. 

Sans  doute,  pour  les  etudiants  en  medecine,  le  stage  hospitalier 
s’effectue  au  cours  des  etudes;  mais  la  medecine  et  la  pharmacie  ont 
chacune  leurs  besoins  particulars,  et  ce  qui  convient  a  l’une  ne 
convient  pas  forcement  a  l’autre. 

Si  le  stage  devait  avoir  lieu  pendant  la  scolarite,  on  61oignerait  le 
stagiaire  de  toutes  les  officines  des  petites  localites,  et  il  ne  faut  pas 
oublier  que  e’est  souvent  dans  celles-ci  que  le  stagiaire  apprendra  le 
plus. 

En  resume,  nous  proposons  que  le  stage  ait  lieu  apres  la  scolarite ; 
et,  quant  a  sa  duree,  elle  pourrait  etre  facilement  reduite  a  un  an  si, 
comme  cela  nous  parait  indispensable,  les  elSves  sont  exerc6s  pendant 
leur  presence  a  l’Ecole  h  des  travaux  pratiques  de  pharmacie  propre- 
menl  dite. 

Avec  cette  solution,  la  duree  totale  des  etudes  serait  de  cinq  annees, 
comme  pour  la  m6decine.  C’est  une  annee  de  moins  que  ce  que  pro- 
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posent  les  partisans  du  statu  quo  et  ceux  du  stage  intercale.  C’est  la.  un 
fait  d'une  grosse  importance  :  si  Ton  ajoute  en  effet  deux  annees  de 
service  militaire  et  une  annee  pour  passer  les  examens  probatoires,  on 
voit  qu’il  doit  s’ecouler  au  minimum  neuf  annees  entre  le  moment  ou 
l’etudiant  sort  du  college  et  celui  oil  il  peut  s’etablir. 

L’ensemble  de  la  reforme  que  nous  proposons  permeltrait  de  reduire 
cet  intervalle  a  sept  annees  pour  les  meilleurs  eleves. 

Dans  le  systeme  propose,  le  stage  aura  une  sanction,  laquelle  consis- 
tera  en  un  examen  sur  lequel  nous  reviendrons  a  propos  des  examens 
proprement  dits  et  dont  le  programme  sera  plus  etendu  et  mieux  defini 
que  l’examen  de  validation  actuel. 

I  I.  —  SCOLARITE 

Nous  avons  deja  expose,  a  propos  de  la  question  du  stage,  comment 
revolution  de  la  pharmacie  justifiait  une  reduction  de  la  duree  de 
celui-ci.  Mais  cette  meme  evolution  nous  parait  devoir  appeler  simul- 
tanement  une  augmentation  de  la  scolarite. 

Tout  d’abord,  les  diverses  sciences  fondamentales  sur  lesquelles 
repose  la  pharmacie,  par  le  developpement  continuel  qu’elles  prennent 
journellement,  necessitent  des  eludes  plus  etendues ;  puis,  ce  sont  les 
sciences  nouvelles  qui  viennent  s’ajouter  aux  anciennes  :  la  chimie 
biologique,  la  bacleriologie,  l’hygiene. 

Bien  que,  dans  un  tres  grand  nombre  de  cas,  le  pharmacien  n’ait 
plus  interet  aujourd’hui  a  preparer  lui-meme  tous  les  produits  qu’il 
emploie,  il  ne  peut  cependant  en  ignorer  la  preparation,  s’il  veut  pou- 
voir  s’assurer  de  leur  purete.  Et  il  ne  pourra  faire  cet  essai  que  s’il  est 
familiarise  avec  les  methodes  souvent  les  plus  dedicates  de  l’analyse 
chimiqne. 

Dans  les  questions  qui  touchent  soit  h  la  parasitologie,  soit  a  la 
pathologie,  de  meme  que  pour  l’analyse  des  produits  normaux  et 
pathologiques  de  l’organisme,  le  pharmacien  devient  chaque  jour  un 
collaborateur  de  plus  en  plus  precieux  pour  le  medecin. 

L’application  de  la  nouvelle  loi  sur  les  fraudes  amenera  sans  doute 
la  designation  frfiquente  du  pharmacien  comme  expert  dans  les  affaires 
relatives  aux  falsifications  des  matieres  alimentaires. 

Nous  rappellerons  enfln  que,  dans  les  commissions  sanitaires  d’arron- 
dissement,  la  presence  d’un  pharmacien  au  moins  est  obligatoire. 

Il  y  a  lb,  comme  on  le  voit,  toute  une  serie  de  connaissances,  en 
meme  temps  qu’une  multitude  de  procedes  speciaux  de  recherches  que 
le  pharmacien  ne  peut  plus  ignorer  et  qui,  pour  etre  bien  connus  de 
lui,  exigeront  des  etudes  plus  longues. 

Et  si  nous  ajoutons  enfrn  qu’il  serait  tres  desirable  que  l’eludiant  en 
pharmacie  pht  recevoir  h  l'Ecole  des  notions  de  deontologie  et  de  legis- 
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lation  pharmaceutiques,  on  comprendra  facilement  qu’il  soit  n£cessaire 
de  porter  a  quatre  ann6es  la  dur6e  de  la  scolarit6. 

Dans  ces  conditions,  nous  proposerions  de  r^partir  de  la  fagon 
suivanle  les  divers  enseignements  pendant  les  quatre  annees  d’6tudes  : 


1"  Annee.  . 


Chimie  minerale. 

Mineralogie. 

Physique. 

Rotanique. 

Zoologie. 

Caracteres  analytiques  des  sels. 
Notions  de  phartnacie  galAniqne. 
—  de  matiere  medicale. 


2e  Ann6e.  .  .  . 


Chirnie  mindrale. 
Chimie  organique. 
Chirnie  analytique. 
Physique. 

Botanique. 

Zoologie. 

Pharmacie  chimique. 
Pharmacie  galdnique. 
Matiere  medicale. 


3e  Annee 


4e  Ann6e. 


!  Chimie  organique. 

t  Chimie  analytique. 

l  Cryptogamie. 

i  Pharmacie  chimique. 

I  Pharmacie  galhnique. 

V  Matihre  medicale. 

!  Chimie  biologique  et  hygiene. 

Toxicologie. 

Hydrologie. 

Bactdriologie. 

Notions  de  ddontologie  et  legislation  pharmaceutiques 


Quant  aux  travaux  pratiques  relatifs  &  ces  divers  enseignements,  ils 
seraient  repartis  de  la  facon  suivante  : 


lre  Ann6e. 


2'  Annee.  .  .  . 


3e  Ann6e.  .  .  . 


Chimie  generale  et  analyse  qualitative. 
Physique. 

Reconnaissance  de  drogues  simples. 
Formes  pharmaceutiques. 
Ilerborisatious. 

Chimie  generale  et  analyse  qualitative. 
Micrographie. 

Herborisations. 

Micrographie. 

Analyse  chimique  quantitative. 
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Essai  des  medicaments  et  des  substances  alimentaires. 
Analyses  biologiques  et  toxicologiques. 

BactSriologie. 

Parasitologie. 


La  duree  des  divers  enseignements  serait  soit  de  une,  soit  de  deux 
annees.  Cependant,  pour  la  Chimie  analytique,  la  Pharmacie  galenique 
et  la  Matiere  mAdicale,  nous  avons  prevu  quo  les  Aleves  devraient,  des 
la  premiere  annAe,  elreinities  a  ces  enseignements  par  des  conferences. 
Mais,  en  aucun  cas,  les  enseignements  magistraux  ne  sauraient  avoir 
une  durAe  superieure  &  deux  annAes,  car  il  n’y  a  pas  lieu  de  sureliarger 
outre  mesure  les  programmes  d'etudes. 

En  ce  qui  concerne  les  enseignements  d’une  duree  de  deux  annees, 
nous  emettons  le  voeu  que,  des  la  mise  en  vigueur  du  nouveau  regime, 
il  y  ail  entente  entre  les  diverses  Ecoles  ou  Facultes  pour  que  partout 
ce  soit  la  meme  partie  du  cours  qui  soit  enseignee  dans  la  mfime  annee. 
C’est  la  un  point  d’une  Ires  grosse  importance  en  raison  des  cliange- 
ments  d’ecole  au  cours  de  la  scolarite  et  aussi  des  concours,  tels  que 
ceux  pour  l’obtention  des  bourses  d’etudes,  lesquels  comportent  des 
compositions  communes  pour  les  diverses  Academies. 

On  pourra  remarquer  que  nous  proposons  d’enseigner,  des  la  pre¬ 
miere  annee,  la  Pharmacie  galenique  elementaire  (formes  medicamen- 
teuses)  et  la  Matiere  mAdicale  descriptive  (caracteres  exterieurs  et  recon¬ 
naissance  des  drogues  du  Codex-),  en  meme  temps  que  d’instituer  des 
manipulations  de  Pharmacie  galenique.  Cette  modification  dans  l’ensei- 
gnement  actuel  donnera  certainement  satisfaction  a  ceux  qui  predi- 
saient  que  le  rejet  du  stage  apres  la  scolarite  Aquivaudrait  A  la  suppres¬ 
sion  de  l’internatdes  hopitaux.  Ce  concours  ne  pouvant  Avidemmenl  pas 
avoir  lieu  avant  la  seconde  annee  d’etudes,  les  etudiants  qui  s’y  presen- 
teront  seront  au  courant  des  manipulations  de  l’officine ;  ils  sauront 
reconnaitre  les  drogues  du  Codex,  et  seront  en  mesure  de  rendre,  dans 
les  hApitaux,  des  services  certainement  aussi  serieux  que  s’ils  avaient 
efFectuA,  comme  maintenant,  leur  stage  avant  l'Ecole. 

•  Au  surplus,  il  est  bon  de  rappeler  qu’aujourd’hui,  dans  les  hApitaux, 
le  nombre  des  produits  galAniques  que  les  internes  sont  appeles  A  pre¬ 
parer  est  infiniment  restreint ;  par  contre,  on  leur  demande  frequem- 
mentdes  analyses  de  produits  normaux  et  pathologiquesde  l’organisme, 
et  ces  operations  exigent  d’eux  des  connaissances  qu’ils  ne  pourront 
jamais  acquerir  pendant  leur  stage. 

Quant  au  concours  meme  de  l’internat,  il  est  bien  evident  qu’il  appar- 
tiendra  a  l’administration  de  l’Assistance  publique  d’en  modifier  le  pro¬ 
gramme  pour  le  mettre  en  harmonie  avec  celui  des  etudes  pharmaceu- 
tiques. 
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III.  —  EXAMENS 

C’est  un  fait  de  plus  en  plus  reconnu  aujourd'hui,  dans  l'Universitd, 
qu’il  estmauvais  d’abandonner  les  etudiants  a  eux-memes  pendant  toute 
l'annee  scolaire  sans  les  obliger  a  s’assimiler  les  lemons  de  leurs  mailres 
au  fur  et  &  mesure  qu’ils  les  resolvent. 

Dejii,  la  pratique  des  interrogations,  qui  a  ete  pendant  longtemps  le 
monopole  des  lycees  et  des  colleges  et  d’un  petit  nombre  de  grandes 
ecoles,  a  6t6  introduce  dans  l’Universite  et  elle  y  a  donnd  d’excellents 
resultats.  L’eleve  voit  ainsi  son  travail  mieux  reparli  sur  toute  la  duree 
de  l'annee  ;  il  ne  remet  plus  instinctivement  la  preparation  de  ses  exa- 
mens  de  juillet  a  la  quinzaine  qui  les  precede;  avec  une  preparation 
moins  h&tive,  il  acquiert  une  instruction  plus  solide. 

Dans  le  meme  ordre  d’idees,  nous  proposons  que  chacun  des  examens 
qui  doivent  sanctionner  les  etudes  des  trois  premieres  annees  soit  divise 
en  deux  examens  semestriels.  La  quatrieme  annee  d’etudes  ne  devant 
comporter  qu'un  enseignement  peu  charge,  permettant  la  preparation 
simultanee  des  examens  probatoires,  nous  ne  serions  pas  d’avis  d’y 
introduire  des  examens  semestriels.  11  n’y  aurait  ainsi  que  six  examens 
semestriels  pendant  la  duree  de  la  scolarite. 

_  Nous  croyons  qu'il  v  aurait  int^ret  k  ce  que  chacun  de  ces  examens 
semestriels  fut  precede  d’une  admissibility:  reposant  sur  une  composition 
ecrile.  En  augmentant  un  peu  la  difficulty  deg  examens  du  debut,  on 
risque  moins  de  laisser  poursuivre  leurs  etudes  &  des  candidats  qui,  plus 
tard,  ne  seront  pas  capables  de  passer  convenablement  leurs  examens 
probatoires. 

Quant  a  cequiconcerne  1’ajournement  eventuel  &  l’un  de  ces  examens 
semestriels,  il  conviendrait,  pour  ne  pas  trop  retarder  l’eleve  qui  en 
serait  bob  jet,  d’adopter  les  dispositions  suivantes  :  1’echec  a  un  examen 
correspondent  a  un  semestre  d’hiver  ne  serait  pas  interruptif  des 
etudes  relatives  au  semestre  suivant  ;  le  candidat  ainsi  ajourne  devrait 
seulement  reparer  cet  echec  au  mois  de  juillet  suivant ;  apres  avoir 
satisfait  a  cet  examen,  il  subirait  alors,  k  la  meme  session,  l’examen 
relatif  au  second  semestre.  Lesechecs  de  la  session  de  juillet  pourraient 
etre  repar6s  en  novembre  ;  mais,  en  cas  de  nouvel  ajournement  &  l’un 
ouh.  l’autre  de  ces  examens  semestriels,  le  candidat  serait  lenu  de 
recommencer  l'annee  entiere.  Tout  echec,  sauf  s'il  a  lieu  en  novembre, 
devrait  toujours  etre  repare  dans  TEcole  m6me  oil  il  aura  et6  subi. 

.  Pour  les  examens  probatoires,  nous  serions  d’avis  de  les  maintenir  & 
peu  pres  tels  qu’ils  sont  actuellcment,  sauf,  cependant,  k  dedoubler  le 
troisieme  ;  la  seconde  partie  de  ce  troisieme  deviendrait  alors  le  qua¬ 
trieme  examen  probatoire  ou  examen  de  validation  de  stage. 
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Chaque  examen  probatoire  comporterait  une  epreuve  pratique  elimi- 
natoire. 

Le  premier  examen  probatoire  comprendrait  la  Physique,  la  Chimie 
minerale,  la  Chimie  organique,  la  Chimie  analytique,  la  Mineralogie  et 
la  Pharmacie  chimique,  avec  une  epreuve  pratique  de  Physique  appli- 
qude  et  une  de  Chimie  analytique,  accompagn^es  de  reconnaissances 
de  min6raux  et  de  composes  chimiques  usuels. 

Le  deuxieme  examen  probatoire  comprendrait  la  Botanique  phane- 
rogamique  et  cryptogamique,  la  Zoologie,  la  Parasitologie  et  la  Matiere 
medicale,  avec  une  epreuve  pratique  de  Micrographie  et  une  reconnais¬ 
sance  de  plantes,  de  drogues  vegetales  ou  d’animaux. 

Le  troisieme  examen  probatoire  comprendrait  la  Chimie  biologique, 
l’Hygiene,  la  Toxicologie,  l’Hydrologie,  la  Bacteriologie,  la  Pharmacie 
galenique.  L’epreuve  pratique  correspondante  comporterait  une  epreuve 
de  Chimie  biologique,  un  essai  de  substances  alimentaires  ou  une 
epreuve  de  Toxicologie,  en  meme  temps  qu'une  epreuve  de  Bacterio¬ 
logie. 

L’examen  de  validation  de  stage  comprendrait,  comme  epreuve  pra¬ 
tique,  diverses  preparations  de  formules  officinales  et  magistrates,  des 
essais  ou  des  dosages  de  medicaments  chimiques  et  galeniques,  l’essai 
d’un  produit  de  Torganisme  et  une  reconnaissance  de  medicaments. 
L’epreuve  orale  comporterait  des  interrogations  sur  les  caracteres 
d’identite  et  de  purete  des  produils  employes  et  obtenus  dans  les  pre¬ 
parations  de  l’epreuve  pratique  ainsi  que  sur  la  Legislation  et  la  Deon- 
tologie  pharmaceutiques. 

Les  trois  premiers  examens  probatoires  seraient  obligatoirement 
subisdans  la  m6me  Ecole  ou  Faculte  (celle  ou  l'eleve  aurait  l’intention 
d’accomplir  sa  derniere  annee  d’etudes) ;  mais  l’examen  de  validation 
de  stage  pourrait  l’etre  dans  une  Ecole  ou  Faculte  ditferente.  Le  certi- 
ficat  correspondant  serait  envoye  h  l’etablissement  ou  les  examens  pro¬ 
batoires  auraient  ete  subis  avec  succes,  et  celui-ci  aurait  seul  qualite 
pour  la  delivrance  du  certificat  d’aplitude  au  grade  de  pharmacien. 

Afin  de  reduire  autantque  possible,  au  moinspour  les  eleves  les  plus 
studieux,  la  duree  totale  des  etudes,  les  eleves  auraient  la  faculte  de 
passer  leurs  deux  premiers  examens  probatoires  des  qu’ils  auraient 
pris  leur  douzieme  inscription  :  le  programme  relativement  moins 
charge  de  la  quatrieme  annee  leurdonnerait  toutes  facility  pour  la  pre¬ 
paration  des  dits  examens.  L’echec  a  l’un  de  ces  examens  n’empeche- 
rait  pas  l’etudiant  de  continuer  a  prendre  regulierement  ses  quatre 
dernieres  inscriptions. 

Le  troisieme  examen  probatoire  ne  se  passerait  qu’apres  la  16e  ins¬ 
cription.  Et  c’estapres  reception  h  ce  troisieme  examen  que  l  etudiant 
commencerait  son  annee  de  stage,  lequel  serait  valide  par  le  quatrieme 
examen  probatoire  ou  examen  de  validation  de  stage. 
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En  ce  quiconcerne  la  notation  etablie  par  le  decret  du  2!6  juillet  1885 
pour  les  examens,  nous  serions  desireux  de  voir  intercaler  la  mention 
«  passable  »  entre  les  mentions  «  mediocre  »  et  «  assez  bien  »  ;  car  il 
nousparalt  un  peu  anormal  que  des  candidats  puissent  elre  regus  avec 
la  note  «  mediocre  ». 

On  aurait  a  ins  la  s6rie  des  notes  : 

Tres  bien. 

Bien. 

Assez  bien. 

Passable. 

Mediocre. 

Mat. 

Une  mention  mal,  ou  deux  mentions  mediocre,  entraineraient  de 
droit  l’ajournement  du  candidat. 

Nous  emettons  dgalement  le  vceu  qu’un  candidat  ne  puisse  pas,  par 
suite  d’ajournements  successifs  a  ses  examens  semestriels,  etre  admis  A 
redoubler  plus  d’une  fois  une  meme  annee  d’etudes. 

IV.  —  ATTRIBUTIONS  DES  ECOLES 

11  nous  semble  qu’il  y  aurait  lieu  d'accorder  aux  Ecoles  de  plein  exer- 
cice  la  scolarite  complete,  y  compris  tous  les  examens  de  divers  ordres, 
mais  sous  la  presidence,  aussi  bien  pour  les  semestriels  que  pour  les 
probatoires,  d’un  professeur  d’Ecole  superieure  ou  de  Faculte  mixte . 

Quant  aux  Ecoles  preparatoires,  il  parait  impossible,  en  raison  de  la 
pAnurie  du  personnel  et  du  materiel  scientifique  dont  elles  disposent, 
de  leur  accorder  plus  que  les  deux  premieres  annees  d’etudes,  avec  les 
quatre  examens  semestriels  correspondants.  Elies  auraient  egalement 
la  faculte  de  faire  subir  l’examen  de  validation  de  stage.  Ges  divers 
examens  auraient  tous  lieu  sous  la  presidence  d’un  professeur  d’Ecole 
superieure  ou  de  Faculte  mixte. 

Il  est  ci  peine  besoin  de  faire  remarquer  que,  au  point  de  vue  pecu- 
niaire,  les  villes  trouveraient  dans  cette  combinaison  un  avantage  infi- 
niment  supArieur  &  celui  qu’elles  retireraient  de  la  combinaison  qu’ont 
demandee  les  Ecoles  preparatoires  et  qui  consisterait  A  leur  donner  le 
stage  avant  la  scolarite  et  les  deux  premiers  examens  probatoires.  Au 
nouvel  examen  de  stage,  comprenant  presque  toute  l’ancienne  synthese, 
devrait  naturellement  correspondre  un  droit  d’examen  de  m§me  ordre 
que  celui  de  la  dite  synthese.  La  perception  par  les  villes  de  ce  droit 
eleve  leur  permettrait,  comme  par  le  pass6,  d’acquitter  les  frais  de 
d^placement  et  d'examens  des  presidents  des  jurys. 

Enfin,  nous  estimons  qu’il  est  necessaire  de  deleguer  simultanement, 
pour  la  presidence  des  divers  examens  probatoires,  un  professeur  de 
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sciences  physico-chimiques  pour  le  premier  examcn  et  un  de  sciences 
naturelles  pour  le  deuxieme.  Ces  deux  presidents  alterneraient,  suivant 
les  circonstances,  pour  le  troisieme  examen  et  celui  de  validation  de 
stage. 

V.—  CONVERSION  DU  DIPLOME  DE  2e  CLASSE  EN  DIPLOME  DE  I™  CLASSE 

La  loi  du  30  novembre  1892  avait  fixe  les  conditions  dans  lesquelles 
les  officiers  de  sante  seraient  admis  a  postuler  le  dipldme  de  docteur  en 
medecine. 

C'est  sans  doulepar  assimilation  avec  les  dispositions  de  cetle  loi  que 
la  question  de  la  transformation  d  un  diplume  en  un  autre  nous  a  ete 
pos6e. 

Les  deux  cas  ne  sont  cependant  pas  absolument  comparables,  en  ce 
sens  que  les  examens  de  l’officiat  de  sante  et  ceux  du  doctorat  en  mede- 
cine  n'etaient  pas  les  memes,  tandis  que,  depuis  le  decrelde  1883,  les 
pharmaciens  de  lrc  classe  et  ceux  de  2"  classe  ont  subi  les  memes  exa¬ 
mens  probatoires.  La  difference  de  classe  ne  lient  qu’a  ce  que  le  phar- 
macien  de  lre  classe  est  bachelier,  tandis  que  celui  de  2e  classe  ne  Test 
pas,  et  que  le  premier  a  subi  un  examen  semestriel  de  plus  au  cours 
de  sa  scolarite.  La  conversion  du  diplome,  dans  le  cas  des  pharmaciens, 
ne  nous  parait  done  pas  pouvoir  etre  tranchee  par  un  examen  subi 
devant  les  Ecoles  superieures  ou  Facultes  mixtes. 

La  transformation  pourrait  etre  accordee  par  l’Administration,  sous 
reserve,  pour  les  postulants,  d’acquitter  un  droit  universitaire  corres- 
pondant. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  celte  latitude  donnee  aux 
anciens  pharmaciens  de  2e  classe  de  devenir  pharmaciens  de  lr°  classe 
pourra  amener,  de  la  part  de  nos  etudiants  actuels,  de  legitimes  recla¬ 
mations. 

Tout  d’abord,  on  ne  va  plus  delivrer  maintenant  que  des  dipldmes  de 
«  pharmacien  »  sans  specification  de  classe,  puisque  la  2e  classe  est 
supprim6e;  et  il  pourrait  paraitre  etrange  qu'il  suffit  d’acquitter  un 
droit  universitaire  pour  se  faire  delivrer  un  diplome  qu’aucun  dtudiant 
n'est  plus  admis  h  postuler. 

De  plus,  si  la  transformation  est  recherchee,  c’est,  au  moins  pour  un 
grand  nombre.  dans  la  pensee  que  le  public  se  laissera  naturellement 
attirerde  preference  par  la  superiorite  du  titre  du  proprietaire  de  l'offi- 
cine.  Et,  dans  ces  conditions,  les  nouveaux  pharmaciens  ne  vont-ils  pas 
se  trouver  un  peu  leses  a  n’etre  autorises  a  se  dire  que  «  pharmaciens  » 
(sans  specification  de  classe)?  Cette  simple  designation  est  celle  qui 
s’applique  actuellement  aux  pharmaciens  de  2'  classe.  Va-t-on  laisser  le 
public  croire  que  nos  nouveaux  pharmaciens,  avec  un  niveau  d’etudes 
plus  eleve,  ne  sont  que  des  pharmaciens  de  2e  classe  et,  par  ironie, 
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donner  simultanement  toutes  facililes  aux  anciens  pharmaciens  de 
classe  de  devenir  pharmaciens  de  lrc?  La  chose  n’est  pas  possible. 

II  faudrait  qu’au  nouveau  grade,  comportant  un  programme  d’6tudes 
plus  etendu,  correspondit  un  dipldme  d’un  titre  superieur  &  celui  de 
pharmacien  de  lre  classe. 

La  solution  touche,  on  le  voit,  a  des  questions  complexes. 

Elle  ne  pourrait  etre  resolue  facilemenl  que  si  les  Ecoles  superieures 
de  Pharmacie  devenaient  des  Faculles  de  Pharmacie  d61ivrant  des 
diplbmes  de  Docteur  en  Pharmacie.  La  principale  objection  que  Ton  ait 
faite  autrefois  a  cette  transformation  des  Ecoles  superieures  en  Facultes 
dlait  qu’elle  entrainerait  fatalement  la  d61ivrance  de  dipldmes  de 
Docteur;  elle  n’a  plus  de  raison  d’etre  aujourd’hui  que  ces  Ecoles  deli- 
vrent  des  dipldmes  de  Docteur  d’Universite.  Les  titulaires  de  ces 
dipldmes  s'intitulent  «  Docteurs  en  pharmacie  »  :  c’est  un  droit  qui  ne 
peut  leur  etre  contests.  Ou  serait  done  la  difference  pour  le  public  si  le 
dipldme  conferant  ce  titre  etait  delivre  par  l’Etat  au  lieu  de  ldtre  par 
FUniversite? 
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Formicine. 

Ce  nom  designe  une  combinaison  de  l’aldehyde  formique  avec  l’aceta- 
mide,  que  Futii  recommande  pour  remplacer  le  sublime,  lorsque  celui- 
ci  n'est  pas  tolere.  Ce  compost  est  un  liquide  sirupeux,  limpide,  inodore, 
nontenant  33  °/0  de  formaldehyde,  e’est-d-dire  7  °/0  seulement  de  moins 
que  le  formol.  II  possede  un  pouvoir  antiseptique  prononce,  sans  action 
nocive. 

L’auleur  recommande  la  solution  alcoolique  a  o  °/0  de  formicine  pour 
le  lavage  des  mains. 

CnEMisciiE  Fabrik  Kalle  et  Cie,  Biebrich  a  lib. 


Boerhavia  hirsuta. 

Cette  planle  est  employee  au  Bresil,  comme  diuretique,  sous  forme 
•d’infusion  ou  d’extrait  fluide,  dans  certains  cas  oil  la  Digitale,  la  Scille' 
■cm  la  theobromine  restent  sans  action. 
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Plecavol. 

Sous  ce  nom,  on  a  mis  dans  le  commerce  le  p.  amidobenzoyleugenol, 
qui  possede,ci  c6t6  d’un  pouvoirantiseptique  durable,  les  proprietes  d’un 
anesthesique  local.  II  est  employ^  dans  l’art  dentaire. 
Aktiengesellsciiafft.  J.  D.  Riedel. 


Aspirophene. 

L’aspirophene  est  un  nouvel  analgesique  et  antipyresique  prepare 
par  la  Chemische  FabrikFalkenberg,  F alkenberg-Griinau.  II  est  indique 
comme  reprfssentant  line  combinaison  d’aspirine  et  d’amidoplienacetine 
(ph6nocolle),  c’est-i-dire  I’acetylsalicylate  d’amido-acetylparapheniti- 
dine,  de  formule 

4^ococh3 

X  COOH ,  Nfl*  —  CII*  —  CO  -  C6H‘  —  OC!IIs  ’ 

Poudre  cristalline  f.  A  200°,  soluble  dans  l’eau  chaude,  peu  dans  l’eau 
froide. 

Fackelmann  a  6tudie  ses  propridtes  therapeutiques ;  il  administrait 
quotidiennement  5  a  8  doses  de  1  gr.,  en  r^duisant  la  dose  de  moitie 
pour  les  enfants. 

Selon  Zernick,  celte  preparation  n’est  pas  un  produit  defini,  mais 
plutiit  un  melange  6quimoleculaire  d’acide  salicylique  libre  et  de  mono- 
ac^tylamidophenacetine. 


OC'IP 


NH  —  CO  —  CIP  —  Nil .  CO  —  CH3. 


Formurol. 

Ce  produit,  annonce  par  son  fabricant  comme  citrate  double  de  sodium 
et  d’hexametylene-tetramine,  de  formule  C6H70'Na,  ClP'iN*,  est  preco- 
nis6  comme  antigoutteux  et  antiseptique  urinaire,  A  la  dose  de  1  gr. 
rep6tee  de  3  a  5  fois  par  jour. 

D’apres  Zernick,  le  formurol  ne  serait  qu’un  melange  de  37,5  % 
d’hexamethylenetelramine  et  de  62,5  °/0  de  citrates  neutre  et  acide  de 
Na. 

Cuemiscue  Fabrik  Falkexberg,  Falkenberg-Griinau. 
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Neu-Sidonal. 

En  1900,  on  avait  preconise,  comme  antigoutteux,  le  quinate  de  pipe¬ 
razine,  sous  le  nom  de  siclonal ;  Weiss  avait  montre,  en  effet,  que  l’acide 
quinique  diminue  la  quantite  d’acide  urique  formee  dans  l’organisme. 
Huber  et  LicuTENSTEmont  trouve  dans  le  «  neu-sidonal »,  employe  a  une 
dose  quotidienne  qui  peut  atteindre  10  gr.,  un  excellent  agent  therapeu- 
tique ;  ce  «  neu-sidonal  »  serait,  d’apres  son  inventeur,  un  anhydride 
interne  de  l’acide  quinique,  qui  possederaittous  les  avantages  de  l'acide 
quiniqne  sans  en  avoir  les  inconvenients. 

Poudre  cristalline,  de  saveur  agreable,  absolument  neutre,  tres  soluble 
dans  l’eau.  Sous  l’influence  des  acides  ou  des  alcalis  dilues  aussi  bien 
qu’au  contact  du  sue  gaslrique  et  des  liquides  des  tissus,  le  neu-sidonal 
se  transforme  en  acide  quinique  qui,  a  l’etat  naissant,  agit  d’une  facon 
particulierement  energique. 

Ce  produit  est  prepare  par  les  Veveinigten  Chemischen  Works,  A.  G., 
Charlottenburg ;  d’apr&s  Zernick,  ce  produit  ne  correspond  pas  exacte- 
ment  a  l’anhydridq  deja  connu  de  l’acide  quinique,  le  quinide,  mais 
renferme  en  plus  de  l’acide  libre.  Sa  composition  centesimale  serait  la 


suivante  : 

Acide  quinique,  anhydre .  19,12 

Quinide.  .  .  .  , .  73,46 

Eau .  4,31 

Cendres .  0,24 


Proponal. 


Le  proponal  est  un  homologue  du  veronal;  e’est  l’acide  dipropylbar- 
biturique 


Sa  preparation  consiste,  sans  doute,  &.  condenser  le  dipropylmalonate 
d’dthyle  avec  l’uree,  en  presence  d’dthylate  de  sodium  et  sous  pression. 

Substance  cristalline,  fondant  a  145°,  soluble  dans  70  p.  d’eau  bouil- 
lante  et  1640  p.  d’eau  h  20° ;  sa  solution  aqueuse  est  faiblement  amere  ; 
it  est  tres  soluble  dans  les  alcalis  dilues,  l’alcool,  l'ether,  le  chloroforme. 

Le  proponal  doit  presenter  les  caracteres  suivants  : 

Une  solution  de  0  gr.  05  de  proponal  dans  5  cm3  d’eau  bouillante  est 
additionnee,  apres  neutralisation  par  II  gouttes  d’acide  azotique,  de 
1  cm3  de  reactif  de  Millon,  il  se  forme  un  abondant  precipite  blanc ; 
0  gr.  2  de  proponal,  introduits  dans  la  potasse  en  fusion,  provoquent  un 
degagement  d’ammoniaque ;  le  r6sidu,  apres  refroidissement,  acidule 
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par  SO^H1  dilud,  donne  lieu  a  un  degagement  de  CO'  et  a  la  production 
d’acide  gras  d’odeur  reconnaissable. 

Le  proponal  peut  etre  distingue  du  veronal  par  la  reaction  suivante  : 

On  dissout  0  gr.  10  de  veronal  dans  3  cm3  de  soude  aqueuse  a  1  °/0,  et 
d’aulre  part  on  ajoute  V  gouttes  de  lessive  de  soude  officinale  a  1  cm3 
d’une  solution  a  3  °/0  de  chlorure  mercurique;  si  on  melange  les  deux 
liqueurs,  on  obtient  un  liquide  clair  qui,  a  chaud,  se  trouble  et  laisse 
peu  a  pen  deposer  un  precipite  cristallin,  qui  apparait,  au  microscope, 
comme  forme  de  prismes  pointus.  Si  on  reproduit  le  ineme  essai  avec 
le  veronal,  on  obtient  it  froid  un  precipite  d'oxyde  mercurique  ;  a  chaud, 
la  coloration  jaune  disparait,  et  il  se  separe  inunediatement  un  precipite 
blanc  d’abord  floconneux,  qui  s’organise  en  crislaux  d’apparence  regu- 
liere. 

Le  proponal  est  un  liypnotique  puissant;  lors  des  premiers  essais,  on 
lui  altribuait  une  activity  deux  fois  plus  grande  que  celle  du  veronal  et 
on  l’employait  a  dose  moitie  moindre  :  une  dose  de  0  gr.  13  it  0  gr.  20 
semblait  suffisante  pour  procurer  en  quinzea  quaranle  minutes  un  som- 
meil  de  six  a  neuf  heures.  D'apres  de  nouvelles  observations,  et  en  parti- 
culier  celles  de  Kalischer  et  de  Morchen,  le  veronal,  jusqu’a  la  dose  de 
0  gr.  3,  serait  plus  actif  que  le  proponal,  tandis  que  ce  dernier  surpasse- 
rait  en  eflet  son  homologue  inferieur  aux  doses  de  0  gr.  4  h  0  gr.  3. 

E.  Merck,  a  Darmstadt,  et  Farbenfabriken  rorm  F.  Bayer  et  Co, 
Elberfeld. 


Sajodine. 

On  recommande  sous  ce  nom  le  sel  de  calcium  (C"Il'*2OaI)'Ca  de  l’acide 
monoiodobehenique;  cet  acide  resulte  lui-meme  de  la  fixation  de  1’acide 
iodhydrique  exempt  de  phosphore  sur  l’acide  erucique  de  l'huile  de 
colza. 

Poudre  blanche  de  toucher  un  peu  gras,  inodore,  insipide ;  insoluble 
dans  l’eau,  h  peine  soluble  dans  l’alcool  froid  et  dans  Tether,  soluble 
dans  le  chloroforme. 

C’est  un  succedane  avantageux  desiodures  mineraux;  il  est  facilement 
resorbable  et  administrable ;  on  voit  apparaitre,  avec  son  emploi,  peu 
de  cas  d’iodisme.  On  le  fait  prendre  aux  memes  doses  que  l'iodure  de 
potassium. 

Elberfelper  Farbenfabriken,  Hochster  Farbwerken. 


M.  S. 
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Le  Copal  dans  l’Afrique  orientale. 

Tres  important  pour  l’industrie  de  la  laque,  le  copal  est  une  rSsine 
d'une  plante  appartenant  au  groupe  des  Cesalpiniees  dans  la  grande 
famille  des  Legumineuses.  Sur  le  littoral  Est  africain,  elle  est  produite 
par  des  Trachylobium  verrucosum  et  mossambicense  qui  sont  des 
arbres  magnifiques  ressemblant  &  de  vieux  FrSnes. 

Toutes  les  parties  de  Earbre  renferment  de  la  resine  sous  forme  de 
sue  visqueux  qui  s’Stire  en  filaments  se  dessechant  a  Fair.  On  sait  que 
l’on  trouve  celle  resine  dans  le  sol,  dans  des  endroits  ou  existaient,  il  y 
a  des  siecles,  quelques-uns  de  ces  arbres  et  que  celte  rSsine  est  appelee 
improprement  resine  fossile,  par  opposition  a  la  «  resine  recente  »  pro- 
venant  de  blessures  faites  aux  Copaliers  actuellement  vivants.  Cette 
variety  est  beaucoup  moins  estimee. 

La  majeure  parLie  des  copals  dits  de  Zanzibar  ou  de  l’Inde  provien- 
nent  de  l’Est  africain  allemand1,  car  dans  l’lnde  les  copals  du  pays  sont 
de  qualile  inferieure  et  a  Zanzibar  il  n’y  en  a  pas.  Le  veritable  copal 
fossile  provienl  des  racines  et  s’est  forme  dans  le  sol,  les  racines  ayant 
ete  detruiles  au  cours  des  annees. 

On  dSlerre  le  copal  a  des  profondeurs  de  0  m.  30  £i  1  mStre  dans  des 
terrains  sablonneux;  malheureusement,  il  n’en  existe  pas  en  sufl'isante 
quantity  pour  en  faire  une  exploitation  europeenne  rationnelle.  Meme 
pour  les  indigenes,  l’extraction  du  copal  est  pleine  de  difficultes  et  ils 
ne  s’y  livrent  volontiers  que  les  annees  de  disetle. 

Par  suite  d’une  exploitation  irraisonnee,  les  Copaliers  sont  en  voie 
de  disparilion. 

La  production  de  FAfrique  occidentale,  parliculierement  de  Sierra- 
Leone  et  du  Congo,  ayant  egalement^diminue,  les  prix  sont  actuellement 
tres  Sieves.  Le  copal  brut  africain  vaut  de  410  a  450  francs  les  100  Kos; 
le  copal  africain. puri  fie,  de  310  a  375  francs  et  le  Kopal  fossile  Zanzibar, 
de  500  ii  900  francs. 

La  penurie  du  marcbS  est  de  plus  en  plus  sensible  et  il  y  a  crainte 
d’en  manquer  pour  la  fabrication  des  sortes  fines  de  laques.  Peut-etre 
pourrait-on  essayer  d’en  fabriquer  avec  les  fruits,  ce  qui  Sviterait  la 
destruction  des  arbres. 


1.  Voir  la  note  du  Dr  A.  Foksling  in  TropenpHanzer,  1907,  n°  7,  p.  478. 
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Le  Dr  B.  Perhot,  directeur  de  la  Societe  «  Sudkuste  »  dans  l'Est 
africain  allemand,  mort  depuis,  avait  etudie  une  methode  d’extraction. 
Les  fruits  du  Copalier  qui  tombent  a  la  maturite  peuvent  etre  ramasses 
en  quantites  considerables:  ils  renferment  dans  la  partie  charnue 
15  %  de  resine ;  dans  le  noyau,  8  °/„,  soiL  au  total  23  %  de  resine. 

Cette  communication  offre  le  plus  grand  interet,  car  1’auLeur  dit  que 
le  copal  extrait  presente  toutes  les  qualites  du  copal  de  Zanzibar  pur  if ie 
par  fusion,  et  qu'il  est  parfaitement  incolore. 

Cette  assertion  merite  confirmation  et,  en  tout  cas,  il  est  aise  de  s'en 
assurer;  la  relation  dans  cette  Hevue  des  experiences  dejii  faites  suffira 
sans  doute  pour  inciter  les  services  techniques  de  nos  colonies  africaines 
k  les  continuer  et  &  nous  faire  connaitre  leur  avis. 

Em.  P. 


La  cochenille  aux  Canaries. 

Depuis  1810  jusque  vers  1880,  les  cochenilles  furent  la  source  des 
richesses  des  lies  Canaries;  en  1865  on  exportait  encore  6.076.809  livres 
de  cochenilles  valant  plusde  750.000  livr.  st.  Lors  de  la  decouverte  des 
couleurs  d'aniline,  en  1879,  l’exploitation  de  la  cochenille  disparut. 
Grdce  aux  efforts  de  sir  Ale  Jones,  la  culture  de  la  banane  remplaija 
celle  de  la  cochenille  et  permit  d’obtenir  un  meilleur  rendemenl  encore, 
car  dans  des  circonstances  favorables,  on  estime  que  l’acre  peut  pro- 
duire  par  an  2.340  regimes  qui,  vendus  en  moyenne  il  f  sli.  6  d.,  pro- 
duisent  grosso  niodo  un  rendement  annuel  de.175  livr.  st. 

E.  D.  W. 


Usage  medical  des  graines  du  Caesalpinia  Bonducella. 

Cette  Legumineuse  repandue  sous  les  tropiques  donne  des  graines 
considerees  par  les  Philippins  comme  tres  actives,  comme  toniques  et 
febrifuges.  Un  adulte  les  prend  ii  la  dose  de  10  a  12.  Ces  graines  ren¬ 
ferment,  comme  on  le  sait,  une  substance  resineuse  denommee  «  bon- 
ducine  »,  tres  amere;  mais  bien  que,  dans  les  Indes,  cette  plante  ait  ete 
ddnommee  «  quinine  des  pauvres  gens  »,  les  graines  ne  renferment  pas 
de  substances  agissant  comme  la  quinine. 

E.  D  W. 
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Les  variety  du  Poivrier  cultivd. 

II  y  a  lieu  de  distinguer,  dans  les  Poivriers  de  l’lnde,  d’apres  C.  A. 
Barber,  d’abord,  1°  trois  types  principaux  qui  sontabondamment  pour- 
vus  d'etamines  :  Balamcotta,  Kallivalli  et  Cheriakodi. 

Le  Balamcolta  doit  etre  regards  comme  le  meilleur  poivre  du  Wynaad. 
Les  deux  principales  vari6t6s  actuellement  indiqudes  sont  le  Wavy- 
leafed  Balamcotta  et  le  Small-leafed  Balamcotta,  d’apres  l’aspect  et  les 
dimensions  de  la  feuille. 

Le  Kallivalli,  d’apres  les  specimens  rdcoltes,  semble  6tre  moins  fixe 
comme  type,  car  parfois  il  a  etd  impossible  de  le  distinguer  de  ses 
principales  varietes  appelees  generalement  ivy-leafed  forms.  II  a  ete 
aussi  confondu  avec  le  wavy-leafed  Balamcotta  et  la  forme  sauvage 
biff-berry.  On  voit  ainsi  que  ce  type  de  Poivrier  est  embarrassant  et 
exige  de  nouvelles  recherches. 

Le  Cheriakodi  est  une  varidle  bien  etablie,  typiquement  petite  dans 
toutes  ses  parties; 

2°  Une  forme  Ires  commune,  le  Short-leafed  pepper,  avec  une  sous- 
forme  a  feuilles  plus  larges  qui  a  une  ressemblance  avec  le  Piper 
Schmidtii,  Poivrier  sauvage; 

3°  Deux  formes  sauvages  qui  se  sont  introduites  dans  les  plantations 
et  sont  caracterisees  par  des  grappes  abondantes  de  larges  baies  :  big- 
berry  et  pouched-pepper. 

Le  big-berry  ne  peut  6tre  confondu  avec  les  trois  formes  cultivdes 
Balamcotta,  Kallivalli  ou  Cheriakodi,  mais  il  est  quelquefois  difficile  de 
le  distinguer  des  formes  ivy-leafed  du  Kallivalli. 

Le  pouched-pepper  se  distingue  du  precedent  par  le  fait  que  les 
bractees  sont  ddveloppees  en  poches  ou  coussins  sur  lesquels  les  fleurs 
mS,les  et  femelles  sont  situees.  C’est  une  vraie  espece,  Pipertrichosta- 
chyon.  Sa  presence  dans  les  plantations  est  rare.  Un  caractere  interes- 
sant  de  ce  Poivrier  est  le  doux  parfum  de  ses  jeunes  epis; 

4°  Le  Poivrier  du  Tambraclierri  Ghaut,  gros  Poivrier  sauvage; 

o°  On  trouve  enfin  dans  les  cultures  des  formes  purement  males  qu’il 
n’y  a  pas  inters t  a  cultiver. 

Il  semble  resulter  de  ce  qui  precede  que  les  types  rencontres  dans  les 
plantations,  Balamcotta,  Kallivalli  et  Cheriakodi,  avec  leurs  varietes, 
doivent  provenir  d’un  ancetre  commun.  De  nouvelles  recherches  seraient 
necessaires  pour  etablir  ce  fait,  et  il  faudrait  visiter  des  plantations 
dans  d’autres  localites  que  le  Wynaad.  Peut-etre  le  type  original  est-il 
celui  qui  pousse  actuellement  sur  le  Tambracherri  Ghaut. 

S’ii  n’y  a  pas  encore  plus  de  formes  inextricables,  c’est  tres  probable- 
ment  parce  que  les  fruits  ne  servent  pas  a  la  reproduction,  et  que  les 
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jeunes  plantations  sont  elablies  au  moyen  de  greffes  des  meilleures 
varietds.  La  germination  de  graines  apportees  naturellement  ou  par  les 
oiseaux  expliquerait  l’existence  de  formes  etrangeres,  mais  en  prenant 
soin  de  selectionner  les  bonnes  greffes  de  fertility  connue,  on  a  l’avan- 
lage  de  pouvoir  obtenir  un  rendement  beaucoup  plus  grand. 

(Department  of  Agriculture,  Madras,  vol.  Ill,  Bull.  56,  1906.) 

P.  G. 
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Henri-Eugene  CAUSSE 

La  Faculte  de  medecine  et  de  pharmacie  de  Lyon  vient  de  perdre  un 
de  ses  professeurs  dans  la  personne  de  H.  Causse,  agrege  de  pharmacie, 
decedd  A  Lyon,  le  2  novembre  1907,  dans  sa  cinquantieme  annee. 

Rien  ne  laissait  prdvoir  une  fin  aussi  brusque.  En  juillel,  au  moment 
du  depart  pour  les  vacances,  Causse  semblait  n’avoir  rien  perdu  de  son 
energie  et  de  son  aclivite  habiluelles.  Son  mal,  qui  devait  exister  A  l’etat 
latent  depuis  plusieurs  anndes  sans  doute,  se  mit  a  evoluer  brusque- 
ment  et  si  rapidement,  qu’une  intervention  chirurgicale  ne  put  que 
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conslater  des  lesions  irreparables  et  generalises  et  qu’aucun  espoir  de 
gu^rison  n'etait  possible. 

Ne  h  Decazeville  (Aveyron),  le  15  avril  1858,  il  choisit  la  profession  de 
pharmacien  sur  les  conseils  d’un  de  ses  parents  chez  lequel  il  fit  son 
stage,  puis  se  rendit  a  Paris,  oil  il  suivit  les  cours  de  l’Ecole  Sup6rieure 
de  Pharmacie,  ou  il  obtint  le  prix  Gobley.  Apres  avoir  ete  interne  en 
pharmacie  des  hbpitaux,  il  s’installa  comme  pharmacien  k  Orleans.  Li, 
il  mena  de  front  l’exercice  de  la  pharmacie  et  I’etude  de  la  chimie ;  mais 
cette  derniere  science  l’occupant  beaucoup  trop  a  une  epoque  oil  deji 
la  clientele  devenait  exigeante,  il  abandonna  la  pharmacie  pratique 
pour  l’enseignement.  Il  prit  successivement  les  diplbmes  de  pharmacien 
superieur,  docteur  es  sciences  physiques  et  chimiques,  et  plus  recem- 
ment  celui  de  docteur  en  medecine. 

Tout  d’abord  ses  desirs  ne  furent  pas  satisfaits,  et  ses  ennuis  du 
dibut  retentirent  sur  toute  sa  vie  en  lui  donnant  l’illusion  d’etre  un 
persecute. 

En  1895,  une  place  d’agrige  de  chimie  se  trouvant  vacante  h  la 
Faculte  de  medecine  et  de  pharmacie  de  Lyon,  il  fut  charge  d'en  rem- 
plir  les  fonctions  et  en  meme  temps  nomme  chef  des  travaux-d’analyse. 
Li,  il  participa  avec  ardeur  i  l’enseignement  thiorique  et  pratique  de  la 
Faculte,  et  au  concours  de  1904  il  fut  nomme  agrige  de  pharmacie. 

Son  enseignement  porta  sur  l’hydrologie,  la  chimie  analytique  et  sur 
l’analyse  des  matieres  alimentaires. 

Ses  premiers  travaux  datent  de  1886,  par  un  memoire  sur  1  'action  du 
cuivre  sur  les  solutions  aqueuses  d’acide  sulfureux. 

Il  se  specialisa  dans  la  chimie  organique  et,  accidentellement,  publia 
quelques  recherches  sur  la  chimie  min^rale  et  l'analyse,  et,  dans  ces 
derniers  temps,  il  s’occupa  d’hydrologie  et  en  particulier  de  la  nature 
de  la  matiere  organique  des  eaux  et  de.  la  recherche  de  leur  conta¬ 
mination. 

En  chimie  minerale,  il  etudia  plus  specialement  le  phosphate  bica- 
16ique,  le  salicylate  et  le  sous-gallate  de  bismuth. 

En  chimie  analytique,  le  dosage  de  l’azote  organique  par  la  m6thode 
de  Kjkldiiahl,  le  dosage  de  la  phenylhydrazine,  de  l'antipyrine,  de 
l’acide  anlimonique. 

En  chimie  biologique,  le  dosage  de  glucose  dans  les  urines  par  la 
liqueur  de  Feeling. 

En  chimie  organique,  il  publia  de  nombreux  memoires,  en  particulier 
sur  les  acetals  aromatiques,  sur  les  combinaisons  des  aldehydes  avec 
les  phenols  et  avec  la  phenylhydrazine,  sur  les  combinaisons  antimonio- 
ph6noliques  (these  de  doctorat  es  sciences),  sur  les  derives  bromes  et 
acetyles  de  la  morphine;  il  fit  un  rapport  sur  la  nouvelle  nomenclature 
chimique  et  une  these  d’agregation  sur  la  constitution  des  alcaloides 
veg^taux,  etc. 
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En  hydrologie  :  Recherche  sur  la  contamination  des  eaux  (these  de 
doctorat  en  medecine'l,  recherche  de  la  cystine,  des  acides  gras,  de 
l’oxysulfure  de  fer  dans  les  eaux  contamin^es.  Sur  une  reaction  carac- 
teristique  dans  les  eaux  pures  au  moyen  du  violet  de  methyl  sulfu- 
reux,  etc...;  puis  un  precis  d’hydrologie  qui  est  la  reproduction  de 
son  cours  et  dans  lequel  il  expose  ses  idees  personnelles,  un  peu 
speciales,  sur  l’analyse  des  eaux. 

Enfin  de  nombreuses  theses  de  doctorat  en  pharmacie,  sur  des  sujets 
Ires  varies,  furent  ex^cutdes  dans  son  laboratoire  sous  son  inspiration. 

C’etail  un  grand  travailleur,  envisageant  toujours  les  questions  par 
leur  cbte  le  plus  original,  ce  qui  l'amenait  a  des  conclusions  parfois  un 
peu  hardies. 

Professant  pour  la  chimie  une  affection  intense,  il  assislait  avec 
assiduite  et  avec  plaisir  d  toutes  les  reunions  dont  elle  etait  l’objet,  et, 
d'autre  part,  profondement  convaincu  de  l’exactilude  de  ses  opinions,  il 
soutenait  avec  passion,  meme  avec  emporlement,  ses  idees  dans  les 
discussions  scientifiques,  et  obligeait  fr6quemment  ses  contradicteurs 
a  battre  en  retraite  devan  t  la  puissance  de  sa  voix  et  l'energie  de  ses 
gestes. 

Malgre  son  temperament  un  peu  violent,  il  etait  au  fond  bon  garcon 
pour  qui  savait  le  prendre,  et  il  soutenait  avec  la  meme  tenacite  les 
interns  de  ceux  qui  s’adressaient  Si  lui,  et  tout  particulierement  des  etu- 
diants  en  pharmacie,  qui  l’estimaient  pour  sa  science,  pour  sa  bonte  et 
sa  simplicity  et  savaient  excuser  sa  franchise,  parfois  un  peu  brutale. 

11  etait  membre  de  la  Societe  chimique  de  Paris,  membre  correspon¬ 
dent  de  la  Societe  de  Pharmacie  de  Paris,  membre  associe  de  la  Societe 
de  Pharmacie  de  Lyon.  Il  avait  obtenu  en  1899,  pour  ses  travaux,  le 
prix  Leblaxc. 

Dr  B.  Moreau. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

I)r  H.  THOMS.  —  Arbeiten  aus  dem  pharmaz.  Institut  der  Universitat 
Berlin.  —  ( Travaux  de  l'lnstitut  pharmaceutique  de  T  JJuiversite  de  Berlin), 
1  vol.  in-8°,  340  pages,  4e  annde,  Berlin,  1906.  Urban  et  Schw.,  editeurs.  — 
Voici  le  quatrifeme  volume  des  travaux  de  son  laboratoire  que  publie  notre 
eminent  confrfere  de  Berlin;  on  y  trouvera  les  essais  et  caractdristiques  des 
principaux  medicaments  nouveaux  de  l’ann6e  1906  :  alypine,  aspirophfene, 
formurol,  proponal,  sajodine,  B.-sulforsyrine,  thephorine,  par  M.  E.  Zerxick, 
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suivis  des  analyses  de  quarante-cinq  medicaments  a  formule  sp6cialisee  des 
differents  pays  du  monde,  par  J.  Rochs.  Les  Iravaux  scientifiques  proprement 
dits  sont  groupes  en  chapitres  :  Chimie  organique  synthetique,  Chimie  phar- 
macognostique,  Chimie  pliysiologique,  Pharmacie  gal£nique,  et  recherches 
techniques  sur  les  matures  premieres  alimentaires  ou  coloniales.  De  ces 
quinze  travaux  originaux,  ceux  qui  interessent  nos  lecteurs  ont  d6ja  fait 
l’objet  d'analyses  etendues  (voir  B.  S.  P.,  1907,  pages  300,  310),  et  les  aulres 
prendront  place  dans  nos  plus  prochains  numeros.  Les  collaborateurs  du 
professeur  Thoms  sont,  comme  d’ordinaire,  MM.  Mankich,  Host-Madsen,  Jonescu, 
Lewimsohn,  Herzog  et  Fendler.  Em.  P. 

F.  MALMEJAC.  —  Comment  epurer  sou  eau?  —  Vigot,  <§diteurs,  Paris.  — 
En  hygiene,  la  question  de  l’eau  joue  un  grand  role.  Tout  le  monde  aujour- 
d’hui  s'interesse  a  I’hygifene,  et  c'est  pour  cela  que  nous  croyons  ulile  de 
mettle  entre  les  mains  du  plus  grand  nombre  un  ouvrage  qui  a  pour  but 
d’apprendre  a  chacun  comment  on  peut  toujours  et  partout  se  procurer  de 
l'eau  potable  et  pure. 

L’auteur,  si  connu  par  ses  travaux  anterieurs  sur  l’eau,  nous  initie  rapi- 
dement,  dans  une  premiere  pariie,  ala  biologie  de  ce  milieu,  tandis  que  la 
seconde  est  entierement  consacr^e  a  l’etude  de  son  epuralion. 

Apres  nous  avoir  montre  la  necessity  de  cette  derniere,  1’auteur  passe 
successivement  en  revue  :  l’<5puration  naturelle,  Fhpuration  par  les  appareils 
de  fortune,  par  la  chaleur,  par  le  froid,  par  filtration,  et  enfin  Depuration 
chimique. 

Tous  les  precedes  sont  trfes  clairement  et  tres  rigoureusement  studies  tant 
au  point  de  vue  scientifique  que  pratique. 

Cet  ouvrage  renferme  de  nombreux  travaux  originaux  dont  I’importance 
n’echappera  k  personne ;  il  se  termine  par  une  bibliographie  des  plus  soignees. 

Ce  livre  est  appele  a  rendre  de  grands  services  4  Fhygiene,  car  il  sera  un 
guide  sur  et  precieux  pour  tous  ceux  qui  desirent  se  mettre  k  l’abri  des  epi¬ 
demics  d’origine  hvdrique  :  fievre  tvphoide,  cholera,  dysenterie,  etc.  S. 


2° JOURNAUX  ET  REVUES 

DE  KRUTFF  (E.).  —  Les  Bacteries  hydrolysant  et  oxydant  les  graisses.  — 

Bull,  du  Depaviement  de  T Agriculture  aux  hides  neerlandaises,  IX  (Micro- 
biologie,  III);  Buitenzorg,  1907,  13  pages  et  2  pi.  phot.  —  Nous  sommes  peu 
renseignes  sur  les  transformations  que  subissent  les  graisses  dans  le  sol. 
RubiNer  a  montre  qu’elles  etaient  hydrolisees  en  glycerine  et  acide  gras  libre, 
chacun  de  ces  composes  etant  eusuite  oxyde  en  acide  carbonique  el  eau.  Les 
dedoublements  sont  produits  par  des  bactt5ries. 

Pour  etudier  Faction  de  ces  microorganismes,  Eveman  (1901)  et  Rahm  avaient 
essaye  de  faire  des  cultures  sur  plaques  de  gelose  dans  lesquelles  des 
graisses  4taientemulsionnees;  mais  l’oxydation  des  corps  gras  dans  ces  condi¬ 
tions  est  lente,  et  la  diminution  de  volume  des  gouttelettes  tres  peu  sensible 
meme  a  la  longue.  M.  de  Kruyff  a  substitu6  a  la  graisse  un  glyceride  (buty- 
rine  ou  triol4ine),  dont  les  deuxcomposants  sont  solubles  dans  Feau.  La  for¬ 
mule  du  milieu  nutritif  est  la  suivante  :  Butyrine  (ou  triol^ine),  0  gr.  5; 
nitrate  de  potasse,  0  gr.  1;  diphosphate  de  potasse,  0  gr.  03;  sels  inorga- 
niques,  traces;  gelose,  1  gr.  SO  a  2  gr.;  eau  distillee,  q.  s.  °/0.  Sur  un  tel 
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milieu  croissent  seules  les  bacldries  productrices  de  lipase  :  en  hydratant  la 
butyrine  en  acide  butyrique  et  en  glycdrine  (qui  diffusent  1’un  et  l'autre  dans 
la  plaque),  cliaque  colonie  forme  une  zone  transparente  sur  le  fond  trouble 
de  la  plaque.  Si  le  glycdride  employe  est  la  trioleine,  il  se  produit  autour  des 
colonies  une  zone  non  pas  claire,  mais  d’un  blanc  mat,  remplie  de  cristaux 
tresfins;  ces  cristaux,  qui  n' apparaissent  qu'avcc  les  bacterics  reduisant  le 
nitrate  en  nitrite ,  sont  probablement  des  produits  de  polymerisation  de 
l’acide  oldique  en  acide  dlaidique  sous  l'inlluence  du  nitrite. 

Pour  l’isolement  de  ces  bactdries,  on  se  sert  de  liquides  nutritifs  assez 
analogues  au  milieu  prdcddent,  mais  dans  lequel  le  glyceride  est  ajoutd  en 
poudre.  Apres  quelques  jours,  les  particules  de  glyceride  sont  couvertes  de 
zooglees  bacteriennes  qu'un  second  semis,  dans  le  meme  milieu,  fournit  a 
l’dtat  de  puretd. 

Chacune  des  bactfries  ainsi  isoldes  (du  sol,  de  1’eau  de  riviere,  de  1’eau 
d’dgoul,  du  vieux  beurre,  d’excrdments  de  divers  animaux'i,  peut  simultand- 
inent  hydrolyscr  les  glycerides  et  oxyder  les  acidcs  insolubles,  grace  a  la 
lipase  qu’elle  sdcrele.  Cette  secretion  est  influence  par  la  nutrition;  c’est 
ainsi  qu’on  peut  la  diminuer  ou  meme  la  supprimer  en  adjoignant  au  sol 
nutritif  un  corps  facilement  assimilable  —  glycdrine  ou  glucose,  par 
exemple.  —  I. a  presence  de  petites  quantiles  d’acide  ou  d'alcali  esl,  au  con- 
traire,  sans  influence. 

La  quantile  de  lipase  est  en  rapport  avec  la  quantite  d’acide  libre  forme 
par  l’hydrolyse  du  glyceride.  Quant  a  l’oxydation,  elle  se  fait  soit  graduelle- 
ment  avec  formation  de  produits  intermddiaires,  soit  directement  en  acide 
carbonique  et  en  eau. 

L’auteur  a  rdussi  a  isoler  des  divers  milieux  citds  plus  haut  un  certain 
nombre  de  ces  bacldries,  dont  aucune  ne  donne  de  spores.  II  les  rdunil  sous 
la  denomination  de  Lipobacter,  a  tort,  solon  nous,  car  nous  savons  aujourd’hui 
qu'une  propriety  biologique  ne  peut  servir  a  caracteriser  un  genre.  Une 
preuve  de  I’inanitd  de  simblables  designations,  c’est  que  le  Lipobacter  n°  9 
n’est  autre  chose  que  le  Bacillus  lluorescens  liquefaciens.  II  est  fort  possible 
que  plusieurs  des  autres  formes  decrites  seraient  5.  identifier  avec  des 
microbes  deja  connus,  si  les  descriptions  par  trop  sommaires  qu'en  donne 
M.  De  Kruyff  permeltaient  deles  determiner.  F.  Guegcen. 

A.  GUEPIN.  —  De  la  necessite  des  cultures  pour  la  recherche  du  gonocoque 

(C.  R.  Ac.  Sc.,  7.10.07;  145,  603).—  L’auteur  conclut  :  L’absence  de  gono¬ 
coque  (et  de  tout  autre  microbe  pathogene)  ne  peut  6lre  aujourd’hui  scientifi- 
quement  admise  qu’apres  l’epreuve  de  la  culture  convenablement  entreprise 
et  poursuivie.  Son  resultat  n6gatif  n’est  valable  que  si  les  6preuves  cliniques 
sont  egalement  favorables  au  malade.  M.  D. 

Z.  TCHOUGAEFF.  —  Sur  une  methode  sensible  pour  la  recherche  du  nickel 
en  presence  du  cobalt  (C.  R.  Ac.  Sc.,  21.10.07;  145,  678).  — On  emploie  la  di- 
methylglyoxime  CH3- C(:NOH)-C(  :NOH)-CH3  qui  donne  avec  les  sels  de  nickel, 
surtout  en  presence  d’ammoniaque,  un  compose  rouge  vif  qui  cristallise  en 
petites  aiguilles  de  formule 

CH3  -C^.NO,  1I0N  =  C  —  CH3  ‘ 

I  >  Ni  .  | 

OH3  —  G  =  NO  /  HON  =  G  —  CH3 


1.  Sur  la  signification  des  de  la  formule,  voir  B.  S.  P.,  14,  87  aux  valences 
supplementaires. 
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Une  solution  a  1  pour  2.000.000  prdcipite  encore.  De  plus,  0  milligr.  1  de 
nickel  est  decelable  dans  500  milligr.  de  cobalt.  M.  D. 

PAUL  LEHMANN  et  HERMANN  STADLINGER.  —  Polarimetrische  Bestim- 
mung  der  Zuckerarten  im  Honig.  Dosage  polarimdtrique  du  sucre  dans  le 
miel.  — Z eit.  i'iir  Uaters.  Nahr.  u.  Genuss.,  Berlin,  1907,  XIII,  397-419.  —  Ce 
memoire  contient  un  certain  nombre  de  resultats  d’analyses  de  miel,  qui 
demontrent  que  les  formules  donnees  par  Haenle,  dans  son  ouvrage  :  Cliemie 
des  Honig  a,  pour  le  dosage  du  glucose  et  du  saccharose,  conduisent  a  des 
conclusions  fausses.  Le  saccharose  peut  etre  dose  par  polarisation  et  inver¬ 
sion  :  les  auteurs  proposent  la  formule  j  =  5.725  A,  ou  y  represente  la  teneur 
en  saccharose  pour  une  solution  de  miel  a  10  °/„,  et  A  la  difference  D  —  Di,  des 
deviations  avant  et  apres  inversion,  lues  a  20°,  au  polarimetre  A  pdnombres 
de  Schmjdt-Haensch,  en  employant  un  tube  de  2  decim.  Pour  une  concentration 
quelconque,  la  formule  devient  y—  [a]  A  1.1448  ou  [a]  A  designe  la  difference 
des  rotations  specifiques,  avant  et  apres  inversion  d’une  solution  de  100  gr. 
de  miel  dans  100  cm3  de  Iiquide  au  lube  de  10  cm.  Pour  le  dosage,  les  auteurs 
utilisent  une  solution  de  miel  a  33  %;  on  en  introduit  37,5  gr.  dans  un  ballon 
jauge  de  50  cm3,  puis,  aprfes  repos,  et  addition  d’alumine  hydratee,  on  com¬ 
plete  le  volume,  puis  on  flltre.  Une  autre  prise  d’essai  semblable  sert  A  faire 
l’inversion.  On  examine  a  20°,  au  tube  de  2  ddcim.,  on  double  les  rotations 
lues,  puis,  apres  avoir  calcuie  A,  on  multiplie  par  1.1448,  ce  qui  donne  la 
quantity  de  saccharose  par  100  gr.  de  miel.  M.  S. 

A.  R.  CHIAPPELLA.  — -  Uber  einen  wenig  bekannten  essbaren  Pilz.  Sur  un 

Champignon  comestible  peu  connu.  —  Zeit.  i'iir  [inters.  Nahr.  u.  Genuss.,  Ber¬ 
lin,  1907,  XIII,  384-389.  —  Dans  les  regions  meridionale  et  movenne  de  l’ltalie, 
on  renconlre  un  Champignon,  le  Boletus  Bellini  Inzenga;  dans  les  environs 
de  Florence,  on  le  consomme,  soit  frais,  soit  sec,  comme  condiment.  La  com¬ 
position  moyenne,  pour  des  produits  d’origines  et  d’Ages  divers,  est,  pour  la 
substance  fraiche  :  eau,  91,76  °/0;  azote,  1,35  %;  matiere  grasse,  0,41  °/0; 
matiAre  seche  non  azotde,  5,83  °/0;  cendres,  0,65  °/0.  La  subtance  seche  con¬ 
tient  N  19,35  °/„ ;  matiere  non  azotee,  57,74  °/0.  M.  S. 

E.  BAIERetP.  NEUMANN.  — Die  refractometrischeUntersuchungvon  Milch 
und  Saline  unddie  Verwendbarkeit  in  der  Nahrungsmittelkontrolle.  Examen 
rAfractometrique  du  lait  et  de  la  crfeme,  et  son  utilisation  dans  le  contrAle 
des  substances  alimentaires.  —  Zeit.  i'iir  L Inters .  Nahr.  u.  Genuss.,  Berlin, 
1907,  XIII,  369-384.  M.  S. 

K.  F ARNSTEINER.  —  Untersuchungen  uber  ein  Verfahren  zur  Bestimmung 
des  wahren  Alkalitatswertes  der  Aschen.  Recherches  sur  un  procAde  de 
determination  de  l’alcalinite  vraie  des  cendres.  —  Zeit.  fiir  Unters.  Nahr.  u. 
Genuss.,  Berlin,  1907,  XIII,  305-338.  —  L’alcalinite  d’une  cendre  correspond 
A  l'exces  de  base  restde  libre  apres  saturation  des  acides  mineraux  ou  dispo- 
nible  pour  CO!  et  SiO5.  Le  procedd  ordinaire  de  dosage  direct  est  souvent 
incorrect,  A  cause  de  l’acidite  des  phosphates  mono-  et  dimetalliques.  Pour 
remedier  A  cet  inconvenient,  1’auteur,  dans  la  solution  chlorhydrique  des 
cendres,  ddbarrassee  de  CO3,  precipite  PO*H3  au  moyen  de  CaCl*  ou  de  MgCl1, 
en  presence  d’uu  excAs  de  NH3  titree ;  on  titre  en  retour  NH3  non  utilisde. 
L’alcalinite  correspondant  A  n  gr.  de  cendres  est  egale  aS-f-  s-n,  ou  S  designe 
le  nombre  de  cm3  d’acide  normal  ndcessaire  A  la  dissolution,  n  le  nombre  de 
cm3  d’NH3  normal  employe,  s  le  nombre  de  cm3  d’acide  normal  utilise  pour  la 
neutralisation  de  NH3  en  exces. 
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L’auteur  mentionne  les  resultats  obtenus  pour  I’essai  des  cendres  provenant 
de  sues  de  fruits,  de  vin,  de  biere,  de  tabac,  de  poivre,  de  cacao,  de  farine,  et 
pour  le  dosage  des  superphosphates.  M.  S. 

SIGMUND  HALS  et  O.-B.  KLYKKEN.  —  Ueber  Fettbestimmungen  in  conden- 
sierter  Milch  Sur  le  dosage  de  la  matiere  grasse  dans  le  lait  condense.  — 
ZmiL  fiir  [Inters.  Nahr.  u.  Genuss.,  Berlin,  1907,  XIII,  338-343.  —  Les  auteurs 
ont  compare  les  resultats  fournis  par  la  methode  de  Gottlieb  a  ceux  que  don- 
nent  les  proced6s  d'ADAM,  de  Gerber  et  de  \Y.  Schmidt.  Le  procOde  Gottlieb 
est  parfaitement  applicable  aux  laits  condenses,  m6me  contenant  d’assez. 
grandes  quantites  de  sucre;  le  procede  Adam  donne,  pour  les  laits  suerds  ou 
non,  des  resultats  trop  faibles,  et  pour  le  lait  suerd  et  ecremO  des  resultats  le 
plus  souvent  trop  dleves.  La  methode  de  Gerber  donne,  en  employant  le  lait 
dilue  a  2  p.,  des  nombres  voisins  de  ceux  fournis  par  le  procOde  de  Gottlieb, 
mais  elle  est  inutilisable  pour  le  lait  ecreme  condense.  Quant  au  procedd  de 
W.  Schmidt,  les  valeurs  auxquelles  il  conduit  pour  le  lait  condense,  non  sucre, 
le  rapprochent  de  celui  de  Gottlieb,  mais  il  fournit,  pour  le  lait  suerd,  des 
nombres  trop  dlevds,  car  la  matiere  grasse,  souillee  de  caramel,  ne  peut  pas 
en  dire  separee  par  redissolution.  M.  S. 

F.  SCHWARZ  et  0.  WEBER.  —  Beitrag  zur  Fruchtsaft-Statistik  fiir  das 
Jahr  1906.  Contribution  a  la  statistique  des  sues  de  fruits  pour  l’annee  1906. 
—  Zeit.  fiir  [Inters.  Nahr.  u.  Genuss.,  Berlin,  1907,  XIII,  343-349. 

M.  S1EGFELD.  —  Der  Einfluss  der  Verfiitterung  von  Rubenblattern  auf  die 
Zusammensetzung  des  Butterfettes.  L’intluence  de  l'emploi  comme  fourrage 


des  feuilles  de  Betterave  sur  la  composition  du  beurre.  —  Zeit.  fiir  [Inters. 
Nahr.  n.  Genuss.,  Berlin,  1907,  XIII,  3I3-S24.  M.  S. 

A.  BEHRE.  —  Die  Verwendung  von  Bindemitteln  bei  der  Wurstfabrikation. 

L’emploi  d'excipients  dans  la  fabrication  des  saucisses.  —  Zeit.  fiir  I Inters . 
Nahr.  u.  Genuss.,  Berlin,  1907,  XIII,  323-333.  M.  S. 


A.  KICKTON.  —  Ueber  die  Wirkung  einiger  sogenannter  Konservierungs- 
mittel  auf  Hackfleisch.  Sur  Faction  de  quelques  agents  de  conservation  sur  le 
hacliis.  —  Zeit.  fur  (Inters.  Nahr.  u.  Genuss.,  Berlin,  1907,  XIII,  334-542. 

M.  S. 

P.  BUTTE NBERG.  —  Der  Wassergehalt  der  Margarine.  La  teneur  en  eau 
de  la  margarine.  —  Zeit.  fiir  l Inters  Nahr.  u.  Genuss.,  Berlin,  1907,  XIII, 
342-344.  —  Sur  412  echantillons  de  margarine  examines  en  1906,  la  teneur  en 
eau  fut  ddterminee  ponderalement  pour  148  d’entre  eux;  elle  oscillait  entre 
8,80  el  19,93  °/„ ;  pour  43  echantillons,  elle  ddpassait  16  0/0.  L’humiditd  des 
autres  echantillons  fut  dosee  approximalivement  par  centrifugation. 

M.  S. 

OTTO  KRUG.  —  Einige  weitere  Beitrage  zur  Kenntnis  des  Natrongehaltes 
der  Traube>  weine.  Quelques  nouvelles  contributions  a  la  connaissance  de  la 
leneur  en  soude  des  vins  de  Raisin.  —  Zeit.  fiir  (Inters.  Nahr.  u.  Genuss., 
Berlin,  1907,  XIII,  544-348.  —  La  teneur  en  soude  de  46  vins  examines  par 
l’auteur  oscillait  entre  0,1  et  4  miUigr.  3  par  100  cm3  de  vin,  ou  bien  encore 
entre  0,03  et  2,43  °/„  des  substances  minerales.  M.  S. 

CARL  BREBECK.  —  Ueber  kupferhaltige  Gemusekonserven  nnd  die  Bestim- 
mung  des  Kupfers.  Conserves  de  legumes  contenant  du  cuivre,  dosage  du 
cuivre.  —  Zeit.  fiir  [ inters .  Narh.  u.  Genuss.,  Berlin,  1907,  XIII,  548-552.  — 
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L’auteur  elfectue  le  dosage  de  Cu  de  la  facon  suivanle  s  la  conserve  est  des- 
sdchee,  puis  incineree  dans  un  creuset  de  porcelaine;  on  reprend  ensuite  par 
l’eau  chlorhydrique  et  on  flltre;  s’il  reste  encore  du  charbon,  on  incinere  a 
nouveau,  el,  apies  avoir  repris  les  cendres  k  HC1,  on  fibre  et  on  ajoute  ce 
second  filtrat  au  premier.  La  solution  est  evaporee  a  sec,  le  residu  sec  repris 
par  1’eau  chlorhydrique,  et  on  ajoute  un  exces  de  >'H3.  La  liqueur  bleue  est 
liltr^e  dans  un  creuset  de  Pt  tar£,  concentrde,  acidulee  par  HCI,  puis  Gu  est 
precipile  par  Zn  tout  a  fait  pur.  Le  Cu  se  depose  rapidement,  surtout  ii  chaud, 
sur  la  surface  du  creuset.  Aprfes  lavages  A  H*0  et  a  l'alcool,  on  secbe  a  100- 
105°  et  on  pese.  M.  S. 

J.  LEWKOWITSCH.  —  Das  «  Unverseifbare  »  im  Chrysalid  enoel.  Le  «  non- 
saponifiable  »  de  l’huile  de  chrysalide.  —  Zeit.  fur  Unters.  iXahr.  u.  Genuss., 
Berlin,  1907,  XIII,  582. 

K.  KOLLO!  — Deber  das  Haliumdichromat  als  Drtitersubstanz.  De  l’emploi 
du  bichromate  de  potassium  comme  6talon  en  analyse  volum6trique.  — 
Pharm.  Praxis.,  fase.  2,  1906,  436-439.  —  On  avait  deja  employ^  comme 
6talons  d’acidimetrie  l’acide  oxalique,  C03Na2  anhydre,  l’oxalate  de  Na,  le 
tetroxalate  de  K  et  le  carbonate  de  Ca ;  l’auleur,  apres  Schmidt,  recommande 
le  bichromate  de  K,  dont  la  solution  aqueuse  est  acide  an  tournesol  et  a  la 
phtaleine,  et  dont  1'emploi  comme  etalon  est  fonde  sur  la  reaction  suivante  : 

Cr207K*  +  2KOH  =  2CrO‘K*  +  IDO. 

D’apres  cette  equation,  0  gr.  56  KOH  neutralisent  1*473  Ct’O’K5;  on  emploie, 
une  solution  n/5  obtenue  en  dissolvanl  29  gr.  5  de  Ci!0'Ks  complfetement 
seche  a  100°,  pour  un  litre  de  solution. 

Le  bichromate  de  K  a  l’avantage  d’etre  tres  stable,  peu  coilleux ;  ses  impu- 
retes  les  plus  frequentes  sont  les  sulfates  et  chlorures  terreux  ou  alcalino- 
terreux  dont  on  peut  facilement  le  siiparer  par  cristallisalions  r^p6t6es. 

M.  S. 

MlTLACHEb  (W.).  —  Zur  Microchemie  einiger  Emodindrogen.  Contribution 
a  la  microchimie  de  quelques  drogues  a  emodine.  —  Pharm.  Praxis.,  Wien, 
1907,  V,  433.  —  L’auteur  applique  a  l’examen  de  quelques  drogues  a  Emodine 
le  procdde  par  sublimation,  deja  employe  avec  succfes  pour  les  drogues  A 
cafeine.  On  chauffe,  sur  la  flamme  d’une  lampe  a  alrool,  ou  mieux  sur  celle 
d'un  micro-biuleur,  ou  au  bain  de  sable,  une  petite  quantity  de  poudre  a 
examiner  placee  dans  un  verre  de  montre,  en  recouvrant  celui-ci  d’un  second 
verre  de  montre  ou  mieux  d'une  lame  porle-objet.  Dans  le  cas  de  la  poudre 
d’£corce  de  Bourdaine,  par  exemple,  on  voit  alors  apparaitre,  au  bout  de  dix 
minutes,  un  sublime  jaundtre  qui  va  augmentant  pendant  une  k  deux  heures. 
Au  microscope,  ce  sublimd  apparalt  formd  de  nombreuxcristaux,  jaune  fonce 
ou  brun  rougedtre,  diversement  groupds,  de  masses  micro-cristallines  jaunes 
et  de  masses  amorplies  brunes;  par  une  seconde  sublimation,  on  peut  retenir 
ces  dernidres.  KOH  alroolique  dissout  cristaux  et  masses  cristallines  avec  une 
belle  coloration  rouge  cerise;  de  mfime  pour  KOH  aqueuse;  Nil3  ne  produit 
pas  de  dissolution,  mais  se  colore  faiblement  en  rouge.  Le  sublimd  n’est  que 
partiellement  soluble  dans  C03Na3. 

On  a  de  meme  fait  l’essai  des  racines  de  Rhubarbe,  du  Rlwiun  auslriacum  et 
du  Rh.  chinenso,  de  l’ecorce  de  Rhamnus  Purshiana  et  des  feuilles  de  Sdnd. 

L’auteur  a  essaye  de  doser  les  oxymethylanthraquinones  en  utilisant  les 
sublimds  ainsi  obtenus;  en  les  dissolvant  dans  KOH,  on  obtient  des  solutions 
dont  on  compare  la  coloration  a  des  solutions  types  d’emodine.  Les  rdsultats 
trouves  sont  trop  faibles.  M.  S. 
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C.  GI.UCKSMANN.  —  Zur  Kenntnis  des  Tannins.  Beitrage  zur  Gerbstoff- 
problem.  Contribution  a  la  connaissance  du  tannin  et  a  la  question  des  sub¬ 
stances  tannantes.  —  Pharm.  Praxis.,  fasc.  4,  1907,  113-122.  —  La  constitu¬ 
tion  du  tannin  est  diffgrenle  de  celle  de  l'acide  digallique  de  Schief;  d'apres 
Dekkeh,  le  tannin  serait  un  ddrivd  de  cet  acide  el  aurait  la  formule  C“H,00°. 
Le  degre  cTacidite  du  tannin  lie  peut  pas  etre  determine  par  titrage  direct  a 
cause  de  sa  facile  oyxdation  en  liqueur  alcaline  et  des  produits  acides  qu’il 
contient  comme  impuretds.  Au  point  de  vue  de  la  thcorio  du  tannage,  l’auteur 
admet  que,  comme  il  y  a  des  matieres  colorantes,  substantives  et  adjectives, 
parmi  les  matieres  tannantes  il  y  en  a  de  vraies,  substantives,  et  de  fausses, 
adjectives.  Le  groupement  atomique  corrglatif  de  l’existence  de  proprietes 
tannantes  serait  1'OH  phdnolique,  qu’il  appelle  gronpe  depliophore.  D’apres 
cela,  tout  phenol  est  matiere  tannante ;  en  effet,  Weinschenk  a  pu  tanner  regu- 
lierement  au  moyen  de  l’a  et  du  (3-naphlol,  en  employant  la  formaldehyde 
comme  mordant.  Cet  emploi  d’un  mordant  pourra  accroitre  l’utilisation  de  cer- 
taines  matieres  tannantes  nontenant,  en  plus  des  tannins  vrais,  des  substances 
adjectives.  L'auteur  met  d’ailleurs  en  doute  1'identitd  du  pouvoir  tannant  du 
tannin  pur  de  l’gcorce  de  CliSne  avec  ceiui  del’extrait  correspondent,  ce  der¬ 
nier  pouvant  renfermer  des  mordants.  Beaucoup  de  substances  tannantes 
contiennenl  des  phlobaphenes,  et  d’autant  plus  que  leur  pouvoir  tannant  est 
moins  marqud.  Il  est  vraisemblable  que  les  phlobaphenes  sont  des  laques 
tanniques,  c’est-a-dire  qu’ils  resultent  de  la  cornbinaison  d’un  tannin  avec  un 
mordant;  la  formaldehyde,  qui  apparait  comme  produit  de  la  cellule  vgggtale, 
est  peut-§tre  capable  d’agir  dans  quelques  cas  comme  agent  precipitant. 

M.  S. 

Dr  BUTLLR.  —  Maladie  de  la  tige  du  Poivrier.  — -  The  Tropical  Agricul¬ 
turist,  janvier  1907,  p.  45.  —  Malgrd  les  recherches  faites  depuis  1900,  aucun 
remede  n’a  ete  trouvg  contre  la  maladie  du  Poivrier  qui  se  rencontre  dans 
l’lnde,  la  Cochincbine  et  Java.  Des  terrains  d’experience  pour  la  culture  de 
cette  plante  out  ete  amenages  a  Afalabar,  et  on  espere  qu’il  sera  possible 
d’obtenir  une  varigte  resistante.  La  maladie  est  attribute,  a  Java,  a  des  vers, 
mais  le  Dr  Butler  considere  qu'elle  e>t  causee  par  un  Nectria  qui  vit  dans  le 
sol  a  certains  stades  de  son  developpement ;  il  est  de  fait  que  les  racines  sont 
tout  d’abord  attaquees.  Comme  ce  champignon  est  de  nature  a  causer  de 
serieux  dommages  toutes  les  fois  qu’il  alteint  une  racine,  tous  les  pieds  qui  se 
ineurent  doivent  giro  immddiatement  brfiles,  et  le  sol  additionng  de  chaux 
vive.  P.  G. 

DECROCQ  et  RIBA1JLT.  —  Les  kinos  de  Coumate  et  de  Liane  sang,  de 
la  Guyane  francaise.  —  Ann.  Inst.  col.  Marseille,  1906.  —  Il  s’agit  du  produit 
de  secretion  tannifere  de  deux  plantes  de  la  famille  des  Lggumineuses  :  le 
Coumate  (Vatairea  guiancnsis  Aubl.),  et  la  Liane  sang  ( Maehmrium  l'errugi- 

Ces  deux  produits  tres  voisins  quant  aux  caracteres  physiques  et  chimiques 
retires,  soit  par  incision  de  la  tige,  soit  par  extrait  aqueux  du  hois,  sont 
employes  couramment  par  les  indigenes  de  la  Guyane  francaise  k  litre  de 
matiere  tinctoriale  pour  les  filets  de  pgche  et  de  vernis  sur  hois  ou  sur 
poterie.  MM.  Deckocq  et  Ribault  en  out  entrepris  l’etude  I  ant  au  point  de  vue 
de  l’anatomie  des  plantes  productrices  qu’a  ceiui  de  leur  composition  chi- 
mique ;  tous  deux  renferment  50  °/0  environ  de  substances  solubles  dans 
l’eau,  et  l’on  peut  retirer  de  cette  solution  70  4  80  °/0  de  tannin  prdcipitable 
par  l’acide  chlorhydrique  (acide  kinotannique). 

La  partie  insoluble  dans  l’eau  est  beaucoup  plus  forte  que  dans  le  kino  de 
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Gambie,  mais  dvidemment  tous  deux  peuvent  recevoir  des  applications  indus- 
trielles,  si  le  prix  de  revient  n'en  est  pas  trop  elevd.  Em.  P. 

Ch.  BLAREZ.  —  Recherche  depetitesquantites  d’arachide  dansl’huile  d’olive. 
—  Dull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1906,  XL VI,  215-296.  —  2  cm3  d’huile,  21  cm3 
d’alcool  4  90i>  potasse  k  S  °/„,on  fait  bouillir  dix  minutes  au  refrigerant  ascen¬ 
dant.  On  enleve  du  feu  et  on  filtre  dans  deux  tubes  a  essais  bien  secs.  L’un  des 
tubes  est  abandonnd  dans  un  endroit  bien  frais  pendant  vingt-quatre  heures, 
l’autre  est  additionnd  d’alcool  absolu.  S’il  se  forme  des  depdts  floconneux 
dans  le  premier  lube,  c’est  que  l’huile  renferme  8  a  10  °/0  d’huile  d’arachide; 
s’il  y  en  a  dans  le  second,  l'huile  renferme  de  3  a  4  °/0  d’arachide. 

Ch.  RLAREZ.  —  Colorimetrie  usuelle  et  colorimetrie  simplifiee  —  Bull. 
Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1906,  XLVI,  296.  —  Description  d’un  instrument 
rudimentaire  permettant  de  faire  des  examens  colorimetriques. 

G.  DENIGES.  —  Reaction  caracteristique  et  identification  duglycocolle. — 
Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1906,  XLVI,  193-194.  —  Un  melange  de  benza- 
mide  avec  la  moitid  de  son  poids,  au  plus,  de  glycocolle,  maintenu  a  l’ebulli- 
tion,  rougit  plus  oumoins  fortement  selonla  dose  dece  dernier  eomposd,  puis 
brunit.  En  mtae  temps,  il  se  degage  une  sdrie  de  produits  odorants  qui  sont 
d’abord  l’ammoniaque,  puis  l’acide  benzoique,  l'acide  cyanhydrique  et,  fina- 
lement,  le  benzonilrile  ou  cyanure  de  phdnyle,  dont  l’odeur  rappelle  beau- 
coup  celle  de  la  feve  Tonka.  On  peut  ainsi  caracteriser  0°05  de  glycocolle. 

A.  G. 

A.  LABAT.  —  Le  papier  a  filtrer  cause  d’erreur  en  chimie  analytique.  — 

Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1906,  XLVI,  195-200.  —  La  cellulose  du  papier 
fixe  les  alcalis,  mais  en  petite  quantite,  et  d’autant  plus  que  la  solution  a  fil¬ 
trer  est  plus  etendue.  Mais,  en  ce  qui  concerne  le  NaCI,  HgCl3,  le  chlorhy- 
drate  de  morphine  et  le  sulfate  de  quinine,  il  n’y  a  fixation  d’aucune  sorte. 
Ces  resultats  sont  conlraires  a  ceux  donnes  autrefois  par  M.  Mansier  dans  le 
Jour,  do  Pharm.  et  de  Chimie,  XVI,  60.  A.  G. 

M.  MANSEAU.  —  Sur  le  sirop  de  limonet  le  sirop  dorange.  —  Bull.  Soc. 
Pharm.  Bordeaux,  1906,  XLVI,  200.  —  Les  sirops  obtenus  au  moyen  de 
l’alcoolature,  comme  l’indique  le  Codex,  sont  souvent  louches  par  suite  du 
melange  d’une  alcoolature  chargee  en  essence  ou  sirop  refroidi.  La  formule 
suivanle  donne  un  produit  irrdprochable.  Sucre  blanc  en  pain,  1.700  gr., 
eau  distillee,  1. 000;  acide  citrique,  30;  citrons  ou  oranges  (zesles)  n°  1. 
On  casse  le  sucre  en  morceaux  assez  gros,  on  rdpe  directement  le  citron 
sur  le  sucre  jusqu’a  apparition  de  la  partie  blanche.  On  ajoute  alors  a  l’eau 
dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  l’acide  citrique;  on  passe  au  premier 
bouillon.  A.  G. 

E.  MICHELON.  —  Histoire  retrospective  de  lemplatre  de  Vigo.  —  Bull. 
Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1906,  XLVI,  229-241.  —  Etude  anecdotique  sur  les 
changements  survenus  dans  la  formule  de  l’emplatre  de  Vigo.  A.  G. 

V.  BOUCHER.  —  Constitution  chimique  des  gommes.  —  Bull.  Pharm. 
Sud-Est,  1907,  XII,  73-84,  119-133.  —  Les  mdlhodes  d’analyses  des  gommes 
di  flerent  des  anciennes  et  sont  plus  precises.  Chimiquement,  il  y  a  deux  sortes 
de  faits  a  observer:  1°  la  demolition  systematique  de  la  molecule  suivant  les 
procedes  techniques  de  O’Sullivan,  el  par  suite  l’dtudedes  sucres  constitutifs; 
2°  l’analyse  de  I  a  partie  inorganique  qui  consiste  adoser  l’humiditd  et  les  cen- 
dres  et  surtout  la  chaux,  a  cause  de  sa  predominance.  Au  point  de  vue  phy¬ 
sique,  la  coloration  et  les  phdnomenes  corrdlatifs,  la  solubilite  dans  l’eau  a 
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cliaud  eta  froid,  le  degre  de  viscosite  sont  les  proprietes  les  plus  imporlantes. 
line  classification  des  gommes  est  encore  a  I’heure  actuelle  une  chose  impos¬ 
sible  ;  nous  devons  nous  borner  a  dtudier  individuellement  chaque  gomme 
jusqu’a  connaissance  plus  approfondie  de  tous  les  representants  du  groupe. 

A.  (i. 

FONZES-DIACON.  —  Essai  rapide  du  lait.  Le  lacto-flotteur.  Le  cremo- 
scope.  —  Ball.  Pharm.  Sud-Est,  1907,  XII,  21-23. —  Description  d’appareils 
tres  simples  permettant  aux  particuliers  de  procdder  eux-mdmes  a  Panalyse 
rapide  du  lait  fourni  par  le  marchand.  A.  G. 

A.  ASTRUC  et  .1.  ESTEVE.  —  L'alimentation  en  eau  de  la  ville  de  Perpi¬ 
gnan.  —  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  1907,  XII,  177-180.  —  D'apres  les  analyses 
faites  par  les  auteurs,  les  eaux  qui  aliment-nt  la  ville  de  Perpignan  peuvent 
@tre  classdes  parmi  les  plus  pures  qui  existent.  A.  G. 

J.  TARBOURIECH.  —  Les  camphriers  de  la  region  mediterraneenne.  — 

Bull.  Pharm.  Sud-Est,  1907,  XII,  180-183.  —  L’auteur  a  pu  retirerO  gr.  6b  de 
camphre  pour  100  grammes  de  feuilles  d’un  camphrier  cultive  en  serre  au 
Jardin  des  Plantes  de  Montpellier.  Cette  analyse  vient  confirmer  celles  faites 
precedemment  par  MM.  Trabut  et  Battandikb.  Elle  remet  a  jour  la  question 
de  la  culture  des  camphriers  enAlgerie,  qui  avaitdte  abandonnee  par  le  Gou- 
vernement,  a  la  suite  d’analyses  dont  les  resultats  etaient  conlraires  a  ceux 
eu.mces  par  le$  chimisles  precedents.  M.  Trabut  a  montrd  que  les  resultats 
negatifs  ainsi  obtenus  provenaient  de  ce  que  Ton  avait  operd  avec  les  cam¬ 
phriers  du  Jardin  d'essai,  qui  appartiennent  a  une  espdce  particuliere,  le 
Camphora  iimncta  Hardy,  ne  fournissant  pas  de  camphre.  A.  G. 

J.  VILLE  et  E.  DERRIEX.  —  Sur  un  cas  de  proteinurie  avec  reaction  de 
Bence-Jones.  —  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  1907,  XII,  273-280.  —  Etude  d’un  cas 
d’albuminurie  de  Bence-Jones. 

L.  ARNOLD.  —  Drogues  d'origine  animale  employees  chez  les  Arabes.  — 

Bull.  Pharm.  Sud-Est,  1907,  XII,  369-374. 

L.  PLANCHOX.  —  Dn  soi-disant  Calisaya.  —  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  1906, 
XI,  509-514.  —  L’auteur  met  en  garde  les  pharmaciens  contre  une  falsifica¬ 
tion  du  quinquina  Calisaya  plat.  Cette  ecorce,  vendue  sous  le  nom  de  Quin¬ 
quina  do  Carthagene  fthreux,  quinquina  VCT,  Quinquina  jaune  du  Venezuela, 
se  rapproche  du  Quinquina  de  Maracaibo  et  possede  la  mSme  valeur  nulle. 
L.  Planchon  donne  les  caracteres  permettant  de  le  distinguer  tres  facilement. 

A.  G. 

A.  ASTRUC.  —  Sur  les  fils  chirurgicaux.  Coefficients  de  traction  et  d  elas- 

ticite.  —Bull.  Pharm.  Sud-Est,  19u6,  XI,  561-571 .  —  Un  fil  a  ligature  ne 
doit  pas  seulement  £tre  examind  au  point  de  vue  de  1'efTort  necessaire  pour 
le  rompre  en  le  tirant  par  ses  deux  extrdmites.  A  ce  cocflicient  de  traction 
diroete  doit  s’ajouter  le  coefficient  de  traction  surmvuds.  II  importe  aussi 
de  s’assurer  de  l’allongement  du  fil  sous  1’efTort  de  tension  et  par  suite  deter¬ 
miner  le  coefficient  d'elasticite  directe,  et  le  coefficient  if  elasticity  sur 
noeuds.  A.  G. 

J.  VILLE  et  E.  DERIUEN.  —  Nouveau  procede  de  recherches  du  Fluor 
dans  les  substances  alimentaires.  —  Bull.  Pharm.  Sud-Est.,  1906,  XI,  369- 
378.  —  Le  fluorure  de  sodium  fait  disparaitre  le  spectre  d’absorption  de  la 
methemoglobine  qui  est  remplace  par  un  nouveau  spectre  d’absorption  essen- 
tiellement  caracterise  par  une  bande  situee  dans  le  rouge  orangd,  tres- 
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nette  et  bien  deiimitee.  Cette  bande  d’absorption  que  les  auteurs  appellent 
bando  de  Menzies  est  caracleristique  de  la  methemoglobine  fluoree ;  elle 
permet  de  rechercher  les  fluorures,  fluoborates  et  fluosilicates  dans  les  vins, 
bieres,  lait,  beurre,  etc.  A.  G. 

BADEL.  —  Sur  un  cas  d’empoisonnement  par  une  poudre  arsenicale:  — 

Hull.  Pharm.  Sud-Est.,  1906,  XI,  378.  —  Les  poudres  a  base  d’arsenic  pour 
la  destruction  des  mouches  devraient  6tre  interdites.  Elies  sont  la  cause  de 
nombreux  accidents  models.  A.  G. 

ARNOLD.  —  Les  bles  fermentes  en  Algerie.  —  Bull.  Pharm.  Sud-Est., 
1906,  XI,  457-464,  514-520;  621-630,  1907,  XII,  25-32.  —  II  existe  eu  Algerie 
plusieurs  bles  fermentes,  le  mziyit,  le  mecliroub,  le  hie  amer  et  le  latouag. 

Le  mziyit  est  un  ble  fermente  renfermant  beaucoup  plus  d’eau,  d’acide  et 
de  matieres  azotes  solubles  que  le  ble  sain  et  une  moindre  proportion  des 
autres  elements.  Son  glulen  est  modifie  et  lie  peut  s’extraire;  les  cellules  de 
Talbumen  et  de  l'embryon  sont  dfitruiles,  les  matieres  reductrices  fermentees, 
l’amidon  corrode  par  deux  bacteriss.  Une  de  ces  bacteries  est  un  ferment 
butyrique  de  la  cellulose  et  l'autre  un  ferment  alcoolique  de  l'amidon  et  des 
sucres,  le  Bacillus  mziyiti. 

Le  mecliroub  est  un  bl4  fermente  tres  acide,  a  grains  d’amidon  deformes 
et  a  gluten  cassant. 

Le  ble  amer  est  un  ble  ferments  de  saveur  amere  et  dont  le  glulen  se  ras- 
semble  difficilemenl. 

Le  latouag  est  un  ble  fermente  par  des  moisissures  et  dont  les  elements 
nutritifs  ont  presque  totalement  disparu. 

Le  mziyit  est  un  ble  digestif  et  nutriLif ;  le  mecliroub  et  le  ble  amer  sont 
assez  nutritifs  bien  que  le  dernier  provoque  souvent  des  coliques.  Le  latouag 
est  un  bid  ddpourvu  de  proprietes  nutritives  et  pouvant  provoquer  des  coliques 
et  de  la  diarrhee.  A.  G. 

OCT.  DONY-HtiNAULT  et  M110  J.  YOX  DUNREN.  —  Contribution  a  l’etude 
methodique  des  oxydases  dans  les  tissus  animaux.  —  Ac.  roy.  Bruxelles. 
Bulletin  de  la  classe  des  Sciences,  1907,  n°  a,  537-638.  —  «  Les  physiolo- 
gistes  admettent,  en  general,  que  l’oxydation  du  combustible  organique 
(graisses,  hydrocarbones,  albuminoides)  dans  nos  tissus  est  realisee  gr&ce  a 
l’intervention  d’enzymes  speciaux,  les  oxydases.  Ce  sont  principalement  les 
experiences  de  Schmiedebero  et  de  Jaquet  sur  Toxydation  de  l’aldehyde  sali- 
cylique  (etde  l’alcool  benzylique)  par  les  extraits  de  tissu  qui  ont  fait  admettre 
dans  ceux-ci  l’existence  de  ferments  d’oxydation. 

«  Les  auteurs  du  travail  ont  remis  en  doute  cette  notion  quasi  classique.  Ils 
ont  fait  la  critique  des  proeedes  de  dosage  de  l’acide  salicylique  employes 
dans  ces  recherches  et  monlre  que  ces  proeedes  laissaient  tous  beaucoup  a 
desirer.  Ils  ont  precise  les  conditions  d’exactitude  du  procede  d’Euox,  qui 
consiste  a  doser  l’acide  salicylique  apres  1’avoir  transforme  en  brompberiol 
que  l'on  pese;  ils  ont  applique  ce  procede  ii  l'etude  de  Toxydation  de  l’al- 
dehyde  salicylique  par  l'extrait  de  foie  de  veau,  obtenu  par  maceration  dans 
une  solution  de  lluorure  de  sodium  a  0,65  °/0.  Ils  ont  constate  que  les  parti- 
cularites  presenters  ici  par  le  processus  d’oxydation  n’indiquent  nullement 
qu’il  s’agit  d’une  fermentation;  cette  oxydation  in  vitro  d’une  substance 
etratigere  a  Torganisme,  e’est-a-dire  d’un  substratum  tictif,  ne  wmrait  d’ail- 
leurs,  selon  eux,  Stre  assimilee  a  Toxydation  normale  du  comluistible  orga¬ 
nique  dans  les  tissus  vivants,  malgre  la  presence  d’un  exces  de  substance 
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oxydable,  ce  qui  ne  parle  pas  non  plus  en  faveur  de  la  presence  simultanee 
d’une  oxydase. 

«  Les  auteurs  concluent  qu’il  n’est  pas  probable  que  le  ph6nom£ne  de 
l’oxydation  de  l'aldehyde  salicylique  par  les  extraits  d’organes  se  rattache  au 
inecanisme  fundamental  de  1’oxydation  cellulaire.  Cette  formation  d’acide 
salicylique  ne  parait  pas  due  a  une  action  euzymatique. 

«  Quant  a  la  question  de  savoir  si  les  combustions  respiratoires  dans  les 
tissus  animaux  sont  realisdes  par  l’action  de  ferments  oxydants,  c’est  une 
hypothese  dont  la  demonstration  est  encore  a  faire.  »  A.  G. 

DELACRE.  —  Sur  la  constitution  des  alcalo'ides  de  la  morphine.  —  Rev. 
Pliana.  Flandre,  1907,  9-101,  129-131.  —  LeQon  donn£e  a  l’Universite  de 
Gand,  au  Cours  de  chimie  pharmaceutique.  A.  G. 

DUYK.  —  Le  procede  dit  au  «  ferrochlore  »  applique  a  l’epuration  de  l'eau 
de  la  ville  de  Hasselt.  —  Rev.  Pharm.  Flandre,  1907,  33-43.  —  Methode 
basee  sur  une  reaction  chimique  qui  se  produit  lorsqu’on  ajoute  une  solu¬ 
tion  d’un  sel  ferrique  a  une  d’hypochlorite.  II  se  forme  du  peroxyde  de  fer, 
en  mSme  temps  il  se  ddgage  de  l’oxyde  hypochloreux.  Clilo.  et  peroxyde  de 
fer,  jouissant  de  proprietes  trfes  oxydantes  dont  1’efTet  sur  les  microorga- 
nismes  est  incontestable.  A.  G. 

F.  DAELS.  —  La  deferrisation  des  eaux  potables  par  le  procede  dit  «  au 
ferrochlore  ».  —  Rev.  Pharm.  Flandre,  1907,  193-203,  22S-234.  —  La  reac¬ 
tion  precfidente  peut  etre  employee  avec  avantage  pour  eliminer  le  fer  des 
eaux  ferrugineuses  trop  chargees.  A.  G. 

EBERHARDT.  —  Note  sur  T  existence  et  la  recolte  de  YElettaria  Carda- 
momum  au  Tonkin.  —  Pull.  Mas.  Hist.  Nat.,  1906,  VII,  424-427.  —  Rensei- 
gnements  concernant  la  culture  et  la  recolte  des  Cardamomes  dans  la  region 
du  Haut-Tonkin.  A.  G. 

CH.  GRAVIER.  —  Sur  quelques  maladies  des  quinquinas  a  San  Thome.  — 

Bull.  Mus.  Hist.  Nat.,  1906,  XII,  336.  —  Maladie  occasionnee  par  un  appau- 
vrissement  du  sol  et  un  mauvais  entretien  des  plantations  qui  amene  un 
deperissement  des  arbres.  A.  G. 

GRAVIER.  —  Sur  quelques  parasites  des  cafeiers  a  San  Thome.  —  Bull. 
Mus.  Hist.  Nat.,  1907,  XII,  266.  —  Les  cafeiers  sont  attaques  a  San  Thome 
par  divers  parasites  :  1°  par  un  Coleoptere  du  genre  Phleeobius  de  latribu  des 
Anthribides;  2°  par  la  fumagine  et  d’autres  Champignons  des  feuilles ;  3°  par 
un  autre  Champignon  qui  provoque  la  pourriture  des  racines.  A.  G. 

GRAVIER.  —  Sur  quelques  parasites  des  Cacaoyers  a  San  Thome.  —  Bull. 
Mus.  Hist.  Nat.,  1907,  XII,  213.  —  Le  Cacaoyer  est  attaque  A  San  Thome  : 
1°  par  la  chenille  d’un  Papillon  du  genre  Zeurera,  trfes  voisin  du  Zeuzera 
CotTese  Nat. ;  2°  par  les  Termites ;  3°  par  les  Coccides  divers  ;  4°  par  un  Cham¬ 
pignon  appartenant  a  la  famille  des  Agaricindes.  A.  G. 

EM.  GILBERT.  —  De  quelques  particularity  sur  le  fameux  vin  de  Falerne 
et  ceux  de  son  territoire.  —  Bull.  Pharm.  Lyon,  1906,  XXVI,  260.  A.  G. 

L.  HUGOUNENQ  et  J.  GALIMARD.  —  Sur  les  acides  diamines  derives  de 
Tovalbumine.  —  Bull.  Pliarm.,  Lyon,  1906,  XXVI,  273.  —  La  decomposition 
de  l’ovalbumine  a  fourni  aux  auteurs  de  Targinine,  de  la  lysine  et  deux 
composes  cristallis6s  qu’ils  n’ont  pas  identifies  par  suite  de  la  trop  petite 
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quantity  de  substance  oblenue,  mais  qui  semblent  etre  des  complexes  de 
diamine  et  de  iqonamine  que  J’actiou  de  1’SO‘H*  n’a  pas  attaques.  A.  G. 

GALIMARD,  X^COMME,  MOREL.  —  Culture  de  microbes  en  milieu  chimi- 
quement  definis.  —  Ball.  Pliarm.  Lyon,  1906,  XXVI,  276.  —  Les  auteurs  sont 
parvenus  a  cultiver  les  microbes  dans  des  milieux  oil  la  nature  albuminoide 
etait  remplacee  par  des  acides  amides  dont  les  formules  sont  connues. 

A.  G. 

GALIMARD,  LACOMME,  MOREL.  —  Sur  la  vraie  nature  des  glucopro- 
teines  de  M.  Lepierre.  —  Bull.  Pliarm.  Lyon,  1906,  XXVI,  278.  —  Les  gluco- 
protdines  de  M.  Lepierre  sont  des  melanges  d’acides  monoamides  incompie- 
tement  ddbarrassds  d’impuretds  non  cristallisables.  A.  G. 

GALIMARD  et  LACOMME.  —  Les  milieux  de  culture  a  base  de  glycocolle.  — 
Bull.  Pliarm.  Lyon,  1907,  XXVII,  4.  —  Etant  parti  d’un  milieu  de  culture  ou 
n’entrait  comme  corps  azote  que  du  glycocolle,  et  l'ayant  ensemencd  avec  le 
bacille  de  la  diarrhee  verte,  les  auteurs  ont  pu  recueillir  des  corps  azotes 
beaucoup  plus  complexes.  A.  G. 

BORDIER,  J.  GALIMARD.  —  Une  nouvelle  unite  de  quantite  de  rayons  X. 
—  Bull.  Pliarm.  Lyon,  1907,  XXVII,  31.  —  Cette  nouvelle  unite  appelde  1  est 
ainsi  deflnie  :  «  La  quantite  de  rayons  X  qui,  en  agissant  avec  une  solution 
chloroformique  d’iodoforme  a  2  °/„  suivant  l’incidence  normale,  suivant  une 
surface  de  un  centimetre  carrd  et  suivant  une  epaisseurde  un  centimetre,  est 
capable  de  mettre  en  liberte  un  dixieme  de  milligramme  d’iode.  » 

A.  G. 

EVESQUE.  —  Sur  les  haricots  A  acide  cyanhydrique.  — Bull.  Pharm.  Lyon, 
1907,  XXVII,  54,  164.  A.  G. 

RORDIER.  —  Sur  une  nouvelle  constante  physique.  La  temperature  de 
calefaction.  Bull.  Pliarm.  Lyon,  1907,  XXVII,  189.  —  Description  d’une 
mdthode  et  d’un  dispositif  permettant  de  prendre  la  temperature  de  calefac¬ 
tion  d'un  corps.  A.  G. 

COTTON.  —  Quelle  est  la  perte  d'alcool  dans  la  preparation  des  teintures 
medicinales.  —  Bull.  Pliarm.  Lyon,  1907,  XXVII,  192.  —  La  perte  varie  avec 
les  substances  employees.  Les  produits  a  texture  serree  sont  ceux  qui  en 
retiennent  le  moins.  Les  fleurs,  les  substances  ligneuses  en  retiennent  beau- 
coup  par  suite  de  la  resistance  qu’elles  opposent  a  la  presse.  A.  G. 

BRUYLANTS.  —  L  identification  des  aldehydes  au  spectroscope  et  leur 
differenciation  certaine  d’avec  les  acetones.  —  Ann.  Pliarm.  Banwez,  1907, 
XIII,  311-323.  —  Les  aldehydes  donnent  avec  l’hemoglobine,  en  presence  de 
sulfure  d’ammonium,  un  spectre  d’absorption  special,  qui  ne  se  produit  pas 
avec  les  acetones  et  permet  par  suite  de  separer  ces  deux  classes  de  com¬ 
poses.  A.  G. 

DULCERE.  —  Etude  sur  le  citrate  ferrique.  —  Ann.  Pliarm.  Banwez,  1907, 
XIII,  223.  —  Les  espfeces  de  citrate  de  fer  ammoniacal  que  l’on  trouve  dans 
le  commerce  sont  tres  variables;  chaque  pays  a  une  formule  speciale  don- 
nant  un  produit  different.  La  teneur  en  oxyde  peut  varier  de  19  a  39  °/0. 
Celui  de  la  pharmacopde  beige  en  renferme  26  °/0.  A.  G. 

RANWEZ.  —  Un  nouvel  appareil  gazogene.  —  Ann.  Pharm.  Banwez,  1906, 
XII,  433.  —  Appareil  excessivement  simple,  remplagant  l’appareil  de  Kipp  et 
offrant  l’avantage  d’etre  moins  dispendieux.  A.  G. 
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E.  WASSMER.  —  Remplisseur  automatique  de  filtres.  —  Ann.  Pharm. 
Ranwez,  1906,  XII,  481.  — Petit  appareil  evitant  l'iutervenlion  continuelle  du 
chimiste  qui  doit  a  tout  moment  remplir  le  filtre  quand  il  est  vide,  lorsqu’il 
«st  oblige  de  faire  passer  une  masse  considerable  de  liquide  sur  un  petit 
filtre.  A.  G. 

DULIERE.  —  Note  sur  la  preparation  de  1  extrait  fluide  de  quinquina  et 
les  dosages  des  alcaloides  dans  les  ecorces  et  lextrait  fluide  —  Ann. 
Pharm.  Ranwez,  1906,  XII,  627.  —  Le  traitement  de  la  poudre  de  quinquina 
par  de  l’eau  glycerinAe  aciduiee  ne  permet  pas  d’obtenir  en  solution  la  tota¬ 
lity  des  alcaloides,  de  sorte  que  pour  avoir  an  exlrait  titrant  5  0  0  d'alcaloide. 
il  faut  employer  une  ecorce  titrant  8  a  10  0  0  et  ramener  l’extrait  a  la  leneur 
voulue  apres  titrage.  A.  G. 

DL’LlERE.  —  Le  dosage  de  l'eau  oxygenee.  — Ann.  Pharm.  Ranwez,  1907, 
XIII,  1.  —  La  nouvelle  pharmacopee  beige  ordonne  l’essai  de  l'eau  oxygenee 
au  moven  d’un  titrage  au  MnCPK.  M.  Duliere,  inspecteur  des  pharmacies, 
precise  les  condilions  dans  lesquelles  doit  se  faire  ce  dosage.  A.  G. 

DULIERE.  —  A  propos  de  la  reaction  de  la  Thalleioquine.  —  Ann. 
Pharm.  Ranwez,  1907,  XIII,  49.  —  La  reaction  de  la  thalleioquine  doit  se 
faire  sur  1  cm3  de  solute  des  alcaloides  avec  10  cm3  d’eau  de  brome  au  cen- 
■tieme  et  de  l’ammoniaque  dilue  au  1/10.  A.  G. 

DULIERE.  —  Dosage  rapide  de  lextrait  de  quinquina.  —  Ann.  Pharm. 
Ranwez,  1907,  XIII,  61.  —  1  gr.  d'extrait  fluide  additionne  de  4  cm3  d’eau  est 
additionne  de  3,9  cm3  de  rdactif  de  Meyer.  Le  filtrat  additionne  de  quelques 
gouttes  de  reactif  doit  encore  donner  un  trouble  manifeste  si  l’extrait  a  le 
litre  voulu,  e’est-a-dire  6  0  0.  A.  G. 

VANDERMEULEN.  —  Ampoules  au  calomel.  —  Ann.  Pharm.  Ranwez,  1907, 
XIII,  98.  —  Les  ampoules  au  calomel  livrees  par  1’industrie  sont  loin  d’etre 
titrees;  il  serait  preferable  pour  les  pharmaciens  de  les  preparer  eux-m6mes. 

A.  G. 

DULIERE.  —  Liqueur  de  Burrow.  —  Ann.  Pharm.  Ranwez,  1907,  XIV,  99. 
—  La  formule  de  cette  liqueur  est  la  suivante  :  sulfate  d’alumine  cris  tall  is*' 
100  gr.,  acide  acetique  dilue  120  gr.,  carbonate  de  chaux  44  gr.,  eau  q.  s. 
335  gr.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  la  solution  se  troubler,  se  geiifier  et  resister 
A  tous  les  essais  de  clarification  et  de  liquefaction  que  l’on  peut  tenter  par  la 
suite.  Pour  obtenir  une  solution  limpide,  il  faut  dissoudre  le  sulfate  dalumine 
■A  froid,  s’assurer  du  litre  de  I’acide  acetique  et  respecter  scrupuleusement  les 
proportions  des  corps  entrant  dans  la  preparation.  A.  G. 

PIERRAERTS.  —  Modification  A  l’agitateur  a  ailettes.  —  Ann.  Pharm. 
Ranwez,  1907,  XIII,  145.  A.  G. 

STEENHOXDT.  —  Un  nouveau  tamis  de  comptoir.  —  Ann.  Pharm.  Ranwez, 
1907,  XIII,  185.  —  Appareil  des  plus  6conomiques  a  construire  et  pouvant 
rendre  de  grands  services  aux  praliciens.  A.  G. 


Le  gerant  :  A.  Frick. 
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Sur  la  fixation  du  zinc  par  le  Sterigmatocystis  nigra  V.  Tgh. 

J’ai  montre  dans  un  memoire  anterieur*  que  le  zinc  exerce  une 
influence  favorable  sur  la  v6g6tation  du  Sterigmatocystis  [St.  nigra 
V.  Tgh.  Aspergillus  niger  Cramer)  a  des  doses  extrememenl  pelites, 
bien  plus  petilesque  ne  le  pensait  Raulix,  puisque,  dans  les  conditions 

experimentales  indiquees,  (>j(j  de  Zn  dans  le  milieu  de  cullure 

possede  une  action  favorisante  manifesle.  J’ai  egalement  monlre  que 
cette  moisissure  atteint  son  maximum  de  poids  avec  des  doses  de  zinc 
1  1 

allant  de  ouo  qQQ  a  ^TjOti  et  reste  au~dessous  de  ce  maximum  pour 
des  doses  superieures  a  celle-ci. 

II  convient  maintenant  de  se  demander  si  la  muc^dinee  fixe  le  zinc, 
car,  bien  que  le  fait  soit,  a  priori ,  tres  vraisemblable,  la  demonstration 
experimental  n’en  a  jamais  ete  donnee  el,  dans  l’affirmative,  dans 
quelle  mesure  elle  le  fixe.  J’ai  syst^matiquement  recherche  et  dos6  le 
zinc  (par  la  methode  au  zincate)  dans  des  myceliums  d’ Aspergillus  cul- 
tives  sur  des  milieux  d’une  ricbesse  variable  en  Zn.  Je  consigne  dans 
le  tableau  ci-dessous  quelques  resultats  experimentaux. 

1.  Reproduction  interdite  Sans  indication  de  source. 

2.  Ce  Bulletin,  XIV,  694,  1907. 

Rull.  Sc.  pitarm.  ( Mars  1908). 
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0,005  mTIoo  0,0037 


4,30  .  0,008  3TI30  0,0037  46,2- 


3,74 .  0,050  Bl00  0,0056  11,2 


L’examen  de  ces  chiffres  entralne  les  remarques  suivantes  : 

1°  Le  Sterigmatocystis  fixe  tout  le  zinc  de  son  milieu  de  culture, 
lorsque  la  quantite  du  metal  est  egale  ou  inferieure  &  1  milligr.  pour 
1 

250  cm3  de  milieu  (dilution  9„q  ^  et  au  deli). 

2°  Le  Sterigmatocystis  fixe  une  partie  seulement  du  zinc  de  son 
milieu  de  culture  lorsque  la  dilution  du  mital  est  au-dessous  du 
230  millieme.  Dans  un  mycelium  ayant  vecu  en  presence  de  10  milligr. 
de  Zn  je  n’ai  retrouvi  que  3  milligr.  9  de  metal;  la  difference,  soit 
6  milligr.  1,  etait  abandonnee  dans  le  milieu  ou  l’analyse  m’a  permis 
de  la  relrouver  integralement. 

3°  La  valeur  du  rapport  entre  le  poids  de  Zn  fixe  et  le  poids  de  zinc 
fourni  i  la  mucedinee  va  decroissant  rapidement.  Les  chiffres  de  la 
derniere  colonne  donnent  les  rapports  calcules  pour  cent. 

4°  La  quantite  maxima  de  Zn  que  la  moisissure  puisse  fixer,  sans 
6tre  atteinte  dans  sa  vitalite,  est  voisine  de  4  milligr.  et  un  peu  infe¬ 
rieure  a  ce  chiffre  (de  3  milligr.  7  k  3  milligr.  9).  Le  Sterigmatocystis 
est  susceptible  de  fixer  sans  dommage  une  quantite  de  zinc  egale  au 

pluS  h  IIOO  de  son  poids- 

Si  l’on  groupe  les  faits  analyses  dans  le  precedent  memoire  et  dans 
celui-ci,  on  voit  que  quatre  cas  se  pr^sentent  dans  Faction  exerc6e  par 
le  Zn  sur  F Aspergillus. 

Dans  le  premier,  correspondent  &  des  doses  extrSmement  petites,  ne 

4.  J’ai  en  r6alit<5  trouvfe  0,0012.  La  marge  d’erreur  expferimentale  me  permet 
d'inscrire  ici  0,001. 
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depassant  pas  le  dix  millionieme,  la  mucedinee  acquiert  un  poids 
progressivement  croissant  jusqu’a  atteindre  son  poids  maximum  pour 

une  dose  de  qqq'  qqq'  ^es  doses  minuscules  sont  «  necessaires  » 
au  developpement  de  la  plante.  Je  ne  puis  d’ailleurs  pas  dire  s’il 
existe  une  dose  minima  au-dessous  de  laquelle  la  plante  ne  pousserait 
pas  du  tout,  l’absence  absolue  de  Zn  etant  pratiquement  et  meme 
theoriquement  irrealisable.  De  plus,  je  n’ai,  pour  l’instant,  apprecie 
l’influence  du  zinc  que  d’une  facon  globale,  en  determinant  l’augmen- 
tation  de  poids  de  la  mucedinee,  sans  chercher  quelle  fonction  est. 
particulierement  conditionnee  par  lui. 

Le  deuxieme  cas  se  realise  en  presence  de  doses  allant  du  10  millio¬ 
nieme  au  250  millieme,  «  doses  utiles  »  sans  doute,  puisque  la  muce¬ 
dinee  fixe  la  totalite  du  zinc  qui  lui  est  offert,  sup6rieures  pourtant  a  la 
dose  strictement «  necessaire  »  pour  que  le  mycelium  atteigne  son  poids 
maximum. 

Dans  le  troisieme  cas,  les  doses  de  zinc  s’etageant  du  250  millieme 
au  25  millieme,  VAspergillus  vegete  normalement  mais  ne  fixe  qu’une 
fraction  de  zinc;  c’est  un  cas  intermediate,  dans  lequel  il  y  a  un  exces 
de  zinc  par  rapport  aux  doses  utiles,  mais  oil  cet  exces  n’est  pas  encore 
toxique. 

Le  quatrieme  cas  commence  avec  les  doses  sup^rieures  au  25  millieme, 
en  presence  desquellcs  la  mucedinee  faiblit  et  n’atteint  plus  son  poids 
normal. 

Cette  etude  permet  done  de  preciser  l’extreme  petitesse  des  «  doses  . 
necessaires  »,  de  determiner  les  «  doses  utiles  »,  l’«  exces  indifferent  » 
et  la  «  dose  toxique  »  d’un  de  ces  elements  rares  chez  les  plantes,  dont 
le  rdle  physiologique  est  encore  incompletement  soupgonne.  A  ces 
elements,  M.  G.  Bertrand  reserve  avec  raison  le  nom  d’elements  «  cata- 
lytiques  »,  par  opposition  aux  elements  fondamentaux,  dits  elements 
«  plastiques  ». 

L’ Aspergillus  niger  se  prete  bien  aux  determinations  experimentales, 
mais  les  resullats  qu’il  fournit,  loin  d’avoir  un  caractere  particulier, 
se  presentent  avec  un  degre  de  generalite  que  j’aurai  l'occasion  de 
preciser. 

M.  Javillier. 

(Laboratoire  de  M.  G.  Bertrand,  a  Ylnstitut  Pasteur.) 
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Recherches  sur  les  combinaisons  molybdo-uraniques. 

L’acide  molybdique  s’unit  aux  oxydes  metalliques  pour  former  des 
molybdates  complexes.  Ainsi,  on  a  decrit  les  mono-molybdates,  les 
di-molybdates,  les  tri-molybdates, . .  .les  octa-molybdates,  et  bien  d’autres 
encore,  dont  l’existence  est  parfois  tres  douteuse. 

On  a,  apres  de  multiples  experiences,  caracteris^  pour  le  sodium  les 
molybdates  suivants  : 

MoO'.Na*  ou  MoO3,  Nn*0 
(MoO3)8  Na80 
(MoO3)7  (Na80)3 
(MoO3)3  Na?0 
(MoO3)4  Na80 


(MoO3)8  Na80 
(MoO3)'0 . '=  Na*0 

On  sait  que  les  sels  de  K,  NH4,  Li,  lib, Mg,  donnent  les  memes  series 
de  molybdates  (MoO3)'-*-00  N'’0. 


Par  ces  quelques  considerations,  nous  avons  ele  amene  a  fairc  agir  le 
molybdate  ammonique  ordinaire  sur  un  sel  uranique*  et  ii  etudier  la 
reaction  produite. 

k  l’analyse,  le  molybdate  ammonique  a  r6v61,5  : 

Calcule 

heptamolybdate. 


Mo  °  o .  57.121  57.712 

Or  0  . .  7.216  7  208 


Dosage  deMo—x.  Nous  avons,  dans  la  solution  de  molybdate  ammo¬ 
nique,  ajoute  un  exces  d’acetale  de  Pb.  Le  precipite  a  ele  lave  et  calcine. 
II  nous  reste  MoO3,  Pbo. 


(  MoO3,Pb0 .  22,010" 


p.  Comme  contr6le  nous  avons  pris  la  methodc  suivanle,  qui  nous  a 
permis  de  doser  Mo  et  les  alcalins. 

Mo.  —  Nous  avons  calcine  1  gr.  de  notre  substance  avec  NIP.IICl 


1.  Dans  une  6tude  precedents  (Bulletin  des  Sciences  pharmacologiqucs,  juillet 
1907,  et  C.  R.  de  l'Acadcmic  des  Sciences,  juin  1901),  nous  avons  etudie  la  combi- 
naison  [Mo03.L’r08.0  . 
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au  mouffle  pendant  deux  heures.  Ensuile  nous  avons  traite  par  l’eau 
bouillante  et  filtre.  MoO3  insoluble,  blanc  jaunatre,  reste  sur  le  filtre. 


Dosage  do  N.  Les  sels  alcalins  (de  NH'1),  provenant  de  la  solution  pri¬ 
mitive,  ont  ete  precipites  ii  l’elat  de  ehloroplalinate  ammonique. 

La  solution  a  ele  additionn^e  d’un  exces  de  PtCP  acidule  par  quelques 
goultes  d'HCl.  Nous  avons  evapore  au  bain-marie  jusqu’a  consistence 
sirupeuse,  et  ajoute  apres  refroidissement  de  l'alcool  a  80°.  La  liqueur 
se  trouve  alors  fortemerit  teinlee  en  jaune.  On  reunit  le  pr6cipite,  on  le 
lave  a  l’alcool  et,  avec  quelques  gouttes  d’HCl  pour  mieux  le  tasser,  on 
relave  ft  l’alcool,  on  seebe  &  l’etuve  a  (10°  et  on  pese. 


(  PlCl*,2NII3,HCI .  11,4033 

Analyse.  )  MI3 .  0,8152 

(  N  .  0,1208 


Comme  le  dosage  par  le  ehloroplalinate  estsujet  tide  nombreusescauses 
d’erreurs,  nous  avons  verifie  noire  dosage  en  dissolvant  dans  l’eau 
bouillante  le  chloroplatinate  d’ammoniaque  et  en  precipitant  par  le 
formiate  de  soude  le  Pt  metallique. 

4.9931 

0,1208 

Ce  molybdate  ammonique  correspondait  done  exactement  it  la 
formule  : 

(Mo03)![(NH70]3, 


Pt  mltallique .  . 
NH3  contenu  a^oi 
2NI1>,HC1.  .  . 


Nous  avons  alors  precipite  un  exces  de  ce  molybdate  ammonique 
par  une  solution  d’azotate  d’uranyle.  Nous  avons  obtenu  un  precipite 
caseeux,  se  lassant  rapidement,  qui,  apres  ebullition  avec  un  peu 
d’acide  molybdique,  a  donne  it  l’analyse  la  composition  suivante  : 

Calcule 

r°UVe‘  fbeptalmolyb.  Ur. 


Mo  »/0 .  :  6 , 02  36,01 

Ur  B/o .  38,51  38,51 


Dosage  de  Mo.  Nous  avons  sature  par  H!S  la  solution  du  molybdate 
d’uranyle  dans  HC1  et  filtre  la  liqueur  obtenue.  Les  eaux  de  lavage  sont 
repredpitees  par  H'S  jusqu’ti  ce  qu’elles  passent  incolores  (elles  con- 
tiennent  alors  l’urane  au  maximum). 


G’est  done  un  hepta-inolybdale  uranique. 

Caractferes  physiques.  —  C’est  une  poudre  amorphe  jaune,  de  compo- 
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sition  assez  stable,  se  dissociant  en  2  (MoO3,  UrO’.0)+Ur03+SMo03, 
sous  l’influence  d’un  exc£s  d’eau  1 . 

Chauffe  fortement,  donne  Ur308  vert  et  Ur20!  noir. 

S'il  est  melange  A  du  charbon  pulverise,  il  donne  au  chalumeau  de 
la  fonte  d’uranium. 

II  est  soluble  dans  tous  les  acides  min^raux,  II Cl,  HI,  HBr,  HF,  N03H, 
S04Ha...,  et  il  donne  des  solutions  fluorescentes. 


Caracteres  chimiques.  —  Insoluble  dans  l’eau,  &  froid  et  k  chaud,  il 
ydevient  butyreux.  Les  alcools  ethylique,  methylique  et  supfirieurs  le 
reduisent  et  donnent  du  molybdate  uraneux  vert,  de  formule  (Mo04)sUr, 
donnant  a  l’analyse  : 


Mo  «/0 .  34,32  34,40 

Ur  o,o .  42,52  42,53 


Comme  edifice  moleculaire,  nous  pouvons  attribuer  a  ce  sel  l’arbo- 
rescence  suivante  : 


Le  chloroforme  est  inactif  (insolubility);  la  benzine,  le  toluene  et  les 
carbures  cycliques  superieurs  sont  sans  action  appreciable. 

Les  ethers  sulfurique,  acetique...  sont  inactifs. 

Action  des  bases  (NH3 — KOH — NaOH).  —  Les  alcalis  ne  le  dissolvent 
pas,  ni  a  chaud,  ni  h  froid,  mais  par  6bullition  prolongs,  nous  avons 
formation  d’un  uranate  alcalin  : 


Analyse  dans  le  cas  i  Ur  °/0.  .  03,16  65,51 

de  NaOH.  t  Na  ■>/„.  .  13,20  13,21 

I 

(Dosd  a  l’etat  de  S0*Na2.) 

Le  precipite  correspond  a  la  formule  2Ur03,  Na!0. 

Action  des  acides.  —  TrSs  soluble  dans  tous  les  acides  mineraux,  soit 
h  froid,  soit  A  chaud,  et  y  determine  une  belle  fluorescence  jaune  ver- 
d&tre. 

1.  Molybdates  uraniques  obtenns,  par  Braxdes  et  Rammelsberg,  par  action  UrO'CL* 
+  MoO‘(XH‘)s  ou  par  SOhUrO*  +  MoO‘(NH‘)!.  Moissax,  Traitcde  chimie  mineral a,  IV, 
Relation  du  molyhdene  et  de  ruranium,  par  Aloy. 


13G 


WDIti:  LA.XCIEA 


L'acide  acEtique  crislallisable  (insolubilite)  determine  sa  reduction  en 
sel  uraneux  vert  (MoCPjTr. 

Reactions  principals.  —  Les  reactions  de  ce  molybdate  en  Mo7  sont 
les  memes  que  celles  precedemment  eludiees  avec  le  molybdate  en  MoL 

Sulfurc  ammonique.  —  Precipite  noir,  insoluble  dans  un  exces  de 
reactif,  soluble  dans  les  acides  mineraux  ou  organiques. 

Alculis.  —  Precipite  jaune  d’uranate  alcalin  (passant  au  rouge  brique 
par  Ebullition  prolongee).  Insoluble  dans  un  exces  de  reactif,  soluble 
en  presence  de  l’acide  tartrique. 

Ferroeyauurc  do  potassium.  —  Precipite  rouge  brun  ou  coloration 
rouge  brune  suivant  la  concentration  de  la  liqueur.  Cette  reaction  ne  se 
produit  pas.en  presence  de  l’oxalate  IS H4.  A  chaud,  soluble  dans  HC1 
dilue. 

Fervicyanure  do  potassium.  —  PrEeipitE  rouge  brun  fonce  insoluble 
dans  un  exces  de  reactif. 

Cyanure  do  potassium.  —  Precipite  gelatineux  jaune  fonce,  insoluble 
dans  un  exces  de  reactif. 

Phosphate  de  soude.  —  Precipite  jaune  en  solution  neutre. 

Fau  oxygenee  -j-  carbonate  ammonique.  —  Liqueur  jaune.  rarement 
precipite. 

Eau  oxygenee.  —  On  fait  agir  ici  une  solution  de  molybdate  a  9  °/0 
dans  SO‘H2,  S0S  -f-  2H20  ou  SO*H2  +  ^  IPO.  II  se  produi  t  a  chaud  comme 

a  froid  une  coloration  jaune  tres  accentuee  (formation  d’un  permolyb- 
dale  uranique?...). 

Ces  deux  dernieres  reactions  sontparticulierement  sensibles. 

La  solution  chlorhydrique  des  molybdates  uraniques  evaporee  sur  une 
lamelle  donne  une  coloration  bleue  (reduction  MoO3  en  Mo20!). 

Reactions  microchimiques  : 

1°  Si  l’on  traite  par  un  exces  de  soude  caustique  la  solution  chlorhy¬ 
drique  d’une  combinaison  molybdo-uranique,  et  si  Ton  precipite  par  le 
sulfate  thalleux,  on  a  un  molybdate  thalleux  (MoOLTF  (tablelles,  lames 
minces,  ecailles  nacrees  donnanta  la  lumiere  reflechie  de  vives  couleurs 
d’interferences).  L’acide  azolique  les  detruit  et  produit  par  dessiccalion 
un  precipite  jaune  de  molybdate  thallique. 

(REact.  CEttingermodifiEe.  Zeits.  f.  Chew.  u.  Pliarm.  1864  (voy. fig. 4). 

2°  La  solution  molybdo-uranique  prEcipitEe  par  1’acEtate  de  soude 
donne  de  nombreux  tEtraedres  jaune  clair(acElate  UrO!,  ATa.  i  [ (CH’COO)*. 
UrO*,  CH3.  COONa]  (voy.  fig.  2). 
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Si  Ton  ajoute  ft  la  reaction  une  trace  de  sel  de  Mg,  on  remarque  au 
microscope  des  formes  dodecaedriques  d’acetute  [UrO*,  Mg,  Na]. 

[3(CH3 . GOO)*UrO* ,  (CH3 . COO)*Mg , CH3COONa . 9  aq.] 

(Modification  et  application  de  la  reaction  Streng.  Ber.  d.  oherhess. 
Ges.  f.  Nat.  u.  Heilk.  XXII)  (voir  fig.  2). 

II  faut  remarquer  souvent  dans  la  reaction  au  microscope  la  presence 
de  nombreux  rhombes  (jaune  pftle),  donnant  de  vives  couleurs  de  pola¬ 
risation  (formation  d’un  molybdate  thallo  uranique). 


Apres  insolation,  lacouleur  de  cette  combinaison  passe  au  jaune  fonce, 
et  il  est,  comine  MoO:i,  Uro20  insole,  non  reduit  par  les  alcools  et  les 
acides  organiques. 

Les  autres  proprietes  de  ce  corps  ne  sont  pas  modifies  par  suite  de 
cette  insolation. 


Nous  avons  insole  pendant  trente  heures  4  gr.  de  cette  combinaison. 
Apres  deux  digestions  dans  20  gr.  d'acide  nitrique,  le  sel  insole  est 
devenu  blanc;  3  gr.  1801  sont  restes  en  solution  dans  l’acide  et  0  gr.  80 
insolubles,  blanc;  soumis  ft  l’analyse  ils  ont  rPvele  la  presence  d’un 
octa-molybdate  uranique  (MoO5)8.  Ur020  anhydre. 


Analyse. 


Mo  »/„ 
Ur  °/„ 


Si  nous  prftcipitons  de  l’hepia-molybdate  ammonique  par  de  l’azotate 
d’uranyle,  et  si  nous  solubilisons  immediatement  le  precipite  par  de 
l’acide  nitrique  pur  (aprfts  avoir  soigneusement  decante  les  eaux  de 
lavage),  nous  avons  une  solution  qui,  evaporee  jusqu’a  pellicule  cristal- 
line,  fournit  des  cristaux  d’octa-molybdate  uranique  hydrate. 

Calcule 

(Mo03)*UiOa.O,l3  aq. 


Analyse. 


Mo  °/„  .  .  . 
Ur . 


51, 48  51,461 

15,95  15,912 


Cet  octa-molybdate  dessechft  perd  10  gr.  decristallisation.  II  cristallise 
en  aiguilles  prismaliques  longues  tres  souvent  mftclees  (voy.  fig.  3). 

On  peut  dire  aussi  que  l  octa-molybdate  uranique  se  forme  apres 
quelques  jours  quand  on  laisse  au  repos  une  solution  nitrique  saturfte 


AADItti  LASHES 


tie  molybdate  uranique.  Le  residu  est  blanc,  insoluble  dans  N03H,  et 
rappelant  al’analyse  1‘octa-molybdate. 

Nous  avons  fait  dissoudre  4  gr.  de  molybdate  dans  SO  gr.  N03H.  La 
solution  est  saturee,  et  un  depdl  blanc  dont  le  poids  a  ete  de  0,50  envi¬ 
ron,  a  montre  it  1’analyse  quo  nous  avions  affaire  it  de  l'octa-molybdale. 


Hepta-molvbdate. 


I  -■  "  | 

Insole.  Non  insole. 


N03H 

4 

Residu  blanc 
(octa-molybdatel. 
Rendement  =  1 
Radioactivity  =  0,07. 


N03I1 

4 

Residu  blanc 
(oota-molybdate). 
Rendement  <  1. 
Radioactivity  =  0,06. 


Les  proprietes  chimiques  du  molybdate  uranique  etant  quelque  peu 
modifies  par  l’insolation,  nous  nous  sorames  demande  si  cette  derniere 
n'etait  pas  accompagnee  d’une  oxydation. 

Nous  avons  preleve  un  echantillon  de  ce  molybdate  en  Mo"  parfaile- 
ment  soluble  it  4/20  dans  N03H  sans  residu.  Nous  l'avons  pese  et  mis 
dans  une  fiole  de  verre  Ires  bien  dessechee  pendant  plusieurs  jours. 

Les  resultals  obtenus  ont  ete  les  suivanls  apres  l’insolation  (pesees 
faites  5  la  balance  aperiodique)  : 

|  Molybdate  avant  l'insolation . 10 *r  6422 

(  Molybdate  apr£s  20  jours  d  insolation.  10  6421 

Apres  l’insolation,  nous  avons  constate  que  le  sel  etait  devenu  en 
partie  insoluble  (environ  25,80  %)  dans  N03H. 


REACTION  DE  L’ACIDE  ACETIQUE 

Nous  precipitous  de  l'hepta-molybdate  ammoniaque  par  de  l’azotate 
d’uranyle.  Nous  avons  un  precipite  que  nous  lavons  par  decantation, 
et  qui,  une  fois  traitd  par  un  grand  exces  d  acide  acelique,  se  prend  en 
masse,  quelquefois  au  bout  de  quelques  heures  ou  de  quelques  jours, 
quelquefois  meme  ne  se  prend  pas  du  tout  en  masse  et  resle  g&atineux. 

Ce  precipite  est  tres  sensible  it  la  lumiere  solaire,  oil  il  bleuit  rapide- 
ment  *. 

i.  11  est  a  remarquer  que  tous  les  produits  de  lavages,  eau,  alcool,  ether,  eau 
chlorhydrique,  et  les  filtres  ayant  servi  a  nos  recherches  sur  les  combinaisons  mo- 
lybdiques,  sont  devenus  bleus. 


RECHERCHES  SUR  LKS  C0MBINA1S0NS  MOLYBDO-URANIQUES 


Cette  action  de  la  lumiere  est  due  a  une  double  cause  et  peut  6tre 
montree  par  le  tableau  suivant : 


Mo*05  (bleu  de  Mo).  Mo!05 


Ebelmen  avait  fait  des  experiences  analogues  : 

1°  II  agitait  &  l’air  de  l’oxalate  d’uranyle  et  obtenait  un  precipite 
violet  d’hydrate  uranoso-uranique  qui,  par  oxydation  spontanee,  donnait 
de  l’hydrate  UrO2  pur; 

2°  II  meltait  une  solution  acetique  ou  elheree  d’ac6tate  d’uranyle  a 
une  vive  lumiere,  et  le  precipite  violet  se  montrait  en  quelques 
secondes. 

(II  est  a  remarquer  que  ce  precipite  lave,  mis  en  suspension  dans 
de  l’eau  bouillante,  donne  une  masse  cristalline  jaune  p&le  d’hydrate 
UrO2  pur.) 

Ce  precipite  est  tres  instable  et  ne  dure  que  quelques  minutes  apres 
son  exposition  a  la  lumiere.  Dans  l’obscurite,  il  devient  blanc  jaunatre. 

Nous  avons  essays  de  faire  cette  experience  avec  les  differentes 
families  du  spectre  solaire,  de  V ultra  violet  a  l’infra  rouge. 


mu  o  J  I'  b  1  v  w 


Commes  les  verres  cQlores  ne  sent  pas  monochromatiques  purs,  nous 
avons  employ^  des  solutions  renfermees  dans  des  coupes  au  milieu  des- 
quelles  nous  avons  place  nos  pprouvettes  con  tenant  le  precipite  acetique. 
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Le  bleu  indigo  violet  et  ultra  violet  nousont  ete  donnes  par  une  solu¬ 
tion  de  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  &  10°/o. 

Le  vert  a  ete  produil  par  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  10  °/„ 
additionn^e  de  quelques  gouttes  d’acide  chromique. 

Le  jaune ,  par  une  solution  d’acide  picrique  saturee. 

L 'orange  rouge  et  V infra  rouge ,  par  des  solutions  de  rouge  Congo 
melange  d’eosine  &  differentes  concentrations. 

Nous  essayerons  de  donner  par  le  graphique  ci-dessus  la  vitesse  de 
la  transformation  de  la  solution  molybdo-urano-acetique  en  oxyde 
uranoso-uranique  et  en  Mo2Oa  (touslesdeux violets),  dansles  differentes 
regions  du  spectre. 

RADIOACTIVITE  DES  COMBINAISONS  MOLYBDO-URANIQUES  PR£c£DENTES 

Pour  mesurer  ce  pouvoir  radioactif,  nous  nous  sommes  servi  d’un 
electroscope  de  Curie  aimablement  mis  &  noire  disposition  par  M.  Bes¬ 
son,  ingenieur  directeur  de  la  Societe  centrale  de  produits  chimiques  & 
Paris. 

C’est  un  electroscope  ordinaire,  mais  particulierement  sensible,  a 
feuille  d’aluminium  /et  a  cage  inferieure  P.  Dans  cette  cage,  se  trouve 
un  plateau  A  mobile  sur  lequel  on  pose  le  corps  radioactif  en  couches 
minces  et  uniformes  (pi.  Ill,  fig.  1). 

L’ionisalion  de  Fair  a  lieu  immediatement,  et  Feleclroscope  primili- 
vement  charge  par  influence  (par  d)  se  decharge. 

La  vitesse  de  decharge  peut  elre  evaluee  par  le  passage  de  / devant 
les  divisions  100  a  200  du  micrometre  d'un  microscope  B,  au  moyen 
d'un  chronometre  tres  precis  par  exemple. 

Cette  vitesse  de  decharge  est  naturellement  fonclion  du  pouvoir 
ionisant  du  corps  radioactif. 

Pour  les  manipulations  nous  avons  procede  ainsi  : 

1°  Mesure  de  la  perte  seche  de  Fappareil  ; 

2°  Calcul  du  pouvoir  ionisant  de  3  gr.  d’oxyde  noir  d’uranium  Ur205, 
que  nous  avons  pris  comme  unite  de  radioactivite; 

3°  Calcul  du  pouvoir  ionisant  propre  des  combinaisons  pr^cedentes 
ni'sultats  oblcnus. 


(Mo03f[Ur02.Of .  0,38 

Hepta-molybdate  insolO  30  heures .  0,28 

(Octa-molybdate,  residu  insol.  dans  No3H;.  0(07 

Ucta-inolybdate  (obtenu  par  saturation  de 

N03H  d’hepta-molybdate .  0,06 

Modification  orange  dans  NaOlI  (Uranate  Na 
forme) .  0,37 


Du  reste,  par  la  photographic,  nous  avons  enregistre  detres  notables 
impressions  apres  une  pose  de  vingt.  jours  (plaques  Lumidre  2). 

Andre  Lancien. 
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NOTES  DE  MICROGRAPHIE  APPLIQUEE 


Recherches  microscopiques  sur  les  poudres  d’organes  employes 
en  opothdrapie. 

HISTORIQUE 

A  c6t6  de  l’examen  microscopique  des  poudres  de  viande  se  place 
tout  naturellement  celui  des  poudres  d’organes,  impost  par  le  prix 
eleve  et  l’activite  physiologique  considerable  de  ces  produits.  Les 
organes  animaux  possitdent  en  effet  des  propri<5t6s  indeniables  que  les 
anciens,  guides  par  une  vague  intuition,  avaient  cherche  &  utiliser.  De 
tous  temps  et  dans  tous  les  pays  cette  therapeutique  instinctive  ful 
appliquee,  &  tort  et  a  travers,  il  est  vrai,  bien  souvent,  mais  le  fait  n’en 
suffit  pas  moins  a  prouver  une  fois  de  plus  qu’il  n’y  a  rien  de  nouveau 
sous  le  soleil.  En  a-t-on  bien  ri,  au  debut,  de  ceux  qui,  it  la  suite  de 
Brown-Sequard,  semblaient  vouloir  nous  ramener  a  l’epoque  benie  des 
poumons  de  Renard,  des  tetes  de  Yipere  et  des  foies  de  Loup,  drogues 
antiques  encore  mentionnees  par  Lemery,  mais  que  Baume  Iui-meme  ne 
signalait  plus  que  pour  memoire  et,  disait-il,  «  parce  qu’il  y  a  encore 
quelques  personnes  qui  ont  beaucoup  de  confiance  dans  ces  especes  de 
medicaments!  »  1  Cependant,  apres  des  siedes  d’oubli,  voici  cette  medi¬ 
cation  remise  it  la  mode.  Accueillie  d’abord  avec  elonnement  ou  indiffe¬ 
rence,  en  butte  it  tous  lessarcasmes,elledevaitespererdesjoursmeilleurs. 
La  vogue  vint  en  effet  et,  comme  il  arrive  toujoursen  pareil  cas,  l’expe- 
rimentation  scientifique  s’acharna  it  demontrer  ce  qu’on  avait  d’abord 
me,  voulant  &  toute  fin  en  donner  le  pourquoi  et  le  comment.  Non 
content  de  constater,  on  voulut  expliquer;  de  1&  les  innombrables  tra- 
vaux  de  physiologie  auxquels  la  question  a  donne  naissance. 

Malgre  tout  cela,  il  faut  bien  S’avouer  que  si  un  certain  nombre 
de  faits  d’observation  relatifs  it  leur  activite  restent  patents,  inde¬ 
niables,  l’accord  est  loin  d'etre  fait  au  sujet  du  r61e  et  du  mode  d’action 
des  organes  studies.  En  realite,  qu’importent  le  pourquoi  et  le  com¬ 
ment,  puisque  l’observation  scientifique  est  venue  confirmer  ce  qu’avait 
devine,  sans  connaissances  physiologiques,  l’instinct  obscur  du  popu- 


1.  Elements  de  pharmacie,  p.  79.  Tout  en  les  indiquant  comme  des  drogues  hors 
d’usage,  Baum£  en  donne  cependant  la  preparation,  qu’il  exlrait  de  Silvius,  p.  216s 
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laire1  et  transformer  en  un  chapitre  important  de  la  therapeutique 
acluelle  toute  une  serie  de  vieux  remedes  de  bonne  femme.  11  en  est 
ainsi  bien  souvent,  et  il  suffit  d’une  etiquette  moderne  pour  operer  celte 
transformation.  Tel  qui  eht  accueilli  d’un  sourire  ironique  la  «  tisane 
pour  chasser  les  humeurs  »  preconise  aujourd'hui  d’un  ton  doctoral  des 
«  boissons  diureLiques  pour  eliminer  les  toxines  ».  Est-il  cependant 
beaucoup  plus  documents  sur  les  toxines  acluelles  que  sur  les  humeurs 
de  nos  ancotres?  I-e  lait  de  poule  de  nos  grand’meres  ne  valait-il  pas, 
dans  bien  des  cas,  toutes  les  lecithines  du  monde?  Loin  de  nous  la 
pensee  de  diminuer  la  valeur  de  tant  de  beaux  travaux  de  physiologie 
ou  de  chimie  biologique,  qui,  abordant  le  probleme  mysterieux  de  la 
•vie,  fouillant  la  nature  pour  surprendre  ses  secrets,  reculent  ainsi  de 
jour  en  jour  le  mur  derriere  lequel  il  se  passe  quelque  chose,  mais 
qu’on  ne  saute  jamais.  En  opotherapie  surtout,  et  c’est  1;\  leur  excuse, 
ces  innombrables  reclierches  ont  eu  des  resultats  inleressauts.  On  a  eu 
seulement  le  grand  tort  d’aller  trop  loin  dans  la  voie  ancienne  long- 
temps  abandonnee,  de  nouveau  deblayee,  aujourd’hui  encombree.  Il  en 
resulte  une  grande  difficulty  pour  discerner  le  bon  grain  au  milieu  de 
l’ivraie,  et  il  faudrait  pouvoir  altendre  pour  cela  que  le  crible  de  la 
posterity  eht  fait  son  oeuvre.  Mais  le  temps  ne  fait  pas  credit  et  la  meute 
charlatanesque  en  profile  pour  exploiter  au  detriment  de  la  sante 
publique  la  moindre  pseudo-decouverle.  L’opotherapie  et  tout  ce  qui 
s’y  raltache  fut  un  vaste  champ  ouvert  a  cette  exploilation.  Dans  des 
articles  dits  de  vulgarisation...  remuneralrice,  on  a  voulu  faire  croire 
aux  masses  que  lous  nos  maux  etaient  pres  de  linir  parce  que  dans  le 
catalogue  de  la  therapeutique  on  avait  remplace  un  mot  par  un  autre, 
plus  mysterieux,  il  est  vrai,  et  de  racines  grecques. 

Dflt-on  trouver  deplacee  cette  diatribe,  nous  proteslerons  toujours 
conlre  les  llierapeutes  de  bas  elage  qui  eblouissent  leur  entourage  ou 
leurs  lecleuis  par  un  jargon  enrichi  au  «  dycrochez-moi  ca  <>  de  la  bro- 
cante  scienlifique.  Ce  sont  ceux-lh  qui,  faisant  promettre  h  la  science  plus 
qu'elle  ne  peut  tenir,  autorisent  ses  conlempleurs  a  crier  ft  la  faillile. 
On  nous  pardonnera  d’avoir  chercbe  a  monlrer  le  danger  qu’il  y  a  a 
«  s’emballer  »,  pour  employer  une  expression  vulgaire,  mais  d’une 
l’rappante  exactitude,  sur  des  resultats  scientifiques  qui  souvent  ne  sont 
pas  mi'irs  pour  la  publicite.  Il  appartient  en  effet  a  lous  ceux  qui,  de 
pres  ou  de  loin,  touchenl  au  monde  scientifique,  de  tenter  une  mise  au 
point  chaque  fois  que  Toccasion  s’en  presente,  afin  d’eviler  aux  inte- 
resses  de  cruelles  disillusions.  Quoi  qu’il  eh  soit,  l’opotherapie  semble 


1.  C’est  a  la  suite  de  troubles  survenus  aprSs  la  castration  qui  I’illustre  pliysio- 
logiste  eut  l’idda  de  rechercher  lfiofluence  du  sue  testiculaire,  auquel  de  lous  temps 
la  tradition  populaire  a  accords  sous  des  formes  diverses  uue  action  sliuiulante  et 
curative. 
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avoir  un  peu  partout  acquis  definitivement  droit  de  cite.  Elle  se  trouve 
inscrite  dans  un  certain  nombre  de  Pharmacop6es,  officielles  ou  non. 
Nous  ne  ferons  pas  i’historique  actuel  de  cette  medication.  Nous  rap- 
pellerons  seulement  que  depuis  la  communication  de  Brown-Sequard  it 
la  Societe  de  Biologie  en  1889,  les  experimentateurs  de  tous  les  pays  et 
de  toutes  les  categories  ont  recherche  Taction  physiologique  de  tels  ou 
tels  organes  et  les  troubles  provoques  par  leur  ablation.  Nous  citerons 
entre  autres  les  recherches  de  Merino  et  de  Minkowsky  sur  le  pancreas 
(1889),  de  Gley  sur  le  corps  thyroide,  d’ABELOus,  d’AmANESE,  de  Lan- 
glois,  de  Cuarrin  sur  les  capsules  surr^nales,  travaux  d’ordre  surtout 
physiologique.  D'autres  recherches  ont  porte  sur  le  principe  actif  ou  le 
mode  d’action  sur  l’organisme.  D’autres  enfin  ont  eu  pour  but  l'6tude 
de  leur  action  pharmacodynamique  et  de  leurs  utilisations  en  th6ra- 
peutique.  Personnellement  nous  regrettons  que  de  trop  rares  ouvrages 
se  soient  occup6s  de  la  structure  anatomique  intime,  ce  qui  nous  edt 
singulierement  facility  la  tache.  Nous  avons  cependant  puis6  d’uliles 
renseignements  dans  un  certain  nombre  de  trails  ou  de  m^moires 
d’ordre  g6n6ral  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  citer  *. 

Des  differents  modes  d’administration,  nous  ne  retiendrons  que  la 
forme  pulverulente  des  organes  dessSchtis,  mais  nous  rappellerons  que 
1’on  a  preconis6  egalement  : 

1°  La  greffe  sous-cutan6e  ou  intraperitoneale  de  l'organe; 

2°  L’injection  intraveineuse  ou  sous-cutanee  de  sue  d’organe ; 

3°  L’ingestion  directe  de  l’organe  frais  ou  de  ses  derives  :  maceration 
filtree,  extrait  glycerine,  organopeptone,  etc. 

L'examen  des  poudres  seul  est  du  ressort  de  la  micrographie. 

L’essai  des  autres  produits  rentre  dans  le  cadre  de  l’analyse  chimico- 
biologique.  Du  reste,  e’est  sous  la  forme  pulverulente  que  les  organes 
sont  le  plus  souvent  administres.  Le  prix  de  ces  poudres  est  assez  61eve 
en  raison  des  soins  meliculeux  et  des  connnaissances  speciales  qu’exige 
leur  preparation.  Ceux  qui  fabriquent  ces  substances  ne  doivent  pas 
6tre  des  industriels  quelconques,  ils  doivent  etre  des  hommeS  de  labo- 
ratoire  d’un  certain  niveau  seientifique  et  possedant  de  solides 
connaissances  en  chimie  physiologique. 

D’autre  part,  quand  ils  sont  bien  prepares,  ces  medicaments  ont  une 
grande  activile,  et  leur  application  doit  6tre  faite  avec  beaucoup  de 
soins.  11  resulte  de  ces  considerations  que  l’on  devra,  autant  que  pos¬ 
sible,  s’assurer  de  l’origine  commerciale  du  produit  et  exiger  la  marque 
d’une  maison  s^rieuse.  Le  pharmacien  qui  ddlivrera  ainsi  un  produit 


1.  G.  Pouchet  et  F.  To  u  use  lx.  Histologic  et  Histogenie.  Masson,  6dit.  Paris,  1878. 
—  Morel.  Histologic  humaiac  (avec  atlas).  Bailliere,  6dit.  Paris,  1879.  —  Sappey. 
Traitc  d’ Anatomic  generate.  Battaille,  edit.  Paris,  1893.  —  Renaet.  Traiti  cTHislo- 
logie  pratique.  Rceff,  6dit.  Paris,  1897. 

Bull.  Sc.  miarm.  [Mars  1908). 
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d’apres  l’ordonnance  d'un  medecin  aura  toutes  les  chances  de  donner 
un  produit  pur,  actif  et  rigoureusement  dose.  Toutefois,  l’examen 
microscopique  s’imposera  parallelement  a  l’essai  chimique  dans  le  cas 
de  doute  sur  la  qualite  ou  la  nature  de  la  poudre.  C’est  pourquoi, 
malgre  l'emploi  relativement  restreint  de  ces  medicaments,  nous  ne 
pouvions  laisser  de  cdte  Ieur  etude  apres  celle  de  la  poudre  de  viande. 

Nous  nous  h&terons  de  dire  que  si,  pour  cette  derniere,  nous  avons 
pu  indiquer  une  methode  simple  et  des  caracteres  nets,  meme  pour  une 
main  et  un  ceil  peu  exerces,  il  n’en  est  plus  de  meme  ici.  Les  organes 
en  question  sont,  pour  la  plupart,  de  nature  glandulaire.  Leurs  ele¬ 
ments  epitheliaux,  fibreux  ou  conjonctifs  ont  ete  soumis  a  des  manipu¬ 
lations  si  violentes  que  l’on  ne  peut  que  difficilement  en  retrouver  les 
caracteres  et  surtout  les  differencier  d’un  organe  a  un  autre.  Aussi 
avons-nous  dii,  pour  suivre  jusque  dans  le  produit  pulverulent  les 
elements  caracleristiques,  partir  de  l’organe  entier,  en  dissocier  les 
parties  constituantes  afin  de  les  examiner  separement  pour  les  recon- 
nailre,  dans  la  poudre  grossiere  d’abord,  et  enfin  dans  la  poudre  defi¬ 
nitive.  Comme  on  le  voit,  il  y  a  Id.  un  travail  d’histologie,  aux  procedes 
brutaux  il  est  vrai,  mais  qui  n’en  est  pas  moins  assez  considerable,  eu 
egard  aux  resultats  obtenus.  Nous  avons  pu  constater,  en  effet,  que 
I’aspect  microscopique  pouvait  varier  suivant  le  procedd  de  preparation 
employe.  D’autre  part,  les  differences  entre  la  poudre  des  differents 
organes  ne  sont  pas  toujours  faciles  d  saisir,  etant  donnee  l’analogie 
de  structure  de  la  plupart  d’enlre  eux. 

PREPARATION 

On  comprendra  qu’il  est  important  pour  nous  d’indiquer,  au  moins 
sommairement,  les  principaux  procedes  de  preparation  des  poudres 
opotherapiques.  Ces  donnees  succinctes  nous  monlreront  en  partie  les 
causes  qui  inlluent  sur  l’aspect  du  produit  et  surtout  sur  son  activite. 
On  verra  combien  il  est  urgent  d’exiger  non  seulement  un  produit  de 
marque  serieuse,  mais  aussi  des  indications  relatives  d  la  dose  journa- 
liere  et  &  la  correspondence  ponderale  enire  la  poudre  et  le  produit 
frais. 

M.  Viallet,  ancien  pharmacien -adjoint  a  l’hdpital  de  Montpellier,  a 
indique  le  mode  suivant  de  preparation  d’une  poudre  de  Corps  thy- 
roi'de,  procede  qui  s’est  etendu  ensuite  aux  autres  produits  analogues  : 

1°  Corps  thjroi'de  frais  de  ndouton  ou  de  veau, 

2°  Sucre  de  lait. 

Les  lobes  sont  mondds  avec  soin  h  l’aide  d’un  couleau  sterilise  d  la 
flammed  Ils  sont  ensuite  coupes  en  petits  fragments  et  trilures  avec 
deux  fois  leur  poids  de  sucre  de  lait.  La  pate  liquide  ainsi  obtenue  est 
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distribute  en  couche  mince  sur  de^assiettes  et  mise  a  stcher  au  soleil. 
On  la  pulverise  ensuite.  100  gr.  de  cette  poudre  contiennent  environ 
40  gr.  de  Corps  thyro'ide  frais. 

Ce  moyen  d’obtenir  des  poudres  de  bonne  conservation  est  employt 
avec  des  modifications  par  certains  fabricants.  On  administre  ce  pro- 
duit  en  cachets,  tablettes,  dragees  ou  sous  quelque  autre  forme  medi- 
camenteuse. 

Dans  d’autres  cas,  les  organes  mondes  avec  soin  sont  rtduits  en 
pulpe  a  l’aide  de  broyeurs  (Latapie,  Borrel  ou  autre),  privesdematieres 
grasses  A  l’aide  de  lavages  Si  Tether,  desseches  ensuite  a  basse  tempe¬ 
rature  (alcool,  vide  sulfurique,  etc.),  et  enfin  pulverises  finement.  Le 
detail  des  operations  varie  necessairement,  et,  comme  il  s’agit  le  plus 
souvent  de  produits  specialises,  on  concoit  que  nous  ne  puissions  nous 
etendre  plus  longuement  sur  ce  sujet.  Toutefois,  nous  reviendrons  sur 
ce  que  nous  disions  plus  haut  a  propos  de  la  variabilite  des  produits 
obtenus.  Nous  nous  joindrons  en  cela  a  M.  le  Dr  Lemaire1,  qui  signale 
avec  raison  les  nombreux  inconvenients  resultant  de  cette  heltroge- 
neite.  Dans  un  article  excellent,  a  la  fois  concis  et  documents,  auquel 
nous  renvoyons  lous  ceux  que  cette  question  peut  interesser,  l’auteur 
montre  d’une  fa?on  frappante  a  combien  de  circonstances  extrtmement 
variables  est  soumise  l'activite  du  produit  obtenu  :  animal  choisi,epoque 
du  prelevement,  etat  general  de  1’animal  A  cette  epoque,  etat  d’activite 
pliysiologique  actuelle  de  l’organe,  etat  palhologique  possible  de 
celui-ci,  modes  tres  divers  de  preparation  qui  peuvent  alterer  tout  ou 
partie  des  principes  actifs  encore  si  mal  connus.  Nous  insisterons  avec 
lui  sur  la  necessity  d’unifier  les  procedts  de  preparation,  et  nous  cite- 
rons,  A  titre  d’exemple,  un  seul  fait  suffisamment  probant :  Deux  mai- 
sons  d’egale  valeur  et  offrant  toute  garantie  vendent  sous  le  meme  noni 
deux  produits,  dont  Tun  correspond  &  son  poids  de  produit  frais  et 
l'autre  k  sepl  fois  son  poids.  On  voit  l’interet  qu’il  y  aurait  ii  ce  qu’une 
methode  officielle,  inscrite  au  Codex  frangais,  comme  il  en  existe  une 
dans  la  Pbarmacopee  britannique,  vint  rendre  homogenes  les  produits 
si  differents  delivres  par  le  commerce. 

TECHNIQUE 

Ces  produits  se  presentent  en  general  sous  forme  de  poudres  fines 
d’une  couleur  variant  du  blanc  grisdtre  au  bruri  clair.  Leur  odeur  est 
trAs  legerement  animalisee,  leur  saveur  faiblement  salAe.  Les  tech¬ 
niques  A  employer  pour  les  examiner  au  microscope  sont  nombreuses, 
mais,  nous  le  repetons,  aucune  ne  peut  donner  A  elle  seule  les  resultats 

4.  Dr  Lemaire.  Critiques  sur  les  preparations  opotherapiques  actuettes.  Repertoire 
da  Pbarmaere,  1907,  n°  7. 
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si  nets  que  nous  avons  pu  obtenir  pour  les  poudres  de  viande.  Cela  tient 
k  des  causes  multiples,  parmi  lesquelles  il  faut  placer  au  premier  rang 
les  modifications  profondes  des  elements  apportees  par  le  broyage  pro¬ 
longs  des  organes  et  ensuite  les  variations  dans  les  procedes  de  prepa¬ 
ration  venant  s’ajouter  &  l’analogie  de  structure  de  tous  ces  organes. 

Nous  nous  bornerons  done  4  indiquer  avec  soin  l’ensemble  des  opera¬ 
tions  a  pratiquer  pour l'examen  microscopique.  De  cet  ensemble  resultera 
souventsinon  une  certitude,  tout  au  moins  une  opinion  que  l’on  pourra 
corroborer  au  besoin  par  un  essai  chimique  *. 

A.  On  commencera  par  rechercher  si  I  on  nest  pas  en  presence  d’une 
poudre  addilionnee  de  saccharose  ou  de  lactose.  La  saveur  sucree  de  la 
poudre  sera  une  indication,  et  dans  ce  cas  on  lavera  longuement  i  l’eau 
distillee  une  portion  de  poudre  qui  servira  pour  les  recherches  ulte- 
rieures.  Dans  ce  but  on  prendra  environ  un  gramme  de  la  poudre  que 
Ton  placera  dans  les  deux  tubes 1  2  d’u-ne  centrifugeuse,  on  remplira  d'eau 
distillee  les  tubes  en  question  el,  apres  les  avoir  agites,  on  centrifugera 
pendant  quelques  instants  jusqu’a  ce  que  le  dep6l  se  soit  effeetu^  com- 
pletement.  On  rejettera  l’eau  des  deux  tubes,  on  remplacera  par  d’autre 
eau  distillee,  on  agitera  et  Ton  centrifugera  de  nouveau. 

Apres  quatre  ou  cinq  operations  analogues  on  aura  elimine  entiere- 
ment  le  sucre.  On  congoit  que  ce  procede  puisse  m6me  permettre,  en 
operant  dans  un  tube  tare  sur  une  quanlite  exactement  pesee  de  la 
poudre  et  en  la  dessechant  avec  soin  ensuite,  apres  des  lavages  &  l'al- 
cool  fort,  de  se  rendre  comple,  par  une  nouvelle  pes6e,  de  la  quantity 
reelle  de  produit  sec  auquel  elle  correspond.  Ce  poids  est  generalement 
le  1/5  ou  le  1/7  de  celui  du  produit  frais.  II  peut  toutefois  pour  cer¬ 
tains  organes  n'en  repr6senLer  que  le  1/10. 

On  pourra  sur  la  poudre  ainsi  lavee  laire  ensuite  des  examens  directs 
ii  l’aide  de  colorants  sur  lesquels  nous  reviendrons  plus  longuement  en 
temps  utile. 

B.  II  sera  tout  indique  de  rechercher  dans  ces  poudres  l  addition 
frauduleuse  de  farines  ou  defecules3.  Nous  n'insislerons  pas  sur  l’avan- 

1.  On  trouvera  ;i  ce  sujet  les  plus  pricieuses  indications  dans  l’excellent  Iravail 
de  M.  Lepinois,  Etude  historique,  chimique  et  pharmacologique  des  principales 
preparations  opotherapiques  ( These  docl.  Uniy.  Pharmacia,  Paris,  1899).  Ces  indi¬ 
cations  se  trouvent  d'ailleurs  resumdes  en  un  tableau  que  1’on  trouvera  dans  le 
Traite  de  Pharmacologie  de  IlCitan.,  p.  815. 

2.  11  est  toujours  bon,  lors  d’une  centrifugation,  de  charger  £galement  les  deux 
branches  de  l'appareil,  ou  tout  au  moins  les  deux  branches  opposees  quand  l'appa- 
reil  en  possfede  quatre.  Autrement,  on  n'oblieut  qu'ui.  roulement  dur  et  saccadi 
qui  provoque  une  usure  rapide  de  la  roue  dentee. 

3.  A  ce  propos,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que  l’on  peut  trouver,  dans  une 
poudre,  de  l’amidon  ou  de  la  poudre  de  lycopode  inlroduits  pour  les  besoins  des 
manipulations,  rnais  en  petite  quantity,  et  surtout  dans  les  ppudres  ramenees  ensuite 
par  addition  de  substance  dtrangere  a  une  equivalence  pond^rale  du  produit  frais. 
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tage  que  l’on  lirera  dans  ce  bul  de  Faction  do  l’cau  iodee  sur  les  ma¬ 
tures  amylacees.  Toutefois  nous  recommanderons  d’agir  avec  precau¬ 
tion.  Si  I’on  monle  directemenl  dans  l’eau  iod6e  la  poudre  &  examiner, 
certains  elements  <le  celle-ci  se  colorent  presque  immedialement  en 
brun  trfesfonce.  Dans  le  cas  de  la  presence  de  fragments  amylaces  ceux- 
ci  prendrdnt  immedialement  une  teinte  noirAtre  et,  par  suite  de  ce  fait, 
ne  se  distingueront  que  difflcilement  des  debris  precedents. 

II  faut  done  provoquer  une  coloration  menagee,  lenle  et  progressive, 
qui  permette  de  bien  saisir  la  coloration  bleue  des  grains  d’amidon.  On 
y  arrivera  en  observant  la  precaution  classique  qui  consiste  A  faire 
arriver  laleralement  une  goutte  d'eau  iodee  faible  sous  le  couvre-objet 
d’une  preparation  montee  d’abord  dans  l’eau  pure.  On  pent  ainsi  suivre 
pas  a  pas  Faction  colorante  de  Fiode  dans  toutes  ses  phases  et  difleren- 
cier  les  elements  amylaces  des  debris  anatomiques  normaux.  Ces  der- 
niers,  dans  les  preparations  colorees  a  l’eau  iodee,  prendront  une  teinte 
brunesouvent  Ires  foncee  qui  les  rend  opaques.  Cette  circonstance  jointe 
a  la  contraction  que  Fiode  leur  fait  subir  rend  leur  structure  difficile  A 
bien  eludier  dans  ces  preparations. 

Aussi  devons-nous  rejeter  ce  mode  de  coloration  pour  les  essais 
micrographiques  ult^rieurs,  concernant  l'aspect  r6el  des  elements  his* 
tologiques. 

C.  Pour  l'etude  de  la  forme  de  ces  derniers,  nous  ferons  appel,  au 
contraire,  a  des  reactifs  susceptibles  de  gonfler  legerement  les  parti- 
cules  pulvferulentes,  de  les  rendre  plus  transparentes  et  de  restituer 
aux  elements  quelque  chose  de  leur  forme  primitive  '. 

Dans  ce  but,  on  pourra  employer  l’ammoniaque,  l’acide  lactique,  le 
chloral  au  1/2,  Ires  dilu^s. 

On  operera  ainsi  : 

Une  parcelle  de  la  poudre  sera  agit6e  dans  un  tube  de  centrifugeuse 
avec  quelques  centimetres  cubes  d’eau  et  une  goutte  de  Fun  des  reactifs 
cit6s  plus  haul.  Apres  cinq  ou  dix  minutes  de  contact,  on  centrifugera 
et  Fon  procedera  a  quatre  ou  cinq  lavages  a  l’eau  distillAe  comme  il  a 
etA  indique  precedemment. 

Dans  la  derniere  eau  de  lavage,  on  ajoutera  quelques  goultes  d’une 
solution  colorante  d’aniline,  fuchsine,  eosine,  par  exemple. 

Le  bleu  de  Loffler  (bleu  de  methylene  potassique)  nous  a  donne 
d’excellents  resultats  par  son  Alectivite  pour  les  noyaux,  et  e’est  lui  que 
nous  employons  de  preference. 

Tous  les  fragments  de  tissus  se  coloreront  plus  ou  moins,  et  Fon 
pourra,  parmi  eux,  reconnaitre  un  certain  nombre  d’Alements  caractA- 

1.  Nous  avons  repr6sent6  a  defsein  dans  la  planche  IV  l'aspect  de  la  poudre  de 
Corps  thyroide  avant  Faction  de  l'ammoniaque  pour  mieux  faire  saisir  l’avantage 
de  cette  operation. 
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ristiques  au  milieu  d’un  nombre  malheureusement  considerable  de 
debris  presque  meconnaissables.  l’oulefois,  si  par  hasard  la  poudre 
contenait  des  matieres  amylac6es  ou  minerales,  celles-ci  resteraient 
incolores  au  milieu  des  autres.  On  pourrait  alors  avantageusement 
corroborer  cet  examen  par  l’emploi  de  la  lumiere  polarisee  qui,  pour  ces 
dernieres  matieres,  donnera  d’utiles  indications. 

D.  Nous  avions  pensd  que  Ton  pouvait  tirer  quelque  avantage  de 
l’emploi  des  r6actifs  colorants  differentials.  Nous  devons  avouer  que 
ces  derniers  ne  nous  ont  pas  donne  des  resultats  d’une  tres  grande 
regularity.  Non  pas  que  nous  n’ayons  pu  obtenir  h  l’aide  de  notre  r6actif 
trichrome  1  des  differentiations  de  tissus  bien  marquees,  mais  nous 
avons  pu  nous  convaincre  de  l’influence  considerable  d’une  foule  de 
circonstances,  en  apparence  n6gligeables,  sur  les  resultats  d’une  colq- 
raLion.  Ces  influences  multiples  constituent  autant  de  difficultes  pour 
le  point  de  vue  auquel  nous  nous  plaQons  et  que  nous  voudrions  avant 
tout  etre  un  point  de  vue  pratique,  Toutefois,  nous  nous  ferons  un 
devoir  de  signaler  les  resultats  obtenus  tels  qu’ilssont,  neserait-ce  que 
pour  mettre  en  garde  contre  des  conclusions  trop  rapides  et  pour  mon- 
trer  de  combien  de  precautions  il  faut  s’en tourer  dans  ce  genre  de 
recherches. 

L’emploi  du  reactif  trichrome  dont  nous  avons  donne  la  formule  & 
propos  des  poudres  de  viande  nous  a  donne  des  resultats  variant  avec 
les  conditions  dans  lesquelles  nous  nous  sommes  plac6. 

La  reaction  du  milieu  ,  si  faible  qu’elle  soil,  modifie  le  mode  de  dif¬ 
ferentiation  du  colorant.  C’est  ainsi  qu’apres  l’action  de  1’ammoniaque, 
tous  les  elements  ont  une  tendance  it  la  coloration  rouge  vineuse;  apres 
l’acide  laclique,  ou  le  chloral,  ou  l’ybullition,  tout  se  colore  en  vert.  II 
est  done  indispensable  de  veiller  h  la  neutrality  absolue  et  d’opyrer  sur 
la  poudre  simplement  lavee  it  plusieurs  reprises  h  l’eau  distillee.  Le 
temps  de  contact  possede  ygalement  une  influence  marquee.  On  n’ou- 
bliera  pas,  en  effet,  qu’un  colorant  possedant  une  affinity  pour  un  ely- 
ment  determine  peut  posseder  une  affinity,  moindre  il  est  vrai,  pour 
d’autres  elements.  L’important  est  de  determiner  le  point  exact  ou  le 
colorant  differential  ne  doit  pas  interesser  les  elements  pour  lesquels 
il  a  peu  d’affinite.  C’est  la  la  difficulty  des  mythodes  dites  progressives 
auxquelles  beaucoup  d’histologistes  preferent  les  methodes  regressives. 
Dans  ces  dernieres,  on  depasse  volontairement  le  point  en  question,  et 
Ton  y  revient  a  l’aide  de  decolorations  menagees.  C’est  ce  qu’il  convient 
souvent  de  faire  en  l’occurrence.  Le  temps  da  contact  necessaire  varie 
forcement  avec  la  tynuite  de  la  poudre;  aussi,  il  arrivera  souvent  que 
Ton  aura  depasse  legerement  le  point  oil  le  ryactif  doit  diflerencier  net- 
tement  les  tissus.  On  pourra  alors  decolorer  soit  a  l’eau  si  le  vert 


l.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm 1907,  p.  31. 
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domine,  soit  a  l’alcool  absolu  si  c’est  la  purpurine,  soit  h  l’alcool  h  GO0 
quand  les  deux  se  superposent  pour  donner  une  teinte  neutre  d£sa- 
greable.  Du  reste,  il  ne  faut  pas  s’attendre  h  obtenir  une  coloration 
passablement  differentielle  du  premier  coup;  si  le  temps  de  contact 
est  insuffisant,  on  aura  une  coloration  trop  faible;  mais  si  dans  ce  cas 
la  differenciation  est  quand  m6me  assez  nette,  il  faut  s’en  tenir  la.  Tou- 
tefois,  on  peut  remettre  sur  la  poudre  du  r6actif  colorant  et  arriver, 
par  tcltonnements,  a  une  differenciation  nette,  en  coloration  bien 
marquee. 

On  aura  recours  a  la  decoloration  menagee,  si  l’on  a  depasse  invo- 
lontairement  le  temps  de  contact.  Si  l’on  constate  que  celui-ci  doit  etre 
tres  court,  on  aura  avantage  a  diluer  le  reactif  de  fagon  a  surveiller 
plus  commod6ment  son  action  *.  A  ce  propos,  nous  ferons  remarquer 
que  le  degre  alcoolique  du  milieu  peut  avoir  une  influence  sur  la  colo¬ 
ration. 

Nous  avons  signale  ce  fait  a  propos  de  la  purpurine,  qui  ne  donne 
aux  elements  sa  belle  coloration  rouge  groseille  que  dans  un  milieu 
dont  le  titre  alcoolique  est  d’au  moins  SO0.  Il  sera  done  utile,  quand  on 
diluera  le  reactif  trichrome,  d’employer  de  l’alcool  &  50  ou  60°.  On  fera 
cette  dilution  directement  dans  le  tube  de  centrifugeuse  pour  plus  de 
commodite. 

En  r^sumd,  pour  l’emploi  du  reactif  trichrome,  on  suivra  la  marche 
suivante,  en  tenant  compte  des  observations  que  nous  venons  de  faire  : 

1°  Lavage  a  plusieurs  reprises  h  l'eau  distillee; 

2°  Addition  d’alcool  &  60°; 

3°  Addition  de  quelques  gouttes  du  reactif  trichrome; 

4°  Contact  de  quelques  minutes  (de  cinq  a  quinze) ; 

5°  Centrifugation  et  examen  d’une  parcelle  du  depdt  avec  toutes  les 
precautions  d6jh  indiquees  pour  les  poudres  de  viande.  Au  besoin,  on 
augmentera  soit  le  temps  de  contact,  soit  la  concentration  du  reactif 
si  la  coloration  est  insuffisante.  Dans  le  cas  contraire,  on  decolorera 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Rappelons  que  ce  reactif  colore  en  vert  plus  ou  moins  intense  la 
plupart  des  debris  de  tissus  conjonctifs,  en  rouge  les  fibres  lisses  gen6- 
ralement  assez  rares  dans  ces  organes,  en  brun  clair  d’autres  Elements 
tels  que  :  muscles  strips 1 2  3,  epitheliums  glandulaires,  etc. 

Il  presente  l’inconvenienf,  &  cause  de  l’alcool  et  du  phenol  qu’il  con- 

1.  En  un  mot,  ce  sont  la  des  conditions  extremement  variables  avec  les  circon- 
stances  et  que  chacun  pourra  determiner  par  tdtonnements  en  suivant  nos  indi¬ 
cations. 

2.  Ces  derniers  ne  doivent  exister  qu’accidentellement  et  en  tres  faible  quantite 

dans  les  poudres  qui  nous  occupent.  Leur  presence  en  abondance  constituerait  une 
impurete  a  signaler.  Voir  leurs  caracteres  detaillAs,  indiques  a  propos  des  Poudres 
de  viande  (Bull.  Sc.  Pharm.,  1907,  p.  27). 
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tient,  de  contracter  legerement  les  debris  anatomiques.  Aussi  sera-t-il 
bon  de  n’employer  cette  methode  que  parallelement  avec  la  methode 
precedente,  dans  laquelle  les  elements  sont  plus  transparents,  leur 
forme  et  leur  structure  plus  faciles  h  observer. 

Nous  avons  obtenu  de  belles  preparations  polychromes  par  l’emploi 
du  triacide  d’EuRLicn  sur  de  la  poudre  prgalablement  traitee  par  l'am- 
moniaque  tres  diluee,  puis  lavee  a  de  nombreuses  reprises.  Ilfaut  avoir 
soin  de  diluer  le  reactif  au  1/5  environ,  de  laisser  en  contact  dix  h 
quinze  minutes,  et  de  decolorer  ensuite  a  l’alcool  ft  60°  jusqu’a  ce  que 
la  poudre  ne  cede  plus  de  coloration  au  liquide. 

Cette  methode  ne  diflferencie  pas  lous  les  tissus,  mais  permet  d'ob- 
server,  avec  un  grossissement  fort,  les  noyaux  des  cellules  colores  en 
bleu  au  milieu  du  reste  colore  em rouge.  Cette  circonslance  peut  pre¬ 
senter  dans  quelques  cas  de  grands  avantages  que  nous  signalerons  en 
temps  voulu.  Le  reactif  en  question,  difficile  a  reussir,  se  trouve  tout 
prepare  dans  le  commerce,  de  meme  que  le  picro-carmin  de  Ranvier 
que  Ton  pourra  egalement  utiliser  au  cours  de  ces  recherches. 

On  nous  pardonnera  d’avoir  donne  tous  ces  details  techniques.  II 
ne  s’en  degage  sans  doute  pas  une  methode  nette  de  resultats  decisifs, 
mais  nous  esperons  que  l’ensemble  permettra  quand  meme  &  ceux  que 
ces  recherches  interesseront  de  se  diriger  avec  nioins  d’incertitude 
dans  une  voie  assez  obscure.  Nous  allons  mainlenant  passer  a  Felude 
particuliere  de  quelques-unes  des  poudres  opotherapiques. 

Nous  nous  bornerons  naturellement  a  celles  qui  sont  le  plus  souvent 
employees,  ce  que  nous  venons  d’exposer  pouvant  s’appliquer,  dans  les 
grandes  lignes,  a  tous  les  produits  de  meme  nature. 

POUDRE  DE  CORPS  THYROIDE 

Ce  sont  les  glandes  de  Veau  ou  de  Jlouton  que  l’on  emploie  pour  pre¬ 
parer  la  poudre  connue  commercialement  sous  le  nom  de  thyroidine. 
Elle  correspond  a  sept  fois  son  poids  de  glandes  fraiches  quand  elle 
est  absolument  pure  et  seche,  et  se  prend  a  la  dose  de  0  gr.  10  &  0  gr.  50. 
Elle  est  totalement  dififerente  de  I'iodothyrine,  principe  actif  iode,  dont 
Faction  particuliere  ne  constitue  pas,  a  elle  seule,  la  cause  d’activile  de 
la  glande,  et  que  l’on  trouve  dans  le-  commerce  sous  forme  de  dilution 
lactosee.  On  prefere  employer  la  poudre  integrate  ou  thyroidine ,  parce 
que,  malgre  les  nombreux  travaux  sur  la  question,  on  n’est  pas  encore 
absolument  fixe  sur  le  principe  actif  du  Corps  thyroide.  Rappelons  que, 
a  cdte  de  l’iode,  il  existe  dans  le  Corps  thyroide,  comme  1’a  monlre  le 
professeur  A.  Gautier,  de  l’arsenic  en  quantite  notable. 

Nous  laisserons  ft  dessein  de  c6t£  les  questions  therapeutique  et  phy- 
siologique  qui  ont  donne  lieu  a  d'innombrables  essais  de  toutes  sortes. 
Nous  n’en  retiendrons  que  le  resultat,  qui  consiste  dans  Faction  inde- 
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niable  de  ce  produit  dans  le  myxoedeme  congenital  ou  operaloire,  le 
rachitisme,  la  goutte  et  autres  troubles  de  la  nutrition. 

Au  point  de  vue  anatomique,  ces  organes,  consideres  par  certains 
auteurs  comme  des  glandes  closes  &  secretion  interne  encore  nominees 
glandes  sanguines  ou  folliculeuses  (Pouciiet  et  Toerneux1 2,  Morel’),  ne 
sont  pour  d’autres  que  des  dependances  du  systtme  lymphatique,  ana¬ 
logues  aux  follicules  clos,  et  chargees  d’elaborer  des  globules  blancs 
(Sappey3 4 5).  11  appartenait  aux  physiologisles  de  dtmontrer  la  complexity 
de  leur  rtle;  quant  &  nous,  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  leur 
structure  histologique,  afin  de  mieux  etudier  les  tltments  de  leur 
poudre. 

Exterieurement,  le  Corps  thyroide  se  prtsente  sous  la  forme  d’une 
masse  bilobee  accolee  au-dessous  du  larynx  sur  la  trachee  arlere. 

Chez  le  Yeau,  il  pese  de  4  a  5  gr.  Chez  le  Moulon,  son  poids  varie  de 
0  gr.  50  a  20  gr.  \ 

Si  [’on  pratique  une  section  transversale  (pi.  IV,  fig.  1)  dans  I’organe 
et  qu’on  examine  a  un  grossissement  moyen,  on  voit  que  la  partie  ptri- 
pherique  est  constitute  par  une  enveloppe  fibreuse  conjonclive  qui  se 
continue  k  travers  la  masse  sous  forme  d’un  reseau  delicat  de  trabe- 
cules.  Ces  dernieres,  constitutes  par  du  tissu  lamineux,  circonscrivent 
des  espaces  plus  ou  moins  arrondis  qui  sont  comme  les  mailles  du 
rtseau.  En  realitt,  ce  sont  des  cavites  tapisstes  par  une  rangee  de 
cellules  tpilhtliales  (pi.  IV,  fig.  2)  adosstes  h  une  membrane  mince  a 
peine  visible  &  ce  grossissement.  Ces  vtsicules,  sphtriques  ou  ovo'ides, 
sont  remplies  d’un  liquide  albuminoide  coagulable.  Elies  paraissent 
indtpendantes,  mais  elles  communiquent  enlre  elles  par  des  cordons 
pleins,  de  diametre  plus  faible,  et  par  des  tubes  creux  k  section  irrtgu- 
litre.  Dans  la  trame  lamineuse  qui  les  stpare  circulent  des  nerfs  et  des 
vaisseaux.  La  section  transversale  montre  un  certain  nombre  de  ces 
derniers,  coupts  plus  ou  moins  obliquement.  Avec  un  grossissement 
plus  faible,  on  constate  que  les  vtsicules  glandulaires  sont  grouptes 
en  petites  masses  vaguement  polytdriques  qui  donnent  k  l’organe  son 
aspect  lobule. 

Les  vtsicules  contiennent  une  matiere  amorphe,  transparente, 
vitreuse,  de  nature  colloi'de,  qui  apparait  ltgerement  contractte  dans 
les  coupes  et  trts  refringente,  colorable  en  rose  intense  par  l’tosine,  sauf 
toutefois  ci  la  ptriode  fcetale,  oil  elle  ne  fixe  pas  ce  colorant.  Renaut  l’a 
nommte  thyrocolloine \ 

1.  Loc.  eit.,  603. 

2.  Loc.  cit.,  341. 

3.  Loc.  cit..  766. 

4.  D’apres  Catillon,  ia  Duput  et  Ribaut.  Cours  de  Phannacie,  II,  541.  Maloine 
edit.  Paris,  1902. 

5.  Loc.  cit.,  II,  571. 
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Ce  corps  est  interessant  a  signaler,  car  nous  le  retrouverons  dans  la 
poudre  sous  forme  de  fragments  vitreux,  a  cassures  conchoi'dales  striees, 
A  contours  nets  [col.,  pi.  IV,  tig.  1  et  4).  On  pourrait,  a  cause  de  leur 
refringence,  les  prendre  pour  des  fragments  mineraux  amorphes,  mais 
la  coloration  qu’ils  prennent  par  l’emploi  des  couleurs  d’aniline  montre 
de  suite  leur  nature  organique.  Leur  presence  constitue  un  des  carac- 
teres  les  plus  nets  de  la  poudre  de  Corps  thyroi'de.  Selon  que  l’organe 
est  plus  ou  moins  Ag6,  cette  substance  fixe  plus  ou  moins  les  colorants 
et  resiste  plus  ou  moins  au  gonflement  par  certains  reactifs,  notam- 
ment  par  l’ammoniaque.  Peul-elre  pourrait-on,  jusqu’A  un  certain 
point,  deduire  de  ces  circonstances  l’epoque  de  la  vie  a  laquelle  eut 
lieu  le  prelevement  de  l’organe.  Si  l’on  a  traite  la  poudre,  comme  nous 
l’avons  indique,  par  l’ammoniaque  diluee,  puis  lavee  &  plusieurs  reprises 
et  coloree  au  bleu  de  methylene,  par  exemple,  on  pourra  observer 
deux  cas  assez  distincls  : 

1°  Substance  colloide  fortement  gonflAe,  quelquefois  m6me  en  partie 
dAsagregee,  coloration  faible  des  fragments  :  animal  jeune; 

2°  Substance  colloide  en  debris  condenses,  non  dAformes  par  le 
reactif,  tres  colores  :  animal  adulte. 

Nous  ne  voudrions  pas  nous  monlrer  dee  sujet.trop  categorique,  et, 
malgre  la  relation  interessanle  qui  existe  entre  l’Age  de  l’animal  sacriflA 
et  l’activite  du  produit  obtenu,  nous  ne  donnons  qu’avec  reserve  ces 
indications  qui  auraient  besoin  d’etre  conlrdlAes  par  de  nombreuses 
observations. 

Pour  examiner  la  poudre  de  Corps  thyroi'de,  on  suivra  les  techniques 
gAnArales  que  nous  avons  indiquAes  et  sur  lesquelles  nous  ne  revien- 
drons  que  pour  en  indiquer  les  resultats. 

La  coloration  simple  au  bleu  de  methylene,  apres  action  de  l’ammo¬ 
niaque,  permetlra  de  retrouver  assez  facilement  des  fragments  de  la 
zone  vAsiculeuse  qui  fait  la  masse  principale  de  l’organe.  Au  sein  de 
ces  fragments,  on  observera  les  vAsicuIes  glandulaires  plus  ou  moins 
apparentes,  tantdt  sous  forme  de  grosses  bulles  pleines  d  une  masse 
gonflee  qui  en  distend  les  parois,  tanldt,  au  contraire,  vides  de  leur 
conlenu,  et  alors  plus  ou  moins  ddformees  (pi.  IV,  fig.  4).  A.  ces  frag¬ 
ments  caractdristiques  viennent  se  joindre  les  debris  colloides  dont 
nous  avons  parle  assez  longuement  pour  n’avoir  plus  A  y  revenir.  Ces 
deux  series  d’Alements  constituent,  par  leur  coexistence  et  leur  abon- 
dance,  un  caractSre  bien  net  de  la  poudre  de  Corps  thyroi'de.  II  faut  y 
joindre  les  elements  fibro-conjonctifs  de  la  membrane  et  des  trabecules 
intravesiculaires  qui  sont  egalement  assez  reconnaissables.  Quant  aux 
elements  de  l’epithelium  glandulaire  visibles  dans  la  coupe  theori'que 
(pi.  IV,  fig.  2)  pratiquee  apres  inclusion  sur  un  organe  fixe,  on  ne  les 
retrouve  que  difficilement  dans  la  coupe  faite  a  main  levee  dans  un 
organe  simplement  conserve  dans  la  glycerine  (pi.  IV,  fig.  1). 
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11  va  sans  dire  que  dans  la  poudre  on  perdrait  son  temps  &  les  recher- 
cher.  Les  reaclifs  ditlerentiels  agissent  ainsi  sur  la  poudre  en  question  : 

1°  Le  reactif  trichrome  y  colore  en  vert  les  debris  conjonctifs  et 
libreux,  en  jaune  rose  le  contenu  colloide  des  vesicules; 

2°  Le  Iriacide  d’EHRLicn  colore,  au  contraire,  en  rouge  les  elements 
du  sysleme  fibro-conjonctif,  en  vert  le  contenu  des  vesicules  et  les  cel¬ 
lules  de  l’epithelium  glandulaire  qui  les  tapissent.  Ces  cellules,  m6con- 
naissables  individuellement,  forment  ainsi  autour  des  vesicules  une 
ligne  verle  parfois  assez  caracteristique  ou  des  lambeaux  granuleux 
verdrtlres  lorsqu’elles  sont  vues  a  plat. 

C.-Peltrisot, 

Chef  des  travaux  micrographiques 
a  l'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris. 

(A  suivre.) 


REVUES 


Sur  la  desmoid-reaction. 

En  1899,  le  professeur  A.  Schmidt  ( Deutsche  mediein.  Wochenschrift , 
n°  49,  page  811)  mettait  en  relief  une  notion  enlrevue  par  KiiUNE 
( Verhand.  des  natnrhislorieh  mediein.  Vereins  z.  Heidelberg ,  1877) 
qui  est  la  suivante  :  le  tissu  conjonctif  cru  n’est  digere  etdissous  que 
par  le  sue  gastrique  normal,  il  ne  Test  pas  par  les  sues  intestinaux. 

C’est  en  mettantk  profit  cette  indication,  pass^e  un  peu  inapercue, 
que  le  professeur  Sauli,  de  Berne,  a  imagine  la  desmoid-reaction,  nou- 
velle  methode  d'exploration  gastrique  sans  emploi  de  la  sonde  stoma- 
cale  ( Ueber  die  Pr lifting  des  Magenchemismus  unter  nalurlicheu  Ver- 
haltnissen  end  olme  Amvendung  der  Schlundsonde.  Hie  Desmoid- 
reaktion ,  eine  neue  Untersuclmngsmethode ,  in  Correspondenz-Blatt 
for  Schweizer  Aerzte,  1903,  n°  8). 

La  desmoid-reaction  (du  mot  grec  o&jgoT,  tendon)  consiste  a  renfer- 
mer  hermeliquement  cil’int6rieur  d’une  petite  membrane  de  caoutchouc, 
suivant  une  technique  speciale  et  l’aide  d’un  catgut,  une  masse  pilu- 
lairequijoue  le  role  d’indicateur  *.  Les  pilules  indicatrices  dont  nous 
nous  sommes  servis  pour  l’elude  qui  va  suivre  renfermaient  0  gr.  03 
de  bleu  de  methylene.  Le  malade  dont  on  veut  explorer  l’etat  gastrique 

1.  Les  indicateurs  les  plus  recommandds  jusqu’ici  sont  :  le  bleu  de  m£thyl6ne,  le 
bleu  de  methylene  et  l  iodoforme,  les  perles  d'dther.  Nous  tenons  a  faire  remarquer 
que  les  sachets  prepares  avec  ces  dernieres,  surnagent  facilement  lorsqu’on  les 
plonge  dans  l’eau  ou  les  liquides  gastriques.  C'est  une  des  raisons  pour  lesquelles 
les  r£sultats  obtenus  avec  eux  peuvent  etre  differents  (voir  plus  loin)-. 
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avale  le  sachet  immediatement  apres  le  repas  de  midi.  Sous  Faction  du 
sue  gastrique  le  caoutchouc  reste  intact,  mais  le  catgut  est  plus  ou  moins 
rapidementdigere  ;  le  sachet  s’entr'ouvre  et  la  mise  en  liberie  de  l’in- 
dicateur  est  facilement  appreci6e  par  l’examen  des  urines.  L’apparition 
du  bleu  de  methylene  ou  de  son  chromogene  peut  6tre  positive  ou 
negative,  son  debut  normal,  premature  ou  retarde.  II  resulle  de  ces 
differences  d’elimination  diverses  indications  cliniques  et  therapeu- 
tiques  du  fonctionnement  stomacal. 

Des  1906,  les  premiers  en  France,  croyons-nous,  nous  avons  com¬ 
mence  a  experimenter  la  methode  desmoidale.  Nous  avons  tenu  & 
operer  impartialement  et  dans  des  conditions  absolument  identiques  h 
Sahli  ;  certains  points  de  la  technique  exposee  par  Fauteur  nous  sem- 
blant  pouvoir  etre  interprets  de  differentes  fatjons,  nous  lui  avons 
demande  h  plusieurs  reprises  quelques  details  compiementaires. 
M.  le  professeur  Saiili  nous  a  toujours  tr6s  obligeamment  renseignes  ; 
il  nous  a  egalement  appris  que  des  auteurs  allemands  avaient  obtenu 
avec  sa  methode  de  mauvais  resultats  par  l’emploi  de  sachets  desmoi- 
daux  prepares  dans  des  conditions  defectueuses.  Aussi,  avantde  donner 
quelques  appreciations  sur  la  valeur  de  la  methode,  croyons-nous  devoir 
preeiser  plusieurs  points  de  sa  technique  l. 

Le  caoutchouc  dont  nous  nous  sommes  servis  provient  d’un  fabricant 
de  Berne  dont  l’adresse  nous  a  ete  fournie  par  M.  Sahli  lui-meme  ;  il 
est  semblable  h  celui  qui  sert  de  digue  pour  les  denlistes  ;  il  a  2  mm. 
d’epaisseur  ;  il  doit  etre  de  qualite  superieure,  bien  souple,  ne  collant 
pas  en  dehors  des  surfaces  de  section  recentes  ;  trop  mince,  il  n’offri- 
rait  pas  de  garanties  suffisantes  de  solidite  ;  trop  epais,  il  n’assurerait 
pas  une  fermeture  assez  hermetique. 

Le  catgut  utilisd  est  brut,  n°  00,  6pais  de  0  mm.  3  environ,  non 
degraisse,  de  bonne  qualite,  bien  calibre,  uniformement  resistant, 
n’ayant  jamais  subi  de  sterilisation. 

Les  pilules,  faites  avec  du  bleu  de  methylene  pur,  ne  sont  pas  trop 
volumineuses;  elles  doivent  avoir  une  consistance  assez  dure;  leur  exci¬ 
pient2  doit  6tre  choisi  de  facon  a  ce  qu’il  puisse  facilement  et  rapide- 
ment  se  dissocier  dans  le  tube  digestif. 

Pour  preparer  un  sachet  desmoidal,  on  place  dans  de  l’eau  froide 
0m20  de  catgut  jusqu’h  ce  qu’il  soit  devenu  souple  et  mou,  on  decoupe 
un  carr6  de  caoutchouc  de  4  ctm.  de  c6te  et  on  le  recouvre  d’un  peu 
de  talc  pour  eviter  tout  accolement  ulterieur;  la  pilule  bien  seche  est 
placee  au  centre ;  on  la  recouvre  en  reunissant  les  quatre  coins  de  la 
membrane  de  caoutchouc  a  l’aide  de  l’index  et  du  majeur  de  la  main 

1.  Pour  Uhlich  (Deutsche  medizin.  Wochenschrift,  1906,  p.  1041)  egalement,  le 
mode  de  confection  des  sachets  desmoidaux  a  une  grande  influence  sur  la  plus  ou 
moins  grande  rapid itd  avec  laquelle  la  reaction  desmoidale  devient  positive. 

2.  Extrait  et  poudre  de  r^glisse  :  aa  0  gr.  01. 
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relcichement  en  mainlenant  (le  la  main  gauche  le  collet  tordu  en  spirale 
et,  a  1’aide  d’une  pince,  la  pilule.  On  opere  ensuite  la  ligature  au  catgut 
sans  modifier  la  tension  de  la  membrane  et  la  solidity  de  la  fermeture. 
Pour  cela,  le  pouce  et  l’index  de  la  main  gauche  maintiennent  le  sachet 
horizontalement,  la  pilule  etant  il  droite  et  le  collet  a  gauche  (fig.  2). 
L’une  des  extremities  du  catgut  est  placEe  sous  le  pouce  de  la  main 
gauche,  entre  ce  dernier  et  le  col  de  la  petite  bourse;  on  l’y  maintient 
solidement  et  l’on  fait  trois  circulaires  Si  l’aide  de  la  main  droite,  dans  le 
sens  de  la  premiere  torsion  du  sachet;  on  prend  soin  que  chaque  tour  de 
spire  aille  en  s’eloignant  de  la  pilule  et  que  le  fil  de  catgut  soit  toujours 
tordu ;  on  noue  celui-ci  par  un  double  noeud  fait  du  meme  cotE  (fig.  3  et  4) 
eten  evitant  que  la  petite  bourse  ne  se  desserre  pas.  Le  caoutchouc  est 
ensuite  coupe  a  une  distance  de  3  a  4  mm.  de  la  ligature  pour  eviter 
l’accolement  entre  eux  des  bords  du  caoutchouc.  II  nous  a  paru  logique 
de  ne  pas  couper  les  bouts  du  fil  du  catgut  trop  pres  du  sachet,  ef  nous 
les  avons  sectionnes  A  1  ctm.  1/2  environ  du  double  noeud. 

On  doit  s'assurer,  avant  leur  emploi,  que  les  sachets  sont  hermEli- 
quement  fermes ;  pour  cela,  il  suffit  de  les  laisser  sejourner  vingt- 
quatre  heures  dans  de  l'eau  chaude  et  de  conslater  que  le  bleu  de 
methylene  n’a  pas  diffuse;  il  faut  egalement  que  les  sachets  ne  sur- 
nagent  pas,  car,  in  vivo ,  ils  pourraient  etre  rapidement  evacues  dans 
l’inteslin  A  la  favour  des  liquides  stomacaux  ;  afin  d’eviter  qu’ils  ne 
flotlent,  on  ne  doit  pas  couper  le  caoutchouc  a  une  distance  trop  grande 
de  la  ligature.  Enfin,  il  peut  arriver  que  des  sachets  hermEliques  et 
remplissant  les  conditions  requises  au  moment  de  leur  fabrication, 
surnagent  plusieurs  jours  apres,  gr&ce  il  la  presence  de  bulles 
d’air  autour  de  leur  collerelle.  Aussi,  indiquons-nous  de  faire  une 
deuxieme  verification  au  moment  de  i’emploi ;  dans  le  cas  ou  le  resultat 
est  negalif,  il  est  facile  de  faire  disparaitre  les  bulles  d’air  en  mouil- 
lant  le  sachet  avec  le  doigt  ou  un  pinceau  humide;  on  evitera  ainsi 
l’erreur  d’interpretation  due  a  l’Evacuation  prematuree  du  sachet  dans 
l’intestin. 

Le  sachet  est  administre  dans  un  peu  d’eau  immediatement  apres  le 
repas  de  midi,  en  prenant  soin  que  le  malade  deglutisse  sans  l’avoir 
altere  ’.  On  examine  les  urines  emises  par  le  malade  et  recueillies  dans 
des  verres  diflerents  jusqu’au  moment  de  l’apparition  du  bleu  de 
methylene;  la  presence  de  celui-ci  se  reconnait  facilement;  celle  de  son 
chromogene  est  rendue  manifesle  par  Ebullition  en  milieu  acEtique;  on 
peut,  a  la  rigueur,  confirmer  cette  presence  par  agitation  de  l’urine  avec 
du  chloroforme  et  examen  spectral  de  la  solution  chloroformique  sous 
une  epaisseur  suffisante. 

1.  Chez  nos  inalades,  nous  avons  toujours  tenu  a  faire  dfglutir  les  sachets  devant 
nous;  nous  les  avons  alministrfs  a  Tissue  du  repas,  et  non  comme  Monod,  de 
fien&ve,  au  ddbut. 
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Nousavons  experiments  la  desmoid  reaction  soil,  in  vitro,  a’  la  tem¬ 
perature  du  corps  humain,  avec  des  sues  digestifs  normaux  et  patho- 
logiques,  soit,  in  vivo,  chez  des  personnes  en  bonne  santS  ou  chez  des 
maludes  de  diflferents  services  de  l’hbpital  Suint-Andre,  de  Bordeaux1. 
Le  detail  de  ces  experiences  et  des  observations-  Studiees  a  etS  consigne 
par  l’un  de  nous  dans  un  long  memoire  encore  inedit.  Dans  de  nom- 
breux  cas,  la  desmoid-reaction  a  ete  praliquee  parallelement  avec  la 
methode  des  repas  d’epreuve,  el,  pour  divers  malades,  le  diagnostic  a 
pu  etre  continue  par  l’intervention  chirurgicale,  la  radiosCopie  ou  la 
necropsie. 

Nous  estimons  qu’au  point  de  vue  clinique  la  mSthode  d’exploration 
par  le  repas  d’epreuve  est  longue,  complexe,  entachee  d'erreurs  qui  i-ont 
sous  la  dependance  du  malade,  de  la  composition  meme  du  repas 
d’epreuve,  de  son  pr£lcvemenl,  de  son  analyse  et  de  son  interpretation; 
De  plus,  diverses  conlre-indications  limitent  son  emploi ;  elle  neeessite 
des  connaissances  speciales  et  ses  rcsultats  sont  incomplets,  imparfaits, 
et  variables  avec  le  repas  institue. 

Au  contraire,  la  desmoid-reaction  est  simple,  rapide,  commode  et 
clinique ;  sa  technique  est  facile,  quoique  necessitant  quelques  precau¬ 
tions  pour  la  preparation  et  le  mode  d’emploi  des  sachets. 

Les  causes  d’erreur  inherenles  h.  la  jn6thode  ou  celles  provenaut  de 
certaines  affections  (influence  de  Finsuffisance  renale,  hepatique,  des 
troubles  circulatoires  sur  l’eliminalion  du  bleu  de  methylene)  sont  peu 
nombreuses  et  faciles  h  e  viler. 

La  reaction  desmoidale  n’a  pas  de  conlre-indications  de  la  part  des 
malades.  Son  innocuite  est  non  seulement  relative  mais  absolue. 

Experirnentalement,  nous  avons  trouve  des  r^sullats  positifs  avec 
des  sues  gaslriques  normalement  aclif's,  retires  apres  repas  d’F.WALD; 
ils  ont  el6  negatifs  avec  des  sues  gastriques  non  acides  ou  ne  renfer- 
mant  pas  d’acide  chlorhydrique  libre,  avec  des  sues  normaux  mais  neu¬ 
tralises,  avec  des  sues  gastriques  sans  pouvoir  peptique,  avec  des  sues 
gastriques  renfermant  de  la  pepsine  mais  neutralises,  avec  des  sues 
pancreatiques  artificiels,  seuls  ou  associes  avec  du  sue  inteslinal.  Ces 
derniers  resullats  semblent  infirmer  quelques  experiences  failes  par 
Saito  2  et  confirmer  les  faits  avances  par  Kuhn,  Smidt,  Sauli. 

Chez  nous-memes  et  chez  des  personnes  normales,  la  desmoid-reaction 
a  ele  positive  de  S  h.  1/2  a  7  h.  1/2  apr6s  l'absorplion  du  sachet.  Chez 
des  personnes  malades,  atteinles  d’afTeclions  diverses  non  slomacales, 
quelques-unes  elant  soumises  au  repos  au  lit  et  au  regime  lacte, 
l'epreuve  a  ele  positive  dans  le  meme  d61ai.  Ces  limites  sont  compa- 

1.  Nous  tenons  a  remercier  puLliquement  M.  le  professeur  Pitrfs,  les  difTerents 
chefs  de  service,  internes  des  hDpitaux  et  autres  personnes  qui  nous  ont  perinis  ou 
favorise  ces  examens. 

2.  Saito.  tiarliner  klin.  Wochenschrift ,  1906,  p.  1305. 

Bui.l.  Sc.  pharm.  (Mars  1903).  XV.  —  11 
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rabies  h  celles  indiqu£es  par  Sarli  et  Kaliski,  quoique  cependant  plus 
restreintes  *. 

'■  Chez  des  malades  stomacaux  avec  pouvoirs  digestif  et  evacuant  clini- 
quement  sufflsanls,  nous  l’avons  trouvee  positive  entre  la  cinquieme  et 
la  dixieme  heure.  Elle  a  die  positive  dans  des  delais  plus  courts  chez 
eertains  hyperchlorhydriques,  legerement  retardee  chez  des  hypopep- 
tiques  simples  peu  accuses. 

L’dpreuve  de  la  desmoid-reaction  renseigne  sur  le  fonctionnement 
de  l’eslopnac  sans  uniquemdnt  limiter  ses  indications  au  chimisme 
stomacal. 

Tres  retardee  ou  ndgative,  elle  indique  une  alteration  dans  le  chi¬ 
misme  gastrique  (hypoacidity  accentuee,  hypochlorhydrie  absolue,  forte 
hypopepsie),  ou  des  trouhles  d’evacuation  (stdnose,  hypermotilite, 
disposition  anatomique  vicieuse). 

Positive  dans  des  limites  tres  eloignees,  parfois  plusieurs  jours,  elle 
indique  de  la  stdnose  pylorique. 

Au  point  de  vue  du  traitement,  la  desmoid-reaction  permet  au  thdra- 
peute  de  juger  indirectement  si  tel  ou  tel  repas  ingere  avec  les  sachets 
est  bien  supporte;  par  suite,  elle  est  susceptible  de  1’aider  al’institulion 
d’un  rdgime  alimentaire. 

En  rdsume,  selon  nous,  la  desmo'id-rdaction  est  une  methode  recom- 
mandable  pour  l’exploration  gastrique.  Sans  etre  absolue,  comme  tout 
procede  d’experimentation,  elle  peut  etre  utile  aux  praticiens  tout 
en  ne  causant  pas  de  prejudice  aux  malades. 

Dubovrdieu  et  Lemaire. 


Importance  de  l’dtude  des  propridtes  des  solutions  collo'idales 
pour  le  biologiste  J. 

I 

Grauam  montra  en  1850  que  l’on  pouvait,  au  point  de  vue  du  passage 
de  leurs  solutions  au  travers  des  membranes,  dislinguer  deux  catego¬ 
ries  de  corps:  les  uns,  dits  cristalloi'cles,  diffusant  avec  facilite ;  les 
autres,  dits  colloi'cles,  incapables  de  traverser  la  cloison  poreuse. 

Des  recherches  recentes  ont  etabli  qu’il  existait,  entre  ces  deux 
manieres  d’etre,  d’insensibles  termes  de  passage.  Ces  dtats  interme- 
diaires  sont  realisds  par  les  corps  colloidaux,  dont  les  dissolutions  par- 

1.  Kaliski  (Deutsche  mcdiz.  Wochenschrift,  1906,  p.  185)  a  indique  une  llmite  de 
huit  a  douze  henres.  Szczei>anski  a  note  t’apparition  du  bleu  de  mdthylene  au  bout 
de  six  heures  en  moyenne. 

2.  Traduction  et  adaptation  d’uu  Memoire  d’AxoEL  Gallardo  ( Importancia  del  cslu- 
dio  de  las  soluciones  celoidalcs  para  las  ciencias  biologicas,  in  Anales  de  la  Socie- 
dad  Cientifica  Argentina,  t.  XIII,  1906,  p.  113-130), 
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ticipent  beaucoup  des  propriEtEs  des  emulsions  et.  des  suspensions  de 
poudres  lEnues.  Soumises  it  l’aclion  d’un  champ  electrique,  les  solu¬ 
tions  colloidales  se  comporlent  comme  si  les  fines  parlicules  qu'elles 
renfefment  s’electrisaient,  s’orienlant  ensuile  respeclivement  comme 
de  vEritables  petils  aimants.  Picton  et  Linder  ont  etabli  (1872)  que  si 
deux  electrodes  elaient  plongees  dans  une  solution  de  collo’ide,  il  se 
produisait,  des  le  passage  du  courant,  une  zone  claire  autour  de  I’une 
d'elles,  l’autre  elant  au  contraire  environnee  d’une  zone  plus  sombre, 
par  suite  du  transport  des  particules  vers  celte  Electrode.  La  vitesse  de 
translation  est  sous  la  dependance,  non  de  l'intensite  du  courant.  inais 
de  sa  tension,  la  quantity  d’electricitE  IransportEe  Etant  tres  minime. 
Certains  corps  {colloides  posilifs  d’HENRi  et  Mayer)  se  portent  vers 
1'anode;  d’autres,  au  contraire  ( colloides  uegalifs),  se  dirigent  vers  la 
cathode.  Void  quelques  exemples  : 

•  Colloides  posilifs  :  Hydrates  de  fer,  de  cadmium,  d’aluminium,  de 
chrome,  de  cerium,  de  thorium;  hydroxyde  de  zirconium,  acide  tila- 
nique,  oxyhEmoglobine,  violet  de  metliyle,  bleu  de  methyle,  rouge  de 
Magdala. 

Colloides  uegatifs  :  Or,  argent,  platine,  palladium,  iridium,  cadmium, 
sElenium,  lellure,  soufre  ;  acides  silicique,stannique,molybdique,  tungs- 
tique,  vanadique,  sulfures  colloidaux;  chloriires  colloidaux;  iodures, 
bromures,  ferrocyanurcs  de  cuivre,  fer,  zinc;  bleu  d'aniline,  indigo, 
vert  de  methylamine,  fuchsine,  aureosine,  gElatine,  albumine,  amidon, 
dextrine,  glycogene;  gommes.  La  presence  de  fines  particules  dans  les 
solutions  colloidales  est  demontree  par  les  faits  suivants.  Ces  liquides 
diffusent  etpolarisent  partiellement  la  lumiere  transmise;  examines  au 
microscope  ii  parlicules  ultramicroscopiques  de  Siedentopf  et  Zsig^ 
mondy,  i Is  renferment  de  tr6s  pelits  corpuscules  agiles  de  mouvements 
browniens,  et  qui  scintillent  comme  des  etoiles  dans  le  champ  obscur 
du  microscope.  Les  dimensions  de.ces  corpuscules  sont  de  l’ordre  du 
cent-millieme  de  millimetre.  Ce  sont  eux  qui  se  portent  vers  une  elec¬ 
trode  ou  l’autre  lorsqu’on  fait  passer  un  courant  dans  le  liquide  qui  les 
tient  en  suspension. 

Inlroduils  dans  une  solution  colloidale,  les  Electrolytes  en  provoquent 
la  coagulation,  par  le  fait  de  la  precipitation  de  leurs  particules.  Dans 
l’hypolhese  d’ARHRENius,  les  Electrolytes  dissous  seraient  en  effel  par¬ 
tiellement  dissocies  en  ions  doues  de  charges  Eleclriques  egales  et  de 
signes  contraires  :  si  done  nous  mettons  une  solution  d'un  collo'ide 
posilif  en  presence  d’un  electrolyte,  ce  dernier  neutralises,  par  Les 
charges  negatives  de  ses  anions,  les  charges  positives  des  particules 
colloidales,  d’ou  leur  precipitation.  Inversement,  une  solution  d’un  col- 
loide  negatif  sera  coagulee  par  les  cathions  de  l’electrolyle.  - 

L’intensite  de  cette  precipitation  varie,  pour  un  meme  electrolyte, 
d’un  collo'ide  h  l’autre.  Certains  colloides,  dits  inslables,  sont  precipites 
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par  deS  quantity  minimes  d’electrolyte;  d’aulres,  au  eontraire,  se  pre^ 
cipi lent  moins  facilement.  On  peut  regarder  les  colloides  stables  comme 
ayant  des  parlicules  fortement  hydratees,  les  parlicules  des  colloides 
instables  l’etant  peu  ou  point.  La  precipitation  des  colloides  stables 
sera  done  precftdde  d’une  deshydrulation ;  on  comprend,  des  lors,  que 
pour  ce  motif  un  grand  nombre  d’electrolytes  soient  capables  d’agir 
aulant  par  les  variations  de  tension  osmotique  qu’ils  produisent  dans 
la  solulion  que  par  les  modifications  introduites  dans  l’etat  eleclrique 
de  celle-ci. 

En  melant  un  colloide  stable  et  un  colloide  instable  de  meme  signe 
electrique,  on  obtient  un  colloide  complexe  ne  precipitant  plus  par  les 
electrolytes  dilufts.  Tout  se  passe  comme  si  l’un  des  colloides  avait 
englobe  l’autre.  Un  melange  de  deux  colloides  de  signes  conlraires 
donne  un  precipile  complexe  contenant  les  deux  colloides,  et  soluble 
dans  un  exefts  de  l’un  des  deux  corps. 

l.e  concept  moderne  de  la  solution  colloldale  s'applique  non  seule- 
ment  aux  particules  en  suspension  dans  un  liquide,  mais  aussi  aux  col¬ 
loides  gazeux,  tels  que  les  brouillards  et  les  nuages,  et  aux  colloides 
bolides,  comme  les  cristaux  ou  autres  corps  colores  par  des  poudres 
metalliques  tdnues  (verre  ft  l’or,  par  exemple).  L’etat  colloidal  peut  done 
exister  sous  trois  formes  :  solide,  liquide  et  gazeux. 

II 

On  peut  considerer  les  protoplasmes  cellulaires  comme  de  veritables 
solutions  colloi'dales.  Les  colorants*  que  la  technique  histologique 
moderne  emploie  ft  la  diffftrencialion  des  contenus  protoplasmiques,  sont 
aussi  pour  la  plupart  des  dissolutions  de  substances  colloides.  L’etude 
du  mecanisme  de  leur  action  colorante  revient  done,  en  somme,  ft  celle 
des  actions  reciproques  que  les  solutions  colloi'dales  exercent  les  unes 
sur  les  autres.  De  meme,  le  role  des  divers  electrolytes  (sels  d’alumine, 
de  fer,  d  etain,  etc.)  que  la  technique  et  l’industrie  emploient  comme 
mordants,  s’explique  par  Taction  precedemment  etudifte  des  electro¬ 
lytes  sur  les  colloides.  Dans  l’induslrie  de  la  teinture,  on  distingue  les 
<t  colorants  substanlifs  »  et  les  «  colorants  adjectifs  »,  ces  derniers 
exigeant  l’addilion  d’un  mordant.  Telles  sont  les  couleurs  d’aniline, 
pour  lesquelles  le  mordangage  s’efTectue  en  general  avec  des  sels  de 
metaux  bi  ou  trivalents  et  d’acides  bibasiques. 

Larguier  des  Bancels  et  Victor  Henri  ont  mis  en  lumiere,  par  .les 
ingenieuses  experiences  suivantes,  le  role  des  phenomftnes  colloidaux 
dans  la  teinture  : 

Premiere  experience.  —  On  m61e  deux  colloides  de  signes  con- 
traires,  en  proportion  telle  qu’ils  se  prftcipitent  mutuellement;  si  Ton 
ajoute  au  melange  un  sel  de  metal  bivalent  et  d’acide  monobasique 
(par  exemple  nitrate  de  magnesie  qui  precipile  le  colloide  nftgatif), 
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une  pnrtie  clu  colloide  positif  sera  mise  en  liberie.  Si  au  contraire  on 
ajoule  un  sel  de  metal  monovalent  et  d'acide  biba«ique  (par  exemple 
sulfate  de  soude  quiprecipite  le  colloide  positif),  c’estle  colloide  negatif 
qui  sera  rendu  libre.  D’ou  un  proc6d6  general  de  separation  des  col- 
loi'des  de  signes  contraires  qui  existent  dans  un  melange. 

Deuxieme  experience.  —  Prenons  deux  colloldes  de  stability  Ires 
diff6rente,  par  exemple  une  feuille  de  gelatine  immergee  dans  une 
solution  de  bleu  d’aniline;  tous  deux  sont  negalifs,  la  gelatine  etant 
stable,  le  bleu  precipitant  aisement  paries  sels  de  m6laux  bivalents. 
Au  bout  de  quelques  jours,  la  gelatine  n’a  encore  absorbe  qu’une  faible 
quantile  de  bleu.  Si  au  contraire  nous  ajoutons  au  liquide  un  sel  de 
metal  bivalent  (par  ex.  nitrate  de  zinc),  nous  voyons  la  solution  se 
decolorer  pendant  que  la  gelatine  se  teint  fortement  el  qu’au  fond  du 
vase  se  forme  un  ldger  pr£cipite  bleu.  La  couleur  s’est  fixee  sur  la 
gelatine  gr&ce  k  l’electrolyte  surajoute. 

Yoici  l’explication  de  ce  phenomene,  d’apres  les  idees  actuelles  sur  la 
constitution  des  colloldes:  le  nitrate  de  zinc  se  partage  entre  la  gela¬ 
tine  et  la  solution;  le  bleu  d'aniline,  colloide  negatif,  est  amene  i\  l’etat 
neutre  par  les  ions  positifs  bivalents  du  zinc.  Une  partie  se  precipite; 
l’autre  s’allie  facileinent  &  la  gelatine,  ses  particules  ayant  perdu  leur 
charge  negative,  et  par  suite  n’etant  plus  repouss6es  par  la  gelatine. 
Dans  cette  derniere,  le  bleu  se  trouve  en  presence  des  ions  de  zinc,  les- 
quels  ont  perdu  leur  pouvoir  precipitant  gr&ce  a  la  presence  de  la  gela¬ 
tine. 

On  voit,  par  les  exemples  precedents,  quel  benefice  la  technique  histo- 
logique  peut  relirer  de  la  mise  en  pratique  de  ces  notions;  elle  cessera 
desormais  d’etre  une  suite  de  procedes  empiriques  pour  entrer  dans 
une  voie  veritablement  rationnelle.  Ces  \ues  ont  d’ailleurs  etc  confir¬ 
mees  par  Hardy,  h  la  suite  de  ses  etudes  methodiques  sur  les  colorants 
employes  en  micrographie. 

HI 

L’importance  que  pr6sente  l’etude  des  phenomenes  colloidaux  pour 
la  biologie  generale  a  6te  parfaitement  mise  en  lumiere  par  Le  Dantec, 
dans  son  livre  sur  la  I.ulte  nniverselle.  Pour  ce  philosophe-biologiste; 
l’expression  d’  «  etat  vivant  »  est  l'equivalent  d’  «  etat  protoplasmique  ». 
II  compare  les  colloldes  4  une  solution  alcaline  dans  laquelle  on  aurail 
verse  une  goutte  de  vinaigre :  cette  goutte  se  repand  dans  tout  le  liquide, 
oil  elle  est  comme  emulsionnee  en  particules  infiniment  petiles. 

Comment  les  fines  pariicules  d’un  colloide  se  tiennent-elles  en  suspen¬ 
sion?  Jean  Perrin  donne  de  ce  fait  une  explication  ingenieuse.  Les  fines 
goutteleltes  emulsionnees,  dit-il,  sont  loules  chargees  d’une  electrici le 
de  meme  signe;  les  actions  repulsives  entre  guttules  voisines  luttent 
contre  les  phenomenes  attractifs  produils  par. la  cohesion,  et  l’elat 
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d’equilibre  est  realise  lorsque  les  particules  sont  a  une  distance  telle 
que  ces  deux  foices  opposees  soient  exactement  egales.  Si  maintenant 
on  decharge  brusquement  de  leur  eleclricite  tous  les  globules  du  col- 
lolde,  la  cohesion  prend  le  dessus,  et  la  precipitation  a  lieu. 

Les  nuages  ne  sont  que  des  amas  colloi'daux,  dans  lesqutls  de  fines 
goultelettes  aqueuses  sont  inainlenues  en  suspension  cornme  il  vient 
d’etre  dit.  Si  l’eleclricite  du  nuage  Elait  neulralisee  par  celle  d  un  gEne- 
rateur  d’electricite  de  signe  conlraire,  l’equilibre  serait  rompu  el  l’on 
observerait  une  chute  de  pluie. 

Les  phenomenes  de  digestion  et  d’assimilation  intracellulaires  se 
laissent  egalement  ramener  h  des  actions  reciproques  entre  solutions 
colloldales.  Beaucoup  de  diastases  paraissent  devoir  leurs  propriElEs 
et  leur  division  extreme  a  l'etat  de  colloides;  Bredig  et  Muller  vox 
Berneck  ont  d’ailleurs  montre  une  telle  analogic  de  proprietes  entre 
les  enzymes  et  certains  colloides  metalliques,  qu’ils  ont  donne  & 
ces  derniers  Ie  nom  de  ferments  melnJIiques.  Ces  «  ferments  »  se 
preparent  par  la  melhode  de  Bredig,  qui  consiste  ii  faire  Eclater 
l’arc  electrique  entre  deux  Electrodes  metalliques  immergees  dans 
1’eau  :  on  obtient  ainsi  une  solution  colloldale  du  metal,  formee 
surtout  aux  depens  de  la  cathode  (plaline,  or,  argent,  palladium,  cad¬ 
mium,  etc.).  Les  solutions  de  plaline  (plaline  colloidal)  sont  de 
couleur  brune;  elles  decomposent  l’eau  oxygenee  comme  le  fait  la 
fibrine.  II  suffit,  pour  observer  le  phenomene,  d’une  solution  conte- 
nant  a  peine  1/300.000  de  milligr.  de  metal.  * 

Larguier  des  BANCELsa  confirmE  cette  analogiede  proprietes  des  dias¬ 
tases  et  des  ferments  mEtalliques  en  rendant  actif  le  sue  pancrealique 
pur,  par  addition  de  colloides  et  d’Eleclrolyles.  Le  sue  pancrealique 
pur,  comme  Ton  sait,  n’agit  sur  l'albumine  d’ceuf  que  lorsqu’il  a  EtE 
«  active  »  par  addition  de  kinase,  autre  enzyme  qui  existe  dans 
la  muqueuse  inleslinale,  dans  les-  globules  blancs,  dans  le  venin 
des  Serpents  et  mEme  dans  des  vEgEtaux,  comme  la  levure  de  biere 
et  de  nombreuses  bactEries.  Cette  kinase  acliverait  le  sue  pancreatique 
en  faisant  passer  la  protrypsine  qu’il  conlienl  k  l’etat  de  trypsine. 

Voici  comment  Larguier  des  Bancels  a  monlrE  que  Faction  de  beau- 
coup  de  colloides  Etait  la  meme  que  celle  de  la  kinase.  Des  cubes 
d’albumine  cuite,  inallaquables  au  sue  pancrEatique  pur,  etaienl 
immerges  pendant  quelques  heures  dans  une  solution  de  colloide 
positif,  tel  que  bleu  de  methylene,  bleu  de  toluidine,  violet  de  mElhyle, 
rouge  de  Magdala,  etc.,  puis  retirEs  aprEs  avoir  absorbe  un  peu  du  col¬ 
loide,  et  entin  lavEs  k  l’eau.  Ces  cubes  Etant  alors  plongEs  dans  du  sue 
pancreatique  addilionne  d'une  faible  quantile  d’ElecIrolyte  (sel  de  metal 
bivalent  et  d’acide  monovalent,  par  exemple  azotales  de  baryum,  de 
calcium  ou  de  magnesium),  on  les  voit  etre,  au  bout  de  douze  heures,  en 
grande  parlie  digErEs  :  le  sue  pancrEatique  a  done  Ete  activE.  II  est  4 
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remarquer  que,  si  on  les  fait  agir  sEparEment,  ni  ie  colloide  ni  l’elec*- 
trolyte  n’ont  aucune  action. 

Si  nous  considErons  la  trypsine  comme  un  colloide  positif,  nous  pour 
vons  dire  que  le  colloide. positif  fixe  sue  l'albumine  joue  le  role  de  kinase 
lorsqu’on  a  fait  agir  l’Electrolyte  comme  mordant.  Etant  donnEe  la 
faible  quanlite  de  colloide  fixEe  sur  l’albumine  (un  cube  de  0  gr.  25 
fixe  seulement  1/100  de  milligr.  de  bleu  de  toluidine),  on  est  frappE  de 
1'analogie  de  puissance  des  colloides  et  des  diastases. 

Cette  conception  nouvelle  du  mecanisme  de  l’action  des  enzymes 
donnera  peut-elre  un  jour  la  clef  des  phenomenes  encore  obscurs 
d’agglutination  et  d’hemolyse;  elle  expliquera  peut-etre  le  rCle  des 
toxines,  antitoxines  et  venins,  et  le  mecanisme  de  la  vaccination  et  de 
1’immunitE. 

IV 

Les  notions  nouvelles  que  nous  possedons  sur  l’etat  colloidal  peuvent 
fournir  quelques  eclaircissements  sur  la  nature  in  lime  des  phEnomenes 
de  multiplication  cellulaire. 

Le  protoplasme,  comme  toule  solution  colloidale,  renferme  en  susr 
pension  des  granules  tres  pelits,  pourvus  d’une  charge  electrique.. 
Lillie  a  montre  expErimenlalement  que  les  cellules  et  les  noyaux  se 
deplacent  dans  un  champ  electrique.  Loisqu’on  les  soumet  a  Paction 
d’un  courant  electrique,  on  observe  que  les  noyaux  fibres  et  aussi  les 
spermatozoides,  dans  lesquels  predomine  la  substance  nucleaire, 
tendent  h  se  diriger  vers  l’anode  :  ce  fail  tendrait  a  prouver  que  les 
granulations  de  cliromatine  possedent  une  charge  negative.  Au  con- 
traire,  les  cellules  dont  le  cytoplasme  est  volumineux  se  dirigent  vers  la 
cathode  :  leurs  particules  protoplasmiques  seraient  done  6lectrisees 
positivement.  Cette  opposition  eiitre  les  charges  electriques  de  la 
chromatine  et  du  cytoplasme  concorde  avec  la  difference  entre  les  pro- 
prietes  chimiques  de  ces  6l6ments;  la  chromatine,  dont  la  reaction  est 
acide  (acide  nucleinique)  et  qui  se  colore  aclivement  par  les  couleurs 
basiques,  doit  6tre,  en  effet,  electronegative  comme  les  colloides 
negatifs  doues  des  memes  proprietes  chimiques;  le  cytoplasme,  qui  se 
teint  par  les  colorants  acides,  doit  poss6der  des  propri6tes  Electro- 
positives. 

Entre  ces  deux  elements  charges  d’electricites  contraires,  la  mem¬ 
brane  nucleaire  vient  etablir  une  separation.  Cette  membrane,  comme 
l'admet  Lillie,  peut  Etre  le  resultat  d’une  coagulation  se  produisant  au 
contact  des  deux  colloides  de  signe  contraire. 

Par  un  phEnomene  encore  inexplique,  1’aciditE  de  la  cliromatine 
augmenle  a  1’approche  de  la  division  cellulaire.  II  en  resulte  une  diffe¬ 
rence  de  potentiel  plus  Elevee  entre  le  noyau  et  le  cyloplasme.  A  ce 
moment,  on  observe  la  disparition  de  la  membrane  nucleaire,  phEno,- 
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m&ne  que  Ton  pent  inlerpreler  comme  suit:  si,  A  une  solution  collo'ide 
positive  (protoplasme),  on  ajoule  un  exces  de  colloi'de  nAgatif  (augmen¬ 
tation  de  l’acidite  du  noyau),  le  precipite  d’abord  forme  (membrane 
nucleaire)  se  redissout. 

Quant  &  la  disposition  des  chromosomes  en  plaque  equatoriale, 
Lillie  la  considere  comme  due  it  la  repulsion  d’unites  de  memepolarile, 
arrangees  en  series  et  soumises  A  l’aclion  d’une  force  attractive  cen- 
trale  (?).  On  sait  que  A.  Meyer,  en  soumettant  de  pelits  aimants  flot- 
tants  A  faction  d’un  pble  magnelique,  a  reproduit  des  aspects  analogues 
a  ceux  des  figures  karyokinetiques,  dans  lesquels  les  pelits  aimants 
reprcsentaient  les  chromosomes,  et  le  pble  magnelique  le  centrosome'. 
En  construisant  les  lignes  de  force  du  systeme  forme  par  les  chromo¬ 
somes  charges  negativement,  et  par  les  granules  cytoplasmiques 
pourvus  de  charges  positives,  systeme  ayant  pour  poles  les  cenlro- 
somes,  on  oblient  des  figures  tres  analogues  a  celles  que  realise  l'am- 
phiasler  durant  la  metaphase. 

La  segmentation  longitudinale  des  bfttonnetschromaliques  s’explique 
par  l’hypothese  de  -Jean  Perrin.  D’apres  cetle  Ih^orie,  l’augmenlation 
de  volume  du  granule  colloidal  est  favorisAe  par  la  tension  superficielle 
et  la  cohesion ;  d’autre  part,  l’electrisation  de  ce  granule  tend  a  en  pro- 
voquer  la  dislocation.  On  concoit  qu’il  doive  exister  un  diamelre  de  gra¬ 
nule  colloidal  pour  lequel  ces  influences  opposees  se  font  equilibre. 
Imaginons  que  dans  un  batonnel  nucleaire  les  granules  chromatiques  se 
comportent  ainsi  qu’il  vient,  d’etre  dit,  nous  aurons  l’explication  du 
mecanisme  de  la  segmentation  longitudinale  dece  bfttonnet. 

Le  m6me  raisonnement  peut  s’appliquer  it  tout  le  contenu  cellulaire 
et  servir  A  interpreter  la  marche  des  segments  chromatiques  vers  les 
pdles  de  la  cellule,  suivant  la  direction  des  lignes  de  force  constitutes 
sous  la  double  influence  de  l'allraction  exercte  par  les  centrosomes  et 
de  In  repulsion  rcciproque  des  segments  chromatiques  pourvus  de 
charges  de  meme  signe.  II  est  ft  remarquer,  d’ailleurs,  que  la  forme  de 
la  cellule  avant  la  division  est  a  pi  u  pres  celle  d’un  ellipsoi'de  equipo- 
tentiel  de  revolution. 

A  la  suite  de  la  separation  des  deux  noyaux  provenant  de  la  division 
du  noyau  primilif,  il  se  produit  A  l'equateur  de  la  cellule  une  zone  de 
chute  de  potenliel,  se  traduisant  par  la  formation  d’equipotentielles  en 
lemnisque.  La.  difference  de  charge  produile  en  celle  region  determine 
un  changemenl  de  tension  superficielle.  Les  travaux  de  Lifrmann  ont, 
en  effet,  montre  les  relations  entre  les  differences  de  potentiel  et  la 
tension  superficielle  [etectrometrc  capillnire  et  mot  car  electro-capillaire 

t.  Dans  les  explications  que  I  on  a  voulu  donner  de  la  division  cellulaire  et  de  la 
structure  du  protoplasme,  on  a  un  peu  abus£  de  toutes  ces  productions  artiGcielles. 
Ces  experiences  font  sons  doute  honneur  a  l'ingen!osite  de  leui  s  inventeurs,  mais  il 
est  peul-£tre  excessif  d’en  tirer  des  conclusions  trop  absolues  ( Note  du  traducteur). 
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de  ce  pliysicien).  L’augmentation  de  tension  superficielle  produit  alors 
i  Tequateur  une  constriction  qui  aboutit  finalement  au  clivage  de  la 
cellule  et  modifie  par  la  suite  le  contour  de  cet  clement  suivant  la  forme 
des  equipotentinlles  croissantes. 

V 

11  n’est  pas  jusqu'aux  phenomenes  inlimcs  de  fecondation  et  de 
sexualile  qui  ne  puissent  tirer  quelque  eelaircisscment  de  Telude  des 
collo'ides.  La  definition  purement  morphologique  de  la  fecondation — 
union  d’un  noyau  male  et  d’un  noyau  feme-lie  —  ne  peut.  en  effet  servir 
A  interpreter  les  phenomenes  de  parthenogenese  experimentale  et  de 
merogonie  qui  ont  tant  attire  I’attention  du  monde  scientifique  dans  ces 
derniers  temps. 

Au  lieu  de  se  conlenler  de  la  definition  donnee  plus  liaut,  on  peut 
dire  que  la  fecondation  consisle  en  la  regendration  d’une  cellule  com¬ 
plete  possedant  deux  polarites,  et  par  consequent  aple  a  se  diviser, 
l’obtention  de  cette  cellule-ceuf  dtant  due  a  l’union  de  deux  cellules 
pourvues  chacune  d'une  seule  polarity,  et  incapables  isolement  de  toute 
segmenlation  ulterieure. 

Les  phenomenes  de  division  nucleaire  et  de  fdcondation  seraient 
produils  par  une  seule  et  meme  force  :  on  effet,  la  maturation  des 
germes  sexucs —  ou  formation  de  produits  qui  sont  separement  inca¬ 
pables  de  developpement  ullerieur  —  est  la  consequence  d’une  serie  de 
divisions  karyokiuetiques  repotees  duraut  lesquelles  Tune  des  polarites 
s’est  perdue.  Le  but  de  la  fecondation  est  prdcisdment  de  reconslituer 
cette  bipolarild  qui  rend  la  cellule-ceuf  susceptible  de  se  diviser.  Quant 
a  1’attraction  qu’exercent  les  gametes  l’un  sur  l’autre,  elle  peut  etre 
considerde  comme  une  manifestation  extracellulaire  de  l’energie  karyo- 
kinetique,  etdue  a  Taction  reciproque  exercee  A  distance  par  deux  616- 
men  Is  dont  b  s  polarites  sont  de  signes  conlraires.  Dans  un  inleressant 
memoire,  Kuckuck  (1006),  dtudiant  l’influence  qu’exercent  divers  com¬ 
poses  salins  sur  la  formation  des  produits  sexue's  dans  une  Algue  Con- 
juguee  du  genre  Spirogvra,  a  en  effet  trouve  que  les  charges  electriqu°s 
des  cellules  sexuelles  sont  de  signes  conlraires.  Anterieurement  a  ce 
travail,  Exgelmann  avait  ddmonlre  que  les  cellules  sexuelles  s’altirent 
en  raison  inverse  du  carre  de  leur  distance.  Enfin  Lillie  a  fait  voir  que 
les  cellules  a  cyloplasme  abondant  (comme  les  ovules)  et  celles  dont  le 
noyau  constilue  la  plus  grande  partie  (spermatozo'ides)  se  mouvaient 
dans  un  champ  electrique  avec  des  vitesses  Ires  dilferentes. 

La  parthenogenese  experimentale  peut  s’interpreter  par  Taction  des 
ions  des  electrolytes  sur  les  substances  colloidales  :  e’est  la,  du  reste, 
la  premiere  explication  que  Loeb  donna  de  ces  phenomenes.  Le  point 
faible  de  cette  th6orie  etaitla  difficult^  d’atlribuer  aux  produils  sexuels 
une  charge  dlectrique  de  signe  convenable;  cette  dilficultd  s’aplanit,  si 
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l'on  se  rappello  que  la  charge  (les  granules  d’une  solution  rolloidalo 
peut  changer  de  signe,  lorsque  celte  solution  est  additionnee  de  eer- 
taines  substances.  En  particulier,  les  collo'ides  albuminoides  (proto- 
plasmes  cellulaires,  etc.)  peuvent  acquerir  une  charge  positive  en  pre¬ 
sence  d’un  corps  electro-negatif,  et  vice  versa.  Ainsi,  selon  Hardy, 
l’albumine  d’ceuf  coagulee  par  la  chaleur,  lavee,  s6ch6e  et  pulverisee 
dans  un  mortier  d'agale  reste  immobile  dans  l’eau  pure  traversee  par 
un  courant.  de  100  volts  :  on  dit  qu’elle  est  a  l’elat  isoelectrique.  Si  l’on 
ajoule  au  liquide  des  traces  de  soude  ou  d'acide  acetique,  les  parti- 
cules  d'albumine  deviennent  "dleclronegatives  dans  le  premier  cas, 
electroposi  lives  dans  le  second  :  elles  se  transportent  alors  au  pole  cor- 
respondant.  Les  termes  d’electricite  positive  et  negative  lie  sont  pas  des 
concepts  absolus;  ils  expriment  simplement  l’elat  electrique  des  corps 
par  rapport  au  potentiel  terreslre  considere  comme  nul  :  les  corps  & 
potentiel  plus  eleve  sont  dit  positifs,  ceux  a  potentiel  plus  bas  sont  au  _ 
conlraire  negalifs. 

Les  experiences  et  les  considerations  que  nous  venons  d’exposer 
montrent  qu’il  n’y  a  rien  de  conlradictoire,  quant  au  fond,  dans  les 
divergences  constatees  chez  les  auteurs  lors  de  1’atlribution  des  signes 
cMectriques  +  et  —  aux  germes  de  sexes  differents.  Kuckuck  designe  le 
spermatozoi'de  par  -f,  l’ovule  par  — ;  Lii.lie,  au  contraire,  pense  que  le 
spermatozoide,  dans  lequel  predomine  la  substance  chromatique,  doit 
etre  principalement  forme  de  colloides  negatifs,  tandis  que  l’ovule,  riche 
en  cyloplasme,  doit  rcnfermer  surtout  des  collo'ides  positifs*. 

L’applicalion  aux  sciences  biologiques  des  notions  nouvelles  sur  l’etat 
colloidal  ne  donne  pas  encore,  tant  s’en  faut,  la  clef  de  lous  les  pheno- 
menes  dont  nous  cherchons  a  decouvrir  la  signification  ;  nous  venons 
de  voir,  cependant,  qu’elle  peut  tout  au  moins  aider  h  en  interpreter 
quelques-uns.  Les  ingenieuses  et  r^cenles  theories  eleclromagnetiques 
sur  la  structure  de  l’atome  et  la  constitution  intime  de  la  mati&re  nous 
presentent  sous  un  j«iint  de  vue  nouveau  et  atlrayant  quelques-unes  de 
ses  proprieles  fondamentales,  comme  l’inertie,  qui  paraissaient  ft  jamais 
soustrailes  aux  investigations  directes  de  l’Homme. 

Angel  Gallardo, 

Professeur  de  la  Faculty  de  Mddecine  de  Buenos-Aires. 

( Traduit  el  adapte  par  F.  Gueguen.) 

d.  La  maniere  de  voir  adoptde  par  Blakesi.ee  dans  ses  beaux  Iravaux  sur  la  sexua- 
tile  des  Mmorin^es  est  beaucoup  plus  prudente.  Comme  Kuckuck,  it  a  designe  les 
produits  sexuels  par  +  et  — ,  mais  sans  rico  prcjugcr  quant  ou  sexe  cnrrespondant 
a  chacun  de  ces  signes.  Le  signe  +  designe  simplement  I’individu  dont  la  taille  et 
la  vigueur  sont  plus  grandes  par  rapport  a  celles  du  conjoint  (/Vole  du  traductcur). 
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Rapport  sur  le  projet  de  loi  portant  modification  de  la  loi 
de  germinal. 

Rapport  fait  au  nom  dc  la  commission  de  f  hygiene  publique 1  chargee 
d  examiner  le  projct  de  loi  portant  modification  des  articles  29,  30  et 
31  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  sur  T organisation  dcs  Eeolcs  de 
pliarmacie,  par  M.  Caze'Euve,  depute. 

Messieurs, 

La  loi  du  lcr  aout  1903  sur  la  repression  des  fraudes  comporle,  pour 
son  application,  des  regies  que  le  d^cret  du  31  juillet  1906  a  precisees. 
Ces  regies  visent : 

1°  L’organisation  et  le  fonclionnement  du  service  des  prelevements 
des  echantillons  de  marchandises  h  analyser  et  la  designation  des  auto¬ 
rites  qui  auront  qualite  pour  operer  ces  prelevements: 

2°  Le  fonclionnement  des  laboratoiresadminislratifs  charges  officielle- 
ment  des  analyses; 

3°  La  transmission  au  Parquet  a  fin  d’expertise  contradictoire  et  de 
poursuites,  s’il  y  a  lieu,  des  echantillons  mauvais. 

Ce  decret  du  31  juillet  1906  vise  spdcialement  le  controle  de  toutes  les 
marchandises,  denr6es  alimentaires,  boissons,  produits  agricoles,  etc., 
h  l’exclusion  des  produits  medicamenteux  dont  la  vente  est  reservee  aux 
pharmaciens  et,  par  exception,  aux  m^decins  et  aux  veterinaires  dans 
des  conditions  determinees.  Depuis  longleinps  la  vente  des  produits 
m6dicamenteux,  en  raison  de  son  importance  sp6ciale,  est  soumise  & 
une  inspection  pr6vue  d’ailleurs  par  la  loi  du  21  germinal  an  XI  dans 
ses  articles  29  et  suivants,  laquelle  loi  en  determine  les  conditions, 
Malgre  tout,  ces  conditions  demandent  A  6lre  modifiees  sur  certains 
points,  en  s’inspirant  precisement  des  regies  qui  president  au  contrOle 

1  Cette  comnti-sion  est  compose  deMM.  Villejean,  president;  Cazeneuve,  Delbet, 
Lachaud,  Lev  baud,  rice-presidents-,  Louis  Baclet  (Eure-et  Loir),  J.-L.  Breton,  Delau¬ 
nay,  Dudouyt,  Durand  (Aude),  Schmidt,  secretaires-,  F£ron,  Cosnier,  Huoon,  Fitte, 
Renard,  Ciiambige,  Vaillant,  Baduel,  Isidore  Maille,  Clement  Clament,  Vacherie, 
Oscar  Cibiel  (Vienne),  Delelis  Fanien,  Baciumont,  Pourteyron,  Ciiamerlat,  Meslieb, 
Arthur  Rozier,  Charles  Schneider  (Ilaut-Rhin),  Gustave  Chapuis  (Meurthe-ct- 
Moselle),  Ferrero. 
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de  toutes  les  marchandises  depuis  I’application  dela  loi  du  lcr  aoutl905. 

La  necessity  du  diplbme  de  pharmacien  pour  inspecler  utilement  les 
officines  et  depdts  de  medicaments,  aussi  bien  que  l’assistance  des  com- 
missaires  de  police  ou  it  leur  defaut  des  maires  et  des  adjoints,  ont  paru 
des  dispositions  propres  a  elre  mainlenues  ou  precisdes,  soil  dans  la  loi, 
soil  dans  les  decrets  qui  l'accompagnent. 

Si,  dans  l’interet  gftnftral,  le  legislateur  s’est  preoccupe  d’abord  d’as- 
surer  un  contrOle  plus  efflcace  et  plus  serieux  de  l’exercice  de  la  p'nar- 
macie,  il  a  voulu  d’aulre  part  faire  beneflcier  le  pbarmacien  de  la 
garantie  contre  toute  erreur  possible  en  lui  accordant  aussi  I’experlise 
contradictoire,  prftvuedans  1’article  12  de  laloidu  ltr  aoiU  1905,  lorsqu’il 
s’agit  d’impureles  ou  de  falsifications  des  produits  medicamenteux  ou 
hygiftniques,  eomme  de  toutes  marchandises. 

Les  modifications  necessaires  de  certains  articles  de  la  loi  de  germinal, 
ainsi  que  l’utilite  de  reglemenler  suivant  un  plan  general  toutes  les  ins¬ 
pections  en  matiere  de  fraudes,  quelle  que  soit  la  nature  des  marchan¬ 
dises  ft  inspecter  et  ft  contrfder,  sont  l’origine  de  1’article  de  loi  propose 
par  le  Gouvernement  et  que  nous  soumeltons  a  l'approbalion  de  la 
Chambre,  ainsi  que  des  deux  decrets  qui  l’accompagnent. 

Cet  article  de  loi  nouveau  abrogeant  les  articles  29,  30  et  31  de  la  loi 
du  21  germinal  an  XI,  affirme  la  nftcessite  du  dipldme  de  pharmacien 
pour  etre  inspecteur,  precise  la  nature  des  commerces  oil  se.  fera  l’ins- 
peclion  en  vue  de  rechercher  non  seulementles  fraudes  et  les  alterations 
de  produits  medicamenteux,  mais  encore  l’exercice  illegal  de  la  phar- 
macie.  II  prevoit  les  deux  decrets,  l’un  designant  les  autorites  qualifies 
pour  inspecter  et  organisant  les  details  du  fonctionnement  de  l’inspec- 
tion,  Fautre  l’organisation  el  le  fonctionnement  du  service  des  preleve- 
menls,  les  conditions  d'analyse  des  (chantillons  prftleves,  puis  le  fonc- 
lionnement  de  Lcxperlise  contradictoire,  etc.,  etc. 

Le  ministre  de  l’Agricullure,  soucieux  de  ne  rien  cacher  de  ses 
intentions,  et  preoccupe  de  ne  rien  souslraire,  dans  une  matiere  aussi 
delicate,  au  controle  parlemenlaire,  soumel  a  I’apprftciation  de  la 
Chambre  et  ft  son  examen  critique  le  texle  de  ces  deux  dftcrets  qui  font 
corps,  en  quelque  sorle,  avec  le  texle  des  trois  paragraphes  fondamen- 
taux  de  Particle  de  loi,  leijuel  en  pose  les  principes. 

Le  vote  de  cet  article  entraine  done  l’approbalion  en  principe  des 
decrets  eux-memes  longuement  elabores,  de  concert  avec  le  ministre, 
par  une  Commission  competente,  et  qui  devront  ensuite  fttre  examines 
par  le  Conseil  d’Etat,  dont  la  haute  competence  ne  peut  qu’apporter, 
en  celte  matiere  delicate,  une  collaboration  tres  utile,  et  un  avis  defi- 
nilif  precieux. 

Voici  les  textes  compares  des  articles  29,  30  el  31  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI  que  le  projet  abroge  et  les  paragraphes  nouveaux 
repondaht  a  cts  articles  : 
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Articles  a  abroger. 

Art.  29.  —  A  Paris  et  dans  les 
villes  oil  seront  placSes  les  nouvelles 
ecoles  do  pbarmacie,  deux  dodeurs 
et  professeurs  des  ecoles  de  mede- 
cine,  accompagnes  des  membres  des 
ecoles  de  pharmacie,  et  assistds  d’mi 
commissaire  de  police,  visileront,  au 
moins  une  fois  Pan,  les  offlcines  et 
magasins  des  pharrnaciens  et  des 
droguisles,  pour  vdrilier  la  bonne 
qualile  des  drogues  et  medicaments 
simples  et  composes.  Les  pharma- 
ciens  et  droguisles  seront  tenus  de 
representer  les  drogues  et  composi¬ 
tions  qu’ils  auront  dans  leurs  maga¬ 
sins,  offlcines  et  laboratoires.  Les 
drogues  mal  prSparees  ou  ddteriorees 
seront  saisies  a  1’instant  par  le  com¬ 
missaire  de  police,  et  il  sera  procede 
ensuite  conformement  aux  lois  et 
reglements  actuellement  exislants. 


Art.  30.  —  Les  mfimes  professeurs 
en  medecine  et  membres  des  ecoles 
de  pharmacie  pourront,  avec  l’autori- 
sation  des  prefets,  sous-preTels  ou 
maires,  et  assists  d’un  commissaire 
de  police,  visiter  ou  inspecter  les 
magasins  de  drogues,  laboratoires  et 
offlcines  des  villes  places  dans  le 
rayon  de  dix  lieues  de'celles  ou  sont 
etablies  les  ecoles,  el  so  transporter 
dans  tous  les  lieux  ou  l'on  fabriquera 
el  dcbilera  sans  aulorisation  legale 
des  preparations  ou  compositions 
medicinales.  Les  maires  et  adjoints 
ou,  a  leur  defaut,  lbs  commissaires 
de  police,  dresseront  procfes-verbal  de 


Pnragrnpbes  ou  articles  nouicaux. 

Art.  29.  —  En  vue  d’assurer  l’ap- 
plication  des  lois  et  rfeglemenls  en 
vigueur  sur  l’exercice  de  la  pharmacie 
et  sur  la  repression  des  fraudes  en 
matiere  medicamenleuse,  notamment 
de  verifier  la  bonne  qualile  des 
produits  et  de  recbercber  la  fabrica¬ 
tion  et  le  debit  suns  autorisation 
legale  des  preparations  ou  composi¬ 
tions  medicinales,  il  sera  procede, 
au  moins  une  fois  Pan,  a  Pinspection 
des  offlcines  de  pharrnaciens,  des 
depdts  de  medicaments  lenus  par  les 
mddecins  et  les  vOlerinaires,  des 
magasins  de  droguisles,  herboristes, 
Opiciers,  coiffeurs  et  parfumeurs,  des 
depols  d’eaux  minerales  nalurelles, 
des  fabriques  et  des  depots  d’eaux 
minerales  artiflcielles  et  gOneralement 
de  tous  les  lieux  ou  sont  fabriques, 
enlreposes  ou  mis  en  vente  des  pro¬ 
duits  inedicamenteux  ou  bygiOniques. 

Les  pharrnaciens,  droguisles  el  tous 
detenteurs  de  produits  mOdicamen- 
teux  ou  hygieniques  seront  tenus  de 
presenter  les  drogues  et  compositions 
quils  auront  dans  leurs  magasins, 
offlcines,  laboratoires  et  leurs  depen- 
dances. 

Art.  30.  —  Ln  rOglement  d’admi- 
nistration  publique  dOsignera  les 
autoriles  qualifies  pour  eflecluerles 
inspections  et  visiles  sp6cisles  prO- 
vues  a  l’article  29  ci-dessus  et  pre- 
ci>era  les  pouvoirs  qui  leur  sont 
conferes  par  ledit  article. 

(.’inspection  des  offlcines  de  phar- 
macien  et  des  depots  de  medicaments 
tenus  par  les  medecins  et  les  vCteri- 
naires,  ue  pourra  Sire  confiee  qu’a 
drs  agenls  pourvus  du  diplOme  de 
pharmacien. 


INTfiliEtS  PROFESSIONNELS 


no 


Articles  a  abrogcr. 

ces  visites,  pour,  en  cas  de  contra¬ 
vention,  6lre  procedfi  centre  les 
delinquanis,  conforra^ment  aux  lois 
antfrieures. 


Paragrapbes  on  articles  nonveanx. 


Aar.  31.  —  Dans  les  autres  villes 
ou  communes,  les  visites  indiquees 
ci-dessus  seront  faites  par  les  mem- 
bres  des  jurys  de  mfidecine,  rSunis 
aux  quatre  pharmaciens  qui  leur 
sont  adjoinls  par  l’article  13. 


Art.  31.  —  Un  reglement  d'admi- 
nistration  publiqne  determinera  les 
regies  de  la  procedure  applicable  aux 
substances  inSdicainenteuses  et  hy- 
gieniques,  en  ce  qui  concerne  les 
prdlevements  des  6chantillons,  les 
analyses,  expertises  et  saisies  n^ces- 
sairrs  a  l’exgculion  de  la  lot  du 
lor  aout  1903  sur  la  repression  des 
fraudes. 


Les  deux  projels  de  deergt  suivanls  montrent  avec  clarte  les 
intentions  du  Gouvernement  qu'approuve  la  Commission  d  hygiene  de 
la  Chambre. 

Ces  decrets  et  l’article  de  loi,  qui  vous  sont  soumis,  forment  un  tout 
indissoluble  qui  reorganise  d’une  fagon  prevoyante  et  ndeessarre 
l’inspection  et  le  controle  des  produits  m6dicamenteux  et  hygieniques, 
dans  l’interet  de  la  sante  publiqne. 


Projets  de  decret. 

Redaction  dc  la  Commission  1  chargee  d'elaborer  le  projet  de  reglement 
d’adniinistralioa  publiqne  ponr  l'application  dc  la  loi  dn  lcr  noiit  1905 
sur  la  repression  des  fraudes  et  falsifications,  cn  ce  qui  concerne  les 
inatieres  uiedieamenteuses.  (M.  Peytral,  senatenr,  president;  M.  Blanc, 
conseiller  d’Etat,  vice-president.) 


PROJET  DE  D£CRET 

relatif  a  T inspection  des  pharmacies,  drojucries,  berborislcries,  epiceries, 
fabviques  et  depots  d'enux  minerales. 

Le  President  de  la  Rdpublique  francaise, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  1’Agriculture, 

Vu  la  loi  du  21  germinal  an  XI  contenant  organisation  des  Ecoles  de 
;pharmacie ; 

1.  Cette  Commission  est  ainsi  eomposde  : 

MM.  Peytral,  president;  Blanc,  vice-president;  Cesar-Duval,  Genow,  Limolzain- 
Laplanciie,  senateurs;  Astier,  Bachimont,  Cazisecye,  Chamerlat,  Delaunay,  Delmas, 
Fezon,  Millerand,  Jean-Morel,  Daczon,  Schmidt,  Villejean,  deputes;  Ciiantemesse, 
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-  Vu  l’arr^le  du  25  thermidor  an  XI  conlenant  reglemenl  sur  les  Ecoles 
de  pharmacie ; 

Vu  la  loi  du  15  mai  1818  sur  les  finances; 

Vu  le  decret  du  23  mars  1859  relatif  ii  l’inspection  des  officines  des 
pharmaciens  et  des  magasins  des  droguistes; 

Vu  la  loi  du  15  fevrier  1902  relalive  a  la  protection  de  la  sante  pu- 
blique ; 

Vu  l'ordonnance  royale  du  18  juin  1823  portant  reglernent  sur  la 
police  des  eaux  minerales; 

Vu  la  loi  du  21  avril  1832  portant  fixation  du  budget  des  recettes  de 
1’exercice  de  1832; 

Vu  le  decret  du  9  mai  1887  relatif  ii  l’inspection  des  fabriques  ct 
depots  d’eaux  minerales,  eaux  de  seltz  et  eaux  gazeuses  ; 

Vu  le  decret  du  1G  septembre  1893  relatif  ii  l’inspection  des  fabriques 
et  depots  deaux  minerales  du  departement  de  la  Seine; 

Vu  le  d6cret  du  17  octobre  1906  relatif  au  rattachement  au  ministere 
de  l’Agriculture  du  service  d’inspection  des  pharmacies,  drogueries, 
6piceries,  fabriques  ou  d^pdts  d’eaux  minerales,  artificielles  oil  natu- 
relles; 

Le  Conseil  d’Etat  entendu, 

D^crete  : 

Article  premier.  —  L’inspeclion  en  vue  de  I’execution  des  prescrip¬ 
tions  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  modifi6e  par  la  loi  du...,  est  orga¬ 
nise  r^gionalement,  sous  l’autorite  du  ministre  de  l'lnstruction 
publique  et  du  ministre  de  l’Agriculture,  par  les  soins  : 

Des  directeurs  des  Ecoles  sup6rieures  de  pharmacie; 

Des  doyens  des  Facultes  mixtes  de  medecine  et  de  pharmacie  ; 

Des  directeurs  des  Ecoles  de  plein  exercice  de  medecine  et  de  phar¬ 
macie  ; 

Des  directeurs  des  Ecoles  preparatoires  de  medecine  et  de  pharmacie. 

Un  arrete  du  ministre  de  l’Agriculture  et  du  ministre  de  l’lnstruction 
publique  fixe  le  ressort  de  chacune  de  ces  Ecoles  ou  Facultes. 

Elle  fonclionne  sous  l’autorit6  du  ministre  de  l’Agriculture. 

Art.  2.  —  Les  inspecteurs  regionaux  sont  nommes  et  commissionnes 
paries  prefets  sur  la  proposition  des  directeurs  des-Ecoles  superieufes 
de  pharmacie,  des  doyens  des  Facultes  mixtes  de  medecine  et  de  phar¬ 
macie,  des  directeurs  des  Ecoles  de  plein  exercice  de  medecine  et  de 
pharmacie  et  des  directeurs  des  Ecoles  preparatoires  de  medecine  et  de 
pharmacie  de  la  region. 

Yvon,  Bordas,  Ciiassevaxt,  Degut,  Guigxard,  Perrot,  Gautier,  Vaurin,  Crinox,  Martin, 
Buchet,  Omnes,  Fumouze,  Moynier  de  Villepoix,  Fatoi.le,  Chapsal,  Bourdou,  Mirman, 
Boizard,  Batet,  Roux. 
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Leur  pouvoir  d’inspection  porte  sur  tous  les  etablissements  enume- 
recs  clans  I’arlicle  29  de  la  loi  du  ..  et  dans  tous  les  lieux  oil  sont  fabri- 
ques,  detenus  ou  vendus  des  produits  medicamenteux  et  hygieniques. 

Les  inspecteurs  peuvent  se  faire  assister  dans  leurs  visiles  par  les 
commiss;iircs  de  police  ou,  &  leur  defaut,  par  les  maires  ou  les  adjoints. 

Les  rapports  des  inspecteurs  regionaux  sont  adresses  aux  directeurs 
ou  doyens  de  la  region.  Ceux-ci  les  transmettent  aux  prefets  avec  les 
observations  et  propositions  qu’ils  jugent  necessaires. 

Art.  3.  —  La  visite  des  etablissements  aulres  que  les  officines  de 
pharmaciens,  les  depots  de  medieamenls  tenus  par  les  medecins  ou  les 
velerinaires,  peut  etre  egalement  confiee  par  les  prOfets  li  des  inspec- 
teurs  d'arrondissement  pris  soitparmi  les  autorites  qui,  aux  termes  de 
l’arlicle  2  du  decret  du  31  juillet  1900,  ont  qualite  pour  operer  des  pre- 
levements  de  boissons,  de  decrees  alimentaires  et  de  produits  agricoles, 
soit  parmi  les  officiers  de  police  judiciaire  enumeres  a  (’article  9  du 
Code  d’inslruction  criininelte.  Les  uns  et  les  autres  doivent  Aire  com- 
missionnes  par  le  prefet. 

Ces  inspecteurs  sont  tenus  de  signaler  au  prefet  les  etablissements 
necessitant  une  inspection  speciale,  par  l’un  des  inspecteurs  regionaux. 
Le  prefet  en  donne  avis  au  directeur  ou  doyen. 

Art.  4.  —  II  est  pourvu  au  paiemenl  des  frais  de  ces  inspections  con- 
formement  aux  lois  et  reglements  en  vigueur. 

Art.  5.  —  Sont  rapporlees  les  dispositions  de  l’arrete  du  23  tbermi- 
dor  an  XI,  des  decrets  du  23  mars  1839,  9  mai  1887,  16  septembre  1893 
en  ce  qu’elles  ont  de  contraire  au  present  decret. 

Art.  6.  —  Le  minislre  de  l’lnlerieur,  le  minislre  de  l'lnstruction 
publique,  le  minislre  de  la  Justice,  le  minislre  du  Commerce  et  de  l’ln- 
dustrie,  le  ministre  des  Finances,  le  ministre  de  1’Agriculture  sont 
charges,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l’execulion  du  present  dei  ret. 

PRCJET  DE  DECRET 

norlant  vcglemcnt  cT administration  publique  pour  I application  do  la  loi  du 

lcr  aoul  1905  sur  la  repression  des  fraudes  et  falsifications,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  substances  lnedicaincnteuscs. 

Le  President  de  la  Republique  frangaise, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l’Agriculture, 

Vu  la  loi  du  ler  aout  1903,  sur  la  repression  des  fraudes  et  falsifica¬ 
tions,  en  tant  qu’elle  s’appbque  aux  substances  medicamenteuses,  et 
notamment  Particle  11  uinsiacongu  : 

«  II  sera  statue,  par  des  reglements  d’adminislration  publique,  sur 
«  les  mesures  A  prendre  pour  assurer  Pexecution  de  la  presente  loi, 

«  nolamment  en  ce  qui  concerne  : 
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«  3°  Les  formalites  prescrites  pour  operer  les  prelevements  d'echan- 
tillons  et  proceder  conlradictoirement  aux  expertises  sur  les  mer¬ 
chandises  suspectes; 

«  4°  Le  choix  des  melhodes  d’analyse  deslinees  a  etablir  la  compo¬ 
sition,  les  elements  constitutifs  et  la  teneur  en  principes  utiles  des 
produits,  ou  a  reconnaitre  leur  falsification  ; 

«  5°  Les  autoritOs  qualifiees  pour  rechercher  et  conslater  les  infrac¬ 
tions  a  la  presenle  loi,  ainsi  que  les  pouvoirs  qui  leur  seront  conferes 
pour  recueillir  des  elements  d’information  aupres  des  diverses  admi¬ 
nistrations  publiques  et  des  concessionnaires  de  transport.  » 

Le  Conseil  d’Etat  entendu, 

Decrele  : 


TITRE  PREMIER 

Organisation  et  fonctionnement  du  service  des  prelbvements. 

AhtI'LE  I’REMier.  —  Le  service  charge  de  rechercher  et  de  constater 
les  infractions  a  la  loi  du  ler  aoGt  1903,  en  ce  qui  concerne  les  substances 
medicainenteuses,  est  organise  par  l’Elat. 

Le  fonctionnement  de  ce  service  est  assurd  sous  l'auloritd  du  ministre 
de  l’Agriculture,  du  ministre  de  I’lnstruction  publique  et  du  ministre 
de  la  Justice,  dans  les  departments  par  les  prefets,  a  Paris  et  dans  le 
ressort  de  la  Prefecture  de  police,  par  le  prel'et  de  police. 

Art.  2.  —  L  es  autorites  qui  ont  qualite  pour  operer  des  prelevements, 
sont  les  agents  dnumOres  dans  les  articles  2  et  3  du  decret  du . 

Art.  3.  —  Des  prelevements  d’echantillons  peuvent,  en  loutes  circon- 
stances,  etre  operas  d’office  dans  les  magasins,  boutiques,  ateliers,  voi- 
tures  servant  au  commerce,  ainsi  que  dans  les  entrepots,  dans  les  gares 
et  ports  de  depart  et  d'arrivee. 

Les  administrations  publiques  sont  tenues  de  fournir,  aux  agents 
designes  a  Particle  2,  lous  les  elements  d’information  ndcessaires  h  l’exe- 
culion  de  la  loi  du  ler  aoGt  1903. 

Les  entrepreneurs  de  transport  sont  tenus  de  n’apporteraucun  obstacle 
aux  requisitions  pour  prises  d'ecbanlillons,  et  de  represenier  les  titres 
de  mouvement,  lettres  de  voiture,  rdcepisses,  connaissements  et  decla¬ 
rations  dont  ils  sont  ddtenteurs. 

Art.  4.  —  Tout  prelevement  donne  lieu,  seance  tenante,  a  la  redac¬ 
tion,  sur  papier  libre,  d’un  proces-verbal. 

Ce  proces  verbal  doit  porter  les  mentions  suivantes  : 

1°  Les  num,  prenoms,  qualite  el  residence  de  l’agent  verbalisateur ; 

2°  La  dale,  Pbeure  et  le  lieu  ou  le  prelevement  a  etc  eflectud; 

3°  Les  nom,  prenoms,  profession,  domicile  ou  residence  de  la  per- 
sonne  chez  laquelle  le  prelevement  a  ete  opere.  Si  le  prelevement  a  lieu 
Dl'll.  Sc.  phabm.  ( Mars  1908).  XV.  —  12 
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en  cours  de  route,  les  noms  et  domiciles  des  personnes  figurant  sur  les 
leltres  de  voitures  ou  connaissements  comme  expediteurs  ou  destina- 
taires; 

.  4°  La  signature  de  l’agent  verbalisateur. 

Le  proces-verbal  doit,  en  outre,  contenir  un  expose  succinct  des 
eirconstances  dans  lesquelles  le  prelevement  a  ele  opere,  relaler  les 
marques  et  etiquettes  apposees  sur  les  enveloppes  ou  recipients,  l’im- 
portance  du  lot  de  marchandises  echanlillonne,  ainsi  que  toutes  les 
indications  jugees  utiles  pour  etablir  fauthenticite  des  echantillons 
preleves  et  l’identite  de  la  marchandise. 

Le  proprietaire  ou  detenteur  de  la  marchandise  ou,  le  cas  ech^ant, 
le  represenlant  de  l’entreprise  de  transport  peut,  en  outre,  faire  inserer 
au  proces-verbal  toutes  les  declarations  qu’il  juge  utiles.  II  est  invite 
a  signer  le  proces-verbal;  en  cas  de  refus,  mention  en  est  faite  par 
t’agent  verbalisateur. 

Art.  o.  —  Sauf  l’exception  prevue  au  titre  IV  suivant,  les  preleve- 
ments  comportent  quatre  echantillons,  fun  destine  au  laboratoire  pour 
analyse,  les  Irois  autres  evenluellement  destines  aux  experts. 

Les  prelevemenls  doivent  etre  effectues  de  telle  sorte  que  les  quatre 
echantillons  soient,  autant  que  possible,  identiques. 

Art.  6.  —  Tout  echantillon  pr^leve  est  mis  sous  scelles.  Ces  scelles 
sont  appliques  sur  une  etiquette  composee  de  deux  parties  pouvant  se 
separer  el  etre  ulterieurement  rapprochees,  savoir  : 

1°  Un  talon  qui  ne  sera  enlev6  que  par  le  chimiste,  au  laboratoire, 
apres  verification  du  scelle.  Ce  talon  ne  doit  porter  que  les  indications 
suivantes  :  nature  du  produit,  denomination  sous  laquelle  il  est  mis 
envente,  date  du  prelevement  et  numero  sous  lequel  les  echantillons 
sont  enregistres  au  moment  de  leur  reception  par  le  service  admini- 
stratif; 

2°  Un  volant  qui  porte  ces  memes  mentions,  mais  oil  sont  inscrits, 
en  outre,  les  nom  et  adresse  du  proprielairfe  ou  detenteur  de  la  mar¬ 
chandise,  ou,  en  cas  de  prelevement  en  cours  de  route,  ceux  des  expe¬ 
diteurs  et  destinataires. 

L’auteur  du  proces-verbal  apposera  sa  signature  sur  cette  parlie  de 
l’etiquette. 

>  Art.  7.  —  Aussitot  apres  avoir  scelle  les  echantillons,  l'agent  verba¬ 
lisateur,  s’il  est  en  presence  du  proprietaire  ou  d6tenteur  de  marchan¬ 
dise,  doit  le  mettre  en  demeure  de  declarer  la  valeur  qu’il  altribue  aux 
echantillons  preleves. 

Les  proces-verbaux  mentionnent  cette  mise  en  demeure  et  les 
reponses  qui  ont  6te  faites. 

Un  r6c6pisse  detache  d’un  livre  a  souche,  portant  mention  des  valeurs 
declarees,  est  remis  au  proprietaire  ou  detenteur  de  la  marchandise. 

En  cas  de  prelevement  en  cours  de  route,  les  repr^sentants  des 
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entreprises  de  transports  regoivent,  pour  leur  decharge,  un  rEcEpisse 
indi(|uant  la  nature  et  la  quanlite  des  merchandises  prelevees. 

Art.  8. —  1,’agent  verbalisateur  adresse,  dans  les  vingt-quatre  heures, 
le  proces-verbal  etles  echanli lions  aux  prefets  des  departments  oh  les 
prelevements  ont  ElE  effeclues  et,  a  Paris  ou  dans  le  ressort  de  la  Pre¬ 
fecture  de  police,  au  prefet  de  police. 

Le  service  administratif  qui  recoil  ce  depot  l’enregistre,  inscrit  le 
numero  d  enlree  sur  les  deux  parties  de  l’etiquette  que  porte  chaque 
echanlillon  et,  dans  les  vingt-quatre  heures,  transmet  l’un  des  Echan- 
tillons  aux  laboratoires  spEciaux  vises  aux  articles  10  et  11  ci-apres. 
Le  service  administralif  joint,  4  l’ecbanlillon  transmis,  une  copie  du 
proces-verbal  et  des  pieces  qui  y  sont  annexees,  en  laissant  en  blanc  les 
indications  de  personne  et  de  lieu  qui  reveleraient  les  individualites 
mises  en  cause. 

Le  talon  seul  suit  FEchantillon.  Le  volant  prealablement  detache  est 
annexe  au  proces-verbal.  Les  Irois  aulres  Echantillons  sont  conserves 
a  la  Prefecture.  Toutefois  si  la  nature  des  produits  exige  des  mesures 
speciales  de  conservation,  les  quatre  echantillons  sent  envoyes  a  FEcole 
ou  A  la  Faculte  compEtente.  Dans  ce  cas,  les  qualre  volants  sont  detaches 
des  talons  et  annexes  au  proces-verbal. 

T1TRE  II 

Analyse  des  echantillons  prEleves. 

Art.  9.  —  II  est  constituE,  dans  la  Commission  technique  permanente 
Etablie  par  Particle  3  du  decret  du  31  juillet  1900,  prhs  des  ministeres 
de  l’Agricullure  et  du  Commerce  et  de  l’lndustrie,  une  section  de  phar- 
macie,  sous  la  presidence  du  directeur  de  l’Ecole  superieure  de  phar- 
macie  de  Paris.  Cette  section  est  obligatoirement  consultee  sur  les 
questions  d’ordre  scientifique  relatives  4  Fapplication  du  present  decret. 

Art.  10.  —  L’analyse  des  Echantillons  prEleves  est  confiee  aux  labo¬ 
ratoires  organises  4  cet  effet  dans  les  Ecoles  superieures,  Facultes  et 
Ecoles  mixtes  de  mEdecine  et  de  pharmacie  par  les  directeurs  ou  doyens 
de  ces  Ecoles  ou  Facultes  et  designEs  par  une  dEcision  ministerieile  prise 
sur  l’avis  conforme  de  la  section  de  pharmacie  de  la  Commission  tech¬ 
nique  permanente. 

Ces  analyses  sont,  a  la  fois,  d’ordre  qualitatif  el  quantitatif ;  l’examen 
comprend  les  recherches  organoleptiques,  physiques,  chimiques, 
micrographiques,  physiologiques  et  autres,  susceplibles  de  fournir  des 
indications  sur  la  purete  des  produits,  leur  identite  et  leur  compo¬ 
sition. 

Art.  11.  —  Des  arretes  pris  de  concert  entre  le  ministre  de  l’Agricul- 
ture  etle  ministre  de  l’lnstruction  publique,  determinant  le  ressort  des 
laboratoires  appeles  4  proceder  4  l’analyse  des  echantillons. 
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Art.  12.  —  Le  r^sultat  de  l'analyse  est  consigne  dans  un  rapport  qui 
est  adresse  par  le  directeur  ou  doyen  au  prefet  du  departement  d’ou 
provient  l’6chantillon ;  a  Paris  et  dans  le  ressort  de  la  Prefecture  de 
police,  au  Prefet  de  police. 

Art.  Id.  —  Si  le  rapport  ne  rdvele  aucune  fraude  ou  falsification,  le 
prefet  en  avise  sans  delai  Finleresse. 

Dans  ce  cas,  si  le  remboursement  des  echantillons  est  demande,  il 
s’opere  d’apres  la  valeur  reelle  au  jour  du  prel&vement  aux  frais  de 
l’Etataumoyen  d’un  mandat  delivre  par  le  prefet  sur  representation 
du  recepisse  prevu  a  Particle  7. 

Art.  14.  —  Dans  le  cas  oil  le  rapport  signale  une  fraude  ou  falsifica¬ 
tion,  le  prefet  transmet  sans  delai  le  rapport  au  Procureur  de  la  Repu- 
blique. 

II  y  joint  le  proces-verbal  et  les  trois  echantillons  reserves. 

Art.  15.  —  Tous  les  ans,  le  directeur  ou  doyen  adresse  au  ministre 
de  FAgriculture  un  rapport  sur  le  nombre  des  echantillons  analyses 
el  le  resultat  de  ces  analyses. 


TITRE  III 

Fonctionnement  de  l'expertise  contradictoire. 

Art.  16.  —  Le  Procureur  de  la  Republique  informe  1’auteur  presume 
de  la  fraude  qu’il  est  l’objet  d'une  poursuite.  II 1" avise  qu’il  peut  prendre 
communication  des  conclusions  du  laboratoire  et  qu’un  delai  de  trois 
jours  francs  lui  est  imparli  pour  faire  connaitre  s’il  reclame  l’experlise 
contradictoire  prevuc  a  Particle  12  de  la  loi  du  ler  aortt  1905. 

Art.  17.  —  S'il  y  a  lieu  a  expertise  contradictoire,  il  est  procede  ala 
nomination  de  deux  expert*,  Pun  design^  par  le  juge  d’instruclion, 
l’autre  par  la  personne  contre  laquelle  Pinstruction  est  ouverte,  et  cela 
dans  le  d^lai  prevu  au  paragraphe  2  ci-dessus  Celle-ci,  toutefois,  a  le 
droit  de  renoncer  a  cette  designation  et  de  s’en  rapporter  aux  conclu¬ 
sions  de  l  expert  designe  par  le  juge. 

Les  experts  sont  choisis  sur  les  lisles  speciales  des  chimistes  experts 
dressees  dans  tous  les  ressorts  par  les  Iribunaux  civils  et  les  cours 
d’appel.  Sur  leur  demande,  les  membres  de  Fenseignement  superieur 
appartenant  aux  6tablissements  de  l'Etat  seront  inscrils  d’office  sur  ces 
listes. 

Ces  experts  doivent  etre  pourvus  d’un  dipldme  de  pliarmacien. 

Art.  18.  —  Chaque  expert  est  mis  en  possession  d’un  echantillon. 

Le  juge  d’instruction  donne  communication  aux-  experts  des  proecs- 
verbaux  de  prelevement  ainsi  que  des  factures,  lettre  de  voiture,  pieces 
de  regie,  et,  d’une  faqon  generate,  de  tous  les  documents  que  la  per¬ 
sonne  mise  en  cause  a  juge  utile  de  produire  ou  que  le  juge  s’est  fait 
remettre. 
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Aucune  methode  officielle  n’est  imposee  aux  experls-  Ils  operent  & 
leur  gre,  ensemble  ou  separdment,  chacun  d'eux  etant  libre  d’employer 
les  precedes  qui  lui  paraissent  le  mieux  appropries. 

Lears  conclusions  sont  formulees  dans  des  rapports  qui  sont  deposes 
dans  le  delai  fixe  par  l’ordonnance  du  juge. 

Aiit.  19.  —  Si  les  experls  sont  en  disaccord,  ils  ddsignent  uu  tiers 
expert  pour  les  departager.  A  defaut  d’enlente  pour  le  choix  de  ce  tiers 
expert,  il  est  ddsigne  par  le  president  du  tribunal  civil. 

Le  tiers  expert  peut  elre  choisi  en  dehors  des  listes  officielles.  II  ne 
sera  pas  obligatoirement  pourvu  du  dipldme  de  pharmacien. 

TITRE  IV 

Dispositions  speciales. 

Art.  20.  —  Lorsque  la  division  en  quatre  echanlillons  prescrite  par 
l’article  5  est  impossible,  l’inspecleur  regional  opere  la  saisie  de  la  tota- 
lite  du  produit.  II  le  met  sous  scelles,  et  transmet  dans  les  vingt  quatre 
heures  echanlillon,  proces-verbal  et  toutes  pieces  utiles  au  Procureur 
de  la  Republique. 

Copie  du  proces-verbal  est  adressee  au  prefet  ainsi  qu’au  directeur 
ou  doyen  de  l'Ecole  ou  de  la  Faculte  de  la  region. 

Art.  21.  —  Dans  le  cas  prevu  a  l’arlicle  20,  le  Procureur  de  la  Repu- 
blique  nolifie  au  vendeur  du  produit  saisi,  qu’une  information  est 
ouverte. 

Pour  assurer  le  fonctionnement  normal  de  l’expertise  contradictoire, 
si  cette  garanLie  est  reclamee  par  la  personne  en  cause,  il  est  procdde 
de  suite  aux  nominations  de  l’expert,  du  contre-expert  et  du  tiers  expert 
dans  les  conditions  indiquees  aux  articles  17  et  19. 

Les  trois  experts  ainsi  nommds  precedent  ensemble  ft  l'examen  du 
produit  qui  a  fail  l’objet  de  la  saisie. 

Art.  22.  —  Les  inspecteurs  designds  &  Particle  3  du  ddcret  du . 

peuvent,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  definies  h  cet  article,  pro- 
ceder  &  la  saisre  de  produits  medicamenteux. 

Les  dits  inspecteurs  et,  en  general,  tous  officiers  de  police  judiciaire 
doivent,  lorsqu’ils  en  sont  regulierement  requis  par  Finspecteur  regio¬ 
nal,  opererla  saisie  de  produits  medicamenteux,  non  seulement  dans 
l’exercice  de  leurs  fonctions,  mais  en  toutes  circonstances  de  fait  et  de 
lieu. 

Art.  23.  —  Toute  saisie  donne  lieu  stance  tenante  a  la  redaction  d’un 
proces-verbal  sur  papier  libre  relatant  : 

1°  Les  nom,  prenoms,  qualites  et  residence  de  l’agent  verbalisateur; 

2°  La  date,  l’heure  et  le  lieu  ou  la  saisie  a  eld  effectuee; 

3°  Les  conditions  dans  lesquelles  elle  s’est  operde  et  la  designation 
de  Felablissement  par  lequel  le  produit  a  ete  delivrd; 
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■4°  Les  nom,  prenoms,  adresse  da  proprietaire  ou  gerant  responsable 
dudit  etablissement;  mention  de  la  notification  a  lui  faite  de  la  saisie 
et,  s’il  y  a  lieu,  ses  declarations; 

5°  La  valeur  du  produit  saisi. 

Un  rechpissA  portanl  mention  de  cette  valeur  est  remis  a  l’interesse. 

Art.  24.  —  Dans  les  cos  prevus  a  l’article  22,  le  produit  saisi  est  place 
sous  scelies  et  adresse  dans  les  vingt-quatre  heures  ainsi  que  le  proees- 
verbal  et  les  pieces  a  l’inspecteur  regional. 

Celui-ci,  s’il  y  a  lieu,  ouvre  les  scelles  et  divise  le  produit  en  quatre 
echnnlillons  identiques,  qu’il  scelle  h  nouveau,  conformement  aux  dis¬ 
positions  de  l’article  6,  le  tout  en  presence  de  l’inleresse  dtiment  con- 
voque  ou  de  son  representant. 

11  dresse  proces-verbal  de  ces  operations.  L’intbresse  ou  son  repre- 
senlant  est  invite  A  le  signer.  En  cas  de  refus,  mention  en  est  faite  audit 
acte. 

Si,  dans  le  delai  a  lui  imparti  par  l’inspecteur  regional,  l’interesse  ne 
se  rend  pas  a  la  convocation  ou  ne  se  fait  pas  representer,  il  est  passe 
outre  aux  operations. 

Akt.  25.  —  La  transmission  des  echantillons,  des  proces-verbaux  et 
des  pieces  aux  prefets  et  aux  laboratoires  s’effectue  comine  il  est  dit  a 
l'article  8  precedent  ou,  le  cas  echeant,  aux  procureurs  de  la  Republique, 
comme  il  est  dit  a  l’article  20  ci-dessus. 

Art.  26.  —  Les  dispositions  pr6vues  au  present  Titre  IV  sont  appli- 
cables  aussi  bien  aux  preparations  officinales  et  produits  pharmaceu- 
tiques  qu’aux  preparations  faites  sur  ordonnance  medicale. 

TITRE  V 

Dispositions  g6n6rales. 

Art.  27.  —  Lorsque  des  poursuites  sont  decidees,  s’il  s’agit  soit  de 
medicaments  &  base  de  vin  ou  d’alcool,  soil  de  saccharine  ou  produits 
saccharines,  soit  d'essences  ou  preparations  concentrees',  coptenant  de 
l’essence  d’absinthe,  soit  de  toute  autre  substance  tombant  sous  l’ap- 
plication  d’une  loi  fiscale,  le  Procureur  de  la  Republique  devra  faire 
eonnaitre  au  directeur  des  Contributions  indirectes  ou  a  son  represen- 
tant,  dix  jours  au  moins  a  1’avance,  le  jour  et  l’heure  de  l’audience  a 
laquelle  l’afifaire  sera  appelee. 

Art.  28.  —  Il  n’est  rien  innov6  quant  a  la  procedure  suivie  par  l’Ad- 
ministration  des  Douanes  et  par  l’Administration  des  Contributions 
indirectes  pour  la  constatation  et  la  poursuite  de  faits  constituent  A  la 
fois  une  contravention  fiscale  et  une  infraction  aux  prescriptions  de  la 
loi  du  lcr  aoht  1905. 

Art.  29.  —  En  cas  de  non-lieu  ou  d’acquittement,  le  remboursement 
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de  la  valeur  des  echantillons  s’efiectue  dans  les  conditions  prdvues  a 
1’article  13  ci-dessus. 

Art.  30. —  Les  dispositions  relatives  aux  formali les  prescrit.es  pour 
le  prelevement  et  la  saisie  des  echantillons  ne  penvent  etre  opposees 
aux  personnes  ou  aux  syndicats  qui  etablissent,  par  loutes  voies  de 
droit,  l’existence  d'une  infraction  A  la  loi  du  lcr  aoOt  1905. 

Art.  31.  —  II  sera  statue  ulterieurement  sur  les  conditions  dupli¬ 
cation  de  la  loidu  lcr  aoOt  1905  A  l’Algerie  et  aux  colonies,  en  ce  qui 
concerne  les  substances  medicamenteuses. 

Art.  32.  —  Le  ministre  de  l'lnterieur,  le  ministre  de  1'Instruction 
publique,  le  ministre  de  la  Justice,  le  ministre  du  Commerce  et  de  l’ln- 
duslrie,  le  ministre  des  Finances,  le  ministre  de  l’Agriculture,  sont 
charges,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'ex6culion  du  present 
decret. 


FRO  JET  DE  LOI 

ARTICLE  DNIQl’E 

Les  dispositions  des  articles  21),  30  et  31  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI  sur  [organisation  des  Ecoles  de pliarmacie  sont  abrogees  et  reni- 
placecs  par  les  dispositions  ci-apres  : 

«  Art.  29.  —  En  vue  d’assurer  T application  des  lois  et  reglements 
en  vigueur  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  et  sur  la  repression  des 
fraudes  en  maliere  medicamenteuse,  nolamment  de  verifier  la  bonne 
qualite  des  produits  et  de  rechercber  la  fabrication  et  le  debit  sans 
autorisalion  legale  des  preparations  ou  compositions  medicinales,  il 
sera  procede ,  au  moins  line  fois  Fan,  a  Y inspection  des  of/lcines  des 
pharmaciens,  des  depots  de  medicaments  tonus  par  les  medecins  et  les 
vetennaires,  des  magasins  de  droguistes,  berboristes  et  epicicrs ,  des 
coiffeurs  et  parfumeurs,  des  depots  d'eaux  minerales  naturelles,  des 
fabriqties  et  des  depots  cFeaux  minerales  artificielles,  generalement  de 
tons  les  lieux  ou  sont  fabriques,  entreposes  ou  mis  en  vente  des  pro- 
duits  medicamenteux  ou  bygieniques. 

«  Les  pharmaciens ,  droguistes  et  tous  delenteurs  de  produits  medi¬ 
camenteux  ou  bygieniques  seronl  tenus  de  presenter  les  drogues  et 
compositions  qu'ils  auront  dans  lours  magasins,  officines,  laboratoires 
et  leurs  dependences. 

«  Art.  30.  —  Un  reglement  d  adm  inistra  ti  on  publique  designera  les 
autorites  qualifwes  pour  elfectuer  les  inspections  et  visiles  speciales 
prevues  ii  /’ article  29  ci-dessus  et  precisera  les  pouvoirs  qui  leur  sont 
con  feres  par  ledit  article. 

«  L' inspection  des  officines  de  pharmaciens  et  des  depots  de  medi¬ 
caments  tenus  par  les  medecins  et  les  veterinaires  ne  pourra  etre  con- 
liee  qu'a  des  agents  pourvus  du  diplome  de  pliarmacien. 
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«  Art.  31.  —  Un  reglement  <T administration  publique  determiners 
les  regies  de  procedure  applicables  aux  substances  medicanienteuses 
et  hygieniques  en  ce  qui  concerne  les  prelevements  d'echantillons ,  les 
analyses,  expertises  et  saisies  necessaires  a  F execution  de  la  loi  du 
lcr  aoiit  1905  sur  la  repression  des  fraudes.  » 


N.  B.  —  Nous  ferons  remarquer,  en  ce  qui  concerne  la  redaction  de  l'ar- 
ticle  29  nouveau,  qu’elie  ne  saurait  nous  satisfaire  pleinement.  En  elTet,  !e 
depot  de  medicaments  n’est  pas  vise  et  en  pratique  cela  pourrait  donner  lieu  a 
cerlaines  difficuli^s  d’application  de  la  loi;  de  plus,  les  mols  «  preparations 
ou  compositions  »  medicinales  sont  identiques  et  laissent  de  c6te  les  matures 
premieres  :  opium,  Solanarees  medicinales,  resines,  baumes,  etc...  11  fau- 
drait,  a  noire  avis,  remplacer  par  les  mols  «  les  substances  ou  preparations  » 
medicinales.  Cette  modification  demandee  par  divers  niemlires  de  la  sous- 
commission  est  urgente  et  nous  atlirons  sur  ce  point  la  bienveillante  atten¬ 
tion  de  la  Commission  senatorial,  a  qui  ce  projet  sera  renvoye  aprfts  son 
adoption  par  la  Chambre  des  deputes.  N.  D.  L.  R. 
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Sulfopyrine. 

On  a  inlroduil  duns  la  therapeutique,  sous  ce  nmn,  un  produit  qui, 
d’apres  ses  inventeurs,  serait  le  sel  d’antipvrine  de  l’acide  sulfanilique 
H2N  —  C°H‘  —  S0311,  C"H,,N20. 

Poudre  blanche,  cristalline,  inodore,  de  saveur  a  la  fois  acide  et 
auiere,  non  hygroscopique,  soluble  dans  8  parlies  d’eau  froide,  en  don- 
nant  une  solution  a  reaction  acide,  plus  soluble  dans  l’eau  chaude.  Elle 
est  insoluble  dans  l’alcool,  I’dlher,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone. 
La  solution  aqueuse,  additionnee  de  quelques  goultes  d’acide  sulfurique 
dilue,  abandonne  des  cristaux  d’acide  sulfanilique. 

D’apres  Zernik,  ce  produit  ne  serait  qu’un  melange  de  86  p.  3  d’anli- 
pyiine  et  de  13  p.  3  d  ecide  sulfanilique. 

Ebert  et  Meinckk,  Apotbckcr,  linemen. 
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[3-Sulfopyrine. 

Produit  voisin  du  precedent,  prepare  par  la  meme  fabrique,  et  qui 
serait,  d’apres  Neumann,  un  sp^cifique  de  l’iodisme  et  du  catarrhe  pul- 
monaire,  adminislr6  a  la  dose  de  1  gr.  quatre  ou  cinq  fois  par  jour. 

Zeknik  considere  ce  produit  comine  un  melange  de  SO  °/„  de  sulfa- 
nilate  de  Na,  45  °/„  d’antipyrine  et  5  parties  d'acide  sulfanilique. 


Hydropyrine. 

C’est  l’acetylsalicylate  de  Na  (sel  de  Na  de  Vaspirine).  Ses  emplois 
sont  les  memes  que  ceux  de  l’acide  acetvlsalicylique  lui-meme,  sur 
lequel  il  a  l’a vantage  d'etre  soluble  dans  l’eau. 

G.  Richter,  pharwaeien,  Budapest. 


Alexipone. 

On  designe  sous  ce  nom  l’elher  ethylique  de  l’acide  acelylsalicylique. 
CIP-CO.O-  CMP  — CO.OCMP. 

An  t  i  rh  uma  lismal . 

G.  Richter,  pliar  macien,  Budapest. 


Spirosal. 

C’est  l’ether  salicylique  du  glycol  elhylenique  : 

/  OH 

\C0.0CIP  —  CIPOII 

Liquide  incolore  et  insipide,  bouillant  &  169-170°  sous  12  mm.;  mis¬ 
cible  aux  solvants  organiques  usuels.  II  ne  se  dissout  que  dans  110  par¬ 
ties  d’eau,  dans  8  parties  d’huile  d’olive,  et  donne,  h  parties  egaies,  des 
melanges  homogenes  avec  la  vaseline  ou  l’axonge. 

Sa  solution  aqueuse  saturee  fournit  par  addition  de  FeCl3  dilue  une 
coloration  violette  fonc»5e. 

Employe-  dans  le  traitement  externe  des  douleurs  rhumalismales  et 
contre  la  sueur  des  pieds.  II  faut  rapporter  son  aclion  a  Fa  facile  resorp¬ 
tion  et  ti  sa  saponification  par  les  liquides  de  l’organisme  a  reaction 
alcaline  qui  provoquent  la  formation  d’acide  salicylique.  On  l’emploie 
pur  en  friction  deux  ou  trois  fois  par  jour.  M.  S. 


BIBL1UGRAPJIIE  AN’AI.YTIQUB 


BIBLIOGRAPHIE  ANALYTIQUE 


1“  LIVRES  NOUVEAUX 

Pharmacopoea  helvetica  (4°  edition),  Berne,  -1907,  Neukomm  et  Zimjieb- 
mann,  edit. ;  1  fort  volume,  054  pages.  —  Vient  de  parailre  la  46  edilion  de  la 
Pharmacopee  suisse,  dout  la  premiere  datait  de  1865,  truvre  d’une  Commis¬ 
sion  de  la  Socidle  suisse  de  jdiarmacie.  Une  deuxieme  edilion  contenant  les 
simples  parut  en  1872,  et  son  supplement  en  1876.  Ces  trois  ouvrages  dtaient 
Merits  en  latin,  et  la  troisieme  edition  de  1893  le  fut  dans  les  trois  langues 
nationales  du  pays:  Iranpais,  allemand,  italien.  Mais  ces  codex  n’etaient  pas 
admis  par  tous  les  cantons,  et  l'accord  ne  date  que  de  1901,  epoque  alaquelle 
le  Gouvernement  federal  se  decida  a  nommer,  en  mars  1902,  une  commission 
otHeiclie  composee  de  17  membres  pour  la  section  pharmaceutique  et  10  pour 
la  section  mddicale. 

liien  que  le  nombre  des  articles  ait  ete  augmente  de  56,  dans  1’espace  de 
cinq  annees,  le  texte  allnmand  complet  de  celte  oeuvre  nouvelle  dtait  r6dig£, 
puis  remis  au  Conseil  federal,  le  6  mars  1907.  Hnit  mois  apres,  les  trois  textes 
6taient  ddiids. 

On  ne  saurait  que  louer,  en  l’admirant,  une  semblable  activite,  et  on  ne 
peut  s'empOcher  de  l’opposer  a  la  lenteur  desesperante  d’action  de  la  Com¬ 
mission  francaise  ‘,  pour  ne  pas  dire  plus. 

Parini  les  articles  muveaux,  ligurent  :  l’elher  et  le  chloroforme  anesthe- 
siques,  les  extraits  lluides  de  Coca,  Cola,  Ilamamelis,  Frangula,  Seigle 
ergotd,  Thym,  le  solutd  de  formaldehyde,  les  solutions  de  gdlatine  sterilisee, 
de  sel  marin  physiologique,  de  tuberculine,  etc.,  le  vaeein,  la  ti aumaticine,  la 
thdobromine  et  son  salicylate,  le  brombydrale  de  scopolamine,  le  bleu  de  me¬ 
thylene,  le  clilorbydrate  d'ethyl  et  diacetylmorphine,  les  s6rums  antiteta- 
nique  et  anlidiphtfirique,  etc. 

Parmi  les  articles  supprimes,  ebons:  l'eau  distill6e  d’amandes,  un  assez 
grand  nombre  d’exlrails  <  duplex  etfluiduin  »,  les  feuilles  d’Aconit,  de  Tabac, 
de  llonces;  l'iodol,  le  bromhydrate  d'liyoscine,  certains  sels  de  potassium,  la 
Scammonee,  le  vin  de  Colchique,  le  vin  de  pepsine,  le  valerianate  de  zinc,  etc. 

Voici  la  definition  donate  des  remedes  (substances  medicamenteuses, 
medecines,  medicaments).  Ce  sont  «  des  substances  ou  des  melanges  de  sub¬ 
stances  qui  ont  pour  but  de  prevenir  ou  d’arr6ter  les  eiats  ou  les  processus 
anormaux  quipeuvent  se  produire  dans  1'organisme  de  Fhomme  ou  de  1’ani- 
mal  ou  d’apaiser  les  sympldmes  douloureux,  dangereux  ou  desagrdahles  ». 
C’est  un  peu  indigeste,  et  n'est-ce  pas  l  intention  dans  laquelle  on  prend  une 
substance  qui  en  fait  un  medicament  plutot  que  son  action  proprement  dite  ? 

Nous  reviendrons  sur  la  maniere  dont  la  Commission  a  compris  son 
devoir  quand  nous  etudierons  comparativement  les  diverses  Pbarmacopees 
des  1’apparition  de  la  tant  altendue  Pliarmacopee  francaise. 

1.  A  ce  propos,  ajoutons  qu'on  nous  annonce  enfin  l’apparition  de  la  Pharma¬ 
copee  francaise  nouvelle  pour  le  mois  de  juillet.  Rejouissons-nous,  u.ais  n’y  comp- 
tons  pas  trop.  —  Em.  P. 


B1BM0GRAPHIE  ANALYTIQUE 


183 


Les  annexes  de  ce  Codex  medicamentarius  comprennent  :  1°  Un  tableau 
des  reactifs  cues  dans  les  divers  essais ;  20  Un  lableau  des  liqueurs  volume- 
triques  n^cessaires  pour  les  dosages,  avec  leur  formule  de  preparation; 
3°  Une  note  sur  la  verification  des  ballons  jaug6s,  suivie  d’un  lableau  des 
compiemenls  de  poids ;  4°  Des  notices  sur  les  indicators  (orange  de  melhyle, 
phennplitaleine,  heraatoxyline,  eosine  iodee,  Tournesol);  S°  La  lisle  des 
reactifs  utiles  pour  les  recherclies  analytiques  medicates,  pour  la  coloration 
des  bacleries  et  des  protozoaires;  6°  Un  tableau  des  gouttes;  1°  Une  liste  des 
medicaments  devant  etre  conserves  avec  prudence  (Separanda  :  avec  eti¬ 
quettes  a  caracteres  rouges  sur  fond  blanc) ;  8"  Une  liste  des  medicaments 
toxiques  (  Vencna  :  etiquettes  a  caracteres  blancs  sur  fond  noir).  Ces  derniers 
sont  au  nombre  reduit  de  vingt-cinq,  mais  «  les  prescriptions  indiquees  s'ap- 
ptiquent  aussi  aux  medicaments  toxiques  qui  lie  figurent  pas  dans  la  I’har- 
macopee  ».  Nous  exprimons  id  notre  eionnement  de  voir  quelques  medica- 
menis,  comme  les  Cantbarides,  l’extrait  <le  Strycbnos,  la  Sabine,  etc.,  dans 
les  Snparanda  et  non  dans  les  Veneiio. 

A  cette  longue  serie  de  tableaux  s’adjoignent :  une  liste  des  doses  maxima 
&  employer  en  une  fois  ou  par  jour;  un  tableau  indiquant  la  Uneur  en  prin- 
cipes  actifs  des  drogues  et  medicaments  de  la  pbarmacopde;  un  tableau  des 
poids  specitiques,  des  pouvoirs  rolatoires  des  essences,  des  indices  de  refrac¬ 
tion  des  huiles,  etc. 

La  nouvelle  Pharmacopee  suisse  est  done  un  veritable  monument  scieuti- 
fiqne  que  nous  etudierons  peu  a  peu  en  detail.  Em.  Perrot. 

E.  DE  AV1LDEMAN.  —  Les  plantes  tropicales  de  grande  culture.  — 

Bruxelles,  1908,  2°  Edition,  1,  in-8°,  390,  avec  22  planches  hors  lexte  et 
64  dessins  ou  photographies  dans  le  lexte.  —  Notre  distingue  confrere  et 
collaborateur  de  Bruxelles  vient  de  reprendre  el  d’dlendre  la  piemiere 
Edition  de  son  ouvrage  sur  les  plantes  de  grande  culture  dans  les  regions 
tropicales,  et  ce  volume  nouveau  est  du  plus  grand  interAt  pour  les  lecteurs 
de  ce  journal,  car  il  traile  uniquement  du  Cafeier,  du  Cacao,  du  Colatier,  du 
Vanillier,  do  Bananier. 

Sous  forme  d’introduction,  on  lira  avec  plaisir  et  profit  Ie  chapitre  intitule 
«  Coup  d'oeil  sur  la  vegetation  de  l'Afrique  tropicale  ».  Cbaque  elude  mono- 
grapbique  qui  suit  est  un  veritable  traiie  technologique  et  remarquablement, 
documents  grilce  aux  inateriaux  considerables  amasses  par  les  soitis  des 
hauls  fonclionnaires  de  l’Administralion  de  l’Etat  indepeudant  du  Congo 
(Herbiers  du  Jardin  botauique  de  l'Etat  a  Bruxelles,  nnisee  de  Tervueren). 
Nous  avons  pu  nous  rendre  compte  de  visu  des  richesses  accumuiees  dans 
ces  musees,  et  nous  souhaiterions,  au  point  de  vue  colonial,  qu’un  dtablisse- 
ment  comme  celui  que  dirige  a  Tervueren  le  baron  be  Haulleville  fttt  cree  en 
France,  oil  nous  dispersons  aux  quatre  coins  du  pays  materiaux  et  docu¬ 
ments  de  toute  nature,  sans  en  tirer,  a  beaueoup  pres,  le  parti  qui  convien- 
drait.  Cette  dispersion  de  l’effort  est  veritablement  navranle  et  crtSe  de  plus 
des  rivaliles  mesquines  qu’il  seiait  a  souhaiter  de  voir  bientbt  disparaitre. 

Em.  Perrot. 


IL  BOCQUILLON-LIMOUSIN.  —  Formulaire  des  medicaments  nouveaux 
pour  1908.  —  Introduction  par  le  Dr  Huciiard,  membre  de  1'AcadAmie  de 
medecine.  In-18  de  332  pages,  J.-B.  Bailliere  et  fils,  Paris.  —  Pour  la  ving- 
tieme  fois  le  formulaire  de  notre  savant  confrere  M.  Bocquillon-Limousin, 
vient  de  parailre.  Il  semble  presque  superllu  d'en  faire  un  nouvel  eloge  et  de 
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rappeler  qu’il  rdunit,  avec  toutes  les  indications  pratiques  qu'elles  comportent, 
les  acquisitions  modernes  de  la  thdrapeutique. 

Un  grand  nombre  de  medicaments  nouveaux  o"t  vu  le  jour  au  cours  de 
l’annee  t9u7  :  l’auteur  les  a  soignensement  enregistrds  h  mesure  qu’ils  se 
produisaient.  Aussi  l’edition  qne  nous  prdsentons  cuntient  elle  de  nombreuses 
additions  relatives  aux  nouveautds  inlroduiles  rrcemment  dans  la  therapeu- 
lique  journalise. 

Mentionnons  en  parliculier  :  Albarginc,  fir  heal,  aspirotliene,  atoxyl,  bismu- 
thum  tannicum ,  blenal,  bornyval,  borovertine,  bvomiase,  cliloretone,  citro- 
colle,  colloi'des,  cystopurine,  eucodine,  ouscopol,  forgenine ,  formurol ,  gni  do 
cheue,  iodoiane,  iodyline,  iothion,  isarol,  lenline,  mercure  ( bibfomure  de), 
were ure  ( sulfure  de),  novaspirine,  paraxine,  pbenyleproptonique  ( acide ),  qui¬ 
nine  ( pliytinate  de),  quinaphenine,  quinine  (, acetysalicylale  basique  de), 
liimisol,  tallianine,  tlieolactine,  Iheophorine,  vanadique  [acide),  vasogene  au 

En  outre  de  ces  nouveautds,  on  tiouvera  dansle  petit  livre  de  M.  Bocquillon 
des  indications  suffisantes  sur  les  medicaments  impoitants  preconisds  au 
cours  de  ces  dernieivs  annees.  A  propos  de  chaeun  des  articles  (et  il  y  en  a 
plus  de  500)  l'auteur  a  expose  tout  ce  que  Ton  doit  savoir  :  la  synonymie,  la 
description,  la  composition,  1'aclion  physiologique,  les  proprietes  thdrapeu- 
tique,  le  mode  d’emploi,  la  po.-ologie. 

Avec  M.  Hucharu  nous  sommes  lieureux  de  feiiciler  M.  II.  Bocquillon,  et 
nous  predisons  h  son  ideent  formulaire  le -grand  et  legitime  succfes  qu'ont 
obtenu  les  dix-neufs  editions  prdeddentes  :  comme  par- le  passe,  il  sera  non 
seulement  utile  mais  indispensable,  a  la  fois  aux  chercheurs,  aux  praticiens 
et  aux  etudiants.  G.  B. 

Annales  du  Musee  colonial  de  Marseille.  —  Marseille,  1907,  15e  annde, 
2e  ser.,  V,  1  vol.  in-8°,  405.  —  Ce  volume  renferme  les  etudes  entrrprises  sous 
les  auspices  de  noire  distingud  collogue  de  Marseille,  M.  le  professeur  Heckel 
et  comernant  surlout  des  plantes  de  notre  grande  ile  de  Madagascar,  dont 
nous  allons  dire  un  mot. 

M.  Dop  dtudie  une  Rubiacee  nouvellp,  le  Diricliietra  Princei,  dont  il  donne 
une  longue  monographie,  puis  en  collaboration  avec  M.  Dubard  il  decrit  une 
sdrie  d'aulres  vdgetaux  encore  inconnus,  accompagnes  d’excelle'ils  dessins 
et  de  bieu  ruauvaises  reproductions  microphotographiques  (nous  ajoutons 
mdme  h  ce  sujet,  ce  qui  n'enllve  rien  a  la  valeur  de  I’elude,  qu’il  eut  etd 
preferable  de  s’abstenir).  Parmi  ces  plantes  ritons  :  le  Protorbus  Heckcli,  le 
Maua  Vidredo  des  Sakalaves,  remede  contre  les  indigestions  et  qui  eloigneles 
mauvais  sorts !  le  Ilavensara  Perrieri,  deux  Cbadria,  etc.  M.  Courchet  donne 
egalement  une  monographie  d'un  autre  Protorbus,  le  P.  Perrieri,  puis  une 
etude  sur  le  Kitsongo  vrai  de  Madagascar,  Rourca  orientalis  Courchet,  parfois 
conlondu  avec  le  Kirondro  (Perriera  madagaseariensis  Courchet)  do  la 
famille  des  Simaroubdes,  landis  que  la  plante  identifide  par  Courchet  et  Perrier 
iie  la  Bathie  est  une  Connaracee.  Ces  deux  plantes  sont  dgalement  toxiques,  et 
utilisees  pour  se  debarrasser  des  animaux  par  les  Malgacbes,  qui  s’eu  seivent 
encore  contre  les  coliques,  la  diarrhde,  la  dysenteiie. 

M.  Jumelle  a  egalement  fourni  un  trfes  interessant  mdmoire  sur  diverses 
plantes  utiles  de  Madagascar  dans  lequel  il  a  etudie  succe.-sivement  :  un  arbre 
a  ebene  [Diospyros Perrieri),  deux  l.dgumineuses  a  palissandre,  deux  plantes 
a  gommes-rdsines,  une  Bignoniacee  a  gomme,  une  Rubiacde  a  rdsine,  deux 
textiles,  etc. 

Eu  dehors  des  vegdtaux  de  Madagascar,  on  trouve  dans  ce  mdme  volume 
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une  Atude  complAmenlaire  des  Erytbvoplileum,  dont  YE.  guineense  fournit 
le  terrible  poison  d'epreuve  appelA  Tali  dans  I’Afrique  tropicale;  M.  L.  Plan- 
chon  a  fait  des  recherches  de  morphologie  comparee  des  diverses  especes  et 
M.  Laborde  des  recherches  chimiques  sur  YE.  Comninga  de  Madagascar,  d’ou 
il  conclut,  sans  aflirmation  absolue,  que  l’alcaloide  est  rArylhroptiloine  ou 
quelque  corps  tres  voisin. 

Les  Myristic-acees  a  Kino  sont  passAes  en  revue  avec  details  de  structure 
par  M.  J.  de  Cohdemoy.  Rappelons  que  le  Kino  formA  par  quelques-unes 
d’entre  elles  est  extrAmement  voisin  du  Kino  officinal,  du  Pterocarpus  Mar- 
supium.  Les  idioblasles  ii  Kino  (cellules  tanniferes)  sont  rAparlis  en  deux 
regions  :  liberienne  et  pArimedullaire,  communiquant  entre  elles  par  les 
rayons  medullaires.  Les  principals  especes  productrices  sont  :  Virolu  Garcl- 
neri  Warb.,  Mynstica  Malabarica  Lain.,  M.  succeclanea,  Hostieldia glabra  et 
peut-etre  divers  Enema,  Pycnanthus,  etc.  Le  Kino  de  Bourgouni  ( Inga  Bur- 
goni  P.  C.  LAgumineuses)  recu  par  M.  Heckel  a  616  l’objet  de  recherches  spA- 
ciales  de  M,  Hibaut,  c’est  un  tannin  catechique  dont  il  donne  l’analyse.  Pour 
terminer  nous  dirons  que  M.  Heckel  a  fait  preceder  cette  etude  dune  note 
breve  mais  suhslantielle  sur  l'origine  des  Kinos  de  la  Guyane. 

Ev.  Perrot. 


2°  JOURNAUX  ET  REVUES 

IL  HALLOPEAU.  —  Sur  le  serum  de  Query  et  son  emploi  dans  le  traite- 
ment  de  la  syphilis.  —  C.  B.  des  seances  de  la  Soc.  de  Biologie,  21  dAcembre 
1907,  t.  LXI1I,  p.  722.  —  Dans  une  communication  faite  a  la  Societe  de  Bio¬ 
logie  le  9  mars  1907  sur  le  microorganisme  de  la  syphilis,  M.  Query  s'est 
efforcA  d’Alablir  que  cet  agent  pathogAne  est  un  bitonnet  qui  se  reproduit  par 
sporulation  et  dont  le  spirille  de  Sciiaudinn  et  Hoffmann  est  une  forme  de¬ 
volution*. 

Apres  avoir  isole  ce  bacille,  M.  Query  a  prAparA  un  sArum  organique  en 
iinmunisant  des  animaux  (des  Singes)  au  moven  de  cultures  filtrAes  et  attA- 
nuAes.Le  sArum,  recueilli  avec  les  precautions  habituelles  d’asepsie,  conserve 
en  ampoules  prAalablement  sterilisAes,  est  limpide,  lAgArement  opalescent, 
jaune  citrin,  tres  lluide;  il  se  trouble  ii  partir  de  43°  et  se  coagule  complAte- 
ment  entre  73  et  et  80°. 

Vingt  malades  du  service  de  M.  Hallopeau  ont  ete  trailAs  par  ce  serum  ;  les 
injections,  indolores  et  inoffensives,  ont  AtA  pratiquAes  quotidienneinent  a  la 
dose  de  1  cm3;  elles  ont  etA  renouvelees  jusqu'A  25fois.  On  pourrait  porter  la 
dose  a  3  et  10  cm3.  Les  injections  ont  At  A  faites  sur  des  sujels  atteints  de 
syphilides  secondaires  ou  tot  tiaires.  Tous  ont  ete,  d’ordinaire  assez  lentement, 
mais  progresMvement, ameliorAs,au  moins  dans  une  partie  de  leurs  manifesta¬ 
tions.  Ces  amAliorations  indiquent,  en  toute  Avidence,  une  action  de  ce  serum 
sur  Involution  de  la  syphilis.  M.  Hallopeau  ne  peut  d’ailleurs  dire  si  cette 
action  doit  se  prolonger  ultArieurement;  il  ne  pense  pas  que  les  rAsultats 
sufliseut  a  demontrer  que  le  bacilli;  de  Query  est  reellement  l'agent  patbo- 
gene  de  la  syphilis.  Mais  il  insisle  sur  le  haut  interet  des  recherches  de 
M.  Query  et  ronseille  d’nssoder  la  mAdication  nouvelle  aux  traitemenls  par 
l’atoxvl,  le  mercure  et  l’iodure  de  potassium.  M.  J. 

1.  On  se  rappelle  que  M.  Query  a  publie  dans  le  H.  S.  P.  deux  articles  sur  le 
microorganisme  de  la  syphilis  (t.  XI  I,  p.  127,  1903  et  t.  XIV,  p.  201,  1907). 
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GUIGNARD  —  Recherches  physiologiques  sur  la  greffs  des  plantes  a 
acide  cyanhydrique.  —  Ann.  Sc.  mil.,  Paris  1 9<)7,  9e  ser.,  VI,  201-30').—  I.e  fait 
intEressant  qu'il  importe  ile  metlre  en  lumiere,  a  cause  des  discussions  uom- 
breuses  qui  se  sent  elevees  en  horticulture,  sur  les  relations  du  porte-greffe 
et  du  grcffon,est  relui-ci  :  «  Lorsqu’mie  plante  a  glncoside  cyanhydrique  est 
grelfee  sur  une  autre  plante  dEpourvue  de  ce  composE,  ou  inversernenl,  il  n'y 
a  aucun  transport  de  ce  glucoside,  ni  du  greffon  dans  le  sujet,  ni  du  sujet 
dans  le  grefl'on  ». 

Em  est-il  toujours  de  mSme,  par  exemple  avec  les  alcaloides?  Ea  question 
vaudra  la  peine  d’etre  ElncidEe,  car  la  grefl'e  joue  un  tel  rdle  aujourd’hui,  qu’il 
imporlerait  d'etre  (ixe,  et  il  suffit,  pour  souligner  la  haute  portee  du  sujel,  de 
rappeler  la  lutte  des  partisans  de  la  greffe  en  maliere  de  viticulture. 

Quoi  qu’il  en  soit,  M.  Guignard,  dont  le  travail  aura  un  grand  retenlissement, 
tennine  son  etude  en  disant  :  «  Ainsi  done,  malgre  les  eclmnges  do  maticres 
qui  s’ elTeclneiil  pour  la  nutrition  et  le  devcloppement  des  iudividus  associes 
liar  le  greJTage,  certaines  substances  peuvent  resler  localisees  dans  l'un  ou 
l'aulre  des  conjoints  :  e’est  la  un  fait  que  f  elude  des  plantes  a  acide  cyan- 
liydrique  me  parait  rnetlro  ires  nettement  en  evidence.  Dans  la  symbiose 
artificiclle  que  realise  le  grufl'age,  cbacuue  d'elles  conserve  son  cbimisme 
propre  et  son  autonomic  ».  Em.  P. 

L.  MEUNIER.  —  Etude  de  la  secretion  stomacale  sans  utiliser  la  sonde 
gastrique.  —  Presso  Medicate,  Paris,  1908,  n°  G.  —  Pour  Eviter  1’introduc- 
tion  penible  de  la  sonde  gastrique  en  vue  d’exlraire  le  sue  de  lVstomac,  le 
l)r  L.  Meunier  preconise  uue  melhode  clinique  vEritablement  ElEgante.  Il 
introduit  dans  un  sac  de  caoutchouc  une  perlc  d'etber,  et  le  sac  est  lie  a 
l’aide  d’un  catgut  qui,  au  contact  des  sues  de  l’estomac,  se  dissout  et  permet 
alors  la  dissolution  de  l’enveloppe  gelatineuse,  metlantainsi  l’ether  eniiherte. 
Le  moment  prdcis  de  Eeclatement  de  Tether  est  indique  par  une  Eructation 
extremement  caractdristique  du  malade.  La  duree  de  la  dissolution  du  catgut 
est  function  de  la  teneur  du  sue  gastrique  en  HC1 ;  d’aprEs  les  experiences 
precises  de  Tauteur,  l’eructation  d’ether  avant  le  dElai  de  une  heure  indique 
l’hypersecretion ;  entre  une  heure  et  une  heure  et  demie,  une  secretion  nor- 
male;  apres  une  heure  et  demie,  une  hyposecretion ;  et  si  l’Eructalion  ne  se 
produit  pas,  il  y  a  achlorhydric. 

Ce  procede  doit  rendre  les  plus  grands  services  pour  le  diagnostic ;  on  donne 
la  capsule  renfermant  la  perle  d’Elher  immedialement  apres  un  repas  d’Ewald. 

Em.  P. 

L.  PELET  et  L.  GRAND.  —  Sur  quelques  sulfhydrates  et  quelques  sulfo- 
sulihydrates  de  bases  colorantes.  —  Sclnv,  Wocbenscbr.  f.  Ch.  and  Ph.,  XLV, 
1907,  37b.  —  11  peut  exister  des  sulfhydrates  et  des  sulfo-sulftiydrates  des 
maliEres  colorantes  basiques  prEsentant  une  grande  analogie  de  constitution 
avec  les  iodhydrates  et  les  iodo-iodhydrates  dEcrits  precEdemment  par  les 
mEmes  auteurs.  Les  premiers  s’obtiennent  par  double  decomposition  entre  le 
chlorhydrate  du  colorant  cnnsidEre  et  le  sulfure  de  sodium  en  solutions 
aqueuses ;  les  seconds,  par  double  decomposition  avec  des  polysulfures  alca- 
lins,  en  ayant  soin  d’Eviler  un  exces  de  rEactif  :  2V1.UCl-|-K5S.Sx  =  2KC1 
MMPS.Sx  (M  reprEsenlant  one  molecule  de  base  colorante).  Les  sulfo-sulfhy- 
drates  sont  insolubles  dans  l’eau,  insolubles  ou  peu  solubles  dans  les  solvauts 
organiques  usuels.  L.  L. 

0.  MAYER.  —  Nachweis  und  Bestimmung  des  Eiweisses  im  Harn.  —  Schw. 
Wocbenscbr.  f.  Ch.  und  Ph.,  XLV,  1907,  446.  —  Ce  procede  est  basE  sur  ce 
fait  que,  dans  la  recherche  de  l’albumine,  les  albumino'ides  du  groupe  de  la 
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mucine  sont  niainlenus  en  solution  en  presence  de  sel  marin,  niais  prdci- 
pit6s  par  l’acide  acelique.  Le  reaclif  de  la  mucine  se  compose  d'une  solution 
de  25  cm3  d’acide  acdlique  a  30  °/„  dans  100  cm3  d’eau ;  celui  de  l’albumine, 
d'une  solution  de  2  gr.  de  sublimf5,  2  gr.  de  sel  marin,  4  gr.  d’acide  citrique 
dans  100  cm3  d'eau  et  25  cm3  d’acide  acetique  a  30  °/0.  Ce  dernier  reastif  est 
sensible  pour  des  quantites  d’albumine  de  0,001  °/ 0.  L.  L. 

BELA  AUGUSTIN.  —  Die  Geschichte  des  Paprika  in  Ongarn.  —  Schw. 
Woclwuschr.  t.  Ch.  und  Ph.,  XLV,  1907,  493.  —  Extiait  d’un  travail  plus 
important  publid  en  Ilongrie. 

—  Die  Kultur  des  Paprika  in  Dngarn,  sowie  der  Handel  mit  demselhen.  — 

Schw.  Wochenschr.  i.  Cli.  und  PI:.,  XLV,  1907,  509.  —  MS  me  observation. 

L.  L. 

ED.  TISZA.  —  Der  Kupfergehalt  der  Kakaoschalen.  —  Schw.  Wocliensch. 
/'.  Cli.  und  Ph.,  XLV,  1907,  526.  —  Galippe  avait  monlre  que  les  cacaos  et  les 
chocolals  renferment  une  quantity  appreciable  decuivre.  L’auteur  admet  que 
ce  cuivre  existe  normalement  dans  le  cacao  et  n’a  pas  dtd  introduit  par  la 
fabrication.  En  tout  cas,  il  ne  se  trouve  pas  rdgulierement  dans  les  coques  et, 
de  plus,  il  y  est  tuujours  en  propor  tions  variables.  L.  L. 

C.  HARTWICH.  —  Die  Sedimentiermethode,  ein  Hulfsmittel  zur  inikros- 
kopischen  Ontersuchung  von  Pulvern.  —  Schw.  Woebemohr.  I'.  Ch.  und  Ph., 
XLV,  1907,  544.  —  L’auteur  a  imagine  un  appareil  permetlant  de  soumettre  a 
la  sedimentation  des  poudres  officinales  mises  en  suspension  dans  l'eau  ou 
d’aulres  liquides  (il  recommande  particuliereinent  l’eau  glycdrinde  a  10  °/0 
dont  le  poids  spdcifique  est  1,085).  L’dtude  micioscopique  du  sddiment  peut 
rendre  d’utiles  services.  Les  caracteres  des  sddimenls  sont  donnds  pour 
24  poudres  courantes.  L.  L. 

L.  PELET.  —  Les  colloides.  —  Schw.  Wochenschr.  f.  Ch.  und  Ph.,  XLV, 
1907,  551,  566,  583,  595,  628.  —  Revue  d’ensemble  sur  la  question. 

A.TSCHIRSCH.  —  Essai  d’une  chimie physiologique  des  secretions  vegetales. 
—  Schw.  Wochenschr.  f.  Ch.  und  Ph.,  XLV,  1907,  585,  599.  —  Les  re.-ines  ne 
constituent  pas  un  groupe  chimique  uniforme  et  appartiennent  a  diverses 
classes  de  corps  ne  provenant  pas  d’une  substance  mere  commune.  La  pre¬ 
sence  rdguliere  de  principes  amers  parmi  les  produits  secondaires  accompa- 
gnant  les  resines  est  en  correlation  avec  celle  de  la  rdsine  elle-m6me  dont  ces 
principes  derivent. 

La  formation  des  gommes-rdsines  tient  a  ce  que  les  couches  resinogenes 
sont  constiluees  par  des  substances  gommeuses  et  mucilagineuses 

Lorsque  laresine  reste  longt^mps  a  l’dlatmou,  comme  c’est  le  cas  pour  les 
Ombelliferes,  une  incision  fait  ecouler  la  gomme  avec  la  resine  ;  partout  ou 
la  couche  rdsinogene  est  detruite  de  bonne  beure  ou  est  tres  ferme  (Coni- 
feres),  on  n’obtient  que  de  la  resine. 

A  noter  la  presence  de  ferments  dans  la  substance  gommeuse  provenant  des 
couches  resinogfenes.  Peut-@lre  ces  ferments  jouent-ils  un  idle  dans  la  trans¬ 
formation  des  substances  resinogenes  dans  les  cellules  secretrices.  L.  L. 

THOMANN.  —  Deber  das  Vorkommen  pathoger.er  und  nicht  psthogener 
Bakterien  im  Weihwasser.  —  Schw.  Wochenscl. r .  /'.  Ch.  und  Ph.,  XLV, 
1907,  588.  —  L’eau  benite  renferme  une  llore  bacterienne  importante.  Outre 
desespeces  non  pathogenes,  on  y  a  signal^  la  presence  du  bacilli-  tetanique, 
du  bacille  de  Koch,  du  bacille  tvpbique,  du  pneumocoque,  du  staphylocoque, 
du  streptocoque,  des  bacilles  de  la  diphterie,  de  la  dysenterie,  de  l’cedeme 
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malin,  etc.  On  a  propose  l’addition  de  divers  antiseptiques  corame  moyen  de 
disinfection.  Le  ineilleur  semble  itre  le  thymol  a  0,8  0/„o.  I..  L. 

E.  KNEUBUHLER.  —  Ueber  verschiedene  Einfliisse  auf  die  Sporenresistenz 
mit  besonderer  Beriicksichtigung  der  Nahrboden.  —  Sahw.  Wochensclir. 
Ch.  und  PJi.,  XI. V,  1907,  602.  —  Etude  de  la  resistance  des  spores  des Bacillus 
mesentericus  ruber,  niger  et  vulgalus  et  de  la  bactiridie  charbonneuse  cut- 
tives  dans  difTirents  milieux  nutritifs.  Avec  Ins  bouillons  vegelaux,  aucune 
modificalion  de  cetle  resistance,  sauf  dans  les  bouillons  de  feuilles  de  hari¬ 
cot  et  d’asperge  ou  elle  est  augmentee;  les  alcalis  augmenlent  la  resistance, 
le  glycogene  la  diminue,  ainsiqu’un  long  contact  avec  un  milieu  aciduie  clilor- 
hydrique  ;  l’oxygene  augmente  la  resistance  des  spores  du  Bacillus  lnrsen- 
teriuns  niger-,  l’alcool  absolu  I’augmente  d’abord,  mais  pour  un  contact  depas- 
sant  une  heure  la  diminution  apparait  et  devient  rapide  et  progressive  ; 
l’alcool  a  SO  et  70  °/'„  est  sans  action.  I..  L. 

I..-P.-J.  —  Emploi  du  chlorure  de  titane  dans  l’analyse  volumetrique.  — 
Scliw.  Wochensclir.  f.  Ch.  und  Ph.,  XLV,  1907,  680.  —  Resume  de  travaux 
publics  dans  les  Berliner  Berichte  de  1901,  1906  et  1907.  Le  trichloiuie  de 
titane  possede  des  proprietis  reductrices  inergiques  qui  ont  ete  mises  a  profit 
par  Knecht  et  Eva  Hibbert  pour  le  dosage  du  fer,  de  l’eau  oxygenie,  de  retain, 
des  chlorates  et  des  nitrates,  et  d’un  grand  nombre  de  substances  organiques, 
specialement  des  matieres  colorantes.  L.  L. 

LINDET  et  L.  AM  MANN.  —  Sur  le  pouvoir  rotatoire  des  proteines  extraites 
des  farines  de  cereales.  —  Ann.  Inst.  nat.  agronom.,  28  ser.,  VI,  fasc.  2,  1907, 
223.  —  On  est  convenu  d’appeler  gliadine  la  proteine  ou  l’ensemble  des  pro¬ 
teines  de  1’amande  de  Froment  qui  sont  solubles  dans  1’alcool  absolu.  Le  pou¬ 
voir  rotatoire  de  cette  proteine  est  voisin  de  a„  =  —  92°.  Les  auteurs  montrent 
qu’en  realite  il  existe  dans  le  Froment  non  pas  une,  mais  deux  gliadines  qu’ils 
proposent  d’appeler  a  (pouvoir  rotatoire  a„  =  —  81°6)  et  (aD  =  —  95°0). 

Le  Seigle  et  l’Orge  renferment  ii  c6te  de  la  gliadine  une  proteine  nouvelle, 
pour  laquelle  est  propose  lenom  d’hordeine  et  de  pouvoir  rotatoire  aD=:  — 137° 
a  —  138“. 

Les  maisines  a  et  p  de  Doxard  et  Labbi5  sont  reellement  differenles  ainsi 
que  le  montre  leur  pouvoir  rotatoire  :  «„=  —  29°6  pour  la  premiere,  —  40°9 
pour  la  seconde. 

Enfin  les  pouvoirs  rotatoires  des  proteines  des  cerlales  varient  avec  la  con¬ 
centration  en  alcool  des  solutions  dans  lesquelles  on  les  observe.  L.  L. 

E.  KAYSER  et  H.  MARCHANR.  —  Influence  des  sels  metalliques,  notam- 
ment  de  ceux  de  manganese,  sur  les  levures  alcooliques.  —  Ann.  Inst.  nat. 
agronom.,  2e  ser.,  VI,  fasc.  2,  1907,  355.—  L’addition  de  sels  de  manganese 
aux  moiits  sucres  agit  d’une  maniere  variable  sur  les  diverses  levures  : 
certaines  sont  favorisiSes,  d’a litres  g6n6es  dans  leur  developpement.  En  tout 
cas,  cette  addition  se  Iraduit  par  une  augmentation  de  la  secrtHion  diastasique 
pour  laquelle  il  existe  d’ailleurs  un  optimum.  La  nature  du  sel  de  manganese 
joue  egalement  un  rdle  :  les  poids  de  levure  obtenus  sont  plus  eleves  pour  le 
nitrate,  le  succinate  et  le  phosphate  que  pour  l’acetate  et  le  sulfate.  11  est 
possible,  en  forcant  graduellement  la  dose  de  sel,  d’accoutumer  la  levure  a 
des  milieux  surcharges  en  manganese.  Les  levures  ainsi  modifies  donuent 
an  fours  de  la  fermentation  plus  d’alcool  et  d’aciditA  fixe  et  moins  d’ncidite 
volatile  que  les  levures  normales.  L.  L. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX1 2 

Le  glycogene  des  Champignons  ascomycetes 
dans  ses  rapports  avec  le  trdhalose. 

Les  beaux  travaux  de  MM.  Erreiia,  Clautriau,  Bourquelot,  eld'autres 
savants  eminenls  sur  les  Champignons,  mettent  en  Evidence  Lim- 
portance  du  glycogene  chez  ces  plantes.  On  connait  de  meme  l’impor- 
t.ance  des  relations  du  glycogene  avec  le  maltose  et  le  dextrose  dans 
le  regne  animal,  depuis  la  decouverte  celebre  de  Claude  Bernard  en 
1857.  II  est  evident  que  l’etude  des  relations  du  glycogene  et  du  treha¬ 
lose  chez  les  Champignons  presente  de  meme  un  grand  interet. 

J’ai  pu  m’assurer,  par  le  procede  de  Sexkt'3,  de  la  valeur  de  la  reaction 
microchimique  de  la  formation  des  spheriles  et  cristaux  jaunes  ou 
oranges  de  phenylosazone,  de  son  application  aisee  et  sensible  au 
conlenu  cellulaire  du  parenchyme  des  fruits3,  j'ai  eu  la  bonne  fortune 
de  pouvoir  faire  l’etude,  chez  les  Champignons,  du  glycogene  au  point 
de  vue  de  ses  rapports  avec  le  sucre.  II  va  sans  dire  que  je  n’ai  fait 
qu'effleurer  la  question;  neanmoins  il  me  semble  quemes  observations 
ne  seront  pas  depourvues  d’un  certain  interet  pour  les  lecteurs  de  ce 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Em.  Senpt.  Ueber  den  mikrochemischen  Zuckernachweis  durch  essigsaures  Phe- 
nilhydrazin.  Sitzungsberichtc  der  kais.  Akadewin  dcr  Wissenscliaften  in  Wien, 
iiathm.  —  Naturwiss.  Klasse,  Bd  CX11I,  Abt.  I,  Februar  4904. 

3.  Professor  Wladimir  Ticiiomirow.  Die  Juhaniebrodartigen  lntracellular-Ein- 
schliessungen  iui  Fruchtparencbym  mancber  silssen  Friictite  im  allgemeinen  und 
bei  einigen  Diospyros-Arten  insbesondere,  nebst  Beitragen  zur  niiheren  Kenntniss 
ihrer  Friichte  und  Samen  mit  6  Tafeln.  bulletin  de  la  Societe  imperiale  des  nalu- 
rjiisles  de  Moscow.  Annde  4905,  n°  4,  376-430.  Moscou,  4907. 
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Bulletin,  d'autant  plus  qae  le  sujet  se  ratlache  a  deux  especes  encore 
imparfaitement  etudiees  dans  leur  struclure  et  dans  les  relations  reci- 
proques  du  glycogene  et  du  sucre.  Independamment  des  Ascomycetes, 
j’ai  etudie  aussi,  au  point  de  vue  du  sucre,  deux  especes  d’Algues  :  1°  le 
Nostoc  praniforme  Ag.;  et  2°  le  Fucus  platycarpus  Thuret;  la  premiere 
de  ces  especes  provenant  du  gouvernement  de  Smolensk  (Russie 
moyenne),  la  seconde  de  l’Ocean  Atlantique,  d’Arcachon  et  de  Biarritz. 
J’ai  pu  observer  chez  ces  Algues,  durnnt  leur  vie ,  la  formation  par  voie 
microchimique  des  spherites  de  phenylosazone.  Cela  n’etait  point 
difficile  pour  le  Nostoc  prunifarme  de  nos  etangs;  rnais,  il  n’etait  pas 
aussi  aise  de  se  procurer  le  Fucus  platycarpus  des  cdtes  de  France,  au 
milieu  de  notre  grande  plaine  russe. 

C’est  ci  l’amabilite  sans  bornes  de  notre  membre  correspondent  de 
la  Societe  impferiale  des  Naturalisles  de  Moscou,  son  excellence 
Mmc  Cathrixe  Ivarxeewa,  a  son  noble  penchant  pour  l’etude  des  choses 
de  la  nature,  seconds  par  une  erudition  profonde,  que  je  dois  cetle 
bonne  fortune.  Je  me  fais  done  un  devoir,  tout  aussi  agreable  que 
respectueux,  de  lui  exprimer  par  ces  lignes  ma  vive  et  profonde  grati¬ 
tude  pour  les  soins  qu’elle  a  mis  h  me  faire  parvenir,  en  vie,  a  Moscou, 
un  Fucus  platycarpus  de  1’ocean  Atlantique,  et  aussi,  V Ascophyihim 
nodosum  Le  Jolis. 

La  methode  de  M.  Senft  consiste,  comme  on  sail,  &,  appliquer  la 
reaction  de  Fiscuer  aux  recherches  microchimiques.  On  prepare  isole- 
ment  deux  solutions  :  l’une  d’acetate  de  soude,  I’autre  de  chlorhydrate 
de  phenylhydrazine,  dans  la  glycerine  anhydre  et  au  titre  de  1/9.  On 
place  deux  gouttes  de  chacun  des  deux  liquides  sur  le  porte-objet,  on 
les  melange  soigneusement  a  l’aide  d’une  aiguille  et  on  y  plonge  la  pre¬ 
paration;  on  recouvre  ensuite  d’une  mince  lamelle.  Dans  l’espace  de 
temps  variant  parfois  de  huit  A  dix  lieures,  pouvant  atteindre  dans 
d’autres  cas,  des  journees,  des  semaines,  meme  des  mois,  on  oblientune 
coloration  jaune  visible  ii  l’ceil  nu  et  le  microscope  accuse  la  presence 
plus  ou  moins  abondante  de  sphSriles  ou  de  cristaux  jaunes  de  phenyl¬ 
osazone,  parfois  presque  oranges  ou  brunatres.  La  reaction  est  acceleree, 
comme  l’aprouve  M.  Senft,  par  le  chauffage  du  porte-objet.  Ce  fait,  est 
d’accord  avec  mes  propres  observations;  mais  le  but  etait  d’oblenir  la 
meme  preparation  ft  froid,  tout  aussi  facilement  quA  chaud.  Dans  mes 
propres  recherches,  j’ai  toujours  evite  de  chauffer  et  n’ai  jamais  eu 
raison  de  me  plaindre  de cette  technique*. 

Je  commence  par  les  deux  Algues  : 

I.  —  Le  Nostoc  pruni forme  Ag.  est  repandu  un  peu  partout  en 
Russie.  Les  colonies  qui  m’ont  servi  provenaient  d’un  grand  elang  du 

1.  W.  A.  Tichomirow.  Loc.  cit.  :  Die  intracellular  inclusionen,  etc.;  Comptes 
modus,  1904,  n°  4.  Sur  les  inclusions  du  parenchyme  Charnu  de  certains  fruits,  etc., 
305-306;  voyez  aussi  :  Comptes  reodus,  1906,  n”  23,  922-924  et  suiv. 
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chAteau  Koristino,  gouvernement  de  Smolensk,  district  d’lrelnia.  Au 
mois  de  septembre  de  l’annee  1907,  ils  m’arriverent  sains  et  saufs  dans 
leurpropre  eau  nalale;  leur  couleur,  brun-olive,  etait  bien  prononcee  ; 
les  colonies  spheriques  avaient  des  dimensions  variant  de  1  A  4  centi¬ 
metres  de  diametre.  Une  goutte  de  mucus  liquide  du  contenu  de  la 
•colonie  vivante,  etalee  sur  le  porte-objet,  etait  additionnee  de  deux 
gouttes  de  clilorhydrate  de  phenylhydrazine  et  d’acetate  de  soude,  tou- 
jours  A  1/9. 

Ce  n’est  que  deux  mois  apres  que  j’ai  pu  constater  l’apparilion  des 
spherites  jaunes  de  phenylosazone  autour  de  la  gaine  commune  du  cha- 
pelet  des  cellules  (fig.  1,  sph.).  Les  spherites  apparurent  isoles  ou 
reunis  par  deux,  tres  petits  comme  on  le  voit  dans  la  figure  1,  surtout  si 
l’on  considere  leur  taille  comparativement  A  celle  des  cellules-meres  du 
Nostoc  qui  ne  depasse  pas  2  A  4  p. 

II.  —  Le  Fucus  platycarpus  Tburet  (forme  typique  :  hermaphrodite), 
d’Arcaclion  et  de  Biarritz,  et  le  F.  vesiculosus ,  arrives  A  Moscou  en 
bon  etal  grAce  A  l'aimable  obligeance  de  Mm*  Karneewa,  fut  soumis  a 
I’action  de  la  phenylhydrazine ;  les  preparations,  apres  un  laps  de  temps 
de  deux  mois,  presenlerent  des  spherites  d’osazone  identiques  A  ceux 
du  Nogtm  (fig.  2,  sph.).  Comme  chez  le  A 'ostoc,  dans  les  intervalles  des 
filaments  du  pseudo-parenchyme  de  l’Algue  en  question,  les  spherites 
apparurent  isoles  ou  reunis  en  couples. 

Pour  prAciser  la  nature  chimique  du  sucre  de  nos  Algues,  nous  avons 
emis  deux  hypotheses  : 

1°  Glucose  ou  tf-galactose,  celui-ci  prAsentant  une  analogie  parfaite 
avec  le  rf-glucose;  d’apres  leur  isomerie,  ils  peuvent  Atre  considers 
comme  deux  aldoses  propres  A  donner  des  spherites  jaunes  de  phenyl- 
■osaone1 2 ; 

2°  Fucose,  obtenu  par  Tollens-Muther  en  hydrolysant  la  Laminaire, 
Laminaria  digitata*,  paries  acides  sulfurique  ou  chlorhydrique  etendus. 
A  part  le  fucose,  ces  chimisles  onl  pu  retirer  de  la  Laminaire,  par  un 
procede  analogue,  du  glucose,  du  galactose,  de  l’arabinose  et  de  la  man- 
nite3.  L ' Ascophyllum  nodosum  Le  Jobs  ( Fucus  nodosus  L.)  donne  aussi, 
comme  on  sait,  du  fucose,  par  hydrolyse.  Or,  le  fucose  peut-il  se  dAdou- 
bler  egalement  chez  nos  Algues,  en  glucose  et  galactose?  La  reponse  est 
impossible  A  donner  par  la  microchimie  seule;  on  ne  pourrait  l’etablir 
■qu’en  supposant  la  possibilite  de  l’hydrolyse  du  fucose  par  une  diastase 
non  encore  isolAe. 

III.  —  Le  glycogene  et  son  dedouhlement  en  sucre  chez  les  Champi- 

1.  Lippmann.  Die  Chemie  der  Zuckcrarten,  II,  Jena,  G.  Fischer,  1904. 

2.  Lippmann.  Loc.  tit.,  1878. 

3.  Dans  1’ Ascophyllum  nodosum  que  j’ai  requ  vivant  de  Biarritz,  envoy 6  par 
lm'  Karneewa,  les  spherites,  trfes  nombreux,  de  phenylosazone,  apparurent  deja 
en  dix  jours  dans  le  pseudo-parenchyme  des  conceptacles  males. 
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gnons.  —  Abordons  d’abord  l’etude  des  AscomycAtes,  et,  dans  ce  groupe, 
commencons  par  le  Terfezia  Iranscaucasica  W.  Tichomirow.  J’ai  men- 
tionne  et  decrit  cette  nouvelle  espece  la  premiere  fois  dans  le  Pliar- 
maceulische  Zeitschrift  fur  Bussland  von  Sainl-Petersbourg,  en  1896, 
n°  12-20  mit  1  Tafel,  sous  le  titre  :  Die  Kaukasische  Truffel  :  Terfezia 
Iranscaucasica  W.  Tichomirow  und  die  Verlalschung  der  Franzosichen 
Ilandelstruffel  in  Moskou  (tirage  a  part,  1-45).  J’insistai  alors  sur  ce  fait 
que  mon  espece  devaitetrevoisine  du  T.  Boudieri  et  T.  Hafizik .  Ciiatin  1 . 
L’eminent  savant  a  reconnu  1’identitA  de  l’espece  qui  lui  etait  envoyAe 
de  Titlis  avec  le  T.  Boudieri ,  var.  arabica.  De  mon  cote,  j’ai  affirme  net- 
tement  les  affinites  systematiques  du  T.  Iranscaucasica  avec  le  T.  Bafizir 
a  ce  point,  que  dans  certains  cas  on  pourrait  les  croire  identiques  (loc. 
cit.,  p.  33  du  tirage  a  part).  Ces  faits  ont  ete  definitivement  etablis  grAce 
aux  recherches  du  grand  mycologue,  M.  le  Professeur  Oreste  Mattiroi.o, 
de  Turin.  Dans  son  memoire,  il  reconnait  comme  identiques  le  T.  Hafizi 
A.  Ciiatin  et  le  T.  Iranscaucasica  W.  Tichomirow;  il  remarque,  en  outre, 
la  vaste  etendue  de  la  patrie  botanique  de  ces  deux  espAces,  reconnue& 
comme  n’en  etant  qu’une  :  T.  Hafizi  =  T.  Iranscaucasica  dans  leCaucase, 
Titlis,  Elizabethpol,  Bakou  (Tichomirow)  en  Mesopotamie  (Cuatin),  Tunisie 
(Patoeillard),  en  Portugal  (Mattirolo).  Personnellement  je  n’ai  qu’a  me 
rejouir  d’avoir  prevu  la  solution  de  ce  probleme  de  systematique.  Au 
point  de  vue  de  la  morphologie  externe  du  Terfezia  les  fig.  la,  lb,  PI.  XIV 
et  tig.  1,  PI.  XV  du  bel  ouvrage  de  A.  Ciiatin,  suffisent  largement;  les 
asques  sont  representees  avec  des  spores  encore  jeunes  et  des  spores 
mures  dans  la  fig.  3  de  mon  article. 

Pour  mettre  microchimiquement  en  evidence  le  glycogene,  j’ai  em¬ 
ploye,  ici  comme  toujours,  sa  reaction  generalement  admise  de  donner 
une  coloration  rouge  vineux  par  l’iode,  coloration  accentuee,  d’apres  le 
Professeur  Hammarsten,  d’Upsala2,  parl’addition  de  quelquescri.-taux  de 
chlorure  de  sodium.  C’est  surtout  le  tissu  hymenial  et  les  jeunes  asques 
du  T.  Iranscaucasica  qui  se  montrerent  riches  en  glycog&ne,  fait  bien, 
connu  pour  les  tissus  jeunes  et  reproducteurs  des  Champignons,  depuis 
les  beaux  travaux  de  de  Bary,  Ehrera,  Clautriau. 

De  meme,  ici  comme  ailleurs,  le  glycogene  se  laissait  reconnaitre  au 
microscope  par  sa  forte  refringence,  par  sa  resistance  a  faction  de  la 
potasse  caustique  qui  lui  permettait  de  donner  encore  par  l'iode  lacolo- 
rationbrunecaracterislique.  Laflgure3,  A,  nouspr6senteuneramification 
des  hyphes  hymeniales  du  T.  Iranscaucasica  munie  de  trois  asques  a  un. 
stade  different  de  d^veloppement  :  a,  la  plus  jeune;  b,  plus  Agee;  c, 
encore  plus  Agee.  Dans  cette  derniere,  on  observe  deja  deux  spores  bien 
formees,  au  lieu  des  huit  spores  normales,  B,  spr...  Le  contenu  de  ces 

1.  C.  R.  1893,  CVII,  2"  semestre.  Sur  la  Truffe  du  Caucase  :  Touboulane. 

2.  Lchrbuch  der  physiologischen  Chemic,  6  Auflage,  1907,  S.  289,  Wiesbaden, 
Bergm  inn. 
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asques  et  do  leurs  pedicelles  montre,  sous  l’action  de  1’iode  (I  +  Kl 
+  ><aCl  +  HsO),  une  coloration  rouge- brun  intense,  tirant  mime  par-ci 
par  1&.  sur  le  violet.  On  voit  le  glycogene  remplir  complelement  le  con- 
tenu  des  asques  (A  et  B  de  la  fig.  3,  A)  et  des  pedicelles;  landis  qu’en  C, 
la  masse  rouge-brun  du  glycogene  se  limite  par  plasmolyse,  autour  des 
deux  spores.  Celles-ci  restent  jaune  pale,  exemptes  de  glycogene; 
leur  coloration  est  due  A  1’aclion  de  Tiode  sur  la  substance  albuminoide 
qu’elles  renferment. 

L’asque  B  nous  montre  ses  huit  spores  (nombre  normal)  encore  tres 
jeunes  :  elles  sont  jaune  pAle,  disperses  dans  la  masse  du  glycogfene 
qui  se  colore  en  jaune  par  Tiode.  Ce  glycogene  disparait  completemenl 
pendant  la  maturation  des  spores  et  les  asques  deviennent  tout  a  fait 
vides. 

La  fig.  3,  c,  represente  une  spore  mdre  de  T.  Iranscaucasica  ;  elle  est 
spherique,  a  peine  brunatre  ;  son  episporium  est  muni  de  pores  tres 
etroits  formant  de  nombreux  canalicules.  Vues  de  face,  les  spores 
mdres  presentent  Taspect  d’un  mince  reseau  dont  les  mailles  polygo- 
nales  sont  le  relief  de  l'epispore. 

Traitees  par  la  phenylhydrazine  (procede  de  Senft;  voyez  plus  haul, 
pagel90),  les  coupes  du  T.  //'auscaucaijcamonlrerentlesspheritesjaunes 
de  la  phenylosazone  du  trehalose.  Ces  sphArites  etaient  insolubles  dans 
Teau,  la  glycerine,  l'alcool  eihylique,  doues  de  double  refringence, 
anisotropes.  Ces  caracteres  suffisaient  g6neralement  pour  les  recon- 
naitre  dans  tout  le  cours  de  mes  investigations.  Je  pus  etudier,  sous 
ce  rapport,  le  T.  Iranscaucasica  A  T6lat  sec  et  conserve  dans  l’alcool. 

Les  autres  especes  de  Terfezia  que  j’ai  eu  l’occasion  d’etudier  etaient 
le  T.  Boudieri  A.  Chatin,  si  proche  du  T.  IlaCizi  Chalin,  lui-meme  iden- 
tique  au  T.  Iranscaucasica  Maltirolo,  et  le  T.  Leonis  Tulasne  de  Sar- 
daigne.  Je  les  dois  toules  deux  A  l’obligeance  de  M.  le  professeur 
JVIattirolo  ;  elles  me  sont  arrivees  seches,  en  tres  bon  etat. 

Chez  le  Terfezia  Boudieri,  la  phenylhydrazine,  d’apres  la  methode 
de  Senft,  donna  apres  deux  mois  des  spheriles  de  phenylosazone 
jaunes  et  tres  petils  comme  chez  le  T.  transcaucasica.  Le  sejour  des 
preparations  dans  la  liqueur  de  Fehling  (en  glycerine)  monlra,de  tntoe 
au  bout  de  deux  mois,  que  le  contenu  des  asques,  les  spores  exceptees, 
etait  encore  bleu  pour  certuines,  mais  etait  devenu  rouge  pour  la  plu- 
part,  avec  un  precipite  rouge  brique  de  sous-oxyde  de  cuivre. 

Le  Terfezia  Leonis  (Sardaigne)  se  montra  riche  en  glycogfene.  Beau- 
coup  de  parties  de  l’appareil  fruclifere  du  Champignon  en  general,  les 
jeunes  asques  en  parliculier  (les  spores  exceptees),  manifesterent,  sous 
Taction  de  Tiode,  le  brun  typique  du  glycogene.  L’abondance  du  sucre 
(trehalose  sans  doute)  apres  un  mois  de  traitement  par  la  phenylhy¬ 
drazine,  fit  apparaitre  toute  une  masse  de  cristaux  oranges  de  phenylo- 
sazone  en  prismes  isoies,  reunis  en  gerbes  '  etoiles  (fig.  4.  a,  bj. 


194 


W.-A.  TICHO.HIKOW 


Le  Clioiromyces  meandriformis  Vittadini,  repandu  cliez  nous  aux  en¬ 
virons  du  couvent  de  la  Trinite  :  Troi'tsa  a  60  kilom.  de  Moscou,  est  em¬ 
ploye  comme  aliment  et  surtout,  helas!  pour  la  falsification  de  la  vraie 
truffe  francaise.  Le  Ch.  meandriformis  a  ete  recemment  decouvert  par 
Mme  C.  I.  Karneewa  dans  son  propre  pare  du  ch&teau  Kudinowo, 
gouvernement  de  Nijni-Nowgorod,  district  de  Bogorodsk,  a  40  kilom. 
de  Moscou.  Les  Champignons  poussaient  a  peu  de  profondeur,  a  peu  pres 
au  niveau  de  la  surface  du  sol,  en  proche  voisinage  des  Tilleuls  ( Tilia 
parvifolia  Ehrb.). 

Cette  trouvaille  etait  surtout  remarquable  A  cause  de  la  jeunesse  des 
Champignons  recueillis,  ce  qui  me  permettait  l’etude  de  spores  jeunes, 
a  un  stade  ou  elles  n’avaient  pas  ete  observees :  fait  d’une  grande 
valeur. 

On  sait  queles  spores  memesduC/io/rozn/cessontspheriqueSjbrunes, 
munies  sur  leur  episporium  de  nombreuses  Apines  en  forme  de  crochets 
et  souvent  bifurquees  (fig.  5). 

Dans  toute  la  r^colte  de  Mme  Karneewa,  les  spores  etaient  incolores, 
A  peine  brunAtres,  tout  A  fait  lisses,  ne  possedant  pas  un  seul  vestige 
des  epines  des  spores  mAres;  les  asques,  au  contraire,  avaient  dejA  la 
forme  des  sporanges  adultes  :  sacs  elliptiques  attenues  A  leur  base, 
renfles  un  peu  au  pole  oppose,  presentant  huit  spores  en  chapelet.  La 
reaction  de  l’iode  sur  le  glycogene  etait  tres  intense,  surtout  avec  le 
contenu  des  asques  jeunes,  les  spores  etant  comme  toujours  hors  de 
cause.  Apres  un  mois  de  trailement  par  la  phenylhydrazine,  on  consta- 
tait  aussi  la  presence  de  sphArites  jaunes  peu  abondants  de  phenylosa- 
zone  (fig.  5,  spb.).  Le  reactif  de  Fehling,  apres  un  mois,  laissait  un  preci- 
pit6  de  cuivre  reduit.  Le  Champignon  a  et6  etudie  sec  et  conserve  dans 
l’alcool. 

V Hydnotria  carnea  Zobel  (fig.  6)  a  §te  observe  vivant,  conserve  dans 
l’alcool  et  cl  sec.  Les  6chantillons  ont  recoltds,  par  M.  le  Dr  Stchcr- 
batschow  et  par  moi-m6me,  dans  le  pare  de  Kudinowo  (deja  cite),  a 
20  kilometres  de  Moscou,  le  long  de  la  ligne  de  chemin  de  fer  Moscou- 
Brest,  au  milieu  d’une  futaie  de  bouleaux  ( Uetula  alba  L.)  et  de  sapins 
( Picea  vulgaris  Link=  Pinus  Picea  Duroi),  dans  un  sol  denude,  cl  peu 
pres  depourvu  d’herbe.  Les  jeunes  asques  de  V Hydnotria  carnea ,  avant 
la  formation  des  spores,  apparurent  gorgfies  de  glycogene  prenant  par 
l’iode  une  coloration  brun  vif  tirant  meme  sur  le  violet  (fig.  6,  A,  glc.)  ; 
tandis  que  les  asques  mdres  etaient  d6ja  completement  videes  ( asc .  et 
fig.  6,  B,  asc.). 

Les  spores,  d’un  brun  fonc6,  avaient  leurs  membranes  epaisses  et  ne 
possedant  encore  que  rares  et  courtes  les  protuberances  typiques  du 
genre  Hydnotria  (fig.  A.  B,  spr.).  Les  spores  etaient  disposees  en  cha¬ 
pelet. 

L’action  de  la  phenylhydrazine  prolongee  pendant  un  mois  et  demii 
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permettait  de  constater  la  presence  du  sucre  par  l’apparition  des  sphd- 
rites  jaunes  de  phenylosazone  dans  le  contenu  des  paraphyses  et  des 
asques  (fig.  6,  prs.,  sph.).  Apres  ebullition  dans  la  liqueur  de  Fehling, 
pas  de  reduction  ;  deux  mois  apres,  les  preparations  sont  encore  de  cou- 
leur  bleue,  mais  on  trouve  par-ci  par-la,  du  cuivre  reduit  en  tres  petite 
quanlite,  par  dedoublement  du  trehalose  en  glucose. 

Certaines  trufl'es  que  j’ai  pu  etudier  me  sont  arrivees  seches,  gr&ce  S. 
l’obligeance  deM.  le  professeur  Mattiholo  de  Turin.  Ce  sont  les  Tuber 
melanosporum  Vitt.,  T.  brunmle  Vitt. ,  T.  ru/'um  Vitt. ,  T.  Uorchii  Vi  It., 
T.  maculatum  Vitt.,  T.  mag na  turn,  Pico-Vitt.,  T.  aestivum  Vitt.  et 
T.  excavalum  Vitt. 

Toutes  ces  especes,  sauf  le  T.  maculatum ,  possedaient  des  spores 
d6ju  mures  et  partant  pas  de  glycogene;  les  jeunes  asques  de  cette  der- 
niere  espece  en  possedaient  abondamment  (fig.  7,  A.  glc.).  Soumis  k 
Faction  de  l’iode  additionne  de  chlorure  de  sodium,  le  contenu  de  ces 
asques  se  colorait  en  rouge  vineux;  les  spores,  plus  ou  moins  jeunes, 
conservaient  leur  couleur  jaune  fonce  (fig.  7,  A.  spr.) ;  les  asques  mdres 
(fig.  B,  asc,  spr.),  etaient  d6j&  vides. 

Mises  en  contact  avec  la  phenylhydrazine,  les  preparations  accuserent, 
en  un  mois,  la  presence  du  sucre  :  spherites  jaunes  de  phenylosazone 
dans  le  p^dicelle  de  Basque  adulte  et  dans  son  contenu  (fig.  8,  spli.). 

Une  tranche  de  T.  melanosporum ,  mise  en  ebullition  dans  la  liqueur 
de  Fehling,  conservait  complelement  la  couleur  bleue  dans  le  contenu 
de  ses  asques  mdres  et  dans  le  pseudo-parenchyme  du  tissu  meme  du 
Champignon  :  temoignage  de  l’intdgrit6  chimique  du  trehalose,  de  son 
non-dddoublement  en  deux  molecules  de  glucose,  dedoublement  qui  se 
manifestait  ensuile  par  Paction  du  ferment  propre  du  Champignon 
( trelmlase  de  M.  le  professeur  Bourquelot)  ou  par  une  ebullition  sufti- 
samment  prolongee. 

Toutes  les  autres  espftces  de  Truffes  mentionnees,  sous  Paction  de  la 
phenylhydrazine,  apres  deux  ou  trois  mois,  manifesterent  la  presence 
du  sucre,  sous  forme  de  spheritesjaunes,  tres  petits  de  phenylosazone, 
en  general  peu  abondants,  maispareils  en  tous  points  aux  spherites  de 
la  figure  8  (sph.),  qui  doivent  etre  consideres  comme  d^rivant  du  glu¬ 
cose,  le  trehalose  s’etant  dedouble. 

Resumons  et  t&chons  de  preciser  les  relations  biologiques  r^ciproques 
du  glycogene  et  du  sucre  chez  les  Ascomycetes  que  je  viens  d’etudier. 

D’apres  les  travaux  de  MM.  Errera,  Clautiiiau  et  de  tant  d’autres, 
nous  devons  considerer  le  glycogene  comme  aliment  de  reserve  don- 
nant  shrement  du  sucre  par  dedoublement.  Or,  le  sucre  des  Champi¬ 
gnons  est  par  excellence  le  trehalose  C12H220“-j-  2Ii20,  ne  reduisant  pas 
la  liqueur  de  Fehling;  hiose,  se  dedoublant  en  deux  molecules  de 
dextrose  C“H‘20G.  Celui-ci  est  capable,  en  sa  quality  d ’aldose,  de  donner 
avec  la  phenylhydrazine  une  osazone,  tandis  que  le  trehalose  ne  peut 
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donner  d’osazone  qu’apres  dedoublement  en  ses  deux  molecules  de 
dextrose.  Les  conditions  necessaires  pourcelasont  une  ebullition  pro- 
longee  en  presence  des  acides  6tendus,  ou,  biologiquement,  l'action 
d’une  enzyme  speciale  :  la  tvelmlase  de  M.  le  professeur  Bolrquelot,  ou 
quelque  autre  ferment  encore  inconnu. 

Cesapercus  theoriques  s’accordent  parfaitement  avec  les  faits  men- 
tionnes  plus  liaut.  Le  sucre  des  Ascomycetes  studies  ne  se  laisse  pas 
attaquer  parle  reactif  de  Fehling,  meme  apres  une  ebullition  prolongee. 
Les  spherites  jaunes  de  phenylosazone  n’apparaissaient  seulement 
qu’apres  deux  k  trois  mois  dans  les  preparations  des  Ascomycetes 
observes.  11s  ne  peuvent  etre  consideres  qu’engendres  par  les  produits 
du  dedoublement  du  trehalose ,  celui-ci  engendre  a  son  tour  parle  gly¬ 
cogen  e  forme  dans  les  jeunes  lissus  du  Champignon. 

\V.  A.  Tichomirow, 
Pro'esseur  de  Matiere  medicate  et  de 
Pharmacie  a  l’ljniversite  impgriale 
de  Moscou. 
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Fig.  1.  —  Nostoz  i>runiforino 
Colonie  de  cellules  en  chapelet,  enfermee  dans  sa  gaine;  mr/  : 
hhc  :  heterocyste;  sph  :  spherites  jaunes  de  phenylosazone  isoles  i 
Hartnack. 

Fig.  2.  —  Fucus  plalycarpus  Thu  ret. 

Coupe  du  receptacle.  Filaments  laches  du  pseudoparenchyme :  sph  :  spherites  jaunes  de  pheny 
osazone.  —  G.  :  580  H. 


hyphes ;  pile  :  pedicelN 


Fig.  3.  —  Ter  fez  ia  transcaucasica  W.  A .  Tic 
asques  jeunes  ;  hph  :  hyphes  hymeniales ;  ct  :  a«que,  a 
mures;  t/lc  :  glycogene.  B.  :  .jeune  as 
isque;  spr  :  spores;  (jlc  :  glycogene.  C  : 

Fir..  4.  —  Terfezia  Lconis  Tul. 
e  phenylosazone  libres  et  reunis  ei 


:  580  li. 

Fig.  5.  —  Choiromyces  mcandnformis  Viltadini. 

?  eprnes  earacteristiques,  observee  dans  la  glycdrio 


:  58u  H. 

Fig.  6.  —  II yd  not  ri 


earnest  Zobei. 


A.  Deux  a«ques  :  1°  jeune  avant  la  formation  des  spores,  gorgee  de  glycogene  bruni  par  l’iode,  t/lc; 
2°  asque,  use,  possedant  ses  spores,  spr,  en  voie  de  developpement ;  pi's  :  paraphyses;  hum  :  hyme- 
nium:  B.  Autre  partie  de  l'appareil  fructifere ;  use  :  asque;  prs  :  paraphyses ;  spit  :  spheribes  jaunes 
de  phenylosazone.  —  G.  :  580  H. 

Fig.  7.  —  Tuber  macula  turn  Vitt. 


-  Tuber  melanosporum  Vitt. 

is  spores  avec  leurs  epines,  la  qua  trie  me  s  j 


1.  Tous  les  dessins  sont  originaux,  et  d’apris  l’auteur. 
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Sur  la  fagon  dont  la  tyrosinase  se  comporte  avec  la 
tyrosine  racdmique. 

Les  experiences  de  Pasteur  et,  depuis,  celles  de  beaucoup  d’autres 
savants,  ont  montre  que  les  cellules  vivantes  peuvent  se  comporler  d’une 
maniere  differente  avec  les  deux  composants,  droit  et  gauche,  d’une 
substance  racemique;  par  exemple,  que  le  Penicillum  glaucum  con¬ 
somme  beaucoup  plus  vite  le  sel  ammoniacal  de  l’acide  lartrique  droit 
que  celui  de  l’acide  tartrique  gauche. 

D’autre  part,  les  faits  decouverts  dans  le  domaine  de  la  chimie  biolo- 
gique  confirment  chaque  jour  davantage  la  supposition  que  les  cellules 
vivantes  agissent  sur  la  matiere  it  Faide  de  reactifs  particuliers  ou  dias¬ 
tases.  II  fallait  done  s’attendre  a  trouver  une  relation  entre  la  structure 
de  ces  diastases  et  celle  des  composes  optiquement  actifs  qu’elles  ont 
pour  objet  d’attaquer. 

A  ce  point  de  vue,  E.  Fischer  a  fait  la  premiere  observation  impor- 
tante1 2.  II  a  trouve  que  les  divers  glucosides  naturels  et  artificiels  du 
sucre  de  raisin  se  laissent  partager  en  deux  series  d’apres  la  facon  dont 
ils  reagissent  avec  la  maltase  et  avec  l’imulsine.  Tous  ceux  de  ces  corps 
qui  appartiennent  au  type  de  l’a-methylglucoside  sont  hydrolyses  par  la 
maltase  et  resistent  &  Faction  de  l’emulsine.  Tous  ceux,  au  contraire, 
qui  sont  construits  sur  le  type  du  [3-methylglucoside  sont  hydrolysis  par 
l’emulsine  et  restent  inatlaquis  quand  on  les  soumet  a  Faction  de  la 
maltase.  II  semble  que  les  deux  ferments  solubles  aient  une  structure 
asymetrique  differente,  en  rapport  avec  la  structure  asymetrique  des 
glucosides  a  et  p  qu’ils  sont  capables  d’hydrolyser. 

Des  faits  analogues,  mais  moins  reguliers,  ont  ete  signales  aussi  par 
E.  Fischer,  en  collaboration  avec  Bergell  et  avec  Abderhaldex5,  dans 
l’hydrolyse  des  polypeptides  par  les  diastases  protiolytiques. 

II  nous  a  paru  interessant  de  rechercher  dans  les  reactions  oxyda- 
siques  s’il  existait  egalement  une  relation  entre  l'activite  du  ferment 
soluble  et  la  structure  asymetrique  de  la  substance  soumise  A  la  reaction . 

Nous  avons  utilise  pour  cela  la  tyrosine  racimique  ou  rfAtyrosine, 
priparee  suivant  la  methode  de  Erlenmayer  et  Halsey3,  amiliorie  par 
E.  Fischer4,  en  riduisant  Facide  p-oxy-a-benzoi'lamino-cinnamique  par 
l’amalgame  de  sodium,  puisen  saponiflant  la  rf7-benzoi'ltyrosine  obtenue 
avec  de  Facide  chlorhydrique.  Sur  cetle  tyrosine  de  svnthese  nous 

1.  Zcitsch.  physiol.  Chem.,  XXVI,  60  (1898). 

2.  Fischer  et  Bergell,  Bcr.  chem.  Ges.,  XXXVII,  3103  (1904);  Fischer  et  Abder- 
halden,  Zcitsch.  physiol.  Chem.,  XLVI,  52  (1903). 

3.  Ann.  d.  Chemie,  CCCVII,  138  (1899). 

4.  Bcrichl.  chem.  Ges.,  XXXII,  3638  (1900). 
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avons  fait  agir  la  tyrosinase,  principalement  sous  forme  de  maceration 
glycerinee  de  Russula  Queletii  Fr. 

[.’experience  montre  d’abord  que  la  tyrosine  racemique  est  complete- 
ment  transform^  en  melanine  par  la  tyrosinase'. 

On  a  dissout  0  gr.  100  de  (//-tyrosine  dans  50  cm1 2 3  d’eau,  ajoule  o  cm3  de 
maceration  diastasique  et  o  gouttes  de  la  CaCls  au  dixieme.  Apres  vingt-quatre 
heures  de  contact,  pendant  lesquelles  l’oxydation  a  ete  favoris^e  par  le  pas¬ 
sage  d'un  courant  d’air,  on  a  dvapore  le  liquide  a  consistance  de  sirop, 
ajoute  plusieurs  volumes  d’alcool  et  laisse  ddposer.  La  melanine,  recueillie  a 
la  centrifuge  et  mise  4  bouillir,  a  plusieurs  reprises,  avec  de  l’eau*,  a  donnd, 
apres  filtration,  un  liquide  presque  incoloie,  renfermant,  a  des  traces  pres, 
la  tyrosine  non  attaqu£e. 

On  a  ramend  ce  liquide  au  volume  de  40  cm3,  puis  on  l’a  additionne  de 
tyrosinase  (4  cm3)  et  traitd  exactement  comme  la  solution  primitive.  Cette 
fois  la  transformation  a  dtd  complete  ;  le  liquide  d’epuisement  du  prdcipitd 
mdlanique  n’a  donne  par  evaporation  aucun  cristal  de  tyrosine3 ;  il  u’a  fourni, 
d’autre  part,  aucune  reaction  colorde  ni  avec  la  tyrosinase,  ni  avec  le  reactif 
de  Millon. 

Au  cours  de  cette  transformation,  il  n'y  a  pas  de  separation  de  la 
tyrosine  droile  d’avec  la  tyrosine  gauche.  L’oxydation  diastasique  porle, 
du  commencement  a  la  fin,  avec  la  meme  intensity,  sur  les  deux  anti¬ 
podes  optiques. 

Nous  l’avons  constate  en  traitant  la  tyrosine  racdmique  par  une  quan¬ 
tity  de  tyrosinase  insuffisante  pour  tout  detruire  :  la  partie  echappee  a 
l'oxydalion  etait  encore  racemique. 

L’experience  a  ete  faite  avec  trois  grammes  de  (//-tyrosine.  On  a  dis¬ 
sout  la  substance  dans  un  litre  et  demi  d’eau  bouillante,  laisse  refroidir 
vers  -j-  30°  et  ajoute  160  cm3  de  maceration  glycerinee  de  Russule.  Cette 
maceration  avait  ete  prealablement  additionnee  de  10  "  0  de  chlorure 
de  calcium  au  dixieme  et  filtrde.  D’apr4s  nos  experiences  preliminaires, 
le  tiers  environ  de  la  tyrosine  devait  rester  inattaque.  On  a  mis  le 
melange  dans  un  bain  maintenu  4  -|-  30°  et  Ton  a  fait  passer  un  courant 
d’air  pendant  vingt-quatre  heures.  L’oxydation  etant  alors  terrninee,  on 
a  concentre  dans  le  vide,  a  consistance  de  sirop  clair,  ajoule  400  cm3 
d’alcool  4  93  °/0,  et  abandonne  4  la  cristallisation  pendant  une  quinzaine 
d’heures,  en  agitant  de  temps  en  temps. 

1.  Dans  un  mdmoiie  de  la  Zcits.  f.  physiol.  Chew,  qui  vient  de  paraitre  (LIV,  331, 
1908),  ABDEnnALDEN-  et  Guggenheim  signalent  que  «  la  d-tyrosine,  non  encore  observde 
avec  certitude  dans  la  nature,  est  attaqude  aussi  par  la  tyrosinase,  cependant  beau- 
coup  plus  tard  que  la  /-tyrosine.  Il  est  difficile  de  decider,  ajoutent-ils,  si  la  (/-tyro¬ 
sine  employee  etait  tout  a  fait  pure  etne  contenait  veritablement  pas  de  /-tyrosine.  » 

2.  Pour  eviler  qu'une  partie  de  la  melanine  passe  en  dissolution,  on  ajoute  a 
l'eau  distillee  uu  peu  de  chlorure  de  calcium,  par  exemple  un  demi-millieme. 

3.  Mais  seulement  un  faible  rSsidu  sirupeux  forme  des  substances  insolubles  dans 
falcool  introduites  par  la  maceration  glycerinee. 
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Le  d6p6t  mixle  de  melanine  et  de  tyrosine  a  ete  recueilli  par  centri¬ 
fugation,  lave  it  l’alcool  a  80  °/o  et  traite,  a  plusieurs  reprises,  par  l’eau 
bouillante  renfermant  quelques  gouttes  de  solution  de  chlorure  de  cal¬ 
cium.  L’epuisement  a  ete  poursuivi  jusqu’a  ce  qu'une  petite  partie  du 
liquide  filtre  ne  donn&t  plus  aucune  reaction  coloree  avec  la  tyrosinase. 
On  a  eu,  en  tout,  pres  de  deux  litres  de  liquide.  Celui-ci  a  6te  amene. 
dans  le  vide  a  50  cm3  environ,  que  Ton  a  melange  d’un  volume  d’alcool. 
Apres  quelques  lieures,  on  a  recueilli  a  la  trompe  la  tyrosine  tout  a  fait 
blanche  qui  s’etait  separee  et,  apres  1  avoir  lavee  avec  de  l’alcool  a 
20  °/„,  on  l’a  sechee  et  pesee.  II  y  en  avait  0  gr.  94b 

L’eau-mere  alcoolique,  avec  le  liquide  de  lavage,  a  £te  concentree 
A  nouveau  dans  le  vide,  A  consistence  d’extrait  pateux.  On  a  ajoute 
de  l’alcool  a  30  " /„,  afin  de  dissoudre  le  chlorure  de  calcium  et  d’au- 
tres  impuretes,  puis  on  a  filtre  et  lave  comme  ci-dessus  le  d6p6t  de 
tyrosine.  On  a  recueilli  ainsi  encore  0  gr.  132  de  cristaux,  it  peine 
colores. 

Chacune  des  deux  fractions  de  tyrosine  regeneree  a  et6  dissoute 
alors  dans  l’acide  chlorhydrique  normal,  en  quantite  suffisanle  pour 
faire  25  cm8.  On  a  ajoute  un  peu  de  charbon  de  sucre,  filtr6  et  examine 
au  polarimetre,  dans  un  tube  de  20  ctm.  de  longueur.  Le  pouvoir  rota- 
toire  a  et6  rigoureusement  nul  avec  chacune  des  fractions. 

On  pourrait  supposer  que  l’oxydation  simultanee  des  deux  antipodes 
optiques  de  la  tyrosine  est  due  a  la  presence,  dans  l’extrait  glycerine 
de  Russule,  de  deux  tyrosinases  enanthiomorphes,  en  quantity  egales. 
Une  telle  coincidence  quantitative  serait  curieuse.  Mais  il  n’en  est 
rien ;  il  n’y  a,  en  realite,  qu'une  seule  espece  de  tyrosinase. 

On  peut  le  d^montrer  en  faisant  agir  comparativement  un  m6me 
volume  du  liquide  diastasique,  d'une  part,  sur  un  exces  de  tyrosine 
gauche  nalurelle  et,  d’autre  part,  sur  un  exces  de  tyrosine  racemique, 
puis,  quand  l'oxydation  est  termin6e,  en  pesant  les  melanines  preci- 
pit6es. 

S'il  y  avait  deux  sortes  d’oxydases,  on  devrait  obtenir,  chacune 
agissant  pour  son  comple,  deux  fois  plus  de  melanine  avec  la  tyrosine 
racemique,  qu'avec  la  tyrosine  gauche.  Or,  on  en  obtient,  au  degre 
pres  d’approximation,  le  meme  poids  dans  un  cas  et  dans  l’autre. 

Nous  avons  traite  parallelement,  et  cela  en  suivant  en  tous  points  la 
technique  exposee  plus  haul,  un  gramme  de  7-tyrosine,  obtenue  par 
digestion  trypsique  de  la  fibrine,  et  un  gramme  de  c?7-tyrosine  de  syn- 
these.  Pour  chaque  oxydation,  on  a  employe  50  cm3  de  maceration  dias¬ 
tasique,  pr6alablement  addilionnee  de  5  cm3  de  CaC!s  au  dixieme  et 
filtres.  La  melanine,  recueillie  apres  epuisement  par  l'eau  et  s6ch6e  a 
+  110°,  parait  : 


Avec  la  /-tyrosine .  0  gr.  282 

Avec  la  (//-tyrosine .  0  gr.  314 
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Dans  une  autre  experience  comparative,  avec  des  quantiles  un  peu 
differentes  de  substances,  on  a  obtenu  en  melanine  : 


Avec  la  I-tyrosine .  0  gr.  203 

Avec  la  di-tyrosine .  0  gr.  191 


II  n’y  a  done  qu’une  seule  espece  de  tyrosinase,  agissanl  aussi  bien 
sur  la  tyrosine  droite  que  sur  la  tyrosine  gauche. 

Ce  resultat  pouvait  d’ailleurs  etre  prevu,  d’apres  la  facon  dont  le  fer¬ 
ment  soluble  se  comporte  vis-h-vis  de  divers  composes  voisins  de  la 
tyrosine  *.  Le  ferment  oxyde  tous  ceux  de  ces  composes  qui  ren- 
ferment  un  oxydrile  phenolique,  sans  que  la  nature  ou  meme  l’absence 
de  la  chaine  laterale  intervienne  dans  le  phenomene,  sinon  d’une 
maniere  accessoire.  Ce  n’est  done  pas  une  question  relativement  minime 
de  sym6trie  dans  la  chaine  laterale  qui  pouvait  rendre  la  tyrosine  atta- 
quable  ou  non  par  le  ferment  soluble.  11  y  a  dans  Taction  de  la  tyro¬ 
sinase  sur  la  tyrosine,  non  pas  une  relation  stereochimique,  mais  une 
relation  fonctionnelle. 

Cette  conclusion  ne  saurait  etre  oppos^e  a  celle  que  E.  Fischer 
a  tiree  logiquement  de  ses  recherches  sur  l’hydrolyse  diastasique  des 
glucosides  et  des  polypeptides  :  elle  se  rapporte,  en  effet,  &  un  type  de 
reactions  tout  a  fait  different. 

D’un  autre  cdte,  il  ne  fandrait  pas  croire  non  plus  que  la  difference 
des  reactions  diastasiques  entre  seule  en  ligne  de  compte.  Les  gluco¬ 
sides  derives  du  nitrite  phenylglycolique  droit  sont  hydrolyses  par 
l’dmulsine  des  amandes,  aussi  bien  que  les  glucosides  d6riv6s  du 
nitrile  phenylglycolique  gauche. 

A  moins  d’admettre  la  production  de  deux  diastases  6nanthiomorphes 
par  les  amandes,  on  a  la  un  exemple  de  reactions  hvdrolysantes  oh, 
comme  dans  le  cas  de  la  tyrosinase  et  de  la  tyrosine,  la  relation  entre 
le  ferment  soluble  et  les  substances  attaquees  sont  d’ordre  fonctionnel, 
plutdt  que  stereochimique, 

La  sp6ciflcit6  des  diastases  reconnait  des  degrhs  et  depend  sans  doute 
de  causes  Ires  differentes. 

Gabriel  Bertrand  et  M.  Rosenblatt. 

1.  Gab.  Bertrand.  C.  R.  Ac.  Sc.,  CXLV,  1332  (1907),  et  Bull.  Sc.  pharm.,  XV,  65, 
(1908).  Voir  aussi  R.  Chodat,  Arch.  Sc.physiq.  nat.,  XXIV,  172  (1907)  et  Abderhalden 
et  Guggenheim,  Zeitsch.  physiol.  Chem.,  LIV,  331  (1908). 
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De  1’ etude  de  la  sdcrdtion  stomacale  sans  utiliser 
la  sonde  gastrique. 

L’Stude  de  la  secretion  stomacale  par  extraction  et  analyse  d'un  repas 
d’epreuve  presente  de  nombreux  inconvenients  :  pour  le  malade,  il 
exige  l’introduction  loujours  penible  de  la  sonde  gastrique;  pour  le 
chimiste,  il  necessite,  avant  toute  analyse,  l’extraction  difficile  et  sou- 
vent  impossible  du  liquide  gastrique;  enfin,  il  donne  au  medecin  un 
renseignement  sur  l’etat  de  la  secretion  au  moment  meme  du  tubage,  le 
laissant  ignorer  ce  qu’est  cette  secretion  avant  ou  apres  la  prise  d’essai. 

G’est  pour  supprimer  ces  inconvenients  que  quelques  auteurs  ont 
cherche  a  etudier  la  secretion  stomacale,  sans  utiliser  la  sonde  gas¬ 
trique. 

Le  premier,  il  y  a  environ  quinze  ans,  Gunzbourg  a  imagine  de  faire 
prendre  au  malade  une  capsule  d’iodure  de  potassium  enfermee  dans 
un  petit  sac  de  caoutchouc  dont  le  coliet  etait  fermd,  lie  par  un  fil  de 
fibrine. 

Sous  Faction  du  sue  gastrique,  le  caoutchouc  reste  intact,  mais  la 
fibrine  est  plus  ou  moins  rapidement  diger6e,  et  le  sachet  s’entr’ouvre, 
laissant  s’echapper  l’iodure  de  potassium  dans  l’estomac. 

Gunzbourg  deduisait  la  plus  ou  moins  grande  richesse  du  sue  gas¬ 
trique  du  temps  plus  ou  moins  long  ecoule  entre  la  prise  de  la  capsule 
et  l’apparition  de  l’iode  dans  les  urines  ou  la  salive. 

En  1905,  Sahli,  de  Berne,  a  repris  cette  methode  en  rempla$ant  la 
ligature  de  fibrine  par  du  catgut  et  l’iodure  de  potassium  par  du  bleu 
de  methylene.  Ce  procede  a  d’ailleurs  ete  loDguement  d6crit  ici  dans  le 
Bulletin  de  mars  1908*. 

Toutes  ces  methodes  nous  paraissent  relever  de  critiques  communes  : 

L’apparition  plus  ou  moins  rapide  dans  les  urines  de  l’indicateur,  du 
bleu  de  methylene  par  exemple,  ne  provient  pas  seulement  de  la  rup¬ 
ture  plus  ou  moins  rapide  de  la  fibrine  ou  du  catgut ;  elle  depend  sur- 
tout  de  l’absorption  de  ce  bleu  de  methylene,  de  son  elimination  renale, 

de  son  evacuation  vesicale .  Or,  toutes  ces  experiences  etant  faites 

chez  des  sujets  dont  l’intestin,  le  foie,  le  rein,  sont  plus  ou  moins 
malades,  il  en  resulte  que  le  pouvoir  digestif  de  l’estomac  ne  joue  qu’un 
tout  petit  rdle  dans  l’apparilion  plus  ou  moins  rapide  du  bleu  de  methy¬ 
lene  dans  les  urines. 

Ajoutons  k  ces  critiques  que  la  fibrine  et  le  catgut,  d’apres  certains 

auteurs  (Saito,  Einhorn,  Alexander,  Schlesinger . ),  sont  susceptibles 

de  se  dissoudre  dans  Fintestin,  et  que  dans  le  cas  d’une  secretion  sto- 

I.  Dubourdibu  et  Lemaire.  Bull,  des  Sc.  pharm.,  n°  3,  1908. 
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macale  nulle,  l’indicaleur  pourra  neanmoins  passer  dans  les  urines, 
bien  que  le  sachet  ait  ete  6vacue  intact  de  l’estomac  dans  l’intestin. 

C’est  pour  repondre  &  toutes  ces  causes  d’erreur  que  nous  employons 
le  procede  suivant,  dont  nous  rappelons  le  principe  : 

Nous  prenons  une  perle  d'ether  ordinaire.  Nous  l’enrobons  d’une 
mince  couche  de  talc;  pour  cela,  il  suffit  de  tremper  la  perle  d’elher 
dans  du  sirop  de  sucre  et  de  la  rouler,  avec  un  exces  de  talc,  dans  le 
creux  de  la  main.  La  perle  d’ether,  ainsi  enrobee  et  sechee,  est  enfermee 
dans  un  sac  de  caoutdiouc,  dont  nous  ligaturons  le  collet  au  moyen 
d’un  catgut  000,  selon  la  melhode  de  Sauli. 

Donnons  a  un  malade,  en  periode  de  digestion  stomacale,  une  capsule 
ainsi  pr^paree;  arrive  dans  l’estomac,  le  fil  de  catgut  subit  l’influence 
du  sue  gastrique;  a  un  moment  donne,  la  ligature  cede,  l’enveloppe  de 
caoutchouc  expulse  la  perle  d’ether  qui,  arrivant  au  contact  du  liquide 
de  Festomac,  se  dissout  rapidement  et  eclate.  Cet  instant  precis  est 
indique  par  le  malade  lui-meme,  qui  a  alors  un  gout  d'ether,  une  eruc¬ 
tation  extrSmement  caract6ristique. 

Le  temps  6coule  entre  la  prise  de  la  capsule  et  l’eruclation  d’ether 
indique  la  dur6e  de  dissolution  du  catgut  dans  le  sue  gastrique  et,  par 
suite,  l’activite  de  la  secretion  stomacale. 

Par  ce  proc6de,  nous  croyons  avoir  supprime  toutes  les  causes  d’erreur 
qui,  dans  les  m^thodes  anterieures,  existent  entre  le  moment  de  la 
rupture  de  la  capsule  et  de  l’apparition  de  l’indicateur  dans  les  urines : 
de  plus,  peu  nous  importe  que  le  catgut  soit,  selon  les  auteurs,  soluble 
ou  non  dans  l’intestin,  l’^ructation  d'ether  ne  peut  avoir  lieu  si  la 
capsule  s’est  dissoute  seulement  dans  Festomac. 

Enfin,  la  perle  d’ether  enrobee  de  talc  donne  une  capsule  d’une  den- 
site  tres  superieure  au  sue  gastrique,  capsule  qui  ne  risque  pas  de  sur- 
nager  dans  le  liquide  stomacal,  selon  la  critique  de  MM.  Dubourdieu  et 
Lemaire. 

Pour  terminer,  afin  de  donner,  a  titre  d’exemple  et  approximative  - 
ment,  les  indications  cliniques  que  peut  fournir  la  prise  d’une  de  nos 
capsules,  apres  repas  d’EwALD  (60  gr.  pain,  250  gr.  eau),  nous  resumons 
nos  observations  dans  le  tableau  suivant  : 

Eructation  dether  a  lieu  Diagnostic  de  la  secretion. 

Avant  1  h.  1/4 .  Hypersecretion. 

Au  bout  de  1  h.  1/2 .  Sdcrelion  normale. 

Aprds  I  h.  3/4 .  Hypos^cretion. 

Pas  d’dructation .  Achlorbydrie. 

L.  Meunier. 
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NOTES  DE  MICROGRAPHIE  APPLIQUEE 


Recherches  microscopiques  sur  les  poudres  d’organes 
employes  en  opoth£rapie. 

( Suite  et  fin). 


POUDRE  DE  CAPSULES  SURRENALES 

On  peut  employer  les  Capsules  surrenales  de  tous  les  Mammiferes, 
mais  on  prefere  en  general  celles  duPorc,  du  Cheval,  du  Cobaye  (d’apres 
Dupuy),  celles  du  Cheval,  du  Veau  ou  du  Mouton  (d’apres  Byla)1 2. 

Les  travaux  d’ABELOus’  et  Langlois,  de  Charrin3 4 5  ont  monlre  l’impor- 
tance  physiologique  de  ces  organes;  noire  r61e  n’est  pas  d’y  revenir.  La 
poudre  obtenue  en  partant  des  organes  mondes  avec  soin  et  desseches 
correspond  A  cinq  fois  son  poids  de  glandes  fraiches. 

Elle  porle  dans  le  commerce  les  noms  de  surrenine,  surr^naline,  supra- 
r^nine,  suprarenaline.  A  c6t6  de  ses  proprietes  antitoxiques  pour  les 
poisons  resultant  du  travail  musculaire,  elle  contient  un  principe  hyper- 
tenseur  excessivement  actif,  1  'adrenaline,  dont  la  presence  indique  que 
les  Capsules  surrenales  jouent  sans  doute  un  role  dans  la  regulation  de 
la  pression  sanguine.  L’adrenaline,  traitee  par  le  perchlorure  de  fer, 
prend  une  coloration  verte,  qui  passe  au  violet  sous  Faction  de  l’ammo- 

niaque*.  Traitee  en  solution  Ires  etendue  ^000  )  Par  clue^(Iues  gouttes 

d’une  solution  de  soude  au  elle  donne  une  coloration  rouge  brun  et 
une  odeur  rappelant  celle  de  l’hydrogene  phosphore”. 

On  emploie  la  surrenine  h  la  dose  de  0  gr.  40  a  0  gr.  80  en  vingt- 
quatre  heures  dans  le  diabete  bronze,  les  hemorragies,  la  neurasthenic. 

Anatomiquement  et  physiologiquement,  on  peut  dire  des  Capsules 
surrenales  ce  que  nous  disions  du  Corps  thyroi'de.  Les  uns  ne  veulent 
voir  en  elles  qu’une  forme  particuliere  de  Pappareil  eiaborateur  des 
leucocytes,  d’autres  y  voient  des  glandes  A  secretion  interne,  dont  le 

1.  Byla.  Les  produils  physiologiques  medicinaux.  Rousset,  idit.,  Paris,  1903. 

2.  J.-E.  Abelocs.  Revue  generale  des  sciences,  15  raai  1893,  II,  273. 

3.  Charrin.  Journ.  de  pharm.  et  de  chim.,  V,  1897,  19;  VIII,  1898,  505. 

4.  Reaction  signaiee  pour  la  premiere  fois  par  Colin  et  appelee  cependant  reac¬ 
tion  de  Vulpian. 

5.  Gunn  et  Harrison.  Pharmaceutical  Journal,  1907,  n°  1927,  p.  718. 

Bull.  Sc.  pharm.  [Avril  1908).  XV.  —  14 


204 


C.-S.  PELTRISOT 


r61e  obscur  et  complexe  a  donnt  matiere  a  d’innombrables  discussions. 
Pour  d’autres  enfin,  elles  sont  en  rapport  direct  avec  le  systeme  ner- 
veux*.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  sur  que  la  denomination  de  Capsules 
surrenales,  bien  que  consacrte  par  l’usage,  est  inexacte.  En  eflfet, 
comme  l’a  montre  Meckel,  en  1860,  elles  sont  depourvues  de  cavite  cen- 
trale  et  leur  nature  glandulaire,  indiquee  par  Ecker,  en  1846,  a  ete 
etablie  par  Pettit,  en  1896s. 

De  plus,  leur  position  ne  repond  pas  toujours  &  ce  qu’indique  leur 
nom.  Elles  sont,  il  est  vrai,  le  plus  souvent  au  voisinage  des  reins,  & 
proximite  de  la  veine  cave,  avec  laquelle  elles  sont  en  relation  dans 
toute  la  serie  animale.  Leur  polymorphisme  est  considerable,  meme 
considerees  chez  des  individus  de  meme  espece.  Leur  poids  semble  etre 
en  moyenne  de  22  gr.  pour  la  droite  et  de  20  gr.  pour  la  gauche  chez  le 
Cheval,  de  17  et  16  gr.  chez  le  Boeuf,  de  2  gr.  environ  chez  le  Mouton, 
de  4  gr.  chez  le  Pore,  oh  elles  sont  tres  allongees. 

Unies  et  de  teinte  violacee  chez  le  Cheval, elles  allectent  chez  le  Boeuf, 
l'une  la  forme  d’un  coeur,  [’autre  celle  d’unecornue.  En  forme  de  haricot 
avec  une  membrane  tres  pigmentte  chez  le  Mouton,  elles  sont  chez  le 
Pore  creusees  de  sillons  qui  leur  donnent  un  aspect  bossele. 

Hislologiquement,  on  distingue  sur  une  coupe  transversale  (PL  VI, 
fig.  1),  d’abord  une  enveloppe  fibro-conjonctive,  epaisse,  renforcee  de 
nombreuses  lames  elastiques,  el  dans  laquelle  on  observe  un  abondant 
reseau  d’arterioles.  Vient  ensuite  une  zone  dite  corticale,  oil  l’on  dis¬ 
tingue  d’abord  une  region  occupee  par  des  vesicules  que  limitent  des 
trabecules  en  continuity  avec  la  couche  flbreuse  externe.  Ces  vesicules 
sont  chez  le  Cheval  de  deux  sortes  :  les  unes  spheriques,  petites,  comple- 
temenl  closes  [glome rules)  ;  les  autresen  forme  d'oulres  (utricules),  dont 
la  cavite  semble  etre  en  relation  avec  des  elements  tubulaires  consti- 
tuant  la  partie  moyenne  de  la  couche  corticale.  Chez  le  Boeuf,  le  Mouton 
et  le  Pore,  la  zone  corticale  externe  ne  possede  que  des  cavites  glomeru- 
laires. 

La  couche  corticale  moyenne  est  constitute  par  des  sortes  d’organes 
tubulaires  groupes  radialement  en  faisceaux.  C’est  la  partie  la  plus 
epaisse  de  la  couche  corticale.  Dans  la  zone  interne,  les  elements  allonges 
de  la  couche  moyenne  se  groupent  en  un  rtseau.  Entre  les  mailles  de  ce 
reseau  circulent  des  capillaires  qui,  par  les  interstices  de  la  /one  fascicu- 
lee  moyenne,  communiquenl  avec  le  systeme  vasculaire  de  la  couche  cor¬ 
ticale  externe  etde  l’enveloppe  flbreuse ;  ajoutons  que  desprolongements 
plus  developpes  de  celle-ci  traversent  la  zone  corticale  jusqu’a  la  region 

1.  Pouchet  et  Tourneux,  Loc.  cit.,  380. 

2.  Cesari,  Les  glandes  surrenales  des  animaux  domestiques.  Be.v.  gcncr.  de  mede- 
cine  velerinaire ,  ler  juin  1906,  n°  83.  Excellente  etude  histologvque  de  ces  organes. 
Nous  y  avons  puisfe  d'utiles  indications. 
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medullaire.  La  zone  medullaire  n’est  pas  nettement  delimitee.  Elle  con¬ 
tinue  la  couche  corticale  interne  par  un  reseau  complique  de  cordons 
cellulaires  entremeles  de  capillaires.  Ces  derniers  se  renflent  et  se 
fusionnent  pour  donner  des  veines  centrales  don t  l’enveloppe  est  pourvue 
d’abondants  elements  musculaires.  Ceux-ci,  avec  le  tissu  eonjoncLif 
periveineux,  constituent  autour  des  elements  medullaires  les  mailles 
d’un  veritable  filet  contractile.  Cotnme  on  le  voit,  cette  structure  est  com- 
pliquee  et  interessante.  II  etait  indispensable  de  la  connaitre  pour  en 
retrouver  dans  la  poudre  les  caracteres,  bien  deformes  il  est  vrai. 

Si  l’on  cherclie  4  pratiquer  sur  une  coupe  transversale  la  reaction  de 
Colin  (dite  de  Vulpian),  on  voit  que  ce  sont  les  cellules  de  la  zone  m6dul- 
laire  qui  prennent  la  coloration  verte  par  le  perchlorure  de  fer.  D’apres 
IIenle,  les  cellules  de  la  region  medullaire  se  colorent  en  brun  par  le 
bichromate  de  potasse. 

Ces  deux  reactions  pourront  etre  utilisees  pour  caracteriser  la  poudre, 
&  condition  que  l’on  n’en  ait  pas  retire  l’adrenaline.  Celle-ci,  du  reste, 
pour  quelques  auteurs,  n’est  pas  indispensable  a  certains  des  resultats 
que  l’on  veut  obtenir  de  cette  medication.  L’absence  de  ces  reactions  ne 
doit  done  pas  faire  conduce  a  priori  lx  la  mauvaise  qualite  du  produit, 
mais  seulement  a  1’absence  de  l’un  des  principes  actifs,  celui  qui  doit 
agir  sur  la  pression  sanguine. 

Pour  faire  ces  reactions,  il  suffira  de  trailer  1  gr.  environ  de  la  poudre 
par  10  cm3  d’eau  distillee  et  de  laisser  en  contact  en  agitant  plusieurs 
fois  pendant  cinq  a  dix  minutes.  On  filtrera  ensuite  et  on  partagera  la 
liqueur  dans  deux  tubes  &  essais.  Dans  l’un,  on  ajoutera  une  goutte  de 
perchlorure  de  fer  qui  y  produira  une  belle  coloration  verte ;  dans  l’autre, 
quelques  gouttes  d’une  solution  de  bichromate  de  potasse.  Au  bout  d’un 
moment,  surtout  si  l’on  chauffe  un  peu,  on  verrala  liqueur  prendre  une 
coloration  brune  et  se  troubler.  On  peut  provoquer  ces  colorations  sous 
le  microscope  sur  les  fragments  pulverises,  mais  elles  y  sont  beaucoup 
plus  difficiles  A  saisir. 

Toutefois,  en  opdrant  en  milieu  alcoolique,  on  parvient  a  obtenir  avec 
le  perchlorure  de  fer  une  coloration  dilTerente,  nettement  verte,  des 
fragments  contenant  de  l’adrenaline.  11  sufflt  de  laisser  en  contact  pen¬ 
dant  dix  minutes  dans  un  tube  de  centrifugeuse  une  parcelle  de  poudre 
avec  5  cm3  d’alcool  absolu  et  une  ou  deux  gouttes  de  perchlorure  de 
fer.  On  centrifuge  ensuite  et  l’on  monte  en  glycerine  une  parlie  du  dep6t . 
On  voit  alors  nettement  que  certains  fragments  ont  pris  une  teinte  ver- 
datre  assez  foncee,  alors  que  d’autres  sont  restes  parfailement  incolores. 
Il  est  meme  facile  d’operer  et  de  surveiller  sous  Fobjectif  le  passage  du 
vert  au  violet,  sous  Faction  d’une  goutte  d’ammoniaque  que  l’on  fait 
arriver  lateralement  sous  la  lamelle  et  qui  diffuse  lentement  a  traversla 
glycerine. 

On  pratiquera  ensuite,  sur  la  poudre  a  examiner,  les  operations  que 
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nous  avons  indiquees  en  detail,  A  propos  de  la  technique  generale. 
Apres  l’action  de  Tammoniaque  dilute  et  les  lavages  subsequents,  on 
colorera  par  le  bleu  de  Loffi.er  etendu,  et  le  dep6t,  lave  A  Teau,  presen¬ 
ter  les  caracteres  suivants  : 

Nombreux  fragments  A  contours  nets,  a  aspect  granuleux  et  oii  un 
grossissement  fort  permet  de  retrouver  la  structure  cellulaire  avec 
oloration  bleue  du  noyau.  Ce  sonl  les  elements  de  Tepithelium  glandu- 
*aire.  Celui-ci,  en  etfet,  entoure  non  seulement  les  glomerules  et  les 
ulricules  de  la  couclie  externe,  mais  aussi  les  organes  tubulaires,grou- 
pes  en  faisceaux,  de  la  couche  moyenne  corticale.  Or,  celle-ci  est  de 
beaucoup  la  plus  abondante,  et  ses  elements  se  retrouvent  en  grande 
quantile  dans  la  poudre.  Leur  aspect,  que  Ton  peut  observer  avec 
attention,  est  assez  particular  pour  conslituer  un  caractere  d’une  cer- 
taine  precision.  En  les  examinant  avec  soin,  on  y  retrouve  la  disposition 
fasciculee,  parallele,  des  ceilules,  qui  concorde  avec  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  structure  histologique  de  Torgane.  On  trouve  aussi  des  frag¬ 
ments  plus  rares  ou  les  cellules  sont  groupies  en  reseau  (zone  cenlrale), 
ou  bien  presentant  des  cavites  vesiculaires,  rarement  faciles  A  observer 
(zone  corticaleL  Enfln,  un  caractere  imporlant  reside  dans  l’abondance 
des  elements  fibreux,  beaucoup  moins  colores,  au  milieu  desquels  on 
remarquera  de  nombreuses  fibres  elastiques,  tres  faciles  h  reconnaitre 
(tunique  fibreuse).  Les  aulres  elements  sont  representes  par  des  debris 
plus  ou  moins  meconnaissables,  qui  sont  toujours  en  forte  proportion 
dans  des  preparations  de  ce  genre  (PI.  VI,  fig.  2). 

Comme  r6actif  colorant  differential,  nous  conseillons  ici  1’emploi  du 
triacide  dilue  qui  nous  a  donne  d’excellents  resultats,  colorant  en  rouge 
plus  ou  moins  vif  lous  les  elements  fibro-conjonctifs,  et  en  vert  les 
elements  conslitues  par  des  debris  epitheliaux  glandulaires.  Nous 
avons  obtenu  ainsi  de  belles  preparations  en  deux  couleurs,  d’une  facile 
interpretation. 


POUDRE  D'OVAIRES 

La  poudre  d'Ovaires  porle  commercialement  les  noms  d'Ovarine, 
Ovairine,  Ovuline,  etc. 

Cette  poudre  correspond  A  sept  fois  son  poids  d’organes  frais. 

Les  Ovaires  doivent  etre  preleves  sur  des  animaux  sains,  en  pleine 
activite  sexuelle.  Ce  sont  surtout  ceux  de  Vache  ou  de  Brebis. 

Foedeli  a  montre  l’influence  de  la  medication  ovarique  dans  la  chlo- 
rose,  et,  suivant  Etienne  et  Demange,  l’ovarine  devrait  A  la  presence 
d’une  oxydase  ses  proprietes  antitoxiques ;  on  Temploie  avec  succes 
A  la  dose  de  0  gr.  40  A  2  gr.  dans  beaucoup  d’affections  genitales,  chez 
la  Femme,  surtout  dans  les  cas  de  troubles  causes  par  l’ovariolomie 
double. 
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L’Ovaire  est  considere  par  certains  anatomistes  comme  une  glande 
intermediate  entre  les  glandes  folliculeuses  et  les  glandes  sanguines. 
Envisage  de  l’extyrieur  vers  l’interieur,  on  y  observe  : 

i°  Un  epithelium  qui  est  en  continuity  avec  l’endothelium  de  la  cavity 
peritoneale.  Les  cellules  de  cet  epithelium  mesurent  de  15  cl  18  jjl  de 
hauteur;  elles  possedent  un  noyau  spherique  et  des  granulations 
fonc6es; 

2°  Une  tunique  fibreuse  dite  (k  tort,  d’apres  Rknaut)  tunique  albu- 
ginee,  formee  de  deux  couches  assez  distinctes,  et  qui  du  cdte  interne 
se  continue  par  une  trame  fibreuse  sous-jacente.  Celle-ci  est  le  paren- 
chyme  meme  de  l’Ovaire  (couche  ovig6ne),  au  milieu  duquel  se  trouvent 
d’abondants  follicules  de  Graaf,  &  tous  les  etats  de  developpement; 
ces  derniers  possedent  une  membrane  fibreuse  propre,  nominee  tlieque, 
et  une  membrane  granuleuse  interne  plus  epaisse.  Les  deux  couches 
externes  de  Fovaire  n’occupent  qu’une  faible  partie  peripherique  de 
l’organe.  Elies  enveloppent  une  substance  medullaire  qui  en  forme  la 
plus  grande  partie ; 

3°  Cette  region  medullaire  est  occup^e  par  des  faisceaux  de  tissu 
conjonctif  et  des  fibres  musculaires  lisses  disposees  en  fascicules,  qui 
s’irradient  vers  les  regions  externes. 

Les  larges  mailles  de  ce  tissu  contiennent  des  nerfs  et  des  vaisseaux 
qui  penetrent  par  le  hile,  el  dont  le  jeu,  combiny  &  celui  des  fibres 
lisses,  contribue  k  determiner  la  turgescence  necessaire  a  la  dehiscence 
des  follicules.  La  trame  fibreuse  interpos6e  aux  follicules  contient  des 
eiyments  interessants,  nommes  cellules  interstitielles.  D’apres  divers 
auteurs,  notamment  M.  Bourn1,  M.  Limon2,  ce  tissu  interstitiel,  abon- 
dant  dans  l’Ovaire  des  Mammiferes,  ne  serait  point  un  simple  elyment 
inorganise  de  remplissage,  mais  jouerait  un  r6le  glandulaire  tres  net, 
indique  par  l’orientation  speciale  autour  des  vaisseaux  sanguins  des 
cellules  qui  le  constituent,  ainsi  que  par  leur  groupement  en  lobules 
bien  individualises,  disposes  radialement.  II  y  aurait  14  tout  un  sys- 
tfeme  secretaire  juxtapose,  ou  mieux  interpose  aux  autres  elements  de 
l’Ovaire,  et  de  role  physiologique  encore  inconnu.  N’y  a-t-il  pas  une 
relation  entre  cet  organisme  et  Faction  antitoxique  de  FOVaire?  Ces 
cellules  interstitielles,  volumineuses,  vaguement  polyydriques,  ne  rap- 
pellent  en  rien  les  cellules  conjonctives.  Elles  prennent  naissance  aux 
dypens  de  la  theque  ou  membrane  fibreuse  des  follicules,  parallelement 
4  la  degenerescence  de  ceux-ci  et  de  leur  membrane  granuleuse  au 
cours  de  l’atrysie  folliculaire  3.  Elles  sont  bourrees  d’enclaves  grais- 


1.  Boura.  Histogenfese  de  la  glande  genitale  femelle.  Arch,  dc  biologie,  XVII,  1900. 

2.  M.  Limon.  Arch,  d'anat.  microscop.,  1902-1903,  V,  1S5. 

3.  On  nomme  ainsi  le  phinomene  au  cours  duquel  certaines  follicules  au  lieu  de 
se  developper  entierement  jusqu'S,  la  dehiscence,  subissent,  a  un  moment  donnO, 
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seuses,  et  prEsentent  une  grande  ressemblance  avec  1’EpilhEIium 
sEcrEteur  des  glandes  h  secretion  interne. 

Ces  elements  pourraient  se  retrouver  h  l'aide  de  certains  rEactifs 
dans  la  poudre  d’Ovaires.  Toutefois,  nous  ne  nous  y  arreterons  pas, 
parce  que  cette  recherche,  qui  pourrait  cependant  presenter  un  grand 
intEret,  offre  des  difficultEs  qui  l’Ecarlent  du  cadre  essentiellement  pra¬ 
tique  que  nous  nous  sommes  impose.  La  technique  en  est  delicate, 
et  l’examen  microscopique  exige  une  connaissance  prealable  des  Ele¬ 
ments  interessants.  Ce  n’est  que  lorsqu’on  les  a  vus  dans  des  coupes 
d’organes  prealablement  fixes  que  l’on  peut  les  reconnaitre  ensuite 
dans  la  poudre.  Meme,  ils  different  assez  peu  de  certains  autres  Ele¬ 
ments  pour  qu'un  ceil  exercE,  seul,  puisse  essayer  de  les  discerner,  et 
encore  sans  certitude  absolue. 

On  pourra  employer,  pour  examiner  les  poudres  d’Ovaires,  les 
techniques  suivantes,  dEja  indiquEes,  et  combiner  les  rEsultats  qu’elles 
donneront  : 

1°  La  coloration  au  bleu  de  Loffler  apres  Faction  de  Fammoniaque 
et  les  lavages  subsequents ; 

2°  La  coloration  au  triacide  d’EnRLicn  dans  les  memes  conditions; 

3°  L’action  du  rEactif  trichrome  apres  de  simples  lavages  a  l’eau. 

On  conslatera  ainsi  que  les  caracteres  principaux  rEsident  dans  la 
prEsenee  :  1°  d’un  grand  nombre  de  fragments  a  aspect  granuleux  oh 
l’on  peut,  avec  un  grossissement  fort  et  dans  une  bonne  lumiere, 
retrouver  une  structure  cellulaire  qui  n'apparait  pas  a  un  grossissement 
moyen ;  ce  sont  probablement  des  dEbris  de  la  membrane  granuleuse 
de  follicules  trEs  dEveloppEs.  Ces  fragments  prendront,  avec  le  bleu, 
une  coloration  assez  intense,  due  h  FaffinilE  du  contenu  cellulaire  pour 
cette  couleur.  Dans  le  triacide,  ils  prendront  une  teinte  variant  du  vert 
net  au  violet,  rEsultant  de  la  coloration  rouge  des  ElEments  interposEs. 

Le  reactif  trichrome  leur  communique  une  coloration  assez  indEcise; 

2°  D'une  quantitE  notable  de  fibres  museulaires  lisses  encore  groupEes 
en  faisceaux.  Ces  derniers  se  dislinguf  ront  des  faisceaux  de  fibres  con- 
jonclives  par  la  prEsenee  de  noyaux  bien  colorEs  par  le  bleu  de  mElhy- 
lene  ou  par  le  vert  du  triacide.  On  sail  en  efiet  que  ces  fibres  sont  ditcs 
iibres-cellales  h  cause  de  leur  individualisation  cellulaire  et  de  leur 
noyau  propre.  Ces  fibres  se  coloreront  en  rose  vif  par  le  rEactif  tri¬ 
chrome.  Elies  constitueront  un  caractere  assez  net  de  la  poudre  en 
question.  Elies  sont,  en  effel,  beaucoup  plus  rares  dans  les  organes 
analogues.  Toutefois,  on  en  trouvera  aussi  dans  la  poudre  d’lnteslins, 
dont  nous  dirons  quelques  mots  plus  loin,  et  que  d'autres  caracteres 
permeltront  de  diflerencier  de  la  poudre  d’Ovaires; 

une  degEnErescence.  Ce  phEnomene,  normal  du  reste,  a  lieu  surtout  pendant  la. 
piriode  d’organogenEse  et  dure  jusqu’a  la  lin  de  la  vie  sexuelle. 
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3°  D’abondants  debris  du  systeme  fibro-conjonctif  se  presentant  avec 
la  variety  de  formes  qui  caracterise  ces  elements.  Ces  derniers,  oil  l’on 
n’observera  pas  de  noyaux  sont,  en  general,  peu  colores  par  le  bleu  de 
Loffler;  le  triacide  les  colore  en  rouge,  le  trichrome  en  vert  plus  ou 
moins  intense.  En  examinant  avec  beaucoup  d’altenlion  on  remarquera, 
au  sein  de  quelques  fragments,  des  parlies  sombres,  spheriques  ou 
ovoides,  d’un  volume  variable,  qui  sont  des  follicules  de  Graaf  a  divers 
etats  de  developpement,  mais  dont  il  est  impossible,  dans  ces  condi¬ 
tions,  d’observer  la  structure  intime. 

Comme  on  le  voit,  la  poudre  d’Ovaires  ne  presenle  pas  un  caractere 
unique,  suffisant  pour  la  determiner.  C’est  &  un  ensemble  de  caracteres 
qu’il  faut  avoir  recours  et,  nous  l'avouons,  ces  derniers  ne  sont  pas 
toujours  trbs  faciles  a  saisir  (PI.  VII). 

AUTRES  PRODUITS  OPOTHERAPIQUES 

Nous  laisserons  de  c6t<5,  a  dessein,  l’6tude  des  autres  produits  ana¬ 
logues  dont  quelques-uns  sont  d’un  emploi  tres  restreint  ou  d’une  acti¬ 
vity  douteuse  et  encore  mal  connue  ( adenine ,  cerebrine ,  corps  jaune , 
placentine ,  pnlmine,  etc.).  Dautres  ne  s’emploient  pas  sous  la  forme 
pulverulente  ( bile  dcssecbee,  plasma  musculaire,  etc.).  D’aulres  entin 
auraient  pu  trouver  place  dans  cetle  etude,  comme  la  renine  (renaline, 
nephrine)  et  Vhepatine,  mais  force  nous  a  ete  de  nous  limiter.  Du  reste, 
notre  but  a  ete  surlout  d'indiquer,  avec  details,  les  techniques  i  suivre, 
les  precautions  &  prendre  et  les  causes  d’erreur  d’observation  qui,  dans 
les  grandes  lignes,  sont  les  memes  pour  loutes  les  recherches  analogues. 
Nous  avons  donne  pourle  Corps  tliyro'ide,  les  Capsules  surrenales  et 
VOraire  des  dessins  detailles,  parce  que  les  elements  de  ces  organes 
ne  se  trouvent  pas  repr^sentes  dans  beaucoup  d’ouvrages,  alors  que  la 
structure  du  foie  et  des  reins  est  classique.  Toutefois,  nous  n’avons 
pas  vise  a  la  reproduction  exacte  theorique  des  elements  fixes  au  prea¬ 
mble.  Nous  avons  au  conlraire  reproduit  leur  aspect  reel  dans  des 
conditions  de  fixation  imparfaite  qui  se  rapprochent  le  plus  de  celles 
ou  on  les  trouve  dans  le  commerce.  Pour  les  poudres  de  Heins  et  de 
Foie,  a  l’aide  de  ce  que  nous  avons  dit  au  chapitre  des  techniques,  en 
s’aidant  des  ouvrages  classiques  et  au  besoin  des  figures  que  nous  don- 
nons  ici,  il  sera  possible  de  caracteriser  un  grand  nombre  des  elements 
dont  l’aspect  varie  peu  avec  Forgane  considerd. 

Nous  avons  cependant  cru  utile  de  representer  (PI.  VI,  fig.  3)  les  ele¬ 
ments  principaux  de  la  poudre  d 'Intestins  (Pore).  A  cause  de  la  pre¬ 
sence  abondante  de  fibres  lisses,  on  pourrait  la  confondre  avec  la  poudre 
d’Ovaires.  Mais  ici  les  muscles  lisses  sont  plus  abondants  encore,  leur 
aspect  y  est  un  peu  different,  et  l’on  observera  des  fragments  de  tissu 
conjonctifau  milieu  desquels  se  trouvent  des  vdsicules  arrondies  ou 
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ovoi'des  tres  neltes.  Elies  rappellent  ua  peu  celles  de  la  poudre  de  thy- 
roide  et  permetlent  facilement  de  ne  pas  confondre  la  poudre  d'lntes- 
tins  avec  celle  d’Ovaires.  La  coloration  au  triacide  d'EuitLicu  nous  a, 
ici  encore,  donne  d’assez  bons  resultats,  et  le  reactif  trichrome  nous 
a  permis  d’y  deceler  facilement  les  muscles  lisses. 

En  lerminant  cette  etude,  nous  adressons  nos  remerciements  & 
M.  Bvla  ainsi  qu’a  son  sympathique  collaborateur,  notre  ami  Cuamagne, 
qui  ont  mis  a  notre  disposition,  non  seulement  des  poudres  a  divers 
etats,  mais  aussi  des  echanlillons  frais.  Ils  nous  ont  ainsi  facilile  le 
travail  assez  ardu  dont  nous  donnons  ici  le  resultat  a  tous  ceux  que 
cela  pent  interesser. 

C.-N.  Peltiusot, 

CheF  des  travaux  uiicrographiques 
a  l'Ecoie  do  Pharniacie  de  Paris. 
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Sur  la  presence  normale  d'amidon  dans  la  moutarde 
prdparde  pure. 

Recemment,  a  la  demande  d’une  importante  fabrique  de  moutarde  de 
Nancy,  j’ai  <5le  appel6  il  rdsoudre  cette  question  :  peut-il  y  avoir  de 
l'amidon  dans  une  moutarde  de  table  pure,  c’est-a-dire  preparee  uni- 
quement  avec  de  la  graine  de  moutarde  noire  ( Sinnpis  nigra  L.)  el  du 
vinaigre  ? 

Tous  les  traitds  de  maliere  medicale,  tous  les  ouvrages  ayanl  trait  a 
l’analyse  des  denr6es  alimenlaires  sont  unanimes  a  ce  sujet :  les  graines 
de  moutarde  noire  (il  en  est  de  meme  pour  la  moutarde  blanche  Sinnpis 
al/.ia  L.)  ne  contiennent  pas  d’amidon.  Enfin  l’arrfite  minisleriel  qui 
fixe  les  methodes  d’analyse  qui  doivent  elre  employees  dans  les  labora- 
toires  designes  cet  effet,  dit,  au  sujet  de  la  moutarde  de  lable : 
«  ...  cette  graine  (moutarde  noire)  elant  completement  d^pourvue 
d’amidon,  l’emploi  du  microscope  permettra  de  d^couvrir  l’addition  de 
toute  substance  amylacfie  inlroduile  frauduleusement  ou  de  constater 
Tidentit6  de  celle  qui  serait  mentionnee  sur  1’etiquette  >-. 

Tout  d’abord,  il  est  d'usage  d’ajouter  a  la  moutarde  un  peu  de  poudre 
de  curcuma  pour  relever  la  coloration  et  donner  au  melange  une  teinte 
jaune  franc.  Or,  le  curcuma  contient  de  l’amidon,  mais  je  me  h&te 
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d'ajouter  que  la  proportion  de  poudre  de  curcuma  est  tres  faible,  envi¬ 
ron  1  1/2  p.  °/00,  de  moutarde  preparee.  Le  curcuma  ne  donne  done  que 
quelques  rares  grains  qu’on  reconnailra  d’ailleurs  tres  facilement  au 
microscope. 

J’ai  eu  a  examiner  quelques  6chantillons  de  moutarde  de  table 
«  garantie  pure  »  et  j’ai  ete  tr£s  etonne  d’y  trouver,  au  microscope,  de 
nombreux  groins  d’amidon  qu’on  pourrait  confondre,  a  premiere  vue, 
avec  ceux  du  Riz.  Devant  l’affirmation  energique  des  fabricants  qui 
declaraient  Ieur  produit  pur  et  exempt  de  substances  etrangeres  (h 
part,  bien  enlendu,  le  curcuma),  je  me  suis propose  de  rechercher  quelle 
pouvait  bien  6tre  l’origine  de  ces  grains  d’amidon. 

II  fallut  d’abord  ecarter  la  provenance  accidentelle  (instruments 
imparfaiteinent  nettoyfis  etayant  serviti  preparer  une  qualite  inferieure 
conLenant  de  la  farine  de  Riz  et  vendue  sous  le  nom  de  moutarde  de 
fantaisie);  j’ai  done  d£l  rechercher  si  les  graines  de  moutarde  que  tous 
les  traites  donnent  comme  exemptes  d’amidon,  n’en  contiennent  pas. 

J’ai  examine  avec  soin  des  graines  de  moutarde  de  Sicile  et  d’Alsace. 
Je  ne  rappellerai  pas  ici  la  structure  histologique  du  tegument,  qui  est 
trop  connue. 

Si  on  examine  de  face  le  tegument,  on  remarque  que  bon  nombre 
des  cellules  de  l’assise  scl6reuse  (troisieine  assise  du  tegument  externe) 
contiennent  une  sorte  de  vesicule  ressemblant  h  une  bulle  d’air.  Apres 
un  sejour  plus  ou  moins  prolonge  dans  la  liqueur  de  Ghonland  ou  dans 
l’acide  acetique  a  5  °/0,  cette  vesicule  parait  se  gonfler  et,  a  l’interieur, 
on  apercoit  un  corpuscule  arrondi  qui  se  colore  nettement  en  bleu  par 
l’iode.  Toujours  dans  le  tegument,  au-dessous  de  l’assise  sclereuse,  il 
n’est  pas  rare  de  retrouver  des  grains  d’amidon  ressemblant  a  s’y  m6- 
prendre  &  ceux  du  Riz;  comme  ceux-ci,  ils  sont  souvent  polyedriques, 
mais  cependant  avec  des  aretes  moins  vives;  leur  diametre  varie  de 
3  h  10  iz;  beaucoup  sont  luimispheriques,  avec  un  diametre  de  8  h  12  a, 
tandisque  ceux  du  Riz  ont  de2  h6  g,  les  plus  gros  atteignent  a  peine  8g.. 
Le  hile,  lorsqu’il  existe,  est  punctiforme. 

Enfin,  dans  les  cotyledons,  on  rencontre  parfois  de  rares  cellules  qui 
renferment  des  grains  d’amidon  semblables  ci  ceux  d6crils  ci-dessus  : 
j'en  ai  compte  jusquA  12  dans  une  meme  cellule.  Ces  cellules  a  amidon 
sont  peu  nombreuses  et  il  faat  les  chercher;  enfin,  j’ajouterai  que 
l'amidon  est  beaucoup  plus  frequent  dans  le  tegument  que  dans  l’em- 
bryon.  D’ailleurs,  loutes  les  graines  ne  contiennent  pas  de  l’amidon 
dans  lapartie  interne  du  t6gument  et  dans  l’embryon  :  il  y  a  la,  je  crois, 
une  question  de  maturite. 

Il  est  beaucoup  plus  facile  de  retrouver  l’amidon  dans  la  poudre  fme- 
ment  pulverisee.  A  c6t6  de  grains  d’amidon  parfaits,  se  colorant  nette¬ 
ment  en  bleu  par  l’iode,  on  remarque  des  corpuscules  arrondis  ou 
ellipsoi'des,  transparents,  incolores  el  ne  se  colorant  pas  en  bleu  par 
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l’iode,  sauf  en  un  point  oil  de  la  substance  amylacee  semble  s’etre  con¬ 
crete;  cette  substance  forme  comme  une  petite  calotte  interne. 

D’autres  corpuscules,  assez  semblables  h  ceux-ci,  se  teintent  unifor- 
mement  en  mauve  violace  par  l’iode  et  semblent  un  terme  de  passage 
entre  les  corpuscules  transparents  et  les  grains  d’amidon  parfaits. 

L’amidon  que  l’on  retrouve  dans  la  graine  miire  de  moutarde  est  de 
l’amidon  primaire  qui  n'a  pas  6t6  resorbe  pendant  le  developpement  de 
la  graine.  C’est  un  fait  general  et  etabli  depuis  longtemps,  a  savoir  que 
les  graines  a  huile  et  ii  aleurone  renferment  au  debut  de  l’amidon  qui 
disparait  peu  ii  peu  *. 

La  quantite  d’amidon  existant  dans  les  graines  etait  Lrop  faible  pour 
expliquer  la  presence,  dans  la  moutarde  preparee,  de  grains  d’amidon 
relativement  nombreux,  meme  en  porphyrisant  la  poudre  de  facon  a 
briser  autant  que  possible  les  cellules  sclereuses  du  tegument  et  meLtre 
ainsi  en  liberte  l’amidon  qu’elles  contenaient.  II  fallait  cherclier  autre 
chose. 

Si  on  delaie  de  la  farine  de  moutarde  trSs  finement  pulveris^e  dans 
de  l’eau  froide,  et  qu’on  filtre,  le  liquide  filtre,  additionne  en  quantite 
convenable  de  solution  d’iode  iodure  donne,  au  bout  de  5  a  10  minutes, 
une  teinte  violacee,  intermediate  entre  la  teinte  bleue  que  donne  l’ami- 
don  et  la  teinte  rouge-brun  que  donne  la  dextrine  dans  les  memes  con¬ 
ditions.  II  y  a  done,  dans  la  graine  de  moutarde,  une  substance  voisine 
de  l’amidon,  soluble  dans  l’eau  froide. 

Si  on  delaie  la  poudre  de  moutarde  tres  fine  dans  un  peu  d’acide  ace- 
lique  a  5  °/0  pour  en  faire  une  p&te  analogue  a  la  moutarde  de  table,  et 
qu’on  examine  ensuite  au  microscope,  on  est  dtonne  de  trouver  les 
grains  d’amidon  beaucoup  plus  nombreux  que  dans  la  farine  de  mou¬ 
tarde  d61ayee  dans  l’eau.  Deplus,  si  on  agite  lapftte  faite  aveede  Facide 
acetique  a  o  °/„  dans  de  l’eau  distillee  et  qu’on  filtre  comme  precedem- 
ment,  le  liquide  filtre  ne  prend  plus,  avec  l’iode,  la  teinte  violacee ;  la 
substance  voisine  de  l’amidon,  dont  je  parlais  tout  h  l’heure,  a  disparu. 
Cette  transformation  n’a  pas  lieu  immediatement,  mais  se  manifeste 
dejh  apres  un  contact  de  quelques  heures  avec  Facide  acetique.  Le 
phenomene  est  encore  beaucoup  plus  manifeste  si  on  laisse  macerer 
quelques  jours  les  graines  de  moutarde  dans  de  Facide  acetique  ii  5 °/0 : 
en  dcrasant  les  graines  sur  un  porte-objet  et  examinant  au  microscope 
apres  avoir  ddlaye  dans  de  l’eau  iodee,  les  grains  d’amidon  apparaissent 
nombreux  dans  la  pulpe  provenant  de  Fecrasement  de  l’embryon.  Quant 
aux  cellules  sclereuses  du  tegument,  la  plupart  d’entre  elles  laissent 

1.  J.  Godfrin.  Recherches  sur  l’anatomie  compare  des  cotyledons  et  de  1’albu- 
men.  These  doct.es  sc.,  Paris  1884,  p.  120.  —  L.  Guignard.  Recherches  sur  le  ddve- 
loppement  de  la  graine  et  en  particulier  du  tegument  seminal.  Jouru.  de  But.,  1S93, 
p.  33.  —  J.  d’Arbaumoxt.  Nouvelles  observations  sur  les  cellules  a  mucilage  des 
graines  de  Cruciferes.  Ann.  des  Sc.  nal.  [hot.),  1890,  XI,  123. 
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apercevoir  au  milieu  de  leur  cavite  un  grain  d’amidon  nettement  colore 
en  bleu  par  l’iode. 

II  est  plus  que  probable  que,  sous  l'influence  de  l’acide  acetique,  la 
substance  dont  sont  formes  les  grains  incolores  et  les  grains  qui  pren- 
nent  une  teinte  violacee  en  presence  de  l’iode  repasse  a  l’etat  d’amidon 
insoluble  dans  l’eau  et  colorable  en  bleu  par  l’iode  :  le  grain  d’amidon 
est  en  quelque  sorte  r6g6n<5re. 

Ce  que  j’ai  obtenu  experimentalement  en  petit  se  passe  en  grand  dans 
la  fabrication  de  la  moutarde  de  table. 

Les  graines  de  moutarde  sont  tres  finement  pulv6ris6es  entre  des 
meules;  les  teguments  sont  brisks  et  les  grains  d’amidon,  nombreux, 
comme  on  l’a  vu,  dans  les  cellules  scl^reuses,  sont  mis  en  liberte;  la 
mouture  se  fait  sous  un  filet  de  vinaigre  &  3-5°,  c’est-4-dire  conte- 
nant  3-3  °/„  d’acide  acetique. 

Si  la  mouture  se  fait  avecun  vinaigre  plus  faiblepourentraver  moins 
la  production  d’essence  de  moutarde  *,  la  substance  amylacee  ne  se 
transforme  plus,  mais  se  dissout  comme  elle  se  dissoudrait  dans  l’eau. 
C’est  ce  qui  explique  pourquoi  certaines  moutardes  pr^parees  ne  presen- 
tent  pas  ou  presentent  infiniment  peu  d’amidon  au  microscope,  tandis 
que  d’autres,  lout  aussi  pures,  en  contiennent. 

Independamment  du  degre  de  maturity  des  graines,  le  mode  de  fabri¬ 
cation  intervient  done;  plus  la  graine  sera  ecrasSe  finement,  plus  le 
vinaigre  employe  sera  de  litre  eleve  et  plus  en  retrouvera  de  grains 
d’amidon  dans  le  produit  qui  en  rSsultera. 

C’est  ainsi  qu’une  moutarde  de  table  pure  que  j’ai  examinee  en  con- 
tenait  au  point  de  laisser  croire  3,  une  addition  frauduleuse. 

II  etait  bon  de  signaler  ces  faits  pour  mettre  les  experts  en  garde 
contre  des  conclusions  trop  h&tives  basees  sur  la  foi  des  ouvrages  clas- 
siques. 

P.  Grelot, 

Professeur  a  l’Lcole  supgrieure 
de  pharmacie  de  Nancy. 


Falsification  des  feuilles  de  Belladone. 

Les  falsifications  auxquelles  les  feuilles  de  Belladone  ont  donn6  lieu 
depuis  quelques  annees  ont  pris,  dans  ces  derniers  temps  en  particu¬ 
lar,  une  extension  telle  que  nous  avons  cru  n^cessaire  d’attirer  sur 
elles  1’attention  de  nos  confreres,  en  leur  fournissant  les  moyens  de  les 
deceler. 

1.  G.  Marpmanjj.  Decomposition  de  la  moutarde  de  table  par  les  bacteries.  Analyst 
in  Journ.  Ph.  Clt.,  1906,  XXIV,  370. 
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Parmi  ces  falsifications,  les  plus  courantes  consistent  dans  l’addition 
ou  la  substitution  totale,  a  celles  de  Belladone,  de  feuilles  de  Phytolacca 
[P.  decandra  L.)  ou  d’Ailante  {Ailantus gkndidosa  Desf.)‘.  Si  les  feuilles 
d’Ailante  n’ont  pris  place  que 
depuis  peu  de  temps  au  rang, 
immfirite  d’ailleurs,  des  sub¬ 
stances  medicamenteuses, 
sous  le  nom  de  Belladone 
d'ltalie,  soit  seules,  soit  en 
melange  avec  celles  de  Phy¬ 
tolacca,  it  n’en  ;est  pas  de 
meme  de  ces  dernieres.  Dej5, 
en  1901,  C.  Hartwicu8  men- 
tionne  en  effet  la  substitu¬ 
tion  de  ces  feuilles  ii  celles 
d'Atropa  Belladona  L.,  et 
Collin  la  signale  dans  son 
Traite  des  Brogues  simples, 
paru  deux  ans  plus  tard. 
Gr.  2io.  Mais,  pour  n’etre  pas  nou- 

velle,  celte  pratique  ne  s’en 
perpetuepas  moins,  etl’un  de  nous,  tout  recemment  encore,  a  pu  deses- 
perer  un  moment,  mime  en  s’adressant  cl  des  sources  diflerentes,  de 
pouvoir  se  procurer  la  precieuse  Sola- 
nee. 

Sans  insister  sur  les  caracteres  du 
Scopolia  alropoides  Bercut.  et  Presl 
(=  S.  carniolica  Jacq.),  que  l’on  doit 
plutot  considerer  comme  un  succedane 
de  la  Belladone,  puisqu’il  en  possede 
^galement  les  proprietes  mydrialiques, 
que  comme  une  falsification,  nous  ex- 
poserons  ici  d’une  fagon  aussi  simple  et 
aussi  precise  que  possible  les  moyens  de  Gr.  210. 

discerner  les  feuilles  d'Atropa  Belladona 

de  celles  de  Phytolacca  decandra  et  des  folioles  d’ Ailantus  glandulosa. 

La  forme  des  cellules  epidermiques,  le  mode  de  cristallisation  de 


4.  De  telles  feuilles,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  convaincre,  ont  etd  livrdes 
a  un  grand  nombre  de  nos  confreres,  et  certains  droguistes  u’hfisitent  pas  a  vendre 
1  fr.  60  le  K°  un  melange  de  feuilles  de  Phytolacca  et  d'Ailante,  dans  lequel  se  ren- 
contrent  quelques  rares  feuilles  de  Belladone.  Aussi,  n'est-il  |  as  ftonnant  qu’en 
s’adressant  a  de  tels  melanges,  J.  Warin  ( Journ ..  PU.  cl  Ch.,  6*  s.,  XXV11,  321  - 
.032,  1908)  n’ait  obtenu  qu’un  faible  rendement  en  alcaloldes. 

2  C.  Hartwich.  Uberzwci  Vcrfalsc.Uungen  der  Folia  Bclladonnac  (Journ.  suisse  de 
Chim.  ct  Pharm.,  XXXIX,  430-432,  0  fig.,  1901). 


FALSIFICATION  DES  FEUILLES  DE  BELLADONE 


215 


foxalate  de  calcium,  la  structure  anatomique  de  la  nervure  mediane, 
sont  des  caracteres  plus  que  suffisants  pour  permeltre  d'etablir  celle 
distinction. 

Le  simple  examen  de  l’echantillon  peut  deji  mettre  sur  la  voie  de  la 
nature  de  la  falsification.  La  presence,  au  milieu  des  feuilles,  de  debris 
d’inflorescences  en  grappes,  donnera  h  penser  que  les  soi-disant  feuilles 


V 

Fig.  3.  —  Coupe  transversale  de  la  nervure  mSdiane  de  la  feuille  de  Belladme. 
cs,  cellules  a  sable;  hn,  liber  mddullaire.  —  Gr.  55. 


de  Belladone  ne  sont  autre  chose  i]ue  des  feuilles  de  Phytolacca.  Si  elles 
sontmoins  friables,  on  pourra  se  demander  si  l’on  n’a  pas  affaire  aux 
folioles  d’Ailanle.  Dans  ce  dernier  cas,  les  nodules  sdcreteurs  seront 
tres  apparents  sur  le  bord  des  dents  que  porte  la  partie  inferieure  de  la 
foliole,  lorsque  les  feuilles  que  l’on  veut  identifier  auront  616  maintenue' 
pendant  cinq  ii  dix  minutes  dans  l’eau  tiede,  afin  de  leur  rendre,  dans 
la  mesure  du  possible,  leur  aspecL  naturel.  (Cette  operation  est  d’ailleurs 
indispensable  pour  permetlre,  avec  les  feuilles  comme  avec  les  debris 
de  tiges  ou  de  petioles,  l’obtention  des  coupes,  en  vue  de  l’examen  de 
la  structure  anatomique.)  Des  fruits  capsulaires,  h  dehiscence  pyxidaire, 
a  finterieur  d'un  calice  ires  developpe  et  accrescent,  et  laissant  6cliapper 
sous  lapression  de  nombreuses  petites  graines  blanc  jaunatre,  dont  le 
Bui.l.  Sc.  phabm.  [Avril  1908).  XV.  —  15 
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tegument  est  finement  reticule,  devront  etre  rapporles  vraisemblable- 
ment  au  Scopolia  atropoides. 

L’observation  directe,  sous  le  microscope,  d’une  portion  de  limbe 
maintenue  prealablement  pendant  trois  quarts  d’heure  environ  dans 
l’eau  de  Javel,  puis  lavee  &  l’eau  et  mont^e  dans  la  glycerine,  suivant  les 
precedes  habituels,  fournira  tout  d’abord  de  precieuses  indications,  si 
l’on  a  pris  la  precaution  de  chauffer  la  lame  porte-objet  pour  expulscr 
les  bulles  d’air. 

Examine  dans  ces  conditions,  le  limbe  du  Phytolacca  laisse  voir  par 


Fig.  4.  —  Figure  schematique  de  la  coupe  Iransversale  de  la  nervure  mediane 
de  la  feuille  de  Phytolacca. 

I,  liber;  b,  bois;  col,  co'.lenchyme ;  cr ,  cellules  a  raphides.  —  Gr.  46. 

transparence  de  nombreuses  cellules  a  raphides;  celui  de  la  Belladone 
(comme  celui  du  Scopolia)  presente  au  contraire  d’abondantes  cellules  & 
petits  cristaux  d’oxalate  de  calcium  (cellules  &  sable),  tandis  que  celui 
de  l’Ailante,  vu  par  la  face  inferieure,  se  montre  garni,  le  long  des  ner- 
vures,  d’une  quantite  de  m&cles  d’oxalate  de  calcium. 

Quant  aux  cellules  epidermiques,  observees  comparativement,  dans 
les  preparations  precedentes,  sur  la  face  inferieure  du  limbe,  elles  sont 
ii  contours  Ires  sinueux  et  de  meme  forme  dans  YAtropa  Belladona  et  le 
Scopolia  atropoides ,  avec  stries  cuticulaires  plus  marquees  dans  la  pre¬ 
miere;  sinueuses  egalement,  mais  moins  que  dans  les  especes  prece¬ 
dentes,  chez  le  Phytolacca ,  et  sans  stries  cuticulaires  (fig.  1);  h.  parois 
sensiblement  rectilignes  et  avec  cuticule  fortement  striee  dans  l’Ailante 
(%•  2). 

Les  observations  qui  precedent  seront  completes  par  l’examen  de  la 
structure  anatomique  de  la  nervure  mediane  et  du  parenchyme  du 
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limbe.  Les  coupes,  une  fois  faites,  seront,  apres  traitement  &  1’eau  de 
Javel  et  lavage  ulterieur,  les  unes 
colorees  au  vertd’iode  et  au  car- 
min,  suivant  la  methode  habi- 
tuelle,  les  autres  montees  direc- 
tement  dans  l’acide  lactique  ou 
le  chloral  dissous  dans  poidsega 
d’eau  distill6e*. 


Phytolacca. —  La  ner- 


Fio.  6.  —  Coupe  transversale  du  limbe  de  Phytolacc 


Belladone . — Le  faisceau  libero- 
ligneux  de  la  nervure  mediane 
(fig.  3),  avec  liber  pdrimedullaire 
{l w  a  la  pointe  du  bois,  offre  une 
section  transversale  en  forme 
d'arc  tres  ouvert.  Le  tissu  am- 
biant  est  constitue  par  des  cellules 
arrondies  a  parois  minces,  lais- 
sant  entre  elles  des  meats  quel- 
quefois  assez  grands,  et  dont 
certaines  ( cellules  a  sable ,  cs) 
renferment  de  l’oxalate  de  cal¬ 
cium.  L’epiderme  de  la  nervure 
porte  d’assez  nombreux  pedi- 
celles  de  poils  secreteurs  dont  la 
tete  a  ete  brisde. 

Dans  le  limbe,  entre  les  epi- 
dermes  a  cuticule  peu  epaisse  et 
striee,  le  mesophylle  comprend 


Fig.  5.  —  Portion  grossie  de  la  coupe 
precfdente. 

1,  liber;  c.ol,  collenchyme;  cr,  cellules  a  raphides. 


deux  assises  palissadi- 
ques  avec  une  zone  la- 
cuneuse  d’egale  epais- 
seur,  formee  de  quatre 
a  cinq  assises.  Qa  et  la 
on  peut  observer  de 
grosses  cellules  a  sable 
{  cs ) ,  dans  lesquelles 
une  made  est,  en  rea- 
lile,  environnee  de  tres 
nombreux  el  tres  fins 
crislaux  d’oxalate  de 
•calcium. 


1.  Ce  traitement  a  pour  but  de  rendre 


cellules  leur  forme  naturelle.  11  est 
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vure  mediane  (fig.  4)  possede  un  faisceau  libero-ligneux  fortement  incurve 
en  fer  a  cheval  avec  un  collenchy- 
me  sous-epidermique  (col)  tres 
abondant  sur  tout  son  pourtour. 
Des  cellules  ct  raphides  ( cr )  s’y  ren- 
contrent  assez  nombreuses.  Une 
portion  de  cette  nervure,  examinee 
a  un  plus  fort  grossissement^fig.  o)r 
laisse  voir,  independamment  du 
collenchyme  sous-6pidermique ,  un 
collenchyme  supra-lib6rien,  ega- 
lement  tres  d6veloppe. 

En  section  transversale,  le  limbe 
(fig.  6)  n’offre  qu'une  seule  assise 
palissadique  dont  les  cellules  ont 
leurs  parois  radiales  legerement 
sinueuses. 

De  nombreuses  cellules  &  raphides  (cr)  sont  dissemin6es  dans  le 
mesophylle. 

Les  jeunes  tiges  de  Phytolac¬ 
ca,  melangees  aux  feuilles  ft  exa¬ 
miner,  se  distingueront  (fig.  7) 
de  celles  de  Solan  ees  par  l’ab- 
sence  d’un  tissu  crible  perime- 
dullaire.  Un  collenchyme  sous- 
epidermique  (col)  s’y  monlre  tres 
abondant  commedansla  feuille, 
et  &  un  plus  fort  grossissement 
(fig.  8)  on  peut  voir  que  le  peri- 
cycle  s’y  trouve  delimits  extfirieu- 
rement  par  une  rangee  de  fibres 
(per).  Les  cellules  &  raphides 
(cr)  sont  assez  nombreuses  dans 
le  parenchyme  cortical.  Une 
grande  lacune  (fig.  7,  L)  occupe 
dans  la  moelle  la  region  plus  ou 
moins  centrale. 

Ailante. —  La  foliole  d’Ailante 
oflre,  dans  la  structure  anato- 
mique  de  sa  nervure  mediane 
(fig.  9),  une  assez  grande  com- 


b,  bois;  per,  pericycle;  col,  collenchyi 
cr,  cellules  4  raphides.  —  Gr.  90. 


Fig.  1.  —  Figure  schdmatique  de  la 
coupe  transversale  (Tune  jeune  tige 

de  Phytolacca. 


indispensable  pour  les  echantillons  et  cn  particulier  les  feuilles  qui  ont  subi  la  dcs- 
siccation. 


belladon 


Sur  les  nervures, 
poiis  tecleurs  et  de 
tours  a  tote  uni-  ou 
laire  dont  le  pied, 
lairo,  rst  lisse. 


Trts  sinueuses  s 
faces  du  limbe  avec 


Cellules  a  sable 
mediane  et  limbe. 


Faisceau  en  arc 
liber  medullaire. 


E 


PHYTOLACCA 


A1LANTE 


SCOPOLIA 


Polls. 


puils  secrS- 
pluricellu- 
pluricellu- 


Poils  tecteurs  uni-cellulaires, 
tres  court?,  noinbreux  ou  ab¬ 
sents.  Folioles  dentees  a  la  base 
avec,  au-dessous  de  chaque 
dent,  un  nodule  secreteur. 


Foils  cxcessivement  rs 


Cellules  epidermiques. 


Epiderme  inferieur  tres  slo- 
matifere,  ii  parois  sensiblement 
rectilignes,  avec  stries  culicu- 


Oxalate  <le  calcium. 


Macles  d’oxalate  de  calciui 


Tres  sinueuses  sur  les  deux 
faces  du  limbe,  et  semblables  a 
cedes  de  la  Belladone,  mais  avec 
stries  cuticulaires  moins  mar- 


Nervure  mediane. 


ouvert  avec 


Faisceau  en  arc  ouvert.  Col- 
lenchyme  sous  dpidermique  et 
supra-liberieu  tr6s  abondant. 


Grand  faisceau  libero-ligneux 
en  arc  ouvert  surmonte  d'un 
anneau  libero-ligneux. 

Quelques  canaux  seerdteurs  a 
la  pointe  du  bois. 


Faisceau  plus  developpc,  mais 
de  mdme  structure  que  dans  la 
Belladone.  Parenchyme  sous- 
epidermique  plus  collenchyma- 
teux  que  dans  cette  derniere. 
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dans  tous  les  lissus  parenchymateux  de  la  nervure.  L’epiderme  peul 
porter  de  nombreux  poils  courts 
unicellulaires. 

Une  section  transversale  du 
limbe  (fig.  10)  montre  un  me- 
sophylle  compose  d’une  seule 
assise  de  cellules  palissadiques 
avec  une  zone  lacuneuse  d’egale 
epaisseur.  Dans  la  rdgion  pa- 
lissadique,  de  grosses  cellules 
renferment,  comme  certaines 
cellules  du  parenchyme  lacu- 
neux,  une  mdcle  d’oxalate  de 
calcium. 

Lastructure  du  petiole  (fig.  11) 
est  surtout  remarquable  par  la 
presence,  en  dedans  d’un  an- 
neau  libero-ligneux  complet,  de 
faisceaux  libero-ligneux  medul- 
laires  (SI)  chez  lesquels  on  peut 
constater,  tout  comme  dans  l’anneau  libero-ligneux,  d  la  pointe  du 

bois,  l’existence 
de  canaux  secre- 
teurs  (cs).  En  de¬ 
hors  du  pdricycle 
sclerifiti  (per),  on 
trouve,  dans  le 
parenchyme  cor¬ 
tical,  une  bande 
de  lissu  ecrase 
(te). 

Les  principaux 
caracteres  anato- 
miques  des  feuil- 
les  que  nous  ve- 
cs  nons  d'examiner 
se  trouvent  re¬ 
sumes  dans  le 
tableau  de  la 


page  219. 

Les  faits  que 
eux' mAdullairea'6—  Gr.^O^  **'  nOUS  venonS  d’ex- 
poser,concernant 
s  fois  de  plus  combien  s’impose  pour  le 


la  Belladone,  montrent 
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pharmacien  la  necessity  de  verifier  la  nature  des  produits  qui  lui  sont 
adresses. 

Viclime,  dans  la  circonstance,  d’un  fournisseur  deloyal,  il  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  que  sa  responsabilite  se  trouve  A  son  tour  engagee,  et,  a 
la  veille  du  jour  ou  de  nouveaux  decrets  sur  les  fraudes  vont  entrer  en 
vigueur,  le  moment  est  propice  de  le  lui  rappeler.  Au  surplus,  le  phar¬ 
macien  consciencieux  ne  sera-t-il  pas  pris  de  remords  a  la  pensee  que, 
faute  d’un  examen  prealable,  il  a  pu  preparer  et  delivrer  ensuite,  en 
guise  de  leinture  ou  d’extrait  de  Belladone  (le  nouveau  Codex,  adoptant 
la  formule  internationale,  fait  preparer  l'extrait  avec  les  feuilles  seches), 
une  teinture  ou  un  extrait  de  Phytolacca  ou  d’Ailante?  Si,  dans  certains 
cas,  la  substitution,  en  tout  cas  illicile,  de  telle  ou  telle  plante  a  telle 
autre,  peut  etre  sans  inconvenient  et  sans  prejudice  ulterieur  pour  le 
malade,  il  n’en  est  pas  de  meme  en  eflet  de  la  Belladone,  sur  les  pro- 
prieles  actives  de  laquelle  on  est  en  droit  de  compter. 

En  ce  qui  nous  concerne,  nous  serions  sa tisfails,  en  appelant  sur  lui 
l’attention  de  nos  confreres,  d’avoir  pu  conlribuer  a  mettre  un  terme  a 
ce  trafic  honteuxqui,  un  peu  par  leur  faute,  ils  voudront  bien  l'avouer, 
n’a  que  trop  dure,  puisque  la  substitution  des  feuilles  de  Phytolacca  a 
cellesde  Belladone  est  dejii  signalee  dans  les  classiques  el  menlionnee 
dans  les  cours  depuis  plusieurs  annees. 

P.  Guerin,  G.  Guillaume, 

Pro'efseur  agrige  a  1'Ecole  de  Pharmacia  Pharmacien  a  Issoudun. 


Nomenclature  et  commentaire  des  objets  contenus  dans 
une  boite  de  secours  '. 

Suivant  la  destination  que  doit  recevoir  une  boite  de  secours,  la  nature 
et  la  quantity  des  objets  qui  la  composent  peuvent  varier  a  l’infini. 
ll’autre  part,  il  est  pratiquement  impossible  d’adopter  un  seul  et  unique 
modele  ou  se  trouveraient  reunis  les  objets  n^cessaires  pour  parer  a 
tous  les  secours  d’urgence.  Les  dimensions  et  le  poids  enorme  d’une 
pareille  boite  de  secours  en  rendraienl  le  transport  difficile  et  feraient 
manquer  le  but  que  doit  se  proposer  le  secouriste.  A  chaque  but  parti¬ 
cular  doit,  en  effet,  correspondre  un  maleriel  particular.  11  est  evident, 
par  exemple,  que  le  havre-sac  du  secouriste  ne  pourra  avoir  la  meme 
composition  que  la  boite  d’un  poste  de  secours  etabli  sur  la  voie  publique. 
Il  devra  etre  leger,  porlatif,  de  faqon  &  ne  pas  gener  les  mouvements  du 

I.  Rapport  presenle  au  Congrfes  d’hygiene  et  de  sau\ 
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secouriste  et  contenir  sous  un  petit  volume  les  objets  de  secours  ou 
de  pansement  de  premiere  necessite  ;  mais  il  ne  saurait  comporter  tout 
le  materiel  d’une  boite  do  secours.  De  meme,  la  boite  d’un  poste  de 
secours  aux  noyes  renfermera  un  materiel  particulier  dont  une  partie 
seulement  se  retrouvera  dans  la  boite  d’un  poste  de  secours  passager, 
installe  &  l’occasion  des  grandes  fetes  publiques. 

Notre  intention  n'est  done  pas  de  passer  en  revue  tous  les  modeles  de 
boite  de  secours.  Nous  ferons  simplement,  d.  litre  d’indication  generate, 
la  description  d'une  boite  de  secours  repondant  au  modele  que  nous 
avons  choisi  pour  Tune  des  sections  de  notre  socidle  de  secouristes; 
nous  donnerons  la  nomenclature  et  ferons  brievemenl  le  commenlaire 
des  objets  qu’elle  renferme  ou  du  moins  des  objets  qui  devraient  y  6tre 
contenus  pour  repondre  a  l’ideal  que  nous  en  avons  concu. 

11  importe  d’abord  de  fairc  observer  que  dans  cetle  boite  de  secours 
doivent  se  trouver  des  objets  mis  ft  la  disposition  du  secouriste  et 
d'autres  dontl’emploi  est  exclusivement  reserve  au  medecin.  Le  secou¬ 
riste,  en  efTet,  est  la  personne  instruite  des  premiers  soins  a  donner  a 
un  malade  ou  &  un  blessd  en  attendant  l’arrivee  du  medecin,  seul  com¬ 
petent  pour  instituer  le  traitenient  ddfinitif.  II  doit,  par  consequent, 
avoir  sous  la  main  les  objets  de  premiere  necessite  dontil  lui  est  permis 
de  se  servir  sans  deroger  aux  lois  de  1’exercice  de  la  medecine  ;  mais  a 
son  arrivee  aupres  du  malade  ou  du  blesse,  le  medecin  doit  avoir  aussi 
a  sa  disposition  le  materiel  necessaire  pour  parer  aux  premiers  soins 
d’urgence. 

Faut-il,  pour  dviter  toute  confusion,  elablir  une  separation  entre  le 
materiel  du  secouriste  et  celui  du  medecin?  Cette  separation  serait 
utile,  mais  elle  ne  nous  parait  pas  absolument  necessaire.  Quelques 
indications,  ecrites  tres  lisiblement  sur  les  flacons,  les  boites  ou  les 
compartiments  suffiront  pour  attirer  l’altention  du  secouriste  et  lui 
6pargner  des  erreurs. 

II 

Notre  boite  de  secours  est  construite  solidement  en  bois  de  cliene  et 
munie  de  poign6es  de  cuivre  pour  le  transport  et  d’un  couvercle  &  char- 
nieres  fermant  a  clef. 

Elle  est  divisee  en  plusieurs  compartiments  de  dimensions  diffe- 
rentes  : 

1°  Le  grand  compartiment  central  comprend  deux  parties.  La  partie 
inferieure  est  reservee  aux  bandes  de  loile  et  de  gaze,  aux  paquets 
d’ouale  bydrophile,  de  gaze  sterilisee,  etc.  La  partie  superieure  est 
constitute  par  une  boite  ouverte,  divisee  en  plusieurs  casiers  ;  elle  con- 
tient  divers  medicaments  que  nous  6numerons  plus  loin,  de  la  vaseline 
et  du  savon  en  tubes,  une  boite  d’inslruments  pour  le  secouriste,  une 
autre  boite  d’instruments  d’urgence  pour  lemedecin,  une  seringue  pour 
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injections  hypodermiques,  un  necessaire  de  tubes  en  verre  scelle  con- 
tenant  des  crins,  de  la  soie  et  du  catgut,  un  thermometre,  des  epingles 
de  sflrete,  une  boite  de  sinapismes  en  feuilles,  et  quelques  autres  medi¬ 
caments. 

2°  Un  autre  compartiment  central,  situe  en  avant  du  precedent,  est 
reserve  aux  atlelles,  serviettes,  bandage  de  corps,  echarpes,  etc. 

:t°  A  gauche,  se  trouvent  trois  compartiments  dont  deux  contiennent 
cbacun  un  flacon  carre  en  verre  gradue,  d’un  litre  de  capacite,  munis 
d’un  boucbon  en  caoutchouc,  pour  1'eau  slerilisee  et  une  solution  de 
sublime. 

Dans  le  Iroisieme  compartiment  sont  rassembles  une  lampe  k  alcool, 
une  casserole  en  nickel,  une  cuillere  en  elain,  une  spatule  en  hois,  un 
couteau  tire-bouchon,  une  baguette,  une  bande  elastique  (pour  prati- 
quer  rhimostase). 

■4°  A  droiLe,  deux  compartiments  renferment,  convenablement  dis¬ 
poses  pour  eviter  toute  perte  de  place,  des  cuvettes  emaillees  rectangu- 
laires,  une  brosse  k  ongles,  un  tourniquet  a  baguettes,  un  garrot,  des 
compresses  de  toile,  un  verre  &  boire,  et  des  ventouses. 

Entin  la  nomenclature  des  objets  contenus  dans  la  boite  de  secours  est 
collee  sur  le  couvercle  a  1’interieur  et  1’indicalion  des  premiers  soins  a 
donner  aux  malades  et  aux  blesses  est  donnee  par  un  manuel. 

Ill 

Cette  simple  enumeration  serait  peu  interessanle  et  ne  repondrait  pas 
au  but  que  nous  nous  sommes  propose  d’atteindre  dans  ce  rapport,  si 
nous  ne  la  faisions  pas  suivre  d’un  commentaire  destine  a  exposer  les 
idees  rationnelles  qui  ont  preside  &  l’organisation  de  noire  boite  de 
secours. 

Nous  commencerons  par  les  medicaments. 

a)  Medicaments  et  autres  substances.  —  Nous  avons  adopte  comme 
medicaments  et  autres  substances  destinies  £tdes  usages  divers,  le  lau¬ 
danum  de  Sydenham  et  l’^lixir  paregorique  en  petites  quantity,  l’acd- 
tate  d’ammoniaque  liquide,  l’6ther,  l’alcool  camphre,  du  sel  anglais,  du 
collodion,  de  l’alcool  a  90°,  de  l’alcool  denature  (pour  la  sterilisation 
des  instruments  et  l'alimentation  de  la  lampe  a  alcool)  et  de  1’alcoolat 
de  melisse,  de  l’ipeca  pulverise  par  paquets  d’un  gramme,  du  carbo¬ 
nate  de  chaux  precipile  (pour  le  traitement  des  brulures)  de  l’analge- 
sine  comme  hemostatiquc,  des  sinapismes  en  feuilles,  des  tubes  en 
verre  scelies  contenant  par  tube  un  gramme  de  sublime  en  solution  colo- 
ree  en  bleu  (pour  la  preparation  extemporanee  de  solutions  de  sublim6 
a  1/000  ou  a  1/2000),  un  necessaire  de  diverses  ampoules  pour  injec¬ 
tions  hypodermiques  (morphine,  ergotine,  cafeine),  des  tubes  en  6tain 
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contenant  de  la  vaseline  st6rilisee  pour  le  traitement  des  brtilures, 
d’autres  contenant  de  la  p&le  de  savon  pour  le  lavage  des  mains,  du 
collodion  pour  les  panseinents  des  plaies.de  petite  dimension. 

11  nous  parait  superflu  de  rappeler  ici  les  propri6t6s  et  les  usages  th6- 
rapeutiques  de  toutes  ces  substances.  Certaines  d’entre  elles  ne  doivent 
6tre  employees  par  le  secouriste  que  sur  prescription  du  m6decin  :  nous 
avons  eu  bien  soin  de  le  specifier  sur  les  etiquettes  recouvrant  les  fla¬ 
il  est  pr6f6rable  de  renfermer  certaines  de  ces  substances  dans  des 
flacons  en  verre  jaune  bouches  a  l’emeri,  pour  eviter  leur  alteration,  et 
de  revetir  chaque  boite  ou  chaque  flacon  d’une  etiquette  ad  hoc  indiquant 
la  nature  du  medicament,  son  usage,  son  mode  d’emploi  et  s’il  est  des¬ 
tine  a  l’usage  interne  ou  a  l’usage  externe. 

La  solution  mere  de  sublime  a  etc  renferm6e  dans  des  tubes  de  verre 
exaclement  doses  pour  6viter  des  erreurs.  Nous  pr6T6rons  pour  cette 
solution  mere  cette  forme  pharmaceulique  aux  coinprimes  de  sublime 
dont  la  dissolution  est  tres  lente  et  qui  peuvent  occasionner  des  meprises 
dangereuses. 

Nos  solutions  pour  les  injections  hypodermiques  ont  616  renfermees 
dans  des  ampoules  scell6es,  qui  assurent  leur  dosage  rigoureux  et  leur 
conservation  prolong6e.  Ces  ampoules  contiennent  de  la  cafeine,  de 
Tergotine,  du  clilorflydrate  de  morphine  et  de  l'ether. 

Nous  avons  exclu  de  notre  liste  de  m6dicaments  la  solution  m6re  de 
ph6nol  qui,  etendue  d’eau,  donne  assez  souvent,  suivant  le  degre  de 
puret6  du  phenol,  des  solutions  imparfaites,  dont  Temploi  en  panse- 
menls  a  determine  fr6quemment  des  accidents  tels  que  des  escarres. 
Et,  d’ailleurs,  le  phenol  est-il  un  medicament  vraiment  indispensable? 
nous  ne  le  croyons  pas.  Pour  le  pansement  et  le  lavage  des  plaies,  on 
peut  avantageusement  le  remplacer,  suivant  les  cas,  par  le  sublime, 
l’eau  bouillie,  l’eau  alcoolisee,  et,  si  on  le  r6serve  ii  la  sterilisation  des 
instruments,  cetle  sterilisation  peut  elre  obtenue  par  le  flambage  ii 
l’alcool  ou  Tebullition. 

Nous  avons  proscrit  egalement  l’acide  picrique  pr6conis6  pour  le 
traitement  des  brhlures,en  raison  des  nombreux  dangers  qu’il  presente. 
La  vaseline  sterilisee  peut  suffire  sans  presenter  les  memes  inconve- 
nients. 

En  r6gle  g6nerale,  on  ne  doit  pas,  autant  que  possible,  laisser  ci  la 
disposition  du  secouriste  un  materiel  ou  des  substances  qui  peuvent 
elre  nuisibles  et  demandent  a  etre  employes  par  des  mains  experimen- 
tees,  surtout  quand  ces  substances  peuvent  6tre  remplacees  par  d'autres 
beaucoup  moins  dangereuses. 

On  ne  trouvera  pas  dans  notre  boite  de  secours  de  l’ammoniaque 
liquide  qui  est  usit6e  dans  le  traitement  des  piqhres  d’insectes,  ou  dans 
l’alcoolisme  aigu.  Ce  liquide  a  le  grave  inconvenient  d'emeltre  conti- 
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nuellement  des  vapeurs  qui  provoquent  1'alteration  des  objets  metalli- 
ques  renfermes  dans  les  boites  de  secours. 

D'ailleurs,  ce  medicament  peut  elre  facilemenl  remplace  pour  l’usage 
externe  par  del’alcool  campfire  oudu  sublime,  suivant  lescirconslances, 
et  pour  l’usage  interne  par  1’acAtate  d’ammoniaque. 

11  n’existe  pas  non  plus  dans  notre  boite  de  secours  de  l'acide  borique 
que  nous  jugeons  completement  inutile  et  susceptible  d'etre  remplace 
par  de  l’eau  bouillie  ou  de  l’eau  alcoolisee,  ni  de  ballons  d’oxygene 
ou  de  Foxygene  sous  pression  dans  des  lubes  metalliques.  Malgre  les 
services  que  ce  dernier  medicament  peut  rendre  dans  les  cas  d’asphyxie 
ou  de  syncope,  et  les  caracteres  de  medicament  d’urgence  qu’il  revAt,  on 
reconnaitra  que  ses  formes  pharmaceutiques  le  rendent  peu  porlatif. 
II  ne  peut  guere  ligurer  que  dans  les  posies  de  secours  fixes,  tels  que 
les  postes-vigie  qui  sont  installs  sur  les  bords  d’une  riviere  ou  sur  les 
plages  pour  porter  secours  aux  noyAs  et  aux  asphyxies. 

Avons-nous  besoin  de  faire  remarquer  que  Ton  ne  doit  pas  faire 
figurer  dans  une  boite  de  secours,  sans  manquer  A  sa  destination  et  se 
livrer  A  l’exercice  illegal  de  la  pharmacie,  toute  une  serie  de  medica¬ 
ments  comme  nous  avons  pu  le  constater  nous-meme  dans  certaines 
boiles  de  secours?  Peut-on  par  exemple  accorder  la  qualification  de 
medicaments  d’urgence  a  des  pilules  de  proloiodure  de  mercure  ou 
d'iodure  de  fer?  * 

Est-il  encore  besoin  de  conserver  aujourd’hui  dans  la  lisle  des  medi¬ 
caments  d'urgence  la  teinture  d’arnica  qui  peut  etre  remplacAe  par  de 
l'eau  alcoolisee? 

L)  Instruments  et  materiel  de  medecine  et  de  chirurgie  d'urgence. 

—  Les  instruments  comprennent  un  thermomelre,  une  seringue 
Pravaz  pour  injections  hypodermiques,  et  deux  boites  en  nickel  renfer- 
mant  des  instruments  divers  et  entourees  d’une  gaine  de  peau.  L’une 
de  ces  boites  est  exclusivement  rAservee  au  medecin,  Fautre  au  secou- 
riste.  La  premiere  contient  (ou  devra  conlenir  quand  nos  ressources 
pecuniaires  nous  le  permettront)  un  bistouri,  quelques  pinces  hemosta- 
tiques,  une  pince  A  griffes,  une  aiguille  A  suture,  des  agrafes  de  Michel, 
des  ecarteurs,  une  paire  de  ciseaux,  une  sonde  cannelee. 

La  seconde  contient  une  paire  de  ciseaux  et  une  pince  ordinaire. 

Le  materiel  consiste  en  fils  A  suture  et  A  ligature  (catgut,  crin  de  Flo¬ 
rence  et  soie)  renfermes  dans  des  tubes  scelles  par  groupes  de  trois  ou 
quatre  fils  de  lo  A  20  ctm.  de  longueur.  Aous  prAferons  le  mode  de 
distribution  de  ces  fils  par  petites  quantiles  aux  bobines  sur  lesquelles 
se  trouvent  enroules  sur  une  grande  longueur  ces  fils  dont  l’operateur 
n’emploie  qu’une  faible  quanlite,  et  qui  son!  exposes  A  Fair  A  chaque 
operation,  au  plus  grand  detriment  des  rAgles  de  l'asepsie. 

Aotre  boite  de  secours  n’est  pas  destinee,  en  effet,  aux  grandes  op6- 
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rations  de  chirurgie,  mais  a  la  petite  cliirurgie  d’urgence :  c'est  pour 
cette  raison  que  nous  avons  exclu  le  chloroforme  pour  les  aneslhesies 
qui,  en  principe,  ne  doivent  pas  6tre  praliquees  dans  nos  postes  de 
secours,  et  aussi  pour  ne  pas  encombrer  notre  materiel  d’un  medica¬ 
ment  qui  ne  serait  peul-etre  jamais  employe  et  resterait  expose  kune 
alteration  rapide  et  dangereuse. 

c)  Objets  de  pansement.  —  Nous  n’avons  rien  de  particular  &  signaler 
a  leur  sujet.  En  regie  generale,  tous  ces  objets  de  pansement  doivent 
etre  repartis  par  petites  quanlites,  sterilises  par  la  cbaleur  aulant  que 
possible  et  entoures  de  papier  ou  de  tissu  impermeable  pour  les  mettre 
&  1'abri  de  la  lumiere,  de  Fair  et  des  agents  d’infection. 

D’ailleurs,  sices  objets  de  pansement  reputes  antiseptiques  peuvent 
a  bon  droit  paraitre  suspects,  il  est  facile  de  les  faire  bouillir  dans 
l’eau  pendant  vingt  minutes  environ  avant  de  s’en  servir. 

11  nous  parait  inutile  et  en  tout  caspeu  pratique  de  renfermer  ces  objets 
de  pansement  dans  des  flacons  de  verre  ou  des  tubes  metalliques  her- 
metiquement  clos,  analogues  ii  ceux  que  Ton  trouve  dans  Findustrie, 
qui  seraient  tres  coOteux,  tres  encombrants,  et  augmenteraient  nota- 
blement  le  poids  d’une  boite  de  secours. 

Nous  avons  renonce  aux  gazes  antiseptiques  telles  que  les  gazes  au 
salol,  ii  l’iodoforme,  au  sublime  ou  au  phenol;  un  lavage  antiseplique 
prealable  de  la  plaie  et  Fapplication  de  la  gaze  aseptique  suffisent  large- 
ment  dans  tous  les  cas.  Nos  pansements  sont,  en  effet,  des  pansements 
d’altente  et  de  courte  duree  et  ont  pour  but  principal  d'empecher  les 
plaies  de  s’infecter  au  contact  des  agents  de  l’ext^rieur.  Que  si,  dans 
certains  cas  tout  &  fait  exceptionnels,  le  medecin  chef  de  poste  jugeait 
a  propos  d’uppliquer  sur  la  plaie  un  pansement  antiseptique,  il  lui  suffi- 
rait  d’imbiber  de  la  gaze  aseptique  d’une  solution  de  sublime,  et  de 
Fexprimer  avant  de  Fappliquer  sur  la  plaie.  Autanl  que  possible,  nous 
le  repetons,  dans  l’organisation  d’une  boite  de  secours  il  faut  rejeter  les 
objets  qui  ne  sont  pas  absolument  indispensables. 

Le  collodion,  que  nous  avons  cite  dans  la  liste  de  nos  medicaments, 
peut  servir  au  pansement  des  plaies  de  petite  dimension  et  offre  l’avan- 
tage  de  donner  un  pansement  parfaiteinent  occlusif  et  tres  adherent  et 
d’eviter  l’emploi  de  bandes  qui,  dans  certains  cas,  peuvent  gSner  le 
blessti. 

d)  Objets  divers.  —  Les  attelles  &  contention  pour  fractures  que 
nous  avons  choisies  sont  de  simples  attelles  en  bois  plates,  de  lon¬ 
gueurs,  de  largeurs  et  de  formes  diflerentes,  en  rapport  avec  les 
dimensions  et  la  forme  du  membre  auquel  on  les  destine.  Nous  avons 
aussi  adopte  les  attelles  en  zinc  perches  de  Irous  de  telle  fagon  que  les 
asperiles  du  m6tal  couronnant  chaque  orifice  d’un  cote  de  la  plaque 
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maintiennent  solidement  les  tours  de  bandes  qui  entourent  l’appareil 
d’immobilisation. 

Ces  attelles  se  recommandent  par  leur  simplicite  et  la  modicite  de 
leur  prix  :  ces  avantages  doivent  etre  pris  en  serieuse  consideration  par 
le  secouriste  qui  opere  souvent  par  ses  propres  moyens  sans  retribution 
ou  avec  retribution,  minime  de  la  part  des  pouvoir  publics,  et  qui,  la 
plupart  du  temps,  pour  ne  pas  dire  toujours,  voit  ses  appareils  et  ses 
pansemenls  emportes  par  le  blesse  et  disparaitre  avec  lui  sans  espoir 
de  retour. 

Si  ces  attelles  sont  en  nombre  insuffisant,  notre  enseignement  medical 
a  appris  au  secouriste  qu’il  doit  savoir  improviser  des  appareils  avec 
ce  qu’il  peut  trouver  &  sa  portee,  tel  que  des  branches  ou  des  ecorces 
d’arbres,  des  manches  &  balai,  des  Cannes,  des  parapluies,  des  fusils  ou 
des  ep6es-bai'onnettes,  etc. 

II  ne  faut  pas  chercher  dans  notre  boite  de  secours  de  gouttieres  en 
toile  metallique,  ni  d’autres  appareils,  ni  du  platre  ou  des  bandes  plhtrees 
pour  fractures.  Encore  une  fois,  nous  ne  saurions  trop  le  rep^ter,  le 
secouriste  est  charge  de  donner  les  premiers  soins  en  attendant  l’ar- 
riv6e  du  medecin.  S'il  doit  appliquer  un  appareil  d’immobilisation,  cet 
appareil  doit  etre  d’une  application  aussi  simple  et  aussi  rapide  que 
possible  et  les  attelles,  memes  improvisees,  sont  suffisantes.  Appliquees 
par  des  mains  habiles,  elles  peuvent  empecher  des  complications,  et 
apporter  un  soulagement  reel  au  blessd,  comme  il  nous  a  et<5  donne 
plusieurs  fois  de  le  constater  nous-meme  dans  nos  fonctions  de  chef  de 
poste  de  notre  Society  des  Secouristes  frangais. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  memoire  des  echarpes  dont  les  modeles 
doivent  6tre  de  plusieurs  longueurs,  des  autres  objels  de  lingerie,  des 
appareil  hemostatiques,  tels  que  les  tourniquets  a  baguette,  le  garrot, 
la  bande  elastique,  etc.,  qui  n’offrent  rien  de  particulierement  inte- 
ressant. 

II  devrait  exister  dans  chaque  boite  de  secours  un  recipient  en  tole 
emaillee,  analogue  h  un  bock  injecteur,  muni  d’un  tube  en  caoutchouc 
et  d'une  canule  percee  d’un  seul  orifice,  qui  servirait  a  conlenir,  suivant 
les  cas,  une  solution  antiseptique  ou  de  l’eau  sterilisee  pour  le  lavage 
des  plaies.  Cet  appareil  laveur  aurait  l’avantage  de  deverser  sur  les 
plaies  un  liquide  constamment  renouvele,  avec  un  jet  plus  ou  moins 
puissant  en  raison  de  la  hauteur  h  laquelle  l  appareil  serait  su=pendu, 
et  d’etre  d’un  emploi  beaucoup  plus  commode  et  plus  pratique  que 
celui  des  tampons  d’ouate  imbibee  de  liquide. 

IV 

Telles  sont,  Messieurs, rapidement  esquissees,  les  quelques  reflexions 
et  desiderata  que  nous  a  sugger^s  cette  question  de  l’organisation  d’une 
boite  de  secours. 
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Chacun  peut  y  apporter  les  modifications  qu’il  jugera  convenables 
suivant  la  destination  particuliere  que  chaque  boite  de  secours  doit 
recevoir.  Les  uns  s’ingenieront  it  donner  a  leur  boite  un  mode  de 
construction  tel  qu’elle  puisse  servir  de  (able  une  fois  ouverte.  Les 
autres  proposeront,  par  exemple,  pour  les  flacons,  un  mode  de  ferme- 
ture  hermetique  analogue  a  celui  des  cannettes  de  biere.  D'autres  appor- 
teront  aux  divers  appareils  leur  petit  perfectionnemen  t  et  chercheront  a 
unir  la  solidite  it  la  legerete,  tout  en  ne  negligeant  pas  le  cbte  eslhe- 
tique  qui  masque  sous  les  belles  formes  les  d6fauts  pratiques  de  leur 
invention. 

Ce  sont  la  des  questions  de  detail  qui  ne  peuvent  nous  arrSter  et 
exigeraient  tout  un  volume  de  description  et  de  critique. 

Cette  courte  note  a  eu  pour  but  principal  de  demontrer  que  le  nombre 
des  objets  entrant  dans  la  composition  d’une  boite  de  secours  doit  elre 
aussi  restreint  que  possible  et  qu’il  faut  en  eliminer  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  absolument  indispensables  et  peuvent  6tre  avantageusement 
remplaces  par  d’autres  dejct  contenus  dans  cette  boite.  Tous  ceux  que 
nous  avons  enum6res  ont  toujours  amplement  suffi  a  la  7°  section  des 
Secouristes  frangais  pour  donner  des  soins  appropri6s  a  un  nombre 
assez  considerable  de  malades  et  de  blesses  de  toute  cal6gorie. 

En  resume,  les  soins  qui  sont  donnes  dans  la  generality  des  cas  sont 
des  soins  d’urgence  en  attendant  te  traitement  definitif  du  medecin.  Le 
materiel  de  secours  doit  done  repondre  a  ce  but.  Notre  boite  de  secours 
pourrait  servir  en  quelque  sorte  de  modele-type.  II  appartiendra  au 
medecin  chef  de  poste,  au  chef  d’usine,  etc.,  dc  completer  ce  materie 
sous  la  direction  d’un  medecin  et  de  1’organiser  conformement  h  sa  des¬ 
tination  particuliere. 

Dr  Ed.  Dusesquelle. 


REVUE  THERAPEUTIQUE 


Les  regimes  d6chlorur6s. 

La  suppression  totale  ou  presque  totale  du  chlorure  de  sodium  dans 
l’alimentation,  la  dechloruration,  constitue  une  pratique  therapeutique 
d’un  usage  aujourd’hui  courant. 

Nous  avons  indiquy  au  cours  d’un  prec6dent  article 1  l’importance  du 

I.  Pkosper  Merklen  et  A.  Devadx.  Des  principales  notions  r6cemment  acquises 
Sir  les  chlorures  en  m£dccine.  Bulletin  des  Sciences  pharmacol.,  aout  1905,  n°  8. 
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rble  des  clilorures  dans  la  pathogfinie  des  cedemes  etde  divers  accidents 
nephritiques.  Ceux-ci  relevent  d’une  elimination  insuffisante  du  sel, 
qui  impregne  les  lissus  et  y  attire  l’eau  de  l’organisme. 

Partantde  ce  principe  experimentalement  demontre,  Widal  ulilisa  la 
dechloruration  pour  la  cure  des  nephrites  epitheliales.  Devantles  r6sul- 
tats  favorables  de  la  methode,  de  nouvelles  applications  se  sont  peu  a 
peu  fait  jour,  et  elle  a  ete  employee  contre  les  hvdropisies  des  car- 
diaques,  contre  les  ascites  cirrhotiques,  les  cedemes  des  phlebiles,  etc. 

Quelques  notions  sur  sa  mise  en  ceuvre  nous  paraissent  interessantes 
a  rapporter  ici. 


Le  sel  de  l’alimentation  provientde  deux  sources:  il  est  contenu  dans 
les  aliments  ou  s’ajoute  k  titre  de  condiment.  On  sait  du  reste  que  la 
dose  de  sel  a  laquelle  nous  avons  tini  par  nous  habituer  est  supSrieure 
ci  celle  qui  nous  est  necessaire. 

Le  regime  dechlorure  elimine  tout  d'abord  l’usage  du  sel  comme  con¬ 
diment.  Certains  individus  se  recrient  a  l’idee  qu'il  ne  lenr  faudra  plus 
«  manger  sal6  ».  Un  peu  de  persuasion  de  la  part  du  medecin,  un  peu 
de  bonne  volonle  de  la  part  du  patient  prouvent  cependant  que  rien 
n’est  plus  ais6.  Au  surplus,  il  est  loisible  de  donner  ft  laviande  un  gout 
legerement  sale  en  la  saupoudrant  de  nitrate  de  soude  pulverise  a  la 
dose  de  2  ou  3  gr.  par  jour;  mais  on  aura  soin  de  n’ajouter  ce  nitrate 
qu’au  moment  des  repas,  sans  le  chauffer,  pour  eviter  la  transforma¬ 
tion  du  nitrate  de  soude  en  nitrite  de  soude,  corps  toxique,  par  suite 
d’un  contact  trop  prolonge. 


Le  regime  dechlorure  choisit  en  outre  parmi  les  substances  alimen- 
taires  celles  qui  sont  exemptes  de  NaCl  et  rejette  celles  qui  en  con- 
tiennent  de  trop  fortes  quantites. 

A.)  Quels  sont  les  aliments  permis? 

La  viande,  si  longtemps  defendue  aux  brightiques,  n’a  au  contraire 
aucune  raison  de  leur  <Hre  interdite  en  cas  de  chloruremie.  Elle  contient 
peu  de  clilorures;  on  en  compte  une  moyenne  de  0  gr.  80  par  kilo¬ 
gramme. 

Parmi  les  viandes,  on  ordonnera  le  Poulet,  le  Veau,  1’Agneau,  le 
gigot,  lescotelettes  de  Mouton,  le  Bceuf  grille,  r6li  ou  bouilli,  la  cervelle, 
le  jambon. 

Parallelemenl  aux  viandes,  signalons  les  poissons  legers,  la  Truite, 
le  Merlan,  le  Rouget,  la  Dorade,  la  Sole,  la  Barbue.  Bien  enlendu,  on 
prendra  soin  de  les  faire  ing^rer  tres  frais,  ddpourvus  de  sauces  pimen- 
t6es,  ou  frits  k  condition  de  laisser  de  c6te  l'enveloppe  de  la  friture. 

Les  ceufs  meritent  une  mention  en  bonne  place,  un  ceuf  renfermant 
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environ  0  gr.  15  de  NaCl.  Us  se  consomment  a  la  coque,  brouilles  ou  en 
■omelettes. 

Les  legumes  non  chlorures  sont  nombreux.  Aciiard  insiste  surtout  sur 
les  farineux ,  et  rapporte  les  tables  de  Konig  et  de  Moleschott  concer- 
nant  leur  teneur  en  chlorure  de  sodium  pour  1000. 


Koma 

Lentilles . 1,4 

Pois . 0,68 

Pommes  de  terre  .  .  .  0,80 

Haricots . 0,50 

Seigle . 0,093 

Itiz . 0,07 

Farine  de  frouient.  .  .  0,03 


Moleschott 

Chataignes . 0,74 

Fromeut . 0,41 

Pommes  de  terre.  .  .  .  0,13 

Pois . 0,44 


11  est  done  possible,  et  l’on  voit  quelles  ressources  on  se  procure  de 
la  sorte,  de  donner  au  brighlique  chloruremique  les  substances  sui- 
vantes  :  Pommes  de  terre,  Lentilles,  petits  Pois,  Haricots  verts,  Biz, 
legumes  usuels,  qu'il  suffit  de  preparer  sans  sel.  On  peut  prescrire  de 
meme  les  Carottes,  les  Poireaux,  les  Choux-fleurs,  les  Epinards,  la 
Salade. 

D’autre  part  sont  aussi  recommandables  les  Farines  (gruau,  mai's),  les 
Feves,  les  Artichauts,  les  Pates. 

L’assaisonnement  doit  etre  varie  :  le  beurre  non  sale,  le  sucre,  le 
citron,  l’huile,  le  vinaigre  servent  tour  A  lour. 

Les  crepes,  les  omelettes,  les  bouillies  sucrees,  quelques  patisseries  & 
pdte  sans  sel  sont  egalement  de  mise;  on  les  remplace  encore  par  des 
fruits  crus  ou  cuits,  par  des  compotes  et  des  confitures. 

Ce  n’esl  pas  tout.  Le  sucre,  le  cacao,  le  chocolat,  les  fromages  frais 
(fromage  a  la  creme,  fromage  suisse),  le  beurre  frais  (non  sale  bien 
entendu),  les  fruits,  le  the,  le  ca(4  complelent  le  menu. 

Comme  boisson,  l’eau,  la  biere,  les  eaux  minerales,  telles  qu’Evian, 
Oonlrextville,  Vittel,  sont  toutesa  conseiller. 

II  est  bien  evident  que  des  aliments  precites  les  moins  charges  de 
NaCl  peuvent  seuls  etre  prescrits  en  toute  securite  a  tous  les  brighti- 
ques.  Ceux  qui  contiennent  des  quantites  de  sel  plus  marquees  doivenl 
ttre  distributes  avec  mesure,  surtout  chez  les  sujels  en  ttat  d'equilibre 
chlorure  instable.  C’est  ainsi  que  les  Lentilles  par  exemple  ne  sauraient 
4tre  ordonnees  qu’a  bon  escient.  En  cas  de  doute,  rien  de  plus  simple 
que  de  pratiquer  le  dosage  des  NaCl  ingerts  et  exerttes;  la  conduite  est 
dictee  par  les  rtsultals  de  l’analyse. 

B.)  Quels  sont  les  aliments  defendus? 

Le  pain  ordinaire  vient  en  premiere  ligne.  II  contient  5  A  6  gr.  de 
chlorures  par  K°;  le  pain  de  luxe  est  plus  riche  encore.  On  concoit  faci- 
lement  que  les  malades  ne  puissent  en  ingerer.  Aussi  a-t-on  prepare 
depuis  quelques  annees  des  pains  dechlorures;  la  farine,  en  etfet,  est 
Bell.  Sc.  pharm.  ( Avril  1908).  XV.  —  16 
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pauvre  en  chlorures,  et  tout  le  chlorure  du  pain  ordinaire  lui  estajoute 
pendant  la  fabrication.  Aussi  le  pain  des  brightiques  chloruremiques 
doit-il  6tre  du  pain  dechlorure.  C’est  14  un  point  tres  important,  sur 
lequel  on  a  le  devoir  d’altirer  avant  toute  l'allenlion  des  malades.  Le  pain 
dechlorure  se  trouve  aujourd’hui  tresfacilement;  nombre  de  boulangers 
en  fabriquentcouramment.  On  prefere,  en  general,  y  recourir  plutot  que 
de  lui  substituer  des  pommes  de  terre  bouillies,  suivant  une  pratique 
quelquefois  suivie. 

Les  patisseries  sont  le  plus  ordinairement  confectionnees  avec  des 
pates  salees;  on  ne  saurait  les  autoriser  que  dans  des  conditions  bien 
determinees. 

Le  bouillon ,  necessitant  du  sel,  doit  elre  ecarte. 

Le  hit  de  son  cdtd  ne  peut  etre  permis  qu'avec  moderation.  En  accep- 
tant  une  moyenne  de  1  gr.  50  de  NaCl  par  litre  de  lait  de  vache,  on  arrive 
4etablir  des  proportions  qu’il  est  indispensable  de  ne  pas  depasser.  Le 
regime  lacte  absolu  des  brightiques  exige  une  consommation  de  3  litres 
de  lait  par  vingt-quatre  heures,  soil  i  gr.  50  de  sel,  ce  qui  est  beaucoup 
trop.  Tout  au  plus  est-on  autorise  a  faire  entrer  le  lait  dans  1’alimenta- 
tion  a  la  dose  de  un  demi-litre,  un  litre  au  maximum;  et  encore  faut-il 
faire  en  sorte  de  l’associer  4  des  substances  bien  pauvres  en  chlorures, 
de  maniere  a  ne  pas  depasser  un  taux  total  trop  eleve.  Semblables 
remarques  s’appliquent  a  toutes  les  especes  de  lait  et  4  tous  les  mets 
prepares  avec  du  lait  (entremets,  etc.). 


II  ne  suffit  pas  de  connaitreles  aliments  permis  et  defenduspour  ins- 
tituer  des  regimes  dechlorures  convenables. 

Diflerentes  remarques  s’imposent  en  outre. 

A)  Les  regimes  types,  identiques  4  ceux  que  nous  mentionnons  plus 
bas,  ne  sont  que  des  indications  generates;  il  faut  les  adapter  4  chaque 
malade  en  parliculier.  Tel  menu  qui  couvient  4  l’un  est  en  effet  nuisible 
a  l’autre.  11  n’existe  qu’un  moyen  d’agiravec  precision  ;  c’est  l’etablisse- 
ment  tres  frequent,  quotidien  m4me,  du  bilan  chlorure  du  malade. 
Determiner  la  quantite  des  chlorures  ingeres  et  celle  des  chlorures 
excretes  permet  par  difference  de  connaitre  les  chlorures  retenus.  Plus 
est  elevee  la  dose  de  ces  derniers,  moins  doit  l’etre  celle  des  chlorures 
alimentaires.  Le  r61e  de  th^rapeute  consiste  precisement  en  1’espece  4 
varier  les  menus  selon  l'etat  de  chloruremie  du  sujet;  des  notions 
exactes  sont  par  suite  indispensables. 

B)  Lapratique  du  regime  dechlorure  ne  doitpas  faire  oublier  le  danger 
de  certaines  substances  indigesles  et  irritantes.  II  est  4  peine  besoin  de 
rappeler  que  les  poissons  de  mer,  les  coquillages,  les  salaisons,  les 
crustac4s,  les  gibiers,  les  conserves,  les  champignons,  le  vin,  les  fro- 
mages  fermentes,  etc.,  sont  4  prohiber. 
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C)  Si  la  nature  des  aliments  prime  loute  autre  cons  deration  dans  le 
regime  dechlorure,  il  n’est  pas  moins  important  de  fixer  leur  quantite 
et  d’6tablir  une  nourriture  suffisamment  riche,  susceptible  de  fournir 
u n  nombre  de  calories  assez  eleve.  A  cet  egard  il  est  bon  d'avoir  present 
a  l’esprit  que  1  gr.  d’albumine  donne  4  calories  2,  1  gr.  de  graisse 
9  cal.  3,  1  gr.  d'hydrates  de  carbone  4  cal.  1.  La  valeur  en  calories  des 
principaux  aliments  est  resumee  dans  le  tableau  ci-dessous,  que  nous 
.  empruntons  a  Acuard  : 


Lait . 

OEufs . 

Yiande . 

Pain . 

Pommes  de  terre 
Riz.  ...... 


too  gr.  SO 

—  120 

—  130 


370 

830 

400 


Il  est  necessairequela  ration  alimentaire  fournisse  environ  1.800  calo¬ 
ries. 


La  mise  en  application  des  principes  precedents  conduit  a  i’etablisse- 
ment  de  divers  regimes,  dont  en  terminant  nous  rapportons  quelques 
types. 


Widal  el  Javal. 


Pommes  de  terre . 

Viande  crue  d^graissee  .  .  . 
Beurre . 

.  400  — 

100  — 

Id. 

Pain  dechlorure  .  . . 

Viande  crue . 

.  500  — 

.  400  — 

Beurre . 

.....  so  — 
.  100  — 

Acuard  et  Paisseau. 

Pain  dechlorure . 

Pommes  de  terre . 

.  200  — 

.  700 

Fromage  blanc  (prepare  avec 
de  lait). 

;  un  litre 

Id. 

Pommes  de  terre . 

Yiaude  . 

.  1 .000  — 

.  300  — 
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Acuard  et  Paisseau. 


Pain  dechlorure  . 
Pommes  de  terre 
Riz . 

Beurre . 


Gadaud. 


Pain  dechlorurg 
Viande  .... 


Ugumes 


Toulouse  et  Laufer. 

Lait . 

Pommes  de  terre. 

OEufs . 

Viande . 

Beurre . 


200  gr. 
300  — 


100  — 
25  — 


200  — 
200  — 
250  — 


40  - 


1.000  — 
300  — 
No  2 


200  — 
50  — 
40  — 


Dr  Prosper  Merklen. 


UROLOGIE 


Un  curieux  cas  de  coloration  urinaire. 

J’ai  cru  interessant  de  publier  ce  cas  assez  curieux,  car  il  in’a  vive- 
ment  intrigue,  avant  que  j'en  aie  pu  donner  l’explication. 

Depuis  plusieurs  annees,  j'examine  a  intervalles  assez  r6guliers 
l’urine  de  l’une  de  mes  clientes,  une  dame  tres  &gee.  Cette  urine  est 
habituellement  alcaline  et  contient  le  plus  souvent  du  sang,  soit  h  l’etat 
de  traces,  soit  en  plus  grande  quantite,  ce  qui  donne  a  Purine  une 
couleur  rouge&tre  plus  ou  moins  foncee. 

Ces  emissions  sanguinolentes  ne  sont  accompagnees  d'aucune 
douleur. 

Le  docteur  qui  soigne  la  inalade,  lui  fait  prendre  a  jet  continu 
cachets  d’urotropine  et  tisanes  diuretiques. 

Vers  la  Pin  dumois  de  decembre  j’examinai  Purine,  elle  conlenait  des 
tr  ices  non  dosables  d’albumine,  quelques  h^maties  et  quelques  leuco¬ 
cytes.  La  couleur  de  Purine  etaitambree,  et  la  malade  traversait  une 
assez  bonne  periode  de  sanle. 
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Les  choses  en  £taient  IS,  quand,  vers  le  milieu  de  janvier,  la  malade 
etant  toujours  dans  un  etat  assez  satisfaisant,  les  urines  dmises  un 
matin  etaient  nettement  rouges.  Le  lendemain  un  peu  moins,  et  le  sur- 
lendemain  elles  presentaient  leur  teinle  habiluelle. 

Cet  incident  passa  sans  qu’on  y  altach&t  d’importance.  11  se  repro- 
duisit  une  huitaine  de  jours  apres,  et,  cette  fois,  la  coloration  rouge 
persista  en  s’attenuant  toutefois  durant  quatre  jours. 

Le  quatrieme  jour,  la  leinte  elait  encore  Ires  rose  et  le  fils  de  ma 
cliente,  inquiet  de  voir  se  prolonger  aussi  longtemps  ce  qu’il  croyait 
elre  une  hemorragie,  m’apporta  de  l’urine  It  examiner  etme  fit  part  de 
ce  qui  s’elait  passe  precedemment. 

De  meme  que  pour  l'urine  de  decembre,  je  n’observai  que  d’infimes 
traces  d’albumine,  de  tres  rares  Mmaties  et  de  Ires  rares  leucocytes. 
Itien  au  spectroscoque.,La  couleur  de  l'urine  n’etait  done  pas  due  au 
sang. 

Elle  ne  pouvait  etre  imputable  non  plus  a  l’urotropine,  qui,  h  ma 
connaissance,  ne  donne  pas  de  reaction  coloree. 

J’avais  remarque  que  la  coloration  disparaissait  apres  l’addition  a 
l’urine  d’un  acide  mineral.  Cela  me  fit  penser  a  la  phlaleine  du  phenol, 
et  j’interrogeai  le  fils  de  la  malade,  qui  m’affirma  que  Furolropine  etait 
le  seul  medicament  absorbs  par  elle.  II  se  rappela  cependant  Ini  avoir 
donne  a  deux  reprises  des  pastilles  comprimees  que  son  medecin  lui 
avait  remises  comme  ecbantillon,  et  il  se  trouva  que  les  colorations 
rouges  observees  correspondaient,  a  deux  ou  trois  jours  pres,  al’absorp- 
lion  des  dites  pastilles. 

Je  lui  conseillai  de  faire  chez  lui  une  petite  enquete,  afin  de  se  rendre 
compte  de  la  facon  avec  laquelle  l'urine  elait  recueillie,  et  e’est  alors 
qu’il  apprit  que  la  bonne,  croyant  eviler  ainsi  Fodeur  assez  forte  de 
l’urine,  avait  l’habitude  de  placer  chaque  matin  dans  le  vase  une  petite 
quantity  d’eau  additionnee  de  cristaux  de  soude.  Des  lors,  la  coloration 
rouge  etait  lout  expliquee. 

Les  pastilles  du  docteur  etaient  des  comprim6s  de  phlaleine  dont 
l’eliminalion  est  assez  lente,  et  qui  delerminaient  au  contact  de  la  solu¬ 
tion  carbonatee  la  coloration  rouge  ou  rose  que  je  signalais  prec6dem- 
ment,  coloration  diminuant  progressiveinent  jusqu’a  complete  elimi¬ 
nation. 

J.  Huchedk, 

Docteur  en  pharmacie. 
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Gualadol. 

C’est  le  para-iodogayacol, 

OCH3 


prepare  par  diazotation,  en  presence  de  KI,  du  para-aminogayacol, 
resultant  lui-m6me  de  la  reduction  du  henzene-azo-gayacol  (Cf.  Tassilly 
et  Leroide.  Bull.  Sc.pharm.,  t.  XIV,  p.  400,  1907). 

Mamelli  el  Pinna  ontoblenu  d’excelients  resultats,  dans  le  traitement 
des  sarcomes  luberculeux,  en  l’administrant  par  voie  hypodermique  (a 
la  dose  de  5  centigr .  en  solution  dans  un  melange  &  parties  egales  d’alcool 
et  de  glycerine). 


Sullacetine. 

La  sullacetine  est,  d’apres  Zernik,  un  melange  en  proportions  mol^cu- 
laires  de  gayacolsulfonate  de  K  et  de  pyrocatechine  monoacetate  de  Na. 
Poudre  blanche,  donnant  facilement  avec  Peau  une  solution  amere  h 
reaction  faiblement  alcaline. 

Recommand^  dans  les  affections  des  poumons  et  des  bronches  ainsi 
que  comme  stomachique  k  la  dose  de  0  gr.  SO  r6petee  trois  fois  par 
jour. 

Chemische  Fabrik,  Dr  Van  Gember  et  Dr  Feuluaber,  Berlin.  Weis- 
sensee. 


Bromurol. 

C’est  l’a-bromo-isovaleryluree 

CIPX 

>  CII  -  CHBr  —  CO  —  NH  -  CO  —  NH2, 

CH3  ' 

obtenue  en  faisant  agir  k  la  temperature  de  70°  le  bromure  d’a-bromo- 
isovaleryle  sur  l’uree. 

Aiguilles  incolores,  fondant  k  147°  (k  154°  apres  plusieurs  cristallisa- 
tions  dans  l’alcool  aqueux).  Peu  soluble  dans  l’eau  froide,  plus  dans 
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l’eau  chaude,  l’alcool,  1’ether,  les  alcalis.  D’aprSs  Zernik,  le  produit  du 
commerce  ne  constitue  pas  1’uree  chimiquement  pure. 

Recommande  par  ses  inventeurs  comme  hypnotique  inoffensif,  pre- 
cieux  dans  les  cas  d’insomnie  legere  ou  d’origine  nerveuse;  administr^, 
le  soir,  a  la  dose  de  0  gr.  6,  il  provoque  l’assoupissement  suivi  de  som- 
meil  en  cinq  a  vingt-cinq  minutes.  II  ne  produirait  pas  d’accoutumance. 


Bromomethylate  de  morphine. 

La  morphine,  traitee  par  le  sulfate  de  m^thyle,  fournit  avec  lui  un 
produit  d’addition  : 

,  CH3 

Cl,H‘9OsN  +  SO4  (CH3)2  =  C"H1903N  < 

\  SO'CH3 

Ce  compose,  dissous  dans  l’eau  et  traite,  a  froid,  par  une  solution 
aqueuse  saturee  de  KBr,  se  transforme  en  bromomethylate  de  morphine, 
qu'on  purifie  par  cristallisation  dans  l’eau. 

z CH3  .CH3  z  K 

C"ffOT<  +  KBr=C”H1903N  <  +  S(J4< 

\  SO*CH3  \  Br  x  CH3 

Aiguilles  incolores,  suintant  h  260°  et  fondant  h  265-266°  (d6comp.). 
II  contient  une  molecule  d’eau  de  cristallisation  qu’il  perd  h  100°-110°. 
Soluble  dans  20  parties  d’eau  environ  h  15°,  plus  facilement  h  chaud; 
sa  solution  aqueuse  assez  concentree  est  precipitee  par  une  solution 
saturee  de  KBr. 

En  solution  aqueuse  au  1/30,  apres  addition  d’une  goutte  d’ammo- 
niaque,  il  ne  doit  donner  lieu  h  aucune  precipitation,  mSme  apres  qu’on 
aura  frolte  la  paroi  du  vase  avec  un  agitateur  ( recherche  de  la  mor¬ 
phine).  En  outre,  il  pr<$sente  la  plupart  des  reactions  de  la  morphine, 
sauf  celles  de  Pellagri  et  de  Froeiide. 

Beaucoup  moins  toxique  que  la  morphine.  Antinevralgique  et  s6datif , 
dont  les  indications  sont  les  mfimes  que  celles  de  la  morphine  et  de  ses 
succedan^s  :  codeine,  heroine,  dionine.  On  peut  l’employer  pour  com- 
baltre  le  morphinisme;  il  ne  produit  aucune  accoutumance.  Employ^ 
dans  lanarcose,  en  meme  temps  que  l’euscopol  (bromhydrate  de  scopol¬ 
amine),  il  attenue  les  inconvenients  de  ce  dernier  alcaloide. 

Doses  :  en  injection  hypodermique  Ogr.  10;  a  l’int^rieur  vingt  gouttes 
plusieurs  fois  par  jour  de  ia  solution  au  I  / 20. 

J.  D.  Riedel,  A.  G.,  Berlin. 


M.  S. 
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Conserves  d' ananas  et  de  bananes. 

L’importation  des  ananas  et  des  bananes  en  fruits  frais  et  en  conserve 
augmente  journellement.  M.  L.  Bernegau  a,  dans  le  Journal  officiel  da 
Togo ,  insiste  sur  l’interet  qu’il  y  aurait  &  amener  sur  le  mnrche  euro- 
peen  des  bananes  bien  mdres  conservees  dans  du  jus  d’ananas.  Cette 
conserve  trouverait  un  large  emploi  dans  la  patisserie  et  dans  la  fabri¬ 
cation  des  liqueurs.  Le  point  capital  de  la  preparation  des  conserves  est 
l’emploi  des  fruits  tres  aromatiques.  II  faut  done  cultiver,  dans  ce  but, 
des  varietes  de  premiere  qualite,  parmi  lesquelles  on  peut  recom¬ 
mander,  pour  les  ananas  :  Sao  Miquel,  Trinidad  et  Cuba;  pour  les 
bananes  :  Musa  Cavendishii,  banane  pauvre  et  banane  d’argent,  ainsi 
que  la  banane  p6che  de  Gabes  (Tunisie). 

Yoici  les  proc^des  &  suivre,  d’apres  M.  Bernegau,  pour  la  preparation 
de  ces  conserves. 

Conserves  d'ananas  en  jus  d'ananas  :  Les  ananas  mflrs  sont  peles  et 
prives  de  leur  rachis  interne,  puis  coupes  en  tranches  ou  cubes  et 
places  dans  des  boites  remplies  de  jus  sucre.  Les  boites  sont  fermees  et 
placees  dans  l’eau  bouillante  pendant  quarante  minutes.  Le  refroidis- 
sement  doit  se  faire  progressivement.  Pour  preparer  le  jus  d’ananas,  on 
exprime  des  ananas  bien  peles,  on  filtre  le  jus.  En  1  K°  de  jus  on  dissout 
1  K°  de  sucre  et  10  gr.  d’acide  citrique,  on  filtre  it  nouveau. 

Conserves  de  bananes  en  jus  d'ananas  :  Des  bananes  bien  inures  sont 
pelees  et  privees  de  la  couche  blanch&tre  cellulosique,  puis  coupees  en 
tranches.  Ces  tranches  sont  placees  dans  les  boites  que  l’on  remplit  avec 
le  jus  d'ananas,  prepare  comme  il  est  dit  plus  haut.  On  laisse  agir  pen¬ 
dant  douze  heures.  Le  ferment  de  ce  sue  agit  sur  l’amidon  des  bananes 
et  developpe  l’arome.  On  ajoute  alors  :  sucre,  100  gr.,  et  acide 
citrique.  2  gr.par  kilo  de  fruits.  Les  boites  sont  ensuite  fermees  comme 
d’liabitude. 


E.  D.  W. 
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JUSTIN  TRIOLLET  (1860-1908) 

Le  Bulletin  des  Sciences  pharniacologiques,  a  pres  Cuarpenher  disparu 
Fannie  dernierc,  vient  d’avoir  la  douleur  de  perdre  un  de  ses  bons 
camarades  et  collaborateurs  de  la  premiere  heure,  J.  Triollet,  ancien 
interne  en  pharmacie  des  hopilaux  de  Paris  (1883),  membre  de  la 
Society  de  Medecine,  de  la  Societe  chimique,  ancien  dleve  de  l’lnstilut 
Pasteur.  Ne  a  Besancon  le  10  avril  18*30,  il  s'est  6teint le  3  avril  1908,  des 
suites  d’une  grippe  infectieuse. 

D6s  le  ddbut  de  sa  carriere  pharmaceutique,  ses  attaches  dans  le 
monde  de  la  mddecine  et  de  la  cbirurgie  l’incilerent  a  porter  ses  efforts 
vers  lapartie  scientifique  de  la  profession.  Toujours  modeste,  beaucoup 
trop  modeste  mfime,  Triollet  a  publie  au  moins  vingt-cinq  notes,  les 
unes  ayant  trait  aux  analyses  biologiques  ( urologie ,  litrage  des  gazes 
antiseptiques,  etc.),  les  autres  se  rapportant  &  la  sterilisation  et  aux 
pansements  chirurgicaux :  citons  particulierement  ses  recherches  ori- 
ginales  sur  le  catgut,  poursuivies  depuis  1894  et  qui  1'avaient  conduit  & 
une  technique  faisant  aujourd’hui  nutorile.  Celle-ci  fut  meme  le  point 
de  depart  de  cerlaines  attaques  recentes  dont  le  resultat  amen  a  dans 
son  organisme  une  depression  qui  ne  contribua  pas  peu  a  sa  mort. 
Nous  ne  voudrions  pas  insister  sur  ces  evenements  douloureux,  si  ce 
n’est  pour  dire  que  Triollet  fut  toujours,  dans  toutes  ses  relations, 
amicales  comme  professionnelles,  d’une  droiture  exageree  et  d’une  pro¬ 
bite  &  toute  epreuve.  Son  seul  defaut  fut  de  croire  toujours  que  ces 
qualites  se  renconlraient  chez  tous  ceux  avec  lesquels  il  fut  en  relations 
au  cours  de  sa  trop  courte  carriere  ce  fut  la  son  inferiorite  dans  la 
lutte  pour  l’existence. 

Le  Bulletin  des  Sciences  pliarmacologiques  perd  un  excellent  ami, 
et  la  pharmacie  de  laboratoire,  un  des  plus  consciencieux  travailleurs 
parmi  ceux  qui  Font  honor<5e. 


Em.  P. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

A.  RICHAUD,  professeur  a  la  Faculte  He  Medecine  de  Paris,  docteur 
es  sciences. —  Precis  de  therapeutique  et  de  pharmacologie.  — Jlasson  et  Cie, 
dditeurs  a  Paris.  —  L’auteur  s’est  efforce  de  faire  ceuvre  pratique  et  utile  et 
il  y  a  pleinement  r6ussi.  Son  livre,  dcrit  dans  un  style  clair  et  elegant,  est  en 
somrae,  comme  il  le  dit,  la  reproduction  de  ses  conferences  a  la  Faculty, 
dont  il  a  conserve  le  plan  et  la  mdthode.  Happeler  en  quelques  lignes  A 
propos  de  chaque  groupe  de  medicaments  les  premieres  notions  de  chimie 
generale  qui  sont  absolument  indispensables  au  medecin  praticien  sous  peine 
de  faire  une  therapeutique  empirique,  lui  donner  quelques  notions  essen- 
tielles  de  pbarmacie  concernant  les  propriftes  physiques  et  chimiques  des 
medicaments,  les  formes  qu’ils  doivent  revetir  pour  s’adapter  le  mieux  pos¬ 
sible  a  leur  administration  dans  telle  ou  telle  circonstance  determinee,  les 
incompalibilites  d’ordre  physique  ou  chimique  qui  proscrivent  ceriaines 
associations  mddicamenteuses,  etudier  ensuite  Paction  physiologique  pour 
chaque  medicament,  ses  applications  therapeuliques,  ses  modes  d’adminis- 
tration,  sa  posologie,  tel  est  le  but  que  l’auteur  s'est  propose  d’atteindre. 

Ce  precis  de  therapeutique  et  de  pharmacologie  s’adresse  plus  parliculiA- 
rement  au  m6decin  praticien  et.  h  i’etudiant,  qui,  Pun  et  Paulre,  n’out  pas 
toujours  le  temps  de  lire  ou  de  consuller  les  volumineux  traites  de  pharma¬ 
cologie. 

Bien  que  s’adivssant  plus  sp^cialement  au  mideein,  ce  livre  pourrait 
ligurer  dans  la  bibliotheque  quolidienne  du  phai'inacien  qui,  le  plus  snuvent, 
se  desiul^resse  ii  tort  dfs  questions  de  pharmacodynamie  et  de  pharmaco- 
therapie. 

Je  me  permettrai  de  signaler  a  l’auteur  une  lacune,  a  moins  qu'elle  ne  soit 
volontaire.  Je  n’ai  pas  trouve  dans  le  corps  de  Pouvrage  une  etude  speciale 
sur  les  colloides  et  les  ferments  metalliques  qui,  cependant,  font  tant  parler 
d’eux  dans  le  monde  des  tbSrapeutes.  Ed.  1). 

R.  CERBELAUD  et  C.  BAYARD.  —  Manuel  clinique  d’analyses  bacterio- 
logiques.  —  Paris,  89,  avenue  de  Wagram,  cliez  les  auteurs.  —  G’est  un  livre 
v^ritablemeut  pratique.  On  y  trouve  succinetemenl  resumes,  l’historique,  la 
morphologie,  Pafflnite  speciale  des  microbes  pour  tel  ou  tel  colorant;  les 
techniques  classiques  de  coloration,  les  procedes  de  culture,  la  serotherapie 
sont  decrits  avec  le  plus  grand  soin  et  avec  tous  les  details  voulus.  A  chaque 
article  est  jointe  une  planche  en  couleur  et  un  modele  de  feuille  (Tanalyse 
a  remeltre  au  medeciu  ou  au  malade.  Les  Bacteriacees,  les  Champignons,  les 
Protozoaires  parasites  sont  successivement  etudies;  viennent  ensuite  les 
analyses  des  divers  milieux  :  Pair,  le  sol,  l’eau,  le  lait,  le  sang,  Purine,  le  pus, 
les  exsudats,  les  crachats;  et  enfin,  la  determination  de  la  valeur  d’un  anti- 
septique  et  de  laparfaite  sterilisation  d’un  objet  de  pansement.  Le  livre,  bien 
presente,  d'une  lecture  facile,  trouvera  aupres  des  pharmaciens  le  plus 
bienveillant  accueil.  S. 
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Edm.  I.EGLAIR.  —  Les  Lestiboudois  (Jean -Baptiste,  Frangois-Joseph, 
Themistocle),  botanistes  lillois.  —  Lille,  1908,  in-8°  de  36  pages  avec  un 
portrait  de  Jeaxb- Baptiste  Lestiboudois.  —  M.  Edmond  Leclair  revient  aujour- 
d'liui  sur  un  sujet  qu’il  a  deja  traits  dans  son  Histoire  de  la  pharmacie  it 
Lille  :  1’enseignement  de  la  botanique,  a  Lille,  a  la  fin  du  xvin0  siecle  et  au 
commencement  du  xix1'.  Depuis  la  publication  de  son  excellente  mono¬ 
graphic,  il  a  eu  entre  les  mains  toute  une  collection  de  brochures  rarissimes 
«  trouv^es  dans  la  boite  d’un  bouquiniste  sur  les  quais  de  Paris  »,  dont  cha- 
cune  d’elles  contienl  un  discours  imprime  a  l’occasion  de  l’ouverture  du 
cours  de  botanique. 

Ces  discours,  qu’il  a  tous  analyses  consciencieusement,  ont  ete  prononces 
de  1777  a  1813  par  Jf.an-Baptiste  Lestiboudois  et  par  son  fils,  Francois-Joseph. 
L'analyse  de  ces  lecons  inaugurales  est  pr§c6d6e  d’une  biographie  des  trois 
Lestiboudois,  prolesseurs  de  botanique,  a  Lille,  de  pere  en  fils;  elle  est  suivie 
d’une  stirie  de  pieces  justiflcatives  plus  int6ressantes  les  unes  que  les  autres. 
En  sornme,  la  brochure  de.  M.  Leclair  est  une  nouvelle  «  contribution  »,  et 
des  meilleures,  a  l’histoire  de  1’enseignement  de  la  botanique  en  France. 

P.  D. 

Professeur  Em.  PERROT.  —  Travaux  du  laboratoire  de  matiere  medicale  de 
l’Ecole  superieure  de  pharmacie  de  Paris.  V,  1907.  —  C’est  la  reunion  en  un 
fort  volume  des  travaux  ex6cut6s  en  1907  par  le  professeur  Perrot  ou  par  ses 
dlfeves  avec  sa  collaboration  et  sous  sa  direction. 

Ilssont  r^partis  en  cinq  chapitres  importants  dont  nous  allonsdonner  une 
analyse  aussi  br£ve  que  possible. 

1°  Les  vegetaux  utiles  de  l'Afrique  tropicale  frangaise.  —  Fascicule  11 
(Le  Karite,  l’Argan  et  quelques  autres  Sapotacees  a  graines  grasses,  par 
Em.  Perrot). 

La  famille  des  Sapotacees  est  sans  contredit  l’une  des  plus  importantes  au 
point  de  vue  economique.  Tant6t  ce  sont  leurs  latex,  d’oii  on  retire  des 
produits  tels  que  la  gutta,  la  balata,  tantfit  ce  sont  des  corps  gras  prdcieux 
pour  1’economie  domestique  indigene,  tels  que  les  beurres  ou  graisses  d’lllipd, 
de  Karite,  l’liuile  d’Argan,  etc. 

M.  Perrot  a  entrepris  la  mise  au  point,  en  une  monographic  trfes  complete, 
trfes  documentee,  de  cette  question  envisagde,  surtout  au  point  de  vue  econo- 
mique  et  industriel.  L’etude  botanique  s’y  trouve  largement  representee  avec 
des  donn6es  originales  et  nouvelles  dues  aux  renseignements  apporles  par 
M.  Chevallier.  On  y  trouve  les  caracteres  morphologiques  ddtaill^sdes  genres 
etespeces  utilises,  leur6tude  histologique,  leur  biologie,  et  cela  voisine  agrea- 
blemenl,  sans  discordance,  avec  les  proc6d6s  indigenes  de  preparation  des 
produits  utiles,  avec  les  donn6es  num^riques  ou  autres  plus  int^ressantes  pour 
le  commercant  ou  l’industriel.  De  tres  nombreuses  figures  accompagnent  et 
competent  le  texte,  qui  est  divis£  en  quatre  parties  principales  : 

I.  Generality  sur  la  famille  des  Sapotacdes,  donndes  indispensables  4  la 
comprehension  de  ce  qui  suit. 

II.  Etude  detainee  du  Karite  (Butvrospermum  Parkii  Kotch.). 

Apres  des  renseignements  d’ordre  historique,  botanique,  biologique,  vient 
1’etude  tres  documentee  des  produits  utiles  qui  sont  le  beurre  de  Karite  et  la 
gutta  dite  gutta-ci.  En  ce  qui  concerne  ce  dernier,  disons  de  suite  que 
I’auteur  conclut  &  la  nullite  de  sa  valeur  economique. 

Le  premier,  au  contraire,  semblerait  avoir  devant  lui  un  certain  avenir,  sinon 
un  avenir  certain.  En  efTet,  il  serait  necessaire  d’abord  d’eviter  le  depeuple- 
ment  que  fait  craindre  l’incurie  des  indigenes  vis-ci-vis  des  feux  de  brousse> 
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incendies  destructeurs  auxquels  ne  resislent  pas  les  jeunes  pieds  de  Karit4. 
Les  procSdesde  manutention  du  produit,  difficile  el  m4me  pdnible  a  preparer, 
demanderaient  a  Stre  soigneusement  4ludi4s,  de  meme  que  la  question  de 
transport,  en  vue  d’un  rendement  p6cuniaire  suflisant.  Actuelleraent  les 
regions  qui  exportent  un  peu  de  Karild  sont  la  Nigeria  et  le  Togo,  mais  avec 
l’extension  des  chemins  de  fer  dans  l’avenir,  et  l’abaissementdu  prix  de  trans¬ 
port,  ce  produit  pourra  devenir  l’nn  des  plus  interessants  de  l’exportation  de 
notre  colonie  Haut-Sen4gal-Niger  et  meme  Guin4e,  Les  noirs  en  font  sur  place 
une  4norme  consommation.  L’insuflisance  de  nos  connaissances  chimiques 
sur  sa  consiitution  inter  Jit  toute  donnee  a'tirmalive  sur  les  utilisations  pos¬ 
sibles  dans  l’avenir.  On  en  est  reduit  aux  hypotheses  basees  sur  son  point 
de  fusion  eleve. 

III.  l.'Argan.  C’est  un  arbre  marocain  dont  l’huile  connue  et  ulilis4e  de 
temps  immemorial  remplace  l'Olivier  dans  les  regions  ou  ne  croit  pas  celui- 
ci.  Sa  production,  qui  sera  toujours  limitee,  la  durele  du  noyau,  d’ou  l’dsultera 
toujours  un  prix  assez  dleve  d’obtention,  sont  autant  d’obstacles  a  l’extension 
de  son  usage. 

Ce  qui  serait  interessant,  ditl’auleur,  ce  serai t  d’essayer  d’dtendre  vers  le  Sud 
son  aire  de  culture  et  de  doler  ainsi  d’un  vegetal  interessant  des  pays  peu 
privilegies.  Ajoutons  que  l'etude  de  ce  produit  eontient  des  donndes  liisto- 
riques,  bolaniques,  histologiques  et  economiques  tres  interessantes  sur 
l’Argauier  ( Argania  Sideroxylou.  15.  etSch.). 

IV.  Autres  graines  grasses  fournies  par  les  Sapotacdes.  Ce  sont  des  graines 
de  Mimusops  divers,  de  Paehystella ,  ou  autres  d’espece  inconnue,  la  plupart 
originaires  du  Congo.  Pour  beaucoup,  il  reste  encore  bien  des  choses  a 
apprendre  tant  au  point  de  vue  chimique  qu’au  point  de  vue  botanique.  Mais 
le  fait  le  plus  saillant,  c’est  la  varidte  des  vegetaux  de  cette  famille  suscepti- 
bles  de  fournir  des  corps  yras  comestibles  et  par  consequent  de  devenir,  apres 
les  recherches  indispensables,  des  produits  utiles  de  nos  colonies  africaines. 

Comme  on  le  voit  par  ce  trop  court  apergu,  ce  travail  continue,  toujours 
dans  lememe  esprit  duplications  dconomiques,  lasdriedeces  monographies 
si  interessantes  des  produits  utiles  de  nos  colonies. 

2°  Matiere  medicale  et  pharmacopee  sino-annamite,  par  Em.  Perrot  et 
P.  Hlrrier.  —  Cest  un  travail  extremement  documente  et  que  liront  avec 
plaisir  toutes  les  personnes  qu’int4ressent  les  questions  ethnographiques, 
toutes  celles  que  leurs  travaux  forcent  4  avoir  recours  aux  renseignemenls 
therapeutiques  d’origine  exotique,  toutes  celles  enfin  qui  s’occupeut  de  ma¬ 
tiere  medicale  ou  de  botanique  pbarmaceutique. 

La  lecture  de  la  premiere  partie  est  absolument  captivante.  L’auteur  nous 
y  montre  revolution  de  la  medecine  et  de  la  thdrapeutique  en  Chine  et  en 
Indo-Chine.  Cette  evolution  differente  de  ce  qu’elle  fut  chez  nous  est  soumise 
cependant  a  des  regies  analogues.  On  y  retrouve  des  theories  ^galement 
bizarres  et,  a  cote  de  medications  basees  sur  le  bon  sens  et  l’observation,  des 
pratiques  extravagantes  dont  nous  pourrions  sourire  si  nous  ne  songions  a 
ce  que  furent  4  travers  les  siecles  les  modes  mddicales  europ4ennes. 

L’aufeur  nous  montre  4galement  l’influence  dans  cette  evolution  des  em- 
prunts  faits  depuis  cinquanle  ans  a  l'Amerique,  aux  Indes,  au  Japon. 

Les  notions  generales  de  medecine  et  de  tlierapeutique  sino-annamites 
contiennent  des  passages  bien  curieux  concernant  les  theories  anatomo-biolo- 
giqnes  et  les  proc6de's  cliniques  ou  cltirurgicaux. 

M.  Huhrier  nous  y  apprend  entre  autres  choses  interessantes  que  le  traite- 
mentdes  maladies  veneriennes  y  est  4  peu  de  chose  pres  identique  a  ce  qu’il 
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est  cliez  nous,  et  que  les  Chinois  vivant  vers  2787  avant  Jesu=-Clirist  n’igno- 
raient  pas  la  blennorragie.  Cesjaunes  out  bien,  nous  l’avouerons,  quelque 
raison  (le  se  croire  aussi  civilizes  que  nous.  II  y  aurait  encore  bien  des  choses 
ainusantesiiciter  dans  celie  partie,  mais  nous  pr6ferons  renvoyer  les  lecteurs 
ala  source  meme,  e’est-a-dire  au  travail  de  M.  Hurr-er ;  il  n’y  perdront  rien,  au 
eontraire.  A'ous  dirons  seulement  que  cette  premifere  partie  se  (ermine  par 
une  6tude  detaillee  de  la  medecine  et  de  la  pharmacie  en  Chine  et  en  Indo- 
Chine  :  exercice  de  ces  professions,  description  d'une  officine,  manipulations 
diverses  et  formes  pharmaceuliques,  cornparaison  entre  cette  pharmacopde  et 
la  pharmacopee  europ^enne. 

La  seconie  partie  est  celle  ou  sont  accumnlees,  pour  Futilite  de  toutes  les 
personnes  qui  s’interessent  mix  sciences  nalurelles  medicates,  les  drogues 
sp^ciales  aux  th^rapeutiques  cliinoise  et  annamite. 

Apres  deux  chapitres  consacres  a  F<5numeration  l’apide  de  drogues  emprun- 
t^es  aux  regues  mineral  et  animal,  accompagnfie  de  commenlaires  parfois 
ainusants,  vient  FSnuineration  sysWmatique  des  plantes  utilisees  en  medecine. 
Elies  sont  groupees  par  families  avec  leur  nom  latin,  une  synonymie  tr£s 
complete  suivantles  dialectes  differentset  mfeme  leur  appellation  represents 
en  caractSres  c'uinois  dont  Failure  cabalistique  met  un  pen  d’exotisme  parmi 
notre  monotone  typographie  europeenne.  On  n'y  comprend  rien,  mais  cela 
fait  tout  de  meme  plaisir... 

Cette  partie  est  accompagnee  d’un  certain  nornbre  de  dessins  originaux, 
vues  d’ensemble  ou  schemas  anatomiques  correspondant  aux  recherches 
personnelles  de  M.  Huhbier  sur  un  certain  nombre  d’echantillons. 

Elle  est  suivie  de  cinq  index  alphab^liques  en  lilin,  chinois,  annamite, 
japonais  et  cambodgien,  destines  a  faciliter  la  Idche  a  ceux  qu’embarrasse- 
rail  quelque  question  de  synonymic. 

M.  IIurrier  signale  en  terminant  les  modifications  qu'apportent  acluelle- 
fiivnt  dans  la  ihSrapeutique  cochi  chinoise  la  penetration  europaenne  et 
FelTort  realise  par  la  colonie  en  vue  de  Fassistance  et  de  Fenseignement  me- 
dicaux. 

On  ne  saurait  trop  feliciter  Fauteur  de  la  tile  he  assumfie  par  lui  et  du 
resultat  de  son  travail  soutenu  et  methodique.  Un  simple  coup  d’ceil  sur  ce 
dernier  en  dit  long  sur  les  difficult^  surmontees.  II  s’est  montr6  a  la  hauteur 
de  cedes  ci,  et  les  eminentes  personnalitOs  dont  le  concours  eut  pour  resultat 
de  rassembler  la  magnifique  collection  sino-annamite  de  l’Ecole  de  pharmacie 
de  Paris  peuvent  se  rfijouir  d'en  voir  entin  elaldi  une  sorte  de  catalogue 
poiifctuellement  dress£,  rigoureusement  documents  et  scien'ifiquement  rom- 
mente. 


2°  JOURNAUX  ET  REVUES 

Sciences  pbjsico-cbiiniques  ct  biologiques. 

Fr.  EYCKMANS.  —  Le  Radium.  —  Journ.  Pharm.  Anvers,  1907,  II, 
361.  —  Resumd  d’une  conference  de  M.  Danne.  L.  L. 

Marcel  MOAIER.  —  £tude  experimental  sur  l'albuminate  de  cuivre.  — 
Journ.  Phnrm.  Anvers,  1907,  II,  567.  —  l.’albuminate  de  cuivre  s’obtient 
en  traitant  l’ovalbumine  purili^e  par  du  sulfate  de  cuivre  pur,  jusqu’ii  satu¬ 
ration.  Malgre  l’introduction  d’un  sel  mineral  dans  la  molecule  albuminoid-, 
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ceile-ci  ne  perd  pas  ses  proprietes  et  elle  est  integralement  rdgdneree  apres 
Tenlevement  du  metil  par  les  acides.  L.  L. 

MANNICH.  —  Ueber  tautomerie  des  Cyclohexanons.  Deber  die  Konden- 
sation  des  Cyclohexanons.  Ueber  Triphenylen.  Sur  la  tautomerie  de  la  cyclo¬ 
hexanone.  Sur  la  condensation  de  la  cyclohexanone.  Sur  le  triphenylene.  — 
Avbeilen  aus  dem  phavmaz.  Institut,  Berlin,  1907,  IV',  161-102,  103-168,  108- 
173.  —  La  cyclohexanone  est  susceptible  de  reagir  sous  deux  formes  tauto- 
mfiriques:  soit  comme  cetone  (I),  soit  comme  tetrahydrophenol  (II  . 

,CH‘-CH*  /  up-ut  * 

(i)  CHa<  >co;  (ii)  cip  <  >con- 

\  UP  —  CIP  /  \  CIP  —  UP  / 

L'auteur  a  pu  preparer  au  moyen  d’anhydride  acetique  en  presence  de 
CIP  —  CCPNa  sec  Tether  antique  du  tetrahydrophenol.  II  a  constate  de  plus 
que  3  molecules  de  cyclohexanone  peuvent,  sous  Tinfluence  de  SCPIP  en  solu¬ 
tion  methylique,  subir  une  condensation  analogue  a  celle  de  Tacetone  en 
oxyde  de  mesityle  et  fournir  ainsi  le  dodecahydrotriphdnylene. 


IPC  CH* 


CIP  UP  CIP  CIP 


Cet  hydrocarbure  perd  12  atonies  d’hydrogfene  quand  on  le  fait  passer  sur 
Cu  reduit  4  450-900°  en  se  transformant  en  triphenylene.  M.  S. 

E.  HQEST-MADSEN.  —  Ueber  die  Kondensation  von  Aldehyden  mit  Phenol- 
karbonsauren.  Sur  la  condensation  des  aldehydes  avec  les  acides-phenols.  — 
Arboiten  aus  dem  phavmaz.  Institut,  Berlin,  1907,  IV,  174-178).  —  L’acide 
salicylique  se  condense  en  solution  aqueuse  chlorhydrique,  avec  la  formal¬ 
dehyde  pour  donner  un  acide  methylenedisalicylique  CnH'*0“,  qui  cristallise 
d’un  melange  d’aceione  etde  benzene,  en  aiguilles  ftisiformes  fondant  a  243- 
244°.  La  benzaldehyde,  dans  des  conditions  expt'rimenlales  un  peu  differentes, 
engendre  un  acide  C!1H,60G  que  Tensemhle  de  ses  proprietes  deficit  comme 
etant  un  derive  du  triph6nylmethane  :  acide  phenyliuethanc  disalicylique  ou 
acide  4.4'  dioxytviphenylmethane  3.3'  dicarbonique.  M.  S. 


Sciences  naturelles  et  maticres  premieres. 

LEWINSOHN.  —  Ueber  das  Myrrhenol.  Sur  lVssence  de  Myrrhe.  —  Avhei- 
ten  aus  dem  phavmaz.  Institut,  Berlin,  1907,  IV,  183-203.  —  La  composition 
de  cette  essence  est  variable  avec  l'origine  de  la  drogue,  le  mode  de  prepa¬ 
ration  de  Tessence  et  son  dge.  Sur  quatre  echantillons  examines,  trois  conte- 
naient  jusqu’a  1  %  d’aldehyde  cuminique,  et  tous,  de  petites  quantites 
d’eugenol  et  de  m-cresol.  L'essence  recede  contient  des  ethers  des  acides 
acetique  et  palmitique  qui,  devenant  libres  quand  Tessence  vieillit,  lui  don- 
nent  son  acidite.  L’elher  de  petrole  permrt  d’isoler  de  Tessence  ancienne  une 
resine  qui,  par  reduction,  fournit  un  hydrocarbure,  vraisemblablemgntle  cadi- 
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nene.  Le  fractionnement  sur  Na  dans  le  vide  a  permis  d’isoler  quatre  hydro- 
carbures  de  formule  Ci0H10:  pinene,  dipenlene,  limonene,  et  un  quatrifeme  de 
pouvoir  rotatoire-|- 80°  donnantun  tfitrabromure  cristallisd  et  Un  chlorhydrate, 
etdeux  sesquiterpenes  C13H!1;  l’un  bout  a  163°  sous  12  mm.  et  a  une  den- 
site  D  =  0.020;  I’autre  bout  a  131°  sous  13  mm.  et  a  D  =  0.911.  M.S. 

E.  M.  HOLMES.  —  A  new  variety  of  Buchu  leaves.  Une  nouvelle  variete 
de  feuilles  de  Buchu.  —  Blutrm.  Journ.,  London,  1907,  n°  1930,  p.  398.  — 
Arrives  recemment  a  Londres,  ces  feuilles  peuvent  Olre  facilement  prises 
par  un  observateur  peu  attentif  pour  une  lorme  naine  de  Barosma  hetulina, 
dnnt  elles  ont  lapparence  et  la  couleur.  Eny  regardant  de  plus  pres,  on 
reinarque  qu’elles  sont  arrondies  et  plus  larges  a  la  base  qu’au  sommet, 
avec  une  forme  ovale,  tandis  que  celles  de  Barosma  betulina  sont  plus  larges 
au  sommet  et  en  pointe  vers  la  base,  avec  une  forme  obovee.  Elies  ont  une 
odeur  differente  qui  rappelle  la  citronelle.  L’auteur  les  rapporte  a  B.  pul- 
chrlla  B.  et  W.,  espfece  voisine  du  Buchu  officinal.  Son  odeur  differente 
euipOcbe  sa  substitution  a  l’espfece  officinale.  P.  Grelot. 

L.  A.  RYAN  et  J.  MARSHALL.  —  The  influence  of  oxygen  and  of  nitrogen, 
and  sunlight  and  darkness  on  olive  oil  as  affecting  the  iodine  and  saponifi¬ 
cation  numbers  and  the  production  of  rancidity.  Influence  de  foxygfene  et  de 
Pazote,  de  la  lumiere  et  de  l’obscuiii.6,  sur  l’liuile  d’olive,  au  point  de  vue 
des  indices  d’iode  etde  saponification  et  de  la  production  de  la  rancidite.  — 
Am.  Journ.  I' bar m.,  LXX1X,  308-313,  Philadelphia,  1907.  —  L’influence  de 
foxygene  est  de  diminuer  l’indice  d'iode  et  en  mSme  temps  d’augmenter 
Fimlice  de  saponification.  L’oxygene  contribue  a  la  ranciditd  de  1’huile,  en 
faisant  diminuer  fintensitd  de  la  couleur  primitive.  L'huile  non  stdrilistie 
exposee  a  la  lumiere  diffuse  fournit  un  indice  d’iode  visiblement  plus  eleve 
que  l’huile  st6rilis£e  placee  dans  les  mAmes  conditions,  mais  cette  derniere 
donne  un  indice  de  sapouification  nettement  plus  Sieve.  L’huile  st<5rilis6e 
conservSe  a  l’obscurite  offre  un  indice  d’iode  plus  eleve  que  celle  en  lumifere 
diffuse,  mais  cette  derniere  prSsente  un  indice  de  saponification  quelque  peu 
plus  fort  que  l’huile  stSrilisee  gardee  a  l’obscurile. 

Avec  Pazote,  qu’il  y  ait  eu  sterilisalion  ou  non,  il  n’y  a  aucun  changement 
dans  l’indice  d'iode;  mais  avec  l’huile  sterilisSe,  dans  le  cas  de  l’azote  anssi 
bien  que  dans  le  cas  de  l’oxygfene,  il  y  a  augmentation  de  l’indice  de  saponi¬ 
fication. 

La  lumiere  et  l’humidite  ne  contribuent  en  aucune  fa^on  a  la  rancidite  de 
l’huile.  P.  G. 


Fharinacio ,  tlieraprutiqne  ot  livgifcne. 

J.  HERZOG.  —  Deber  die  Zweckmassigkeit  von  Perkolation  Oder  Mazera- 
tion  zur  Herstellungvon  Tinkturen.  Sur  les  avau tages  respectifsde  la  perco¬ 
lation  et  de  la  maceration  pour  la  preparation  des  teintures.  —  Arbeiten  aus 
dcm  pharmaz.  Institut,  Berlin,  1907,  IV,  265-280.  —  Ce  travail  comprend 
deux  parties;  dans  la  premiere,  l’auteur  a  examine  faction  de  l’oxygene  et  de 
fair  almosphSrique  sur  les  liquides  extractifs,  et  dans  la  deuxiSme  il  a  etudie 
la  preparation  des  teintures  elles-mSmes. 

L’oxygene  agit  de  facon  marquee  sur  les  solutions  extractives  et  foxyda- 
tioil  correspond  en  partie  a  une  production  de  CO2;  fintensitO  de  ce  phSno- 
mene  est  accrue  par  l’influence  de  la  chaleur  et  de  la  lumiere.  Par  contre, 
fair  atmospherique  reste  sans  action  sur  les  solutions  extractives  ou  les  tein¬ 
tures,  mOme  au  bout  d’une  annee. 
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Les  leintures  pi’6par6es  par  percolation  possedent  loujours  une  teneur  en 
principes  extractifs  plus  yievee  queles  teintures  prepares  par  maceration. 

M.  S. 

J.  HERZOG.  —  Vorschlage  betreffend  die  Aufnahme  eines  neuen  «  Creso- 
lum  crudum  »  in  das  Deutsche  Arzneibuch.  Propositions  faites  pour  i’adtnis- 
sion  d'un  nouveau  «  Cresolum  ciudum  »  dans  la  pharmacopee  allemande.  — 
Arheiten  aus  deni  pharmnz.  Inslitut,  Berlin,  1907,  IV,  280-285.  —  La  nou- 
velle  redaction  proposee  est  la  suivante  : 

«  Cresolum  crudum.  » 

«  Liquide  limpide,  jaunatre  ou  brun  jauiultre,  neutre,  soluble  dans  l’alcool 
et  dans  Pettier,  moins  dans  l’eau.  P.  eb.  198-202°.  Lne  partie  de  cresol  doit  don- 
ner  avec  100  parties  d’eau  froide  une  solution  limpide.  10  cm3  cresol  agites 
dans  une  Oprouvette  graduee  avec  50  cm3  de  lessive  de  soude  et  50  cm3  d’eau 
doivent  se  dissoudre  en  ne  laissant  qu’une  faible  opalescence,  et  apres  vingi- 
quatre  heures  il  ne  doit  pas  y  avoir  depot  de  llocons.  Cette  solution  addi- 
tionnde  de  30  cm3  HC1,  et  de  10  gr.  NaCI  abandonne  une  couche  huileuse  de 
cresol  qui  doit  occuper  9  cm3  a  9  cm3  5.  Si  on  prdleve  0  cm3  5  de  ce  cr£sol  et 
qu’on  l’agite  avec  300  cm3  H20,  on  obtieot,  apres  addition  de  0  cm3  5  FeCl3 
une  coloration  bleu-violet.  » 

Ce  crdsol  est  particulierement  riche  en  isomeres  mtita  et  en  para;  il  jouit 
d’un  pou voir  antiseptique  tres  marqu6.  M.  S. 

Iv.  KOLLO.  —  Ueber  die  massanalytische  Eiwessbestimmung  in  Harn.  Sue 

le  dosage  volum£trique  de  Palbumine  dans  Purine.  —  Pharm.  Praxis,  VI, 
246-250,  1907.—  Wassiuew  a  montre  que  l’acide  sulfosalicylique  donne,  dans 
l’urine  albumineuse,  suivant  la  proportion  d’albumine,  un  trouble  ou  un  pr^- 
cipite.  Cette  reaction  qui  est,  d’apres  Roch,  d’une  tres  grande  sensibilite,  peut 
servir  4  titrer  volumeiriquement  Palbumine.  Si  on  emploie  comme  indica- 
teur  de  la  presence  d’un  exces  d'acide  sulfosalicylique  une  matifere  colorante 
dite  «  eclitgclb  »,  acide  amidoazobenzenedisull'onique  qui  vire  en  presence 
de  l’acide  sulfone  du  jaune  paille  au  rouge  feu.  Mais  ce  virage  manque  de 
nettetd  lorsqu'on  opere  sur  Purine.  Pour  remedier  au  manque  de  sensibility 
de  cet  indicateur,  l’auteur  propose  de  lui  substituer  le  sulfate  de  cerium  qui 
donne,  d’apres  Orlow,  un  precipitd  rouge-brun  avec  l’acide  sulfosalicylique. 
On  emploie  l’acide  sulfosalicylique  tres  pur  en  solution  a  25  °/0  et  le  sulfate 
cerique  en  solution  aqueuse  a  2°/0.  On  preleve,  suivant  la  teneur  en  alburnine, 
25  a  50  cm3  d’uriue  filtr^e  et  decolorye,  au  besoin,  au  noir  animal,  que  l’on 
place  dans  un  bficher ;  on  dispose,  pour  la  touche,  quelques  gouttes  de  la  solu¬ 
tion  cdrique  sur  une  assiette,  et  on  fait  lomber  d’une  buret! e  la  solution  sul¬ 
fosalicylique  jusqu  a  ce  qu’une  goulte  de  Purine  fournisse  apres  depot  sur 
l’assiette,  au  contact  de  la  solution  cerique,  une  coloration  ou  un  precipity 
rouge-brun.  Le  nombre  de  centimetres  cubes  indique  par  la  burette,  multi- 
plie  par  0,0100,  donne  la  quantity  d’albumine  contenue  dans  la  prise  d’essai 
de  Purine.  M.  S. 


Le  fjerant  :  A.  Frick. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX1 


Origine  et  production  de  la  gomme  chez  les  Moringa. 

Le  Moringa  pterygosperma  est  une  plante  tres  repandue  dans  les 
regions  tropicales  et  subtropicales.  Le  genre  Moringa ,  classe  tantot 
dans  les  Legumineuses,  tantot  dans  les  Capparidacees  ou  les  Violacees, 
constitue  aujourd'hui  avec  trois  especes  seulement,  Ja  petite  famille 
des  Moringacees.  De  ces  trois  especes,  le  M.  pterygosperma  est  de 
beaucoup  la  plus  commune.  Originaire  des  regions  occidentales  de  l’lnde, 
cette  plante  s’est  largement  rdpandue  par  la  culture;  on  la  recherche 
pour  ses  feuilles  comestibles  quand  elles  sont  jeunes,  et  pour  ses  bou¬ 
tons  floraux  utilises  comme  condiment.  Rappelons  que  la  graine  four- 
nit  une  huile  connue  commercialement  sous  le  nom  d 'huile  de  ben  et 
servant  en  horlogerie  et  en  parfumerie.  Le  M.  pterygosperma  int^resse 
aussi  la  matiere  medicale  de  certaines  contrees  (Madagascar  et  les  lies 
Mascareignes,  par  exemple),  oil  Fecorce  de  la  racine  est  utilisee  comme 
rubefiant.  Tous  les  organes  de  la  plante  sont,  en  effet,  riches  en  myro- 
sine  (1)  qui,  reagissant  sur  un  glucoside  encore  indetermind,  fournit 
une  essence  sulfuree,  douee  de  proprietes  revulsives. 

Enfin,  le  M.  pterygosperma  est  connu  depuis  longlemps  comme 
plante  gommifere.  La  gomme  qu'il  fournit  se  rapproche  de  la  gomme 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 
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de  Bassora;  elle  n’a  pas  de  valeur  commerciale.  David  Hooper  (2) 
indique  que,  d’apres  M.  C.  Cooke,  ceLLe  gomme  et  celle  d'Aaacardium 
occidontale  se  trouvent  souvent  inelangees,  dans  l’lnde,  a  la  gomme 
du  Mangifera  indica  ( mango-gum ). 

Peu  d’observations  ont  ete  faites  jusqu'ici  sur  l’origine  et  la  produc¬ 
tion  de  la  gomme  de  Moringa.  Pax  (3)  signale  la’presence  d’un  ou  deux 
canaux  lysigenes,  h  contenu  gommeux  dans  le  centre  de  la  moelle,  et 
de  petites  lacunes  a  mucilage  ou  a  gomme,  dans  l’ecorce  Mais  l’un  de 


b„  bois;  cm.,  canal  central  medulla  re;  c.  1.,  cambium  et  liber;  f.  p.,  fibres  pericycliques ;  p.,  poils. 

nous  ayant  repris  cette  etude  (1)  etait  arrive  h  cette  conclusion  que 
«  ci  part  line  lacune  centrale  dans  la  moelle,  on  n’observe  aucune  lacune 
gommeuse  dans  les  autres  tissus  des  Moringa  ».  Les  echantillons  qui 
avaient  servi  a  cette  etude,  provenaient  de  branches  saines,  de  dimen¬ 
sions  variables,  recueillies  a  Pile  Maurice,  dans  l’lnde,  en  Egypte,  en 
Algerie,  et  dans  les  series  de  l’Ecole  de  pharmacie  de  Paris. 

Jacob  de  Cordemoy  (4)  rapporte  Pobservation  suivanle,  due  a  Jules 
Lepine  :  «  Lorsqu’on  fait  des  incisions  a  l’ecorce  du  M.  pterygosperma , 
il  en  sort  en  abondance  un  sue  visqueux,  g^latineux,  non  colore,  mais 
qui  ne  tarde  pas  a  se  colorer  et  h  se  solidifier;  apres  quelques  jours 
d’exposition  a  Pair,  il  brunit  et  finit  par  devenir  noir.  »  Etant  donn6e, 

! .  Solereder  [Syst.  Aiiat.  der  Dicotyl.,  1899,  284)  mentionne  que  Volkexs  a  decrit 
dis  cellules  epidermiques  muci'agineuses  dans  la  feuille  du  M.  aptera. 
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d’une  part,  cette  observation  de  Lepine  et  nous  souvenant,  d’autre  part, 
que  dans  certaines  especes  de  Sterculiacees  normalement  gommifiires, 
Mangin  (5)  a  eu  l’idee  de  provoquer  la  formation  de  la  gomme  par  des 
blessures  ou  des  meurtrissures,  nous  avons  enlrepris  l’etude  de  1’appa- 
reil  gommifere  du  Moringa  pterygosperma. 

Appareil  gommifere  normal.  —  Quand  on  fait  une  coupe  transver- 
sale  dans  une  tige  de  Moringa  provenant  des  regions  oil  ces  plantes 
croissent  naturellement  *,  on  observe  au  centre  de  la  moelle  (fig.  1)  une 


Fig.  2.  —  Debut  du  canal  central  medullaire  dans  M.  pterygosperma , 
jeune  tige. 

cavit6  plus  ou  moins  grande,  contenant  de  la  gomme,  et  simulant  un 
canal  sdcr^teur. 

Cette  cavite  centrale  est  unique,  mais  au  voisinage  des  nceuds,  elle 
fournit  quelquefois  par  dichotomie  un  second  canal;  celui-ci  accom- 
pagne  alors  le  faisceau  libfiro-ligneux  qui  se  detache  de  l’axe  pour  se 
rendre  dans  le  petiole  ou  la  branche  laterale,  et  y  occupe  egalement  le 
centre  de  la  moelle.  Ce  canal  gommeux  fait  defaut  dans  les  pedoncules 
floraux  et  les  racines. 

Si,  par  des  series  de  coupes  faites  &  partir  du  bourgeon  terminal,  on 
suit  le  developpement  de  cette  cavite  gommeuse,  on  voit  tout  d’abord 
la  membrane  d’une  cellule  centrale  de  la  moelle  se  gonfler  considera- 
blement  et  se  transformer  en  gomme.  Les  cellules  contigues  subissent 
bientbt  lamijme  transformation.  La  premiere  cellule  centrale  disparait 
tr£s  rapidement,  laissant  &  sa  place  un  amas  gommeux;  les  cellules 

1.  Cette  restriction  est  utile  a.  faire,  car  grace  k  l'obligeance  de  M.  le  professeur 
Guignard,  nous  avons  pu  dtudier  des  tiges  de  plusieurs  plants  de  M.  pterygosperma , 
dont  un  agd  de  trois  ans,  provenant  des  serres  de  l’Ecole  de  pharmacie  de  Paris; 
aucune  de  ces  tiges  ne  presentait  le  canal  central  dont  nous  parlous  ici. 
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voisines  disparaissent  a  leur  tour,  et  c’est  au  voisinage  de  la  cellule 
centrale  que  commence  la  disorganisation  de  leur  membrane  (fig.  2). 
II  se  forme  ainsi  une  cavite  tres  reduite,  qui  gagne  de  proche  en  proche 
par  le  meme  phenomene.  On  remarque  a  ce  stade  que  quelques  cellules 
medullaires,  voisines  de  la  cavite  gommeuse,  se  divisent  tangentielle- 
ment,  donnant  naissance  a  des  cellules  qui  ne  s’accroissent  pas  radia- 
lement  pour  reprendre  la  forme  des  cellules  medullaires  normales. 

Dans  les  branches  plus  igies,  de  5  k  6  ctm.  de  diametre,  oil  le  canal 
central  a  acquis  son  complet  developpement,  il  apparait  &.  l'ceil  nu  sous 


forme  d’une  petite  cavite  arrondie,  atteignant  k  peine  1/2  mm.  de 
diametre.  Vu  en  coupe  transversale  (fig.  3),  il  est  alors  constitue  par 
une  cavite  centrale  remplie  de  gomme  et  de  debris  de  membranes 
cellulaires,  et  limitie  par  une  rangee  de  cellules  en  voie  de  gommifica- 
tion  simulant  une  rangee  de  cellules  de  bordure ;  de  sorte  que  si  Ton 
n’avait  pas  suivi  le  developpement  de  cette  lacune,  on  croirait  avoir 
affaire  h  un  canal  sicreteur  h  contenu  gommeux.  Ces  cellules  tapissant 
circulairement  la  cavite,  proviennent  du  dedoublement  tangentiel  des 
cellules  medullaires  qui  en  sont  les  plus  proches;  elles  se  sont  formees 
comme  nous  venons  de  le  dire  plus  haul  et  elles  se  distinguent  nette- 
ment  des  cellules  medullaires  normales  par  leurs  petites  dimensions. 

Dans  des  branches  encore  plus  developpees,  le  canal  medullaire  cen¬ 
tral  nous  a  toujours  presents  l’aspect  et  ci  peu  de  chose  pres  les 
dimensions  du  canal  represente  dans  la  figure  3. 

Ces  observations  montrent  que  le  canal  medullaire  ne  concourt  en 


ORIGINE  ET  PRODUCTION  DE  LA  GOMME  CHEZ  LES  MORINGA  251 

rien  &  la  production  de  la  gomme  qui  exsude  des  Moringa ;  nous  ne 
1’avons  jamais  vu  traverser  le  hois  pour  gagner  la  region  corticale.  Les 
gros  vaisseaux  du  bois  ne  prdsentent  comme  formation  gommeuse  que 
des  thylles,  plus  ou  moins  volumineuses,  capables  quelquefois 
d’obstruer  toute  la  cavite  a  certains  niveaux. 

II  faut  signaler  que  toutes  les  tiges  —  y  compris  celles  ayant  crft 


point  traumatise;  t,  lib.,  lacunes  liberiennes^,G  p„  fibres  perieycliques;  c.  m  ,  canal  central 

dans  les  serres  de  Paris  et  depourvues  de  canal  medullaire  —  trait^es 
par  le  rouge  neutre  de  Cassella  et  le  vert  acide  J.  E  E  E  Poirrier  sui- 
vant  la  methode  de  Lutz  (6),  montrent  que  le  rouge  de  Cassella  se  fixe 
dans  la  moelle  sur  la  partie  centrale  et  sur  quelques  elements  de  la 
Peripherie  au  voisinage  immediat  du  bois,  tandis  que  toute  la  region 
intermediate  fixe  le  vert  acide. 

Le  cambium,  le  liber  et  l’ecorce  sont  ggalement  colort5s  en  rouge  vif, 
tandis  que  le  bois,  les  fibres  perieycliques  et  le  suber  le  sont  en  vert. 
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Quand  les  vaisseaux  du  bois  contiennent  des  thylles,  celles-ci  se  colo- 
rent  en  rouge.  Mais  en  aucun  cas  les  elements  fixant  le  rouge  (sauf  bien 
entendu  ceux  du  canal  central)  ne  presentent  des  membranes  epaissies; 
et  ni  dans  le  liber,  ni  dans  l’ecorce,  nous  n’avons  vu  de  lacunes  gom- 
meuses. 

Nous  nous  croyons  autorisfe  h  conclure  que  les  tiges  saines,  sur 


f.  p.,  fibres  pericycliques ;  r.  m.,  rayon  medullaire. 

lesquelles  on  ne  releve  aucune  trace  de  traumalisme,  ne  presentent 
qu’un  seul  canal  gommeux,  continu,  plac£  au  centre  de  la  moelle  et 
qui  ne  concourt  jamais  &  la  formation  de  la  gomme  exsudde  par  le 
M.  pterygosperma. 

Appareil  gommif&re  pathologique.  —  II  nous  paraissait  Evident  que 
l’origine  de  la  gomme  relfeve  d’une  cause  pathologique,  puisque  dans 
les  nombreuses  branches  saines,  d’origine  diverse,  nous  n’avions  jamais 
observe  les  lacunes  gommeuses  corticales  signalees  par  Pax  et  que, 
d’apres  l’observation  prec6demment  citee  de  Lepine,  il  est  hors  de 
doute  que  la  production  de  la  gomme  se  fait  dans  la  zone  exterieure  au 
bois.  Supposant  que  cette  cause  pathologique  devait  6tre  d’origine  trau- 


ORIGIN  E  ET  PRODUCTION  DE  LA  GOME  CHEZ  LES  MO  RING  A 


253 


matique,  nous  avons  cherche  a  verifier  cette  hypothese  en  instituant  des 
experiences  sur  des  plants  dei¥.  pterygosperma  croissant  ft  la  Reunion*. 

Sachant  l’influencede  la  saison  pluvieuse  sur  1’emission  de  la  gomme 
cliez  cette  plante,  les  experiences  ont  ftte  faites  au  mois  de  janvier. 
Elies  ont  porle  sur  des  branches  saines,  assez  eloignees  du  sol  pour 
fttre  ftl’abri  des  traumatismes  et  appartenant  ft  des  sujels  robustes  dont 
le  tronc  fournissait  de  la  gomme. 

Des  branches  de  differents  diametres  ont  ete  entaillees,  les  entailles 


f.  p.,  fibres  pericycliques;  r.  m rayon  medullaire. 

lineaires  ou  en  ftcusson  intftressaient  soit  l’ecorce  et  le  liber,  soit 
l’dcorce,  le  liber  et  le  bois.  D’autres  branches  ont  ete  simplement 
contusees  au  marteau,  lesant  l’ftcorce  plus  ou  moins  profondement. 
Apres  trente  jours  de  vegetation,  les  branches  nous  ont  ete  expedites 
en  alcool.  Sans  entrer  dans  le  detail  de  toutes  nos  observations,  nous 
dftcrirons  comme  type  de  formations  gommeuses  celles  que  nous  avons 
examinees  sur  des  branches  de  2  ft  3  ctm.  de  diametre,  traumatisees 
comme  il  vient  d’etre  dit  (7). 

Les  tiges  saines,  considerftes  ft  cet  dtat  d.e  developpement,  presentent 

1.  Ces  experiences  ont  et6  faites  sur  nos  indications  par  le  Dr  Alphonse  Boucheh  ; 
nous  le  prions  d’accepter  nos  remerciinents. 
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un  subor  peu  epais,  une  6corce  ft  plusieurs  assises  de  cellules  avec 
de  petits  amas  collenchymateux.  On  y  trouve  aussi  quelques  larges 
cellules  scl6reuses  plus  rares  dans  les  tiges  jeunes  que  dans  les  tiges 
ages.  Le  pericycle  est  compose  d’ilots  fibreux  ordinairement  irregu- 
liers,  plus  ou  moins  rapproches  les  uns  des  autres  et  formant  un  anneau 
discontinu.  Ces  fibres  ont  une  paroi  faiblement  6paissie.  Le  liber  et  la 
zone  cambiale  n’ofl'rent  rien  de  particulier.  Ecorce  et  liber,  comme  l’un 


de  nous  l’a  precedemment  signale,  sont  riches  en  cellules  &  myrosine 
ou  plus  exactement  en  cellules  a  ferments'.  Le  bois  est  mou,peu  serre, 

1.  En  ell'et,  nous  avons  constate  la  presence  de  Vcmulsine  dans  la  racine,  la  tige 
la  feuille,  le  fruit,  la  graine  du  M.  ptcrygosperma;  dans  le  fruit  et  la  graine  du 
M.  aptera  (provenauce  :  bords  de  la  mer  Morte).  Comme  il  n’existe  pas  de  uioyens 
microchimiques  permettant  de  distinguer  les  cellules  a  myrosine  des  cellules  a 
emulsinc,  nous  croyons  qu’il  est  plus  exact  d'appeler  cellules  a  ferments  les  cellules 
que  nous  appelions  anterieurement  cellules  a  myrosine.  La  presence  de  l'emulsine 
avait  d£ja  6t6  signals  par  M.  le  professeur  Guicnaud  dans  les  racines  du  Lepitlium 
Iberis  ( C .  R.  Acad.  Sc.,  1903,  t.  CXLI,  p.  637),  et  chez  une  trentaiue  d'especes  de 
Cruciferes  xin  lilt.).  Nous  avons  retrouvd  ce  ferment  dans  plusieurs  Crucifferes  : 
moutarde  noire  (graine)  et  nioutarde  blanche  (graine);  Capsella  bursapastoris 
(feuille,  tige,  fruitl;  Brassica  Roberliana  (feuille);  lsalis  tinctoria  (tige,  feuille); 
Sisymbrium  alliaria  (lige,  feuille);  Nasturtium  officinale  (feuille),  et  dans  le  radis 
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pouryu  de  vaisseaux  a  gros  calibre  et  S  ponctuations  simples.  Les 
rayons  medullaires  sont  nombreux,  formas  d’une  seule  rangee  de 
cellules  allongees,  et  atteignent  le  pericycle.  Ils  possedent  de  volumi- 
neuses  macles  d’oxalate  de  chaux  dans  le  liber  et  dans  le  pericycle. 
A  part  le  canal  central  gommeux,  la  moelle  n’offre  rien  de  parliculier. 

L’aspect  destiges  ayant  subi  un  traumatisme  depuisun  mois  ou  plus, 
pr6sente  presque  toujours,  au  niveau  du  traumatisme,  des  lacunes  gom- 
meuses  tres  visibles  a  l’ceil  nu,  situ6es  dans  la  region  liberienne.  A 


Fig.  8.  —  Deux  ldcunes  gommeuses  libfiriennes,  completement  fusionndes. 

f.  p„  fibres  pericycliques ;  r.  m.,  rayon  medullaire. 


quelques  centimetres  au-dessus  et  au-dessous  des  points  traumatises, 
la  structure  est  normale,  et  c’est  &  peine  si  on  observe  dans  les  vaisseaux 
du  bois  un  nombre  plus  considerable  de  thylles  gommeuses.  Au  fur  et 
a  mesure  qu’on  se  rapproclie  du  point  oil  le  traumatisme  a  eu  lieu,  on 
observe  un  nombre  de  plus  en  plus  grand  de  lacunes  gommeuses  libe- 

et  le  navet  communs.  Vcmalsina  existe  aussi,  d'aprAs  nos  recherches,  dans  les 
Rgsddacees  :  Reseda  odorata  (tige,  feuille,  Ileur);  les  Capparidacfes  :  Cappans 
spinosa  (racine,  bourgeon);  les  Tropeoldes  :  Tropeolum  majus  (feuille,  fleur);  les 
PapayacSes  :  Carica  papaya  (racine,  feuille),  Vasconcellea  condinamarccnsis  (racine 
feuille).  Ces  fails  semblent  montrer  que  les  plantes  a  myrosine  contiennent  egale- 
ment  de  I'£mulsine,  et  cela,  quelle  que  soit  la  famille  a  laquelle  elles  appartiennent. 
Us  viennent  A  1’appui  de  cette  idee,  de  plus  en  plus  admise,  que  l’dmulsine  est  tr£s 
abondamment  rgpandue  dans  le  rfegne  vdgfital. 
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gregation  qui  entraine  finalement  la  disparilion  de  toute  la  cellule. 
L’accroissement  se  fait  de  proche  en  proche  et  les  lacunes  prennent  une 
forme  elliptique,  allongee  tangentiellement.  Tout  d’abord  elles  sont  peu 
eloign6es  les  unes  des  autres,  separees  seulement  par  les  rayons  medul- 
laires  et  quelques  rangees  de  cellules  liberiennes ;  quelques-unes  d’enlre 
elles  peuvent  cependant  absorber  le  rayon  medullaire  (fig.  7)  et  ne 
tardent  pas  a  fusionner  (fig.  8). 

En  coupe  longitudinale,  on  voit  ces  lacunes  se  continuer  en  un  pseudo¬ 
canal  interrompu  de  temps  en  temps  par  de  minces  rangees  de  cellules 
non  desagregees  (fig.  9).  Mais  des  coupes  tangentielles  montrent  que  ces 
lacunes  sont  irr^gulitires  et  communiquent  largemenl  entre  elles,  for¬ 
mant  une  sorte  de  r^seau  tout  autour  de  la  tige  a  la  peripheric  du  liber. 

Ces  lacunes  gagnent  peu  &  peu  i’ecorce  en  desagregeant  d’abord  les 
cellules  a  parois  rnolles  qui  sdparent  les  amas  irreguliers  de  fibres  peri- 
cycliques. 

Aux  points  traumatises,  la  lignificalion  du  bois  est  tardive,  et  le  cam¬ 
bium,  tres  actif,  est  compose  d’un  plus  grand  noinbre  de  rangees  de 
cellules.  En  ces  m6mes  points,  le  bois  offre  des  thylles  gommeuses  plus 
nombreuses,  mais  il  ne  nous  a  jamais  montrd  de  lacunes  gommeuses. 
Le  canal  central  de  la  moelle  ne  presente  aucune  modification,  il  con¬ 
serve  toujours  le  meme  aspect  et  les  memes  dimensions  que  dans  les 
tiges  saines. 

Ces  observations  montrent  que  la  production  des  lacunes  gommeuses 
dans  le  liber  et  l’ecorce  et  l'exsudation  de  la  gomme  qui  en  est  la  conse¬ 
quence,  sont  les  rdsultats  d’un  traumutisme.  Dans  le  cas  actuel,  le  trau- 
matisme  a  ete  provoqu6  expdrimentalement,  mais  il  est  vraisemblable 
que  l'origine  et  la  production  de  la  gomme  chez  le  M.  pterygosperma 
resulte  de  traumatismes  accidentels  :  heurls  des  branches  entre  elles, 
chocs  de  diverses  origines,  etc. 

En  resume,  dans  la  tige  des  Moringa ,  ii  l’exceptiou  des  elements  ligni- 
fies  et  suberifi£s,  les  parois  cellulaires  manifestent  presque  toutes  aux 
colorants  le  premier  slade  de  la  gommose;  mais  les  progres  de  celte 
transformation  donnent  naissance  h  des  cavites  gommeuses  de  deux 
fagons  bien  diffdrentes  : 

Normalement,  h  une  lacune  medullaire  centrale  incapable  de  commu- 
niquer  avec  l’exterieur; 

Patliologiquemeut,  sous  l’influence  de  traumatismes,  h  des  lacunes 
liberiennes  susceptibles  de  communiquer  avec  l’extiirieur. 

F.  Jadin  et  Volcy  Boucher. 
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Sur  la  preparation  et  les  caract6res  de  la  d-talite  cristallisde. 

L’obtention  a  l’6tat  cristallise,  defini,  de  tous  les  sterdoisomeres 
possibles  de  la  mannite  constituerait  non  seulement  un  materiel 
precieux  pour  etudier  l’influence  de  la  structure  sur  les  proprietes 
physiques  et  chimiques,  mais  permettrait,  en  outre,  d’aborder  un 
certain  nombre  de  problemes  tres  intSressants  de  chimie  biologique. 
G’est  pourquoi  nous  avons  entrepris  la  preparation  de  la  d-talite  cris- 
tallisee  que  nous  allons  dficrire. 

La  d-talite  a  deja  et6  obtenue,  en  1894,  par  E.  Fischer,  a  l’etat  de 
sirop  visqueux,  en  reduisant  l’acide  d-talonique  prepare  lui-meme  par 
isomerisation  de  l'acide  d-galactonique*.  Nous  avons  suivi  la  m6me 
methode  fondamentale,  mais  en  la  modifiant  dans  quelques-uns  de  ses 
details,  de  maniere  ft  augmenter  les  rendements.  Grdce  a  ces  modifica¬ 
tions  nous  avons  atteint  le  but  propose.  Au  lieu  d’un  centieme  environ 
de  sirop  de  talite,  calcuie  &  partir  de  l’acide  galactonique,  nous  avons 
obtenu,  par  une  seule  serie  de  transformations,  pres  de  7  1/2  °/0  de 
sucre  pur,  recristallise. 

Voici  &  grands  traits  notre  maniere  d’operer  : 

L’acide  d-galactonique  est  partiellernent  isomerisd  en  acide  d-talo¬ 
nique  par  un  chauffage  de  trois  heures  it  -)-  130  degres,  a  l’autoclave, 
en  solution  au  cinquieme,  apres  addition  de  son  poids  de  pyridine.  On 
transforme  ensuite  les  sels  de  Falcaloide  en  sels  de  calcium  et  l’on 
concentre  :  le  galactonate,  tres  peu  soluble,  cristallise  a  l’exclusion  du 
talonate. 

On  dilue  l’eau  mere  sirupeuse  avec  de  l’eau,  on  precipite  a  l’ebullition 
avec  l’acide  oxalique,  puis  on  filtre  et  on  concentre.  Le  liquide  est  alors 
agile  avec  de  l’ether,  a  plusieurs  reprises,  jusqu’a  ce  qu’il  ne  cede  plus 
riena  ce  dissolvant.  On  elimine  ainsitout  l’acide  oxymethylpyromucique 
et  d’autres  impuretes.  On  6vapore  le  liquide  aqueux  par  distillation 
dans  le  vide,  puis  on  chauffe  le  sirop  au  bain-marie  bouillant  durant 
cinq  heures,  pour  transformer,  aulant  que  possible,  l’acide  en  lactone. 
On  obtient  ainsi  pres  de  40  °/0  d’acide  brut  lactonis6  et  Ton  evite  les 
nombreuses  operations  que  necessitaient  anterieurement  l’elimination 

1.  Bcrichle  d.  chcm.  GcsclL,  XXVII,  1521  (1894). 
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de  l’acide  galactonique  al’etal  de  sel  de  cadmium,  puis  la  purification 
de  l’acide  talonique  3.  l’aide  du  plomb  et  de  la  brucine. 

Pour  la  reduction,  le  sirop  laetonisd  est  dissous  dans  trois  &  quatre 
fois  son  poids  d’eau  froide  et  traite,  en  se  servant  d’un  agitateur  meca- 
nique,  par  l’amalgame  de  sodium.  On  doit  maintenir  le  melange  acide 
et  &  basse  temperature  (au-dessous  de  0°)  jusqu’ii  ce  que  la  proportion 
de  talose,  evaluee  avec  le  reactif  cupropotassique,  cesse  d’augmenter. 
Ce  resultat  arrive  gen6ralement  lorsqu’on  a  employ^  35  &  40  parties 
d’amalgame  a  25  °/0  pour  une  partie  de  sirop  lactonisfi.  On  continue  la 
reduction  en  milieu  neutre  ou  legerement  alcalin,  &  la  temperature 
ordinaire,  c’est-R-dire  entre  10  et  20°,  jusqu'a  transformation  presque 
complete  du  talose  en  talite.  Celle-ci  est  alors  extraite  en  passant  par 
son  acetal  benzoique. 

Pour  fuire  cristalliser  le  sucre,  on  fait  bouillir  le  sirop  retird  de 
l’acetal  et  bien  desseche,  avec  10  fois  son  poids  d’alcool  absolu.  On 
laisse  refroidir  quelques  heures  et  on  d6cante  le  liquide  parfaitement 
limpide  dans  un  malras.  Le  sirop  indissous  est  traite  encore  une  fois  de 
la  m6me  maniere  et  les  deux  solutions  alcooliques  reunies  sont  aban- 
donnees  a  elles-m^mes  dansle  matras  bouche.  Les  cristaux  apparaissent 
d6s  les  premiers  jours;  ils  sont  rassembles  en  spheres,  de  structure 
radiee  facilement  reconnaissable.  Quand  ils  n’augmentent  plus,  on 
ajoute  un  peu  d’6ther  &  la  liqueur  surnageante  et  l’on  attend  encore 
quelques  jours.  Enfin,  on  recueille  les  cristaux  et  on  les  purifie  par  une 
nouvelle  cristallisation. 

La  d-talite  pure  se  depose  de  sa  solution  sursatur^e  dans  l’alcool  en 
sph6ro-cristaux  ou,  si  la  solution  est  tres  riche,  en  crofites  compactes, 
nettement  cristallines,  formees  par  l’agglomeration  de  prismes  qui 
peuvent  atleindre  plusieurs  millimetres  de  longueur.  Elle  est  Ires 
soluble  dans  l’eau  et  doit  etre  conservde  dans  Pair  sec;  sinon  elle  peut 
tomber  en  deliquescence. 

Sa  saveur  est  nettement  sucrde. 

Chauffde  au  bloc  Maquenne  ou  sur  un  bain  de  mercure,  elle  fond  a  la 
temperature  de  +86°. 

En  solution  aqueuse  &  10  °/0,  elle  a  donne,  h  la  temperature  de  +  18° 
et  sous  une  epaisseur  de  30  ctm.,  une  deviation  de  -(-  0°55';  d’ou  = 
+  3°05’. 

Son  analyse  416mentaire  a  donne  comme  rgsultats  : 

TROUV#:  CALCVLfi 


Carbone .  39,35  39,40  39,56 

HydrogOne .  7,67  7,75  7,69 


Elle  a  fourni  comme  combinaison  la  plus  caracteristique  un  ac§tal 
tribenzoique,  deji  6tudie  par  E.  Fischer.  Nous  avons  prepare  et  purifie 
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cette  eombinaison  comme  celle  de  la  sorbierite.  A.  peine  soluble  dans 
l’alcool,  meme  bouillant,  ce  qui  permet  de  la  separer  d’une  petite 
quantity  d’acetal  dibenzoi'que  plus  soluble,  formee  en  mime  temps,  elle 
cristallise  en  fines  aiguilles,  fondant  au  bloc  Maquenne  vers  206°  et 
donnant  al’analyse,  les  chiffres  suivants  : 

CVLCILK 

THOivt  c»II80"  (CIIC»HS)S 


Carbone .  72,30  72, 6-1 

Hydrogene .  5,87  5,83 


Lather  acitique  et  d’autres  combinaisons  seront  decrites  ullerieure- 
ment. 

La  theorie  prevoit,  comme  on  sail,  dix  stereoisomere  dans  la  serie 
des  hexites.  Au  moment  ou  E.  Fiscuer  a  commence  ses  belles  recherches 
sur  les  sucres,  on  n’en  connaissait  que  trois  :  la  d-mannite,  la  d-sorbite, 
et  la  dulcite,  cette  derniere  inactive  par  nature.  E.  Fischer  a  pu  repro¬ 
duce  ces  substances  artificiellement  et  obtenir,  en  outre,  4  l’6tat 
cristallise,  la  1-mannite  et  la  1-sorbite.  Plus  reccmment,  Fun  de  nous 
a  fait  connaitre  la  sorbierite,  ou  d-idite  naturelle1 2,  puis,  en  collaboration 
avec  Lanzenberg,  l’antipode  optique  de  ce  sucre*.  II  n’y  avait  done  plus 
a  preparer,  sous  leur forme  definie,  que  les  deux  talites,  droite  et  gauche, 
et  l’allodulcile3. 

Les  resultats  que  nous  venons  de  decrire  comblent  une  partie  d’autant 
plus  notable  de  cette  lacune  qu’au point  de  vue  des  proprietesphysiques 
et  chimiques  la  connaissance  de  l’une  des  talites  correspond  a  la  con- 
naissance  de  l’autre.  La  1-talite  n’est  plus  a  preparer  que  pour  l’etude 
biologique  et  ilne  reste  de  completement  inconnue  que  l’allodulcite. 

Gabriel  Bertrand  et  P.  Bruneau. 


Sur  une  reaction  simple  productrice  de  gaz  disinfectant. 

Plusieurs  chimistes  ont  indique  des  reactions  que  donne  Faction 
des  peroxydes  et  des  sels  de  peracides  metalliques  sur  l’aldehyde  for- 
mique  en  solution  ou  it  l’etat  polymerise  (trioxymethylene  ou  parafor¬ 
maldehyde).  Ces  actions  sont  ou  tris  vives,  quelques-unes  meme  explo- 

1.  Bull.  Scieac.  Pharm.,  X,  317  (1904),  XI,  4  (1905). 

2.  Bull.  Seienc.  Pharm.,  XIV,  255  (1906). 

3.  En  soumettant  la  dulcite  a  l’action  successive  des  rdactifs  oxydants  et  rdduc- 
teurs,  E.  Fischer  a  obtenu  un  sucre  cristallisable,  fusible  a  66°-67°,  qu’il  considOre 
provisoirement  comme  formO  par  la  talite  racemique  ( Bcr .  chcm.  Ges.,  XXVII,  1526, 
1894). 


REACTION  SIMPLE  PRODUCTRICE  DE  GAZ  DISINFECTANT 
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sives,  comme  celle  da  peroxyde  de  sodium,  ou  trop  lentes  comme  celle 
du  bioxyde  de  baryum. 

J’ai  obtenu  une  reaction  d'une  pratique  facile  en  employant  le  chlo- 
rure  de  cliaux. 

A  sec,  le  melange  de  ce  chlorure  et  d’alddhyde  foimique  polymdrisee  ne 
donne  rien. 

Mais  si  a  un  mdiange  constitud,  par  exemple,  par  une  parlie  en  poids  de 
paraformaldehyde,  avec  deux  parties  en  poids  de  chlorure  de  chaux,  on  ajoute 
ti’ois  parties  d’eau,  une  legere  agitation  pour  assurer  le  melange  provoque 
apres  quelques  minutes  une  ebullition  tres  vive  se  propageant  dans  la  masse 
et  donnant  lieu  a  un  abondant  degagement  de  vapeurs  blanches  de  formal¬ 
dehyde.  La  tempdrature  de  la  masse  s’eleve  en  general  a  108°. 

Le  gaz  produit  n’a  encore  ete  etudie  que  sommairement,  mais  des  h 
present  j’ai  pu  m’assurer  que,  ne  renfermant  que  des  traces  de  chlore,  il 
n’allfere  aucun  objet  soumis  a  son  contact,  sauf  certaines  couleurs 
d’aniline  alterees  par  l’aldehyde  formique. 

Son  pouvoir  bactericide  est  tres  energique;  en  effet,  dans  une  piece 
d’une  capacite  de  20  m3  j’ai  fait  la  reaction  avec  123  gr.  de  parafor¬ 
maldehyde,  250  gr.  de  chlorure  de  cliaux  et  400  gr.  d’eau. 

La  temperature  de  cette  piice  etant  resLee  voisine  de  10°,  l’etat  hygro- 
metrique  enregistre  s’est  elevi  d  80°,  c’est-d-dire  superieur  de  8°  ci  l’etat 
hvgrometrique  de  l’air  exterieur  le  jour  de  1’operalion. 

Des  tests  ensemences  de  charbon  sporule  ont  ete  sterilises  en  sept 
heures  sous  deux  epaisseurs  de  drap.  Le  Bacillus  sublilis  dans  les 
memes  conditions  n’est  culliv<5  qu’au  bout  de  dix  jours. 

Pour  obtenir  un  resultat,  semblable  dans  les  memes  conditions  de 
temperature  et  de  duree,  il  faut  depolymeriser  par  la  chaleur  90  gr.  de 
trioxymethylene,  ce  qui  indiquerait  pour  notre  reaction  un  rendement 
approximatif  de  70  %  de  l’aldehyde  engag^e. 

En  resume,  la  production  de  l’aldehyde  gazeuse  par  toutes  ces  reac¬ 
tions  chimiques  ne  nous  semble  due  qu’a  l’eldvation  de  temperature 
avec  formation  de  vapeur  d’eau,  elevation  amenee  par  la  chaleur  d’hy- 
dratation  des  corps  oxydants  et  par  la  destruction  d’une  partie  de  la 
matiere  organique  par  l’oxygene  ou  par  le  chlore. 

Dans  l’emploi  des  peroxydes  alcalino-terreux,  la  formation  subs6- 
quente  des  oxydes  et  la  temperature  de  reaction  entrainent  une  perte 
d’aldehyde  par  formation  de  formose  et  de  melhylenitane. 

Par  la  m6lhode  au  chlorure  de  chaux,  le  produit  de  la  reaction  restant 
ne  peut  etre  que  du  chlorure  de  calcium,  qui,  permettant  une  elevation 
notable  de  la  temperature,  explique  le  rendement  important  en  gaz 
disinfectant.  G_  Carteret, 

Licenr.ie  es  sciences, 

£x-61eve  du  Laboratoire  des  recherches 
de  la  Sorbonne. 
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Dispositif  pour  fractionnement  sous  pression  rfiduite. 

Le  dispositif  que  je  propose  est  destine  au  fractionnement  de  petites 
ou  de  moyennes  quantity. 

II  se  compose  d’une  eprouvette  cylindrique  en  verre  E,  ayant,  par 
exemple,  20  ctm.  de  hauteur  sur  7  ii  8  elm.  de  diametre  interieur.  La 
partie  supfirieure  est  rdtroversee  en  P  de  fagon 
h  pouvoir  etre  bien  aplanie  et  recevoir  un  cou¬ 
vercle  C  rode  a  sa  base;  ce  couvercle  est  perce 
au  centre  de  sa  partie  superieure  d’un  trou  rode 
dans  lequel  s’engage  un  distributeur  D,  dont  la 
partie  superieure  est  mise  en  relation  avec  l’ex- 
tremit6  du  refrigerant  R  et  dont  la  partie  inTe- 
rieure  est  coudee  de  facon  a  venir  S.  1  ctm.  environ 
de  la  paroi  du  couvercle.  En  A  est  un  ajutage  en 
verre,  permettant  de  rattacher  l’appareil  a  une 
trompe  par  l’intermediaire  d’un  caoutchouc  A 
vide  V. 

Dans  l’interieur  de  l’eprouvelte  on  dispose  des  tubes  it  bee  T,  qui,  ou 
bien  se  calent  mutuellement,  ou  bien  se  placent  sur  un  support  special 
perce  de  trous  sur  son  pourtour. 

Pendant  la  distillation,  on  n’a  qu’a  tourner  l’appareil  autour  du  rodage 
du  distributeur  pour  amener  l’extremite  de  celui-ci  successivement  au- 
dessus  de  chacun  des  tubes. 

Ce  dispositif  emprunte,  certes,  aux  modeles  connus  de  Bruhl,  de 
Schultz,  de  Gautier;  mais  il  est  tr6s  robusle  et  ne  necessite  que  le 
bouchon  unique  B  pour  6tre  pret  ii  fonctionner ;  les  fuites  sont  reduites 
au  minimum.  M.  J.  Regnier  me  l'a  conslruit.. 

M.  Delepine. 


NOTES  DE  MICROGRAPHIE  APPLIQUEE 


CaractSres  microscopiques  de  la  poudre  de  Cochenilles 

La  Cochenille  ne  presente  pas  a  beaucoup  pres,  au  point  de  vue  phar- 
maceutique,  le  meme  interfit  que  la  Cantharide.  Ses  emplois  th6rapeu- 
tiques  ont  toujours  et6  extremement  reslreints,  et  d’autre  part  son  etude 
n’a  rien  it  faire  avec  la  toxicologie. 

Toutefois  nous  ne  pouvons  laisser  totalement  de  cote,  dans  une  serie 
de  recherches  sur  les  poudres  d’origine  animale,  un  produit  qui,  par 
ses  emplois  industriels,  son  utilisation  dans  la  technique  histologique, 
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son  prix  relativement  eleve,  rentre  dans  le  cadre  que  nous  nous  sommes 
trace. 

C’est  surtout  pour  les  raisons  que  nous  venons  d’enoncer  qu’il  nous 
a  paru  utile  de  consacrer  h  la  poudre  de  Cochenilles  une  part,  si  faible 
qu’elle  soit,  de  nos  recherches.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
Cochenille,  sansjouir  de  la  vogue  exageree  du  Kermes  animal  (Coccus 
infectorius  L.  Kermes  vermilio  Plancron),  a  toujours  ete  utilisee  en 
medecine.  Son  emploi  a  meme  survecu  b  celui  du  Kermes  aujourd’hui 
abandonee.  De  nos  jours  encore  des  medecins  en  renom  la  recomman- 
dent  contre  les  quintes  convulsives  de  la  coqueluche  et  dans  les  acces 
d’asthme  nerveux.  II  est  vrai  que  d’autres  ne  lui  reconnaissent  aucune 
propriety  medicinale.  Mais  ce  n’est  pas  a  nous  de  nous  prononcer.  Tant 
qu’il  y  aura  sur  terre  au  moins  deux  medecins,  il  sera  insense  d'esperer 
un  accord  d’opinions  sur  une  drogue  donn6e.  A  notre  point  de  vue 
strict,  tant  que  l’on  trouvera  des  droguistes  pour  vendre  de  la  Coche¬ 
nille  et  des  pharmaciens  pour  en  acheter,  nous  trouverons  dans  ce  fait 
la  justification  de  ce  court  travail. 

Il  sera  aussi  bref  que  possible,  car,  nous  en  convenons,  l'importance 
de  ce  produit  n’est  pas  telle  que  son  etude  doive  nousretenirbien  long- 
temps.  Nous  nous  bornerons  ii  indiquer  rapidement  la  technique  h 
suivre  et  les  principaux  caracteres  de  la  poudre  vue  au  microscope. 
Nous  representons  reunis  en  une  planche  les  elements  les  plus  caracte- 
ristiques,  ce  qui  nous  dispensera  de  longues  descriptions. 

TECHNIQUE 

Elle  est  extremement  simple.  Elle  consisteprincipalement  a  decolorer 
la  poudre  qui  est  gorgee  de  carmine,  gr&ce  h  laquelle  elle  est  comple- 
tement  opaque  lorsqu’on  cherche  h  l’examiner  telle  quelle. 

Nous  avons  cherchd  plusieurs  procedes  pour  decolorer  la  poudre  h 
examiner  et  nous  nous  en  sommes  tenu  au  proced6  suivant : 

Une  parcelle  de  poudre  est  mise  dans  un  tube  de  centrifugeuse  en 
contact  avec  quelques  centimetres  cubes  d’ammoniaque.  On  renouvelle 
celle-ci  a  plusieurs  reprises  en  laissant  chaque  fois  en  contact  pendant 
une  dizaine  de  minutes  et  en  centrifugeant  pour  faciliter  la  sedimen¬ 
tation.  On  fait  suivre  ensuite  d’un  traitement  h  l’hypochlorite  de  soude, 
traitement  plus  ou  moins  prolonge  suivant  l’epaisseur  des  fragments  h 
decolorer.  On  lave  ensuite  h  l’eau  abondamment,  toujours  en  s’aidant  de 
la  centrifugation,  et  meme  on  peut,  dans  la  derniere  eau  de  lavage, 
ajouter  une  goutte  d’acide  azotique  qui  chasse  les  dernieres  traces 
d’bypochlorite. 

La  poudre  ainsi  decolor^e  peut  etre  examinee  telle  quelle  :  c’est  le 
mode  d’examen  que  nous  preferons.  On  peut  aussi  en  recolorer  legfere- 
ment  les  elements  par  un  colorant  diffus  tel  que  l’eosine. 

Bull.  Sc.  phabm.  {Mai  1908). 
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Elements  caractSristiques 


L’examen  microscopique  montrera,  comme  il  faut  s’y  attendre,  des 
debris  des  principaux  organes,  les  uns  facilement  reconnaissables,  les 
autres  tellement  deformes  qu’il  est  difficile,  sinon  impossible,  de 
retrouver  leur  origine.  Ces  derniers,  que  nous  laisserons  volontaire- 
ment  de  cdte  parce  qu’ils  ne  peuvent  nous  etre  que  de  peu  d’utilile, 
sont  surtout  les  organes  visceraux  internes  que  leur  consistance  molle 
rend  pep  resistants  an  traitement  brutal  de  la  pulverisation.  Ces 
organes,  tube  digestif  et  ses  annexes,  apparaissent  en  general  sous 
forme  de  fragments  &  contours  inal  definis,  d’aspect  granuleux  ou 
mamelonne  (fig.  1,  v.,  v.). 

Les  muscles,  par  contre,  sont  extremement  nets.  Leur  groupement 
en  faisceaux  brises  mais  a  peine  dissocies,  leurs  stries  transversales 
caracterisliques,  disposes  ici  en  zigzags  paralleles  d'un  aspect  tout  a 
fait  special,  permeLtront  de  les  distinguer  nettement  au  milieu  des 
autres  elements.  On  remarquera  surtout  I’aspectmoire  particulierdeces 
fragments  abondants  (fig.  1,  m.,  m.,  m.),  apparence  resultant  de  cette 
disposition  curieuse  des  stries  transversales.  Ce  sont  surtout  les  muscles 
moteurs  des  anneaux  du  corps  qui  pr^sentent  cette  allure.  On  pourra 
observer  egalement  des  debris  musculaires  differents,  plus  rares 
d’ailleurs,  provenant  des  muscles  des  membres  ou  de  l’intestin 
(fig.  i,  m\). 

Un  autre  caractere  int6ressant  est  celui  Lire  de  la  presence,  sur  cer¬ 
tains  lambeaux  chitineux  aplatis,  transparents,  tres  finement  ponctues 
(fig.  1,  c.,  c.),  d’organes  tres  faciles  a  observer  et  d’un  aspect  absolu- 
ment  particulier.  Ce  sont  des  groupes  de  petits  elements  arrondis 
formes  d’un  bourrelet  jaunatre  enlourant  un  petit  orifice,  et  paraissant 
surmonter  une  masse  glandulaire  que  l’on  apercoit  par  transparence 
au-dessous  d’eux. 

Ces  orifices  ne  sont  autre  chose  que  les  debouches  des  glandes 
cirieres  dont  est  couvert  le  corps  des  Cochenilles.  Ils  sont  entoures 
d’un  bourrelet  chitineux  et  groupes  par  groupes  de  quatre  ii  huit, 
rarement  isoles  ou  par  deux  [tj.  c.). 

D’autres  lambeaux  chitineux  du  squelelte  externe  sont  munis  d’une 
ornementation  reticul^e  tres  reguliere  (fig.  1,  c’.,  c .).  Tous  ces  lam¬ 
beaux  chitineux  ont  en  general  des  contours  lineaires  extremement 
nets,  anguleux.  La  mdthode  de  decoloration  indiquee  les  rend  tres 
transparents  et,  pour  bien  les  observer,  il  est  bon  d  examiner  en  lumiere 
m^nagee  en  diaphragmant  plus  ou  moins. 

Les  trachees,  dont  on  trouve  dans  la  poudre  des  debris  peu  abon¬ 
dants,  se  montrent  sous  la  forme  de  tubes  ramifies  a  paroi  mince. 
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transparente,  lisse,  depourvue  des  epaississements  chitineux  spiralcs 
qui  donnent  &  ces  organes,  chez  beaucoup  d’Insectes,  leur  aspect  si 
particulier.  C’est  encore  ici  un  caractere  inleressant  a  signaler. 


On  trouvera  souvent  dans  la  poudre  de  Cochenilles  des  ceufs  &  des 
stades  differents  de  leur  developpement,etm6me  des  embryons  entiere- 
ment  developpes.  II  arrive  souvent,  en  effet,  que  le  corps  de  l'lnsecte  est 
entierement  bourre  d’embryons  volumineux  encore  entoures  chacun 
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d’une  fine  membrane  hyaline.  Les  debris  de  ceux-ci  presentent  a  peu 
de  chose  pres  les  caraeteres  des  fragments  dejci  eludies. 

Les  oeufs  au  debut  de  leur  transformation  se  presentent  sous  la  forme 
de  masses  ovo'ides  de  laille  variable  avec,  souvent,  une  face  plane ;  ils 
sont  granuleuxet,  en  examinant  avec  attention,  on y observe ungros  noyau 
central  (fig.  1,  a?.).  Nous  avons  pu  trouver  et  suivre  dans  un  grand 
nombre  de  preparations  tous  les  stades  de  la  transformation  de  l’oeuf 
en  un  embryon  entierement  developpe  ;  mais  des  details  de  ce  genre, 
quoique  inleressants,  ne  sauraient  trouver  place  ici. 

Nous  signalons  enfin,  pour  terminer,  la  presence,  dans  un  certain 
nombre  de  fragments,  d'abondants  cristaux  aiguilles  tres  fins,  groupds 
en  masses  compactes.  Certains  de  ces  fragments  (fig.  1,  x.)  montrent 
dans  la  lumiere  polaris^e,  nicols  croises,  des  points  brillants  constilues 
par  des  groupes  de  ces  cristaux,  groupes  disposes  avec  assez  de  regula¬ 
rity  et  qui  dans  la  lumiere  normale  apparaissent  comme  des  ponctua- 
tions  gris&tres  granuleuses. 

Nous  ne  nous  etendrons  pas  plus  longuement  sur  l’etude  microsco- 
pique  de  la  poudre  de  Cochenilles.  Nous  aurionsvoulu  pouvoir  indiquer 
avec  plus  de  details  les  cdtes  interessants  de  l’anatomie  de  ces  Insectes. 
Pour  comprendre  la  structure  des  elements  dela  poudre,  nous  avons  dft 
recourir  &  des  travaux  d’histologie  dont  ne  font  pas  mention  nos 
ouvrages  classiques  francais.  Si  nous  n’avions  craint  denous  eloigner  du 
cadre  que  nous  nous  etions  impose,  nous  aurions  pu  resumer  ici  les 
recherches  int6ressantes  de  P.  Mayer  1  et  de  Witlaczil 1  2,  recherches  dont 
les  traites  classiques  de  zoologie  medicale  ne  donnent  pas  les  resultats. 
Ces  donnees  interessantes  pour  les  anatomistes  nous  ont  aid6  conside- 
rablement  a  interpreter  les  Elements  de  la  poudre,  mais  nous  ne  pou- 
vons,  a  notre  grand  regret,  les  exposer  ici.  Nous  nous  contentons  de 
renvoyer  aux  travaux  originaux  ceux  que  la  question  pourrait  inte- 
resser3. 

Avec  ce  petit  travail  nous  terminons  la  serie  des  recherches  microsco- 
piques  sur  les  poudres  medieinales  d’origine  animate.  Nous  nous 
sommes  attache  surlout  au  cdte  pratique,  n’abordant  les  donnees 
d'ordre  scientifique  que  dans  la  mesure  necessaire  h  la  comprehension 
de  la  structure  des  elements.  On  nous  reprochera  peut-etre  de  nous  6tre 
ecarte,  dans  la  representation  de  ceux-ci,  de  la  structure  theorique. 

1.  P.  Mayer  :  Zur  Kenntniss  von  Coccus  Cacti  (Mittkeilungen  aus  der  zoologiscben 
Station  zu  Ncapcl.  T.  X.,  1892,  p.  502). 

2.  E.  Witlaczil  :  Zur  Morphologie  und  Anatomie  der  Cocciden  ( Zeitschrift  iiir 
wisscnschaft.  Zoolog.  T.  XLllt). 

3.  Nous  remercions  bien  vivement,  po\ir  les  prdcieuses  indications  qu’il  a  bien 
voulu  nous  donner,  M.  Buumz,  le  tres  sympathique  et  distingufi  charge  de  cours  de 
zoologie  a  1’EcoIe  de  pharmacie  de  Nancy. 
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Nous  1’avons  fait  a  dessein,  notre  but  etant  non  pas  de  faire  des 
recherches  histologiques  en  dehors  de  notre  competence,  mais  de  fournir 
aux  pharmaciens  nos  confreres  des  indications  qu’ils  pourront  utiliser 
sans  connaissances  speciales.  Si  nous  avons  atteint  ce  but,  nous  en 
serons  largement  recompense,  etnous  nous  consolerons  facilement  des 
critiques  d’ordre  scienlifique  en  songeant  que  nous  avons  pu  rendre 
quelque  service  aux  praticiens  modestes. 

C.-N.  Peltrisot, 

Chef  des  travauv  micrographique, 
a  l’Ecole  de  Pharmacie  de  Paris. 


Sur  un  appareil  pour  la  preparation  de  l'huile  grise. 

J’ai,  dans  une  note  prec£dente,  indiqud  a  propos  de  la  preparation 
d’une  huile  grise  de  consistance  liquide,  que  la  stability  de  ce  medica¬ 
ment  etait,  toutes  cboses  egales  d’ailleurs,  en  rapport  avec  le  degre  de 
tenuite  des  globules  de  mercure. 

Or,  l’exlinction  parfaite  du  mercure  exige,  dans  les  cas  les  plus 
liabiluels  oil  l’on  fait  usage  d’un  mortier,  un  travail  considerable  que 
peu  de  personnes  sont  capables  de  fournir.  Aussi,  ai-je  pense  a  realiser 
cette  extinction,  au  moyen  des  appareils  qu’emploie  1’industrie  pharma- 
ceutique,  pour  la  preparation  des  pommades,  et  aussi,  ceux  qui  sont 
destines  au  broyage  des  couleurs.  Parmi  tous  ces  instruments,  le 
melangeur  ii  boulets  m’avait  paru,  en  raison  de  sa  simplicite,  de  la 
trituration  dnergique  qu’il  permet  de  realiser,  le  plus  pratique. 

Cet  appareil  presente  cependant,  entre  autres  defectuosites,  un  grave 
inconvenient.  En  effet,  les  boulets  Ira  vai  lien  t  h  l’inlerieur  d’une 
couronne  a  section  circulaire  dont  le  diametre  est  un  peu  superieur  k 
celui  des  boulets  ;  or,  si  le  melange  de  substances  de  consistance  liquide 
ou  molle  peut  se  faire,  dans  ces  conditions,  d’une  facon  satisfaisante,  il 
n’en  est  pas  de  meme  si  l’on  doit  employer  des  corps  de  consistance 
aussi  ferme  que  celle  de  la  graisse  de  laine.  Dans  ce  dernier  cas,  les 
boulets  font  piston  et,  etant  entraines  dans  la  rotation  de  l’appareil,  ne 
tea  vail  lent  plus. 

En  outre,  meme  si  l’on  fait  usage  d’une  quantile  de  graisse  de  laine 
assez  faible,  pour  eviter  l’inconvenient  que  je  viens  de  signaler,  le 
travail  se  fait,  dans  le  cas  de  l’extinction  du  mercure,  d’une  facon  tres 
irrcguliere,  de  pctites  portions  du  melange  etant  projetdes  continuelle- 
ment  au  centre  de  l’appareil,  dans  une  region  ou  elles  echappent  5.  toute 
trituration  ulterieure. 

Pour  eviter  ces  inconvenients  j’ai  fait  conslruire  un  melangeur  a 
boulets  figure  ci-apres  (fig.  1  et  2). 
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Description.  —  I.’appareil  est  enticement  en  fer  (fig.  1).  II  se  com¬ 
pose  essentiellemenl  d’une  piece  creuse,  ayant,  interieurement  la 
forme  d’un  tore,  s’ouvrant.  suivant  le  plus  grand  diametre,  en  deux 
moities  symetriques.  Ces  deux  parties,  qui  affectenl  ainsi  la  forme  d’une 
cuvette,  sont  reunies  par  une  charniere,  et  maintenues  appliquees  l’une 
contre  l’autre  au  moyen  de  trois  Serous  4  oreilles. 

Dans  l'inldrieur  de  cette  piece,  sont  places  deux  boulets  dont  le  dia¬ 
metre  est  inferieur  de  4  millimetres  au  diametre  du  cercie  generateur  du 
tore.  Enfin  cette  m£me  piece  porte,  en  son  centre,  un  arbre  fixe  horizon- 
talementsur  des  supports  munis  de  coussinets,  et  peut  recevoir  ainsi  un 
mouvement  de  rotation  transmis  au  moyen  d’une  manivelie  ou  d’une 
poulie.  si  I’on  veutrecourir  a  la  force  motrice.  L’un  deces  supports  porte 
une  charniere  qui  permet  de  basculer  l'appareil,  de  telle  sorte  que 
l’arbre,  primitivement  parallele  au  plan  horizontal,  lui  devient  perpendi- 
culaire,  et  queles  cuvettes  occupent  l'une,  la  partie  inferieure,  l’aulre,  la 
partie  superieure.  L'un  des  autres  supports  est  muni  d’un  coussinet 
construit  de  telle  fagon  que  cette  operation  soit  possible. 

On  congoit  qu’ainsi  il  soit  facile,  apres  avoir  devisse  les  ecrous  4 
oreilles,  de  rabattre  la  cuvette  superieure  pour  donner  a  l’appareil  l’as- 
pect  figure  (fig.  2). 

Chacune  des  cuvettes  porte  un  dispositif  special  qui  permet  soit  d’in- 
troduire  un  liquide  a  1’intCieur  de  l'appareil,  sans  etre  contraint  de 
l’ouvrir,  soit  de  debarrasser  celui-ci  de  son  contenu  liquide.  Enfin,  l’etan- 
chdite  est  assur4e,  sans  autre  intermediate  que  le  mdtal,  au  moyen  d’une 
rainure  4  chicane. 

Foxctionnement.  —  L’appareil  elantouvert.de  facon  que  chacune  des 
cuvettes  occupe  une  position  horizontal  (fig.  2),  on  procede  a  un  net- 
toyage  aseplique,  en  frottant  toute  la  surface  interieure  ainsi  que  les 
boulets,  au  moyen  d’une  compresse  aseptique  bien  imbibee  d’un  melange 
de  chloroforme,  d’alcool  et  d’ether,  et  on  laisse  evaporer.  Puis  on  intro- 
duit  dans  la  cuvette  conlenant  les  boulets,  les  substances  4  melanger 
(dans  le  cas  particulier,  de  l’huile  grise,  les  quantites  convenables  de 
graisse  de  laine  st6rilisee  et  de  mercure)  enfin,  on  rabat  la  cuvette  sup6- 
rieure  sur  l’inferieure,  on  les  assujetlit  au  moyen  des  dcrous,  et  l’on  met 
l’appareil  en  mouvement,  k  une  vitesse  de  80  a  iOO  tours  4  la  minute. 

L’extinclion  du  mercure  terminee,  on  ajoute  l’huile  par  petites  por- 
lionseton  continue  la  trituration  jusqu’4  cequ’on  obtienne  un  melange 
parfaitement  homogene. 

Avantagf.s.  —  En  resume,  cet  appareil  permet  d’obtenir  une  huile 
grise  parfaite,  en  un  temps  trois  ou  quatre  fois  moindre  que  lorsqu’on 
fait  usage  d’un  mortier. 

Le  travail  en  vase  clos  qu’il  produit  permet  au  praticien  d’operer  dans 
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des  conditions  de  proprete  et  d’asepsie  qu’il  est  impossible  do  reunir, 
aussi  bien,  dans  le  cas  du  melange  au  mortier,  que  dans  celui  de  la  tritu¬ 
ration  au  moyen  des  divers  appareils  actuellement  usil6s  dans  l’in- 
duslrie. 

E.  Dumesnil, 

Docteur  en  pharmacie, 

Ancien  preparateur  a  l'Ecole  de  pharmacie. 


REVUES 


Considerations  sur  l’analyse  du  lait 

ANALYSE  DU  LAIT 

Le  lait  peut  etre  consider^  comme  l’emulsion  d'une  matiere  grasse, 
le  beurre,  dans  une  sorte  de  lactoplasma  presenlant  la  meme  tension, 
osmotique  que  le  plasma  sanguin  de  l’animal  producteur  du  lait. 
Cette  emulsion  doit  sa  stabilite  h  la  tension  superficielle  du  lactoplasma 
et  a  l’extrfime  finesse  des  globules  graisseux  :  cetle  derniere  condition 
explique  pourquoi  le  melange  acquiert  une  stabilite  beaucoup  plus 
grande  quand  on  diminue  par  un  artifice  quelconque  la  dimension  des 
particules  graisseuses  (homogenisation). 

Des  deux  constituants  du  lait,  le  beurrc  et  le  lactoplasma ,  le  second 
presente  seul  une  certaine  fixite.  Cette  fixite  porte  plulot  sur  les 
indices  d’ordre  physique  que  sur  les  indices  cliimiques.  II  semble,  en 
effet,  que,  sous  l’influence  d’une  loi  physiologiqtie,  les  variations  dans 
la  teneur  de  certains  constituants  entrainent  des  variations  compensa- 
trices  des  antics  elements  dans  un  sens  qui  assure  la  fixite  relative 
des  indices  physiques. 

Tandis  que  le  lactoplasma  resle  sonsiblement  invariable,  le  beurre 
varie  dans  des  limites  assez  etendues.  Ce  fait  est  facile  a  constater  sur 
le  lait  de  femme,  par  exemple,  soitau  cours  d’une  m6me  tdtee,  soil  aux 
differents  ages  d'uueperiode  de  lactation.  Chez  les  ruminants, l’influence 
de  la  race,  de  la  saison,de  la  nourriture  (et  surtout  des  condiments 
ajoul^s  h  celte  derniere,  les  tourteaux  de  coton  ou  de  coco  par  exemple), 
peut  6tre  journellement  verifiee.  On  connait  particulierement  la  diffe¬ 
rence  notable  qui  existe  entre  la  traile  du  matin  et  celle  du  soir. 

C'est  done  a  tort  que  le  dosage  du  beurre  est  generalement  adopte 
comme  crilerium  de  la  purete  d'un  lait. 
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Le  choix  de  cet  indice  —  le  plus  variable  de  tous  —  s’explique 
uniquement  par  la  facilite  relative  de  sa  determination,  et  par  la  va- 
leur  economique  de  l’element  dose,  qui  resume  parfois  h  lui  seul  l’uti- 
lisation  commerciale  d’un  lait. 

On  peut  done  dire  que  l’analyse  d’un  lait  comporte  logiquement 
deux  series  d'operations  :  le  dosage  du  heurre  et  Yessai  du  lactoplasma. 

DOSAGE  DU  BEURRE 

De  tous  les  procedes  employes  pour  le  dosage  du  beurre  dans  le 
lait,  aucun  ne  peut  rivaliser  pour  la  rapidite  et  la  precision  des  resultats 
avec  la  methode  suivie  dans  les  hdpitaux  de  Paris,  methode  basee  sur 
l’emploi  du  galactotimetre  d’ADAM.  L'excellence  de  cette  methode  a 
d’ailleurs  ete  reconnue  h  la  suite  d’une  discussion  provoqu6e  par  nous 
au  Congres  de  chimie  appliquee  de  1889*. 

Nous  rappellerons  que  le  procede  Adam  n’est  lui-meme  qu’une  heu- 
reuse  modification  du  procede  Marchand.  En  abaissant  le  degre  alcoo- 
lique  du  melange  preconise  par  Marcuand,  on  provoque  la  separation 
totale  des  matieres  grasses  dans  la  couche  eth6ro-alcoolique,  les 
matieres  extractives  restant  dans  la  couche  opaline  inferieure  oil  il  est 
possible  de  les  doser  par  des  methodes  appropriees, 

On  avait  surtout  reproche  a  cette  methode  de  fournir  un  poids  de 
beurre  trop  dleve  par  suite  de  l’entrainement  dans  la  couche  ethero- 
alcoolique  d’une  ou  plusieurs  substances  qui  reslent  h  l’etat  insoluble 
quand  on  reprend  par  1’ether,  ou  mieux  par  l’ether  de  petrole,  le  residu 
laisse  par  l’evaporation  de  cette  couche  ethero-alcoolique.  L’erreur  est 
apeupres  negligeable  quand  on  analyse  le  lait  de  vache ;  elle  n’est 
guere  appreciable  que  sur  certains  laits  palhologiques  et  sur  les  laits 
de  femme  ;  elle  disparait  d’ailleurs  en  grande  partie  si  l’on  a  la  pre¬ 
caution  de  laisser  la  couche  ethero-alcoolique  en  contact  pendant  un 
temps  suflisant  avec  le  liquide  de  lavage  qui,  dans  ces  conditions,  des- 
alcoolise  Tether  et  ne  lui  permet  plus  de  dissoudre  les  substances  qui 
faussent  le  resultat.  Nous  avons  d’ailleurs  introduit  depuis  quelques 
annees  dans  le  procede  Adam  une  legere  modification  qui  elimine  radi- 
calement  cette  cause  d’erreur  et  abrege  la  dur6e  de  l’operation  par  la 
suppression  du  lavage  (grace  h  l’inlervenlion  de  Tether  de  petrole). 

Nous  employons  une  allonge  retrecie  au  niveau  du  trait  de  jauge  cor- 
respondant  ii  la  prise  d’essai  et  nous  operons  de  preference  sur  23  cm3, 
ce  qui  permet  de  realiser  toute  une  serie  d’essais  sur  la  meme  prise 
d'echantillon.  Le  jaugenge  de  l'instrument  doit  etre  fait  a  sec,  ala  tempe¬ 
rature  moyenne  que  Ton  a  cboisie  pour  la  determination  de  la  densite 
(13°,  17°, 3  ou  20°). 

1.  Section  de  chimie  mfidicale,  presidence  de  M.  le  professeur  Riche. 
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On  peut  d'ailleurs  operer  dans  une  allonge  quelconque  ou  dans  un 
lube  k  brome  muni  d’un  robinet,  en  ayant  soin  de  mesurer  le  lait  au 
moyen  d’une  pipette  jaugee  a  sec,  que  Ton  rince  ensuite  avecla  liqueur 
Adam  destinee  au  dosage. 

Nous  preferons  faire  usage  d’une  liqueur  Adam  non  ammoniacale 
resultant  du  melange  de  1.000  cm3  d’alcool  a  75“  (alcool  a  90°, 833  cm3; 
eau,  q.  s.  p.  1000)  et  de  1.100  cm3  d’6ther  pur  k  65°. 

Le  lait  ayant  ete  soigneusement  melange  pour  la  determination  de  la 
densite,  on  garnit  l’appareil  en  enfontjant  sa  partie  inferieure  k  3  ou 
4  ctm.  de  profondeur  pour  eviter  les  ecumes  superficielles,  puis  en  as¬ 
pirant  le  lait  jusqu’au  trait  de  jauge  (25  ctm.)  en  employant  l’appareil 
comme  une  pipette.  On  ajoute  ensuite  au  moyen  d’un  compte-gouttes 
normal  XV  gouttes  d’ammoniaque  pure,  puis  55  cm3  de  liqueur 
Adam  non  ammoniacale  mesurde  dans  une  eprouvette  graduee.  On 
agite  vigoureusement,  en  ayant  soin  d’expulser  le  lait  contenu  dans  le 
robinel,  par  retournement  de  l’appareil  et  ouverture  rapide  du  robinet. 
L’appareil  referme  et  remis  d’aplomb  est  ensuite  abandonnd  k  lui-meme 
pendant  5  &  10  minutes,  de  preference  dans  une  enceinte  dont  la  tem¬ 
perature  est  au-dessus  de  20°,  dans  une  eprouvette  garnie  d’eau  a  35° 
par  exemple,  pour  hater  la  separation  des  deux  couches.  On  effectue 
ensuite  la  decantation  par  la  manoeuvre  du  robinet,  en  conservant  dans 
1’appareil  une  couche  de  4  a  5  mm.  de  liquide  opalin.  On  ajoute  alors 
12  cm3  d’ether  de  petrole  1  et  deux  gouttes  de  teinturc  de  coche¬ 
nille,  on  agite  vigoureusement,  puis  on  laisse  decanter  jusqu’a  separa¬ 
tion  tres  nette  de  la  couche  etherde,  ce  qui  peut  demander  2  ou  3  mi¬ 
nutes  ;  l’6Lher  de  petrole  precipite  les  impuretes  entraindes  par  Tether 
sulfurique,  et  les  oblige  a  passer  dans  la  couche  hydro-alcoolique,  dont 
la  separation  a  ete  provoqu6e  par  1’addition  de  Tether  de  petrole.  Cette 
couche  hydro-alcoolique  est  reunie  d’ailleurs  au  premier  liquide  opa¬ 
lescent.  La  couche  etheree,  qui  ne  conlient  plus  desormais  que  du 
beurre,  est  decantde  par  la  partie  superieure  de  l’appareil  dans  une 
capsule  en  nickel,  &  fond  plat  (modele  des  douanes  pour  une  prise 
d’essai  de  10  cm3  ;  capsule  de  9  ctm.  de  diametre  pour  une  prise  d’essai 
de  25  cm3).  L’epaulement  a  coudure  brusque,  place  au-dessous  de  la 
jauge  de  25  cm3  du  galactotimetre,  permet  d’effectuer  cette  dernidre 
decantation,  en  retenant  dans  Tappareil  la  derniere  goutte  de  liquide 
opalescent  que  Ton  evacuera  ensuite  par  le  robinet,  aprds  rin^age  des 
parois  avec  3-5  cm3  d’eau. 

On  ne  doit  decanter  que  des  liqueurs  dont  la  couche  de  separation  se 
trouve  netlement  delimitee.  L’op6ration  est  d’ailleurs  facilitee  par 
Taddilion  d’une  goutte  de  teinture  de  tournesol  ou  de  teinture  de  coche¬ 
nille  qui  colore  ldgerement  la  couche  inferieure  opaline  que  nous 


t.  LAther  de  petrole  ne  doit  pas  marquer  plus  de  0,650  audensimetre. 
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dSsignons,  pour  abreger,  sous  le  nom  de  «  liquide  opalin  extraclif  ». 

Une  separation  incomplete  lient  le  plus  souvent  k  une  alcalinisation 
trop  faible  de  l’essai,  circonstance  a  laquelle  il  est  facile  de  remedier. 

L’evaporation  de  l’ether  peut  6tre  conduite  tres  rapidement  si  Ton 
opere  dans  une  capsule  d’assez  grande  dimension  pour  ne  pas  avoir  £t 
craindre  les  pertes  par  projection.  On  peut  d'ailleurs  eviter  lout  acci¬ 
dent,  en  platjant  la  capsule  contenant  le  liquide  ethere  dans  une  capsule 
intermediate  gar'nie  d’eau  froide.  Ce  dernier  liquide  s’echauffera  lente- 
ment  et  transmettra  peu  k  peu  &.  la  capsule  d’essai  la  chaleur  du  bain- 
marie.  Cette  manoeuvre  permettra  de  conduire  sur  le  meme  bain-marie 
ousurle  meme  bain  de  sable  plusieurs  essais  it  des  degr^s  differents 
d’6vaporalion,  ou  d’effectuer  simultan6ment  sur  la  source  de  clialeur 
toute  autre  manipulation. 

ESSAI  DU  LACTOPLASMA 

Tandis  que  le  beurre  varie  dans  des  limites  assez  gtendues,  le  liquide 
au  sein  duquel  il  est  en  suspension,  le  «  lactoplasma  »,  reste  invariable, 
sinon  dans  le  taux  relatif  de  ses  constituants,  du  moins  dans  ses  pro- 
prietes  physiques,  dues  &  l’ensemble  de  ces  derniers.  Cette  Constance, 
particulierement  nette  pour  le  point  de  congelation,  se  retrouve  dans  la 
tension  superficielle,  la  densite,  l’indice  de  refraction,  le  pouvoir  rota- 
toire,  la  conductibilite  electrique  ;  elle  souligne  l’existence  d’un  6qui- 
libre  moleculaire  physiologique,  mis  en  evidence  par  les  travaux  de 
Winter  sur  la  cryoscopie  des  liquides  de  l’organisme. 

Cette  staiique  speciale  du  lactoplasma  a  pour  consequence  pratique 
la  fixite relative  du  poids  total  des  substances  contenues  dans  le  lacto¬ 
plasma,  e’est-i-dire  de  l’extrait  sec  moins  le  beurre,  qui  se  trouve  etre 
de  ce  fait  le  moins  variable  des  indices  chimiques  du  lait. 

La  Constance  relative  du  poids  des  matieres  extractives  a  ete  mise  en 
lumiere  par  E.  Duclaux,  aussi  avons-nous  cru  legitime  de  donner  a  ce 
poids  des  materiaux  fixes  le  nom  de  «  conslante  ou  indice  do  Duclaux  ». 

Cette  fixite  de  composition  du  lactoplasma  donne  precisement  a  la 
methode  An  am  une  superiorite  incontestable  sur  tous  les  precedes  d’ana- 
lyse  du  lait,  puisque  la  technique  adoptee  permet  d’isoler  dans  un 
m6mc  liquide  toutes  les  matieres  extractives,  le  beurre  se  trouvant  net- 
tement  separe  de  ces  dernieres. 

Determination  du  residu  sec  prive  de  matieres  grasses  ou  indice  de 
Duclaux.  —  On  determine  facilement  cette  constante  en  evaporant  la 
to talite  ou  une  pat-lie  aliquote  du  liquide  opalin  extractif  separe  de  la 
solution  ethero-pclrolique  de  beurre.  Nous  conseillons  d’operer  de  pre¬ 
ference  sur  une  portion  de  liquide  correspondent  a  5  ou  10  cm3  de  lait 
au  maximum,  une  quantile  plus  eleven  fournissant  un  extrait  se  desse- 
chant  difficilement. 
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L’evaporation  doit  etre  faite  dans  une  boile  de  Rietscii-Petri  en  verre, 
ou  mieux  en  nickel,  dont  on  utilise  les  deux  porlions  comme  des  capsules 
s6par6es,  que  l’on  reunit  ensuite  en  fermant  la  boite  pour  effectuer  la 
pesee  et  en  preservant  ainsi  l’extrait  de  toule  hydratation.  On  peut  haler 
la  dessiccation  en  mettant  dans  la  boite  de  Petri  des  fragments  de  ponce 
lfigere  ou  des  rondelles  de  papier  a  filtrer,  ces  corps  diviseurs  etant 
peses  avec  la  boite  elle-meme  pour  constituer  la  tare  dont  le  poids  est  & 
defalquer  ulldrieurement.  L’evaporation  doit,  de  lou’te  necessity,  etre 
terminee  dans  le  vide,  a  une  temperature  inferieure  a  40°,  pour  dviter 
l’ulteration  de  l’extrait.  Ellepeul  d’ailleursetrecommencee  sans  inconve¬ 
nient  sur  un  bain-marie.  La  boite  de  Petri  est  ensuite  placee  dans  une 
etuve  de  Courtonne  reglee  h  40°,  ou  dans  un  dessiccateur  k  vide, 
maintenu  lui-meme  dans  une  dtuve  de  bacteriologie  et  relie  a  un  refri¬ 
gerant  exlerieur. 

Nous  avons  monlre  en  effet  que  ce  dernier  dispositif  permetlait  d’ob- 
tenir  trhs  rapidement  les  extraits  dans  le  vide  *. 

II  est  a  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  les  deux  pes6es  effectuees, 
d’une  part  sur  le  residu  fourni  par  l’evaporation  de  la  couclie  ethero- 
pelrolique  ( matieres  grasses  on  beurre),  d’autre  part  sur  le  residu 
fourni  par  le  liquide  extractif  opalin  ( matieres  extractives  oil  indice  de 
DucLAUx),peuvent  6tre  additionneespourdonner  le  poids  total  de  l'extrait 
sec,  tout  cequi  n’estpas  dans  un  des  extraits  se  trouvantforcement  dans 
l’autre.  L’extrait  sec  est  ainsi  determine  dans  des  conditions  qui  elimi- 
nent  toute  chance  d’alteration  des  elements,  ce  qu’il  est  impossible 
d’obtenir  en  evaporant  directement  le  lait.  La  surcharge  qui  peut  pro- 
venir  de  la  saturation  des  acides  du  lait  par  l’ammoniaque  est  pratique- 
ment  negligeable  sur  un  lait  frais,  ce  dernier  etant  plutot  alcalin. 
D’ailleurs,  les  causes  d’erreur  introduites  par  les  autres  techniques  sont 
bien  plus  importantes,  le  beurre  et  le  lactose  ne  supportant  pas  sans 
inconvenient  un  chauffage  prolonge  a  100°. 

Nous  allons  voir  maintenant  quelles  sont  les  manipulations  qui  permet- 
tent  de  contrdler  la  Constance  statique  du  lactoplasma  en  nous  bornant 
&  une  simple  enumeration  et  sans  entrer  dans  le  detail  de  ces  opera¬ 
tions  decrites  dans  tous  les  traites  d’analyse. 

Verification  des  constantes  physiques  du  lactoplasma.  —  L’insolubilite 
du  beurre  permet  de  pratiquer  &  la  rigueur  sur  le  lait  lui-meme 
quelques  determinations  physiques:  densite,  point  cryoscopique,  con- 
ductibilite  electrique ,  tension  super/icielle,  etc.;  mais  ces  indices  phy¬ 
siques  renseigneraient  davantage  sur  la  purete  rdelle  d’un  lait,  s’ils 
titaient  determines  sur  ce  lait  eerdme  par  centrifugation,  le  liquide 
fourni  par  cette  derniere  manipulation  pouvant  etre  corisidere  comme 

1.  Voir  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  ler  decembre  1002  :  Etnploi  des  dtuves 
a  31°  en  chimie  analytique  (et  plus  particulierement  pour  la  determination  de  la 
constante  de  Duclaux). 
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un  lactoplasma.  L’emploi  des  centrifugeuses  esl  assez  repandu  dans  les 
laboratoires  pour  que  l’ecr6mage  extemporane  d’un  lait  ne  constitue 
pas  une  complication  susceptible  d’arreter  le  chimiste  charge  d'une 
analyse. 

Nous  allons  dire  quelques  mots  de  chacune  de  ces  manipulations. 

Densite.  —  Determiner  cet  indice  au  moyen  d’un  flotteur-  areother- 
mique  suspendu  par  un  fil  d’aluminium  au  plateau  d’une  balance,  ou 
plus  commod6ment  au  moyen  d’une  balance  de  DALiCAN-Monu. 

Point  ci'yoscopique.  —  Suivre  les  indications  donn£es  par  Winter 
dans  ses  dernieres  communications  *. 

Tension  superiicielle.  —  Mesurer  cette  tension  en  comptant  le  nombre 
de  gouttes  fourni  par  le  compte-gouttes  de  Duclaux  de  o  cm3  ou  par  un 
compte-gouttes  de  Yvon;  5  cm3  de  lait  6cremd  fournissent  137- 
139  gouttes  k  lb°  (Meillere). 

Conductibilite  electrique.  —  Employer  le  pont  de  Kohlrauscu  ou  le 
telephone  a  double  enroulement. 

Pouvoir  refringent.  —  Cet  indice  doit  etre  determine  au  moyen  d’un 
dispositif  permettant  de  mettre  a  profit  le  principe  de  la  reflexion  totale : 
tel  est  par  exemple  le  r^fractometre  de  Bertrand  (construit  par  Yvax 
Werlein,  d’Arcueil) 1  dans  lequel  on  peut  examiner  les  liquides  non 
transparents  tels  que  le  lactoplasma.  L’indice  dupetit-lait  ou  lacloserum 
ne  peut  etre  determine  dans  des  conditions  rigoureusement  comparables 
(Meillere). 

Pouvoir  rotatoire  total;  eniploi  d'un  dispositif  special  etabli  par 
Werlein.  —  Meme  observation  que  pour  le  pouvoir  refringent. 

Constante  de  Duclaux.  —  La  determination  de  cet  indice  ponderal 
donnerait  des  resultats  plus  rigoureusement  comparables  si  l’on  operait 
sur  un  lactoplasma,  —  au  moins  pour  les  laits  dont  le  titrage  en  beurre 
s’eloigne  beaucoup  de  la  moyenne  dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  —  le 
volume  occupe  par  la  matiere  grasse  intluant  necessairement  en  pareil 
cas  sur  le  volume  reel  de  lactoplasma  contenu  dans  la  prise  d’essai. 
Dans  la  pratique,  1’extrait  fourni  par  l’evaporation  du  liquide  opalin 
extractifdu  procedeADAM  donne  une  approximation  suffisante. 

Dosage  de  la  caseine  et  du  sucre.  —  A  defaut  de  lactoplasma  rigou¬ 
reusement  prepare,  le  liquide  opalin  r6siduel  du  procede  Adam  permet 
de  duser  facilement  la  cas6ine  et  le  sucre.  La  caseine  est  prficipit^e  par 
l’addition  d’une  quantite  suffisante  d’acide  acetique,  ou  mieux  d’acide 
trichloracetique  (a  froid).  Le  precipite  est  rassemble  par  centrifugation, 
lave  avec  une  solution  etendue  d’acide  trichloracetique,  puis  avec  de 
l’alcool  a  95°,  etale  sur  les  parois  du  recipient,  entin  s6che  et  pese  dans 
le  tube  meme  de  la  centrifugeuse,  pr6alablement  tarA  Le  liquide  peut 
etre  examine  au  polarimetre  apres  que  l’on  s’est  assure  qu’il  ne  precipite 

1.  Voir  la  notice  de  G.  Fontaine  sur  la  technique  cryoscopique  indditede  Winter. 
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plus  paries  sels  de  mercure  ou  par  les  sels  de  plomb.  Pour  un  dosage 
rigoureux  du  sucre  de  lait,  il  conviendrait  de  peser,  apres  centrifuga¬ 
tion,  le  precipile  d’oxydule  fourni  par  une  liqueur  cuproalcaline  (me- 
thode  Meillere  et  Chapelle1.  Dans  ce  dernier  cas,  il  faudrait  eviter 
l’emploi  de  l’aeide  trichloracetique  pour  la  separation  prealable  de  la 
caseine. 

A  cote  de  ces  determinations  elemenlaires,  une  analyse  complete  du 
lait  comprendrait  un  dosage  d’azote  total,  un  dosage  des  cendres,  Deva¬ 
luation  de  l’acide  phospborique  et  des  chlorures  que  contiennent  ces 
dernieres,  un  dosage  du  phosphore  organique,  enfin  la  recherche  des 
antiseptiques  et  des  conservateurs. 

Un  mot  encore  sur  la  conservation  du  lait  aux  fins  d’analyse.  Nous 
conseillons  de  m6ler  le  lait  avec  une  partie  egale  d’alcool  a  75°  (voirplus 
haut),  legerement  alcalinise  par  l’ammoniaque ;  20  cm3  de  ce  melange 
represented  10  cm3  de  lait,  qu’il  suffit  d’additionner  de  12  cm3  d’ether 
k  65°  et  de  VIII  gouttes  d’ammoniaque  pour  le  dosage  du  beurre  sur 
10  cm3.  On  peut  encore  conserver  le  lait  pendant  longtemps  en  l’addi— 
tionnant  d’eau  oxygenee,  de  formol  ou  de  bichromate. 

G.  Meillere. 

( Communication  faite  au  Congres  de  chimie  appliquee  de  Borne.) 


Evaluation  des  combinaisons  chlorSes  du  sue  gastrique. 

Mes  recherches  m’ont  conduit  a  proposer  la  marche  suivante  qui 
permet  de  rapporter  les  resultats  a  la  totalite  du  sue  que  le  repus 
d’epreuve  a  fait  secreter  par  l’eslomac. 

A.  Calcul  du  volume  de  la  secretion  totale.  —  On  tube  le  malade 
apr6s  le  repas  d’epreuve;  on  retire  un  certain  volume  V,  par  exemple, 
et  il  reste  dans  l’estomac  un  volume  x  inconnu.  Le  volume  total  est 
done  V  -f-  .v.  On  determine  x  de  la  fa?on  suivante  : 

Immediatement  apres  l’extraction  du  volume  V  on  introduit  dans 
l’estomac  500  cm3  d’eau  distillee;  on  en  retire  une  certaine  quantite 
apres  quelques  secondes  de  sejour. 

On  determine  sur  le  premier  liquide  retir6  la  teneur  en  chlore  total, 
soit  c  pour  1  cm3.  Le  chlore  total  secretd  est  :  (V-)-a)c  et  le  chlore 
residuel  est  ex. 

1.  Bulletin  Soc.  chimiquc,  1899,  et  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  (1901).  Nous 
nous  permettrons  de  rappeler  a  ce  propos  que  les  premieres  applications  de  la 
centrifugation  aux  dosages  ponddraux  des  constituants  du  lait  ont  etd  faites  par 
nous  et  reprises  ensuite  de  divers  cdtds. 
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On  determine  ensuite  le  clilore  total  du  deuxieme  liquide,  soit  r,  la 
teneur  de  1  cm3;  le  chlore  total  du  liquide  dilue  est  (500  +  .v)  /■,  mais  je 
l’estime  aussi  egal  au  chlore  residue!  e.v;  on  peut  done  6crire  : 

(500  +  .x)  r  =  xc; 


En  rapportant  les  chiffres  de  l'analyse  non  plus  a  100  cm3  ou  a 
1.000  cm3,  mais  au  volume  total  contenu  dans  l’estomac,  nous  ferons 
une  analyse  qui  donnera  la  dynamique  de  l’organe. 

B.  —  Calcul  des  dilTerenls  facteurs  chlores.  —  Supposons  un  sue 
gastrique  contenant  : 

1°  Des  facteurs  acides  dont  la  somrne  est  A; 

2°  De  l’acide  chlorhydrique  lihre  H ; 

3°  De  l'acide  chlorhydrique  combine  aux  matieres  albuminoldes  C; 

4°  Des  chlorures  fixes  F. 

Acidite.  —  L’acidile  se  prend  au  tournesol-campeche  avec  la  methode 
des  deux  tubes  et  la  liqueur  titree  d'AzII3.  Pour  cela,  daDS  deux  tubes 
a  essais  de  grandes  dimensions,  on  introduit  : 

5  cm3  de  sue  gastrique,  et  50  cm3  d’eau  distillee,  et  4  ou  5  gouttes  de 
reactif  campeche-tournesol  (la  teinture  de  campSche  seule  donne  des 
indications  moins  neltes  que  ce  melange  avec  certains  sues  tres  colores). 

On  agite  les  deux  tubes  bouches.  Dans  l’un  des  deux  on  ajoute  la 
liqueur  alcaline  en  ayant  soin  de  bien  melanger  les  liquides.  A  un 
certain  moment,  la  coloration  jaune-rose  vire  au  bleu.  Pour  etre  shr 
que  la  limite  est  atteinle,  on  ajoute  une  goulte  de  reactif  a  la  surface  du 
liquide.  On  agite  horizontalement  pour  que  la  partie  sup^rieure  seule 
soit  coloree. 

Les  experiences  nombreuses  que  j’ai  faites  m’ont  appris  que,  pour 
avoir  des  chiffres  comparables,  il  faut  toujours  operer  avec  les  mimes 
dilutions. 

Tous  les  facteurs  acides  du  sue  gastrique  sont  ainsi  doses. 

Cette  acidite  me  donne  la  somme  de  : 


L’acide  chlorhydrique  libre . .  H 

La  fraclion  acide  du  chlore  organique .  Ca 

Les  acides  de  fermentations .  A/ 


A  =  H  +  Ca  +  A/. 

Le  chiffre  C„  n'indique  pas  la  totalite  du  chlore  combing,  mais  seule- 
ment  la  partie  de  cette  entity  qui  est  acide. 

Evaluation  de  F acide  chlorhydrique  libre  et  des  autres  acides  libres 
H  et  Af.  —  Lorsque  la  reaction  d’UFFELMANN  n’indique  ni  acide  lactique 
ni  acide  achtique,  et  si  le  sue  gastrique  n’a  pas  d’odeur  butyrique,  il 
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■suffit  de  prendre  l’acidite  avec  l'h^lianthine-lropeoline,  pour  avoir 
I'HGl  libre. 

Dans  le  cas  oil  il  y  a  des  acides  de  fermentation,  on  les  enlSve  avec  de 
Jether;  le  titrage  direct  du  liquide  etherd  evapore  d  lS°-20°  et  repris 
par  l’eau,  donnera  les  acides  de  fermentation  en  se  servant  du  tournesol- 
campeche  comme  indicateur. 

Le  titrage  du  sue  lave  a  Tether  donne  avec  l'helianthine  l’acide 
chlorliydrique  libre. 

Clilore  total  T.  —  On  evapore  o  ou  10  cm3  de  sue  gastrique  au  bain- 
marie  en  presence  du  carbonate  de  soude.  On  calcine  et  on  titre  d  l’azo- 
>tate  d'argent,  on  a  ainsi  la  totality  des  principes  chlores. 

Chlore  combine  organique  C  et  chlore  fixe  F.  —  On  evapore  S  ou 
10  cm3  de  sue  gastrique  sans  aucune  addition.  On  calcine  et  on  titre  au 
•nitrate  d’argent;  on  a  les  chlorures  fixes  F. 

On  connait  H  et  T,  on  a  C  =  T  —  (II  -f-  F). 

On  a  ainsi  d’une  fa?on  exacte,  et  tels  que  l’estomac  les  donne,  la 
valeur  de  tous  les  groupements  chlores. 

En  ramenant  tous  ces  chiffres  au  volume  (V  +  a),  on  peut  ainsi  avoir 
■une  idee  du  dynamisme  stomacal. 

L.  Lematte, 

Docteur  de  1' University  (Pharmacie). 
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Un  moyen  pratique  de  steriliser  soi-m6me 
les  filtres  Chamberland  employes  dans  les  families. 

De  plus  en  plus,  dans  les  families,  l’usage  se  propage  de  steriliser 
Teau  de  boisson  a  l’aide  du  fil'lre  Chamberland. 

A  cet  effet,  la  bougie  en  porcelaine  degourdie  est  placde  d  l’interieur 
d’un  tube  metallique  portant  d  son  extremite  superieure  un  pas  de  vis 
permettant  de  l’adapter  directement  sur  une  conduite  d’eau.  A  l’extre- 
mile  inferieure  du  tube  ainsi  placd,  se  trouve  un  ecrou  et  une  bague 
metallique  qui,  par  l’intermediaire  d’une  rondelle  en  caoutchouc, 
permettent  entre  le  tube  et  la  bougie  une  fermeture  hermetique. 

Une  fois  cet  ecrou  visse,  le  teton  de  la  bougie,  qui  est  en  porcelaine 
emaitiee,  sort  seul,  d  la  partie  inferieure  du  tube.  Lorsqu’on  ouvre  le 
robinet,  auquel  on  a  adaptd  ce  systeme,  l’eau  remplit  1’espace  annu- 
Bcll.  Sc.  pharm.  ( Mai  1908).  XV.  —  19 
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laire  du  lube  metallique  et  entoure  la  bougie  ;  sous  l’influence  de  la 
pression  l’eau  passe  a  travers  les  pores  de  la  bougie,  penetre  h  l’int6- 
rieur,  et,  ainsi  filtree,  s’ecoule  par  le  teton  exterieur,  oil  elle  est  recueillie 
souvenl  par  l’intermediaire  d’un  tube  en  caoutchouc,  dans  un  recipient 
en  verre,  en  general  un  tonnelet  4  couvercle  et  robinet. 

Celte  pratique  peut  rendre  h  la  sante  publique  les  plus  grands  services, 
en  particulier  dans  les  cas  d’epiddsmies  choleriforme  ou  de  fievre 
thypho'ide.  Ce  filtre  peut  procurer,  en  effet,  une  eau  de  boisson  exempte 
de  microbes  et  dont  Tusage  peut  etre  prolong^,  sans  inconvenient,  car 
l’eau  ainsi  sterilisee  ne  perd  pas,  comme  dans  le  cas  de  la  sterilisation 
par  l’ebullition,  ses  gaz  et  une  partie  de  ses  sels,  ce  qui  fait  de  l’eau 
bouillie  une  eau  modifige  dont  l’usage  prolong^  est  souvent  prejudi- 
ciable  a  une  bonne  hygiene. 

Malheureusement,  pour  obtenir  de  semblables  services  de  cet  appa- 
reil,  il  faut  que  la  bougie  soit  souvent  et  serieusement  sterilisee  et  c'est 
lh  la  grande  difficult^. 

Les  societes  qui  installent  ces  fibres  a  domicile,  h  des  conditions  fort 
acceptables,  et  en  propagent  ainsi  l’usage  dans  les  families,  ne  chan- 
gent  la  bougie  que  tous  les  trois  mois,  ce  qui  est  complelement  insuf- 
fisant.  Ces  industries  ont  grand  soin  de  passer  sous  silence  qu’il  est 
necessaire  de  steriliser  frequemment  la  bougie,  parce  qu'ils  se  rendent 
parfaitement  compte  que  tousles  moyens  preconises  jusqu’ici  pour  cette 
operation  ne  sont  pas  h  la  portee  de  tous  et  ne  sont  en  somme  que  des 
proced6s  de  laboratoire. 

Bien  plus,  leurs  recommandations  rendent  l’usage  de  ce  filtre  dange- 
reux  et  nefaste,  car  elles  sont  la  cause  de  la  confiance  du  public  dans 
des  precautions  insuffisantes. 

Le  nettoyage  de  ce  filtre ,  disent-ils,  est  tres  simple,  la  filtration  se 
faisant  de  T exterieur  a  l'interieur,  il  en  resulte  que  la  surface  exterieure 
de  la  bougie  est  seule  souillee.  Il  suflit  done  de  retirer  la  bougie  et  de  la 
brosser  energiquement. 

Persuade  qu’il  n’y  a  rien  de  mieux  k  faire,  on  retire  a  l’office,  tous  les 
huit  ou  dix  jours,  la  bougie  de  son  etui  metallique,  on  la  brosse  energi¬ 
quement  et  on  la  replace,  certain  que  1’on  a  fait  tout  son  devoir  et  que 
l’eau  qui  filtrera  &  nouveau  ne-  sera  plus  souillee  de  microbes.  11  n’en 
est  rien.  Si  la  bougie  est  contaminee  elle  reste  contaminee  apres  cette 
operation,  tous  ses  pores  peuvent  etre  gorges  de  microbes  et  les  poils 
de  la  brosse  n’ayant  pu  les  atteindre,  ils  continueront  tranquillement 
leur  marche  en  avant. 

Nous  savons  en  effet  que  les  microbes  saprophytes  et  pathogenes 
sont  plus  petits  que  les  pores  de  la  bougie  et  ne  sont  retenus  dans  ces 
pores  que  par  un  phenomene  d’adhesion  moleculaire.  Neanmoins,  les 
microbes  finiront  par  traverser  ces  canalicules,  soit,  grace  a  leur  grande 
mobilile  comme  le  vibrion  du  cholera,  le  Bacterium  Coli,  ou  le  bacille 
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d’Eberlli1,  soit,  qu’immobilus,  ils  se  developpent  et  s'allongent  conlinuel- 
lement  pour  se  diviser  et  se  multiplier. 

Pour  que  l’usage  de  ee  filtre  ait  toute  sa  valeur,  il  est  done  de  toute 
necessity  d’en  steriliser  frequemment  la  bougie  ;  c’esl-h-dire  de  la  sou- 
metlre  a  une  assez  haute  temperature  ou  d’impregner  lous  ses  pores 
d’unliquide  sufflsamment  antiseptique  pour  d£lruire  tous  les  microbes 
qu’elle  recele. 

Quelles  sont  done  les  methodes  pr6conis6es  a  cet  effet  ? 

On  peut  steriliser  la  bougie  a  l'autoclave  &  120°  ;  il  est  inutile  de 
parler  de  ce  precede  dans  les  menages. 

La  bougie,  bien  dessech^e,  peut  etre  portae  au  rouge  dans  la  flamme 
d'un  bee  Bunsen  ou  chauflee  au  four  Pasteur.  La  flamme  du  Bunsen 
peui,  k  la  rigueur,  etre  remplacee  par  la  flamme  d’un  fourneau  it  gaz,  le 
four  Pasteur  par  un  bon  four  de  cuisine. 

Ces  deux  methodes  seraient  done  pratiques  pour  le  particulier?  Il 
n’en  est  rien.  Il  est  fort  delicat  de  soumettre  ainsi  au  feu  la  bougie  en 
porcelaine  degourdie  et  de  In i  conserver  toute  son  i nt6grit6  ;  le  plus 
souvenl,  apres  eette  operation,  surtout  lorsqu’elle  est  pratiqu<5e  par  des 
gens  inexp^rimentes,  la  bougie  est  fissuree,  k  moins  qu’elle  ne  soit 
completement  eclatee.  Dans  tousles  eas,  il  est  absolument  necessaire, 
apres  avoir  pratique  eette  sterilisation,  d’essayer  la  bougie  afin  de  bien 
se  rendre  compte  s’il  ne  s’est  point  produit  de  fissure  imperceptible  it 
l’ceil  mais  qui  laisserait  passer  tous  les  microbes. 

A  cet  etfet,  on  plonge  la  bougie,  jusqu’h  la  tetine  exclusivement, 
dans  une  eprosvelte  pleine  d'eau,  et,  par  eette  t^line  au  moyen  d'un  tube 
en  caoutchouc,  muni  d’une  poire  h  insufflation,  on  comprime  de  Pair  a 
l’interieur  de  la  bougie  :  s’il  existe  une  fissure  invisible,  des  bulles  d’air 
s’echappent  dans  l’eau  et  la  d^celent;  nouveau  travail  qui  se  grefle  sur 
le  premier,  nouvel  appareil  qu’il  faut  se  procurer  pour  verifier  la 
bougie,  enfin  operation  longue  et  delicate.  Voili  done  deux  precedes 
qui,  au  premier  abord,  pouvaient  paraitre  simples  mais  qui,  pour  etre 
executes,  deviennent,  comme  on  le  voit,  bien  compliques. 

Voici  maintenant  un  autre  precede  de  sterilisation  h  l’aide  d’un 
liquide  antiseptique,  sans  l’intervention  de  la  chaleur  :  e'est  le  precede 
Guinochet,  qui  consiste  k  faire  au  travers  de  la  bougie  parfois  une  solution 
de  permanganate  puis  de  bisulfite.  A  cet  effet,  on  remplit  completement 
la  bougie  de  la  solution  de  permanganate,  on  adapte  au  teton  un  tube 
en  caoutchouc,  muni  d’une  poire  a  insufflation,  h  l’aide  de  laquelle  on 
exerce  une  forte  pression  sur  la  solution  de  permanganate  qui  filtre  de 

1.  M.  Gambier  a  su  mettre  a  profit  celte  propriiHe  qu’ont  les  microbes  mobiles  de 
traverser  le  tissu  de  la  bougie  Chamberland  pour  la  separation  si  difficile  du  co'i 
et  du  typbique.  A  cet  effet,  la  culture  contenam  les  deux  microbes  est  introduite 
dans  ia  bougie,  qui  est  elle-m6me  placde  dans  un  milieu  prdalablement  sterilisi.  Le 
bacille  d’EBER-ru,  plus  mobile  que  le  coli,  passe  le  premier. 
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dedans  en  dehors,  en  oxydant  et  delruisant  sur  son  passage  dans  les 
pores  de  la  bougie  tous  les  microorganismes  qu’elle  rencontre. 

II  y  a,  dans  cette  pratique,  cerlaines  peLites  difficultes  operatoires. 
D’abord,  il  est  assez  difficile  de  remplir  la  bougie  par  le  teton  dont 
l’ouverture  est  fort  etroite ;  pendant  cette  operation,  il  se  produit  fre- 
quemment  une  bulle  d’air  qui  obstrue  l’ouverture  et  la  solution  se 
se  repand  sur  les  parois.  Lorsqu’on  exerce  la  pression  a  l’aide  de  la 
poire,  elle  ne  s’etablit  point  de  suite  regulierement,  mais  d’abord  sur  la 
partie  inferieure  et,  si  on  n’yapporte  beaucoup  d’altention,  les  2/3  infS- 
rieurs  seulement  de  la  bougie  risquent  d’etre  seuls  traverses  par  la 
solution  antiseptique.  Puis,  cette  manipulation  ne  peut  s’operer  que 
sur  la  bougie  sortie  de  son  manchon,  a  nu,  d’ou  risques  de  chocs  tou- 
jours  fort  prejudiciables  a  la  porcelaine.  Enfin  il  est  necessaire  de  net- 
toyer  h  part  le  lube  abducteur  et  le  tonnelet  de  verre. 

Ce  procede,  deja  plus  simple  que  les  pr6c6dents,  et  qui  a  en  plus 
l’avantage  de  ne  point  compromettre  l’integrite  de  la  bougie,  est  done 
neanmoins  assez  long,  demande  de  l’attention,  presente  des  aleas,  des 
difficultes,  et  ne  peut  etre  pratique  qu’a  l’aide  d’un  appareil  acces- 
soire  :  la  poire  a  insufflation. 

C’est  sur  ce  dernier  principe  que  nous  nous  sommes  appuye  afin  de 
donner  un  moyen,  a  la  portee  de  tous,  pour  steriliser,  sans  difficult^,  ce 
filtre  qui  pourrait  procurer  dans  les  families  une  eau  si  saine  pour  la 
consomuiation  journaliere.  Tout  d'abord,  comme  il  est  necessaire  de  le 
faire  dans  tous  les  cas,  aprfes  avoir  arrfite  l'arrivde  de  l’eau,  la  bougie 
est  devissee,  sortie  du  manchon,  froltee  energiquement  sous  l'eau  cou- 
rante  pour  debarrasser  sa  surface  des  boues  qui  la  recouvrent,  puis 
immediatement  replacee  dans  le  manchon. 

On  verse  alors  lians  le  manchon  metallique  une  solution  de  perman¬ 
ganate,  qui  remplira  tout  1’espace  annulaire  au  milieu  duquel  se  trouve 
la  bougie,  et  on  le  revisse  dans  sa  position  primitive.  On  replace  le 
caoutchouc  abducteur  sur  le  teton  et,  tout  le  systeme  etant  ainsi  remis 
dans  sa  position  de  fonclionnement,  on  tourne  le  rohinet  d’arrivee  de 
l’eau  pour  retablir  sa  pression. 

La  pression  de  l’eau  force  alors  la  solution  de  permanganate  k  filtrer 
a  travers  les  pores  de  la  bougie,  et  nous  voyons  arriver  dans  le  ton¬ 
nelet,  d'abord  un  liquide  incolore,  puis  un  liquide  leg&rement  rose  et 
enfin  la  solution  franchement  violette  de  permanganate. 

Que  s’est-il  passe? 

La  solution  de  permaganate  a  rencontre,  en  parcourant  les  pores  de 
la  bougie,  assez  de  matieres  organiques  pour  etre  complStement  r^duite 
et  devenir  incolore;  puis,  cette  solution  est  de  moins  en  moins  reduite 
et  enfin,  ayant  rempli  toute  sa  fonction,  n’ayant  plus  rien  &,  oxyder  ou 
h  detruire  sur  son  passage,  la  solution  ressort  des  pores  de  la  bougie 
sans  etre  modifiee.  Onlaisse  alors  tranquillement  6couler  la  solution  de 
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permanganate,  son  passage  sterilise  les  parois  du  tube  abducteur  et 
ceux  du  reservoir  ou  it  n’y  a  pas  d’inconvenient  a  la  laisser  sejourner 
un  instant.  Des  que  le  liquide  reapparait  sans  coloration,  c’est  que  la 
solution  de  permanganate  a  fini  de  passer,  etl’eau  qui  filtre  maintenant 
dans  la  bougie  sterilis^e  vient  diluer  la  solution  de  permanganate  par- 
venue  dans  le  reservoir.  II  suffit  alors  de  vider  une  fois  ou  deux  le 
tonnelet,  par  son  propre  robinet,  et  sansle  dyplacer,  afin  quel’eau  con- 
servee  n’ait  plus  de  teinte  rosee,  et  l’operation  est  completement  ter- 
min6e  :  on  a  sterilise  la  bougie,  le  tube  abducteur  et  le  reservoir. 

Nous  avons  douc  1&  un  moyen  fort  simple  de  steriliser  notre  filtre;  il 
peut  etre  pratiqu6  par  tous,  ne  presente  aucune  difficulty  operatoire,  se 
fait  pour  ainsi  dire  tout  seul,  sans  qu’on  ait  besoin  d'y  apporler  aucune 
attention.  II  ne  compromet  aucunement  l'integrity  de  la  bougie, 
diminue  au  minimum  les  risques  de  bris  du  filtre  et  de  ses  accessoires 
et  ne  demande,  pour  etre  execute,  l’aide  d’aucun  appareil  intermediate. 

Nous  avons  vu  tant  de  gens  renoncer  k  l’usage  de  ce  filtre  a  cause  de 
sa  difficulty  de  styrilisation  et  tant  d’autres,  pleins  de  confiance  en  des 
recommandations  trop  incomplfetes,  continuer  k  s’en  servir  sans  profit, 
que  nous  avons  cru  rendre  un  service  general  en  proposant  ce  procydy 
d’une  application  tres  simple. 

M.  TllEVENARD, 

Docteur  en  pharmacie, 

Laureat  de  l'Eoole  de  Paris. 
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PIERRE-JACQUES-ANTOINE  BECHAMP 

Le  la  avril  dernier,  est  mort  a  Paris,  a  l'cige  de  quatre-vingl-douze 
ans,  le  doyen  des  chimistes  francais,  Pierre-Jacques-Antoine  Becuamp. 
Depuisunequinzaine  d'anneesce  savant  s’ytait  retire  de  la  vie  scientifique 
active,  mais  jusqu’a  ses  derniers  jours,  assombris  pourtant  par  bien  des 
chagrins,  il  avait  conservy  un  gofit  tres  vif  pour  la  science,  en  myme 
temps  qu’une  foi  inebranlable  en  les  conceptions  biologiques  que  pen¬ 
dant  plus  de  trente  ans  il  avait  dyfendues. 

Ne  le  la  octobre  1816  k  Bassing,  prfes  Dieuze  ( Meurtlie ),  Antoine 
Beciiamp  se  trouve  orpbelin  des  l’cige  de  onze  ans;  il  est  recueilli  par  un 
de  ses  oncles  etablien  Roumanie,  ou  il  reste  jusqu’en  1834.  Puis  il  vient 
A  Strasbourg,  fait  son  stage  en  pharmacie  dans  une  officine  de  cetle 


BIOGRAPHIES 


ville,  devient,  en  1840,  preparaleur  de  chimie  A  la  Faculty  des  sciences, 
estreiju  interne  &  l’hApitul  civil,  puis  pharmacien  de  lre  classe  en  1843. 

Conlemporain  de  Geiirardt  et  de  Wurtz,  qui,  S  cette  6poque,  etu- 
diaient  aussi  k  Strasbourg ,  il  utilise  son  laboraloire  de  pharmacien  pour 
eflectuer  des  recherches  de  chimie  organique;  mais  bientbt  il  oriente 
resolument  sa  vie  vers  l’enseignement  et  la  science.  Il  est  agr^ge  A 
l’Ecole  sup6rieure  de  pharmacie  de  Strasbourg  en  1831,  licence,  puis 
docteur  es  sciences  physiques  en  1833.  De  1830  3  1854  il  enseigne  en 
quali 1 6  de  professeur  adjoint  la  physique  et  la  toxicologie  k  l'Ecole  de 
pharmacie  et,  pendant  les  ann£es  1853  et  1854,  la  chimie  k  la  Faculte 
des  sciences.  En  m6me  temps  il  poursuit  ses  etudes  medieales  et  il  est 
re?u  en  1856  docteur  en  mgdecine.  A  la  fin  de  celte  raeme  annee  —  il  a 
alors  quarante  ans  —  il  est  nomme  professeur  de  chimie  medicale  et  de 
pharmacie  &  la  Faculte  de  medecine  de  Montpellier. 

A  ce  moment,  Becuamp  s’est  dgja  fait  connaitre  par  d’importants  tra- 
vaux;  citons  ceux  qui  onl  trait  A  la  pyroxyline,  l'aniline,  les  matieres 
albuminoides.  Il  donne  une  melhode  de  preparation  de  la  pyroxyline 
soluble  ou  coton-poudre,  il  eonfirme  la  formule  donnge  A  cette  subs¬ 
tance  par  Pelouze  et  il  prepare  plusieurs  derives  nitres  de  la  cellulose. 
De  1854  date  son  memoire  intitule  :  De  Taction  des  prolosels  de  ter  sur 
la  nitronaphtaline  et  la  nitrobenzine.  Nouvelle  melhode  de  formation  des 
bases  organiques  artificielles  de  Zinin.  Il  y  donne  le  mode  de  prepara¬ 
tion  de  l'aniline  par  distillation  de  la  nitrobenzine  avec  le  fer  et  l’acide 
ac6tique,  procedg  qu’utilisent  quelques  annees  plus  tard  Perkin  et  les 
freres  Renard  pour  l’obtention  de  la  matiere  premiere  des  couleurs 
d’aniline. 

En  1836,  il  trouveque  l’uree  figure  parmi  les  produits  d’oxydation  des 
matieres  albuminoides  par  le  permanganate  de  potasse. 

A  Montpellier ,  son  activite  scientifique  ne  se  ralentit  pas  et  s’exerce 
dans  des  domaines  varies.  Rappelons  parmi  ses  travaux  de  chimie,  ses 
memoires  >ur  la  fuchsine,  la  xyloidine,  sur  la  constitution  des  ethers, 
la  preparation  des  chlorures  et  bromures  d’acides,  Faction  des  bases 
sur  les  sels  des  principaux  sesquioxydes ;  par  Paction  de  la  chaleur  sur 
l’arsgniate  d'aniline  il  obtient  un  anilide  de  l’acide  arsgnique  qu’on  a, 
dans  ces  derniers  temps,  donne  comme  un  compost  nouveau  et  intro- 
duit  en  thgrapeutique  sous  le  nom  d'atoxyl. 

En  chimie  analytique,  il  publie  des  recherches  sur  la  separation  par 
voie  humide  de  l’or  el  du  platine  d'avec  l’elain  et  Pantimoine,  l’analyse 
de  nombreuses  eaux  min£rales  Soultzmatt,  Balaruc,  Le  Doulou,  Ver- 
gese,  les  Fumades ,  et  un  important  memoire  sur  l’glat  du  soufre  dans 
les  eaux  inin6rales  sulfurees. 

Il  analyse  le  fruit  du  Ginkgo  biloba,  oil  il  trouve  une  serie  d’acides  gras 
homologues  depuis  l’acide  formique  jusqu’a  l’acide  capro'fque;  il  donne 
une  methode  de  preparation  de  la  matiere  colorante  rouge  du  sang,  etc. 
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Experimentateur  avise  lorsqu’il  reste  sur  le  terrain  purement  chi- 
mique,  Beciiamp  est  moins  heureux  lorsqu'il  s'occupe  de  chimie  biolo- 
gique,  et  c’est  A  cette  partie  de  la  science  qu’il  a  consacre  le  plus 
grand  nombre  de  ses  notes  ou  memoires.  A  ce  moment,  l’etude  des 
fermentations  fait  Adore  nombre  de  travaux  et  de  theories.  Liebig  et 
Pasteur  sont  en  opposition.  Mais  Bechamp  ne  se  rattache  ni  a  la  theorie 
de  Liebig  ni  A  la  theorie  de  Pasteur.  II  a  congu  une  thAorie  biologique 
gAnerale,  celle  des  microzymas.  Ces  microzymas,  ce  sont  «  des  granula¬ 
tions  moleculaires  qui,  ab  semine  et  ab  ovo,  sont  les  travailleuses  char¬ 
gees  de  tisser  les  cellules  ».  Ces  microzymas,  les  conditions  favorables 
etant  donnAes,  se  transforment  en  bacteries,  en  vibrions,  en  cellules  de 
levure,  etc. 

Beciiamp  rencontre  les  microzymas  partout.  II  les  rencontre  d’abord 
dans  la  craie.  «  La  craie  blanche  contient,  dit-il,  toute  une  generation 
d’organismes  beaucoup  plus  petits  que  tous  ceux  que  nous  connais- 
sons,  plus  petits  que  tous  les  Infusoires  et  Microphytes  que  nous  etu- 
dions  dans  les  fermentations,  et  non  seulement  its  existent,  mais  ils 
sont  vivants  et  adultes,  quoique  sans  doute  tres  vieux.  >;  Et  il  pretend 
dAmontrer  que  ces  organismes,  les  Microzymas  cretm  peuvent  faire 
fermenter  le  sucre  de  canne  et  la  fAcule,  produire  les  fermentations 
alcoolique,  acetique,  laclique,  butyrique.  II  rencontre  les  Microzymas 
dans  les  dep6ts  des  eaux  minerales,  dans  les  terres  cultivAes,  les  dApAts 
des  vins  vieux,  etc.,  et  il  bAtit  toute  une  theorie  de  la  vie  sur  cette  con¬ 
ception  des  microzymas  «  principes  intArieurs  d’activitA  »,  qu’il  voit 
coiialumment  presents  dans  chaque  Atre,  chaque  tissu,  chaque  cellule. 
Je  ne  puis,  dans  les  quelques  lignes  quejedois  consacrer  k  cette  notice, 
suivre  l’auteur  dans  les  dAveloppements  qu’il  a  rAservAs  A  cette  theorie 
dans  plus  de  soixante  notes  ou  mAmoires  et  dans  ses  deux  ouvrages  : 
Microzymas  et  microbes.  Origine  des  ferments  (Montpellier,  1866);  . 
Les  Microzymas  dans  leurs  rapports  avec  rheterogenie,  Thistogenie, 
la  physiologie  etla  pathologie  (Paris,  1883).  Qu’il  me  suffise  de  dire  que 
cette  theorie,  origine  des  vives  controverses  que  Bechamp  eut  A  soutenir 
avec  Pasteur  et  ses  elAves,  Cramberland  et  Roux,  etait  une  vue  de 
l’esprit,  seduisante  peut-6tre  au  point  de  vue  philosophique,  mais  que 
rien  ne  lAgitimait  dans  les  experiences  mAmes  sur  lesquelles  l’auteur 
pretendait  s’appuyer.  Tout  le  sysleme  reposait  sur  des  experiences 
inexactement  interpr6tees. 

Ant.  Bechamp  s’dtait  demis,  en  1876,  de  ses  fonctions  de  professeur  A 
la  Faculte  de  Montpellier.  Il  fut  A  ce  moment  nommA  doyen  et  profes¬ 
seur  de  chimie  organique  et  biologique  A  la  Faculte  libre  de  medecine 
et  de  pharmacie  de  Lille.  Il  fut  admis  A  la  retraite  en  1886.  De  cette 
pAriode  de  sa  vie  dalent  encore  de  nombreuses  recherches  sur  les 
matiAres  albumino'ides,  sur  diverses  fermentations,  sur  la  formation  du 
chloroforme  par  l’alcool  et  le  chlorure  de  chaux,  etc. 
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A  Paris ,  oh  il  vint  se  fixer,  Becejamp  conserva,  malgre  son  Age,  le  feu 
sacre  de  la  science.  Friedei.  lui  avait  offert  1'hospitalilA  dans  son  labora- 
toire  de  la  rue  Michelet.  II  y  fit  quelques  travaux  sur  le  lait,  la  caseine, 
qui  firent  l’objet  de  deux  conferences  a  la  Societe  chimique. 

Au  coursde  sa  longue  carriere,  Beciiamp  avait  regu  differentes  distinc¬ 
tions  honorifiques.  La  SociAlA  industrielle  de  Mulhouse  lui  avait  decerne 
une  medaille  d’or  pour  la  decouverte  du  mode  de  fabrication  indus¬ 
trielle  de  l’aniline.  L’AcadAmie  de  MAdecine  l’avait  elu  membre  corres- 
pondant.  L’avenir  lui  reservera  une  place  honorable  parmi  les  chimistes 
de  son  epoque,  et  verra  en  lui,  malgre  1’erreur  qui  inspira  bonne  parlie 
de  son  oeuvre  en  chimie  biologique,  un  des  crealeurs  de  cette  science. 

M.  Javillier. 


ALFRED  RICHE 

L’Ecole  de  Pharmacie  est  mise  une  nouvelle  fois  en  deuil  par  une 
perte  qui  lui  est  particulierement  penible;  et  c’est  encore  dans  les  rangs 
des  Professeurs  qui  y  ont  illustre  l  enseignement  de  la  Chimie  que  la 
mort  vient  de  frapper.  Dans  l’espace  d'une  annee,  aprAs  avoir  vu  dispa- 
raitre  successivement  Moissan  et  Bertrelot,  l’Ecole  apprend  la  mort  de 
Biche,  dAcAdA,  le  24  avril,  A  Nice,  oh  il  6tait  allA  prendre  quelques  jours 
de  repos  avec  sa  famille. 

Ricue  Atait  nA  A  Roche-sur-Vannon  (Haute-Sahne),  le  3  fevrier  1829. 
Yenu  A  Paris  avec  l’inlention  d’y  faire  ses  Atudes  de  droit,  il  dut  bientdt 
renoncer  A  cette  carriere  par  suite  de  revers  de  fortune,  et  se  tourna 
vers  les  sciences,  vers  la  chimie  qu’ilpensait  susceptible  de  lui  procurer 
plus  rapidement  une  situation  remuneratrice.  A  vingt  ans,  il  est  regu 
bachelier  es  sciences  physiques  et,  avec  ce  litre  modeste,  il  se  voit 
nomme  aide-pr6parateur  A  l’Ecole  cenlrale  des  arts  et  manufactures, 
puis  preparateur  de  chimie  A  1’Institut  agronomique,  crAe  A  Versailles. 
Un  peu  plus  tard,  il  entre  A  la  Sorbonne  comme  preparateur  des  cours 
de  Dumas,  Balard,  Saixte-Claire  Deville,  et,  sous  la  direction  de  ces 
maitres,  se  livre  a  des  recherches  de  laboraloire  qui  furent  bientot 
remarquees. 

Nomme,  en  1833,  repAliteur  de  chimie  A  l’Ecole  polylechnique,  Riche 
prerid,  en  1837,  le  grade  de  docteur  cs  sciences  physiques,  avec  line 
these  sur  le  tungstAne  et  ses  composes,  dans  laquelle  il  Atablit  un  cer¬ 
tain  nonib, re  de  fails  intAressanls  de  l’histoire  de  ce  mAtal. 

Entre  temps,  Riche  commence  ses  eludes  de  pharmacien,  et  acquiert 
ce  grade  avec  une  these  oh  il  Aludie  Faction  du  courant  Alectrique  sur 
les  solutions  de  divers  mAtalloides  et  de  certains  de  leurs  composAs. 
En  1859,  il  est  re?u  agregA  de  l’Ecole,  a  la  suite  d’un  concours  remar- 
quable. 
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II  suppl^e  bienldt  le  professeur  Bussy,  et  le  succes  de  son  brillant 
enseignement  fat  tel  que  l’Ecole  le  main  tint  en  exercice  A  la  fin  de  son 
agregation.  Quelques  annees  plus  tard,  en  1874,  il  devenait  officielle- 
ment  titulaire  de  la  chaire. 

Pendant  la  durAe  de  son  agregation,  Riche  publie  un  grand  nombre 
de  travaux  interessants  :  Action  du  nitrate  d'argent  sur  les  composes 
halogenes  de  ce  metal-,  Recherclies  pratiques  sur  les  preparations  de 
1'eau  oxygenee;  Recherches  sur  les  derives  de  T acetone-,  Action  de  la 
baryte  sur  Tacide  sebacique;  Recherches  sur  le  chlorure  de  plienyle  et 
sa  transformation  en  chloraniline-,  Sur  la  preparation  de  F aniline-,  Sur 
les  composes  bromes  de  la  benzine-,  Sur  les  hypochlorites  et  chlorures 
decolorants. 

Nomm£,  en  1862,  essayeur  A  la  Monnaie,  ses  travaux  prennent  une 
direction  nouvelle.  Dans  une  longue  sArie  de  notes  et  de  mAmoires,  il 
etudie  la  fusibility,  faction  de  la  trempe  et  du  recuit  sur  les  bronzes  et 
les  laitons  et,  d'une  maniSre  gAnerale,  les  propriAles  d’un  grand  nombre 
d’alliages.  Ce  sont  ces  recherches  qui  font  conduit  A  la  decouverte  d’une 
methode  rigoureuse  de  separation  et  de  dosage  des  diffArents  m^taux 
usuels.  Cette  mAlhode  Alectrolytique  a  acquis  entre  ses  mains  une 
grande  sensibility ;  elle  est  aujourd’hui  classique. 

Une  partie  importante  de  la  vie  scientifique  de  Riche  est  celle  qu’il  a 
consacrAe  a  l’essai  des  denrees  alimentaires  et  des  produits  induslriels, 
en  vue  d’en  rechercher  les  falsifications  ou  d’en  reglemenler  l’emploi. 
Depuis  1860,  epoque  A  laquelle  il  devint  inspecteur  des  elablissements 
classes,  il  n’a  cessA  de  rendre,  dans  ces  questions  administralives  diffi- 
ciles  et  ingrates,  des  services  signales  a  l’hygiene  publique,  au  com¬ 
merce  et  &  findustrie. 

En  1872,  il  est  appele  A  creer,  au  ministftre  du  Commerce,  un  labora- 
toire  d’essai  des  sucres  et  de  toutesles  substances  contesteesen  douane: 
produits  chimiques  et  alimentaires,  medicaments  composes,  fibres 
textiles,  huiles,  petroles,  etc. 

De  nombreux  travaux  sont  sortis  de  ce  laboratoire,  parmi  lcsquels 
nous  citerons,  au  premier  rang,  ceux  relatifs  a  la  recherche  de  falcool 
m6thylique  dans  l’alcool  ordinaire  et  rticiproquement,  travail  effectu6 
en  collaboration  avec  M  Bardy.  Ces  deux  questions,  dont  l’une  presenle 
un  tr&s  gros  interet  au  point  de  vue  de  la  sant6  publique  etl’autre  un 
intiiret  fiscal  se  chiffrant  par  des  millions,  sont  aujourd’hui  pratique- 
ment  resolues  et  la  solution  propos^e  par  MM.  Riche  et  Bardy  officielle- 
mentadopl6e. 

Au  Conseil  d’hygiene  et  de  salubrite  de  la  Seine,  A  f  Acad^mie  de 
m6decine  ou  ses  travaux  font  appele  de  bonne  heure,  au  Comite  con- 
sultutif  des  Arts  et  Manufactures,  on  retrouve  le  nom  de  Riche  dans 
toutes  les  questions  touchant  a  fhygiene  alimentaire  ou  industrielle  et 
leur  legislation.  C’est  ainsi  que  nous  lui  devons  une  etude  de  faction 
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comparee,  sur  l’economie,  de  divers  sels  metalliques  :  etain,  zinc,  alu¬ 
minium,  nickel,  plomb,  etude  qui  avait  pour  but  de  determiner  quel 
metal  ou  quel  alliage  serait  le  plus  convenable  pour  la  conservation  des 
denr6es  alimentaires  et  ii  la  suite  de  laquelle  il  conclut  a  l’emploi  de 
l’etain  durci  par  de  petites  quantites  d’antimoine.  Nous  retrouvons 
encore  le  nom  de  Riche  lorsqu’il  s’est  agi  d’etablir  sur  des  bases  scien- 
tifiques  la  legislation  si  delicate  des  boissons  alimentaires  qui  peut 
avoir  sur  l’alcoolisme  une  repercussion  d’une  tres  grande  porlee. 

C’est  h  ses  connaissances  techniques  etendues  et  universellement 
reconnues  que  Riche  a  du  de  faire  partie  des  jurys  d’admission  et  des 
recompenses  dans  loutes  les  Expositions  nniverselles  depuis  1878  et 
d'etre  plus  specialement  rapporteur  de  la  section  de  pharmacie  en  1889, 
puis  president  de  cette  section  en  1900.  Dans  toutes  ces  commissions, 
il  a  su  prendre  au  milieu  de  ses  collegues  une  place  preponddrante  et  y 
a  rendu  des  services  signales. 

AFEcole  de  pharmacie,  Riche  a  ete  pendant  vingt-cinq  ans  un  pro- 
fesseur  des  plus  brillants,  et  son  influence  s’est  fait  particuli&rement 
sentir  sur  les  generations  successives  d'etudianls  qui  ont  profile  de  son 
enseignement  simple  et  clair,  de  son  talent  d’exposition  remarquable, 
qui  rendait  accessibles  a  la  comprehension  de  tous  les  theories  et  les 
demonstrations  les  plus  arides.  Qu’il  nous  suffise  de  rappeler  le  succes 
bien  merite  qu’eurent,  aupres  des  etudiants,  les  livres  qu’il  a  publics, 
en  particulier  ces  Lepons  de  cliimie  qui  represented  un  resume  de  son 
enseignement  &  l’Ecole. 

Ricnc  a  exerce  sur  le  developpement  des  etudes  pharmaceutiques 
une  influence  tres  marquee,  et  il  n’est  que  juste  de  rappeler,  a  ce  pro- 
pos,  la  part  preponderate  qui  lui  revient  dans  le  succes  qu’a  eu  le 
t Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  pendant  la  longue  periode  oil  il  en 
fut  le  redacteur  principal. 

Tant  de  services  rendus  et  dans  l’enseignement  et  dans  les  grandes 
commissions  publiques  avaient  su  grouper  autour  de  lui  des  amities  et 
des  sympathies  nombreuses,  et  l’hommage  si  spontane  qui  lui  fut  rendu 
par  ses  collegues  et  ses  Aleves  lorsqu’il  abandonna,  en  1899,  l’enseigne- 
ment  actif  a  l’Ecole  pour  passer  &  l’honorariat,  est  encore  present  a  la 
memoire  de  nous  lous. 

La  perte  de  ceL  excellent  collegue,  qui  nous  restait  uni  par  les  liens 
de  l’honorariat,  n’est  pas  seulement  une  perte  pour  l’Ecole  et  pour  le 
monde  savant;  elle  cause  une  profonde  douleur  a  tous  ceux  qui  Font 
connu  et  qui  avaient  pu  apprecier  la  droiture  de  son  caractere. 

H.  Gautier. 
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Le  profesaeiir  De  NABIAS 


La  carriere  scientifique  si  courte  du  professeur  de  Xabias  fut  exceplion- 
nellement  brillante. 

Ne  a  Montaner  (Basses-Pyren6es),  le  13  aout  1860,  il  fut  d'abord 
maitre  repetiteur  au  lyc6e  de  Tarbes,  puis  maitre  auxiliaire  au  lycee  de 
Bordeaux.  En  cominencant  ses  eludes  medicales,  en  1880,  il  s’inscrivit 
a  la  Faculte  des  sciences,  oblint  en  1882,  le  Hire  de  licenci£  6s  sciences, 
et  fut  bientot  apres  chef  des  travaux  pratiques  d’histoire  naturelle 
medicate.  Il  concourut  en  1886  pour  l’agr6galion  et,  apres  de  brillantes 
epreuves  et  une  th6se  tres  remarquee  sur  «  les  Galles  et  leurs  habitants  », 
il  fut  nomme  professeur  agrege  d’histoire  naturelle  h.  la  Faculte  de 
medecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux  et  charge  de  l’enseignement  de 
la  parasitologie  et  de  la  zoologie  m6dicale.  Pendant  sa  periode  d'agr6- 
gation,  il  obtint  le  titre  de  docteur  es  sciences  naturelles  et  le  dipldme 
de  pharmacien  de  premiere  classe,  bien  convaincu  qu’un  enseignement 
ne  peut  etre  utile  h,  de  futurs  praticiens,  que  s'il  est  fait  par  un  maitre 
connaissant  parfaitement  tous  les  besoins  de  noire  profession. 

En  1894,  la  Faculte  le  d6signa  i  l’unanimite  comme  titulaire  de  la 
chaire  de  matiere  jm6dicale,  laissee  vacante  par  la  mort  de  J.  Per- 
rens. 

Professeur  brillant,  il  possedait  au  plus  haut  degre  Fart  de  rendre 
claires  les  questions  les  plus  difficiles.  «  La  matiere  m6dicale  doit  etre 
envisagee,  dit-il  dans  sa  lecon  d’ouverture,  au  triple  point  de  vue  de  la 
determination  des  medicaments,  de  leur  action  physiologique  et  de  leurs 
applications  therapeutiques;  mais  dans  une  Faculte  mixte,  il  faut  aussi 
•eviter  une  specialisation  trop  exageree  et  donner  aux  6tudiants  en  phar¬ 
macie  toutes  les  connaissances  utiles  sur  l’origine  des  drogues,  et  aux 
futurs  medecins  les  notions  physiologiques  qui  leur  permettront 
d’expliquer  leur  action  generate  sur  l’organisme  et  de  separer  le  remede 
du  poison  ».  «  Le  Professeur  de  matiere  medicale,  ajoute-t-il,  doit  utiliser 
le  concours  de  l’histoire  naturelle,  de  la  chimie  etde  la  physiologie,  et 
lorsqu’il  a  determine  Faction  generale  d’un  corps  avec  son  equivalent 
toxique,  c’est-h-dire  «  la  dose  qui  tue  »,  et  son  equivalent  physiologique 
ou  th6rapeulique,  c’est  a  dire  «  la  dose  maniable  »,  il  doit  l’abandonner 
au  Pharmacien  qui  lui  donne  la  forme  susceptible  de  favoriser  ses  pro- 
prietes  medicamenteuses  et  au  Therapeute  qui  le  soumel  a  l’6preuve 
clinique...  »  Ces  quelques  lignes  montrent  la  tournure  originale  qu’il 
donnait  a  son  enseignement  :  il  s’attachait  k  deduire  les  proprieties 
therapeutiques  des  corps,  de  leur  organisation  moleculaire;  maniant 
avec  une  rare  facilite  les  formules  les  plus  compliquees  de  la  chimie 
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orgunique,  il  conduisait  pen  a  peu,  presque  sans  effort,  son  auditoire 
toujours  interesse,  jusqu’aux  problemes  les  plus  sieves  de  la  biologie. 
Ses  lecons  eurent  toujours  le  plus  grand  succ6s. 

Les  travaux  du  professeur  de  Nabias  ont  et6  diriges  vers  la  botanique, 
l’histologie,  l’anatomie  compare  et  la  parasitologie. 

Sa  these  inaugurate  est  consacree  a  Jean  Prevost,  medecin  de  la  ville 
de  Pau.  Ce  botaniste  dont  le  nom  ne  parait  pas  avoir  ele  connu  de  Linne, 
de  Fragon  et  de  Tourneeort,  publia  de  1600  &  1660  un  calalogue  des 
plantes  du  Bearn,  de  la  Navarre,  du  Bigorre  et  des  cOtes  de  la  mer  des 
Basques ;  il  signala  pres  de  neuf  cents  especes,  c’est-h-dire  plus  d'un  tiers 
de  celles  qui  croissent  dans  le  Sud-Ouest,  et  ses  successeurs  en  onth 
peine  decrit  trois  cents.  Dans  ce  memoire  plein  d’interet,  l'auteur  donne 
la  biographie  complete  du  botaniste  bearnais  et  rapporle  chaque  espece 
de  son  catalogue  h  la  synonymie  de  Linne  ;  il  complete  ainsi  un  chapitre 
de  l’histoire  de  la  botanique  frangaise  et  donne  une  preuve  de  «  sa 
bonne  affection  au  bon  pays  »,  pour  rep6ter  l’eloge  que  les  Etats  du 
Bearn  adressaient  h  Jean  Prevost. 

En  botanique,  le  professeur  de  Nabias  a  encore  publie  des  recherches 
sur  le  Peronospora  do  la  vigne  et  so'n  traitement  par  la  sulfostealite 
cuprique,  et  un  memoire  sur  Faction  physiologique  des  graines  de 
YAsclepias  Vincetoxieum  ;  ce  travail  devait  faire  partie  d’une  etude 
d’ensemble  sur  la  chimie  et  la  physiologie  des  graines  de  quelques 
Apocynacdes  indigenes.  Plus  r6cemment  il  a  publie,  avec  le  professeur 
Dujpody,  des  recherches  sur  deux  poisons  d’6preuve  du  Haut  Oubangui: 
le  Bengue  et  le  M'Boudou. 

Sa  these  de  doctorat  6s  sciences  a  pour  titre  «  Recherches  histolo- 
giques  et  organologiques  sur  le  systeme  nerveux  des  Gasteropodes  ». 
Dans  ce  memoire  oil  il  s’atlache  plus  sp6cialement  a  l’6tude  des  genres 
Helix ,  Avion ,  Zonites,  Limax ,  il  donne  la  constitution  du  cerveau  et  la 
topographie  des  nerfs  cerebraux;  il  demontre  qu’il  y  a  deux  types  de 
cellules  nerveuses  et  que  le  nombre  des  nerfs  estabsolument  fixe.  Cette 
invariabilite  du  systeme  nerveux  a  une  grande  importance;  elle  pour- 
rait  permetlre,  si  elle  6tait6ludiee  dans  des  series  completes,  d'enirevoir 
les  affinites  reelles  de  ces  mollusques  et  peut-6tre  la  g^nealogie  des 
differenls  groupes.  Ce  travail  6tait  bientdt  suivi  de  quelques  autres 
mSmoires  sur  la  structure  du  cerveau  des  Pulmones  terrestres  et  des 
Pulmones  aquatiques  et  sur  l’anatomie  fine  de  la  cellule  nerveuse  de 
P Escargot.  Ces  travaux  valurenl  au  professeur  de  Nabias  le  prix 
Lallemand. 

Parmi  les  m6moires  de  parasitologie  qu’il  a  publies,  nous  citerons  les 
suivants  :  La  ladrerie  humaine  *.  —  Le  Tenia  noir  et  le  Tenia  canina.  — 
La  fausse  helminthiase.  —  Les  grenouilles  rouges  et  Micrococcus  prodi- 


1  Avec  le  professeur  Dubreuil. 


Bull,  des  Sc.  pharm.,  1908,  XV. 
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B.  DE  NABIAS 

Professeur  et  doyen  honoraire  a  la  Faculte  de  mOdecine  et  de  pharmacie 
de  Bordeaux. 

NO  a  Montaner  (Basses-PyrdnOes),  le  lo  aout  1860,  mort  a  Bordeaux, 
le  17  avril  1908. 
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giosus.  — Un  nouvel  Mmatozoaire  da  lapin  domeslique.  —  La  Filaire 
du  sang  de  l’homme.  — La  filariose  des  grenouilles  \ —  Le  Lcptotrix 
buccalis.  —  L’adenolymphocele 1  2.  —  Le  pseudo-parasitisme  dos  Myria- 
podes  chez  l’homme  3- 

Le  professeur  de  Nabias  avait  aussi  public  quelques  rccherebes  de 
physiologie  :  L’Hypertermie  experimenlale  et  son  influence  surle  deve- 
loppement  du  charbon  chez  les  mammiferes.  —  Conlribution  a  l'etude 
de  la  meth6mogIobine.  —  Sue  Faction  physiologique  de  Fbydrogene 
anlimonie  et  sur  Faction  physiologique  de  Fbydrogene  arsenic.  Ce 
dernier  travail  lui  valutleprix  Godard  (1887).  Plus  recemment  (1906),  il 
a  communique  a  la  Societe  des  sciences  physiques  de  Bordeaux  ses 
recherches  sur  Faction  des  anesthesiques. 

En  1898,  quoique  le  plus  jeune  des  professeurs  lilulaires,  il  fut 
appele  au  decanal  par  les  suffrages  unanimes  de  ses  collegues.  Esprit 
tres  droit,  voulant  avant  tout  etre  juste,  il  donna  dans  ces  hautes  fonc- 
tions,  les  preuves  d’un  administrateur  et  d’un  organisateur  hors  ligne. 

Aux  assemblies  de  la  Faculte,  il  montrait  toujours  la  plus  grande 
deference  pour  ses  anciensmaitres,  n’ayant,  disait-il,  dans  la  seance  de 
rentree  de  1902,  contracts  qu’une  seule  detle  qui  soit  restee  sans  jamais 
itie  eteinte  :  celle  de  la  reconnaissance. 

Plein  de  sollicitude  pour  les  humbles,  il  avait  toujours  un  mot 
d’encouragement  pour  ceux  qui  traversaient  des  heures  difficiles  et 
partageait  volontiers  la  joie  de  ceux  qui  etaient  heureux.  Pendant  son 
decanat,  il  organisa  l’enseignement  de  la  medecine  coloniale  dont 
l’importance  ne  cesse  de  s’affirmer  d’annee  en  annie  ;  il  ebereba  aussi, 
par  tous  les  moyens,  A  accroltre  les  collections  d’ethnographie  et 
d’etudes  coloniales,  criees  sur  Finitiative  de  M.  le  doyen  Pitres  et 
devenues  aujourd'hui  un  sujet  d’admiration  pour  tous  les  visiteurs  de  la 
la  Faculte  de  medecine.  Sachant  bien  que  «  mediocre  foyer  n’appelle,  ne 
rechauffe  ni  ne  retient  »,  il  voulait  cette  ceuvre  toujours  plus  grande  et 
demandait  a  tous  del’embellir  encore,  pour  que  Fame,  selon  le  mot  de 
Montaigne,  «  y  ait  comme  dans  les  voyages,  une  continuelle  exercitation 
k  remarquerdes  choses  incogneues  et  nouvelles...  ».  «Allez,  disait-il  aux 
etudiants,  sous  des  soleils  lointains  porter  votre  savoir,  sauver  des  exis¬ 
tences,  assurer  partout  le  triomphe  de  la  vie ;  el  si  jamais,  par  votre 
ceuvre  de  salut,  vous  ouvrez  des  barrieres  qui  se  ferment  sous  les  pas 
du  conquerant,  sous  la  pioche  de  l’inginieur,  devant  le  zele  de  l’apdtre, 
vous  aurez  bien  merite  d’un  pays  d’initiative  et  de  progres,  vous  aurez 
servi  selon  sa  noble  tradition  la  France  colonisatrice,  la  France  qui  doit 
a  toutes  les  «  Frances  nouvelles  »  qu’elle  a  creeesdans  son  vaste  empire 


1.  Avec  le  professeur  agr§g6  Sabrazes. 

2.  Avec  le  professeur  Demons  et  le  professeur  agr6g6  Sabrazes. 

3.  Avec  le  professeur  agr6g6  Cassaet. 

Bull.  Sc.  piiarm.  (Mai  1908). 
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colonial,  les  moyens  de  prollter  des  bienl'aits  de  la  science  et  de  s'elever 
aussi  jusqu’a  celle  civilisation  superieure  oil  eclosent  les  idees  de  jus¬ 
tice,  de  bonle  et  de  fraternite...  » 

Le  professeur  de  Nabias  souflrait  neanmoins  d'etre  ainsi  eloign^  de 
son  laboraloire  oil  il  ne  pouvaitplus  rester  qu’un  temps  trop  courLpour 
enlreprendre  des  travaux  importants,  et  en  1904,  malgre  les  sollicitations 
de  ses  collegues,  il  abandonna  les  fonctions  de  doyen  pour  se  consaerer 
tout  entier  a  l’enseignemenl  et  aux  recherches  scienlifiques.  11  s’occu- 
paitdepuis  quelques  annees  del'etude  des  residus  de  la  digestion  :  par- 
tant  de  ce  principe  que  la  connaissance  de  la  (lore,  de  la  faune  et  des 
produits  anormaux  que  le  tube  digeslif  peut  renlermer,  doit  per- 
mettre  au  clinicien  de  preciser  son  diagnostic,  il  poursuivait  ses  analyses 
avec  une  tenacity  inlassable.  Il  avait  dej&.  obtenu  des  resultats  fort 
importants,  mais  deux  notes  seulement  ont  616  publiees  :  Recherches 
du  bacille  tuberculeux  dans  les  matieres  fecales.  —  Recherche  rapide  de 
l’urobiline  dans  les  selies.  Malgre  les  avis  de  ceux  qui  l’approchaient  et 
qui  cherchaient  4  lui  persuader  tout  le  danger  qu’il  y  avait  h  6tudier  des 
matihres  si  nocives  dans  un  laboratoire  trop  petit  et  mal  dispose  pour 
de  semblables  travaux,  il  n’en  continuait  pas  moins  ses  experiences, 
sans  nul  souci  pour  sa  sante  qui  devait  donner  bientdt  h  sa  famille  eth 
ses  amis  de  terribles  inquietudes. 

En  dehors  de  l’Universite,  le  professeur  de  Nabias  avait  acquis  & 
Bordeaux  une  situation  honorifique  des  plus  enviables.  Les  Socieles 
scientifiques  et  les  OEuvres  de  bienfaisance  soilicitaient  son  concours  et 
se  disputaient  l’honneur  de  1’avoir  a  leur  tete.  11  appartenait  a  l’Aca- 
demie  des  sciences,  belles  letlres  et  arts  de  Bordeaux.  Il  avail  preside 
la  Society  linneenne  et  la  Societe  des  sciences  physiques;  la  Socibte  de 
pharmacie  l’avait  61u  president  honoraire;  il  dirigeait  les  travaux  du 
Comite  girondin  d’hygiene  sociale,  il  etait  enfin  l’un  des  membres  fon- 
dateurs  et  des  administrateurs  de  l’Institu t  colonial. 

Sa  grande  bonte,  l’amabilite  de  son  caraclere,  la  siiret6  de  ses  rela¬ 
tions  lui  avaient  acquis  1'estime  et  la  syrn patliie  de  tous.  Toule  sa  vie 
vouee  au  travail  semble  avoir  eu  pour  devise  les  lignes  suivantes,  par 
lesquelles  il  termiriait  son  discours  de  rentree  de  1898  : 

«  Si  vous  voulez  etre  grand,  ayez  pour  vous-meme  la  noblesse  de 
votre  vocation.  Marchez  droit  (levant  vous  avec  la  serenite  d’ikme  que 
donne  une  conscience  tranquille,  dans  la  possession  du  contentement 
interieur,  a  l'abri  des  convoitises  et  sans  souci  de  vuine  gloire.  Marchez 
dans  la  paix  des  hiboratoires,  a  la  recherche  des  verit6s  nouvelles; 
marchez  au  chevet  des  malades,  A  l’application  des  verites  utiles ; 
marchez  dans  la  claire  vision  de  la  douleur  humaine,  vers  cet  ideal 
sublime  qu'aucune  science  ne  vous  permet  d’atteindre  au  meme  degre  : 
celui  de  faire  le  bien,  de  soulfrir  pour  le  faire,  et  parfois  d’en  mou- 
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Sa  mort  laisse  a  Bordeaux  un  vide  considerable.  Ses  eleves  garderont 
le  souvenir  du  maitre  eminent  qui  vient  de  disparaitre;  ses  nombreux 
amis  n’oublieront  pas  toutes  les  qualites  de  son  cceur. 

Dr  L.  Beille, 
proTesseur-agrege  a  la  Faculty 
de  Meaecine  et  de  Pharmacie  de  Bordeaux. 
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PIERRE- ARSENE  MESNARD 

NO  a  Tourriers  (Charente),  le  10  join  18S9,  mort  a  Paris,  le  12  mai  1908. 

Le  Bulletin  des  Sciences  pharniacologiques,  dejA  frappe  douloureuse- 
ment  depuis  quelques  mois  par  la  mort  de  Ciiarpentier  et  de  Triollet, 
vient  de  subir  un  nouveau  deuil.  L'un  des  ouvriers  dela premiere  heure, 
celui  dont  les  connaissances  apprAciAes  en  journalisme  scienlifique  nous 
furent  du  plus  utile  secours,  le  Dr  Arsene  Mesnard,  s’est  eteint  le  12  mai, 
aprAs  une  cruelle  maladie  de  pres  de  cinq  annAes. 

Mesnard,  ne  A  Tourriers  (Charente),  le  10  juin  1859,  a  fait  ses  etudes 
successivement  A  Angouleme,  A  Poitiers,  puis  les  termina  A  Paris.  On 
1’avait  destinA  d’abord  A  l’Ecole  polytechnique,  mais  les  etudes  medi- 
cales  l’attiraient  invinciblement,  il  abandonna  les  matliAmatiques. 

Regu  docteur  en  mAdecine  en  1884,  il  exerga  d’abord  dans  son  pays 
natal  pendant  sept  ans.  Sa  prodigieuse  activite  physique  et  le  besoin 
imperieux  de  se  tenir  au  courant  des  progres  de  son  art,  le  ramenerent 
a  Paris  en  1891. 

Il  s’en  fut  A  Berlin  Atudier  quelque  temps  et  fit  alors  du  journalisme 
medical;  c’est  de  cette  Apoque  que  date  sa  collaboration  A  la  Semaine 
medicale.  Sept  annees  apres,  en  1898,  il  se  reprit  A  exercer  la  medecine 
tout  en  ecrivant  A  la  Presse  medicale. 

De  solides  amities  le  liaient  A  quelques-uns  d’entre  nous,  et  quand 
il  fut  question  de  lacrAation  du  Bulletin  de  Sciences  pharniacologiques, 
il  nous  apporta  les  fruits  de  sa  deja  longue  experience.  NommA  medecin 
de  l’hApital  Pean,  il  conduisil  de  front  ses  multiples  occupations,  servi 
par  un  admirable  temperament  de  lutleur. 

Malheureusement,  les  premieres  atteintes  de  la  maladie  cruelle  qui 
devait  l’emporter  se  firent  bientdt  sentir  et,  peu  A  peu,  il  fut  oblige  de 
tout  abandonner. 
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Avec  une  dnergie  farouche,  il  lulta  et  il  resista  pendant  plus  de  quatre 
annees,  seconde  par  son  admirable  compagne. 

Il  n’a  pu  recueillirles  fruits  d’une  vie  rapide  etpleine  de  labeur,  nous 
honorerons  sa  memoire  et  nous  envoyons  aux  siens,  si  cruellement 
eprouves,  l’expression  emue  de  notre  douleur  sincere.  Em.  P. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

Piofesseur  Em.  PERROT.  —  Travaux  du  laboratoire  de  matiere  medicate  de 
l'Ecole  superieure  de  pharmacie  de  Paris.  V,  1907.  (Suite. I 

3°  Recherches  sur  les  bois  de  differentes  especes  de  Legumineuses 
africaines,  par  Em.  Perrot  et  G.  Gerard.  —  Ce  travail  consiste  dans  l’etude  des 
caracteres  microscopiques  des  bois  en  question  et  la  recherche  des  rfisultats 
dconomiques,  consequence  de  ces  considerations  techniques.  Les  auteurs  ont 
eu  a  surmonter  de  grandes  difficultes  d'ordre  materiel  pour  arriver  a  prati- 
quer  ces  recherches  dans  de  bonnes  conditions.  Les  dchantillons  examines,, 
souvent  tres  durs,  les  ont  forces  a  recourir  h  des  proced^s  tout  a  fait  speciaux 
pour  le  ramollissemeut  et  les  coupes. 

La  premiere  partie  de  l’ouvrage  est  consacree  a  une  importante  etude  de 
Panatomie  du  tissu  ligneux,  considdrde  surtout  au  point  de  vue  diagnostique. 
Apres  avoir  indique  la  technique  5.  suivre  dans  cette  etude,  les  auteurs  rap- 
pellent  les  travaux  ayant  deja  eu  trait  a  la  question  et  passent  en  revue  les 
caracteres  de  forme,  de  nombre,  de  disposition  des  principaux  Elements: 
parenchyme,  vaisseaux,  sclerenchyme  rayons  medullaires,  organes  s6cr6teurs 
s’ils  existent,  contenus  cellulaires  divers,  etc,  Une  sdrie  de  cinq  planches 
accompagne  cette  premiere  partie,  qui  vaut  surtout  par  une  mise  au  point 
consciencieuse  de  la  question,  mise  au  point  qui  a  elle  seule  pourrait,  faisant 
uh  tout  assez  homogene,  constituer  un  petit  manuel  technique  pour  ce  genre 
de  recherches. 

La  deuxieme  partie  est  l’application  de  ce  qui  precede  a  l’etudede  quelques 
bois  founds  par  des  Legumineuses  de  l’Afriques  occidentale  francaise.  On  y 
trouve  pour  chaque  type  ( Acacia ,  Bauhinia ,  Berlinia,  Burkea ,  Dalbergia,  etc.} 
1’examen  des  caracteres  extdrieurs,  les  caracteres  microscopiques  detailles, 
les  donnees  d’ordre  physico-chimique  parfois  utiles  a  connaitre,  les  usages,  etc. 

Les  espfeces  dtudifies  y  sont  ranges  par  ordre  alphabetique  a  la  fois  pour 
faciliter  les  recherches  du  lecteur  et  aussi  pour  suivre  le  seul  ordre  qui  soit 
a  peu  pres  immuable.  Des  planches  rdunies  a  la  fin  du  volume  contiennent 
chacune  un  tableau  correspondant  a  une  espece  et  ou  se  trouvent  rassembl^s 
lous  les  caracteres  du  bois  qu’elle  fournit. 

La  troisifeme  partie  contient  la  comparaison  et  la  discussion  des  caracteres 
enonc^s  en  details  precedemment.  Les  auteurs  en  font  ressortir  les  particu- 
larit^s  les  plus  precises,  les  plus  constantes,  celles  qui  par  cela  meme  peuvent 
servir  a  la  differenciation  et  a  la  determination  de  1’origine  des  bois  (coloration, 
grain,  rayons  medullaires,  etc.). 

Parce  court  apercu  onvoit  de  suite  l’intdrSt  que  peut  presenter  un  tel  travail. 
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Disons  aussi  que  les  dessins  au  trait  qui  l'accompagnent  sont  heureusement 
completes  par  une  sdrie  d’excellentes  micro-photographies  qui  rendent  admi- 
rablement  les  caracteres  microscopiques  d’un  certain  nombres  d’especes. 

Quand  ilsera  termine  grace  aux  nouvelles  recherches  que  nous  promettent 
les  auteurs,  ce  Iravail  constituera  une  source  prdcieuse  de  documentation 
pour  lout  ce  qui  interesse  la  question  des  bois,  c’est-a-dire  pour  l’industrie 
universelle. 

4°  Veroniques  et  Gratiole. —  Etude  histologique  et  pharmacologique,  par  J. 
■Huchede.  —  A  vrai  dire,  c’est  1’etude  histologique  du  genre  Veronica  qui  fait  la 
majeure  partie  et  non  la  moins  inti§ressante  de  ce  travail.  Lapartie  pharmaco- 
logique  de  l’ouvrage  se  resume  en  une  bonne  mise  au  point  des  travaux  ayant 
trait  a  la  question,  et  malgreque  celte  partie  du  travail  ne  prdsente,  commele 
dit  1’auteur,  du  rest»,  aucune  originalite,  c’dlait  faire  oeuvre  utile  que  de 
rassembler  en  quelques  pages,  en  un  chapitre  a  la  fois  concis  et  documents, 
les  connaissances  actuelles  sur  les  espbces  de  Veroniques  qui  ont  ete  utilisees 
en  mddecine ;  d’indiquer  oil  en  est  aujourd’hui,  apres  les  travaux  de  Wayne,  de 
Mayer,  la  question  chimique  du  Leptandrin  (principe  exlrait'du  V.  Virginica); 
de  signaler  enlin,  en  les  discutant,  les  utilisations  medicales  de  certaines 
Veroniques. 

Par  contre,  l’dtude  anatomique  d’nne  soixanlaine  d’espdcesdu  genre  Veronica 
a  permis  a  l’auteur  d’apporter,  selon  le  vieux  cliche  loujours  exact, une  pierre 
xle  plus  a  l’edifice  que  sera  la  connaissance  complete  de  l’bistologie  des  dif— 
lerents  genres  ou  families  appliqude  a  leur  classification.  Les  rdsultats  de  ce 
genre  d’t'tude  sont  de  deux  ordres: 

1°  Us  permeltent  d’acquerir  des  donnees  nouvelles  qui,  venant  s’ajouler 
■  aux  caracteres  morphologiques  pour  les  confirmer  ou  les  combattre,  jettent  un 
peu  de  cl  a  rid  sur  certaines  questions  obscures  de  la  systdmaiique,  faisant 
Tessortir  des  alfinitds  jusqu’alors  mal  ddfinies  et  deridant  ainsi  enlre  deux 
opinions  pour  lesquelles  les  caracteres  exterieurs  seuls  ne  permettent  pas 
de  se  prononcer. 

2°  A  un  point  de  vue  plus  g£n£ral,  les  donnfies  que  1’on  possede  sur  la 
structure  de  la  lige,  de  la  feuille,  du  pdtiole,  du  limbe,  ne  peuvent  que 
gagner  en  exactitude  au  fur  et  ii  mesure  que  l’anatomie  de  ces  organes  est 
faite  sur  un  grand  nombre  d'especes  de  mime  genre  ou  de  genies  de  la 
mime  famille.  On  arrivera  ainsi  a  voir  que  certains  caractferes  ne  sont  pas 
aussi  exceptiontiels  ou  aussi  gidifraux  qu'on  l’avait  cru.  On  verra  quels  sont, 
parmi  les  cai acleres  histnlogiques,  les  plus  variables  et  les  plus  constants, 
quels  sont  ceux  par  consequent  auxquels  il  eonvient  de  donner  la  priority 
dans  la  classification.  Enfin  on  constatera  la  relation  qui  existe  entre  les 
conditions  biologiques  et  les  modifications  apporlees  par  celles-ci  a  l’histo- 
logie  d’un  organe. 

Ce  que  nous  venons  d’exposer  suffit  a  montrer  comment  a  eld  compris  le 
travail  en  question.  Le  rdsuitut  le  plus  intdressant  est  sans  contredit  la  com- 
paraison  entre  la  structure  des  Vdroniques  indigenes  et  cedes  des  Veroniques 
australiennes  la  plupart  arborescentes. 

Ajoutons  que  l’auteur  a  eu  l'heureuse  idfie  de  rassembler  en  un  certain 
nombre  de  planches  des  dessins  scbematiques  montrant  pour  un  organe 
ddtermind  les  diffdrents  types  de  structure.  Chaque  schema  est  accompagne 
de  la  lisle  des  especes  correspondantes.  Une  planche  comme  celle-la  en  dit 
plus  que  de  longues  et  arides  descriptions.  Elle  peut  fitre  comprise  mfimepar 
les  etrarigers,  ce  qui  rend  trhs  facile  pour  tous  la  consultation  du  travail.  Ces 
schemas  n’excluent  pas  les  dessins  ddtailles  pour  les  cas  oil  la  structure  parti- 
■culiere  mdrite  d’etre  ddcrite  a  fond. 
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La  dernikre  partie  de  I’ouvrage  est  consacrSe  a  l’Stude  de  la  Gratiole  offi¬ 
cinale.  Cette  6tude  est  forcement  moins  dtendue  puisqu’il  nes’agit  qued’une 
espfece.  Ce  sont  d’abord  les  caracteres  anatomiques  qui  sont  decrits  avec  soin. 
Ils  sont  suivis  d’une  mise  au  point  tres  complete  de  la  queslion  pharmacolo- 
gique.  (Travaux  de  Marchanu,  Vauquelin,  Walz,  Retzlaff,  sur  la  gratioline  et 
la  gratiolone). 

En  resume,  cet  excellent  travail  prgsente  plusieurs  cdtes  interessants  a  la 
fois  par  les  donnees  nouvelles  ou  compI6inentaires  au  point  de  vue  anato- 
mique,  par  Ieur  application  a  la  systematique  du  genre  Veronica,  enfin  par 
la  mise  au  point  de  deux  questions  pharmacologiques  qui  avaient  besoin 
d’etre  clairement  exposes. 

5°  Recherches  sur  les  pailles  h  chapeaux  de  Madagascar,  par  Em.  Perrot 
et  A.  Goris.  —  Ce  travail  comprend  la  description  des  caractkres  histolo- 
giques  d’un  grand  nombre  de  pailles  fournies  par  des  Gramindes  ou  des 
Cyperackes  de  Madagascar. Toules  ne  pr^sentent  pas  le  mSme  int£r6t,  mais  la 
chapellerie  europ^enne  pourrait  y  faire  un  clioix  judicieux  et  y  puiser  une 
matiere  premiere  susceptible  de  concurrencer  fortement  la  paille  dite 
«  Panama  ».  C’est  du  reste  ce  qui  commence  k  se  faire  depuis  quelques  annees 
et  notre  colonie  nous  envois  des  chapeaux  tresses  par  la  main  habile  des 
indigenes.  11  y  aurait  dvidemment  quelques  perfectionnements  a  apporter 
notamment  dans  les  procddes,  encore  primitifs,  de  blanchiuient. 

La  description  anatomique  de  ces  diverses  especes  peut  rendre  les  plus 
grands  services  au  point  de  vue  de  leur  determination  ;  d'autant  que  chaque 
6nonce  des  caracteres  est  accompagne  de  dessins  sch£matiques  montrant 
l’aspect  d’ensemble  des  616ments  anatomiques  principaux  et  de  dessins 
d^tailles  montrant  la  structure  cellulaire  de  ces  Elements,  les  dpidermes  vus  k 
plat,  etc... 

En  plus  de  ces  importants  travaux  dont  nous  avons  donne  ainsi  une  analyse 
succincte,  une  s6rie  denotes  de  nature  et  d’importance  diverses  ont£galement 
vu  le  jour,  au  cours  de  1907,  dans  le  laboratoire  du  Pr  Perrot.  Nous  n’en 
donnerons  pas  le  compte  rendu  attendu  qu’elles  ont  £te  publiees  in  extenso 
dans  ce  Bulletin.  Nous  nous  contenterons  de  les  citer. 

Em.  PERROT.  — Substitutions  et  falsifications  de  quelques  drogues  medica- 
menteuses  (B.  S.  P.,  1907,  p.  346). 

Em.  PERROT  et  GORIS.  —  La  question  des  Quinquinas  etles  Colonies  fran- 
gaises  (B.  S.  P.,  1907,  p.  529). 

Esi.  PERROT  et  GORIS.  —  Sur  la  composition  chimique  de  la  Noix  de  Kola 

(Revue)  (B.  S.  P.,  1907,  p.  576). 

A.  GORIS.  —  Sur  la  composition  chimique  de  la  Noix  de  Kola  (original) 
(B.  S.  P.,  1907,  p.  645). 

A.  GORIS  et  CRETE.  —  Sur  l'huile  de  Marron  d’Inde(B.  S.  P.,  1907,  p.  68). 

A.  GORIS  et  CRETE.  —  La  Rhubarbe  de  Chine  (Revue)  (B.  S.  P.,  1907,  p.  93). 

A.  GORIS  et  CRETE.  —  Valeur  purgative  du  Polygonum  cuspidatum 
(B.  S.  P.,  1907,  p.  698). 

A.  GORIS  et  WALLART.  —  Graines  et  huile  de  Chaulmoogra  (B.  S.  P.,  1907, 

p.  203). 

A.  GORIS  et  WALLART.  —  Sur  les  josticks  (B.  S.  P.,  1907,  p.  252). 

C.-N.  Peltrisot. 
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A.  ASTRUC,  Docteur  es  sciences,  professeur  agregA  a  l’Ecole  supdrieure  de 
Pharmacie  de  Montpellier.  —  Precis  des  operations  pbarmaceutiques  al  usage 
du  pharmacien  et  de  l’eleve  en  pharmacie.  Coulet  et  fils,  libraires-editeurs, 
Montpellier,  1908.  —  Les  trades  de  Pharmacie  les  plus  classiques  ne  con- 
sarrent  que  quelques  pages  aux  operations  pharmaceutiques,  el  la  facon  suc- 
cincte  dont  chacune  d’elles  est  exposee  en  rend  le  plus  souvent  l'etude  aussi 
ingrate  que  pen  profitable  A  qui  ddbute  dans  la  carridre  pbarmaceutique. 
C'est  pourquoi  l’auteur  a  cru  bon,  et  avec  jusle  raison,- de  comhler  cette 
lacuue,  et  de  rdunir,  sous  une  forme  aussi  precise  que  suflisamment  delaillee, 
les  premieres  notions  de  pharmacie  pratique. 

Apres  quelques  donndes  preliminaires  sur  le  medicament  et  la  drogue,  et 
les  (I i verses  maniferes  d’envisager  les  medicaments,  la  premiere  partie  se 
trouve  compldtee  par  le  pesage,  le  mesurage  et  la  presentation  des  medica- 

La  seconde  partie  Iraite  des  operations  pharmaceutiques  proprement  dites, 
et  successivemeut  M.  Astruc  considfere  :  1“  les  operations  weeaniques  qui 
n’alteignent  que  la  forme  de  la  drogue,  sans  modifier  son  elat  physique  ni  sa 
constitution  chimique  :  triage,  iiltration,  pulverisation,  emulsion,  etc.;  2°  les 
operations  physiques,  qui  ehangent  seulement,  d’une  facon  durable  ou 
momenlande,  l’dtat  physique  de  la  drogue,  sans  alteindre  sa  constitution  chi¬ 
mique,  les  unes  necessitant  I’intervention  du  froid  ou  de  la  chaleur  (refrige¬ 
ration,  dessiccation,  distillation,  etc.),  les  autres,  celle  de  liquides  (solution, 
dials  se) ;  3°  les  operations  chimiques,  qui  alterent  profondement  la  drogue  dans 
sa  constitution  mSme  et,  le  plus  souvent,  modifient  ses  propridtes  mddicales. 
Parmi  ces  dernieres,  les  unes  ont  recours  a  l’intervention  de  la  chaleur  (tor- 
refaction,  calcination,  grillage,  reduction  par  voie  seche,  etc.),  les  autres  a 
celle  de  liquides  (oxydation  et  reduction  par  voie  humide,  etherification, 
saponification,  fermentation).  La  sterilisation,  qui  ne  rentre  dans  aucune 
des  categories  d’operations  prdeedentes,  les  mtdhodes  qu'elle  emploie  rele¬ 
vant  a  la  fois  du  domaine  inecanique,  physique  ou  chimique,  constitue  a  elle 
seule  un  dernier  chapitre. 

L'ordre  et  la  clartd  qui  president  a  l’exposd  de  chacun  de  ces  chapitres,  et 
les  nombreuses  figures  qui  accompagnenl  le  texte  (197  lig.),  rendent  la  lecture 
de  ce  Precis  aussi  facile  qu’instructive.  Nul  doute  qu’il  ne  rencontre  le  meil- 
leur  accueil  auprds  de  l’dldve  stagiaire  comme  auprds  de  l’etudiant  en  phar¬ 
macie,  et  que  bon  nombre  de  pharmaciens  eux-memes  n’en  tirent  le  plus 
grand  profit.  P.  G. 

C.  CRINON,  —  Revue  des  medicaments  nouveaux.  Rueff,  edit.,  Paris,  1908. 
—  Ltans  la  IS6  edition  qu’il  public  aujourd’hui,  M.  Crinon  a  introduit  les 
medicaments  nouveaux  ayant  fait  leur  apparition  nans  le  courant  de  l’annde 
qui  vient  de  s’dcouler ;  parmi  ces  medicaments,  Ins  plus  importants  sont : 
VAnisotheobromine,  YArgyrol,  la  Borovertine,  le  Bromural,  le  Dymal,  la 
Cystopurine,  le  Digatene,  YK  stone,  le  Fluoroiorme,  la  Lygosine-sodium,  le 
Monolal,  la  Novaspirine,  les  Sapenes,  le  Tannisol,  la  Theolactine,  la  Tiieo- 
phorine ,  la  Thiodine  el  le  Viscolan. 

Continuant  de  se  conformer  au  sysldme  qu’il  a  adoptd  dans  le  principe, 
M.  Crinon  a  consacrd  peu  de  place  aux  substances  encore  peu  etudiees  et  no 
paraissant  pas  destinees  a  un  veritable  avenir  therapeutique,  et  les  ddvelop- 
pements  dans  lesquels  il  est  entrd  ont  ete,  en  general,  proportion's  a 
(’importance  rdelle  ou  presumee  des  medicaments. 

Le  plan  de  l’ouvrage  est  restd  le  mdme  :  on  y  trouve  indiquds  sommaire- 
ment  et  successivemeut,  pour  chaque  substance,  le  mode  de  preparation,  les 
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proprietes  physiques  et  chimiques,  les  caracteres  distinctifs,  l’action  physio- 
logique,  l’action  therapeulique,  les  formes  pharmaceutiques  qui  se  prelent 
le  mieux  &  son  administration,  et  enfin,  les  doses  auxquelles  elle  peut  6tre 
prescrite. 

Les  premieres  Editions  de  la  Revue  clcs  medicaments  nouveaux  de  M.  Crinon 
ont  recu,  des  medecins  et  des  pharmaciens,  un  accueil  qui  permet  d’augurer 
le  meme  succes  pour  celle  qui  vient  de  paraitre.  S. 

L.  BUTTE.  —  Formulaire  pratique  de  therapeutique  des  maladies  cutanees 
et  veneriennes.  F.  R.  de  Rudeval,  edileur,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. — 
Cet  ouvrage,  concu  dans  un  plan  essentiellement  pratique,  contient  toutes  les 
methodes  de  traitement  des  maladies  cutanees  et  veneriennes  employees  par 
les  sp£cialistes  les  plus  reputes  de  France  et  de  l’elrangeret  celles  qui  sont 
dues  a  I’experience  personnelle  de  l’auteur.  Ce  livre  presenle  done  un  interSt 
pratique  non  seulement  pourle  mtidecin,  mais  encore  pourle  pharmacien  qui 
y  trouvera  un  grand  nombre  de  formules  et  de  renseignements  utiles. 

Ed.  D. 

L.  BARD.  —  Precis  des  examens  de  laboratoire.  Masson  et  Cie,  editeurs, 
Paris.  —  11  est  difficile  aux  piaticiens  et  aux  eludiants  d’aller  chercher  les 
difTdrentes  melhodes  d’investigation  clinique  dans  les  monograpliies  parlicu- 
lieres  et  dans  les  ouvrages  speciaux  on  elles  se  trouvent  dispersees;  e'est 
pour  leur  faciliter  cetle  tdche  que  M.  Rard  a  reuni,  dans  un  seul  Precis,  les 
multiples  examens  de  laboratoire  nds  de  l’application  a  la  medecine  des 
sciences  diverses  qui  lui  ont  apporle  leur  collaboration  frequenle.  II  a  ete 
rddige  avec  la  preoccupation  dominante  des  interets  cliniques,  et  ce  point  de 
vue  est  seul  entre  en  ligne  de  compte,  aussi  bien  dans  les  divisions  adoptees 
et  dans  le  groupement  des  mutinies,  que  dans  le  clioix  a  faire  entre  les 
diverses  m^thodes  qui  ont  <5te  proposers.  S. 

DUCAMP  (Louis).  —  Contribution  a  l  etude  de  la  differenciation  du  Coli- 
bacille  et  du  Bacille  typhique  :  action  des  bacilles  du  groupe  coli-typho- 
dysenterique  sur  les  hydrates  de  carbone.  —  These  de  doctoral  cn  mede¬ 
cine,  i  broch.  in-8°  de  181  pages  avec  un  graphique.  —  Lille,  Imprimerie 
Centrale  du  Nord,  1907.  —  Les  rechercht-s  dont  ce  memoire  est  l’exposfi  ont 
porte  sur  cinquanle-deux  races  de  bacilles  du  groupe  Coli-typho-dysente- 
rique  :  le  soin  avec  lequel  la  provenance  en  a  6te  indiquee  donne  une  grande 
valeur  aux  conclusions  generates  du  travail,  qui  debute  par  un  expose  cri¬ 
tique  fort  complet  des  methodes  tout  a  tour  preconisdes  en  vue  de  la  diffe¬ 
renciation  du  coli  et  du  typhique. 

Premiere  partie.  —  Roth,  en  1903,  avait  pr6conisi3  l’emploi  de  l’eau 
pepton£e  caf£inee  pour  differencier  les  deux  organismes.  M.  Ducamp,  aprfes 
une  6tude  approfondie  de  ce  proc£de,  a  vu  que  le  bacille  typhique  pousse 
dans  l’eau  pepton6e  a  2  °/0,  cafdinee  a  1  °/„,  alors  que  le  coli  lie  s’y  developpe 
pas.  Mais  les  diverses  races  de  Fun  et  de  l’autre  ue  se  conduisant  pas  de 
mfime,  le  milieu  Roth  ne  peut  servir  a  la  differenciation  nelte. 

Un  chapitre  est  ensuite  consacre  au  s£rum  anticolibacillaire,  que  M.  Ducamp 
prepare  ainsi :  un  lapin  recoit  dans  la  veine  auriculaire,  de  huiten  huit  jours  : 
a)  1  cm3  de  culture  de  coli  chauff6e  dix  minutes  a  58°;  b)  2  cm3  de  la  mOme 
culture  ;  c)  en  injection  sous-cutande,  1  cm3  de  culture  non  chauffee ;  d)  2  cm3 
de  la  mSme  ;  e)  1  cm3  dans  la  veine  auriculaire.  Huit  jours  apres,  le  serum 
de  ce  lapin  est  essayd  sur  les  divers  bacilles  :  tous  ceux  qu’il  agglutine  a  1/30 
sont  considers  comme  coli. 

Dans  les  deux  chapitres  suivants,  sont  indiquges  les  preparations  de 
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milieux  anticolibacillaires  et  antityphiques,  c’est-a-dire  vaccines  contre  l’un 
ou  l’autre  de  ces  organismes  :  le  mode  d’obtention  consiste  a  cultiver  succes- 
sivement  sur  un  m@me  bouillon  les  diverses  races  du  bacille  correspondant, 
en  flltrant  a  la  bougie  apr6s  chaque  culture.  On  arrive  ainsi,  plus  rapidement 
pour  le  typhosus  que  pour  le  coli,  a  obtenir  des  milieux  impropres  4  la 
culture,  soit  de  tous  les  coli,  soit  de  tous  les  typhiques,  milieux  qui,  d’ailleurs, 
ne  font  pas  perir  de  microbe  correspondant,  mais  en  arrfitent  seulement  le 
developpemenl.  Seules  certaines  races  dysenteriques  (races  de  Prune,  de 
Shiga  et  de  Flexner)  y  croissent  faiblement. 

Dans  le  chapitre  VI,  expose  de  diverses  considerations  biologiques  et 
chimiques  tirees  d’anatyses  des  milieux  de  culture,  un  fait  important  a 
retenir  :  les  sels  ammoniacaux  (sulfate  d’ammoniaque,  20  gr.  par  litre  d’eau 
distillee)  n’entravent  pas  le  developpement  du  coli,  mais  nuisent  a  celui  du 
typhique.  D'ou  un  procedd  nouveau  de  differentiation. 

Cette  premiere  partie  du  memoire  se  terniine  par  une  methode  generale 
de  recherche  du  coli  et  du  typhosus  dans  les  eaux  et  les  selles.  Ce  procede 
fort  ingenieux,  auquel  sa  complication  enleve  malheureusement,  croyons- 
nous,  tout  caractere  pratique,  consiste  d'abord  :  1°  a  preparer  un  milieu 
vaccine  contre  le  coli;  2°  a  prdparer  un  autre  milieu  vaccine  conlre  le 
typhique  :  3°  a  obtenir  un  serum  anticoli;  4°  a  preparer  un  sdrum  anti- 
typhique.  Ceci  etant,  on  fait  un  isolement  sur  gdlatine  pheniquee,  puis  on 
dtudie  la  culture  sur  les  deux  milieux  vaccinds,  ainsi  que  1’agglutination  avec 
les  deux  serums. 

Seconde  partie.  —  Elle  est  consacrde  plus  particulidrement  a  l’etude 
biochimique  des  differents  bacilles,  notamment  a  la  fermentation  des  divers 
hydrates  de  carbone  :  un  tableau  (p.  128-129)  resume  la  maniere  dont  une 
vingtaiiie  de  ces  corps  se  comportent  vis-a-vis  de  quarante-six  races  micro- 
biennes. 

De  la  confrontation  des  rdsullats  obtenus  dans  ses  divers  ordres  de 
recherches,  M.  Ducamp  arrive  a  conclure  que  les  bacilles  des  intoxications 
graves  (Gartner,  Serault,  Aerlrycke,  Creme  Saint-Mande)  auraient  des  affi- 
nites  avec  le  coli.  Le  bacille  de  la  diarrhee  verle  reconnaitrait  pour  origine 
les  lactis  aerogenes,  desquels  il  deriverait  de  la  mdme  facon  que  les  dysen¬ 
teriques  ddrivent  du  colibacille. 

Les  typhiques  et  alcaligdnes  seraient  des  rameaux  detaches  du  groupe  para- 
typhique,  et  ijui  auraient  acquis  des  caracteres  biochimiquess  negatifs  (nou- 
fermentatiou  des  sucres,  non-coagulation  du  lait,  non-production  d'indol  et 
d'acides)  ;  leurpouvoir  acidiflant  serait  devenu  alcalinisant  (?). 

Le  nombre  des  races  6tudiees  et  des  experiences  faiths,  ainsi  que  la 
methode  et  le  soin  avec  lequtl  les  resultats  ont  6te  exposes,  font  du  travail  de 
M.  Ducamp  un  document  des  plus  propres  a  jeter  quelque  lumiere  sur 
l’un  des  points  les  plus  controversy  de  la  biologie  des  organismes  bacte- 
riens,  a  savoir  l’uuite  ou  la  dualite  ?p6cifique  originelles  du  typhosus  et  du 
colibacille.  F.  Glf.glen. 


2“  JOURNAUX  ET  REVUES 

Sciences  pbysico-cliimiqucs  et  biologiques. 

L.  VAN  DAM.  —  Recherche  des  composes  du  fluor  dans  les  vins.  —  Journ. 
Fharm.  Anvers,  1907,  II,  777.  —  L’auleur  emploie  la  methode  de  Dlary, 
modifiee  legerement.  Comme  ce  dernier,  il  admet  la  presence  d’une  trace  de 
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fluor  dans  certains  vins  naturels,  mais  cette  reaction  est  tres  distincl e  de 
celle  des  vins  udditionuds  de  composes  fluores.  L.  L. 

D.  CRISPO.  — Analyse  du  beurre  pour  la  recherche  de  la  falsification.  — 

Journ.  Phurm ,  Anvers,  1907,  II,  837.  —  Etude  critique  de  la  question. 

L.  L. 

G.-A.  LK  ROY.  —  Recherche  de  l’acide  tartrique  dans  les  cidres.  —  C.  B. 

Ac.  Sc.,  16, 12,07 ;  145,  1283,  —  On  neutralise  le  cidre,  on  le  prdcipile  par  le 
sous-acetate  de  plomb  en  exces,  lave  le  prdcipite  A  l’eau  froide,  puis  on  le 
decompose  par  IPS;  on  evapore  le  liquide  (litre  et  le  neutralise,  apres  depart 
de  IPS,  par  le  bicarbonate  de  sodium;  on  evapore  a  sec  au  bain-marie.  On 
arrose  le  residu  avec  une  solution  de  rdsorcine  a  1  °/0  dans  l’acide  .-ulfurique 
concentre.  On  chuuffe;  s’il  y  a  de  l’acide  lartrique,  on  observera  une  colora¬ 
tion  rouge-violacd  intense.  M.  D. 

COHERE.  —  Dosage  rapide  du  bichromate  de  potassium  dans  les  laits.  — 

C.  B.  Ac.  Sc.,  10,2,08;  146.  291.  —  L’auteur  propose  une  mdthode  qu'il  dit 
plus  simple  et  aussi  piAcPe  que  la  metliode  of li ci e lie  : 

On  fait  les  cendres  de  10  cm3  de  lait  et  on  les  reprend  par  20-23  cm3  d’eau 
dans  une  capsule  on  porcelaine.  On  y  a;oute  3  cm3  de  KI  a  10  %  et  5  cm3  HC1 
pur.  La  liqueur  brunit  immediatement,  par  suite  de  la  mise  en  libeite  d’iode 

C i  s07 Iv’  — (-  GK I  — (—  1 411  Cl  =  2CrC:s  -(-  8KC!  — 3H20  — }—  3 12 . 

On  titre  cel  i"de  avec  une  liqueur  d’byposulfite  titree  pour  correspondre 
a  1  gr.  de  CPO’IP  par  litre,  correspondent,  par  consequent,  a  5gl',06  d’hypo- 
s  i Kite  sodique  pur  et  crjstallPe  par  litre.  M.  D. 

L.  HOTOX.  —  Le  Congres  de  laiterie  de  La  Haye  —  Journ.  Pharm.  Anvers, 

1907,  -II,  7  21.  — ■  La  resolution  la  plus  imporlante  au  point  de  vue  chimique  a 
etd  Padopiion  de  la  metliode  Lrf.fiuian-Bkam,  pour  le  dosage  des  acides 
volatils  solubl  s  do  b-urre.  On  a  aussi  discute  le  systeme  de  controle  du 
beurre  institue  en  Hollande.  L.  L. 

A.  LEGROS.  —  Observations  critiques  sur  le  diagnostic  cristallographique 
du  beurre  naturel.  —  Journ.  Ph.  Anvers,  1907,  1,  41.  —II  n’existe  pas  de 
caracleres  opliques  propres,  definis  et  invariables,  permettant  d’idenlifier  a 
coup  sur  le  beurre  naturel  a  1’exclusion  d’auires  produits  gras  alimentaires. 

L.  L. 

W.  DIJLIERE.  —  Le  dos3ge  de  l’eau  oxygenee.  —  Journ.  Ph.  Anvers,  1907, 1, 
49.  —  On  utilise  une  solution  titrde  de  permanganate  de  potasse  conienant 
5  gr.  648  de  sel  pour  1.000  cm3  et  dont  chaque  centimetre  cube  correspond  a 
son  volume  d’oxygfene.  Pour  faire  le  dosage,  on  mesure  1  cm3  d’eau  oxygdnee, 
on  I’addilionne  de  20  cm3  d’acide  sulfuriquedilud  et  on  verse  le  permanganate 
avec  une  burette  jusqu’a  coloration  persistante.  L.  L. 

A.  BRAHANT.  —  A  propos  du  dosage  de  l’eau  oxygenee.  —  Journ.  Ph. 
Anvers,  1907,  I,  93.  —  L’auteur  propose  un  dosage  volumStrique  par  l’hypo- 
bromite  de  soude  qui  s’effectue  facilement  dans  un  urdometre.  Le  volume 
du  gaz  degagd  divisd  par  deux  donne  le  volume  d’oxygene  ddgage  par  l’eau 
oxvgdnee.  L  L. 

M.  MONKIER.  —  Recherches  experimentales  sur  le  ferment  du  Phoenix 

dactyli fern' comme  contribution  A  l’etude  de  la  fermentherapie.  —  Journ. 
Ph.  Anvers,  1907,  I,  121.  L.  L. 
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J.  DENIS.  —  Etude  sur  le  Kermes.  —  Journ.  Ph.  Anvers,  1907,  I,  161.  — 
Mise  au  point  de  la  question. 

A.  MARTIN.  —  Au  sujet  du  dosage  de  la  morphine  dans  un  extrait  d’opium. 

—  journ.  Ph.  Anvers,  1907,  I,  241.  — ■  Au  cours  de  ce  dosage  il  s’est  produit 
des  l’affusion  d’ammoniaque  une  emulsion  constante  due  k  la  presence  d’une 
r^sine.  II  convient  en  pared  ca-  de  traiter  l’extrait  comme  on  le  fait  de 
l’exlrait  de  Noix  vomique  pour  le  debarrasser  de  samatiere  grasse  :  une  solu¬ 
tion  concentree  d’extraii  (3  gr.  pour  6  d’eau)  est  acidulee  par  l’acide  ac'tique 
et  lavee  a  1’kther  k  plusieurs  reprises  jusqu  a  ce  que  ce  dernier  reste  inco¬ 
lore.  On  porte  au  bain-marie  pour  chasser  cet  ether,  on  neutralise  exacte- 
ment  par  l’ammoniaque,  on  amkne  la  solution  a  43  gr.  par  addition  d’eau 
distillee  et  on  continue  le  dosage  k  la  maniere  ordinaire.  L.  L. 

LAURENT  (E.).  —  Sur  la  reduction  des  nitrates  par  la  levure  de  biere  et 
par  quelques  moisissures.  —  Recueil  de  l'lnstitut  Dot.  Leo  Errera.  Univ.  de 
Bruxelles,  t.  XI,  pp.  33-40)  —  (Analyse  du  Bull.  Soc.  Dot.  Fr .).  —  Les 
levures  de  bikre  et  de  vin  de  Champagne  et  surtout  la  mycolevure  de  Dlclaux 
rkduisent  neltement  les  nitrates  au  voisinage  de  -(-  20°.  Quelques  moisissures 
possedent  le  m&me  pouvoir  reducleur.  PenicilUnw  glaucum,  Claclosp. 
herharum,  Alternaria  tenuis,  Mucor  racemosus.  F.  G. 

E.  ABDERHaLDEN  et  C.  FUNK.  —  Beitrag  zur  Kenntnis  der  beim  Kochen 
von  Casein  mit  25iscr  °/0  Schwefelsaure  und  mit  starker  Salzsaure  entstehen- 
den  Spaltungsprodukte.  Sur  les  produits  de  dedoublement  delacaseineformks 
par  ebullition  de  cette  albumine  avec  l’acide  sulfurique  a  23  %  ou  avec 
l’acide  chlorhydrique  fort.  — Zeit.  f.  physiol.  Chew.,  Strassburg,  1906,  LIII, 
19-30.  —  L’hydrolyse  de  la  casdine,  rkaliske  par  les  agents  de  dedoublement 
indiquks,  donne  la  mfime  proportion  d’acide  glutamique.  11  n’y  a  done  pas 
d’attaque  plus  profonde  par  l’acide  sulfurique  a  25  °/0  que  par  l’acide  chlor¬ 
hydrique.  Les  anhydrides  de  divers  dipeptides,  tels  que  la  leucinimide, 
prennent  naissance  dans  le  mSme  processus  hydrolysant.  A.  D. 

M.  STERN  et  H.  THIERFELDER.  —  Ueber  die  Phosphatide  desEigelbs.  Sur 

les  phosphatides  du  jaune  d’ceuf.  —  Zeit.  f.  physiol.  Chew.,  Strassburg,  1907, 
LIII,  370-385.  —  On  peut  extraire  du  jaune  d’ceuf  une  premiere  substance 
soluble  dans  l’alcool  et  l’dther,  substance  qui  est  certainement  un  melange, 
si  on  enjuge  par  les  proportions  du  phosphore  a  l’azote  :  1  p.  1.16;  puis  deux 
antres  substances,  l’une  peu  soluble  dans  l’alcnol,  Fautre  peu  soluble  dans 
l’klher.  Cette  derniere  serait  un  diaminophosphatide,  rappelant  celui  qui  a 
ktd  retire  du  tissu  musculaire  par  Erlandsen.  A.  D. 

A.  KIESEL.  —  Versuche  mit  dem  Stanekschen  Verfahren  zur  quantitativen 
Bestimmung  des  Cholins.  Recherches  sur  le  prockdk  de  Stanek  pour  le  dosage 
de  la  choline.  —  Zeit.  f.  physiol.  Cliem.,  Strassburg,  1907,  LIII,  213-239.  — 
L’auteur  montre  que  la  mrSthode  indiquee  par  Stanek,  pour  doser  la  choline 
en  la  precipitant  par  le  triiodure  de  potassium,  pr6cipite  egalement  d’autres 
bases.  On  sait  que  l’ancienne  mdthode  de  Schulze,  qui  consiste  a  prlcipiler 
la  mSme  base  par  1’acide  phosphotungstique  et  le  sublime,  est  passible  du 
m6me  reproche.  A.  D. 

A.  BENEDICENTI.  —  Ueber  ein  grimes  von  Indol  sich  ahleitendes  Harn- 
pigment.  Sur  un  pigment  urinaire  vert  dkrive  de  1’indol.  —  Zeit.  f.  physiol. 
Chem.,  Strassburg,  1907,  LIII,  181-191.  —  Si  on  adminislre  au  Lapin  ou  au 
Chien,  par  voie  buccale  ou  intraveineuse,  la  n.-methylindoline  ou  le  n.-mk- 
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Ihylindol  (indol  mdlhyle  sur  l'azote),  Purine  de  ces  animaux  verdit  a  l'air. 
Traitee  par  l'alcool  amylique,  elle  donne  iin  pigment  vert  offrantles  reactions 
de  la  mythylindigotine  synlhytique.  A.  D. 

S.  BONDI.  —  Beitrage  zur  Chemie  der  Galle.  Sur  la  chimie  de  la  bile.  — 
Zeit.  /'.  physiol.  Client.,  Strassburg,  1007,  LI1I,  8-13.  —  L’acide  glycocholique 
peut  etre  classe  parmi  les  acides  organiques  forts,  a  coty  de  l’acide  lactique, 
au-dessus  de  I’acide  acf-tique  el  des  aulres  acides  gras  tels  que  l’acide  buty- 
rique  normal.  Ce  point  est  etnbli.  par  l’auteur  a  l’aide  de  la  methode  des  con- 
ductivilfis  electriques  qui  a  permis  d’etablir  la  constante  d’affinity  de  l’acide 
glycocholique  de  synthese.  Les  solutions  concentrees  des  sels  biliaires  alcalius 
n’ont  aucune  dts  propriytys  colloidales  des  savons  alcalius  proprement  dits. 

A.  D. 

E.  FROMHOLDT.  —  Utber  das  Veihalten  des  Urobilins  im  Kaninchenorga- 
nismus.  Sur  le  sort  de  Furobiline  clans  1'organisme  du  lapin.  —  Zeit.  /.  phy¬ 
siol.  Chew.,  Strassburg,  1007,  L1II,  340-348.  —  On  a  administre,  par  lesvoies 
buccale,  sous-cutanye  on  iiitraveineuse,  de  Furobiline  extraite  d'excremenls 
humains  4  des  lapins  nouriis  de  carotUs  et  n’eliminant  d’urobiline  ni  par  le 
rectum  ni  par  le  rein.  Si  Fadministration  a  lieu  par  le  tube  digestif,  Furobiline 
ne  se  retrouve  pas  dans  les  urines.  Elle  s’y  Irouve,  au  conlraire,  si  elle  a  eld 
introduite  par  les  voies  veineuse  et  bypodermique.  A.  D. 

H.  STEl'DEL.  —  Eie  Zusammensetzung  der  Nuileinsauren  ans  Thymus  und 
aus  Haringssperma.  Sur  la  composition  de  Facide  nucleinique  du  thymus  et 
du  sperme  de  hareng.  —  Zeit.  I',  physiol.  Chew.,  Strassburg,  1907,  I.III,  14- 
18.  —  On  oblient,  parmi  les  produits  de  dddoublement  de  cet  acide  nuclei¬ 
nique  par  Facide  nitrique,  de  la  guanine,  de  Fadenine,  de  la  thymine  el  de  la 
cytosine.  Avec  la  foimule  C43llB'iN*3030P4  altribuee  a  cet  acide,  la  partie  non 
azotee  de  la  molecule  resle  C'4H4403GP4,  ce  qui  explique  ce  resullat  experi¬ 
mental  que  Fon  oblient  quatre  groupements  hydrocarbonds  en  C6  et  Facide 
tetra-m^taphosphorique  quand  on  a  isold  les  corps  azotes  indiquds  plus  liaut. 

A.  D. 

J.  LIFSCHLTZ.  —  Die  Oxydationsprodukte  des  Cholesterins  in  tierischen 
Organen  Knochen,  Blut).  Produits  d’oxydation  de  la  cholesterine  dans  bs 
organes  animaux  (os,  sang).  —  Zeit.  f.  physiol.  Client.,  Strassburg,  1007,  LI  1 1, 
140-147.  —  On  trouve  dans  le  tissu  osseux,  dans  le  sang  et  aussi  parmi  les 
corps  gras  l’oxycholesterine  C‘-“H45(0H)!  ainsi  que  l’elher  oxyde  qui  se  forme 
ovant  le  corps  precedent,  a  savoir  (C2GH4S0)50.  On  sait  que  ces  deux  corps  se 
forment  par  simple  alteration  de  la  cholesterine  sous  Faction  de  Fair  et  de  la 
lumiere.  A.  D. 

E.  ABDEI1HALDEN  et  B.  OPPI.ER. —  Ueber  das  Verhalten  einiger  Polypep¬ 
tide  gegen  Blut-Plasma  und  Serum  von  Pferde.  Sur  Faction  du  plasma  et  du 
sdrum  de  sang  de  cheval  vis-a-vis  de  quelques  polypeptides.  —  Zeit.  f.  phy¬ 
siol.  Client.,  Strassburg,  1907,  LIN,  2S6-307.  —  I.e  serum  el  le  plasma  du  sang 
de  cheval  bydrolysent  les  polypeptides  suivanls  :  diulanyl-glycocolle,  digly- 
colylglycocolle,  triglycollylglycocolle.  On  sait  que  certains  autres  peptides 
(glycollyltyrosine,  etc.),  qui  sont  dedoubles  par  les  globules  et  les  plaquettes 
sanguines,  rdsistent,  au  conlraire,  a  Faction  du  plasma  etdu  serum.  II  v  aurait 
done  tine  sorle  de  specificity  d’aclion  des  divers  ferments  protdolytiques  des 
eiymenls  du  sang.  A.  D. 
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Sciences  naturellcs  et  inatieres  premieres. 

C.  E.  VANDERKLEED  et  H.  W.  LYNCH.  -  A  modification  of  the  U.  S.  P. 
tests  for  Gurjun  balsamin  Copaiba.  I'ne  modification  aux  reactions  employees 
dans  la  Pharmacopee  d^s  Etats-Unis  pour  mettre  en  evidence  le  baume  de 
Gurjun  dans  le  Copahu.  —  Aw.  Journ.  Phann .,  LXXIX,  371,  Philadelphia, 
1907.  —  Trois  ou  quatre  gouttes  dn  baume  a  essayer  sont  dissoas  dans  3  cm3 
d’acide  acetique  glacial.  On  ajnute  une  goutte  d’une  solution  k  10  °/0  recem- 
ment  preparee  d'azotite  de  sonde,  et  le  melange  est  versd  avec  soin  a  la  surface 
de  2  cm3  d’acide  sulfurique  concentre  contenus  dans  un  tube  a  essai.  Si  le 
baume  de  Cnpahu  renferme  du  baume  de  Gurjun,  une  coloration  violette 
apparaitra  au  point  de  contact  et  s’etendra  dans  toute  la  couche  superieure. 
On  peut  ainsi  deceler  5  °/0  de  baume  de  Gurjun  dans  celui  de  Copahu. 

P.  G. 

C.  LEBAILLY.  —  Multiplication  «  in  vitro  »  du  Treponema  pallidum  Schau- 
dinn.  —  C.H.  Ac.  Sc.,  10.2.08;  146,  312.  —  Des  fragments  d’orgaues,  foier 
rate,  cceur  et  grand  pectoral,  d’un  foetus  humain  de  six  mois  et  demi  prove- 
nant  d’une  fausse  couche  d’une  syplnlitique,  furent  places  a  l’dtuve  ii  37°. 
Comparativement,  des  fragments  d’organes  correspondants  d’un  cobaye 
furent  ensemenees  avec  la  pulpe  de  foie  et  de  rate  du  foetus  precedents. 

Apres  quinze  jours,  le  foie  et  la  rate  du  foetus  permettaient  de  constater 
une  abondante  multiplication  du  Treponema;  on  n’en  put  trouver  dans  les 
organes  du  cobaye.  M.  D. 

EDWARD  SAGE.  -  Schildkrotenfett.  Huile  de  tortue,  d’apres  le  Phann. 
Ceulrull).,  1908;  49,  n°  2,  31.  —  Depuis  quelque  temps,  il  arrive  sur  les 
marches  une  graisse  de  Tortue,  dont  nous  avons  eu  entre  les  mains  egale- 
ment  quelques  echantillons.  Cette  matiere  pourrait  6tre  produite  en  assez 
grande  quantity,  et  on  en  cherche  l’ulilisation  jusque  dans  la  thdrapeutique. 
Venue  dgalement  sur  la  place  de  Londres,  elle  a  et6  dtudide.  Elle  est  jaune 
et  offre  la  consistance  de  la  moelle  de  bceuf,  qu’elle  rappelle  aussi  par  sou 
odeur  et  sa  saveur.  Voici  ses  caracteristiques  : 

Densite  a  +  25“ . 

Indice  de  refraction  a  30 
Indice  de  refraction  a  50“ 

Indice  d’acidite . 

Indice  de  saponification 

Indice  diode . 

Point  de  fusion . 

Point  de  solidification  . 

Indice  Reichert-  WolbXY. 


II.  SCHMIDT  —  Die  Farbenphotographie  im  Dienste  der  Naturwissen- 
schaften.  La  photographie  des  couleurs  au  service  des  sciences  naturelles.  — 
Ber.  d.  deutsch.  Phann.  GeselJsch.,  Berlin,  1907,  IX,  441-450. 

L.  ROSENTHALER  et  P.  STADLER.  —  Deber  das  Rhizomvon  Panax  repens 
Maxim.  Sur  le  rhizome  de  Panax  repens  Maxim.  —  Ber.  d.  deutsch.  Phann. 
Gesellsch..  Berlin,  1907,  IX,  430-456,  7  fig.  —  Description  extdrieure  et 
anatomique  de  la  drogue  qui  est  employee  comme  succddanee  de  la  racine  de 
Ginseng.  Elle  contient  20,8  °/0  d’une  saponine  de  la  formule  C!‘H34(0H)60% 
soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  a  90°.  Cette  saponine  est  contenue  dans  les 
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cellules  parenchymateuses  de  l’dcorce  et  de  la  moelle.  —  Canaux  secreteurs 
schizogenesabondants,  entour^s  ordinairement  de  8  cellules  secretriees.  Tubes 
cribl^s  en  grand  nombre  et  d6form£s.  La  moelle  contient  beaucoup  d’amidon, 
mais  pas  de  vaisseaux.  Dans  aucune  partie  du  rhizome  on  ne  trouve  des 
cellules  scldreuses.  Fibres  caracterisliques.  E.  Vogt. 

O.  TUNMANN.  —  Deber  die  resinogene  Schicht  der  Schretbehalter  der 

Dmbelliferen.  Sur  la  couche  rfisinogfene  des  poches  et  canaux  sgcreteurs  des 
Ombellifferes. —  Ber.  cl.  deulsch.  Pharm.  Gesellsch.,  Berlin,  1907,  IX,  456-463, 
4  fig.  —  L'auteur  consid&re  la  formation  de  secrfitat  dans  les  canaux  et  poches 
schizogenes  des  Ombelliferes  surtout  comme  une  activity  vilale  de  la 
membrane  primaire,  et  il  la  compare  a  la  production  de  sficretat  dans  les 
«  glandes  des  parois  m£dianes  »  des  Azalees.  E.  Vogt. 

P.  l.IND^R.  —  Deber  Die  Rolle  der  Schimmelpilze  im  taglichen  Leben.  Sur 

le  r61e  des  moisissures  dans  la  vie  journaliere.  —  Ber.  d.  deutsch.  Pharm. 
Gesellsch.,  Berlin,  1908,  II,  66-86. 

M.  ITORKOWSKI.  —  Die  Serodiagnostik,  Sero-und  Bakterioterapie  des 
Jahres  1S07.  La  sero-diagnose;  la  sero-  et  bact6rioth6rapie  del’ann6e  1907. — 
Ber.  d.  deutsch.  Pharm.  Gesellsch.,  Berlin,  1908,  II,  86-90.  —  R£sum6  et 
comparaison  des  different*  travaux  faits  en  1907  sur  les  scrums  :  sur  le  roda- 
gene,  le  graminol,  le  serum  de  jequiritol,  les  sdrums  anlistreptococciques,  la 
pyorganase,  les  travaux  de  Pfeiffer,  de  Kdnigsberg,  sur ^’immunisation  active, 
contre  le  typhus,  le  cholera  et  la  peste,  ceux  de  Brieger  surl’emploi  d’extrails 
de  bacteries,  ceux  de  Bassemgi  et  de  Krause,  ceux  de  Marikowski,  les  essais 
de  Deutschma.nx,  qui  obtieut  un  s£rum  universel  contre  la  plupart  des  maladies 
infectieuses  et  preltve  sur  des  clievaux  mangeant  des  Icvures  ('?),  le  sArum 
antimeningococcique  de  Koke-Wasserma.nn,  etc.  E  Vogt. 

M.  PIORKOAVSKI.  —  Deber  Yoghurt.  Sur  le  Yoghourth.  — Ber.  d.  deutsch. 
Pharm.  Gesellsch.,  Berlin,  1908,  II,  90-100.  —  L'auteur  rappelle  les  difftirents 
travaux  francais  et  allemands  I'aits  depuis  trois  ans  sur  ce  nouveau  lait 
ferments ;  il  donne  des  details  int^ressants  sur  son  origine,  sa  preparation  en 
Bulgarie,  ses  qualitds,  puis  il  communique  le  rSsultat  deses  analyses  (d’dchan- 
tillons  provenant  de  Bulgarie,  de  Paris,  de  Berlin  et  de  Genfeve) ;  il  compare 
ces  dchantillons  entre  eux  et  au  Kefir,  de  m£me  qu’au  lait  caiI16  spontane- 
ment  et  au  lait  ordinaire;  il  decrit  longuement  les  cultures  pures  qu’il  a 
obtenues.  Mais,  apr£s  les  publications  de  Metchnikoff,  Cohendv,  Pochon, 
Strzygowski,  Combe  et  d’autres,  la  derniere  partie  de  cet  article  ne  nous 
apprend  que  peu  de  nouveau.  E.  Vogt. 

Pbarmacie,  tberape  utique  et  bygi&ne. 

M.  BARTSCH.  —  Quatre  cas  de  colite  mortelle  par  injections  mercurielles 
insolubles.  —  Munch,  med.  Wool).,  22  octobre  1907.  —  L’auteur  a  observe, 
dans  le  service  dermatologique  de  IIartung  a  l’hOpital  de  Breslau,  quatre 
decfes  par  intoxication  mercurielle,  dout  trois  dus  A  l’huile  grise  et  un  au 
calomel  employes  aux  doses  usuelles.  Chez  tous  ces  malades,  Pintoxication 
debuta  brusquement  parune  diarrhee  intense,  que  l’opium,  administrd  a  tres 
fortes  doses,  apres  cessation  immediate  des  injections  hydrargyriques,  ne 
parvint  pas  il  amender.  A  l’autopsie,  on  constata  une  colite  gangreneuse  (dans 
un  cas  elle  etait  compliquee  de  vaginite  6galement  gangreneuse),  ainsi 
que  des  lesions  d6g6n6ratives  du  coeur  et  des  reins,  bien  caractSristiques  de 
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l'intoxication  mercurirlle.  II  est  a  remarquer  que,  chez  aucun  de  ces  malades, 
il  n’y  eut  trace  d’exanth6ines,  si  frequents  dans  I’hydrargyrisme  aigu. 

E.  D. 

M.  II.  WEBSTER.  —  Alkaloidal assay  :  a  simple  general  method.  Essaides 
alcalo'Mes  :  methode  g6nerale  simple.  —  Am.  Journ.  Pharm.,  LXXIX, 
301-307,  Philadelphia,  1907.  —  Le  principe  de  la  methode  consiste  a  combiner 
d’abord  l’alcalo'ide  avec  l'acide  tartrique.  Mis  ensuite  enliberte  parlapotasse, 
l’alcalo'ide  est  sfipare  par  un  melange  de  chloroforme  et  d’ether.  On  traite 
alors  par  l'acide  sulfurique  et  on  dose,  au  moyen  d’une  liqueur  litr^e  de 
soude,  l’acide  sulfurique  rest6  libre. 

L’auteur  a  applique  ce  proc6de  au  dosage  des  alcalo'ides  dans  les  extraits 
fluides  et  les  extrails  solides.  P.  G. 

D.  W.  FETTEROLF.  —  The  Llogd  reaction  as  applied  to  heroin  and  vera- 
trin.  Application  de  la  reaction  de  Lloyd  a  l’hdroine  et  a  la  veratrine.  —  Am. 
Journ.  Pharm.,  LXXIX,  317-325,  Philadelphia,  1907.  —  L’auteur  passe  en 
revue  les  colorations  que  peuvent  donner,  avec  le  bichromate  de  potasse  et 
l’acide  sulfurique,  les  melanges,  dans  certaines  p'oportions,  d’hydrastine  et 
d’hero'ine,  d’hydrastine  et  de  vfiratrine.  P.  G. 

H.  C.  BLAIR.  —  Notes  on  glycerin  suppositories.  Notes  sur  les  supposi- 
toires  a  la  glycerine.  —  Am.  Journ.  Pharm.,  LXXIX,  338,  Philadelphia,  1907. 

—  Pour  la  preparation  des  suppositoires  en  grande  quantite,  Pauteur  propose 

d’ajouter  a  la  glycerine  chaude  3  °/0  de  savon  prealablement  prepare  avec  la 
stearine  et  le  carbonate  de  soude.  Ge  savon  doit  etre  aussi  neutre  que  possible, 
s6che  et  pulverise.  P.  G. 

M.  I.  WILBERT.  —  Progress  in  Pharmacy  A  quarterly  review  of  the  more 
important  advances  in  Pharmacy  and  materia  medica.  Revue  Irimestrielle 
des  progres  en  pharmacie  et  matiere  medicale.  —  Am.  Journ.  Pharm., 
LXXIX,  418-427,  Philadelphia,  1907. —  Quelques  lignes  sout  consaorees,  entre 
autres,  a  :  recherche  du  sulfonal  dans  le  trional  et  le  telronal,  par  suite  de  sa 
solubility  moindre  dans  Tether;  aspirophene,  acetylsalicylate  d’amidophena- 
cetine;  acide  cinnamylcacodylique ;  coryfine,  menthol  ether  de  l’acide  ethyl- 
glycolique ;  euscopol,  bromhydrate  de  scopolamine;  formidine;  metramine; 
monotol;  paraxine,  dimethylamiuoparaxanlhine,  nouveau  diuretique ;  acetate 
d’argent  en  usage  pour  les  yeux  ;  tannothymol ;  vdsipyrine,  ac6lylsalol. 

P.  G. 

L.  DELAYE.  —  Observations  concernant  la  preparation  de  la  liqueur  de 
Burrow  de  la  Pharmacopee  beige.  —  Journ.  Pharm.  Anvers,  1907,  II,  775. 

—  Aprfes  discussion  de  la  formule  offlcielle,  Tauteur  recommande  un  mode 

de  preparation  qu’il  juge  plus  rationnel.  L.  L. 

WALTER  DULIERE.  —  L’extrait  fluide  de  seigle  ergote.  —  Journ.  Plmrm. 
Anvers,  1907,  II,  601.  —  Cet  extrait  repond  au  produit  de  la  Pharmacopfie 
allemande,  mais  la  preparation  en  a  6t6  amelior^e  en  faisant  6puiser  d’abord 
1’ergot  par  la  p^lroleine  pour  le  debarrasser  de  l’huile  grasse.  L’auteur  decrit 
en  detail  la  preparation  et  donne  les  essais  d’identite.  L.  L. 

WALTER  DULIERE.  —  Note  sur  la  vaseline.  —  Journ.  Pharm.  Anvers, 
1907,  II,  603.  —  La  Pharmacop6e  beige  prescrit,  entre  autres  e-sais  de  la 
vaseline,  Taction  de  l’acide  sulfurique  concentre  :  la  vaseline  ne  doit  pas  se 
colorer  et  l’acide  ne  doit  brunir  que  legferement.  Aucune  vaseline  transpa- 
rente  et  filante  ne  supporte  cet  essai.  Seuls,  les  melanges  de  paraffines  ne  se 


UIBLIOGRAPHIE  ANALYTIQUE 


colorent  pas.  L’essai  de  Ja  Pharmacopee  suisse  se  fait  avec  l’acide  a  60  %; 
celui  de  la  Pharmacopee  hollandaise,  avec  l’acide  a  80  °/0;  la  plupart  des 
vaselines  supportent  victorieusement  cette  epreuve.  L.  L. 

AY.  DL'LIERE.  —  Essence  de  moutarde.  Sulfocyanate  d'allyle.  Isothiocya¬ 
nate  d  allyle.  —  Journ.  Pharm.  Anvers ,  1907,  II,  877.  —  La  Pharmacopee 
beige,  admettant  desormais  les  essences  de  moutarde  artificielle  au  m6me 
titre  que  l’essence  naturelle,  Fauteur  etudie  leurs  caractferes,  leur  essai  et 
leur  dosage.  L.  L. 

R.  ROBINSON.  —  La  mort  subite  des  enfants  par  le  thymus  et  dans  l’anes- 
thesie  chloroformique. —  C.  R.  Ac.  Sc.,  9.12.07;  145,  1229.  —  II  existe  des 
cas  de  mort  subite  des  nouveau-nes,  et  a  la  suite  de  Fanesthdsie  par  le  chlo- 
roforme.  On  a  incrimine  les  parents  dans  le  premier  cas,  l’impurete  du  cldo- 
roforme  dans  l’autre.  Des  recherches  cadaveriques,  des  faits  experimentaux 
et  des  observations  impartiales  montrentque  la  mort  subite  est  le  resultat  de 
la  syncope  respiratoire  (paralysie  diaphragmalique),  suivie  de  la  syncope  car- 
diaque  (paralysie  du  pneumo-gastrique  et  de  ses  rameaux  cardiaques). 

M.  D. 

S.  ARTADLT  DE  VEVEA’.  —  La  teinture  de  Buis  contre  les  fievres  inter- 

mittentes  hepatiques.  —  Rev.  de  Titer.,  Paris,  1908,  73e  annee,  nos  3  et  4,  81- 
86  et  109-123.  —  Le  Dr  Ahtault  de  Vevey,  qui  a  deja  anlerieurement  attire 
l’attention  sur  quelques  medicaments  qui,  comme  l’acide  oleique  et  la  tein¬ 
ture  de  marron  d'lnde,  sont  de  veritables  pierres  de  touche  dans  certaines 
affections  precises,  rapporte  plusieurs  cas  de  fibvres  intermittentes  d’origine 
hepatique,  dans  lesquels  la  teinture  de  Buis  a  fait  merveille.  Les  doses 
employees  varient  de  2  a  5  gr.  par  jour.  L’action  therapeutique  de  cette  tein¬ 
ture  confirme  les  experiences  dejit  citees  dans  la  These  de  Gadot,  en  1905. 
Voici  done  un  medicament  qui  meriterait  une  etude  chimico-pharmacologique 
complete.  Eu.  P. 

FR.  ZERNIK.  —  Die  wichtigsten  neuen  Arzneimittel  des  Jahres  1907.  Les 

medicaments  nouveaux  les  plus  importants  de  I'annhe  1907.  —  Her.  d. 
deulsch.  pharm.  Gesellsch.,  Berlin,  1908,  I,  4-41.  E.  V. 

LIETZ.  —  Ueber  Tannigen  und  Tannigenpastillen.  Sur  le  tannigene  et  les 
pastilles  de  tannigene.  —  Per  d.  deutsch.  pharm.  Geseilsch.,  Berlin,  1908, 
II,  100-119.  —  D'apres  les  recherches  de  Fauteur,  le  tannigfene  peut  subir, 
par  certains  facteurs  (humidite,  chaleur,  fermeture  hermetique),  une 
decomposition  rapide;  cette  decomposition  peut  se  faire  en  huit  jours.  Le 
tannigene,  avec  une  faible  teneur  en  humidite,  se  conserve  mieux  en  vases 
ouverts  qu’en  vases  clos,  mais  non  celui  qui  est  completement  sec.  Les 
pastilles  de  tannigbne  sont,  en  general,  plus  difficiles  a  conserver  que  la 
poudre.  La  decomposition  des  pastilles  provient  plutbt  des  traces  d’humiditA 
contenues  dans  les  pastilles  que  des  influences  atmospheriques  exterieures. 
Les  pastilles  ne  devraient  done  pas  fitre  renfermees  dans  des  tubes  fermes 
elles  ne  devraient  Stre  sdchees  qu’a  Fair  et  non  par  la  chaleur.  L’addition 
d’amidon  est  a  proscrire.  Yu  la  fabrication  difficile  des  pastilles  de  tannigene 
bien  seches,  Fauteur  conseille  de  ne  pas  employer  cette  forme  de  medication. 

E.  Your. 


Le  gerant  :  A.  Frick. 


Pans.  —  L.  Mauetheux, 
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MEMOIRES  ORIGINAUX1 


Dosage  de  l’amidon  dans  les  produits  de  charcuterie. 

Le  proc6de  de  dosage  de  l'amidon  dans  les  produits  de  charcuterie, 
indique  dans  le  Traite  cl' analyse  du  Lahoratoire  municipal  de  Paris ,  est 
d’une  application  longue  et  laborieuse. 

Ayant  a  doser  souvent  et  simultanement  l'amidon  dans  un  grand 
nombre  d’echantillons,  nous  avons  cherche  &  le  rendre  beaucoup  plus 
rapide  et  moins  penible. 

Nous  y  sommes  parvenus  en  effectuant  l’hydrolyse  de  l’amidon  a  l’au- 
toclave  a  100°,  ce  qui  abrege  sa  duree,  permet,  ainsi  que  nous  l’avons 
constate,  d’eviter  le  degraissage,  operation  toujours  ennuyeuse,  et 
donne  enfm  la  possibility  d’operer  sur  un  grand  nombre  d’echantillons 
a  la  fois  (12  dans  un  autoclave  de  25  ctm.  de  diametre  et  plus  du  double 
dans  un  autoclave  de  34  ctm.). 

Le  tableau  suivant  donne  la  moyenne  des  rysultats  obtenus,  dans  les 
experiences  que  nous  avons  entreprises,  sur  des  p&t<$s,  des  saucissons 
et  des  saucisses  pour  fixer  : 

1“  La  teneur  en  acide  chlorhvdrique  de  la  liqueur  hydrolysante ; 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 
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2°  La  duree  do  l’operation  pour  que  la  transformation  de  l’amidon 
en  glucose  soit  complete; 

3°  L’influence  de  la  matiere  grasse  sur  la  marche  de  l’hydrolyse. 

Les  substances  (5  gr.)  additionnees  d’amidon  etaient  autoclavees 
avec  100  cm3  de  liqueur  chlorhydrique. 


Duree  de  chauffe. 

Nature  des  ^chantillons. 

Amidon  pur  Amidon  commercial 
trouve  p.  100.  ajoute  p.  100. 

40  minutes.  .  . 

.  Echantillon  degraisse  avec  li- 

queur  chlorhydrique  a  3  «/0. 

8,6  11  renfermant  9 

d’amidon  pur. 

id. 

Echantillon  gras  avec  liqueur 

chlorhydrique  a  3  °/0  .  .  . 

8,8  id. 

id. 

Echantillon  gras  avec  liqueur 

chlorhydrique  a  1  %.  .  .  . 

8,4  id. 

30  minutes.  .  . 

.  Echantillon  gras  avec  liqueur 

chlorhydrique  a  3  '/0  .  .  .  . 

8,4  id. 

La  teneur  en  matiere  amylac^e  pure,  du  produit  commercial  employe 
a  6t6  determine  par  hydrolyse  a  l’autoclave  a  120°  en  liqueur  chlorhy¬ 
drique. 

Un  empois  a  1 9/0  a  donne  ainsi  0,81  de  matiere  amylac^e  pure,  le 
coefficient  de  passage  du  glucose  &  l’amidon  ayant  6t6  pris  egal  &  0,9 
comme  dans  toutes  nos  experiences. 

L’examen  du  tableau  precedent  montre  : 

1°  Que  l’hydrolyse  ne  semble  pas  influencee  par  la  presence  des 
matieres  grasses ; 

2°  Que  cette  meme  hydrolyse  est  k  peu  pres  terminee  au  bout  de 
trente  minutes  en  liqueur  chlorhydrique  k  3  %  ,ou  au  bout  de  quarante 
minutes  en  liqueur  chlorhydrique  &  1  °/0. 

II  est  neanmoins  preferable  de  chauffer  quarante  minutes,  et  en 
liqueur  chlorhydrique  a  3  °/0  pour  l’obtenir  d’une  fagon  plus  parfaite. 

A  la  suite  de  ces  experiences,  nous  avons  adopte  la  technique  sui- 
vante  : 

Cinq  gr. 1  de  charcuterie  finement  divises  et  places  dans  un  ballon 
de  230  cm3  avec  100  cm3  d’eau,  renfermant3  cm3  d’acide  chlorhydrique, 
sont  mis  a  l’autoclave.  Lorsque  la  temperature  a  atteint  120°,  on  la 
maintient  pendant  quarante  minutes,  puis  on  enleve  le  ballon.  Presque 
toute  la  matiere  est  entree  en  dissolution. 

La  liqueur  refroidie  est  decantee  sur  un  entonnoir  dont  la  douille  est 
obstruee  par  de  l’amiante  ou  du  coton  de  verre  peu  serres  qui  retiennent 
la  graisse  solidifiee  et  les  parties  non  dissoutes.  Le  filtrat  est  regu  dans 
une  fiole  jaugee  de  200  cm5. 

1.  Si  la  teneur  en  amidon  est  faible  «  2  °/0),  ce  qu’iudique  une  premiere  expe¬ 
rience,  on  pese  10  gr. 
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Quant  au  risidu  reste  dans  le  ballon,  il  est  lavi  &  deux  reprises  avec 
un  peu  d’eau  cliaude;  l’eau  de  lavage  n’etant  jetie  sur  l’entonnoir 
qu’apres  complet  refroidissement. 

Le  liquide  obtenu  est  alors  debarrasse  des  substances  albumino'ides 
qu’il  renferme,  au  moyen  d’acide  phosphotungstique,  en  presence 
d’acide  cblorhydriqne. 

A  cet  efl'et,  on  l’additionne  de  2  cm3  d’acide  chlorhydrique  concentre, 
et  d’un  leger  exces  d’une  solution  d’acide  phosphotunsgtique  k  20  °/0 
(10  cm3  sont  en  general  suffisants).  Dans  ces  conditions,  le  prdcipite 
forme  se  depose  rapidement,  et  la  liqueur  qui  surnage  est  limpide  et 
incolore.  On  complete  le  volume  k  200  cm3  avec  de  l’eau  distillee,  et  on 
filtre  apres  agitation. 

Dans  la  liqueur  filtree,  on  dose  le  glucose  au  moyen  de  liqueur  cupro- 
potassique,  soit  par  la  methode  ordinaire,  soil  de  preference  par  la 
methode  de  Bertrand  \  C’est  cette  derniire  que  nous  employons  tou- 
jours  au  laboratoire. 

La  teneur  en  glucose  des  200  cm3  multipliee  par  ^  ^  donne  la 

quanfite  pour  100  d’amidon  contenue  dans  l’echantillon  analyse. 

La  methode  que  nous  venons  d’indiquer  avec  quelques  details,  per- 
mettant  d’eflectuer  rapidement  l’analyse  d’un  grand  nombre  d’ichantil- 
lons  k  la  fois  (20  environ  par  chimiste  dans  une  journee),  peut^tre  d’un 
grand  secours  dans  les  laboratoires  charges  de  l’analyse  des  substances 
alimentaires. 

Ces  derniers  n’ont  pas  toujours,  en  effet,  a  leur  disposition  une 
chambre  froide  pour  la  conservation  des  produils  de  charcuterie,  si 
facilement  alterables  pendant  l’ete. 

Remarque.  —  Nous  etudions  actuellementles  modifications  &  apporter 
a  la  methode  lorsqu’on  se  trouve  en  presence  de  produits  renfermant 
de  la  viande  de  cheval  ou  du  foie. 

G.  Perrier,  et  A.  Foucuet 
Directeur  Chimiste 

da  Laboratoire  municipal  de  Rennes  agree  par  FEtat, 


Contribution  a  l’6tude  d’un  appareil  pratique 
pour  la  disinfection  en  profondeur. 

Les  remarquables  experiences  que  Perdrix  a  publiees  dans  les 
Annales  del'Institut  Pasteur,  au  moisde  septembre  de  l’anneederniere, 
ont  defini  d’une  fagon  precise  la  duree  de  sterilisation  des  germes 
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pathogenes  dans  un  espace  clos,  mature  d’aldehyde  formique.  D’apres 
ces  travaux,  la  duree  de  sterilisation  est  fonction  de  la  temperature  et 
de  la  tension  maxima  du  gaz  aldehyde  formique  sec  it  cette  tempera¬ 
ture.  Les  risultats  ont  ete  si  precis  qu'on  peuc  definir  tres  exactement 
cette  duree  de  sterilisation.  C’est  ainsi  qu’il  obtient  la  sterilisation  du 
D.  sublilis  en  : 

5  minutes . ii  100“ 

22  minutes . ii  80° 

43  minutes . a  70“ 

1  h.  40 . a  GO® 

4  heures . a  50* 

2  jours . a  40“ 

II  est  a  remarquer  que  la  duree  necessaire  pour  la  sterilisation, 
augmente  considerablement  a  mesure  que  la  temperature  s'abaisse.  II 
suffit,  en  effet,  de  .'i  minutes  a  100°  pour  detruire  le  Bacillus  subtilis 
puis  c’est  par  beure  qu’il  convient  de  compter  a  60°,  et  par  jour-nee- 
lorsqu’il  s’agit  de  temperatures  plus  basses.  Perdrix  a  coordonni  ses.. 
resullats  dans  la  formule  empirique  suivante  : 


D  etant  la  duree  de  sterilisation  exprimee  en  minutes,  (t)  la  tempera¬ 
ture  du  milieu,  T  la  tension  de  transformation  du  trioxymethylene  a 
cette  temperature  (t),  et  exprimee  en  millimetres. 

Les  risultats  de  Perdrix  sont  interessanls,  vu  le  travail  de  longue 
haleine  qui  1’a  amene  a  ces  conclusions.  En  effet  il  avail  deja  publie, 
en  novembre  1906,  un  long  travail  sur  cette  question.  Frappes  de  la 
precision  de  ces  donnees  nous  avons  voulu  nous  inspirer  de  ses  idees- 
et  conslruire  un  appareil  pratique  pour  la  disinfection  en  profondeur  ir 
l’usage  des  services  municipaux  de  disinfection.  Nous  avons  elabore 
les  plans  d’une  etuve  portative  et  demontable  et  ce  sont  les  risultals 
donnes  par  l’etude  de  cette  etuve  que  nous  avons  consignes  ci-dessous. 

Presque  toutes  les  etuves  i.  formol  connues  a  l’heure  actuelle,  fonc- 
tionnent  en  employant  comme  generateur  de  formol  une  solution 
d’aldihyde  formique;  quelques-unes  cependant  emploient  le  trioxyme¬ 
thylene  comme  producteur  d’aldihyde  formique;  toutes  reconnaissent 
la  nicessite  de  la  vapeur  d’eau.  Dans  les  unes,  1’eau  se  trouve  dans  la 
solution  de  formol  employee,  dans  les  autres  la  vapeur  d’eau  est  fournie 
par  des  saturateurs.  Les  resultats  bacteriologiques  obtenus  par  ces 
ituves  sont  evidemment  concluants,  mais  il  fallait  se  rendre  compte  de. 
la  nicessite  de  la  presence  de  vapeur  d’eau. 

Dans  les  etuves  existantes,  les  saturateurs  d’eau  sont-ils  disposes 
pour  donner  plus  de  penetration  a  l’aldehyde  formique,  ou  simplement 
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pour  6viter  la  polymerisation?  Nous  ignorons  le  but  qui  a  ete  recherche 
par  les  constructeurs  et  c'est  ce  que  nous  desirons  determiner  dans  le 
present  travail.  . 

L’etuve  que  nous  avons  construite  est  formee  de  six  panneaux  de 
toile  enchasses  dans  des  cadres  de  bois  qui  se  reunissent  par  des  bou- 
lons  pour  obtenir  une  fermeture  hermetique;  les  quatre  grands  pan¬ 
neaux  sont  pliables,  la  toile  est  ignifuge  et  calorifuge  a  la  fois.  Le 
chauffage  s’effectue  &  l'aide  de  deux  lampes  a  alcool,  par  des  trous  de 
chauffe  pratiques  dans  le  milieu  des  deux  parties  du  panneau  inferieur. 
Les  bords  des  trous  de  chauffe  sont  en  tflle  et  ont  la  forme  d’une  rigole 
circulaire  pouvant  contenir  de  l'eau  pour  servir  de  saturateur  au  besoin. 
Ghaque  lampe  est  portae  par  un  trepied  dont  les  montants  supportent  h 
distance  un  plateau  de  tole  dont  le  bord  peut  descendre  dans  la  rigole 
d’eau  pour  fermer  hermetiquement  Fetuve. 

Nous  supposons  Fetuve  montee  et  chargee  de  matelas  a  desinfecter. 
On  laisse  les  purges  d’air  ouvertes,  et  on  chauffe  pendant  une  heure; 
au  bout  de  ce  temps,  la  temperature  monle  generalemenl  vers  75°.  On 
ferme  les  purges  d’air,  on  ferine  egalement  Fetuve  en  abaissant  les 
lampes  par  le  systeme  indique  plus  haut,  et  ce  moment  on  introduit 
l’aldehyde  formique  par  l’un  des  procedes  que  nous  allons  decrire.  Le 
chauffage  continue  par  rayonnement  des  plateaux  de  t6le,  les  lampes 
restant  allumees  au  dessous.  Des  que  Fetuve  est  fermee,  il  se  produit 
un  abaissement  de  temperature  de  quelques  degres,  mais  le  chauffage 
par  rayonnement  continuant,  la  temperature  se  maintient  cependant 
dans  le  voisinage  de  70°.  On  continue  a  chauffer  pendant  une  heure,  ce 
qui  fait  au  total  deux  heures  de  chauffage.  A  ce  moment,  on  eteint  les 
lampes  et  on  abandonne  l’etuve  a  elle-meme  encore  une  demi-heure 
avant  de  l’ouvrir. 

Dans  nos  experiences,  nous  nous  sommes  servis,  pour  enregistrer  la 
temperature,  d’un  thermometre  dont  le  reservoir  plonge  dans  Fetuve  et 
dont  les  variations  sont  notees  toutes  les  cinq  minutes  sur  la  tige  sor- 
tant  exterieurement.  Pour  donncr  la  temperature  du  matelas,  nous 
nous  sommes  servis  d'un  thermometre  enregistreur  de  Richard  freres, 
avec  tige  d’un  metre  plongeant  a  Finterieur  du  matelas. 

Pour  les  tests  bacteriologiques,  nous  avons  employe  des  floches  de 
coton  imbibees  de  cultures  de  staphylocoques,  de  charbon  etde  IJ.  sub- 
tilis.  Ces  floches  de  coton  raises  dans  des  enveloppes  de  papier  etaient 
introduites  dans  le  milieu  des  matelas. 

Nous  avons  done,  pour  definir  la  question,  fait  une  premiere  serie 
d’exp6riences  en  produisant  l’aldehyde  formique  par  depolymerisation 
du  trioxymethylene  A  la  dose  de  100  grammes  pour  Fetuve  dont  la  capa- 
cite  etaitde  2  m3  1/2  environ. 

Pour  l’autre  serie  d’experiences,  nous  nous  sommes  servis  d’un 
appareil  Lingner,  fonctionnant  £i  l’aide  d’un  ajutage  special,  avec  lequel 
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nous  lancions  dans  l’6tuve  2  litres  d’eau  en  vapeurs  entrainant  300  cm8 
de  solution  commerciale  d' aldehyde  formique  a  40  °/0. 

Parlons  d’abord  de  la  premiere  s^rie  d’experiences  au  trioxymdthy- 
lene.  Nous  avons  pu  facilement  etablir  une  moyenne,  vu  que  nos  expe¬ 
riences  ont  ete  presque  toutes  conformes  &  elles-memes.  La  temperature 
initiale  etant  de  10°,  au  bout  d’une  heure  de  chauffe  nous  obtenions  75°; 
a  ce  moment  nous  fermions  les  purges  d’air  ainsi  que  l’arrivSe  des  gaz 
chauds  et,  par  un  systeme  special,  nous  faisions  tomber  le  trioxymethy- 
lene  sur  le  plateau  de  tdle  chauffe  par  la  lampe,  l’aldehyde  formique  se 
repandait  dans  l’eluve.  Par  suite  de  la  suppression  des  gaz  chauds,  la 
temperature  tombait  de  10  a  12°  et  sacourbe  s’etablissait  sous  la  forme 
d’un  plateau  d’une  temperature  voisine  de  GO0,  temperature  qui  se 
maintenait  jusqu’h  l’exlinction  du  chauffage.  Pendant  la  demi-heure 
suivante,  c’est-h-dire  jusqu’a  l’cmverture  de  l’etuve,  la  temperature 
tombait  normalement  de  10  a  12°.  La  marche  ascendante  de  la  tempe¬ 
rature  dans  le  matelas  etait  plus  lente,  elle  atteignait  5o°  environ  au 
moment  ou  la  temperature  de  l'etuve  commence  son  plateau,  mais  elle 
n’atteignait  son  maximum  qu'un  peu  apr6s  i’extinction  des  lampes,  ii  un 
moment  ou  l’equilibre  de  temperature  s’etablissait  entre  le  matelas  et 
l’etuve. 

Dans  la  deuxieme  serie  d’experiences  avec  le  melange  de  vapeur 
d’eau  et  d’aldehyde /ormique,  la  temperature  initiale  etant  de  10°,  au 
bout  d’une  heure  de  chauffe  nous  obtenions  75°;  lorsque  nous  suppri- 
mions  l’arrivee  des  gaz  chauds  et  que  nous  faisions  degager  les  vapeurs 
d’eau  et  de  formol,  la  temperature  tombait  brusquement  de  10  a  12° 
pour  se  relever  ensuite,  mais  donner  une  eourbe  plus  inegale,  plus 
variee  que  dans  les  experiences  precedentes,  jusqu’a  l’exlinction  du 
chauffage.  —  Dans  ces  experiences  nous  introduisions  done  2  litres 
d’eau  en  vapeur;  cette  vapeur  d’eau  se  condensait  de  temps  a  autre  et 
produisait  des  ressauts  de  temperature  indiques  par  la  variation  de  la 
eourbe.  L’arret  de  la  vaporisation  ne  faisait  noter  aucune  baisse  dans 
la  temperature. 

La  temperature  dans  l'interieur  du  matelas  montait  alors  plus  rapi- 
dement  que  dans  les  experiences  precedentes  et  atteignait  son  maximum 
bien  avant  l’extinclion  du  chauffage,  au  contraire  des  resultats  de  la 
premiere  serie  d’experiences.  Cette  temperature  se  trouvait  toujours  h 
2  ou  3°  en  dessous  de  la  temperature  maxima  de  l’etuve  et  par  suite  du 
chauffage  continu  se  maintenait  plus  longtemps  a  cette  temperature. 
Cette  temperature  se  trouvait  toujours  presque  h  la  temperature  du 
plateau  de  la  eourbe,  alors  que  dans  la  premiere  serie  d’experiences  la 
temperature  reste  toujours  de  o°  inferieure. 

En  resume,  le  resultat  interessant  de  ces  experiences  repose  sur  le 
rapprochement  des  courbes  de  la  temperature  dans  l’etuve  et  dans  le 
matelas.  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  la  temperature  intfirieure  du  matelas 
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s’eleve  tres  regulierement  et  atteint  son  maximum  quand  il  y  a  equi- 
libre  entre  la  temperature  de  1’etuve  et  ceile  du  matelas. 

Dans  le  deuxieme  cas,  l’equilibre  est  atteint  plus  rapidement.  Nous 
pensons  que  c'est  d  la  presence  de  la  vapeur  d'eau  que  ce  resullat  est 
du,  la  vapeur  d'eau  ogissant  comme  conduclrice  de  chaleur,  et  c’est 
pourquoi  nous  trouvons  la  temperature  du  matelas  plus  elevde  et  plus 
durable; 

Dans  la  premiere  serie,  la  temperature  dans  le  matelas  ne  se  main- 
tient  pas  a  la  temperature  maximum,  elle  decroil  presque  aussitdt,  il 
n’y  a  pas  de  plateau  dans  celte  courbe.  Dans  les  experiences  avec  la 
vapeur  d’eau,  non  seulement  le  matelas  atteint  plus  rapidement  la  tem¬ 
perature  maxima,  mais  cette  temperature  se  maintient  au  moins  pen¬ 
dant  une  demi-lieure  avant  de  decroitre. 

Dans  le  procede  au  trioxymethylene,  le  Bacillus  subtilis  n’a  pas 
toujours  ete  sterilise,  ce  qui  tendrait  a  confirmer  les  resultals  que  nous 
venons  de  constater  au  sujet  de  l'elevation  moindre  de  la  temperature 
dans  le  matelas  lorsqu’il  n’v  a  pas  de  vapeur  d’eau  en  exces. 

Ces  experiences  sur  la  desinfection  en  profondeur  sont  les  premieres, 
croyons-nous,  qui  definissent  la  marche  de  la  temperature  dans  Fint6- 
rieur  d’un  matelas  contenu  dans  une  etuve  a  formaldehyde,  et  c’est  a 
ce  titre  que  nous  pensons  interessant  de  les  publier.  La  question  de 
l’organisation  des  postes  de  desinfection  municipaux  et  ruraux  est  a 
l’ordre  du  jour,  et  nous  avons  pense  que  ces  indications  pouvaient  aider 
dans  le  choix  des  appareils,  facilitant  ainsi  la  tache  des  membres  des 
Comites  d’hygiene,  tout  au  moins  au  point  de  vue  technique. 

M.  Carteret,  G.  Carteret, 

Pharmacien,  Licencie  es  sciences. 

Ex-interne  des  h&pitaux  Ex-eieve  du  Lsboratoire  des  recherches 

de  Paris.  de  la  Sorbonne. 


Platine  chauffante  et  sechoir. 

Cet  appareil  a  ete  combine  et  construit  dans  un  double  but  : 

1°  Chauffer  commod^ment  et  rapidement  des  preparations  microbio- 
logiques  plongdes  dans  un  bain  colorant  (Ziehl,  etc.) ; 

2°  Secher  ces  preparations  a  des  temperatures  diverses,  selon  la 
demande  de  l’operateur. 

Il  se  compose  : 

1°  De  quatre  tiges  en  laiton  que  nous  appellerons  colonnettes;  ces 
colonnettes  mesurent  0  m.  010  de  diametre  et  0  m.  22  de  long  sans  les 
parties  filetees ; 

2°  D’un  plateau  rectangulaire  en  laiton  arrondi  aux  angles,  ayant 
0  m.  002  d’epaisseur,  0  m.  18  de  large  sur  0  m.  24  de  long;  au  milieu 
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de  ce  plateau  et  dans  le  sens  de  la  longueur,  on  a  pratique  une  mor- 
taise  de  0  m.  20  de  long  sur  0  m.  02  de  large.  Le  plateau  est  percd  a 
chaque  angle  d’un  trou  de  0  m.  006  ; 

3°  D’un  plateau  en  laiton  de  meme  dimension  que  le  premier  et  ayant 
une  mortaise  semblable  a  celle  precedemment  decrite ;  il  est  perce  a 
chaque  angle  d’un  trou  de  0  in.  01,  dont  le  centre  correspond  exacte- 
ment  avec  celui  des  trous  du  premier  plateau ; 

4°  De  deux  parallelogrammes  formes  chacun  de  quatre  bandes  en 
lailon  de  O  m.  002  d’epaisseur,  0  m.  02  de  large  sur  0  m.  10  de  long.  Ces 
parallelogrammes  sont  articules  aux  angles  pour  leur  permettre  de 
s’ouvrir  et  de  se  fermer  a  l’aide  d’une  simple  pression  exercee  sur  les 
extremites ; 

5°  De  quatre  boules  en  lailon  d'environ  2 centimetres;  ces  boules  sont 
percees  et  taraudees  pour  pouvoir  se  visser  aux  extremites  inferieures 
des. colonnettes  en  vue  d’y  fixer  le  plateau  inferieur  et  en  meme  temps 
de  servir  de  pied  a  l'appareil ; 

6°  De  quatre  glands  en  laiton  d’un  diametre  quelque  peu  inferieur  a 
celui  des  boules,  perces  et  taraudes  pour  pouvoir  se  visser  a  la  partie 
superieure  des  colonnettes; 

7°  De  deux  bandes  de  laiton  de  0  m.  002  d’dpaisseur,  de  0  m.  02  de 
large  sur  0  m.  24  de  long  (ces  bandes  sont  percees  a  chaque  extremity 
d’un  trou  de  0  m.  006),  et  de  deux  entretoises  ou  barrettes  en  fil  de 
laiton  de  0  m.  010  de  diametre  sur  0  m.  18  de  long,  les  deux  extremites 
de  ces  barreLtes  sont  aplatiessur  0  m.  02  et  percees  ainsi  que  les  bandes 
d’un  trou  de  0  m.  006 ; 

8°  D’un  tube  en  lailon  de  0  m.  30  de  long  sur  0  m.  01  environ  de  dia¬ 
metre,  ce  tube  est  ferme  a  une  extremite  et  porte  un  robinet  a  gaz;  a 
l’aulre  extremite,  il  possede  sur  le  cote  qui  correspond  &  la  poignee  du 
robinet  une  serie  de  petits  trous  de  0  m.  001  de  diametre,  espacds  de 
0  m.  01 ;  ces  trous  servent  au  passage  du  gaz  necessaire  pour  alimenter 
la  flamme. 

Les  quatre  colonnettes  sontepaulees  aux  deux  extremites  et  terminees 
par  une  tige  taraudee  de  0  m.  006  de  diametre  et  de  0  m.  02  de  long; 
les  deux  colonnettes  sont  graduees  de  1  a  22  centimetres. 

Le  plateau  en  laiton  qui  est  place  a  la  partie  infdrieure  et  qui  est 
perce  d’un  trou  de  0  m.  006  a  chacun  des  quatre  angles,  est  fixe  aux 
extremites  infdrieures  des  colonnettes  a  l'aide  des  quatre  boules  en  lai¬ 
ton  qui  forment  ecrous  en  meme  temps  que  pieds. 

La  mortaise  pratiquee  dans  le  sens  de  la  longueur  au  milieu  du  pla¬ 
teau  sert  au  passage  de  la  flamme  du  gaz. 

Le  plateau  superieur  mobile,  qui  est  dgalement  perce  aux  angles  de 
trous  correspondant  tres  exactement  avec  ceux  du  plateau  inferieur, 
peut  monter  et  descendre  le  long  des  colonnettes. 

Les  trous  de  ce  plateau  sont  disposes  de  telle  facon  qu'ils  s’engagent 
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exactement  dans  les  colonnettes,  lesquelles  assurent  la  direction  du 
plateau  dans  les  mouvements  de  montee  et  de  descente. 

Le  plateau  superieur  a,  comme  le  precedent,  une  mortaise  de  meme 
dimension  pour  le  passage  de  la  chaleur. 

Le  plateau  inferieur  fixe  porte  en  dessous  dans  le  sens  de  la  longueur 
et  au  milieu  le  tube  en  laiton  decrit  plus  haut;  ce  tube  est  supporte  par 
deux  pitons  boulonnes  sur  le  plateau,  il  peut  circuler  k  volonte  a  droite 
ou  a  gauche  dans  le  trou  des  pitons.  Le  piton  de  gauche  est  muni  d’une 
vis  de  serrage  qui  permet  de  fixer  le  tube  dans  la  position  voulue ;  cette 
disposition  permet  de  diriger  soit  t\  droite,  soit  a  gauche,  la  flamme 


de  la  rampe  de  gaz  sous  le  plateau  inferieur,  qui  devient  du  fait  une 
platine  chaufiante  tres  commode. 

Le  plateau  superieur  mobile  est  relie  au  plateau  inferieur  par  un  dis¬ 
posin'  en  parallelogramme  articule  aux  extremites  a  serrage  suffisant. 

Pour  conserver  aux  quatre  colonnettes  un  6cartement  invariable, 
nous  les  avons  reliees  devant  et  derriere  par  une  bande  de  laiton,  et  h 
droite  et  a  gauche  par  une  barrette  fixees  les  unes  et  les  autres  aux 
extremites  superieures  des  colonnettes  a  l’aide  d'un  ecrou  en  laiton 
formant  gland.  Cette  disposition  consolide  egalement  1’appareil. 

Appareil  monte,  fonctionnement,  commodite,  solidite,  precision. 

L’appareil  monte  est  d’un  aspect  elegant,  peu  encombrant,  pouvant 
se  placer  sur  une  table,  un  banc,  une  ^tagere,  etc.  Quoique  relative- 
ment  leger,  il  est  d’une  construction  solide.  Toutes  les  pieces  le  com- 
posant  peuvent  se  demonter  et  se  remonter  a  la  main. 
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Pourfaire  fonctionner  l’appareil,  il  suffit  de  mettre  en  communication 
le  tube  de  laiton  avec  une  prise  de  gaz  a  l’aide  d’un  tuyau  de  caout¬ 
chouc.  On  allume  la  rampe  de  gaz  et  on  regie  l’intensite  de  la  flamme  a 
l’aide  du  robinet  a  gaz  qui  est  place  h  l’extremile  droite  du  tube.  La 
flamme  chauffe  le  plateau  inferieur  qui  sert  de  platine  chauffante  et 
peut  supporter  un  certain  nombre  de  verres  de  montre.  Cette  platine 
chauffante  peut  etre  chauflee  tres  rapidement  gr&ce  h  la  disposition  du 
tuyau,  qui  permet  de  porter  k  volontg  sous  le  plateau  (a  droite  ou  & 
gauche)  la  flamme  du  gaz. 

Le  plateau  superieur  mobile  peut  recevoir  environ  de  quinze  a  seize 
pinces  Cornet  porle-lamelles.  Ces  pinces  peuvent  etre  disposees  de  telle 
fa^on  que  les  lamelles  se  trouvent  placees  au  milieu  de  la  mortaise 
pour  recevoir  la  chaleur  du  gaz. 

Comme  le  plateau  mobile  est 
susceptible  de  monler  et  de  des- 
cendre  sous  Faction  d’une  simple 
poussee,  on  a  la  faculte  de  pouvoir 
diminuer  ou  augmenter  instanta- 
ntiment  la  temperature,  selon  que 
l’on  eloigne  ou  rapproche  le  pla¬ 
teau  de  la  flamme. 

Grace  au  robinet  a  gaz  qui  est 
place  a  droite  de  l’appareil  et  k  la 
faculte  d’61oigner  et  de  rapprocher  a  volonte  les  lamelles  de  la  flamme, 
l’operateur  peut  donner  aisement  la  chaleur  qui  conviendra  le  mieux  h 
ses  experiences. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  deux  colonnettes  de  devant  Staient 
graduees  de  i  a  22  centimetres.  Cette  graduation  permet  a  l’operateur 
de  reperer  l’emplacement  du  plateau  mobile  selon  la  chaleur  qui  lui  est 
necessaire  (voir  fig.  i  et  2). 

Remarque.  —  Plusieurs  procedes  peuvent  etre  employes  pour  effec- 
tuer  lamontee  et  la  descente  du  plateau  superieur  : 

1°  Cremaillere  avec  cliquet  h  ressort; 

2°  Frein  articule  avec  ressort  S,  boudin; 

3°  Cuvettes  formant  boites  k  ressort; 

4°  Ressorts  plats  croises,  etc.,  etc. 

Nous  avons  adopte  le  dispositif  parallelogramme,  attendu  qu’il  nous 
parait  le  plus  simple,  le  plus  sfir  et  le  plus  d6coratif. 

A.  Sartory, 

Docteur  es  sciences, 

Preparateur  a  FEcole  de  pharmacie  de  Paris. 


plateau 


Fig.  2. 
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REVUES 


Epuration  doraestique  des  eaux. 

Au  fur  eta  mesure  des  progres  de  l’hygiene  publique  et  privee,  le 
probleme  de  la  purification  des  eaux  de  boisson  a  pris  cbaque  jour  de 
l’importance.  Depuis  qu’il  a  ete  demontre  que  nombre  de  maladies 
infectieuses  ont  une  origine  hydrique,  un  mouvement  d’opinion  s’est 
manifesto,  d’abord  limite  aux  seuls  hvgienisles,  puis  s’etendant  au 
grand  public,  en  faveur  de  la  distribution  d’eau  pure  pour  l’alimen- 
tation. 

II  est  d  peine  besoin  de  dire  que,  dans  cette  voie,  les  exageralions  les 
plus  facheuses  se  sont  produites.  Les  grands  mots  :  eau  potable,  eau 
filtree,  eau  stdrilisee,  ont  exerce  un  eflet  magique  sur  les  classes  soi- 
disant  eclairees,  qui  se  croien-t  tres  documentees  parce  qu’elles  lisent, 
sans  pouvoir  en  faire  la  critique,  des  articles  douteux  de  vulgarisation 
scientifique.  Une  securite  trompeuse  s'en  est  suivie  :  pourvu  qu’un 
appareil  quelconque  soit  branche  sur  la  canalisation  d'eau,  il  n'y  a  plus 
rien  a  craindre ;  fi  du  bacille  typhique  et  du  cortege  de  microbes  mons- 
trueux,  a  tetes  grimagantes,  cornus,  Telus,  pattus,  que  les  reclames  des 
journaux  a  un  sou  represented  dans  le  cadre  d’une  soi-disant  goutte 
d’eau  vue  au  microscope! 

II  y  a  lei  un  danger  evident  :  nous  en  ferons  tout  a  l’heure  une 
deirfonslration  frappante  en  relatant  les  resuitats  d’une  simple  analyse 
bacleriologique.  II  importe  done  de  reagir,  de  mettre  en  garde  le  public 
conlre  ses  propres  emballeinents,  et  nul  mieux  que  le  medecin  et  le 
pbarmacien  n'est  qualifie  pour  ce  r61e  de  «  conseiller  d’hygiene  »  qui 
transforme  le  pralicien,  surlout  dans  les  petites  villes,  en  quelque  chose 
de  mieux  qu’un  simple  marchand  de  quatre  fleurs. 

Nous  n’avons  nullement  l’intention,  dans  cet  article,  de  faire  une 
Tevue  complete  de  la  question  d'epuration  des  eaux.  Le  sujet  est  trop 
vaste  pour  le  cadre  du  Bulletin.  Du  reste,  lorsqu’il  s'agit  d’assurer  & 
toute  une  agglomeration  urbaine  une  alimentation  abondante  en  eau 
non  nocive,  il  convient  de  mettre  en  ceuvre  des  procedes  industriels 
queseulesles  municipalites  peuvent  realiser,  par  suite  de  la  mise  de 
fonds  considerable  qu’ils  necessitent.  De  semblables  installations  ne 
sont  pas  des  installations  de  fortune ;  elles  ne  se  creent  qu’apres  de 
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longues  eludes  prealables,  el  l’expert  local  a  tout  le  loisir  de  se  docu- 
menter  pour  repondre  aux  multiples  questions  qui  lui  sont  poshes  avant 
de  soumetlre  le  projet  au  velodu  Comile  consultatif  d’hygiene,  juge  en 
dernier  ressort  de  l’opportunite  d'une  autorisation  prefectoraie. 

Nos  collaborateurs  Ed.  Bonjean  (1)  et  Cn.  Michel  (2)  ont  d’ailleurs 
ecrit  dans  ce  Bulletin ,  sur  ce  sujet,  d’interessants  articles  auxquels  il 
sera  utile  de  se  reporter  le  cas  echeant.  De  meme  Malmejac  (3),  docteur 
en  pharmacie  et  pharmacien  militaire,  a  publie  recemment  un  petit 
livre  Ires  documente,  intitule  :  Comment  purilier  son  eau  et  qui  sera 
consulte  avec  fruit. 

Le  probleme  se  pose  d’une  lout  autre  maniere  en  ce  qui  concerne 
l'alimentation  inenagere,  soit  que  la  crainle  du  bacille  typhique,  ce' 

commencement  de  la  sagesse . alimentaire,  incite  a  purifier  une  non- 

velle  fois  l’eau  de  la  canalisation  urbaine,  soit  qu’aucune  distribution 
d’eau  sous  pression  n'existant  dans  la  localile,  on  se  trouve  reduit  h 
user  d’eaux  de  puits,  de  riviere  ou  meme  d’eaux  pluviales,  toujours 
forlement  polluees. 

C’est  ce  c6te  restreint  de  la  question  qui  sera  seul  examine  sommai- 
rement. 

Notre  article,  d’ailleurs,  ne  fera  pas  double  emploi  avec  le  chapilre 
du  livre  de  M.  Malmejac,  traitant  de  Depuration  de  l’eau  dans  la  famille. 
Une  documentation  personnels  sur  la  plupart  des  appareils  actuelle- 
ment  en  service,  basee  sur  des  analyses  chimiques  et  bacteriologiques, 
nous  permettra  d’envisager  cerlains  points  d  une  maniere  un  peu  ditte- 
rente  de  la  sienne  et  d’ejouter  des  conclusions  nouvelles  a  celles  de  son 
travail. 

Les  precedes  depuration  domestique  des  eaux  peuvent  se  grouper 
en  trois  categories  :  epuration  chimique,  Epuration  physique,  epuration 
mecanique.  Ce  dernier  groupe,  lui-meme,  se  subdivisera  en  deux  :  pre¬ 
cedes  par  encollage,  filtration. 

I.  —  EPURATION  CHIMIQUE 

Les  divers  modes  d’epuralion  chimique  peuvent  se  ramener  a  quatre 
priucipaux  :  action  oxydante  des  permanganates,  action  des  halogenes,. 
action  de  l’ozone,  action  de  l’eau  oxygfinee  produite  par  decomposition 
du  peroxyde  de  calcium. 

a)  Permanganates.  —  Apres  avoir  utilise  le  permanganate  de  polasse, 
on  y  a  renonce  dans  la  plupart  des  cas,  la  reaction  introduisant  dans 
l’eau  de  faibles  proportions  de  sels  de  potasse  qui,  sans  inconvenients 
dans  le  cas  d’un  usage  peu  prolonge,  pourraient,  a  la  longue,  etre  mal 
toleres  par  certaines  personnes.  On  lui  substitue  d’ordinaire  le  perman¬ 
ganate  de  chaux,  qui  laisse  comme  rtisidu  de^  sels  de  chaux  h  peu  prcS' 
insolubles,  et  en  lout  cas  inoffensifs. 
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Le  mode  le  plus  simple  consiste  &  additionner  l’eau  d’une  petite 
quantite  (0  gr.  10  a  0  gr.  13  par  5  litres)  de  permanganate  et  k  laisser 
en  contact  pendant  environ  un  quart  d’lieure  pour  permettre  a  l’oxyda- 
tion  de  se  paracliever,  apres  quoi  on  elimine  l’exces  de  permanganate, 
soit  a  l’aide  d'une  matiere  organique  telle  que  le  vin,  l’alcool  ou  le  sucre 
(Mllc  Scuipiloff),  le  cafe,  le  the  ou  autres  poudres  inertes  (Cuicandart), 
le  charbon,  etc.,  soit  au  moyen  du  fer  (Guicuard),  d’oxydes  inferieurs 
de  manganese  (Girard  et  Bordas),  ou  enfin  de  sels  manganeux  (Lam¬ 
bert).  Dans  tous  les  cas,  on  fait  suivre  1' operation  d’une  filtration  pour 
retenir  le  precipite  d’oxydes  de  manganese  forme. 

Egalemenl  efficaces  au  point  de  vue  bacteriologique,  ces  divers  sys- 
tcmes  ne  different  entre  eux  que  par  la  maniere  plus  ou  moins  pratique 
d’eliminer  l'exces  de  permanganate.  Le  procede  Lambert  semble  actuel- 
lement  le  plus  rationnel. 

b)  Halogenes.  —  Le  chlore,  le  brome  et  l’iode  sont  tous  trois  de  bons 
agents  bactericides,  mais  l’iode  seul  est  d’un  emploi  commode.  En  effet, 
le  chlore  communique  a  l’eau  une  saveur  desagreable  qui  ne  peul  etre 
enlev6e  que  par  l'hyposulfite  de  soude;  de  plus,  comme  il  est  employ^ 
sous  forme  de  chlorure  de  chaux,  il  augmente  considerablement  la 
teneur  de  l’eau  en  sels  de  chaux.  Quant  au  brome,  il  est  d’un  maniement 
assez  dangereux  pour  que  son  usage  ne  soit  pas  absolument  recom- 
mandable. 

L’iode  a  ete  parfaitementadapte  a  la  pratique  par  Vaillard  et  Georges. 
Leur  procede  consiste  dans  l’emploi  de  comprimes :  1°  d’iodure  et  iodate 
de  sodium;  2°  d’acide  tartrique;  3“  d'hyposulfite  de  soude.  On  dissout 
dans  un  peu  d’eau  un  comprime  d’iodure  et  un  d’acide  tartrique,  on 
ajoute  la  solution  a  un  litre  de  feau  a  purifier,  on  laisse  en  contact  pen¬ 
dant  dix  minutes,  puis  on  transforme  l’iode  inutilise  en  iodure  et  tetra- 
thionate  par  l’addition  d'un  comprime  d’hyposulfite.  La  seule  critique 
que  l’on  puisse  adresser  au  procede  Vaillard  et  Georges  est  l’introduc- 
tion  dans  l'eau  d’une  petite  quantity  d’iodure  et  de  telrathionate  de 
sodium  :  celle-ci  est  d’ailleurs  tres  faible  :  11  centigr.  par  litre. 

c)  Ozone.  —  L’action  oxydante  6nergique  de  l’ozone  a  ete  mise  en 
oeuvre  pour  la  purification  des  eaux  de  boisson  dont  elle  diminue  le 
titre  en  matieres  organiques  en  meme  temps  qu’elle  assure  leur  sterili¬ 
sation.  Un  assez  grand  nombre  de  dispositifs  ont  ete  imagines  pour  le 
traitement  des  grandes  masses  d’eau.  Trois  ont  regu  en  France  l'auto- 
risation  officielle  :  procede  de  Frise,  procede  de  Marmier  et  Abraham, 
procede  Otto. 

Pour  l’usage  domestique,  l’appareil  qui  nous  parait  le  plus  pratique 
est  le  sterilisateur  Otto,  construit  par  la  maison  Paz  et  Silva.  Il  neces- 
site  cependanl  la  possession  d’un  branchement  electrique,  ce  qui  limite 
ses  applications.  L’ozone,  prepare  par  faction  du  courant  electrique 
dans  un  ozonateur  special,  est  injecte  dans  l’eau  au  voisinage  de  sa  sor- 
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tie  de  la  canalisation ;  faction  se  continue  dans  le  recipient  dans  lequel 
l'eau  a  ele  tiree. 

Cet  appareil,  tres  seduisant  par  le  fait  de  son  grand  debit  (230  litres 
a  l’heure),  presente,  comme  du  reste  tous  les  autres  appareils  de  quelque 
nature  qu’ils  soienl,  des  avantages  et  des  inconvenienls. 

Comme  avantages,  outre  son  grand  rendement,  il  ne  modifie  nulle- 
ment  les  caracteres  organoleptiques  de  l'eau,  il  l’aere  energiquement, 
il  oxyde  et  par  suite  elimine  une  parlie  des  matieres  organiques  dis- 
soules,  il  detruit  les  microbes  pathogenes  et  saprophytes  vivants  con- 
tenus  dans  l’eau. 

Ses  inconvenients  resident  dans  I’obligation  d’une  installation  elec- 
trique  qui  n’est  pas  toujours  realisable,  dans  son  prix  assez  eleve 
(200  francs),  dans  la  precipitation  des  sels  ferriques  dans  le  cas  parti¬ 
cular  des  eaux  ferrugineuses,  et  enfin  dans  ce  fait  que,  par  suite  du 
contact  peu  prolonge  de  l’ozone  avec  l’eau,  la  sterilisation  est  en  quel¬ 
que  sorte  limitee  :  les  microorganismes  vivants  sont  bien  lues,  mais  les 
spores  de  certaines  especes  tres  resistantes,  telles  que  le  Bacillus  suL- 
tilis,  les  B.  mesentericus ,  le  B.  mycoides  et  la  plupart  des  moisissures 
ne  sont  pas  touchees.  11  est  vrai  que  toutes  sont  inoffensives  et  que,  par 
consequent,  on  peut  les  considerer  comme  negligeables. 

r/)  Peroxyde  de  calcium.  —  Freysshnge  et  Rocue  ont  preconise  recem- 
ment  un  procede  de  purification  base  sur  1’emploi  du  peroxyde  de  cal¬ 
cium  ou  bicalcite,  a  la  dose  de  0  gr.  30  &  0  gr.  50  par  litre.  On  agite  et 
on  filtre,  apres  depot,  sur  une  oolonne  de  bioxyde  de  manganese.  Il 
s.’est  forme  de  l’eau  oxygenee  dont  Faction  bactericide  est  bien  connue. 
La  sterilisation  n’est  d’ailleurs  pas  instantanbe  :  il  faut  un  contact  de 
deux  a  trois  heures  pour  amener  la  destruction  de  tous  les  germes,  et 
en  particulier  du  coli-bacille.  Si  Ton  ajoute  un  peu  d’un  sel  d’alumine 
ou  de  bicarbonate  de  soude,  le  degagement  de  peroxyde  d’hydrogene 
est  accelere  et  la  sterilisation  peut  etre  obtenue  dans  un  temps  relati- 
vement  plus  court. 

Abstraction  faite  du  peroxyde  d’hydrogene  qui  doit  6tre  elimine  com- 
pletement  par  passage  sur  le  bioxyde  de  manganese,  l’eau  ne  renferme 
aucun  produit  nuisible.  Les  seules  modifications  portent  sur  la  teneur 
en  carbonate  de  chaux  qui  peut  subir  une  augmentation  dans  les  eaux 
peu  chargees,  ou  au  contraire  une  diminution  dans  celles  qui  sont  for- 
tement  mineralisees. 

11  est  d’ailleurs  possible  de  maintenir  l’eau  sterile  pendant  fort  long- 
temps  en  la  laissant  en  contact  avec  le  peroxyde  de  calcium,  et  n’effec- 
tuant  le  passage  sur  le  bioxyde  de  manganese  qu’au  moment  de  la  con- 
sommer. 

Les  proeedes  a  l’iode  et  aux  permanganates  sont  surtout  recomman- 
dables  pour  les  armees  en  campagne  ou  pour  des  groupes  importants 
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d’individus  ea  exploration  dans  des  pays  d’acces  difficile.  II  ne  serait 
pas  toujours  facile,  dans  ces.  conditions,  de  transporter  et  d’inslaller  les 
appareils  plus  ou  moins  encombrants  destines  a  fournir,  en  quantitE 
suffisamment  abondante,  de  feau  potable. 

Ils  sont  egalement  applicables  en  economic  domestique,  mais  nous 
avons  quelque  peine  a  croire  que  le  public  les  accueille  avec  enthou- 
siasme :  verser  dans  l’eau  des  substances  qui  la  colorent  puis  la  deco- 
lorent,  ne  presage  a  ses  veux  rien  de  bon;  on  aura  beau  prouver  qu’il 
n’en  reste  rien  ou  que  ce  qui  reste  est  inoffensif,  un  doute  subsistera 
dans  l’esprit  de  bien  des  gens  et  suffira  pour  entraver  la  generalisation 
de  ces  precedes  simples  et  efticaces. 

Quant  &  la  sterilisation  domestique  par  l'ozone,  elle  necessite  un 
appareil  assez  cotiteux  et  un  appareillage  Electrique,  ce  qui,  falalement, 
restreindra  beaucoup  son  emploi. 

II.  —  ePURATION  PHYSIQUE 

L’epuration  physique  se  realise  par  l’application  de  la  chaleur. 

La  simple  Ebullition,  prolongEe  pendant  quinze  a  vingt  minutes, 
detruit  la  presque  totalite  des  germes  vivants  contenus  dans  1’eau.  Les 
principales  bacteries  pathogenes,  le  bacille  typhique  notamment,  sont 
dans  ce  cas.  C’est  pour  cette  raison  que  l’on  recommande,  en  temps 
d’epidemie,  de  faire  bouillir  l’eau  deslinee  a  la  boisson.  Mais,  si  les 
bacteries  vivantes  sont  tuees  a  100°,  il  n’en  est  pas  de  meme  de  leurs 
spores,  dont  un  grand  nombre  na  cedent  qu’a  une  temperature  de  110°, 
c’est-a-dire  a  une  sterilisation  sous  pression.  Neanmoins,  dans  la  pra¬ 
tique,  l’ebuliition  rend  des  services  indeniables. 

Ce  mode  operatoire  presente  cependant  quelques  inconvenienls  :  le 
principal  resulte  de  la  disparition  presque  complete  des  gaz  dissous. 
Parmi  ceux-ci  figure,  outre  l’oxygene  et  l’azote,  une  proportion  souvent 
importaute  d’acide  carbonique,  ce  qui  a  pour  consequence  de  faire 
entrer  une  certaine  quantitE  de  chaux  en  dissolution  dans  l’eau  sous 
forme  de  bicarbonate,  lorsqu’elle  a  traverse  des  terrains  calcaires,  ainsi 
que  c’est  le  cas  pour  presque  tout  le  bassin  de  la  Seine.  Ce  bicarbonate 
est  dissocie  par  la  chaleur;  l’acide  carbonique  s’echappe,  et  la  majeure 
partie  de  la  chaux  se  precipite  &  l’etat  de  carbonate. 

II  en  resulte  que  l’eau  est  finalement  peu  aeree  et  d’une  saveur  fade 
et  plate. 

On  peut,  il  est  vrai,  obvier  en  partie  a  cet  inconvenient  en  operant  en 
vase  clos,  comme  l'a  conseillE  Grimbert.  L’eau  a  Epurer  est  renfermEe 
dans  des  bouteilles-canettes  que  l’on  bouche  et  que  l’on  chauffe  au  bain- 
marie,  a  l’Ebullition,  pendant  une  demi-heure. 

Ln  certain  nombre  d’appareils  ont  ete  imagines  pour  permettre  une 
sterilisation  plus  rapide  ou  portant  sur  de  plus  grandes  masses  d’eau. 
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L'un  des  mieux  compris  est  l’appareil  Maiche;  mais  cet  instrument  est 
dejci  un  peu  compliqud  pour  une  installation  menagere.  Celui  qui  est  le 
reieux  adapte  aux  besoins  domestiques  est  le  st6rilisateur  Lepage. 

Cet  appareil  consiste  essentiellement  ;en  un  bouilleur  dans  lequel  on 
peut  amener  l’eau  &  Febullition  au  moyen  d’un  bruleur  et  auquel  est 
adapte  un  refroidisseur  qui  est  en  meme  temps  un  l-ecuperateur  de 
•chaleur. 

Le  bouilleur,  clos  superieurement,  presente  sur  Fun  des  cdtes  un 
siphon  prenant  son  origine  au-dessous  du  niveau  de  l’eau  qui  est  main- 
tenu  constant  grace  h  un 
reservoir  muni  d’un  robi- 
net  a,  flotteur. 

Le  refroidisseur  est  un 
gros  manchon,  divise  lon- 
gitudinalement  en  deux 
parties  par  une  cloison 
mediane.  D’un  cdte  cir- 
cule  l’eau  froide  se  ren- 
dant  au  bouilleur;  de  Fau- 
tre,  l’eau  chaude  evacuee 
par  le  siphon.  L’ecbange 
de  temperature  permet 
d’obtenir,  d’une  part,  de 
Feau  sterilisee  a  peu  pres 
froide,  tandis  que  celle 
qui  arrive  au  bouilleur  a 
acquis  une  temperature 
voisine  du  point  d’ebulli- 
tion.  La  durde  de  chauffe  Fl°-  l-  —  St&ilisateur  de  Lepage. 

est  ainsi  abregee.  Le  pas¬ 
sage  de  Feau  bouillie  dans  le  siphon  se  produit  automatiquement  par  le 
fait  de  la  legere  pression  de  la  vapeur  a  la  surface  du  liquide  contenu 
dans  le  bouilleur. 

A  cote  de  ses  avantages  rdels,  cet  appareil  prdsente  quelques  incon- 
venients.  Tout  d’abord,  le  sejour  de  Feau  dans  le  bouilleur  est,  ti  notre 
avis,  trop  peu  prolonge,  elant  donne  qu’il  s’agit  d’une  dbullition  sans 
pression.  II  en  resulte  que  les  bactdries  vivantes  contenues  dans  Feau 
sont  bien  tuees,  mais  que  leurs  spores  ne  le  sont  que  tres  imparfaite- 
ment,  et  qu’en  fait  les  rdsull.ats  ne  sont  pas  superieurs  ci  ceux  de  l’ebul- 
lilion  simple. 

D’autre  part,  Fun  des  objets  que  se  propose  l’appareil  Lepage  est 
d’operer  la  chauffe  en  vase  clos,  pour  eviter  la  deperdition  des  gaz  con- 
tenus  dans  l’eau.  11  n’y  arrive  que  d’une  maniere  incomplete,  et  il  suffit, 
pour  s’en  rendre  compte,  de  jeler  les  veux  sur  les  donnees  analytiques 
Bull.  Sc.  fhabm.  (Juin  1908).  XV.  —  22 
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publiees  par  les  inventeurs  :  on  constate  qu’a  la  sortie  de  l'appareil 
pres  de  la  moitifi  del’oxygene  dissous  a  disparu.  II  en  est  de  meme  de 
l’acide  carbonique ;  la  dissociation  des  bicarbonates  a  lieu  dans  le  bouil- 
leur,  peut-etre  inoins  intense  qu’ii  l’air  libre,  rnais  suffisanle  neanmoins 
pour  provoquer  un  abondant  depdt  de  carbonate  de  chaux  qui  encrasse 
rapidement  les  appareils. 

L.  Lutz, 

Professeur  Agreg£  a.  l’Ecole  superieure 
(A  suivre.)  de  Pharmacie  de  Paris. 


REVUE  ANNUELLE 

DE  CHIM1E  ANALYTIQUE 

L’ann^e  1907  nous  apporte  une  ample  moisson  de  travaux  de  chimie 
analytique ;  les  resultats  acquis  sont  toujours  de  nature  a  montrer  que 
cette  branche  de  la  chimie  n’est  pas  la  moins  exploree ;  c’est  que  la 
chimie  pure  et  l’industrie,  d’une  part,  et  l’application  de  la  loi  sur  les 
fraudes  alimentaires,  d’autre  part,  creeront  toujours  des  initiatives  et 
des  recherches  consumes  avec  fruit  par  tous  les  chimistes. 

Nous  conservons  toujours  la  meme  classification  pour  notre  expose  : 

1°  Chimie  des  metalloides  ; 

2°  Chimie  des  metaux ; 

3°  Chimie  organique ; 

4“  Chimie  biologique ; 

5°  Chimie  alimentaire  et  falsifications. 

i.  —  CHIMIE  DES  METALLOIDES 

M.  Carles1  a  retrouve  du  fluor  dans  un  grand  nombre  d'eaux  mine- 
rales  ou  on  ne  l’avait  pas  encore  decele.  Cet  auteur  a  aussi  decrit3  les 
causes  susceptibles  de  modifier  le  dosage  du  fluor  dans  les  eaux. 

M.  Hileman3  propose  de  doser  le  fluor  en  le  transformant  en  acide 
hydrofluosilicique  que  l’on  met  au  contact  d’une  solution  renfermant 
un  melange  d’iodure  et  d’iodate  : 

SKI  +  103K  +  SiF6H!  =  6KI  +  61  +  SiO2  +  H*0. 

L'iode  lib6re  est  volatilise,  puis  reQU  dans  une  solution  d’iodure  de 
potassium. 


1.  Carles.  C.  1 ?.,  CXLIV,  37. 

2.  Carles.  C.  R.,  CXL1Y,  201. 

3.  Hileman.  Zoil.  anorg.  Chem.,  52,  342. 
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M.  Labat1  a  indique  un  precede  de  recherches  du  brome  a  l’etat  de 
bromure  dans  les  urines,  en  appliquant  une  reaction  tres  sensible  et 
caracteristique  du  brome,  due  a  Baubigny. 

M.  E.  Riegleh5  propose  une  nouvelle  methode  pour  le  dosage  des 
iodures  en  presence  des  bromures  et  des  chlorures  :  elle  est  basee  sur 
les  reactions  successives  du  permanganate  de  potasse  et  du  sulfate 
d’hydrazine. 

MM.  Seyewetz  et  Poizat  ont  signale3  un  appareil  continu  pour  la 
preparation  de  Poxygene  pur  utilisable  dans  l’analyse  organique.  11s 
ont  mis  a  profit  faction  du  permanganate  de  potasse  sur  l’eau  oxygenee 
en  milieu  sulfurique,  reaction  deja  signalee  par  Gabring.  Cette  methode 
dispense  de  l’emploi  d’un  gazometre. 

M.  H.  Fonzes-Diacon  pour  obtenir  de  l’hydrogene  sulfurA  pur, 
exempt  de  vapeurs  acides,  utilise  faction  de  l’eau  sur  le  sulfure  d’alu- 
minium. 

M.  A.  Buisson5,  pour  doser  l’ammoniac,  ajoute  du  carbonate  de  soude 
&  la  solution  du  sel  ammoniacal,  additionnee  de  bi-chlorure  de  mercure 
en  certaine  proportion  :  il  obtient  ainsi  un  precipitS  blanc,  amorphe,  de 
composition  constante. 

MM.  Chouchak  et  I.  Pouget6  dosent  colorimetriquement  f azote  des 
sols  par  le  reactif  de  Nessler,  apres  transformation  de  l’azote  en 
ammoniac  par  l’une  des  methodes  habituelles. 

MM.  Artmann  et  Skrabal7  dosent  l'ammoniae  dans  ses  sels  par 
addition  d’un  exces  mesure  d’hypobromite  et  determination  de  l’hypo- 
bromite  non  entre  en  reaction  au  moyen  de  l’iodure  de  potassium  en 
milieu  acide;  Piode  libere  correspondant  est  titre  a  Paide  de  l’hypo- 
sulfite. 

MM.  Marie  et  Lucas8  exposent  que,  pour  doser  l’acide  phosphoreux 
par  le  permanganate  a  chaud,  et  en  solution  sulfurique  (methode  indi- 
quee  anlerieurement  par  M.  Amat),  il  est  preferable  d’operer  l’oxyda- 
tion  en  milieu  rendu  alcalin  par  le  carbonate  de  potasse.  Ces  auteurs 
titrent  le  permanganate  A  Paide  du  formiate  de  chaux  dont  la  quantite 
h  employer  se  calcule  d’apres  l’equalion  : 

4MnO*+3(UCO*)8Ca  =  4MnO“+3C03Ca  +  C03Ks  +  2CO3KH  +  2II!O. 

M.  G.  Cuesneau  °  a  signale  quelques  causes  d’erreurs  dans  le  dosage 

1.  Labat.  Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1907,  231. 

2.  E'.  Riegler.  Zcitsch.  anal.  Chem.,  XLVI,  315. 

3.  Seyewetz  et  Poizat.  C.  B.,  CXL1V,  86. 

4.  11.  Fonzes-Diacon.  Bull.  Soc.  chim.,  XXXVJ,  36. 

5.  A.  Buisson.  C.  B.,  CXL1V,  493. 

6.  Ciiouchak  etl.  Pouget.  Bull.  Soc.  chim.,  T,  1173. 

7.  Artmann  et  Skrabal.  Zeil.  anal.  Cb.,  t.  XLVI,  5. 

8.  C.  Marie  et  A.  Lucas.  C.  B.,  CXLV,  60. 

9.  G.  Chesneau.  C.  B.,  CXLV,  720. 
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du  phosphore  dans  les  fers,  fontes  et  aciers.  Elies  ont  pour  causes  le 
plus  ou  moins  de  concenlrations  respectives  du  fer  et  de  l’acide 
molybdique,  les  pertes  par  lavage  de  phospho-molybdate,  les  surchages 
dues  ci  l’entrainement  du  molybdate  acide  d’ammonium,  et  aussi  peut- 
etre  les  variations  de  composition  du  phospho-molybdate  d’ammo- 
niaque. 

M.  E.  Simonot1 2,  n’utilisant  que  200  cm3 4  d’eau  minerale  arsenicale, 
reconnait  et  dose  meme  l’arsenic  qui  y  est  contenu,  en  faisant  evaporer 
en  presence  de  NO’H.  Sur  le  rdsidu  on  verse  1  cm3  d’acide  sulfurique 
pur,  puis  5  cm3  d'une  solution  de  sulfate  d’ammoniaque  4  5  °/0.  On 
cbauffe  jusqu’a  apparition  de  fumees  blanches.  Le  residu,  dissous  dans 
l’eau  dislillee,  est  traits  par  le  reactif  de  Bougault. 

MM.  C.  Friedhedi  et  0.  Nydeccer'3  ont  indique  les  precautions  a 
prendre  pour  doser  l’acide  sulfurique  au  moyen  de  la  benzidine. 

M.  Fh.  Miqr3  a  montre  que  l’analyse  d’un  melange  d'acide  sulfurique 
el  d’acide  azotique  donne  des  resultals  exacts  a  0,1  °/0  pres,  quand  on 
determine  volumetriquement  la  somme  des  acides  d’une  part,  et, 
d’autre  part,  l'acide  sulfurique  apres  evaporation  de  l’acide  nitrique  au 
bain-marie, 

M.  L.  Barthe1  a  fait  voir  que  le  dosage  iodometrique  de  l’acide 
borique,  en  presence  de  la  glycerine  ou  do  la  mannite,  ne  donnait  que 
des  resultats  inconstanls. 

Le  meme  auteur  5,  en  dosant  l’arsenic  dans  les  diflerents  organes  d’un 
individu  empoisonne  par  de  l’acide  ars^nieux  &  dose  massive,  n’a  pas 
trouve  ce  toxique  dans  la  matiere  cerebrale;  ce  resultat  confirms  les 
travaux  anterieurs  de  M.  Deniges  sur  la  localisation  de  ce  toxique. 

II.  —  CHIMIE  DES  m£TAUX 

M.  E.  Vigouroux6,  a  propos  de  la  preparation  d’alliages  de  nickel  et 
d’elain,  a  indique  les  procedes  analytiques  employes  par  lui  pour 
determiner  laquantite  de  chacun  des  elements  constituants. 

M.  P.  Nicolardot 7  a  donne  une  methode  pour  isoler  le  tungslene  des 
metaux  qui  l’accompagnent  dans  le  wolfram. 

M.  F.  Ducelliez8  fait  connaitre  les  operations  analytiques  a  efifectuer 
pour  doser  les  elements  dans  les  alliages  de  cobalt  et  d’elain. 

1.  Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux ,  1907,  293. 

2.  C.  Fkiedheim  et  0.  Nydeccer.  Zeit.  ang.  Chew.,  t.  XX,  9. 

3.  Fr.  Mihr.  Chem.  Zeit.,  31,  324  et  340. 

4.  L.  Barthe.  Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1907,  33. 

5.  L.  Bartiif.  Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1907,  167. 

6.  E.  Vigouroux.  C.  B.,  CXL1V,  1351,  et  CXLV,  246  et  429. 

7.  P.  Nicolardot.  C.  B.,  CXL1V,  859. 

8.  F.  Ducelliez.  C.  B.,  CXL1V,  1432,  et  CXLV,  431  et  502. 
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M.  Emm.  Pozzi-Escot1  propose  une  methode  tres  sensible  pour  la 
recherche  du  nickel  :  le  molybdate  de  nickel  est  insoluble  dans  une 
solution  aqueuse,  neutre  ou  faiblement  acide,  renfermant  un  exces  suf- 
fisant  de  molybdate  alcalin  ;  au  contraire,  le  molybdate  de  cobalt  est 
tres  soluble  dans  les  monies  conditions. 

MM.  G.  Bertrand  et  Maurice  Javillier2  ont  perfectionne  la  methode 
deji  indiqu6e  par  eux  (zincate  de  chaux)  pour  la  caracterisation  et  la 
separation  de  (races  de  zinc  dilue  a  1/5.000. 000. 

M.  J.  A.  Muller3,  pour  obtenir  un  dosage  exact  du  zinc,  a  modifie  le 
procede  Pouget,  qui  consisle  &  precipiter  ce  metal  k  l’6tat  de  sulfure, 
puis  &  ajouter  un  exces  connu  de  liqueur  d  iode,  et  a  revenir  avec  la 
liqueur  d’hyposulfite.  Le  me  rue  auteur*  a  aussi  donne  des  indications 
nouvelles  pour  l’analyse  des  minerais  de  zinc. 

M.  Duyk°  a  indique  une  nouvelle  reaction  coloree  des  sels  de  man¬ 
ganese. 

M.  A.  Bergc  a  propose,  pour  l’analyse  des  alliages  d’etain  et  d’anti- 
moine,  de  transformer  directement  ces  metaux  en  leurs  sulfures,  par 
voie  seche. 

MM.  II.  Cantoni  et  M.  Rosenstein’  ont  decrit  un  procede  de  dosage 
volumetrique  du  nickel.  Ils  prdcipitent  ce  metal  a  l’etat  de  ferro  ou  de 
ferricyanure,  et  determinent  l’exces  de  reactif  employe  par  un  essai  k 
la  touche,  en  employant  comme  indicateur  du  chlorure  ferrique  ou  de 
l’acetale  d’urane  dans  le  cas  de  ferrocyanure,  et  du  sulfate  ferreux  dans 
celui  du  ferricyanure. 

D’apres  Mozet3 5 6 7 8,  la  seule  methode  susceptible  de  donner  des  indica¬ 
tions  exacles  pour  le  dosage  du  bismuth  est  la  precipitation  a  l’etat  de 
chromate  de  bismuth.  On  doit  employer  une  solution  concenlree  de 
chromatre  neutre  de  potasse.  On  titre  dans  une  partie  aliquole  du 
liquide  filtre  l’acide  chromique  excedent,  et  on  deduit  le  bismuth. 

M.  C.  Goldschmidt9  dose  le  cadmium  par  reduction  de  ce  m^tal 
dans  les  sels,  en  chauffant  ces  derniers  a  Febullilion  dans  un  vase 
d’aluminium,  en  presence  d’une  trace  de  nitrate  de  chrome  ou  de 
nitrate  de  cobalt.  La  precipitation  du  metal  est  complete. 

D’apres  11.  Bollexbocii10,  le  chrome  peut  etre  dose  par  le  perman- 


1.  Em.  Pozzi-Escot.  C.  Ft.,  CXLV,  433. 

2.  G.  Beruund  et  M.  Javillier.  C.  ft.,  CXLV,  924. 

3.  J.  A.  Muller.  Bull.  Soc.  chim.,  I,  13. 

4.  J.  A.  Muller.  Bull.  Soc.  chim.,  I,  61. 

5.  Duyk.  Ann.  de  Chim.  twalyt.,  1907,  463. 

6.  A.  Berg.  Bull.  Soc.  chim.,  I,  903. 

7.  H.  Cantoni  et  M.  Rosenstein.  Bull.  Soc.  chim.,  I,  1163. 

8. '  Mozet.  Zcit.  anal.  Cbcm.,  46,  223. 

9.  C.  Goldschmidt.  Ze.it.  anal.  Chem.,  43,  344. 

10.  H.  Bollenbocii.  Chcm.  Zcit.,  31,  760. 


326 


L.  B4RTHE 


ganate  de  potasse  dans  une  solution  du  sulfate  faiblement  acidulee  par 
N03H,  et  additionne  de  10  a  15  gr.  de  nitrate  de  potasse  : 

2MnO‘K.  +  (SO*)3Cr'  +  4H'0  =  2CrO‘K.2  +  SO‘K8  +  2.\ln05  +  2SCPH*. 

Les  analyses  effectuees  presentment  une  erreur  moyenne  de  0,3 
A  0,4 

MM.  B.  Moreau,  A.  Morel  et  Cl.  Gautier1  dosent  le  fer  dans  les  tissus 
apres  destruction  de  la  matiere  organique,  a  l’aide  du  nitroso-[3-naphtol 
en  solution  antique,  qui  fournit  avec  le  fer  un  precipite  noir  qu’on 
seche  a  100-105°. 

M.  J.  Tambon2  utilise  la  propri^te  que  possede  l’oxyde  de  zinc  calcine 
de  se  redissoudre  dans  l’ammoniaque,  en  presence  de  proportions 
determinees  de  carbonate  et  de  chlorhydrate  d’ammoniaque,  pour 
separer  et  doser  le  zinc  dans  les  cas  oil  il  se  trouve  melange  avec 
d’autres  m^taux. 

M.  J.  A.  Muller3  a  utilise  la  reduction  des  sels  de  mercure  par 
l’aldehyde  formique  en  presence  de  soude  caustique,  pour  doser  le 
mercure  dans  ses  minerals. 

M.  S.  Goy4  rappelle  que  le  cyanure  de  mercure  se  dissout  dans 
l’iodure  de  potassium  en  formant  un  sel  double  HgCy'KI ;  ce  meme  sel 
reagit  sur  l’acide  chlorhydrique  de  la  fagon  suivante  : 

HgCy’IvI  +  2HC1  =  IlgCl1  +  Kl  +  2HCy. 

Si  Ton  a  employe  une  quanlite  connue  et  en  exces  d’acide  chlorhy¬ 
drique,  on  determine,  a  l’aide  du  methylorange,  l’exces  employe  de  cet 
acide ;  par  suite  il  sera  facile  de  connaitre  la  quantite  de  mercure  lui- 
meme. 

M.  J.  Van  Dornael3  indique  une  methode  par  saturation  pour  le 
dosage  des  acides  libres  dans  les  superphosphates. 

M.  G.  Meillere",  pour  retrouver  des  traces  d'un  d’element  mineral  dans 
un  milieu  complexe,  propose  d'utiliser  les  phenomenes  d’entrainement. 
Cette  nouvelle  methode  est  d’ailleurs  susceptible  de  nombreuses  appli¬ 
cations. 

MM.  P.  Breteau  et  H.  Leroux7,  pour  doser  rapidement  le  carbone  et 
l’hydrog^ne  dans  les  composes  organiques,  decrivent  des  modifications 
au  precede  de  combustion  deja  decrit,  et  qui  consiste  h  briiler  la  subs¬ 
tance  au  moyen  d’une  spirale  de  platine  portee  au  rouge  h  1’aide  d’un 
fort  courant  electrique,  dans  un  courant  d’oxygene. 

t.  B.  Mobeau,  A.  Morel  et  Cl.  Gauthier.  C.  ft.  Soc.  Biol.,  62,  61. 

2.  J.  Tambox.  Bull.  Soc.  chim.,  I,  823. 

3.  J.  A.  Muller.  Bull.  Soc.  cliim.,  I,  1169. 

4.  S.  Goy.  In  Journ.  Phavm.  et  Chim.,  26,  170. 

5.  J.  Van  Dornael.  Repertoire  general  de  chim.  pure  et  appliquee,  1907,  253. 

6.  G.  Meillere.  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  26,  43. 

7.  P.  Breteau  et  H.  Leroux.  C.  R.,  CXLX,  324. 
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III.  —  CHIMIE  ORGANIQUE 

MM.  R.  Duchemin  et  G.  Criquebeuf1,  utilisant  la  propriety  que  possede 
le  violet  de  mythylaniline  d’etre  aflect4  differemment  par  les  acides 
mineraux  et  certains  sets  organiques  etendus,  ont  base  sur  cette  pro¬ 
priety  une  methode  de  dosage  volumetrique  d’acides  organiques  com¬ 
bines. 

M.  A.  Lasserre2  a  applique  la  methode  de  distillation  fractionnee  de 
Duclaux  a  la  recherche  et  au  dosage  des  acides  isobutyrique  et  vale- 
rique  normal. 

M.  E.  Cuablay3  a  indique  une  nouvelle  methode  de  dosage  des  halo- 
genes  dans  les  composes  organiques,  au  moyen  des  melaux  ammo¬ 
nium.  Le  sodammonium  ou  potassammonium  agissant  sur  un  compose 
organique  halogene  fournit  un  compose  halogene  avec  le  metal  alcalin 
qu’il  est  facile  de  determiner  par  l’azotate  d’argent  titre.  C’est  une 
m<5thode  tres  generale,  susceptible  de  s’appliquer  aux  corps  gazeux, 
comme  le  chlorure  de  methyle. 

L’alcoolyse  de  1’huile  de  ricin,  obtenue  en  chauffant  l’huile  avec  de 
l’alcool  methylique,  a  fourni  A  M.  A.  Haller4  l’occasion  de  confirmer  la 
plus  grande  partie  des  resultats  obtenus  anterieurement  par  d’autres 
auteurs  sur  les  constituants  de  l’huile  de  ricin.  Ce  mame  savant 5  a  fait 
1'analyse  de  la  cire  du  palmier. 

M.  A.  Roncuese6  a  heureusement  modifie  et  regularisb  I'action  de 
l’aldehyde  formique  sur  le  chlorhydrate  d’ammoniaque  (faction  de 
Delepine)  pour  doser  l’ammoniaque;  il  l’a  aussi  appliqube  au  dosage  de 
l’azote  total,  de  l’uree  dans  l’urine,  del’ammoniac  urinaire. 

M.  G.  Kimpflin7  utilisant  la  coloration  rouge  que  donne  le  methanal 
avec  le  methylparamidometacresol,  coloration  speeifique  de  cet  aldehyde, 
est  arrive  a  caracteriser  ce  dernier  dans  les  vegetaux  verts. 

E.  Feder8  a  obtenu  un  excellent  ryactif  des  aldehydes  et  en  particu¬ 
lar  du  formaldehyde  par  leur  melange  avec  deux  solutions,  l’une  de 
bi-chlorure  de  mercure,  et  l’autre  de  sulfite  de  soude  et  de  soude, 
employees  par  volumes  egaux.  II  se  fait  une  elimination  de  mercure. 

M.  G.  Deniges9  propose  de  doser  le  formol  par  chronometrie.  On  sait 
en  effet  que  les  aldehydes  fournissent  avec  l’aniline  en  solution  aqueuse 

1.  R.  Duchemin  et  G.  Criquebeuf.  Bull.  Soc.  chim.,  I,  831. 

2.  A.  Lasserre.  Annales  dc  l’lnstitut  Pasteur,  XXI,  7C. 

3.  E.  Chablay.  Bulletin  Soc.  chimique,  1,  508. 

4.  A.  Haller.  C.  B.,  CXLIV,  p.  461. 

5.  A.  Haller.  C.  R..  CXLIV,  p.  594. 

6.  A.  Ronchese.  Bull.  Soc.  chim.,  I,  900. 

7.  G.  Kimpflin.  C.  B.,  CXLIV,  148. 

8.  E.  Feder.  Archives  dc  Pharm.,  245,  25. 

9.  G.  Deniges.  Bulletin  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1907,  193. 
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des  produits  de  condensation  generalement  insolubles,  se  formant  avec- 
une  cerlaine  lenteur  et  apparaissant  en  general  brusquement.  On  peut 
aisement  noter  la  duree  qui  separe  1’apparition  brusque  d’un  trouble 
blanchciLre  du  moment  precis  oti  l'on  a  efTectue  le  melange  dans  lequel 
il  devrait  prendre  naissance. 

Le  meme  auteur *,  a  propos  du  dosage  del’acide  formique-(indique  par 
Portes  et  Riyssen:  au  moyen  du  bi-chlorure  de  mercure,  dosage  deter¬ 
mine  par  Fequation  : 

HCO'H  -f-  atlgCl1 2 3  =  CO*  +  2HCI  -j-Hg'Cl*. 

a  indique  les  conditions  dans  lesquelles  on  devait  operer  pour  peu 
que  la  reaction  fUt  totale.  II  dose  l’acide  en  determinant  par  hydrar- 
gyrimfitrie  le  sel  mercuriqne  non  reduit. 

M.  E.  GABOTTi*a  indique  une  nouvelle  reaction  du  formol  :  la  solution 
sulfurique  de  carbazol  fournit  avec  Faldehyde  une  coloration  bleue 
intense,  ou  un  precipile  vert  bleu  si  la  quantity  de  formol  est  assez 
forte. 

M.  Lucien  Robin  3  recommande  pour  l'essai  de  Faldehyde  formique  la 
m6thode  de  Blank  et  Finkenbeuner  :  oxydation  de  Faldehyde  en  acide 
formique  par  Faction  de  Fean  oxygenee  en  milieu  alcalin;  mais  il 
indique  certaines  precautions  a  prendre. 

M.  P.  Bruylants4 5  sesertde  la  reduction  de  l'oxyhemoglobine  par  les 
alddhydes  pour  les  identifier  par  le  spectroscope,  et  pour  les  diEferencier 
des  acdtones  qui  ne  reduisent  pas  l’oxyhemoglobine. 

M.  G.  Deniges”  dose  l’aceRone  urinaire  par  volumetrie  et  chrono- 
metrie.  Il  indique  de  distiller  l’acetone  de  l’urine  acidulee  avec  l’acide 
sulfurique;  on  la  melange  ensuite  avec  une  quantite  connue  et  en  exces 
d’iode  en  milieu  potassique.  On  titre  l'exces  d  iode  qui  n’a  pas  contribue 
ala  formation  d  iodoforme. 

Par  clironometrie,  on  porte  fi  une  ebullition  tranquille,  mais  continue, 
le  distillatum  avec  du  sulfate  mercurique.  On  mesure  le  temps  ecoul6 
entre  le  moment  de  l'immersion  et  celui  du  trouble  laiteux.  On  se 
reporte  alors  a  un  tableau,  indiquant,  toutes  corrections  faites,  la 
quantile  d’acetone  par  litre  d’urine  en  fonction  du  temps  observe. 

Le  mume  auteur  a  indique6 7  les  perturbations  apportees  dans  le 
dosage  de  l’acetone  dans  l’urine  par  la  presence  du  thymol  et  il  a  donn6 
le  moyen  de  se  debarrasser  de  ce  produit. 

Pour  caracteriser  l’acetone,  MM.  Cu.  Porcuer  et  Cu.  Hervieux1  recom- 

1.  G.  Deniofs.  Dull.  Soc.  Phurm.  Iionhaux,  1907,  225. 

2.  E.  Gabutti.  Bollelin.  chim.  farm.,  1907,  349. 

3.  Lucies  Robin.  Journ.  de  pliarm.  et  de  chim.,  26,  400. 

4.  P.  Bbuylants.  Bulletin  de  l'Acad.  rovale  de  Belgique ,  1907,  217. 

5.  G.  Deniges.  Bulletin  Soc.  Phai-m.  Bordeaux,  1907,  163. 

6.  G.  Deniges.  Bullet.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1907,  196. 

7.  Cu.  Porcher  et  Ch.  Hervieux.  Union  pliarmaccutiquc,  1907,  20. 
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mandent  la  reaction  de  Penzold  basee  sur  ce  que  l’acetone  chauflee  en 
presence  d'alcali  et  d’orlhonitrobenzaldehyde  fournit  de  l’indigo  bleu. 
Malheureusement  la  reaction  n’est  sensible  qu'ii  1/250. 

M.  T.  Scuwable*  dose  colorimetriquement  le  thiophene  en  utilisantla 
reaction  qualitalive  tres  sensible  a  l’acide  isatine-sulfurique.  On  pour- 
rait  ainsi  reconnaitre  0,05  a  0,5  °/0  de  thiophene. 

M.  E.  Covelli1 2  a  signale  une  nouvelle  reaction  du  chloral  :  elle  con- 
siste  a  faire  agir  ce  compose  sur  les  corps  gras  en  presence  d’un  deshy- 
dratant.  On  obtient  une  couleur  bleue  verdutre. 

M.  Tiiiery3  emploie  la  phtalophenone  et  le  sulfate  de  cuivre  sous 
forme  de  papier  reactif  pour  l’acide  cyanhydrique. 

M.  G.  Deniges4 a  indique  diverses  reactions  permettant  d’identifler 
l’inosite  uricaire  apres  isolement  de  ce  produit  par  les  methodes  clas- 
siques.  D’une  part,  par  oxydalion  nitrique,  il  obtient  des  produils  qui,. 
dissous  dans  l’eau,  fournissent  une  solution  qui  reduit  rapidement  a 
chaud  et  meme  h  froid  les  sels  d'argent  en  milieu  sodico-ammoniacal, 
le  reactif  de  Nessler,  la  liqueur  de  Fehling  et  l’acetate  mercurique,  ce 
dernier  &  chaud  seulement.  D'autre  part,  cette  memesolution  fournit  une 
coloration  jaune  (rhodizonate  de  soude)  par  melange  avec  la  lessive  des 
savonniers.  Dans  cette  meme  solution  enfin,  l’addition  de  nitroprussiate 
de  soude  et  d'un  exces  d’acide  acetique  donne  lieu  a  une  belle  couleur 
bleue,  devenant  sepia,  puis  rouge. 

M.  Labat5 6,  s’appuyant  sur  la  decomposition  totale  exercee  sur  l'atoxyl 
par  l’azotate  d’argent  (Fourneau),  dose  par  la  melhode  cyanim^trique 
l’exc&s  d’argent  intjroduit  dans  le  melange  :  il  connait  ainsi  la  quantile 
d’atoxyl,  car  une  molecule  d'azotate  d’argent  insolubilise  une  molecule 
d’atoxyl. 

Le  meme  auteur 0  a  etudie  les  reactions  microchimiques  fournies  par 
l'atoxyl  avec  les  sels  de  nickel,  de  cobalt,  de  magnesium  et  de  manga¬ 
nese. 

M.  Gadamer7 8 9  a  indique  une  melhode  de  recherche  dc  l’arsenic  dans 
l’atoxyl. 

De  meme  M.  J.  Bougault  8  a  indique  des  reactions  et  les  inodes  de 
dosage  de  l’arrhcnal  et  de  l’atoxyl. 

M.  G.  Meillere  9  pour  l’isolement  des  hydrates  de  carhone  et  de  glu- 


1.  T.  Sciiwable.  Chemteeh,  Zeit.,XX l£,  893. 

2.  E.  Covelh.  Chim.  Zeil.,  XXXI,  312 

3.  Tartar.  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  23-51. 

4.  G.  Deniges.  C.  /?.  Soc.  Biolngie ,  62,  101. 

5.  Labat.  Bulletin  ile  la  Socicte  tie  Pharm.  Bordeaux,  1907,  231. 

6.  Labat.  Bulletin  de  la  Societe  de  Pharm.  Bordeaux,  1907,  257. 

7.  Gadamer.  Apot.  Zeit.,  1907,  566. 

8.  J.  Bougault.  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  26,  13. 

9.  G.  Meillere.  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  26,  300. 
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cose,  propose  la  precipitation  au  moyen  de  l’acetate  de  cuivre  de  prefe¬ 
rence  a  l’acetate  de  plomb. 

M.  G.  Bertrand*,  &  propos  du  dosage  des  sucres  reducteurs,amontr£ 
qu’il  etait  plus  rigoureux  de  dissoudre  l’oxyde  cuivreux  precipite  dans 
uiie  solution  acide  de  sulfate  ferrique,  et  de  doser  k  l’aide  du  perman¬ 
ganate  de  potasse  le  sulfate  ferreux  produit. 

On  sait  que  deux  atomes  de  cuivre  precipites  par  le  sucre  redueteur 
correspondent  a  deux  molecules  de  sulfate  ferreux,  c’est-h-dire  a  deux 
atomes  de  fer  a  oxyder  par  le  permanganate.  Dans  un  tableau  special 
dresse  par  l’auteur,  on  trouve  la  correspondance  entre  les  poids  de 
cuivre  et  ceux  des  principaux  sucres  reducteurs. 

M.  P.  LEMAiRE1 2a  complete  les  reactions  du  veronal  en  en  indiquant 
de  nouvelles  :  ilafait  de  meme  pour  l’atoxyl  etla  maretine. 

M.  P.  Grelot3  opere,  dans  les  savons,  le  titrage  direct  de  l’alcali  total 
dans  la  solution  du  savon,  au  moyen  du  rouge  de  Congo,  et  celui  de 
l’alcali  non  combine,  dans  la  solution  aqueuse  du  savon,  traitee  par  un 
excesde  chlorurede  sodium. 

M.  E.  Gabutti4  indique,  pour  la  recherche  fort  difficile  du  sulfonal 
dans  le  trional  et  le  tetronal,  la  solubilite  superieure  du  premier  dans 
l’ether  sulfurique. 

M.  Maurice  Francois3 6  separe  l’ammoniac  de  la  monomethylamine  par 
l’oxyde  jaune  de  mercure;  il  se  fait  de  l’oxyde  ammonio-mercurique,  et 
lemercure  ne  reagitpas  surla  monomethylamine. 

Le  meme  auteur*  a  generalise  cette  methode  et  l’a  transformee  en 
precede  de  dosage  des  amines. 

M.  A.  Brissemoret7  a  utilise  la  reaction  de  Kiliani  pour  ladiagnose  de 
la  constitution  des  tanoldes  galliques,  cafeiques  etphloroglueotanoi'des. 

MM.  Alex.  Gunn  et  E.  J.  IIarisson  ont  indique8  une  reaction  coloree 
de  l’adrenaline  naturelle  et  de  l’adrenaline  synthetique. 

M.  V.  Cambon9 10  a  propose  une  nouvelle  methode  d’essais  des  colles  et 
gelatines  basee  sur  le  pouvoir  adhesif  de  ces  substances. 

MM.  J.  G.  Crane  et  C.  M.  Joyce*0  se  sont  assure  que  le  meilleur  essai 
du  camphre  est  l’examen  polarimetrique  en  solution  benz^nique.  II  est 
Evident  que  cette  methode  ne  convient  pas  pour  Fessai  du  camphre  eyn- 
thetique  prive  de  pouvoir  rotatoire. 

1.  G.  Bertkand.  Bullet.  Soc.  Pharm.,  XIV,  1. 

2.  P.  Lemaike.  Repertoire  de  Pharmacie ,  XIX,  104. 

3.  P.  Grelot.  Bull.  Soc.  Pharm.,  XIV,  72. 
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5.  Maurice  Francois.  C.  R.,  CXLIV,  567. 

6.  Maurice  Francois.  C.  R.,  CXLIV,  857. 

7.  A.  Brissemoret.  Bull.  Soc.  Chim.,  XXXVII,  474. 

8.  Alex.  Gunn  et  E.  J.  Harisson.  Union  pharmac.,  1907,  480. 

9.  V.  Cambon.  Monit.  Scient.  Quesnevillc,  XXI,  399. 

10.  J.-G.  Crane  et  C.-M.  Joyce.  In.  Bull.  Soc.  Chim.,  II,  922. 


REVUE  APiKUELUE  DE  CH1MIE  ANALYTIQUE 


M.  Ch.  Gallois  1 2 3 4  a  indique  que  le  chiffre  de  +  30°  saccharimetriques 
obtenu  en  faisant  l’examen  polarimetrique  de  l'alcool  camphre  n’blait 
pas  absolu,  et  ne  devaitetre  considbrb  que  comme  une  moyenne. 

M.  Utz!  determine  la  proportion  du  camphre  dans  le  celiulolde  au 
moyen  du  rbfractometre  k  immersion  de  Zeiss. 

M.  F.-A.  Steensma5  a  indique  une  nouvelle  reaction  de  l’antipyrine. 

IV.  —  CHIMIE  BIOLOGIQUE 

M.  A.  Mouneyrat  4,  utilisant  sa  methode  de  recherche  du  fer,  a  trouvb 
ce  metal  dans  toutes  les  substances  vegetales  ou  animales  qu’il  a  exa¬ 
minees. 

MM.  Alex.  Hebert  et  F.  IIeim5  ont  determine  pratiquement  des  traces 
d’hydrogene  arsenie  dans  l'atmosphbre  en  fa’sant  passer  le  gaz  suspect 
dans  une  solution  chlorhydrique  de  chlorure  cuivreux  qui  retient  les 
hydrogenes  phosphore,  sulfure  et  antimonie,  mais  non  l'hydrogene 
arsenie,  qui  est  dbcele  par  le  papier  au  chlorure  de  mercure. 

M.  J.  Gailhat9  a  fait  connaitre  des  modifications  introduites  par  lui 
a  la  methode  de  determination  du  carbone  total  dans  l’urine,  indiquee 
par  Desgrez;  il  a  montre  que  le  melange  sulfo-manganique  donnait, 
dans  les  conditions  de  l'experience,  de  l’azote  ammoniacal  seulement 
'qu’il  etait  alors  possible  de  doser  dans  l’azotometre.  II  devient  done 
tres  facile  de  connaitre  l'azote  urinaire  total. 

M.  N.-A.  Barbieri  ’  a  execute  l’analyse  immediate  du  jaune  d’ceuf. 

M.  It.  Monimart  8  a  fait  une  application  des  methodes  Deniges  et 
Martz  en  indiquant  un  nouveau  precede  de  dosage  de  l'acetone  urinaire. 

M.  F.  Repiton  a  montre0  que  les  reactifs  de  TANRExet  de  Millon  etaient 
d’un  emploi  plus  general  qu'on  ne  l’avait  imagine  jusqu’ici,  et  etaient, 
par  suite,  susceptibles  de  causes  d’erreurs. 

MM.  L.  Grimbert  et  E.  Dufau  distinguent 10 11  l’albumine  vraie  de  la 
substance  mucinoi'de  des  urines  par  Faddition  de  l’urine  k  une  solution 
sirupeuse  d'acide  citrique  qui  precipite  seulement  cette  derniere. 

M.  J.  A’ille"  a  explique  chimiquement  la  coloration  et  les  caractbres 
spectroscopiques  qui  accompagnent  la  reaction  de  Pettenkoffer. 

1.  Ch.  Gallois.  Journ.  de  Pharm.  et  China.,  26,  99. 
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M.  A.  Florence'  a  rappele  les  meilleures  methodes  susceptibles  de 
dfeceler  le  sang  dans  l’urine  :  il  recoinmande  de  precipiter  la  matiere 
coloranle  du  sang  au  moyen  d'un  melange  de  solutions  d'acide  picrique 
et  d’aeide  citrique.  11  centrifuge  le  precipitd  et  le  lave  a  l'eau  :  il  est 
plus  ou  moins  brun  rouge&tre  s'il  contient  du  sang  ou  des  pigments  du 
sang,  tandis  qu’il  est  jaune  franc  s’il  est  forme  d'albumine. 

Le  nirme  auteur apres  une  etude  critique  des  diverses  reactions  du 
sang,  a  conslruit.  avec  l'aide  de  M.  Peykon,  un  appareil  a  eclairage 
interne  permettant  de  bien  distinguer  et  de  photographier  les  taclies 
de  sang  pouvant  se  trouver  depuis  longlemps  sur  des  objets.  Cette 
modification  est  susceptible  d’aider  puissatament  les  experts  en  matiere 
criminelle. 


V.  —  CHIMIE  ALIMENTAIRE  ET  FALSIFICATIONS 

MM.  Amberg  et  Loevenuakt3,  ayant  remarque  que  des  traces  de  fluo- 
rure  de  sodium  s’opposent  a  l’hydrolyse  des  ethers  des  acides  gras 
inferieurs  mis  en  presence  d’extraits  obtenus  ii  l'aide  de  diflerents  tissus 
animaux,  ont  mis  ii  profit  cette  observation  pour  deceler  de  minimes 
quantites  de  fluorures  dans  les  substances  alimentaires. 

M.  A.  Gltmann  4  a  indique  une  nouvelle  methode  pour  rechercher 
dans  les  aliments  les  hyposulfiles  en  presence  des  sulfates;  elle  est 
basee  sur  ce  fait  que  si  l’on  chauffe  une  solution  faiblement  alcaline 
d’un  hyposulfile  en  presence  de  cyanure  de  potassium,  il  se  fait,  quelle 
que  soitla  complexity  du  milieu,  du  sulfocyanure  de  potassium  facile 
a  caracty riser. 

M.  Labat5  dose  l’ammoniac  dans  le  lait  et  dans  le  sang,  prdalablement 
debarrasses  de  leur  albumine  par  l’acide  inetaphosphorique,  par  distil¬ 
lation  fractionnee  de  ces  liquides. 

Ce  me  me  auteur °,  en  etudiant  la  distillation  fractionnee  de  l’aniline, 
avec  ou  sans  courant  de  gaz  carbonique,  a  egalement  indique  un  nou¬ 
veau  mode  de  dosage  de  cette  amine. 

M.  Balland7  a  indique  des  modifications  aux  precedes  de  dosage  du 
phosphore  et  du  soufre  dans  les  aliments. 

MM.  E.  Louise  etE.  Salvage",  en  pratiquant  des  melanges  d’acetone 
avec  de  l’liuile  de  colza  ou  d'autres  huiles,  ont  fait  l'etude  des  tempera- 

t.  A.  Florence.  Journ.  Pharm.  et  CItim.,  26,  49. 

2.  A.  Florence.  Bull.  Sc.  Pharm.,  XIV,  377. 

3.  Ambehi;  et  Loevenhart.  Apot.  Zcit.,  1907,  230. 

4.  A.  Gutiiaxn.  Journ.  Jc  Pharm.  cl  Chim..  20,  87. 

3.  Labat.  Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1907,  37. 

6.  Labat.  Journ.  Pharm.  Bordeaux,  1907,  16. 

7.  Balland.  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  2a,  9  et  49. 

8.  E.  Louise  et  E.  Salvage.  C.  B.,  CXLV,  183. 
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lures  de  miscibilite  des  deux  liquides.  Les  r^sultats  que  Ton  obtient 
rapidement  sont  susceplibles  de  constiluer  un  caractere  d’identile  spe¬ 
cial  pour  chaque  liuile,  et  peuvent  par  suite  servir  ci  une  mdthode  de 
recherche  des  falsifications. 

MM.  J.-M.  et  P.  Perrin*  mesurentle  mouillage  du  lait  par  sa  rdsisti- 
vile  an  moyen  d’un  courant  alternatif  el  d’un  appareil  special  appele 
galacthydrometre. 

M.  11.  Leze*  dose  la  matiere  grasse  dans  le  lait  ecreme,  en  ecremant  a 
nouveau  a  40°  le  lait  deja  ecreme  additionne  prealablement  de  20  cm1 2 3 
par  litre  d'un  rdactif  ammoniacosode.  Dans  ces  conditions,  toute  la  ma¬ 
tiere  grasse  est  concentree  dans  la  creme  ainsi  produite,  et  peut  etre 
dosee  dans  de  bonnes  conditions  avec  l’appareil  Gerber,  par  exemple. 

M.  G.  Hinard3,  pour  avoir  un  residu  fixe  dans  le  dosage  del’extrait  sec 
de  lait,  recommande  d’additionner  les  10  cm3  de  lait  mis  a  evaporer 
de  3  gouttes  de  formol  et  de  5  a  6  gouttes  d’acide  acdtique. 

M.  R.  K.  Dons1 6 7  utilise  la  difference  entre  la  refraction  des  graisses  et 
des  acides  gras  du  beurre  et  celle  du  beurre  de  coco  pour  y  reconnaitre 
la  presence  du  beurre  de  coco  qu’on  y  aurait  melange. 

MM.  Eery  et  Cailloux"  ont  ete  des  premiers  ii  attirer  l’attention  sur  la 
falsification  des  farines  au  moyen  de  la  poudre  de  talc. 

M.  J.  Bellier0,  revenant  sur  une  remarque  deja  faite  par  M.  P.  Cor- 
nette  au  Congres  de  pharmacie  de  Bruxelles  en  1898,  a  indique  la  potasse 
en  solution  glyc^rinee  comme  reactif  de  diagnose  des  farines  6trangeres 
dans  la  farine  de  ble. 

M.  Eug.  Collin’  a  appele  l’attention  des  chimistes  sur  «  la  farine  au 
mats  »,  faite  avec  une  farine  de  mat's,  import6ede  Belgique,  qu’on  ten- 
drait  a  substituer  ou  ii  m61anger  a  la  farine  de  froment  pour  donner  un 
rendement  plus  considerable  et  procurer  en  meme  temps  un  benefice 
illicite. 

M.  Alexandre  Leys8 9  a  indique  une  methode  de  recherches  des  graisses 
dtrangeres  dans  le  saindoux  :  le  mode  operatoire  aboutit  fi  prendre  le 
point  de  fusion  des  glycerides  concrets  obtenus  avec  les  principales 
matieres  grasses  :  ce  point  de  fusion  est  constant  pour  les  glycerides 
concrets  de  la  graisse  de  pore,  et  il  est  plus  61eve  que  celui  des  glycerides 
concrets  des  autres  graisses. 

M.  G.  A.  Le  Boy”  a  utilise  la  reaction  coloree  d’une  solution  de  resor- 

1.  J.-M.  et  P.  Perrin.  Union  pharmacoulique,  1907,  431. 

2.  R.  Leze.  C.  R.,  CXLV,  817. 

3.  G.  Hinard.  Bullet.  Soc.  Chicn.,  I,  358. 

4.  R.  K.  Dons.  In  Report,  de  Chimie  pure  et  appliquec,  1907.  237. 

5.  Eury  et  Cailloux.  Bullet.  Sciences  Pharmacol.,  XIV,  249. 

6.  J.  Bellier.  Annales  de  Claim,  analyt.,  1907,  225. 

7.  E.  Collin.  Bullet.  Soc.  Chim.,  1,  936. 

8.  A.  Leys.  C.  Ii.,  CXLV.  199. 

9.  G.  A.  Le  Roy.  C.  R.,  CXLV,  1285. 
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cine  dans  l’acide  sulfurique  au  contact  de  l’acide  tartrique  pourlarecher- 
che  de  cet  acide  dans  les  cidres. 

M.  M.  Ferdinand  Jean  et  C.  Frabot*  ont  modifie  le  procede  Trillat  par 
la  precipitalion  des  matieres  colorantes  des  vins  rouges  et  la  recherche 
des  colorants  etrangers. 

M.  Blarez*  a  indique  desnouvelles  regies  pour  reconnaitrelemouillage 
des  vins.  Elies  sont  basees  sur  la  determination  du  titre  alcoolique  et 
l’acidite  fixe  des  vins.  En  tenant  compte  en  meme  temps  de  l’origine  des 
vins  soumis  al'analyse,  on  arrive  a  la  determination  du  mouillage. 

M.  G.  Guerin1 2 3 4  propose  un  nouveau  mode  devaluation  de  Facidite 
totale  et  des  acides  volatils  dans  les  vins  colores. 

Les  differentes  methodes  physiques  ou  chimiques  permettant  de  recher- 
cher  les  farines  de  riz  ou  de  mat's  dans  la  farine  de  froment  et  ses  produits 

derives,  semoules,  pates alimentaires . ontete  passees  en  revue  et  cri- 

tiquees  successivement  par  M.  G.  Gastine*. 

M.  H.  van  den  Driessen5 6  a  indique  le  moyen  de  rechercher  et  de  doser 
la  saccharine  dans  la  poudre  de  cacao. 

M.  C.  N.  Peltrisot"  a  donne  une  excellente  elude  sur  les  recherches 
micrographiques  a  effectuer  sur  la  poudre  de  viande. 

M.  L.  Cuniasse7  a  rappele  et  complete  les  caractferes  de  l’essence  d’ab- 
sintlie. 

Enfin  M.  E.  Collin"  a  fait  une  etude  tres  inttiressante  sur  l’examen 
microscopique  des  papiers. 

Dr  L.  Bartre, 

Professeur  Agrege  a  la  Faculte  de  MAdecine 
et  de  Pharmacie. 

Pharmacien  enchef  des  hopitaux  de  Bordeaux. 
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E.  Collin.  Journ.  Ph.  et  Chim.,  26,  433. 
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Les  «  granules  rationnels  ».  —  SaccharolSs  liquides  et  solides. 

Notre  but,  aujourd’hui,  est  de  plaider  energiquement  la  cause  des 
granules  medicamenteux  tels  que  nous  les  avons  con^us  et  les  preparons 
depuis  plusieurs  annees.  Dans  cette  voie,  nous  ne  cacherons  pas  notre 
ambition  d’arriver,  par  une  ardente  propagande  scientifique,  ft  les  voir 
bientot  revetus  de  la  haute  et  legitime  consideration  que  nous  deman- 
dons,  pour  eux,  au  corps  medical  et  au  corps  pharmaceutique. 

Dejh  en  1905,  nous  nous  efforcions  (dans  deux  articles  publics 
successivement,  l’un  dans  le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie, 
l’autre  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie  du  Sud-Est)  de  mettre  en  relief 
les  avantages  et  l’importance,  vraiment  de  premier  ordre,  que  presente, 
au  point  de  vue  pharmacotechnique,  la  forme  «  granule  »,  non  celle  que 
decrivent  la  plupart  des  ouvrages  classiques  et  qui,  certes,  ne  merite 
pas  Fattention  des  meticuleux  praticiens,  mais  la  forme  que  nous 
qualifierons  de  «  granule  rationnel  »,  dont  nous  avons  ddcrit  la  prepa¬ 
ration  dans  l’une  des  publications  ci-avant  visees,  et  nous  terminions 
les  articles  en  question  par  les  conclusions  respectives  suivantes  : 

loi...  Tous  ces  inconv6nients  (infigale  repartition  de  la  substance  active,  — 
perte  du  medicament  par  adherence  aux  parois  du  recipient,  —  influence  de 

la  tamisation  sur  le  titre _ )  qui  nous  ont  paru  meriter  l’attention  des  pharma- 

cologistes,  sont  supprimes  par  le  mode  op6ratoire  general  que  nous  allons 
indiquer. 

II  consiste  a  preparer  d’abord  un  saccharure  amorphe,  dans  lequel  le 
principe  actifest  tres  exactement  reparti  eta  granuler  ensuite  ce  saccharure. 
G’est  precisement  Finverse  de  lafa$on  d’operer  generalement  adoptee  jusqu’a 
present. 

Point  capital  :  le  saccharure  sera  obtenu  en  meiangeant  intimement  au  sirop 
simple,  et  nonadu  sucre,  le  medicament  dissous  ou  delaye  dans  un  vehicule 
approprie  et  evaporant  ensuite  le  saccharoie  au  bain-marie  d’abord,  puis  a 
l’etuve,  a  la  temperature  optima,  et  en  ayant  bien  soin  de  maintenir  l’homoge- 
ndite  de  la  masse,  tant  qu’elle  estfluide,  par  une  continuelle  agitation.  Lorsque 
le  saccharure  est  completement  desseche,  on  le  granule  normalement  par 
concassation  et  tamisation.  Bien  entendu,  le  poids  de  sirop  a  mettre  en  oeuvre 


1.  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  l'r  avril  1905. 
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devra  Stre  choisi  en  tenant  compte  de  sa  densite  et  du  titre  du  sucre  de 
canne  employe. 

La  subslilution  du  sirop  simple  an  sucre  permet  une  repartition  aussi 
parfaite  que  possible  du  principe  actif;  pendant  l'evaporation  du  dissolvant, 
il  n’v  a  pas  a  craindre  de  modification  dans  le  titre  du  saccharure  par  suite  de 
l’adherence  aux  parois  d’une  partie  du  residu  solide,  puisque  les  plus  petites 
portions  de  la  masse  aussi  bien  que  les  plus  grosses  ont,  toutes,  la  meme 
composition.  Pour  la  meme  raison,  la  granulation  finale  avec  tamisation 
ne  risque  point  non  plus  de  changer  ce  titre. 

Ce  procede,  que  nous  employons  depuis  plusieurs  anndes,  et  qui  est 
applicable  a  tous  les  saccharures  granules,  avec  les  modifications  de  details 
usuelles  (temperature  de  dessiccation,  vehicule,  etc.),  nous  a  toujours  donn6 
d’excellents  resultats  pratiques,  tout  en  satisfaisant  pleinement  aux  exigences 
iscientifiques, 

2°'...  En  resume,  nous  avons  essaye  de  montrer,  independamment  des 
chances  d’altfiration  dues  a  la  presence  de  la  gomme,  l’inconsequence  qu’il  y 
a  a  maintenir  au  Codex  et,  par  suite,  a  imposer  au  pharmacien  de  preparer 
lui-mOme  les  tablettes,  alors  qu'il  est  manifeste  que,  pour  des  raisons  pra¬ 
tiques,  il  lui  est  impossible  de  se  livrer  aujourd’hui  a  ce  genre  de  preparations. 
Et  nous  avons  preconisd  de  les  remplacer  par  de  simples  saccharures  granul6s, 
qui  en  offrent  tous  les  avantages,  sans  en  avoir  les  inconvenients. 

Encequi  concerneles  poudres  officinales,  la  forme  de  saccharures  granules 
nous  a  paru  la  plus  favorable  a  la  Constance  de  leur  uniforme  repartition,  a 
leur  ingestion  et  a  leur  efficacite. 

Quant  aux  sues  et  aux  pulpes,  dont  la  difficile  conservation  est  la  principale 
cause  de  defaveur,  nous  avons  expose  la  fa$on  de  tourner  la  difficulty  en  leur 
faisant  revStir,  a  eux  aussi,  la  forme  de  saccharures  secs. 

Eu  egard  h  leurs  serieuses  qualitds  que  nous  avons  mises  en  relief,  les 
saccharo-poudres,  les  saccharo-sucs  etlessaccharo-pulpes  granules,  au  m£me 
titre  que  les  saccharures  granules  simples,  nous  paraissent  meriler  droit  de 
cite  dans  le  domaiue  pharmaceutique. 

Une  experience  et  une  etude  complementaires  de  trois  annees  nous 
-ont  fortifie  dans  cetle  conviction  que  la  forme  de  «  granule  »  et,  pour 
preciser,  de  «  granule  rationnel  »,  merite  droit  de  cite  non  seulement 
dans  le  domaine  pharmaceutique,  oil  son  importance  pratique  crolt  de 
jour  en  jour,  mais  aussi  dans  la  Pharmacopee  francaise. 

C'est  cette  conviction  que,  dans  une  sdrie  d’articles,  nous  nous  effor- 
cerons  de  faire  partager  a  ceux  qui  nous  feront  1’honneur  de  nous  lire. 

Notre  travail  elant  essentiellement  pratique,  nous  insisterons  sur  les 
moindres  details  de  manipulation  que  comporle  l'application  de  notre 
procede  k  la  confection  des  divers  granules  medicamenteux,  et  nous 
indiquerons,  dans  certains  cas  speciaux  ou  il  y  a  un  intdret  majeur  & 
abreger  le  plus  possible  l’aclion  de  la  chaleur,  une  modification  qui 
consiste  a  partir  du  saccharose  sec  au  lieu  de  sirop  simple.  D'ailleurs, 


1.  Bulletin  de  Pharmacic  du  Sud-Est,  juillet  1903. 
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cette  derniere  fagon  d'operer,  quoique  n’offrant  pas  les  memes  garanties 
seientifiques,  pourra  parailre  commode  au  point  de  vue  de  la  rapiditft 
de  la  manipulation  :  c’est  pourquoi  nous  la  decrirons,  £t  cote  du  procftde 
principal,  toutes  les  fois  que  nous  jugerons  qu’elle  peut  etre  pratiquee 
sans  inconvftnients. 

tin  outre,  pour  chaque  medicament,  ft  la  suite  du  mode  operatoire 
qui  permet  de  lui  faire  revelir  la  forme  «  granule  rationnel  »,  nous 
exposerons  une  etude  critique  des  a  vantages  que  presente,  dans  ctiaque 
cas  particulier,  cette  derniere  forme,  par  comparaison  avec  les  autres 
formes  en  usage  pour  le  medicament  en  question. 

D’autrepart,  le  saccharure  final  peut,  au  gre  du  manipulateur,  se  pre¬ 
senter  sous  la  forme  soit  de  grains  spheriques  plus  ou  moins  reguliers. 
soit  de  pelites  masses  vermiculaires.  Nous  ferons  observer  aussi  que  le 
diametre  des  grains  spheriques  ou  des  petites  masses  vermiculaires, 
ainsi  que  la  longueur  de  ces  dernieres,  peut  varier,  suivant  l’operateur, 
sans  nuire  aucunement  ft  la  valeur  therapeutique  du  produit. 

Personnellement,  nous  nous  sommes  arrete  aux  calibres  ct  instru¬ 
ments  suivants,  que  nous  recommandons  instamment,  savoir  : 

1°  Pour  les  grains  spheriques ,  deux  tamis  en  fil  de  nickel,  ayant  res- 
pectivement  des  ouverlures,  l’un  de  1  mm.,  l'autre  de  1  mm.  5.  Le 
saccharure  homogene,  apres  dessiccation  et  concassalion  menagee,  est 
soumis  successivement  au  tamis  ft  1  mm.  5,  puis  au  tamis  ft  1  mm.  :  on 
obtient  ainsi  des  grains  dont  le  diametre  varie  entre  1  mm.  o  et  1  mm. 
Les  fragments  residuels  de  saccharure  d’un  diametre  superieur  a 
1  mm.  5  sont  prets  ft  subir  une  nouvelle  concassation,  suivie  des  memes 
tamisages,  landis  que  les  fragments  d’un  diametre  inferieur  ft  1  mm. 
seront  reserves  pour  etre  melanges,  lors  d’une  operation  ulterieure,  ft  la 
masse  encore  fluide  de  composition  identique. 

2°  Pour  les  petites  masses  vermiculaires ,  une  simple  passoire  en 
nickel  (la  passoire  peut  etre  avantageusement  remplacee  par  un  cylindre 
en  nickel  muni  d'un  piston  plein  et  dont  les  parois  sont  perforees), 
passoire  en  nickel  dont  la  base  rigide  et  plane  est  pourvue  d’orifices 
ayant  cliacun  un  diametre  egal  ft  2  mm.  et  rigoureusement  espaces  Fun 
de  l’autre  de  1  ctm,  et  une  molette  en  verre  qui  sert  ft  comprimer  le 
produit  pftteux  et  ft  le  forcer  ft  traverser  les  orifices.  A  la  sortie  de  ces 
orifices,  les  vermicules  sont  recus  dans  des  cuvettes  rectangulaires  en 
verre,  ou,  ft  defaut,  en  tole  emaillee  ou  en  porcelaine,  de  dimensions 
variables  suivant  l’etuve  dont  on  dispose.  Les  memes  cuvettes  peuvent 
aussi  servir  pour  la  dessiccation  complete  en  vuede  l’obtention  des  gra¬ 
nules  sphftriques. 

A  litre  d’exeinple  general,  nous  detaillerons  la  preparation  du  «  gra¬ 
nule  de  terpine  »,  et,  pour  cela,  nous  distinguerons  : 

1°  Le  «  granule  de  terpine  »  spherique ,  par  precede  principal-, 

2°  Le  «  granule  de  terpine .»  spherique,  par  precede  rapide-, 
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3°  Le  «  granule  de  terpine  »  vermiculaire,  par  precede  principal', 
4°  Le  «  granule  de  terpine  »  vermiculaire,  par  procede  rapide. 

ler  Cas  :  «  granule  de  terpine  »  splierique ,  par  procdde  principal : 


Form.  Terpine  cristallisee .  5  gr. 

Vanilline  cristallisee .  0  gr.  t! 

Sirop  simple,  quantity  correspondant  a 
saccharose  pur . ■  .  .  .  495  gr. 


Pulv6risez  finement  la  terpine  et  la  vanilline  dans  un  grand  mortier 
en  verre.  Humectez  la  poudre  avec  un  peu  de  sirop  (de  faccn  &  en  faire 
une  p&le  Guide)  qui  servira  d’intermede  pour  proceder  alors  a  une  veri¬ 
table  porphyrisation  (pendant  dix  bonnes  minutes).  Delayez  ensuite, 
petit  a  petit,  le  magma  colloidal  avec  le  reste  du  sirop  simple,  jusqu’h 
l’obtention  d’un  melange  parfaitement  homogene.  Transvasez  dans  une 
capsule  et  6vaporez  au  bain-marie  bouillant,  en  ayant  bien  soin  de  main- 
tenir  l’homogeneite  de  la  masse,  tant  qu’elle  est  Guide,  par  une  conti- 
nuelle  agitation.  Des  que  la  consistance  de  p&te  ferme  est  atteinte, 
repartissez  en  petits  amas  dans  les  cuvettes  et  portez  a  Fetuve  a  100-105° 
jusqu’a  dessiccation  complete.  Procedez  alors  &  une  concassation  m6nag6e 
et  terminez  l’operation  par  tamisation,  comme  il  est  dit  plus  haut  h 
propos  de  l’obtention  des  grains  spheriques.  Ces  grains  devront,  avant 
la  mise  en  Qacons,  subir  une  nouvelle  epreuve  a  Fetuve,  h  100-105°, 
pendant  quinze  minutes.  Les  Gacons,  strictement  etuves  eux-memes, 
seront  remplis  rapidement,  et,  avant  bouchage,  repasses  a  Fetuve  cinq 
minutes.  Le  bouchage  sera  effectue,  hermetiquement,  a  l’aide  de  bou- 
chonsen  liege  paraffines,  etun  surparafHnage  supprimera  toule  solution 
de  continuity  possible  entre  le  bouchon  et  le  col  du  Gacon. 

2e  Cas  :  «  granule  de  terpine  »  splierique,  par  procede  rapide  : 


Form.  Terpine  cristallisee .  5  gr. 

Vanilline  cristallisee .  0  gr.  15 

Saccharose  porphyrise .  495  gr. 


Porphyrisez  la  terpine  et  la  vanilline  avec,  comme  intermede,  une 
quantite  6gale  de  saccharose  (pendant  dix  bonnes  minutes).  Ajoutez 
petit  ci  petit  le  reste  du  sucre  et  procedez  &  un  melange  aussi  homogene 
que  possible  (dix  minutes  au  moins).  Humectez  le  tout  avec  de  beau  dis- 
tillee  froide  Q.  S.  pour  obtenir  une  p&te  uniformement  ferme.  Repar¬ 
tissez  en  petits  amas  dans  les  cuvettes  et  terminez  Foperation  comme 
dans  le  cas  precedent. 

3°  Cas  :  «  granule  de  terpine  »  vermiculaire ,  par  procede  principal : 


Form.  Terpine  cristallisee .  5  gr. 

Vanilline  cristallisee .  0  gr.  15 

Sirop  simple,  quantite  correspondant  a 
saccharose  pur .  495  gr. 


1.ES  «  GRANULES  rationnels  » 
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Operez  exactement  comme  dans  le  premier  cas  jusqu’a  l’obtention 
d’une  pate  ferine,  que  vous  soumettrez,  par  fractions,  &  l’epreuve  de  la  pas- 
soire  et  de  la  molette,  ainsi  qu’il  est  dit  plus  haut  &  propos  dela  confec¬ 
tion  des  petites  masses  vermiculaires.  Les  vermicules,  re^us  dans  les 
cuvettes,  ne  doivent  empieter  les  uns  sur  les  autres  que  le  moins  pos¬ 
sible  :  c’est  dans  ce  but  que  nous  avons  adopts  la  distance  d’un  centi¬ 
metre  entre  les  orifices;  lorsque,  en  effet,  la  consistance  de  la  pate  est 
assez  ferme,  les  vermicules  qui  se  detachent  n’ont  pas  plus  de  13  mm. 
de  longueur.  Portez  les  cuvettes  al’etuve,  a  100-105°,  jusquA  dessiccation 
complete.  Selectionnez  alors  les  vermicules  et  ne  mettez  en  flacons  que 
ceux  dont  la  longueur  est  comprise  entre  10  et  15  mm.  Les  autres  seront 
reserves  pour  etre,  lors  d’une  operation  ultdsrieure,  melanges  a  la  masse, 
encore  fluide,  de  composition  identique.  Toutefois,  ceux  dont  la  lon¬ 
gueur  depasse  15  mm.  pourrout,  apres  raccourcissement  convenable, 
etre  conserves  et  mis  en  flacons. 

Quatrieme  cas.  —  «  Granule  de  terpine  »  vermiculaire,  par  procede 
rapide. 


Form.  Terpine  cristallisAe .  5  gr. 

Vanilline  cristallisee .  0  gr.  13 

Saccharose  porphyrisA .  493  gr. 


Operez  exactement  comme  dans  le  deuxieme  cas,  jusqu’il  l’obtention 
d’une  pate  ferme,  que  vous  soumettrez,  par  fractions,  a  l’epreuve  de  la 
passoire  et  de  la  molette,  et  terminez  la  preparation  comme  dans  le 
troisieme  cas. 

Dans  l’un  quelconque  des  quatre  cas  qui  precedent,  le  titre  du  saccha- 
rure  granule  obtenu  est  de  1  %,  c’est-ti-dire  qu’une  cuitleree  a  cafe 
(tres  sensiblement  5  gr.)  du  saccharure  contient  5  centigr.  de  terpine. 
Au  sujet  de  la  dosim^trie  des  granules  par  cuillerees  a  cafe,  nous  tenons 
&  faire  remarquer  que  la  contenance  de  5  gr.  n’est  realisee  qu’&  la 
condition  que  le  remplissage  de  la  cuiliere  soit  eflectue  en  v  projelant, 
par  pincees,  sans  pression  ni  artifice  d’aucune  sorte,  les  grains  ou  ver¬ 
micules  autant  qu’elle  peut  librement  en  contenir  :  on  obtient  ainsi  un 
dome  qui,  si  l’on  se  conforme  a  ces  prescriptions,  cube  toujours  sensi¬ 
blement  le  mtoie  poids  de  matiere. 

Le  titre  de  1  °/0,  qui  pourrait  paraitre  faible  au  premier  abord,  a  ete 
choisi  intentionnellement  pour  le  cas  oti  le  medecin  a  en  vue  une  fluidi¬ 
fication  des  secretions  bronchiques,  les  doses  de  terpine  a  administrer 
dans  ce  cas,  en  vingt-quatre  heures,  variant,  pour  un  adulte,  de  0  gr.  20 
a  0  gr.  60,  d’apres  les  donnees  classiques,  avec  cette  correction  que, 
d’aprfes  nos  experiences  personnelles,  quotidiennement  r6p6tees  depuis 
longtemps,  la  dose  de  0  gr.  12  produit  deji  un  effet  fluidiflant  bien 
marque,  les  doses  optima  variant  de  0  gr.  25  a  Ogr.  40. 
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En  medecine  infantile,  les  doses  que  nous  utilisons,  avec  succes,  dans- 
le  meme  but,  sont  les  suivantes  : 

Enfants  de  5  a  8  ans . 0  gr.  03  a  0  gr.  06  de  terpine. 

Enfants  de  8  a  12  ans . 0  gr.  06  a  0  gr.  10  de  terpiue. 

En  24  heures. 

Signalons  toutefois  que,  dans  ce  cas  particulier,  nous  preferons,  pour 
les  enfants,  le  «  sirop  »  de  terpine,  titre  a  4  centigr.  de  terpine  par 
cuiller6e  a  soupe  de  sirop,  preparation  parfaitement  limpide,  ne  conte- 
nant  que  5  °-/„  d’alcool  k  90°  et  aucun  autre  ingredient,  que  de  l’eau  et 
du  saccharose.  Le  meme  sirop  de  terpine  peut  egalement  servir,  chez. 
les  adultes,  pour  le  meme  objet.  C’est  d’aiileurs  la  un  point  fort  inte- 
ressant  sur  lequel  nous  nous  proposons  de  revenir  dans  une  autre  etude. 

Dans  le  cas,  au  contraire,  oil  le  medecin  veut  utiliser  la  terpine 
comme  dessiempt  bronchique,  on  remplacera,  dans  les  formules  prec6- 
dentes,  le  litre  de  1  %  par  celui  de  8  °/0,  chaque  mode  operatoire 
restant,  par  ailleurs,  exactement  le  meme.  Avec  ce  nouveau  titre, 
chaque  cuilleree  k  cafe  de  granule  contiendra  40  centigr.  de  terpine,  ce 
medicament,  en  tant  que  dessiccant  bronchique,  s’administrant  aux 
doses  comprises  entre  0  gr.  80  et  1  gr.  60  par  vingt-qualre  heures. 

II  nous  est,  d’apres  ce  qui  precede,  permis  de  constater  que,  grace  a 
la  forme  «  granule  rationnel  »,  la  pharmacotechnie  de  la  terpine  fait  un 
grand  pas,  et  que  sa  pharmacologie  trouve  en  cette  forme  une  colla- 
boralrice  d'elite.  II  est  a  peine  besoin  de  dire  que,  pour  la  terpine 
agissant  comme  dessiccant  bronchique,  c’est  la  meilleure  forme  pliar- 
maceutique  :  l’elixir,  trop  souvent  employ6,  contient  trop  d’alcool;  les 
pseudo-potions,  suralcoolisees,  s’attirent  le  meme  reproche  ;  les  sus¬ 
pensions  (loochs,  juleps  gommeux)  sont  d’une  homogeneite...  instable; 
nous  ne  nous  arretons  pas  aux  formes  cachets,  capsules,  pilules,  qui,  au 
point  de  vue  de  l’integrile  d’absorption  pur  la  muqueuse  gastro-intes- 
tinale,  presentent  trop  d’inconvenients. 

La  superiorite  de  la  forme  «  granule  rationnel  »  sur  les  autres 
formes  est  encore  plus  evidenle  quand  il  s’agit  de  vehiculer  et  de  faire 
agir  de  faibles  doses  de  terpine  dans  le  but  de  tluidifier  les  secretions 
bronchiques.  Nous  devons  toutefois  mentionner,  dans  ce  dernier  cas,  la 
valeur  au  moins  egale  de  la  forme  «  sirop  »  (obtenu  d’apres  les  indi¬ 
cations  ci-avant  rapportees;. 

De  l’exemple  general  que  nous  avons  relate  avec  details,  decoule  la 
definition  precise  des  «  granules  rationnels  »  :  ce  sont  des  saccharures 
en  grains  sph^riques  ou  en  vermicules  reguliers,  d’une  homogeneite 
parfaite ,  contenant  le  ou  les  principes  actifs  dans  un  etat  de  division  tel 
qu’ils  peuvent  etre  compares  ii  une  solution  solide  de  ce  ou  ces  prin¬ 
cipes  dans  le  saccharose,  et  que  1’absorption  de  leurs  ingredients  par  la 
muqueuse  gaslro-inteslinale  est  au  maximum  favorisee. 


CALCUI,  DI5S  DOSES  EN  THERAPEUTIQUK  INFANTILE 
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Mode  d'ingeslion  general  :  croquer  purement  et  simplement  le  sac- 
charure  granule,  et,  au  besoin,  aider  a  son  ingestion  par  l’absorption 
simultanee  d’un  liquide  quelconque  (eau,  infusion,  etc.). 

Les  applications  pharmaceutiques  des  mEthodes  et  considerations 
g6n6rales  que  nous  venons  d’exposer  nous  amenent  it  faire  l’6lude 
pharmacotechnique  particuliere  d’abord  des  divers  «  granules  ration- 
nels  »  simples  (c'est-a-dire  ne  contenant  qu’un  seal  medicament), 
granules  ii  base  de  : 

1°  Extraits  mous ;  2°  extraits  fluides  (sans  glycerine) ;  3°  sues  vegetaux 
frais  ;  4°  poudres  vdg^tales  ;  3°  pulpes  et  lissus  vegetaux  frais;  6°  sues 
animaux  frais  ;  7°  pulpes  et  tissus  animaux  frais  ;  8°  pnedicaments  chi- 
miques  simples  mineraux  ;  9°  medicaments  chimiques  simples  orga- 
niques ;  10°  medicaments  organiques  complexes  (goudron  vegetal, 
t6r6benthine,  baume  de  tolu,  etc...) ;  11°  ferments  figures  et  ferments 
solubles;  12°  tecules  alimentaires ;  13°  matieres  albuminoides  ;  14°  fa- 
rines  alimentaires. 

Ensuite  des  «  granules  rntionnels  »  composes,  contenant  chacun  plu- 
sieurs  medicaments  dont  l'heureuse  association  correspond  a  de  reels 
et  frequents  besoins  lh6rapeutiques. 

P.  PlanEs, 

Pbarmacien  de  lro  classe, 
Ex-prdparateur  a  la  Faculte  de  Bordeaux. 

( A  suivr e .) 


Les  differents  proeddds  pour  calculer  les  doses 
en  thdrapeutique  infantile. 

The  Journal  of  American  Association  1907  indique  les  trois  methodes 
suivantes  pour  permettre  de  calculer  rapidement  les  doses  ii  employer 
en  thErapeutique  infantile. 

Methode  A.  Young.  —  On  ajoute  12  au  chifFre  d’annees  de  l  enfant, 
et  on  divise  ce  dernier  par  le  nombre  ainsi  obtenu.  Ainsi,  pour  un 
enfant  de  deux  ans,  on  opere  de  la  fagon  suivante  : 


ce  qui  signifie  qu’on  peut  donner  it  cet  cige  le  septieme  de  la  dose  th6ra- 
peutique  de  l'adulte. 

Methode  de  Cowling.  —  On  divise  par  24  le  chiffre  qui  indique  l’clge 
qu’aura  l’enfant  aprEs  son  prochain  anniversaire. 
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Pour  un  enfant  de  deux  ans,  on  procede  ainsi  : 

3  _  1 

Methode  de  Clarke.  —  Celle-ci  suppose  que  la  dose  therapeutique 
habituelle  est  calculee  pour  un  sujet  qui  pese  150  livres  ( desquelles ?)  et 
qu’elle  estreduite  proportionnellement  a  l’abaissement  du  poids. 

Pour  un  enfant  de  dix  livres,  elle  devra  done  etre  1/15  de  la 
premiere  : 

10  _  1 

(Extrait  des  Nouveau. x  remedes,  8  septembre  1907.) 


UROLOGIE 


Deg6n6rescence  graisseuse  du  rein  au  cours 
dune  tuberculose. 

Ayant  eu  l’occasion  dernierement  d'examiner  une  urine  dont  l’ana- 
lyse  nous  a  paru  interessante,  nous  avons  demande  au  medecin  traitant, 
M.  le  Dr  Quilliot,  de  bien  vouloir  nous  donner  l’observation  de  son 
malade,  et  e’est  cette  observation,  ainsi  que  les  resultats  des  examens 
d’urines  faits  au  cours  de  la  maladie,  que  nous  nous  proposons  de 
relater. 

II  s’agit  d’un  malade  Age  de  vingl-neuf  ans;  aucune  heredite  tubercu- 
leuse,  bonne  sante  jusqu’au  service  militaire,  ayant  eu  la  rougeole  et 
la  fievre  typhoide,  pas  de  scarlatine. 

A  la  fin  de  la  premiere  annAe  de  service  militaire,  tumeur  blanche 
du  genou  :  resection. 

Pas  de  tuberculose  pulmonaire  jusqu’A  vingt-sept  ans. 

A  vingt-sept  ans,  hemoptysie,  puis  evolution  d’une  tuberculose. 

Vers  la  fin  de  janvier  1908,  le  malade  consulte  le  D1'  Quilliot,  parce 
qu’il  Aprouve  de  la  dyspnee  et  pr^sente  un  oedeme  bimalleolaire. 

Le  Dr  Quilliot  constate,  en  outre,  une  tuberculose  cavitaire  du  troi- 
sieme  degre  A  droite  et  du  second  degre  A  gauche,  un  bruit  de  galop 
au  coeur,  de  l’cedeme  tres  appreciable  de  la  paroi  thoracique  et  du 
scroKum. 


DEGENGRESCENCE  GRAISSEUSE  DU  REIN 
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La  tension  artdrielle  est  normale  et  il  n’existe  pas  de  bouffissure  de 
la  face.  Quand  le  malade  est  couche,  la  dyspnee  ayant  disparu,  il  ne 
ressent  aucune  douleur. 

Le  30  janvier,  nous  pratiquons  une  premiere  analyse  des  urines  : 

Volume  des  urines  eli- 
niinees  pendant  les 


24  heures . 1 . 7 . "J 0  cm3. 

Couleur . Jaune  orangd. 

Odeur . Normale. 

Aspect . Trouble. 

Depot . Kloconneux,  peuabondant. 

Reaction . Acide. 

Densite .  1035  a  +  15°. 


Urde .  13860 

Acide  urique .  0  30 

Chlorures  (en  NaGl) .  1  » 

Phosphates  (en  P'Os)  ....  2  58 

Sulfates  (en  SO*Hs) .  0  40 

Gendres  solubles .  4  10 

—  insolubles .  1  » 


23S80 
0  52 
1  75 
4  51 
0  70 
7  17 
1  75 


Gendres  totales 


5  10  8  92 


Albumine. 


60  30  105  52 


(L’albumine  a  ete  dosee  par  pes6e,  apres  precipitation  par  la  chaleur, 
en  presence  de  sulfate  de  soude  et  d’acide  acetique.  Le  coagulum  a  ete 
dess6che  &  l’etuve  h  100°  jusqu’a  poids  constant.  Nous  avons  operg 
sur  10  cm3.) 

Exnmen  microscopique.  —  Quelques  leucocytes,  cellules  granulo- 
graisseuses  ou  presque  completement  envahies  par  la  graisse.  Tres 
nombreux  cylindres,  les  uns  hyalins,  presentant  de  nombreuses  granula¬ 
tions  graisseuses  ou  albuminoi'des  et  de  gouttelettes  de  graisse,  d’autres 
evoluant  vers  le  type  cireux,  d’autres  enfin  completement  cireux.  La 
plupart  de  ces  cylindres  sont  tres  larges. 

L’etat  du  malade  reste  stationnaire  avec  dyspnde,  oedeme  du  scrotum 
et  ced&me  bimallfiolaire  jusqu’au  iO  fevrier.  A  cette  date,  l'urine  nous 
est  confiee  pour  une  deuxifeme  analyse  : 

Volume  des  urines  dli- 
minees  pendant  les 
24  heures .  1.600  cm3. 

Couleur . Jaune  ambre. 

Odeur . Normale. 

Aspect . Trouble. 

D6p0t . Floconneux,  peu  abondant. 

Reaction . Acide. 

Densite .  1029  a  +  15°. 
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Uree . 

Acide  urique . 

Chlorures  (en  XaCI) . 

Phosphates  (en  1**0  "•  .... 

Sullates  (en  S0'*H2) . 

Cendres  solubles . 


23m 

0  ol 
1  12 
4  8S 


0  73 
8  16 
1  92 


Cendres  totales 


6  30  10  08 


Albumine. 


48  90  IS  24 


Exameu  microscopique.  —  Quelques  leucocytes.  Cellules  granulo- 
graisseuses  et  graisseuses. 

Nombreux  et  volumineux  cvlindres  granulo-graisseux,  gros  cylindres 
cireux. 

Quelques  jours  apres,  le  malade  meurt  subitement. 

Les  quantity  enormes  d’albumine  que  nous  avons  observees  chez  ce 
malade  n’ont  pas,  ti  notre  connaissance.  £te  signal6es  jusqu’ici. 

Neubauer  et  Vogel  rapportent  que  dans  un  grand  nombre  d’observa- 
tions  qu’ils  ont  faites,  28  gr.  30  d'albumine  fut  le  maximum  qu'ils  ont 
vu  eliminer  avec  l'urine  dans  les  vingt-quatre  heures. 

D’apres  Mehu,  ce  maximum  serait  de  24  gr.  par  litre. 

D’apres  M.  Grimbert1,  «  exceptionnellement  on  a  pu  signaler  30  gr. 
et  meme  40  gr.  d’albumine  par  litre  ». 

M.  Valuin',  dans  un  cas  de  nephrite  chez  un  alcoolique,  a  publie  une 
analyse  dans  laquelle  l’albumine  alteignait  la  proportion  de  31  gr.  20 
par  litre,  soit  46  gr.  80  par  vingt-quatre  heures  (Complex  rendus  Soc. 
Biol,,  4  mars  1 803) .  Toutes  ces  doses  sonl  encore  nolablement  infe- 
rieures  a  celles  que  nous  relatons. 

En  outre  de  ce  grave  symptdme,  l’urine  de  ce  malade  en  presentait 
d’autres  qui  faisaient  pr^voir  une  issue  fatale  prochaine.  Les  chlorures 
elimines  6taient,  en  effet,  en  trfes  faible  proportion,  ce  qui  assombrit 
toujours  le  pronoslie,  mais  c’etait  surtout  l’examen  microscopique  qui 
temoignait  d’un  6tat  particulierement  alarmant  :  dfegenerescence  grais- 
seuse  accentuee  et  cylindres  cireux  volumineux. 

A.  Guillaumiiv, 

Docteur  en  pharmacie. 


1.  J.  Gi 


et  L.  Gbimbebt.  Diagnostic  chimiqw,  etc.  Paris,  1908. 


PSEUDO-ALBUMINE  OU  CORPS  DE  MORNER 


Pseudo-albumine  1 2  ou  corps  de  Morner.  Origine  et  signification. 

Parmi  les  nombreuses  variates  d’albumines  quel’on  peuttrouverdans 
les  urines,  certains  auteurs  onl  cru  devoir  ranger  un  corps  non  d6fini, 
se  rapprochant  des  malieres  albumino'ides  et  designe  sous  le  nom  de 
pseudo-albumine. 

Consideree  d’abord  comme  une  marine  ou  une  nucleo-albumine, 
eette  pseudo-albumine  n’en  possede  pas  tous  les  caracleres. 

Oswald,  sous  le  nom  d’cnylobuline,  en  fait  une  variety  de  globuline. 

Eludiee  par  Morner,  ce  dernier  la  donne  comme  une  combinaison 
d’alburnine  et  d’acide  chrondo'iline  -  sulfurique,  combinaison  qui 
apparaitrait  par  addition  d’un  acide 

La  question,  comme  on  le  voit,  estloin  d’elre  elucidee. 

En  resume,  si  dans  cerlaines  urines,  a  reaction  acide,  1’addition  d'un 
acide  etranger,  organique  ou  mineral,  donne  un  louche  qui  s’accentue 
par  la  chaleur,  il  s’agit  de  pseudo-albumine.  Ces  m6mes  urines  restent 
limpides  sous  l’iniluence  de  la  chaleur  seule.  Les  r^actifs  soi-disant 
specifiques  des  malieres  albumino'ides  la  pr6cipilent  egalement. 

Ayant  eu  Foccasion  de  rencontrer  neuf  echanlillons  d’urine,  prove- 
nant  de  malades  differents  et  donnant  les  reactions  citees  plus  haut, 
j’ai  pense  rechercher  la  cause  de  la  presence  de  cette  pseudo- 
albumine. 

Dans  sept  des  urines  examinees,  le  eoli-bacille  se  trouvait  en  grande 
abondance,  et  deux  de  ces  urines,  prelevSes  asepliquement  dans  la 
vessie,  constituaient  de  veritables  cultures  pures  de  coli-bacille. 

Les  deux  aulres  echantillons,  renfermant  egalement  de  la  pseudo- 
albumine,  etaient  d’une  Emission  trop  eloignee  de  l’examen  pour 
donner  un  resultat  probant  au  point  de  vue  bact6riologique. 

Conclusion  :  II  semble  probable  que  la  pseudo-albumine  des  urines 
soit  un  produit  d’elimination  ou  d’elaboration  du  coli-bacille,  et  sa 
presence  serait  l'indice  d’une  affection  coli-bacillaire  en  voie  de  gene¬ 
ralisation. 

L.-A.  Mennecuet, 

Phannacien  de  1"  clause, 
ancien  prdparateur  et  laurdatde  I’EcoIe  superieure 
de  pharraacie  de  Paris. 

1.  J.  Gdiart  et  L.  Grimbeht.  Diagnostic  chimique,  etc.  Paris,  1908,  2e  Edition. 

2.  Idem. 
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Estoral. 

L’estoral  est  I’ether  borique  du  menthol  de  composition  B  (Cl0Hl°0)3.  II 
a  ete  preconise  contre  le  coryza  par  plusieurs  cliniciens,  parmi  lesquels 
0.  Seiffert  (de  Wurtzbourg)  et  F.  Girardi.  Tous  ont  constate  ses  bons 
effets  qui  liennent  it  ce  que,  au  contact  des  muqueuses,  il  se  decompose 
en  acide  borique  et  en  menthol.  C’est  une  poudre  blanche  a  odeur  de 
menthol,  cristalline,  qui  donne  une  sensation  de  fraicheur  sur  la 
muqueuse. 

Spezia  etablit,  dans  son  travail,  que  l'estoral  est  sans  danger  pour  les 
malades,  ce  qui  6tait  a  prevoir  etant  donnS  le  peu  de  toxicite  de  ses 
composants.  Aucun  cas  d'idiosyncrasie  facheuse  n’a  ete  constate.  Les 
resultats  obtenus  dans  le  coryza  et  la  rhinite  chronique  ont  ete  sem- 
blables  a  ceux  des  auteurs  ci-dessus  cites.  L’auteur  a  6galement  employe 
l’estoral  contre  les  nevralgies  dentaires  et  la  migraine  avec  succes.  11 
s’est  montre  egalement  assez  efficace  dans  la  bronchite,  oh  il  etait 
employe  sous  forme  d’inhalations.  M.  B. 

Gazzetta  medica  lombarda,  1907,  n°  4,  28  janvier. 


NuclSogene. 

Le  nucleogene  est  un  nouveau  medicament  ferrugineux  ou  le  fer  se 
trouve  h l’etat  de  nucleinate.  Il  contient  en  outre  du  phosphore  et  de 
l’arsenic.  On  le  prescrit  sous  forme  de  tablettes(adultes  :  deux  tablettes 
trois  fois  par  jour ;  enfants  :  une  tabletle  trois  fois  par  jour).  M.  Schutte 
a  etudie  Faction  therapeutique  de  ce  medicament,  qui  possederait  les 
proprietes  des  preparations  martiales  h  un  degre  superieur  aux  autres 
medicaments  ferrugineux.  M.  B. 

Fortschr.  d.  Med.,  1907,  n"  20. 


Ovogal. 

L’ovogal  est  une  combinaison  de  l’acide  taurocholique  avec  l’albu- 
mine.  Son  administration  partde  ce  principe  que,  dans  un  grand  nombre 
d’affeclions,  il  est  utile  de  remedier  h  1’insuffisance  biliaire  qui  est  le 
point  de  depart  de  fermentations  et  de  putrefactions  intestinales.  Les 
sels  biliaires  qui  sont  d’energiques  cholagogues  agissent  malheureu- 
sement  de  fagon  facheuse  sur  la  muqueuse  gastro-intestinale. 
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L’ovogal,  que  Ton  trouve  sous  forme  de  capsules  gelatineuses  con  te¬ 
nant  0  gr.  58  de  poudre,  a  donne  d’excellents  resultats  &  l’auteur  dans 
la  lithiase  biliaire  etdans  l’ictere  catarrhal.  On  en  a  obtenu  des  resultats 
egalement  satisfaisants  dans  les  troubles  digestifs  d’origine  nerveuse, 
dans  les  accidents  intestinaux  des  arthritiques,  des  alcooliques  et  des 
nerveux,  sans  oublier  les  neurastheniques.  Bruno  l’a  donne  en  general 
h  la  dose  de  quatre  &  six  pilules  par  jour.  II  y  joignait  Faction  des  eaux 
alcalines  et  une  hygiene  alimentaire  severe.  M.  B. 

Gazetla  d.  Ospedali,  1907,  n°  105. 


Pittylene. 

On  donne  ce  nom  h  une  poudre  brunatre,  qu’on  obtient  en  faisant 
agir  le  formol  sur  le  goudron  de  bois.  Ce  corps  est  soluble  dans  les 
alcalis,  l’alcool,  le  chloroforme,  l’acetone  et  le  collodion.  II  possede  une 
leghre  odeur  et  une  16gere  saveur  de  goudron.  On  l’a  recommande 
contre  l’eczema  chronique  sous  forme  de  solution  dans  le  collodion, 
dans  Falcool  ou  dans  l’acetone;  il  calme  les  demangeaisons  et  n’est  pas 
irritant. 

On  peut  aussi  Femployer  en  pommade.  ( Apotlieker  Zeitung.) 


Protosal. 

On  designe  sous  ce  nom  un  ether  salicyle  de  la  glycerine;  c’est  un 
liquide  huileux,  incolore,  de  densite  ==  1.344,  bouillant  h  200°  et  se 
d^composant  partiellement  it  cette  temperature.  II  est  soluble  dans 
Falcool  et  l’ether,  le  chloroforme,  la  benzine,  Fhuile  de  ricin,  moins 
soluble  dans  Fhuile  d’olive  et  Fhuile  de  sesame,  insoluble  dans  l’eau, 
l’ether  de  petrole,  la  glycerine  et  la  vaseline  liquide. 

On  a  propose  d’employer  le  protosal  en  frictions  apres  l’avoir  melange 
a  partie  egale  d'huile  d'olive  et  l’avoir  additionne  de  10  °/0  d’alcool.  Ces 
frictions  ne  sont  pas  irritantes  et  l'acide  salicylique  peut  4tre  decele 
dans  les  urines  douze  lieures  apres  la  friction. 

(Pharmaceut ische  Centrallmlle.) 


Ether  succinique  de  l’acide  salicylique. 

Ce  compose,  obtenu  en  faisant  agir  dans  des  conditions  convenables  le 
chlorure  de  succinyle  sur  l’acide  salicylique,  se  presente  sous  la  forme 
d’une  poudre  eristalline  fondant  entre  176  et  180°. 

Utilise  comme  succMane  de  l’acide  salicylique.  M.  S. 
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Sophol. 

Combinaison  de  formed,  d'acide  nucleinique  et  d’argent,  qu’on  doit 
•considerer  comme  un  formonucl6inate  d’argent  :  Ag  y  est  dissimul6 
dans  la  proportion  de  22  %,  mais  la  chaleur  d^gage  H’CO,  ce  qui 
n6cessite  de  preparer  les  solutions  &  froid.  C’est  une  poudre  jaune  clair 
tres  soluble  dans  l’eau,  it  reflets  opalescents  en  lumiere  reflechie;  doit 
se  conserver  en  flacons  noirs;  s’emploie  en  solution  &  5  °/0  dans  le  cas 
de  blepharite  gonococcique,  etc.  Les  solutions  sont  sensibles  a  Faction 
de  la  lumiere ;  on  doit  eviter  de  le  chauffer  et  de  le  metlre  en  contact 
avec  desobjets  metalliques.  ( Pliarm .  Zeit.) 
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H^morragie  alv6olaire  persistante  4.  H6mostase  a  l’aide 

du  Penghu  war- Dja  m h i . 

Depuis  un  temps  immemorial  on  emploie  aux  Indes,  comme  sub¬ 
stance  hemostatique,  les  poils  recueillis  a  la  base  des  tiges  et  des  feuilles 
de  differentes  fougeres.  Ces  fougeres,  qui  appartiennent  surtout  au 
genre  Cihotinm ,  croissent  non  seulement  dans  l’lnde  proprement  dite, 
mais  aussi  en  Cochinchine,  a  Java  et  en  divers  points  de  l’archipel 
indien.  Les  poils  qu’elles  produisent,  de  coloration  jaune  ou  brune,  & 
reflets  dores,  au  toucher  soyeux,  sont  creux  i  l’interieur.  Ils  jouissent 
de  la  propriete  de  s’imbiber  rapidement  des  liquides  avec  lesquels  on 
les  met  en  contact.  C'est  Feffet  qui  se  passe  avec  le  sang,  ils  s’impregnent 
du  serum  et  favorisent  ainsi  la  formation  du  caillot.  Dans  les  pays 
d’origine,  on  les  baptise  de  differents  noms,  tel  celui  de  Penghawar- 
Djambi. 

De  l’lnde,  celte  drogue  h^moslatique  s’est  repandue  en  Europe  et  IS, 
dans  certains  pays,  comme  en  Angleterre,  on  l’utilise  frequemment.  En 
France,  on  l’avait  quelque  peu  oubliee  quand,  en  1902,  le  Dr  Lubet- 
Barbon  [Arcli.  intern,  de  laryngologie,  n°  6)  appela  de  nouveau  l’at- 
tention  sur  elle,  en  raison  des  heureux  resultals  obtenus  par  son  emploi 
dans  certaines  operations  sur  le  nez  (extraction  de  polypes,  ablation 
d’une  Crete  de  la  c'oison,  resection  d’une  queue  de  cornet,  etc.).  Une 
mince  couche  de  ce  produit,  apposde  sur  l’endroit  saignant,  arrete  Fhe- 

1.  Communication  faite  a  la  Society  scienlifique  et  medicale  de  POuest. 
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morragie  sans  g4ner  la  respiration.  L’application  est  rapide,  indolore, 
et  l’emporte,  par  sa  facility,  sur  le  lamponnement  auquel,  en  pareil  casr 
on  a  habituellemeut  recours. 

D4sireux  de  montrer  4  nos  etudiants  la  nouvelle  substance,  ou  du 
moins  la  substance  en  passe  d'actualite,  je  me  la  procurai  et,  depuis 
quelques  mois,  elle  figure  dans  le  droguier  de  i'Ecole.  Je  ne  prevoyais 
pas  qu’txn  jour  j’aurais  l'occasion  d’utiliser  une  pincee  de  cet  echantillon. 
Voici  en  quelles  circonstances  j’ai  614  amene  4  le  faire  : 

Dernierement,  mon  excellent  collegue  M.  le  professeur  Bertueux 
m’appelait  en  consultation  aupres  d’un  de  ses  malades  qui,  depuis  qua- 
rante-huit  heures,  perdait  le  sang  par  un  alveole.  A  mon  arrivee,  je- 
trouvai  le  malade  couche,  tres  pale,  la  tele  penchee  sur  une  cuvette 
ou  s'amassait  un  melange  de  sang  et  de  salive  qui  lui  sortait  de  la 
bouche.  En  attendant  la  venue  de  mon  collegue,  je  commencai  l’examen, 
et  vis  que  le  sang  suintait  d’une  facon  continue  du  fond  de  l’alv6ole  de 
la  canine  superieure  droite.  II  s’agissait  d’une  hemorragie  en  nappe, 
hemorragie  abondante,  deux  cuvettes  etaient  a  demi  remplies  par  le 
sang  perdu  depuis  la  veille  au  soir,  c’est-a-dire  depuis  la  derniere 
visite  de  M.  Bertueux.' Quant  4  la  dent,  elle  etait  saine,  mais  forlement 
ebranl6e.  Les  dents  voisines  se  pr6senlaient  dans  le  meme  6tat  avec 
cette  difference  que,  seule,  l’alveole  de  la  canine  indiqu6e  donnait  lieu 
a  une  hemorragie.  J’en  etais  14  de  l’examen,  examen  tout  superficiel, 
quand  M.  Bertueux  arriva  et  me  mit  au  courant  de  la  situation.  II  me 
dit  que  son  malade,  4g6  de  soixante-dix  ans,  arthritique  avere,  aux 
artferes  dures,  n’en  etait  pas  a  sa  premiere  hemorragie.  L’an  dernier,  en 
particulier,  it  avait  observe  chcz  lui,  dans  la  partie  laterale  du  thorax,  4 
droite,  une  rupture  vasculaire  considerable  d'oti  etait  resulte  un  tres 
volumineux  hemalome  sous-cutane.  Cet  epanchement  avait  mis  plus 
de  deux  mois  4  se  resorber.  Par-ci  par-14,  d’autres  foyers  hemorragiques 
s’elaient  presentes,  mais  toujours  peu  abondants.  Cette  predisposition 
aux  ruptures  vasculaires  n’arien  que  de  tres  ordinaire  cliez  les  sclereux 
et,  chez  M.  X...,  la  palpation  des  arteres  annongait  une  tension  consi¬ 
derable.  Contre  l’liemorragie  actuelle,  mon  collegue,  depuis  deux  jours, 
essayait  les  hemostatiques  connus,  c’est-4-dire,  localement,  les  appli¬ 
cations  de  perchlorure  de  fer,  celles  d’antipyrine  ou  d’adrenaline;  4 
l’interieur,  le  chlorure  de  calcium,  la  limonade  sulfurique,  etc...  Rien 
n’y  faisail.  Pour  arreter  le  sang,  dont  l’effusion  inquietait  fort  le  malade 
et  son  entourage,  la  compression  seule  reussissait.  mais  il  est  incom¬ 
mode  de  maintenir  un  tampon  longtemps  serre  autour  de  la  gencive  et 
j’etais  demande  4  fin  surtout  de  parer  4  cette  difficulty 

Je  commencai  par  repondre  que  je  ne  connaissais  aucun  systeme  de 
pince  propre  4  remplir  l  ofllce  des  doigts  pour  assurer  la  fixite  de  ce 
tampon  et  cherchai  le  moyen  de  sorlir  de  cette  situation  alarmante. 
L’idee  de  bourrer  la  cavite  alveolaire  4  l’aide  de  pelits  tampons  se  pre- 
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sentait  de  suite  a  l’esprit,  et  je  demandai  de  l’amadou,  que  je  laillai  en 
minces  langueltes,  pour  pratiquer  le  lamponnement.  Je  le  fis,  mais 
l’hemorragie  ne  fut  pas  arretee.  J’essayai  alors  avec  des  languettes 
imbibees  des  difl'erents  liemostatiques  que  j’avais  sous  la  main  :  per- 
chlorure  de  fer  au  tiers,  solutions  d’antipyrine  et  d’adrenaline.  Peines 
perdues,  le  sang  coulait  toujours.  C’est  alors  que  je  me  rememorai  la 
communication  de  M.  Lubet-Barbon  et  songeai  au  Pengliawar-Djambi. 
M’en  procurer  quelques  touffes  fut  l’affaire  d’un  instant.  Revenu  pres 
du  malade,  je  confectionnai  avec  ces  poils  de  petits  tampons  que  j’in- 
troduisis,  au  nombre  de  trois,  dans  l’alveole  :  un  de  chaque  cdte  de  la 
partie  decollee  et  le  dernier  au  centre,  pour  faire  coin  et  serrer  l’en- 
semble  des  tampons,  lnslantanement  l’hemorragie  s’arreta  et,  une 
demi-heure  apres,  celle-ci  ne  reparaissant  pas,  M.  le  Dr  Bertheux  et 
moi  nousles  retir4mes.  Le  malade,  rassure,  eut  alors  ce  mot :  «  Docteur, 
votre  remede  est  foudroyant  ». 

Hdlas!  ce  n’etait  pas  fini,  et,  durant  neuf  jours  encore,  M.  X...  et  les 
siens  connurent  des  heures  critiques.  En  effet,  quelque  temps  apres 
Fapplication  de  ce  pansement,  1’hdmorragie  reparaissait,  aussi  abon- 
dante  que  precedemment,  et  je  fus  de  nouveau  mande.  Je  retirai  les 
tampons,  —  hors  d’usage  parce  que  completement  imbibes,  —  lavai 
l’alveole  et  replacai  des  tampons  neufs.  L’hemorragie  cessa,  aussi 
promptement  que  lors  de  la  premiere  application,  pour  reprendre 
ensuite  apres  quelques  heures  d’arret.  II  en  fut  ainsi  pendant  ces  neuf 
jours  au  cours  desquels  je  pratiquai  vingt-cinq  tamponnements,  mais 
chaque  fois  l’hemostase  se  maintenait  de  plus  en  plus  longtemps.  Dejct, 
lors  du  vingt-troisieme  pansement,  les  tampons  etaient  retires  secs,  la 
cavite  etait  exsangue,  et,  si  je  pratiquai  encore  deux  tamponnements, 
c’est  que  le  malade  et  les  siens  craignoient  un  retour  de  l'hemorragie 
si  l’alveole  etait  liberee.  Enfin,  j’enlevai  le  vingt-cinquieme  pansement 
et  me  refusai  formellement  a  le  remplacer;  je  lavai  l’alveole  et  quitlai 
M.  X...,  chez  lequel  aucune  hemorragie  n’a  depuis  reparu. 

Conclusion  :  Le  Penghawar-Djambi  nous  parait  etre  un  excellent 
hemostatique.  Dans  l’observation  que  je  publie,  il  a  et6  le  seul  a  donner 
un  r^sultat.  Qui  sait  quel  etit  ete  le  denouement  chez  notre  malade 
cachectise,  affaibli  par  une  enorme  perte  de  sang,  si  nous  n’avions  pu 
parer  rapidement  a  sa  deperdition?  Les  praticiens  doivent  connaitre 
cette  drogue,  elle  peut  leur  rendre  service,  sauver  quelque  existence  ; 
14  est  le  but  de  cette  communication  *.  g  Fleur y 

t.  Un  sentiment  de  haute  convenance,  la  crainte  que  ces  lignes  soient  lues  par 
Jl.  X...,  nous  a  empeche  de  publier  plus  tflt  cette  observation.  Notre  malade  se 
serait  su  sclgreux  eteutpu  en  etre  profondement  affecte.  Nous  ne  sommes  plus  tenu 
aujourd’hui  a  la  meme  reserve,  carM.  X...  asuccomb§  vraisemblablement  k  la  suite 
d’une  rupture  vasculaire  interne  de  quelque  importance.  11  est  mort  subitement. 
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Le  commerce  mondial  du  caoutchouc. 

Beaucoup  de  statistiques  ont  deja  ete  donnees  dans  ce  Bulletin  sur 
l’augmentation  constante  du  commerce  de  ce  produit,  mais  on  ne  trouve 
pas  souvent  un  tableau  d’ensemble  du  commerce  d’exportation  et  d’im- 
portation  auquel  donne  lieu  le  caoutchouc.  Bien  qu’il  ne  soit  pas  pos¬ 
sible  de  produire  ici  une  serie  de  statistiques  comparees,  nous  croyons 
intAressant  de  donner  d’apres  l’Annuaire  du  departement  de  l’Agricul- 
ture  de  Washington,  la  valeur  en  livres,pour  1905  (janvier  &  decembre), 
des  exportations  et  des  importations  des  pays  cites  ci-dessous  : 

Exportations. 


Angola .  5.200.000 

Belgique .  14.997.420 

Bolivie .  3.728.726 

Bresil .  78.027.329 

Indes  Hollandaises  (1904) .  3.590.489 

Equatenr .  1.286.324 

France .  10.766.377 

Guinde  francaise .  2.528.322 

Congo  francais  (moyenne  de  1903-1904)  ....  1.893.297 

Allemagne  ! .  17.307.605 

COte  d’Or .  3.687.778 

Cote  d'Ivoire  (moyenne  de  1903-1904) .  2.381.030 

Cameroon .  2  141.777 

Etat  independant  du  CoDgo .  10.718.358 

Hollande .  5.760.814 

Perou .  4.290.160 

Sendgal .  1.504.914 

Singapour  (moyenne  de  1903-1904) .  1.631.933 

Protectorat  de  la  Nigerie .  2.842.831 

Venezuela  (juillet  1903-juilIet  1906) .  2.876.110 

Divers . , .  3.525.000 


Au  point  de  vue  de  l’exportation,  le  Bresil  se  classe  done  bien  au-des- 
sus  de  tous  les  autres  pays;  la  Belgique  vient  en  second  lieu  suivie  de 
pres  par  la  France  qui  occupe  le  troisieme  rang,  et  l’Etat  du  Congo  le 
quatrifeme  rang;  les  autres  pays  se  trouvent  fortement  a  l’arriere-plan. 

Au  point  de  vue  de  l’importation,  envisagee  autant  que  possible  au 
point  de  vue  consommation,  les  chiffres  pour  la  meme  annee  190S  se 
repartissent  : 

Importations  (janvier  A  decembre). 


Autriche-Ilongrie 

Belgique . 

Canada . 

France  . 

Allemagne  .  .  .  . 


3.021.873 

18.744.433 

2.490.756 

19.693.018 

47.163.478 


352 


VARIETIES 


Importations  (janvier  a  decembre)  (suite). 


Italie .  1.690.125 

Hollande  .  6.645.498 

Russie . 13.012.834 

Angleterre .  29.000.832 

Etats-Unis  (juillet  a  juiD) .  51.844.345 

Divers  .  6.926.000 


L’ordre  de  consommation  est  lout  different,  comme  on  le  voit,  de 
celui  d’exportation;  en  t6te  se  trouvent  les  Etats-Unis  de  l'Amerique 
du  Nord,  puis  vient  l’Allemagne ;  1’Angleterre  vient  en  troisieme  rang; 
la  France  et  la  Belgique,  se  suivant  de  pres,  occupent  les  quatrieme  et 
cinquieme  rangs;  la  Russie  occupe  le  sixieme  rang,  suivie  de  loin  par 
les  autres  pays. 


Exportation  en  10H6. 

L’exportation  du  caoutchouc  de  Para  et  de  Manaos  aatteint,  en  1906, 
un  total  de  34.767.755  K°%  soit  pr£s  d’un  million  de  kilos  de  plus  qu'en 
1905,  ou  l’exportation  avait  ete  de  33.910.888  Kos. 

L’exportation  s'est  repartie,  en  1906  : 

Vers  l'Europe.  les  Etats-Unis.  Totaux. 


Fine .  9.298.310  kos  1.400.111  k°»  16.104.481  k«* 

Entrefinc  ....  1.253.514  —  1.185.315  —  3.038.889  — 
Sernamby.  .  .  .  3.223.944  —  5.409.119  —  8.693.363— 
Caucho .  4.199.623—  1.531.399—  6.331.022— 


18.513.451  16.192.304  k“s  34.161.155  k»» 

Quant  iila  provenance,  elle  serepartit  : 

Caoutchouc.  Caucho. 

A.  —  Amazone  et  A  ore  : 

Parus .  2.369  tonnes.  199  tonnes. 

Madeira .  1.658  —  201  — 

llio  Negro .  201  —  8  — 

B.  —  Para  : 

Tapajos . ) 

Xingu . [  6.288  —  101  — 

lies . ) 

C.  —  Perou .  2.580  —  605  — 

14.391  tonnes.  1.095  tonnes. 

5.846  tom 


E.  DE  W. 
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Peuplement  et  exploitation  de  pins  au  Tonkin. 

On  sait  que  les  Coniferes  sont,  des  vegetaux  plutdt  rares  dans  les 
regions  tropicales,  et  il  s’altache  un  grand  interet  au  travail  presente 
par  le  garde  general  des  Fordts  au  Tonkin,  M.  Roullet  [Bull,  t icon ,  Indo- 
Chine,  n°  63,  1907).  II  s’agit  d’un  massif  de  plus  de  10.000  hectares  ou 
les  pins  voisins  du  Piiws  Thumbergii  sont  disperses  eporadiquement, 
ou  groupes  par  taches  denses,  disseminees  et  accompagnees  de  nom- 
breux  et  vigoureux  jeunes  plants,  partout  oil  l’incendie  permet  leur 
developpement.  Les  versants  arides  oil  croit  spontanement  ce  vegetal 
sont  absolument  impropres  ii  toute  culture  riche  et  l’etablissement  d’une 
pineraie  serait  des  plus  avantageuses.  L’exploitation  indigene  n’a  lieu 
quo  sur  les  pins  des  forets  de  N’ghia-Lo  et  Yeu-Cu. 

La  terebenthine  qui  en  decoule  est  vendue  a  Haiphong  et  utilisee  sur 
place  dans  l'industrie  des  savons. 

De  nombreuses  ameliorations  sont  h  apporter  dans  les  conditions  de 
recolle,les  indigenes  etant  mal  outilles  et  pratiquant  le  gemmnr/en  mort. 
Le  service  forestier,  d’accord  avec  FAdminislration,  se  preoccupe  acti- 
vement  de  leur  donner  une  methode  rationnelle,  apres  etudes  des 
methodes  de  r6colte  americaine  et  francaise  et  discussion  de  leur  appli¬ 
cation.  Nous  enregistrons  avec  plaisir  les  efforts  multiplies  des  divers 
services,  agricole  et  forestier,  de  notre  belle  colonie  de  l’Extrome- 
Orient.  Em.  P. 


BIBLIOGRAPHIE  ANALYTIQUE 


1°  LIVRES  NOUVEAUX 

CI10DAT  (IL).  —  Principes  de  botanique,  1  vol.  in-8°  de  744  p.,  avep 
829  fig.,  J.-B.  Bailliere,  6(1.,  Paris,  1907.  —  Ce  livre  justifie  pleinement  son 
4itre,  car  il  n’est  ni  un  Trail6  ni  un  Manuel.  Il  s’adresse,  comme  dit  1’auteur, 
a  des  lecteurs  ayant  «  une  certaine  preparation  scientitlque  »  et  qui  se  sen- 
tent  attires  vers  les  sciences  biologiques.  Disons  de  suite  que  nous  ne  con- 
naissons  aucun  ouvrage  en  langue  frangaise  qui  puisse  6tre  compare  a 
celui-ci ;  les  pi'oblemes  les  plus  ardus  de  la  biologie  y  sont  abord6s  et  rendus 
intelligibles  pour  des  lecteurs  un  peu  instruits;  en  la  discutant  sur  toutes  ses 
faces,  M.  Ghodat  etablit  pour  chaque  question  les  points  acquis,  et  signale 
■les  donnees  douteuses  ou  obscures,  invitant  ainsi  5.  la  recherche  originate. 

Nous  serions  heureux  que  nos  dtudiants  en  particulier  voulussent  s’imprdgner 
'de  la  prdface  entifere  de  ce  bon  livre;  car,  le  jeune  naturaliste  ne  saurait  Stre 
Bdli..  Sc.  pharm.  [Juin  1908).  XV.  —  21 
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averti  trop  tot  que,  sans  une  culture  scientifiques  ufflsante,  «  les  plus  intdres- 
sants  des  problemes  de  la  biologie  moderne  serontinsondables  pour  lui  ». 

Les  Principos  de  botanique  comptent  quatre  parties  :  I,  Physiologie  gene- 
rale;  II,  la  Cellule  et  les  Tissus;  III,  la  Physiologie  speciale;  IV,  la  Philogdnie. 
Quelques  mots  sur  le  conlenu  de  chacune  de  ces  parlies. 

Apres  avoir  defini  ce  qu’on  enteud  par  matiere  vivante,  l’auteur  en  dtudie 
les  principales  proprietds  qui  se  rapportent  a  celles  des  collo'ides,  et  en  fin  de 
compte  arrive  a  la  constitution  physique  du  protoplasma  et  de  ses  enve- 
loppes ;  il  groupe  ensuite,  sous  le  nom  de  «  captation  et  transformation  de 
1’ihiergie  »  tous  les  phdnomenes  physiques  et  chimiques  qui  accompagnent 
les  manifestations  vitales  cliez  les  vdgelaux  :  inhibition,  turgescence,  action 
de  la  lumidre  et  de  la  chaleur,  theorie  de  1’assimilation,  composition  chi- 
mique  du  vegetal,  action  des  ferments,  etc. 

L’etude  de  la  cellule  et  des  tissus  avec  ses  trois  subdivisions  :  cellule, 
organogenie,  anatomie,  forme  la  deuxieme  partie  de  cet  ouvrage  et  n’y  prend 
qu’une  place  relativement  peu  importante.  On  n’y  a  retenu  que  les  faits  acquis 
de  rdelle  valeur,  de  ceux  dont  la  connaissance  contribue  a  etendre  le  domaine 
du  savoir  dans  la  biologie  vegdtale. 

La  Physiologie  speciale  est  en  revanche  la  partie  la  plus  volumineuse  et 
l’on  devait  s’y  attendre.  Les  trois  subdivisions  principales  sont  :  Fonclions 
d’ elaboration,  de  relation  et  de  reproduction.  Une  mention  particulifere  doit 
etre  faite  de  l’expose  de  la  question  de  la  circulation  de  l’eau  dans  le  vdgetal. 

C’est  dans  cetle  partie  que  l’auteur  reserve  un  chapitre  a  une  sdrie  de  ques¬ 
tions  pour  laplupart  ardues  :  morphogenesc,  regeneration ,  lactismes  et  tro- 
pismes  divers,  sensihilite,  etc.  Restaient  les  problemes  les  plus  captivants  de 
la  Biologie  gendrale  ayant  trait  a  l’hdredite  et  aux  variations.  Les  discussions 
des  I ois  de  Mendel  sont  a  l’ordre  du  jour,  et  M.  Chodat,  avec  une  tres  reelle 
clarte,  nous  entretient  de  toutes  les  hypotheses  ou  theories  en  discussion  dans 
le  monde  savant.  Comme  peu  d’ouvrages  classiques  sont  actuellement  au  cou- 
rant  des  iddes  recemment  dmises,  nul  doute  que  ces  pages  ne  soient  plus  par- 
ticulierement  gohtees.  M.  Chodat  n’a  meme  pas  hdsitea  introduire  ici  quelque 
peu  de  mathematiques,  etce  chapitre  est  un  guide  utile  pour  ceux  qui  ddsirent 
s’initier  a  cette  branche  toute  nouvelle  de  la  Biologie  gdndrale  qui  a  nom  : 
Biometric. 

Sous  forme  de  conclusion,  l'auteur  a  aborde  le  probleme  de  l’origine  des 
especes  et  de  leur  repartition,  et  il  termine  par  un  court  essai  de  la  classifi¬ 
cation  des  plantes. 

Telles  sont,  esquissees  4  grands  traits,  les  principales  lignes  de  ce  remar- 
quable  ouvrage,  qui  se  recommande  par  son  originality  et  dont  la  lecture, 
comme  le  dit  M.  Chodat,  montrera  «  que  le  nombre  des  problemes  qui  atten- 
dent  une  solution  est  plus  grand  qu’on  ne  le  pense  ».  Em.  Perhot. 

IL  CAUSSE.— Precis  de  matiere  medicale.—  Paris,  1908,  lvol.  in-8°,0.  Doin, 
editeur,  avec  150  figures  dansle  texte  et  4  planches  en  couleur  hors  texte.  — 
Ce  Precis,  qui  appartient  a  la  collection  Testut,  est  une  oeuvre  posthume, 
composee  el  ddjd  mise  en  pages  au  moment  de  la  mort  de  son  auteur. 

Notre  collegue  M.  Moreau,  agregeala  faculte  de  Lyon,  a  bien  vouluassumer 
la  responsabilite  de  reviser  un  texte  qui  n’ytait  pas  le  sien  et  de  presenter 
un  livre  qu’il  n’aurait  sans  doute  pas  concu  dans  le  m£me  esprit. 

Le  Precis  de  Causse  est  plutot  un  ouvrage  de  chimie  medicale  et  pbarina- 
ecutique,  et  c’est  envisage  sous  cette  forme  qu’il  rendra  des  services,  bien 
qu’a  notre  avis,  en  voulant  s’occuper  des  substances  medicamenteuses  appar- 
tenant  aux  trois  regnes,  l’auteur  ait  voulu  voir  trop  grand.  Cette  critique 
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montre  que  l’expression  de  matiere  medicate  devrait  etre  rejetde,  car  elle 
comprend,  comme  on  le  faisait  jadis,  touteslesmat/eres  premieres  minerales, 
vdgetales  ou  animales  envisagdes  au  point  de  vue  de  leur  origine,  de  leur 
composition  et  de  leur  action,  mais  alors  ce  vasle  programme  necessite  non 
plus  quelques  volumes  mais  une  encyclopedic,  non  plus  un  savant  mais  une 
collaboration  nombreuse. 

On  concoit  dds  lors  qu'on  ne  puisse  dcrire  qu’une  sorte  de  resume  condense, 
un  Precis  pour  letudiant,  e’est  ce  qu’a  fait  Causse  ;  rdduit  ft  ces  propor¬ 
tions,  ce  livre  sera  pour  le  mddecin  instruit,  l’dleve  en  medecine  et  en 
pharmacie  un  rude  mecum  precieux.  Em.  Perrot. 

E.  BARRA.L.  —  Precis  d  analyse  chimique  biologique  generate.  —  Paris, 
Bailliere,  1908,  412  pages,  135  figures.  —  Le  precis  de  M.  Barral,  rddigd  sous 
une  forme  nouvelle  et  originale,  est  appele  a  faciliter  le  travail  des  physio- 
logistes,  medecins,  pharmaciens  et  des  chimistes  qui  s’occupent  d’analyses 
biologiques. 

II  est  divise  en  deux  volumes  :  Analyse  biologique  generate  et  Analyse 
biologique  speciale. 

En  ddcrivant  les  propridtds  et  les  reactions  des  corps  separement  et  non 
pas  (comme  dans  la  plupart  des  ouvrages),  a  propos  d’un  liquide,  d’un  tissu 
ou  d’un  organe,  ou  a  l’occasion  d’une  methode  analytique,  l’auteur  a  adopld 
une  disposition  ties  mdthodique  qui  a  l’avantage  de  ne  pas  detourner  l’atten- 
tion  du  lecteur. 

Le  premier  volume  debute  par  un  chapitre  prdliminaire  dans  lequel  sont 
donnds  la  composition  et  le  mode  de  preparation  de  la  plupart  des  reactifs 
employes,  et  les  precautions  que  ndeessile  leur  manipulation. 

Le  second  chapitre  est  uniquement  consacre  a  1’etude  des  albuminoides,  et 
les  chapitres  suivants  traitent  successivement  des  derives  azotes,  des  hydrates 
de  carbone,  des  acides,  des  matieres  grasses,  des  gaz,  des  subslances  mind- 
rales,  etc. 

Chacun  de  ces  differents  composes  est  etudie  d’aprfes  un  plan  unique  qui  faci- 
lite  les  recherches.  Les  propridtds  du  corps,  leurs  reactions  caractdristiques, 
les  rndthodes  de  dosage  sont  etudides  successivement  et  minutieusement. 
Ces  renseignements  dpars  dans  divers  traitds  sont  ici  condenses  etdvitent  des 
recherches  souvent  longues  et  fastidieuses. 

Le  livre  de  M.  Barral  est  clair,  prdcis,  mdthodique ;  il  rendra  de  grands 
services  dans  les  hdpitaux  ou  les  etudes  et  les  recherches  biologiques  sont  de 
plus  en  plus  a  l’ordre  du  jour.  A.  G. 

C.  POL'LENC.  —  Les  Nouveautes  chimiques  pour  1908.  Paris,  J.-B.  Bailliere 
et  fils,  ddit.  —  M.  Poulenc  conserve  dans  son  ouvrage  le  mdme  plan  gdneral 
que  les  annees  prdeddentes. 

Dans  le  premier  chapitre  sont  ranges  les  appareils  de  physique  qui 
s’appliquent  parliculierement  a  la  chimie,  comme.  par  exemple,  ceux  qui 
sont  destines  a  la  ddtermination  des  densites,  des  hautes  tempdratures,  etc. 
Signalons  en  particulier  de  nouveaux  dispositifs  pour  ddlerminer  les  densitds 
des  vapeurs,  un  nouveau  microscope  s’appliquant  specialement  a  la  micro- 
graphie  sterdoscopique  et  un  spectrographe  pouvant  servir  a  la  vision  directe 
ouiila  photographie  des  spectres. 

Dans  le  second  chapitre  se  trouvent  rdunis  tous  les  appareils  de  manipu¬ 
lation  chimique  proprement  dite  et  dont  la  disposition  est  de  nature  a  faci¬ 
liter  les  operations  longues  et  fastidieuses.  On  y  trouvera  decrits  quelques 
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nouveaux  dispositifs  de  chaufTage,  de  nouvelles  colonnes  a  distiller,  une  etuve 
en  amiante  destinee  a  eviter  la  casse  des  ballons,  pendant  une  distillation 
fractionnee  de  liquides  a  point  d’ebullition  eleves,  de  nouveaux  appareils  a 
produire  les  gaz,  de  nouveaux  siphons,  de  nouvelles  trompes  a  faire  le  vide  et 
de  nouveaux  agitateurs. 

Le  troisieme  cliapitre  comprend  les  appareils  d’electricite  s’appliquant  a  la 
chimie.  On  y  trouvera  un  nouveau  regulaleur  d’energie  electrique  et  de  nou¬ 
veaux  dispositifs  pour  l’oxydation  au  moyen  de  l’electrolyse. 

Le  quatrieme  cliapitre  comprend  les  appareils  s’appliquant  a  ’’analyse.  On 
y  trouvera  de  nouvelles  burettes  et  pipettes,  de  nouveaux  appareils  pour  le 
dosage  rapide  du  carbone  dans  les  substances  organiques  et  le  dosage  volu- 
metrique  de  l’liydrogfene  dans  les  substances  minerales,  de  nouveaux  appareils 
s’appliquant  &  l’anaivse  des  gaz,  un  nouveau  calorimetre  pour  gaz  et  liquides 
combustibles,  un  appareil  pour  la  recherche  du  phosphore  et  un  fusiometre 
pour  r analyse  des  colies  et  des  gelatines,  des  appareils  destines  au  dosage  du 
soufre  dans  les  fers,  fontes  et  aciers,  des  appareils  pour  la  recherche  de 
l’arsenic,  du  cuivre,  du  plomb  et  du  zinc  dans  les  vins,  etc. 

Dans  le  cinquieme  et  dernier  chapitre,  sont  classes  les  appareils  interessant 
la  bacteriologie,  ou  l’auteur  decrit  en  particulier  des  dispositifs  pour  le  rem- 
plissage  des  ampoules  destinees  aux  injections  hypodermiques  et  des  appareils 
a  acide  sulfureux  liquide  dont  l’emploi  reudra  d’utiles  services  ii  l’industrie 
vinicole.  S. 

Dr  BDRLUREAUX,  professeur  agrege  du  Val-de-Grace.  —  Un  danger  social : 
la  Purgation.  Un  vol.  in-16  de  184  p.  Paris,  Perrin,  edit.  —  Get  aphorisme  de 
Montaigne,  en  sous-titre,  indique  clairemeut  la  porlde  de  l’ouvrage  :  «  Les 
medecins  appellent  secours  ce  qui,  le  plus  souvent,  est  empeschement  ». 

Dans  sa  preface,  l’auteur  lient  ii  nous  avertir  :  «  Je  m’attends  a  scandaliser 
et  a  Richer  bon  nombre  de  lecteurs,  en  dehors  meme  des  personnes  qui,  ayant 
inter^t  a  fabriquer  ou  a  vendre  des  purgatifs,  ne  pourront  se  defendre  de 
trouver  ma  brochure  au  moins  intempestive.  Mais  je  suis  profondement  per¬ 
suade  que,  tot  ou  taid,  mon  cri  d'alarme  sera  entendu.  » 

II  faut  avouer  que  de  pareilles  declarations,  venanl  d’un  autre  que  du 
Dr  Burlurkaux,  seraient  liien  faites  pour  troubler  medecin,  pharmacien  et 
public;  mais  les  travuux  anterieurs  du  savant  professeur  nous  ayant,  depuis 
longlemps,  revdld  une  personnalite  originale  et  convaincue,  nous  sommes 
certain  que  ce  nouveau  volume  aura  le  succfes  du  precedent  :  I. a  Lulle  pour  la 
Saule,  et  que  medecins  et  pharmaciens  le  liront  avec  interet  et  prolit. 

L’ouvrage  comporie  quatre  chapitres  :  Le  regno  de  la  purgation,  son  inuti- 
lile,  ses  dangers,  comment  on  la  remplacera. 

Dans  le  premier  chapitre,  l'auteur  constate  que  le  triomphe  de  la  purgation 
est  absolu,  illimite,  et  que  la  pharmacie  contemporaine  a  depense  des  efforts 
prodigieux  a  inventer  d’innombrables  laxatifs  et  pui’gatifs.  Cet  usage  constant 
et  universel  des  purgatifs  rSsulte  de  la  fausse  idee  qu’on  se  fait  de  la  consti¬ 
pation  :  m^decins  et  malades  continuent,  en  effet,  a  la  regarder  comme  la 
source  d’une  foule  de  miseres,  alors  qu’en  reality  elle  n’est  que  l’une  des 
consequences  d’un  6tat  maladif  plus  general  et  l’indice  d’un  mauvais  fonc- 
tionnement  de  I’economie  tout  entiere.  Le  traitement  particulier  de  la  cons¬ 
tipation  ne  taurait  exister;  il  n’y  a  que  les  divers  traitements  des  constipes 
ou,  pour  etre  plus  exact,  des  maladies  diverses  dont  l’etat  morbide  se  mani- 
fesle,  entre  autres  phenomenes,  par  la  constipation. 

Dans  le  second  chapitre,  de  nombreuses  observations  nous  demontrent 
qu’on  doit  renoncer  h  la  purgation  dans  le  cas  de  flevre  lyphoide,  la  grippe, 
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dont  Tun  des  plus  surs  specifiques  est  le  cacodylate  de  gai'acol,  l’embarras 
gastrique  qui  est  synonyme  «  d’embarras  de  diagnostic  »,  dans  l’obe- 
site  et  les  alTections  cutandes.  Une  reserve  est  faite  cependant  dans  la  dysen- 
terie. 

Quant  a  la  theorie  de  l’aulo-intoxicalion,  sur  laquelle  on  pi'etend  appuyer  la 
necessity  des  purgalifs  et  des  lavements,  rien  ne  force  a  1'admeltre,  et  «  si 
vraiment,  il  a  suffi  d’un  laxalif  pour  vaincie  loutes  les  miseres  de  la  consti¬ 
pation,  c’est  que  les  malades  ont  du  avoir  une  foi  bien  profonde  dans  les 
vertus  de  ce  laxalif,  ce  qui  acheverait  de  demontrer  le  rfile  enorme  de  la 
psychotherapie  dans  le  traitement  de  la  maladie  ». 

Au  troisieme  chapitre  sont  longuement  enumeres  les  dangers  des  interven¬ 
tions  purgatives  qui  se  traduisent  par  autant  de  chocs  sur  l’inteslin.  Loin  de 
purifier,  les  purgalifs  et  les  lavages  ne  font  qu’irriter;  entre  aulres,  Ton  ne 
sauralt  trop  se  metier  du  calomel  et  de  1’huile  de  ricin,  qui  passent  cepeo- 
dant  pour  des  purgatifs  doux.  Sans  doute  pour  ne  pas  etre  lax6  d’intransi- 
geance,  l’auteur  permet  aux  constipes  le  modesle  suppositoire  au  beurre  de 
cacao  legferement  belladone,  mais  garele  suppositoire  a  la  glycerine! 

Enfin,  le  dernier  chapitre  est  consacre  a  l’etude  des  moyens  de  remplace- 
ment  de  la  purgation  :  les  uns  relevent  de  la  psychotherapie,  les  autres  de 
l’hygiene  et  de  la  physiotherapie. 

Le  regime  alimentaire  est  base  sur  les  renseignements  fournis  par  le 
malade  ainsi  que  sur  l’exploration  abdominale,  selon  la  methode  de  Sigaud; 
il  s’accompagne  des  moyens  curatifs  suivants  :  course  en  flexion,  gymnas- 
tique  suedoise,  mecanolherapie,  massage,  hydrolherapie,  changement  de 
milieu,  certaines  eaux  tliermales. 

Pour  le  traitement  dynamogenique  de  la  constipation  on  pourra  recourir 
soil  aux  injections  sous-culanees  de  liquide  orchitique  et  de  sdrum  marin, 
soit  aux  preparations  opotherapiques,  notamment  a  l’extrait  de  bile  decoloree 
et  a  l’extrait  de  foie. 

En  lerminant,  1" auteur  ne  nie  pas  la  possibility  de  decouvrir  dans  l’avenir 
quelques  purgatifs  doues  d’une  efficacite  reelle  dans  certains  cas  speciaux, 
mais  il  a  neanmoins  la  conviction  qu’on  les  tiendra  de  plus  en  plus  pour  des 
agents  dangereux.  Aussi,  n'hesite-t-il  plus  a  pousser  son  cri  d'alarme  : 
«  C’est  vraiment  avec  la  conscience  de  remplir  un  devoir  que  j’ai  essay6  de 
ddnoncer  le  danger  social  des  evacuations  provoquees  ».  E.  C. 

Dr  P.  SCHURHOFF.  —  Qualitative  botanische  Analyse  der  Drogenpulver. 

Analyse  qualitative  botanique  des  drogues  pulverises.  J.  Springer,  edit., 
Berlin,  1906.  —  Comme  l’indique  son  sous  tilre  un  peu  pretentieux,  ce  travail 
vise  a  la  determination  systematique  des  poudres  medicinal es  par  leurs  carac- 
teres  microscopiques  repartis  dans  des  tableaux  synoptiques. 

Apres  un  chapitre  intitule  :  La  technique  microscopique  de  I'examen  des 
poudres,  chapitre  oh  se  Irouvent  rassemblees  les  donnhes  que  personne 
n’ignore  et  ou  l’on  chercherait  en  vain  des  details  operatoires  particuliers  a 
ce  genre  de  recherches,  viennent  des  series  de  tableaux  synoptiques  qui 
doivent,  d’apres  l’auteur,  conduire  infailliblement  A  la  determination  exacte 
d’une  poudre  quelconque. 

Ces  tableaux  ont  le  grave  defaut  de  ne  comporter  que  des  denominations 
sAches,  arides,  qui  ne  disent  rien  a  1’esprit  et  ne  sont  pas  accompagnes  de 
dessins  destines  a  parler  aux  yeux.  Dans  ce  genre  de  recherches,  les  figures 
sont  indispensables.  Sans  elles,  les  meilleures  descriptions  ne  valent  rien  ;  A 
plus  forte  raison  des  caracteres  resumes  en  trois  mots  sont-ils  insuffisants. 

Autre  defaut  :  ces  tableaux  ne  peuvent  servir  que  pour  une  poudre  pure  et 
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peuvent  conduire  dans  le  cas  d’un  melange  aux  conclusions  les  plus  fantai- 
sistes. 

En  un  mot,  ce  travail  peut  6tre  compare  a  ces  relations  de  voyage  ecrites 
par  des  explorateurs  en  chambre.  Bien  fou  serait  celui  qui  voudrait  se  guider 
sur  elles  pour  effecluer  une  exploration.  L’ouvrage  a  l’avantage  de  ne  pas 
cottter  clier,  mais  certes  il  ne  vaut  pas  plus.  C.-N.  P. 

JOHN  G.  THRESH.  —  Dne  methode  simple  pour  1'analyse  de  l'eau.  Trad, 
sur  la  5C  edit.  angl.  par  Magnier  et  Tiury,  Londres,  1907.  —  Cette  methode 
d’analyse  rapide  a  6td  adoptde  par  Pamiraute  et  Parm6e  britanniques.  Elle 
consiste,  comme  plusieurs  autres  methodes  connues  anterieurement,  dans 
1’emploi  de  rdactifs  comprim^s.  Ceux-ci,  qui  portent  la  marque  Soloid, 
representent  les  divers  produits  nScessaires  pour  1’analyse  cbimique  de  l’eau, 
doses  suivant  la  nature  de  l’essai  h.  effectuer.  Quelques  appareils  tres  simples 
permettent  d’effectuer  les  dosages.  Evidemment,  on  ne  peut,  en  operant  de 
la  sorte,  pr6tendre  obtenir  des  rdsultats  analytiques  prtisentant  la  mfime 
precision  que  ceux  qui  sont  effecluds  dans  un  laboratoire,  mais  pour  la  pra¬ 
tique  courante  et  surtout  pour  les  armees  en  campagne,  le  procedd  peut 
rendre  d’utiles  services.  On  remarquera  qu’il  ne  s’applique  qu  a  1’analyse  chi- 
mique,  le  c6td  bactdriologique  ne  pouvant  etre  rdsolu  dans  les  memes  condi¬ 
tions  de  rapidite  et  de  simplicity.  L.  L. 


2° JOURNAUX  ET  REVUES 


Sciences  physico-chimiques  et  biologiques. 

E.  ABDERHALDEN  et  P.  RONA.  —  Das  Verhalten  von  Blutserum  und  Ham 
gegen  Glycyl-l-tyrosin  unter  verschiedenen  Bedingungen.  Sur  l’action 
exercde  par  le  serum  sanguin  et  Purine  vis-a-vis  de  la  glycocollyl-l-tyrosine. 
—  Zoit.  f.  physiol.  Chem.,  Slrassburg,  1907,  LIII,  308-314.  —  II  est  tres 
curieux  de  remarquer  que  le  serum  et  le  plasma,  qui,  provenant  de  I’homme 
normal,  sont  sans  action  sur  la  glycocollyl-l-tyrosine,  dedoublent  au  contraire 
ce  dipeptide  quand  ils  sont  fournis  par  des  malades  atleints  d’andmie  grave, 
de  flevre  typhoide,  de  nephrite  ou  de  cancer.  D’autres  malades  (phtisiques, 
goutteux,  pneumoniques)  ont  donne  un  s<§rum  depourvu  de  la  meme  action 
diastasique.  L’urine  humaine  de  meme  que  celle  du  Chien  restenl  egalement 
sans  action  hydrolysante.  A.  D. 

C.  THIRY.  —  Sur  les  methodes  simples  d’analyse  des  eaux  en  campagne. 
Applications  militaires.  —  Extr.  du  Bull.  Ass.  des  Med.,  Pharm.  et  Off.  (P  A  dm. 
de  la  Res.  et  de  l'Arm.  terr.  du  XX*  Corps,  1908,  2,  pp.  41-56.  —  L'auteur 
passe  en  revue  les  trois  precedes  principaux  d’analyse  rapide  bases  sur 
1’emploi  de  comprimes  :  methode  de  Leighton  ou  du  Geological  Survey, 
mdthode  de  Pignet  et  Hue,  methode  de  Thresh  ou  de  l’armee  britannique,  et 
insiste  sur  leurs  emplois  par  les  armdes  en  campagne.  L.  L. 


K.  FISCHER.  —  Ueber  Ziegenmilch  und  Ziegenbutter.  Sur  le  lait  et  le 
beurre  de  Chevre.  — Zeit.  f.  [Inters.  Xalirg.  u.  Genussm.,  1908,  I,  1-13.  — 
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La  density  du  lait  de  Chevre  varie  de  1,0263  h  1,0341 ;  sa  teneur  en  corps  gras, 
de  2,03  a  5,90  °/„;  l’extrait  sec,  de  9,34  a  14,31  %•  Le  beurre  de  Chevre  a  une 
densite  comprise  entre  0,8642  et  0,8665 ;  sa  refraction  au  butyrordfractometre 
est  de  36,3  a  41  degr^s,  a  40" ;  l’indice  de  Reichert-Meissl,  21 ,12  a  24,31 ;  l’indice 
de  saponification,  233,9  a  241,3;  1’indice  de  Polenske  (cm3  de  KOH  ndcessaires 
a  la  neutralisation  des  acides  volatils  insolubles  de  5  gr.  de  beurre),  6,85  S.  7,95 ; 
l’indice  d’iode,  21,07  a  28,70.  E.  Bontoux. 

O.  MEZGEIl.  —  Deber  alkoholfreie  Getranke.  Sur  les  boissons  non  alcoo- 
liques.  —  Z.  f.  U.  Ar.  u.  G.,  1908,  I,  14-19.  —  Analyses  d’un  certain  nombre 
de  boissons  non  alcooliques,  de  consommation  couranle  en  Allemagne. 

E.  B. 

H.  SPRINKMEYER.  —  Zur  Halphen’schen  Reaktion  auf  Baumwollsame- 
noel.  La  reaction  d’HALPHEN  dans  1’huile  de  coton.  —  Z.  f.  U.  N.  u.  G.,  1908, 
I,  19-20.  —  La  reaction  d’HALPHEN  diminue  d'inlensite  a  mesure  que  l’huile  de 
coton  est  plus  ancienne  et  devient  ranee;  une  huile,  vieille  de  trois  ans,  dont 
l’acidite  avait  passfi  de  0,3  a  27,7,  et  l’indice  d’iode,  de  108,9  &  54,2,  ne  don- 
nait  mSme  plus  la  reaction.  E.  B. 

H.  SPRINKMEYER.  —  Zur  Pruefung  von  Margarine  auf  Sesamoel.  Sur  la 
reaction  de  l’huile  de  sesame  dans  la  margarine.  —  Z.  f.  U.  N.  u.  G.,  1908, 
I,  20-21.  —  La  margarine  renfermant  de  l’huile  de  sdsame  (dont  l’addition  est 
obligatoire  en  Allemagne,  en  Autriche,  etc.)  peut  ne  pas  donner  la  reaction 
de  Baudoujn  ou  celle  de  Soltsien  en  presence  d’huile  de  coton  vieille  et  ranee, 
qui  parait  detruire  les  substances  chromogenes  donnant  ces  reactions. 

E.  B. 

A.  BEITTER.  —  Enrilo,  ein  neues  Kaffeersatzmittel.  Enrilo,  un  nouveau 
succedan6  du  cafe.  —  Z.  f.  U.  d.  N.  u.  G.,  1908,  I,  21-22.  E.  B. 

G.  I1ALFPAAP.  —  Ueber  der  Verhaltnis  der  Refraktion  zur  Iodzahl  beim 
Schweinfett  und  seinen  wasserunloeslichan  nichtfluechtigen  Fettsauren. 

Relation  entre  la  refraction  et  l’indice  d’iode  des  saindoux  et  de  leurs  acides 
fixes  insolubles.  —  Z.  f.  U.  d.  N.  u.  G.,  1908,  II,  65-72.  —  Le  rapport  entre  la 
r6fraction  et  1’indice  d’iode  des  saindoux  et  de  leurs  acides  fixes  insolubles 
dans  l’eau  pr6sente  quelquefois  des  divergences  imputables  a  la  presence  de 
petites  qualities  d’acides  oxyd£s,  ou  de  produits  de  polymerisation  ou  de  lac- 
tonisation,  ou  encore  a  l’isomdrisation  des  ethers  olfiiques  en  ethers  isoo- 
leiques,  ce  qui  entraine  une  augmentation  de  la  refraction.  E.  B. 

R.  K.  DONS.  —  Ueber  Schaf  und  Ziegenbutter.  Sur  les  beurres  de  Brebis  et 
de  Chevre.  —  Z.  /'.  U.  N.  u.  G.,  1908,  II,  72-74.  —  Le  beurre  de  Brebis  et  le 
beurre  de  Chevre  donnent  un  indice  de  saponification,  un  indice  de  Polenske 
(acides  volatils  insolubles)  et  un  indice  argentique  (acide  caprylique)  plus 
41ev6s  que  le  beurre  de  Vache  (indices  de  saponification,  235  h  237 ;  indices 
de  Polenske,  5  a  8;  indices  argentiques,  2,2  a  2,6).  Leur  presence  dans  le 
beurre  de  Vache  agit  done  dans  le  mpme  sens  que  le  beurre  de  coco. 

E.  B. 

E.  LEGER.  —  Transformation  de  la  barbalo'ine  en  une  alo'ine  isomere  :  la 
p-barbaloine  ;  existence  de  cette  derniere  dans  divers  aloes.  —  Journ.  Pliarm. 
et  Chim.,  XXVII,  5-10.  Paris,  1908.  —  L’auteur,  ayant  montr6  pr6e6demment 
l’existence  dupouvoir  rotatoire  dans  les  aloines,  a  voulu  s’assurer  de  l’exis- 
tence  d’isomeres  optiques.  Ses  experiences  ont  porte  sur  la  barbalo'ine  qui, 
chauflde,  se  transforme  en  (3-barbalo'ine,  au  moins  partiellement.  Le  d6rivd 
chlor6  de  la  [3-barbaloine  se  differencie  nettement  de  la  chlorobarbaloine. 
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La  (3-barbaloine  existe  dans  l’AIoes  du  Cap  et  l’Aloes  de  POuganda  en  propor¬ 
tion  considerable,  et  ces  produits  sont  beaucoup  plus  riches  en  aloines  qu’on, 
ne  l’avait  indiqud.  Les  dosages  effeclues  et  la  decouverte  d  un  compost  chlore 
cristallisable  differant  des  aloines  chlorees  permettent  de  rapporter  au  seul 
Aloe  ferox  (Miller)  les  Alofes  du  Cap  et  de  l’Ouganda.  0.  B. 

J.  PASTUREAU.  —  Sur  la  formation  de  methylacetol  dans  les  fermenta¬ 
tions  oxydantes  des  vins.  —  Journ.  Pliarin.  et  Chim.,  XXVII,  10-12.  Paris, 
1908.  —  Le  uielhylacetol  CH3  —  C1IOH  —  CO  —  CH3  serait  un  produit  constant 
de  la  fermentation  acetique  des  alcools  de  fermentation.  M.  Pastureau  a  fait 
agir  sur  des  vins  verifies,  exempts  d’alcools  acetoniques  :  le  My  coderma  vini, 
le  M.  aceli,  ou  successivement  le  AI.  vini  et  le  M.  aceli.  Le  liquide  ferments 
a  Ste  distill*? ;  le  dislillat  contient  du  methylacetol  (acetylmethyl-carbinol/ 
que  l’auteur  a  dose.  Ce  compose  r6sulterait  de  l’aclion  des  hacteries  oxy¬ 
dantes  sur  lisobutylglycol  dont  la  presence  a  616  signalee  dans  le  vin  ou 
mieux  sur  le  glycol-a  bisecondaire  aui  coexisterait  avec  Pisobutyl- glycol. 

G.  B. 

G.  GUERIN.  —  Examen  polarimetrique  des  vins  rouges;  dosage  des  sucres 
reducteurs  qu  ils  peuvent  renfermer.  —  Journ.  Pliarm.  el  Chim.,  XXVII, 
57-58.  Paris,  1908.  —  L’examen  polarimetrique  est  effectue,  sur  le  vin  defeque 
avec  un  demi-volume  d’acetate  mercurique  au  1/10,  dans  un  tube  de  30  ctm. 
Le  dosage  des  sucres  reducteurs  se  fait  avec  le  vin  defeque  en  dissolvant 
4  gr.  d’acdtale  mercurique  dans  100  cm3,  et  traitant  par  la  poudre  de  zinc; 
la  liqueur  cupropotassique  employee  (formule  Pasteur)  eft  titrde  en  operant 
dans  des  conditions  identiques  avec  une  solution  de  glucose  a  5  gr.  par  litre. 

G.  B. 

L.  GKLMBERT.  —  Sur  une  albumine  thermo-soluble  dite  de  Bence-Jones. 

Journ.  P  liar  in.  et  Chim.,  XXVII,  97-101.  Paris,  1908.  —  L’urine  etudiee  par 
M.  Grimbert  provenait  d’une  malade  soignee  pour  un  kyste  de  l’ovaire.  Elle 
etait  acide,  renfermait  5  gr.  56  de  NaCl  par  litre  et  3  gr.  52  de  mature  albu- 
minoide  composee  d’une  petite  quantite  de  serine-globuline,  et  surtout  d’al- 
bumine  thermosoluble.  On  rencontrail  quelques  cylindres  urinaires.  En  n£- 
gligeant  les  perturbations  apporldes  par  l’albumine  ordinaire,  Purine  a 
donne  les  reactions  suivantes  : 

Urine  non  neutralisee  :  Trouble  a  4o°-47°;  coagulum  a  60°  avec  maximum 
h  74°,  puis  disparaissaut  peu  a  peu;  vers  98°  il  ne  reste  que  quelques  Ilocons. 
Si  on  filtre,  le  liquide  se  trouble  par  refroidissement,  et  s’dclaircit  par  un 
nouveau  chauffage.  A  feu  nu,  la  dissolution  est  il  peu  prfes  complete  a  l’ebul- 
lition.  L’urine  saturde  de  NaCl  et  bouillie,  flltr6e  a  chaud,  ne  renferme  plus 
de  matiere  proteique  decelable  par  le  ferrocyanure  acetique,  ni  par  la  reac¬ 
tion  du  biuret.  Urine  neutralisee  :  Le  precipite  commence  h  50°  et  augmente 
jusqu’a  l’ebullition;  les  flocons  se  forment  surtout  par  refroidissement.  Apres 
saturation  avec  NaCl  a  98°,  la  precipitation  est  complete.  Action  de  l'acide  ace¬ 
tique:  Deux  gouttes  d’acide  au  1/10  ne.changent  rien  a  Paction  de  la  chaleur, 
mais  une  plus  forte  proportion  d’acide  augmente  la  quantite  de  mati&re  pro¬ 
teique  restant  en  solution  apres  refroidissement.  Action  de  AztAll :  Donne  un 
precipite  soluble  a  chaud,  se  reformant  par  refroidissement.  Action  des  sels 
neutres  :  SO*Mg  a  saturation  precipite  la  matiere  proteique  ii  froid.  Action  de 
Falcool :  Avec  son  volume  dgal  d’alcool  a  90°  a  la  temperature  de  60°,  la  coa¬ 
gulation  est  incomplete.  Dialyse  :  L’urine  dialysee  aprks  addition  d’un  peu 
de  NaCl  donne  a  chaud  un  trouble  qui  disparait  a  Pebullition  et  reparait  par 
refroidissement. 
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Cette  urine  contient  done  une  albumine  tliermosoluble  voisine  de  celle 
dGerite  par  Moitkssier,  dill'6renle  de  celle  de  Pat  kin  et  Michel,  et  de  celle  de 
Ville  el  Dehrien.  G.  B. 

M.  FLORENCE.  —  Le  sang  et  les  urines  rouges.  —  Joiiru.  Pbarm.  et 
Cliiw.,  XXVII,  145-151.  Paris,  1908.  —  L’auteur  dtudie  les  urines  hema- 
pheiques  pour  le  diagnostic  precoee  des  maladies  du  foie  (cirrbose).  Ces 
urines  lui  out  donn6  une  reaction  attfinuSe  de  l’urobiline  avec  Facilitate  de  Zn 
alcoolique,  des  matieres  rouges  en  solution,  on  pr6cipite  par  le  sulfate 
mercurique  qui  redissout,  fournit  un  spectre  caracteristique ;  ce  precipitd 
contiendrait  une  grande  partie  de  l’urobiline.  II  serait  preferable,  pour 
recliercher  l  urobiline,  de  traiter  l’urine  par  HCI,  puis  d’agiter  avec  l’ether 
aedtique;  le  dissolvant  colors  en  jaune  donne  le  spectre  de  l’urobiline,  niais- 
non  pas  la  reaction  du  zinc,  qui  n’apparait  qu'apres  exposition  de  la  solution 
eth6ree  a  la  lumiere  jusqu’a  coloration  orange.  La  solution  dthfiree  traitee 
par  HCI  pur  donne  a  Fintersection  des  liquides  une  coloration  rose  ou 
cerise  qu’on  pourra  examiner  au  spectroscope.  G.  B. 

H.  BAUBIGNY.  —  Sur  la  separation  du  chlorure  et  de  liodure  d  argent. 

—  C.  /?.  ^4c.  Sc.,  17.2.08;  146,  335.  —  Le  precipite  des  deux  sels  d’argent,. 
recueilli  et  lave  sur  un  filtre  en  est  detache,  et  mis  en  maceration  au  bain- 
marie  a  70-80°  dans  une  solution  de  carbonate  d’ammoniaque  commercial 
(sesqui),  renfermant  au  litre  1 00  gr.  de  ce  sel  et  20  cm3  d’ammoniaque  a  20  °/0. 
Au  boutde  quelques  minutes,  on  laisse  re  fro  id  ir  et  l’ou  procede  &  la  filtration 
en  ne  decantant  que  le  liquide,  alin  de  repeter  le  meme  traiternent  une- 
seconde  fois.  Pour  finir,  Fiodure  formant  le  reside  est  lave  sur  le  filtre  avec 
la  liqueur  ammoniacale  Stendue  de  son  volume  d’eau.  Apres  dessiccation  on 
le  pese. 

Pour  chaque  maceration,  on  a  employd  de  70  a  100  cm3  de  la  liqueur  de 
carbonate  ammouiacal.  M.  U. 

J.  M.  ALBAHARY.  —  Methods  d’analyse  complete  des  matieres  vegetales. 

—  C.  H.  Ac.  Sc.;  17.2.08;  146,336. — Memoire  it  lire  dans  Foriginal.  M.  D. 

HERMANN  GARDNER.  —  On  the  amount  of  Nitrogen,  Carbon,  and  Hydrogen 

in  the  Human  Cerebrum.  Sur  la  quantity  d’azote,  de  carbone  et  d’bydro- 
gene  contenus  dans  le  cerveau  huinain.  Pliavin.  Jouvn.,  London,  1908,  4B  ser. 
XXVI,  1974,  542.  —  Le  cerveau  anhydre  de  Fadulte  contient  pour  100  parties: 
3,060  d’azote;  7,10  de  carbone  et  9,156  d’hydrogene. 

Celni  de  l’enfant :  3,259  d’azote;  7,571  de  carbone  et  9,536  d’hydrogOne  ; 
enfln, 

Celuidu  foetus  :  2,979  d’azote  ;  7,518  de  carbone  et  9,148  d’hydrogfeue. 

C’est  done  le  cerveau  de  l’enfant  qui  contient  a  la  fois  le  plus  d’azote,  de 
carbone  et  d’hydrogene  ;  celui  de  l’liomme  le  moins  de  carbone  et  celui  du 
foetus  le  moins  d’azote  et  d’hydrogfene.  E.  G. 

KLEMPERER.  —  Un  moyen  de  deceler  la  pepsine  dans  le  sue  gastrique.  — 

Munclwn.  medic.  Woclieuschril't,  1907,  n°  29.  —  Pour  deceler  la  presence  de 
la  pepsine  dans  le  sue  gastrique,  l’auteur  se  sert  de  la  ricine.  L’ne  solution 
trouble  de  celle-ci  dans  l’acide  clilorhydrique  s’eclaircit  quand  on  la  met  en 
presence  d’un  sue  contenant  de  la  pepsine.  En  calculant  quelle  quantity  de 
pepsine  est  necessaire  pour  Oclaircir  un  volume  donne  de  la  solution  de 
ricine,  on  pourrait  faire  de  cette  reaction  un  proc6d6  de  dosage.  B. 
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Sciences  natnrelles  et  matieres  premieres. 

EDWARD  SAGE. — Aniseed  Buchu.  Graines  d'anis  Buchu.  —  Pharm.Jonrn 
London,  1908,  4e  ser.,  vol.  XXVI,  n°1962,p.  125. —  Sur  lemarchd  de  Londres 
apparait  maintenant  un  produit  qui,  bien  que  ne  pouvant  pas  remplacer  le 
Buclm  officinal ,  mfrite  cependant  d’etre  decrit.  II  ne  peut  se  confondre  avec 
le  Barosma  betulina  ni  le  B.  crenulata  presents  dans  les  especes  commer- 
ciales ;  il  se  rapproche  davantage  du  Karoo  Buclm,  dont  il  differe  cependant 
par  l’odeur.  Cette  drogue  semble  plutot  provenir  de  YAgalhosma  variabilis , 
mais  la  plante  ne  pourra  etre  vAritablement  identiflde  que  lorsqu’elle  aura  6t6 
reproduite  par  les  graines.  E.  G. 

M.  H.  STILES.  —  Report  on  Microscopic  examination  of  Socalled  false 
Belladona  Leaves.  Expose  sur  Texamen  microscopique  des  feuilles  appelAes 
«  fausses  feuilles  de  Belladone  ».  —  Pliarm.  Journ.,  London,  1908,  4“  sdr., 
vol.  XXVI,  n°  1964,  p.  189.  — Ces  feuilles  introduites  sur  le  marche  de  Londres 
presentent  de  grandes  analogies  avec  les  feuilles  A’Atropa  Belladona.  Cepen¬ 
dant  l’examen  microscopique  permet  d’etablir  entre  elles  certaines  distinctions 
portant  surtout  sur  T^piderme.  les  poils,  les  nervures  et  la  localisation  ainsi 
que  la  forme  des  cristaux  d’oxalate  de  chaux.  E.  G. 

E.  HOLMES.  —  The  adulteration  of  drugs  and  the  methods  of  preventing 

it.  La  falsification  des  drogues  et  les  moyens  de  la  provenir. —  Pliarm.  Journ., 
London,  1908,  4®  s£r.,  vol.  XXVI,  n°1964,  p.  186.  —  Par  alteration  ou  falsifica¬ 
tion  des  drogues,  Hauteur  entend  toute  addition  de  matiere  etrangere  qui 
change  l’Atat  naturel  de  la  drogue  et  en  amoindrit  la  valeur  mddicale  ;  apres 
avoir  examine  les  difficultes  que  l’on  rencontre  A  passer  l’inspection  des 
drogues  chez  les  revendeurs,  il  preconise  la  fondation  d’une  society  de 
chimistes  et  de  pharmaciens  pour  passer  ces  inspections  et  la  publication  de 
leur  methode  offieielle  d’analyses.  E.  G. 

WALTER  LAWTON.  —  Stimulants  and  narcotics  and  their  users  andahusers. 

Stimulants  et  narcotiques  :  ceux  qui  en  usent  et  ceux  qui  en  abusent.  — 
Pliarm.  Journ.,  London,  1908,  4®  ser.,  vol.  XXVI,  n°  1966,  p.  268.  —  L’auteur 
Atudie  les  diverges  drogues  stimulantes  et  narcotiques  ;  nous  montre 
comment  les  habitants  des  diff^rents  pays  sont  amenes  a  les  employer  ; 
comment  on  passe  de  1’usage  a  l’abus,  et  enfin  Teffet  qu’elles  produisent  sur 
I'organisme.  E.  G. 

HOLMES.  —  Punaria  Ascochingae.  Punaria  Ascochingte.  —  Pliarm.  Journ., 
London,  1908,  4®  s6r.,  vol.  26,  n°  1967,  p.  316.  —  Le  Punaria  Ascohingse  est 
une  plante  de  la  famille  des  Composees,  de  la  tribu  des  Tubuliflores,  et  qui 
croit  dans  le  Sud-africain.  Elle  contient  un  glucoside  aromatique  amer,  de  la 
resine  et  un  peu  d’huile  essentielle.  Cette  plante,  pulvdris^e  et  reduite  en 
tablettes,  est  brulee  et  ddgage  des  vapeurs  qui  donnent  de  bons  resultats  dans 
Tasthme  et  la  maladie  des  montagnes,  commune  dans  le  pays  oil  elle  pousse. 

E.  G. 

RUFFMANN  et  THOMAS  MABEN.  —  Ergot :  its  production  and  collection  in 
Russia.  Ergot,  sa  production  et  sa  recolte  en  Russie. — Pliarm.  Journ.,  London, 
1908,  4"  sdr.,  vol.  XXVI,  n°  1966,  p.  247.  —  L’ergot  est  le  stade  sublime 
du  developpement  du  Claviceps  purpurea  qui  attaque  le  seigle  et  d’autres 
cerdales.  Ou  le  rAcolte  en  Russie  vers  juin,  quillet  et  la  production  varie  avec 
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Ies  regions  ;  celui  du  sudde  la  Russie  est  plus  petit,  plus  riche  en  alcalo'ides, 
et  il  estaussi  plus  actif  quand  il  est  recueilli  deux  ou  trois  semaines  avant  le 
seigle.  Une  petite  etude  sur  l’essai  de  1’ergot  et  sur  l'ergotisme  termine  ce 
travail.  E.  G. 

ALEXANDRE  HEBERT.  —  Sur  les  principes  actifs  d  un  Stryehnos  africain. 
—  Journ.  PJiarin.  et  Cliim.,  XXVII,  151-155.  Paris,  1908.  —  Les  fruits  etudils 
provenaient  de  la  mission  de  M.  Aug.  Chevalier  en  Afrique  occidentale  (Cdte 
d’Ivoire);  ils  out  ete  rapportds  au  Stryehnos  aenleata  Solereder;  leur  aspect 
elait  celui  de  noix  spheriques  de  8-10  ctm  de  diamdtre,  pesant  100  a  150  gr. 
avec  amande  de  30  h  40  gr.  La  recherche  des  alcalo'ides  a  montre  la  presence 
de  traces  de  brucine,  notamment  dans  les  amandes  (0,5  °/0o);  la  strychnine 
et  la  curarine  n’ont  pu  etre  ddcelees. 

Les  experiences  physioiogiques  indiquent  la  presence  d’un  principe  fixe 
glucosidique  ayant  une  action  specifique  sur  les  poissons.  G.  B. 

L.  BOURDIER.  —  Sur  la  «  verbenaline  ».  glucoside  nouveau  retire  de  la 
Verveine  officinale  ( Verbena  officinalis  L.).  —  Journ.  Pharm.  et  Chim., 
XXVII,  49-57  et  101-112.  Paris,  1908.  —  L’uuteur  a  isold  du  Verbena  offici¬ 
nalis  L.  a  l’etat  pur  et  cristallise,  un  glucoside  nouveau,  la  verbenaline, 
soluble  dans  l’eau,  1'alcool  ethylique,  l’alcool  melhylique,  lather  acetique, 
1’acdtone;  elle  est  compldtement  insoluble  dans  Tether  ordinaire  et  le  chloro- 
forme.  Elle  est  levogyre,  en  solution  aqueuse  aD  =  —  180°5.  Elle  fond  A 
+ 181°5.  La  verbdnaline  se  diflerencie  des  glucosides  hyilrolysables  par 
Tdmulsine,  actuellement  connus,  par  un  pouvoir  reducteur  intense  :  1  gr. 
reduit  0  gr.  875  de  glucose.  La  verbenaline  donne  a  froid  avec  Tacetate  de 
phdnylhydrazine  et  avec  1’hydroxylamine  des  combinaisons  cristallisees.  Elle 
est  hydrolysee  lentement  par  1’acide  sulfurique  dtendu  bouillant.  L’hydrolyse 
par  Tdmulsine  donne  du  glucose-d  et  un  corps  paraissant  posseder  une  fonc- 
tion  phdnol.  L’analyse  eldmentaire  et  la  cryoscopie  permettent  de  proposer 
la  formule  CT’fP'O10.  La  verbdnaline  n’est  pas  toxique. 

Les  tiges  du  Verbena  officinalis  contiennent,  a  cdte  du  glucoside  et  du 
sucre,  de  l’invertine  et  de  Tdmulsine.  L’auteur  fait  remarquer  que  la  methode 
biochimique  lui  a  permis  de  deceler  la  presence  de  la  verbenaline  que  le 
simple  examen  du  pouvoir  reducteur,  avant  et  apres  hydrolyse  acide,  aurait 
laissd  passer  inapercue.  G.  B. 

V.  HARLAY.  —  Presence  de  la  Badiane  toxique  dans  le  commerce.— Aura. 
Pharm.  et  Chim.,  XXVII,  112-115.  Paris,  1908.  —  Ayant  rencontre  rdeemment 
des  fruits  d'lllicium  religiosum  dans  un  envoi  de  Badiane  vraie,  M.  Harlay 
indique  que  les  fruits  de  la  fausse  Badiane  peuvent  etre  rAguliers  et  avoir 
mfime  taille  que  ceux  de  la  vraie.  On  sera  mis  en  <Sveil  par  la  presence  de 
graines  plus  pities  et  plus  bombAes  que  celles  de  la  Badiane  vraie;  TintArieur 
de  la  loge  carpellaire  etant  lui  aussi  plus  pAle  dans  l’esp^ce  toxique.  Les 
carpelles  suspects  ont  une  saveur  imm6diatement  acide,  puis  camphree,  mais 
jamais  sucree,  enfin  anis^e  comme  la  veritable  Badiane.  La  reaction  de 
1'anethol  ferait  defaut  dans  la  Badiane  toxique.  G.  B. 

TUNMANN.  —  Sur  l’lode  et  sur  son  identification  dans  la  Laminaire.  — 

Pharm.  Zentr.,  1907,  n°  25.  —  C’est  Flukiger  qui  a  d^montrd  la  presence 
d’iode  dans  la  Laminaire.  Cette  demonstration  peut  se  faire  facilement  par 
une  reaction  microchimique  a  Taide  d’empois  d’amidon  et  N03IL  On  a  pu 
deceler  Tiode  dans  1  milligr.  de  substance.  Cet  iode  provient  en  partie  de 
l’eau  de  mer  qui  impregne  la  drogue.  Neanmoins,  il  se  trouve  £galement  dans 
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ie  contenu  des  cellules  de  la  moelle  et  de  la  region  corticale.  L’auteur  cite 
divers  procSdds  de  dosage  de  1'Iode  dans  les  Algues  et  conseille  de  conserver 
la  Laminaire  dans  uue  solution  d’aldehyde  formique.  R.  K. 

TUNMANN.  —  Sur  la  constitution  anatomique  du  rhizome  de  Gelsemium. 

—  Pharm.  Zentr.,  1907,  n°  33.  —  De  l’examen  de  plusieurs  echanlillons, 
l’auteur  lire  les  conclusions  suivantes  : 

La  plus  grande  partie  de  la  drogue  est  constitute  par  des  morceaux  de 
rhizome  ronds,  legerement  colords  en  bleu.  La  partie  centrale  est  fortement 
sclarifide.  Dans  l’dcorce  on  trouve  des  fibres  liberiennes  et  des  cellules  scla- 
rifiees,  dont  le  nombre  augmente  avec  l’age  du  produit.  Les  rayons  medul- 
laires  conliennent  de  1’oxalate  de  chaux. 

Quant  aux  racines,  elles  prdsenlent  une  partie  criblee  beaucoup  moins  ddve- 
loppde,  et  tres  peu  d’dlements  mdcaniques. 

Pharm.  Zentr.,  1907,  nos  39,  40,  41,  42.  —  Nombreux  travaux  presents  a 
la  reunion  des  naluralistes  et  medecins  allemands  a  Dresde,  entre  autres  sur  : 
la  determination  quantiiative  de  la  glycerine  dans  le  vin  et  la  biere;  l’acide 
agaricique;  les  alcaloides  de  la  racine  de  Colombo;  synlliese  de  l'isoleucine; 
le  vinaigre  de  vin,  elc.  R.  E. 

TUNMANN.  —  Sur  la  formation  des  meats  dans  les  racines  d'Ombelliferes. 

—  Pharm.  Zentr .,  1907,  n°  43.  —  L’auteur  a  etudid  les  racines  d’Angelique, 
Buplcurum,  Torilis  inl'esla,  Pastinaca  satira,  Heraclemn  spondylium.  11 
atlribue  la  formation  des  meats  a  la  quantite  considerable  de  pectine  contenue 
dans  les  cellules.  Cette  production  de  pectine,  decelee  par  des  reactifs  colo¬ 
rants,  interesse  seulement  la  membrane  primaire,  et  la  dissout.  On  trouve 
surtout  ces  formations  dans  Fdcorce  moyenne  et  les  rayons  mddullaires. 

L’agrandissement  de  ces  mdats  se  fait  ensuite  par  dechirure  des  mem¬ 
branes  a  cause  de  la  compression.  Eufin,  la  saison  et  la  station  des  plantes 
ont  une  influence  sur  la  formation  de  la  pectine.  R.  E. 

C.  T.  DENNETT.  —  The  pine  oils  of  commerce.  Les  essences  de  Pin  du 
commerce.  —  Pharmaceutical  Journal,  London,  1908,  46  sdrie,  vol.  XXVI, 
n°  1972,  p.  483.  —  L’essence  de  Pin  comprend,  a  vrai  dire,  deux  sortes 
d’essences  :  l’essence  de  Idrebenthine  et  l’essence  provenant  des  feuilles  et 
des  c6nes. 

L’essence  de  terAbentbine  provient  surtout  des  Pinus  australis,  Pinos  syl- 
veslris,  Pinus  maritima.  Elle  est  utilisee  en  peinture  et  en  medecine  comme 
rubtfiant.  Elle  est  composte  de  carbures  d’hydrogAne  tels  que  le  pinene  cl  ou  1, 
et  renferme  des  traces  de  produits  de  decomposition  tels  que  acide  acetique 
et  resines.  On  lui  suhstitue  souvent  des  petroles  melanges  a  differentes 
proportions  de  tdrdbenthine. 

Les  essences  de  feuilles  et  de  cones  proviennent  de  la  distillation  des 
feuilles  fraiches  du  Pinus  putnilio  et  du  Pinus  sihirica.  Elles  sont  reconnues 
officiellement  seulement  en  Angleterre  et  elles  sont  formees  de  phellandrene  l 
et  de  sylveslrene.  E.  Gautier. 

E.  J.  HART.  —  Some  preliminary  remarks  on  the  toxicity  of  digitalis 
leaves.  Quelques  remarques  pr^liminaires  sur  la  loxicitd  des  feuilles  de  digi- 
tale.  —  Pharmaceutical  Journal,  London,  1908,  4C  serie,  vol.  XXVI,  n°  1971, 
p.  440.  —  L’auteur  expose  une  s§rie  d’experiencesayantpour  but  de  comparer 
la  toxicitd  des  feuilles  de  digitale  de  la  lre  annee  et  celle  des  feuilles  de  la 
2e  annee.  De  ces  experiences  comparatives  il  resulte  : 

1°  Que  les  feuilles  de  la  2e  annde  sont  les  plus  toxiques; 
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2°  Que  la  toxiche  est  plus  faible  quand  les  feuilles  sont  mal  s£ch6es;  d’ou 
la  necessity  de  bien  trier  les  feuilles; 

3°'Et  enfln  que  les  preparations  faites  avec  toute  la  feuille  sont  plus  actives 
que  celles  faites  avec  le  limbe  seulement.  E.  G. 

E.  M.  HOHMES.  —  Notes  on  Patchouli.  Notes  sur  le  patchouli.  —  Phar¬ 
maceutical  Journal,  London,  1908,  4e  sfir.,  vol.  XXVI,  n“  1968,  p.  348.  —  Le 
Potjostemon  Patchouli,  var.  suavis  est  le  patchouli  importe  en  Chine;  mais 
celui  qui  est  utilise  dans  cette  contree  est  le  Plectranthus  Patchouli  ddja 
decrit  sous  le  nom  de  Microlania  Cymosa.  On  peut  en  outre  conclure  que  : 

Le  patchouli  du  commerce  europeen  est  le  Potjostemon  Patctiouli. 

Le  patchouli  ou  patcha  de  Bombay  est  le  Pogoslcmon  Heyneanus. 

Le  patchouli  ou  dilem  de  Java  est  le  Pogostemon  comosus. 

Le  patchouli  non  fleuri  de  Java  est  le  Potjostemon  Patchouli. 

Le  patchouli  des  X.  Indes  et  d'Assam  est  le  Microtania  cymosa.  E.  G. 

WILLIAM  DUNCAN.  —  Mexican  Scammony.  Scarnmon^e  du  Mexique.  — 
Pharmaceutical  Journal,  London,  1908,  4e  stir.,  vol.  XXVI,  n°  1969,  p.  378.  — 
Cette  drogue  vendue  pour  la  fabrication  de  la  r6sine  de  Scammonde  est  un  bois 
du  Mexique  ou  Jalap  Orizaba.  Elle  sert  en  Angleterre  a  la  fabrication  de  la 
jalapine  inscrite  dans  cette  PharmacopSe,  et  forme  d’aprfes  celle-ci  la  plus 
grande  partie  de  la  resine  de  Scammonee  du  commerce.  E.  Gautier. 

PERCY  BEAN.  —  The  preliminary  examination  of  fats,  oils,  and  waxes. 
Premier  essai  des  graisses.  huiles  et  cires.  —  Pharmaceutical  Journal,  Lon¬ 
don,  1908,  4"  ser.,  vol.  XXVI,  n°  1970,  p.  408.  —  Description  et  Atude  d’une 
m^lhode  d’analyse  des  huiles,  graisses  et  cires  intitule  :  Essai  du  point  de 
vaporisation ,  et  qui  consiste  a  determiner  la  temperature  a  laquelle  les 
graisses  et  les  huiles  donnent  <les  vapeurs,  quand  elles  sont  chauffees.  E.  G. 

PHILIPP  E.  GARRISON.  —  A  preliminary  report  upon  the  specific  iden¬ 
tity  of  the  cesiode  parasites  of  man  in  the  Philippine  Islands  with  a  des¬ 
cription  of  a  new  species  of  taenia.  Un  rapport  preliminaire  sur  1’identite 
sp6cifique  des  cestodes  parasites  de  I’homme  dans  les  lies  Philippines,  avec 
une  description  d’une  nouvelle  espece  de  lamia.  —  The  Philippine  journal 
of  science,  december,  1907,  II,  n°  0,  p.  537.  —  Le  nouveau  tamia  dticrit  dans 
cette  etude  est  rangg  provisoirement  a  cause  de  son  rosteilum  rudimentaire 
non  arm  6  dans  le  sous-genre  Tceniarhynchus  W’einland,  1833.  E.  G. 
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AUGER.  —  Sur  le  fluoroforme.  Voir  aux  Comptes  rendus  des  SociStds 
savantes  :  Saddle  cliimique,  p.  138. 

FR.  ZERNIIv.  —  Deber  das  angebliche  Triphenocollcitrat.  Sur  le  pretendu 
citrocol.  —  1  ter.  d.  dcutsch.  Pharin.  Gesellscli.,  Berlin,  1908,  I,  42-44. 

M.  SCIIOLTZ.  —  Die  Eisendoppelsalze  der  Alkaloide.  Les  sels  de  fer  des 

alcaloides.  —  Der.  d.  deutscli.  Plmrm.  Gesellscli.,  Berlin,  1908,  1,  44-52. 

E.  V. 

PH.  FISCHER.  —  Nachweis  eines  Wasserzusatzes  zur  Milch  durch  die 
Gefrierpunktsbestimmug.  Maniere  de  deceler  une  addition  d’eau  au  lait  par 
la  determination  du  point  de  congelation.  —  Pharmaz.  Zeit.,  Berlin,  1908, 
V,  48-49. 

II.  KUII.  —  Zur  Eenntnis  der  Zinnsauren.  Des  aeides  stanniques.  —  Phar¬ 
maz.  Zeit.,  Berlin,  1908,  V,  49. 
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15.  I5ENTSCH.  —  Unterscheidung  des  Extractum  Rhamni  Purshiani  von 
Extractum  Frangulae.  Maui  fere  de  distinguer  Fextrait  de  Cascara  sagrada  de 
l'extrait  de  Bourdaine.  —  Pharmaz.  Post,  Wien,  1908,  24,  28a.  —  L’ne  petite 
quantite  d’extrait  de  Bourdaine  est  dessechee  dans  une  capsule  en  porcelaine, 
a  une  temperature  de  100°,  puis  pulverisee  et  placee,  sur  un  petit  verre  de 
niontre,  sur  un  microbruleur,  recouverte  d'un  porte-objet  et  soumise  a  la 
sublimation  a  140° ;  on  peut  voir,  peu  de  temps  apres,  de  trfes  beaux  cristaux 
qui  sont  en  forme  d’aiguilles  et  qui  se  croisent  frequemment.  —  Avec  l’extrait 
de  Cascnra  sagrada,  on  n’observe  pas  de  cristaux  en  aiguilles,  meme  aprfls 
une  sublimation  de  plusieurs  heures.  E.  Vogt. 

J.  HELL.  —  Ueber  Aufbewahrung  von  Vorraten  von  Wasserstoffsuperoxyd. 

Sur  la  conservation  de  provisions  d’eau  oxygdnee.  —  Pharmaz.  Post ,  Wien, 
1908,  24,  28a.  —  L’eau  oxygenee  a  une  tendance  a  developper  du  gaz  par 
une  decomposition  partielle  et,  par  suite,  d’exercer  une  grande  pression  dans 
les  vases  bien  clos.  Pour  eviter  la  rupture  des  vases,  l’auteur  conseille  de 
percer  les  bouchons  des  ballons  et  flacons  renfermant  de  grandes  provisions 
d’eau  oxygenee.  E.  Vogt. 

C.  STRZYZOWSIvL  —  Deber  Farben-,  Geruchs-  und  anderweitige  Verande- 
rungen,  welche  gewisse  Chemikalien,  Drogen,  sowie  manche  Organismen 
im  Fluidluftlade  erleiden.  Sur  les  changements  de  couleur,  d'odeur  et  autres 
que  subissent  certains  produits  chimiques,  drogues  et  certains  organismes 
dans  1’air  liquide.  — Pharma z.  Post ,  Wien,  1908,  23,  209-272.  — Tous  les 
phenomenes  vitaux  et  physico-chimiques  reposent,  comme  on  sait,  sur  des 
mouvements  moldculaires  qui  sont  en  rapport  intime  avec  la  pression  extd- 
rieure  et  surtout  la  temperature.  Plus  celle-ci  descend,  plus  les  phenomenes 
et  processus  en  question  diminuent,  pour  disparaitre  completement  a  —  273°, 
la  limite  de  temperature  non  encore  atteinte,  oil  tlieoriquement  il  existe  un 
repos  moleculaire  absolu.  L'auleur  a  rduni  dans  un  tableau  les  observations 
qu’il  a  faites  en  plongeant  une  centaine  de  corps,  simples  et  composes, 
drogues  simples,  alcools,  ethers,  preparations  pharmaceutiques,  etc.,  pendant 
environ  cinq  minutes  dans  Fair  liquide.  II  ressort  de  ces  essais  qu’a  190°  de 
froid,  les  mouvements  moleculaires,  ainsi  que  la  volatilisation  de  corps  odo¬ 
rants,  sont  ddja  si  amoindris  que  les  cellules  de  notre  odorat  qui  sont  cepen- 
dant  si  sensibles  pour  cerlaines  combinaisons,  comme  le  sulfure  d’ammonium, 
l’iodoforine,  Fessence  de  moutarde,  etc.,  ne  peuvent  plus  litre  excitees.  Le 
muse,  la  creosote  et  le  ga'iacol  seuls  ne  sont  pas  entieremenl  inodorants  et 
ndeessitent  sans  doute  un  degre  de  froid  encore  plus  grand  pour  ne  plus 
litre  per§us  par  notre  odorat.  Pour  ce  qui  concerne  les  changements  de  con- 
sistance,  observes  a  la  temperature  de  Fair  liquide,  l’auteur  croit  pouvoir 
affirmer  qu’il  n’existe  pas,  en  pharmacie,  de  substance  liquide  restant  liquide 
a  190°;  quant  aux  changements  de  couleur,  surtout  chez  des  substances  rouges 
ou  jaunes  (Hgl",  SIPS5,  etc.),  qui  deviennent  de  plus  en  plus  claires  sous 
l’inlluence  du  froid,  ils  n’ont  pas  encore  pu  etre  expliques.  L'auteur  n’a  pas 
pu  constal.er  de  changements  notables  chez  les  ferments  qui  conservent  leur 
action,  meme  apres  un  sdjour  de  quatre  heures  dans  Fair  liquide.  Mfemes 
observations  avec  les  baetdries.  E.  Vogt. 

MISSES  BEDEFF  and  BARLTROP.  —  Pratical  Notes  on  Dispensing.  Con- 
seils  pratiques  et  remarques.  (Extrait  d’une  communication  faite  a  FAssocia- 
tion  des  femmes  pharmaciens,  12  fdvrier  1908).  —  Phurm.  Journ.,  London, 
1908,  4e  ser.,  vol.  XXVI,  n°  1960,  p.  264.  —  Quelques  conseils  sur  la  preparation 
des  medicaments  tels  que  solution  de  chlorhydrate  de  betacaine  pour  anesthesie 
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et  remarques  sur  certaines  drogues  :  huile  de  chaulmoogra,  lactate  de  cal¬ 
cium,  etc.  E.  G. 

ELSIE  WARDLE.  —  The  Opsonic  treatment  and  test.  Le  traitement  eL 
l’essai  opsonique.  —  Pharm.  Journ.,  London,  1908,  4e  s6r.,  vol.  XXVI,  n°  1966, 
p.  260.  —  Koch,  en  1890,  indiquait  comme  remede  a  la  tuberculose,  la  tuber- 
culine,  mais  les  doses  employees  elaient  souvent  considerables  et  peu  sures  : 
aucune  m£thode  ne  permettant  d’en  mesurer  les  effets.  En  1903,  Wright  et 
Douglas  appelerent  opsonines  —  du  grec  opsonco  —  des  substances  protec- 
trices  existant  dans  le  plasma  ou  le  liquide  aqueux  du  sang.  Ces  opsonines 
ressemblent  a  des  ferments  et  sont  detruites  quand  le  serum  est  porte  4  60° 
pendant  cinquante  minules  environ.  Selon  que  leur  quantile  augmenle  ou 
diminue  dans  lesang,  la  maladie  s’aggrave  ou  disparait.  Cette  quantity  pourra 
done  servir  d’indicateur  en  cas  d’inoculation  curative  ou  preventive,  et  il  en 
r^sulte  que  l’essai  opsonique  est  aussi  necessaire  au  medecin  que  le  mano- 
metre  au  mScanicien.  E.  G. 

NICOLLE.  —  Sur  le  traitement  des  Trypanosomiases  au  moyen  des 
matieres  colorantes  de  la  Benzidine.  —  Pharm.  Zcntr.,  1907,  nos  23-24.  — 
Ehrlich  et  Sthiga,  F.  Bayer  et  Ci0  out  eludid  ces  corps,  qui  pour  Stre  actifs 
doivent  presenter  des  chaines  laterales  de  la  nature  de  la  naphtaline  etposse- 
der  dans  ces  chaines  au  moins  un  groupe  Nil®  et  deux  groupes  SO’H.  La 
meilleure  copule  de  la  dibenzidinc  est  le  residu’  acide  :  —  C,“H3(0I1)1(!N1I2)8 
(S03H)%_e.  Les  indications  th^rapeutiques  changent  selon  les  races. 

Pour  les  trypanosomiases  des  animaux,  on  a  recours  a  d’autres  derives. 

R.  E. 

P.  BOHRISCH.  —  Dn  nouvel  emploide  la  reaction  du  chlorhydrate  de  vanil- 
line  pour  l’identification  des  camphres.  —  Pharm.  Zentr.,  1907,  nos  26-38.  — 
Le  camphre  naturel  traitd  par  le  clilorbydrate  de  vanilline  donne  des  colora¬ 
tions  variant  avec  la  temperature.  Les  camphres  synthetiques,  eux,  nedonnent 
rien.  Des  nombreuses  experiences  de  l’auteur.  ilresulte  que  la  coloration  du 
camphre  naturel  est  due  a  des  impuretds,  et  que  le  produit  du  commerce 
n’est  pas  un  produit  chimiquement  pur.  R.  E. 

C.  REICHARD.  —  De  l’influence  de  l'Aluminium  metallique  sur  les  sels  de 
mercure  insolubles  ou  peu  solubles.  —  Pharm.  Zentr.,  1907,  n°  28.  —  Etude 
de  l’action  de  l’Aluminium  sur  les  oxydes,  sulfate,  chlorure,  chloramidure  de 
mercure,  soit  par  simple  contact,  soit  a  cliaud,  soit  en  presence  de  l’eau. 

VAX  ECU.  —  Sur  le  rayonnement  de  quelques  derives  de  l’acide  salicy- 
lique.  —  Pharm.  Zentfij,  1907,  n°  30.  —  Curieuse  propriety  de  ces  derives,  et 
en  particulier  du  salophfene,  d’emettre  des  rayons  lumineux  susceptibles 
d’impressionner  une  plaque  photographique. 

C.  REICHARD.  —  Contribution  a  l'etude  des  alcaloides  :  scopolamine  ou 
hyoscine.  —  Pharm.  Zentr.,  1907,  n°  32.  —  L’auteur  a  6tudie  Paction  sur 
le  bromhydrate  de  scopolamine  de  S04H!  concentre  et  eteudu,  des  sels  de 
mercure  et  de  cuivre,  du  sous-nitrate  de  bismuth,  des  chlorures  d’antimoine 
et  de  zinc,  des  acides  chromique  et  iodhydrique,  des  naphtols  a  et  p,  enfin  des 
ferro-  et  ferricyanure  de  potassium. 

Yohimbine.  —  Pharm.  Zentr.,  1907,  n°  37.  —  Cet  alcaloide  de  l’6corce  du 
Corynanthe  Yohimbe  pourrait  6tre  confoudu  avec  la  cocaine.  L’auteur  en 
donne  les  reactions  avec  SO‘H%  N03H,  les  alcalis,  le  bichromate  de  potasse, 
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les  combinaisons  du  molybdene,  lesferro-et  ferricyanure  de  potassium, enfin 
uiib  rEaction  microchimique  avec  le  nitro-prussiate  de  soude,  permettant  de 
distiuguerl’yohimhine  de  la  cocaine.  H.  E. 

LANGEMAK.  —  La  thiosinnamiDe  dansle  traitement  de  la  retraction  apone- 
vrotique  de  Dupuytren.  —  Miinchener  medic.  Wochenschrift.,  1907,  n"  28.  — 
Le  Iraitement  de  la  rEtraction  de  TaponEvrose  palmaire  par  les  injections  de 
tbiosinnamine  est  ordinairement  fort  long  et  tres  douloureux.  Pour  le  rendre 
plus  pratique,  Langemak  conseille  de  le  combiner  avec  le  traitement  par  1’air 
cliaud,  continue  pendant  plusieurs  jours  a  raison  d'une  heure  chaque  jour. 
Si  l’on  emploie  TElhEfisation,  ce  qui  doit  Etre  de  rEgle  chez  les  malades  pusil- 
lanimes,  le  redressement  par  rupture  des  adherences  et  des  brides  peut  se 
faire  en  une  seule  seance.  L’injection  sera  faile  au  moven  d’une  solution  de 
tbiosinnamine  a  10  p.  100  dont  on  injectera  1  cm*  par  injection.  B. 

L.  HODOL1CO.  —  Les  pommes  de  terre  et  le  pain  chez  les  diabetiques.  — 

Iiivista  crit.  di  din.  med.,  1907,  p.  320.  —  Yoici  les  conclusions  de  l'auteur  : 
■Quoique  TElimination  du  glucose  soit  un  pen  moins  grande  avec  les  pommes 
de  terre  qu’avec  le  pain,  les  premieres  amenenl  la  meme  augmentation  du 
sucre  urinaire.  Elies  procurent  une  polyurie  plus  marquee  et  une  diminution 
plus  considerable  de  TacEtone.  Le  poids  du  corps  augmente  avec  les  deux 
fEgimes. 

En  definitive,  les  deux  regimes  sont  a  peu  prEs  Equivalents  et  l’usage  des 
deux  aliments  peut  Etre  autorisE  ii  dose  modErEe  et  cbez  les  malades  qui 
semblent  en  retirer  un  bEnefice.  B. 

WEISS.MANN.  —  Une  nouvelle  preparation  colloidale  dargent,  la  lysar- 
gine.  —  Tlievup.  Mannish..  1907,  if  5.  —  L’auteur  a  employE  la  lysargine  en 
injection  intra-veineuse  dans  un  tres  grand  nombre  d’afTections  fort  diffe- 
rentes,  telles  que  :  angine  infectieuse,  scarlatine,  engine  de  Ludwig,  furon- 
culose,  oreillons,  Epididymite,  endomEtrite,  etc.  II  en  a  retire  des  resullats 
favorables  dans  presque  tous  les  cas.  II  la  recommande  surtout  dans  l’Epi- 
lepsie.  Elle  aurait,  sur  le  collargol,  l’avantage  de  lie  provoquer,  apres  l’injec- 
tion,  ni  frisson,  ni  elevation  de  tempEralure.  B. 

BUTLER.  — Le  nitrate  d  argent.  le  protargol  et  l'argyrol  dans  le  traite¬ 
ment  de  la  conjonctivite  muco-purulente.  —  Uphlnlmoscope,  janvier  1907.  — 
Butler  a  employE  comparativement  ces  trois  sels  d’argent  dans  le  traitement 
de  la  conjonctivite  muco-purulente,  si  frequente  en  Egypte  et  en  Palestine. 
Les  conclusions  qu’il  a  donnees  sont  intEressantes  a  connailre. 

II  en  resulte  tout  d'abord  que  le  nitrate  d’argent  doit  Etre  employE  en  solu¬ 
tion  a  2  °/„  de  prefErence,  quoique  Ton  puisse  utiliser  une  solution  a  3  °/0 
chez  les  adultes  a  la  condition  de  la  neutraliser  avec  une  solution  salEe.  Pour 
les  essais  comparatifs,  l'auteur  choisit  plus  gEneralement  des  malades  chez 
lesquels  les  deux  yeux  Elaient  atteints  et  soignEs  avec  deux  niEdicaments 
dilfErents.  Le  protargol  s’est  montrE,  en  dEfinitive,  le  plus  actif  des  trois  et 
l’argyrol  vient  en  seconde  ligne.  Au  point  de  vue  des  symptEmes  douloureux, 
e’est,  au  contraire,  l’argyrol  qui  est  le  mieux  supportE  et  le  nitiale  d’argent 
qui  est  le  plus  douloureux.  Le  protargol  a  une  action  parfaitement  sure 
a  3  °l o  et  peut  meme  Etre  employE  a  concentration  plus  forte.  M.  B. 


Le  gerant  :  A.  Frice. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX 1 


Pierre  Quthe ,  maitre  apothicaire  de  Paris  2. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mai  1908,  les  journaux  de  Paris  ont  attire 
l’attention  de  leurs  lecteurs  sur  un  tableau  de  Francois  Clouet,  que  la 
Societe  des  amis  du  Louvre  venait  d’offrir  anotre  grand  musee  national. 
Le  Temps3,  un  des  premiers,  donnait  sur  cette  nouvelle  acquisition  de 
longs  et  interessants  details,  dus  &  la  plume  tres  autoris6e  de  M.  Henri 
Roujon. 

«  Hier  [4  maij,  disait  l’eminent  secretaire  perpetuel  de  l’Acad^mie  des 
Beaux-Arts,  M.  Georges  Berger  annon$ait  au  Conseil  des  musees  natio- 
naux  un  nouveau  don,  l’entree  au  bercail  de  Part  frangais  d’un  portrait 
signe  de  Francois  Clouet.  C’est  plus  qu’une  acquisition  heureuse ;  c’est 
une  vraie  conquete. 

«  Nous  commengons  a  peine  k  connaitre  cette  dynastie  des  Clouet 
que  l’ancienne  critique  admirait  de  confiance.  Les  travaux  du  marquis 


1 .  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Extrait  d’un  memoire  lu,  le  mercredi  10  juin  1908,  a  la  Societe  francaise  d’his- 
toire  de  la  medecine,  sous  la  prdsidence  de  M.  le  Dr  Paul  Richer,  membre  de 
l’Institut  et  de  l'Academie  de  medecine,  professeur  a  t’Ecole  des  Beaux-Arts.  Ce 
memoire,  destind  au  Bulletin  de  la  Societe  franqaise  d'histoire  de  la  medecine,  a 
paru  in  extenso  dans  la  France  mcdicale  (numdro  du  25  juin  1908,  p.  217-221). 

3.  Le  Temps  du  jeudi  7  mai  1908,  page  1,  col.  4,  article  intituld  :  «  En  marge  ». 
Les  articles  «  En  marge  »  du  Temps  sont  anonymes.  Leur  auteur,  M.  Henri  Roujon, 
a  bien  voulu  m’autoriser  a  ddvoiler  son  anonymat. 

Bull.  Sc.  pharm.  ( Juillet  1908). 
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de  Laborde,  de  Henri  Bouchot,  de  tous  les  chercheurs  qui  exercent  les 
reprises  de  notre  art  national,  nous  permettent  enfin  d’identifier  plus 
surement  les  oeuvres  de  ces  maitres  venus  de  Flandre  pour  devenir  des 
Frangais  de  pure  lignee.  II  reste  encore  a  dissiper  bien  des  doutes.  Plus 
d’une  oeuvre  catalogue  sous  les  noms  de  Jean  ou  de  Francois  Clouet 
devra  renoncer  &  cet  honneur.  En  ces  obscures  questions  d’attribution, 
lorsque  l’erudilion  a  termine  son  ingrate  et  rude  besogne,  c’est.  au 
gofit,  h  l’instinct,  au  pur  amour,  de  dire  le  dernier  mot.  11  est  des 
Clouet,  tableaux  ou  crayons,1  qui,  a  defaut  de  signature,  crient  haute- 
ment  leur  origine.  11  y  en  a  beaucoup  moins  toutefois  que  ne  le 
croyaient  nos  devanciers.  Mais  un  Francois  Clouet  signe  et  date,  il  n’en 
existait  qu’un  dans  le  monde.  Les  Amis  du  Louvre  ont  su  le  trouver,  a 
Vienne,  et  le  ramener  d'exil.  Quelque  chose  de  chez  nous  rentre  &  la 
maison. 

«  Quel  homme  etait-ce  que  ce  personnage,  de  belle  sante  physique  et 
morale,  qui  fut  l’ami  de  son  portraitiste?  II  sera  merveilleusement 
amusant  de  chercher,  dCit-on  ne  jamais  le  decouvrir,  le  nom  de  ce 
modele  de  Francois  Clouet.  L’ceuvre  est  heureuse  entre  toutes,  large- 
ment,  modestement,  loyalement  peinte,  dans  la  joie  de  surprendre  et  de 
fixer  un  visage  aim6.  Nulle  trace  de  supercherie  professionnelle,  point 
de  ruse  de  metier  ni  d’apparat,  la  franche  emotion  simple  en  face  de  la 
nature,  l’art  francais  du  portrait,  pour  tout  dire,  tel  que  le  pratiquaient 
excellemment  ces  Flamands  rebaptises  aux  eaux  de  la  Loire.  Les  deux 
Clouet,  le  pere  et  le  fils,  sur  qui  les  documents  ne  nous  disent  presque 
rien  et  qu’il  nous  faut  deviner  par  leur  oeuvre,  furent  siirement  des 
psychologues  optimistes.  Ils  nous  ont  16gue  les  images  d’une  humanite 
qui  vecut  parmi  les  haines  et  dans  les  tueries.  II  est  remarquable  que 
ces  figurants  d’un  drame  atroce  semblent,  d’apres  leurs  portraitistes, 
des  etres  sains  et  equilibres.  Dela  dignite,  du  serieux,  de  la  raison  chez 
les  hommes;  quant  aux  femmes,  d’une  naivete  presque  moutonniere, 
elles  ne  confessent  que  tendresse  et  chastete.  Les  peintres  de  ces  guer- 
riers  furieux  et  de  ces  pecheresses  ont  corrig6,  calme,  adouci  la  nature, 
sans  pour  cela  la  trahir.  Ces  bons  ouvriers,  finement  naifs,  chercbaient 
quand  meme  la  beaute  au  fond  des  times,  par  horreur  native  de  toutes 
les  laideurs.  Ils  faisaient  ressemblant  et  embelli. 

«  L’ami  d’apres  lequel  Francois  Clouet  a  peint  ce  portrait  decouvert 
ci  Vienne,  devait  etre  un  humain  d’une  charmante  et  forte  douceur. 
L’artiste  a  pris  delicieusement  plaisir  a  rendre  son  air  de  Here 
bonhomie.  Ce  n’est  pas  un  soldat,  ce  bon  garcon  aux  yeux  sans  colere. 
Un  livre,  un  herbier 1  est  a  la  portee  de  ses  mains  inoffensives.  Quelque 


1.  L’  «  herbier  »,  posd  sur  une  table  a  proximity  de  l’avant-bras  gauche  de  Pierre 
Quthe,  est  peut-etre  un  de  ces  traitds  de  botanique,  abondamment  illustres  et  publics 
un  peu  partout,  dont  quelques-uns  sont  intitules  :  Herbarius  ou  Herbolarium ,  en 
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botaniste,  peut-6tre,  un  naturalisle  hell^nisant,  qui  vient  de  lire  la  clas¬ 
sification  des  plantes  du  medecin  Dioscoride,  dans  Fedition  venitienne 
des  Aide,  un  joli  esprit  docte  et  tendre  selon  le  souffle  de  la  Renais¬ 
sance.  Ce  contemporain  des  horribles  guerres  religieuses  semble  tout 
pres  de  nous.  Si  Montaigne  l’a  connu,  il  Fa  aime.  » 

Je  n’ai  pu  resister  au  plaisir  de  citer  de  l’article  du  Temps  tout  ce  qui 
concerne  le  tableau  nouvellement  entre  au  musee  du  Louvre,  parce 
que  ce  morceau  est  un  veritable  r6gal  de  lettre.  Quant  au  «  personnage 
de  belle  santd  physique  et  morale  qui  fut  l'ami  de  son  portraitiste  »,  je 
n’ai  pas  eu  a  en  chercher  le  nom  bien  longtemps,  car  nom  et  prenom 
«  de  ce  modele  de  Francois  Clouet  »  me  furent  donnes  quelques  jours 
plus  tard,  toujours  par  Je  Temps.  Le  numero  de  ce  journal,  date  du 
jeudi  14  mai  1908,  m’apprenait  en  effet  qu’au  bas  de  la  toile  du  Louvre, 
on  lit  cette  inscription  :  Fr.  Janelii  opus  Pe.  Qiiittio(sic),  amico  siugu- 
lari,  setatis  suae  XLI11 ,  1562.  Bien  que  fautive  (il  faut  lire  Quttio,  au 
lieu  de  Quittio),  cette  inscription  1  me  permit  d’identifier  tout  de  suite  le 
personnage  peint  par  Clouet  et  de  reconnaitre  dans  le  «  botaniste  »  de 


latin ;  Arbolayre  ou  Grant  Herbier,  en  francais;  Herbolario  ou  Ilerbario,  en  ita- 
lien;  Ilerball,  en  anglais;  Kreuterbucb,  en  allemand;  Cruvdeboeclc,  en  llamand,  etc. 
Ceux-ci  sont  genfralement  accompagnds,  dans  le  texte,  de  figures  de  plantes  qui 
occupent  une  partie  de  la  page  seulement. 

Il  en  est  d’autres,  tels  que  le  Herbarum  vivas  eicones  d'OiHON  Brunfels  (Stras¬ 
bourg,  4532-1536,  3  vol.  in-folio),  le  In  Dioscoridis  historians  herbarum  certissima 
adaptatio  du  rnSire  auteur  (Strasbourg,  1543,  in-folio),  le  De  hisloria  stirpium  de 
Leonhaut  Fuchs  (Bale,  1542,  in-folio),  dont  la  plupart  des  pages  sont  occupees  jusque 
dans  les  marges  par  une  seule  gravure  sur  bois.  11s  ont  beaucoup  d’analogie  avec 
le  volume  de  Pierre  Quthe,  sauf  que  celui-ci  est  un  gros  in-quarto.  11  existe  un 
livre  analogue  quant  au  format  et  a  la  grosseur  :  c’est  le  De  stirpium,  masimc 
earum,  quae  in  Germania  nostra  nascunlur  de  Hieronymus  Tragus,  autrement  dit 
Bock  (Strasbourg,  1552,  in-4°),  lequel,  lui  aussi,  contient  quelques  figures  de  plantes 
a  pleine  page.  Comme  on  rencontre  souvent  des  exemplaires  de  ces  ouvrages,  colo- 
rids  a  la  main,  il  est  possible  que  Pierre  Quthe  ait  pris  l’un  d’eux  pour  poser 
devant  Clouet. 

Dapres  une  autre  hypothese,  ce  livre  serait  tout  bonnement  un  traitd  de  bota- 
nique,  dans  lequel  Pierre  Quthe  aurait  introduit  des  plantes  pour  les  y  conserver, 
comme  cela  se  faisait  couramment  autrefois. 

En  tout  cas,  il  est  certain  que  T  «  herbier  »  de  cet  apothicaire  n’est  pas  un  herbier 
ordinaire  :  1°  parce  que  les  plantes  n’y  paraissent  point  fixdes;  2°  parce  que  dans 
les  vrais  herbiers  on  ne  met  qu’une  plante  entre  deux  pages. 

Quant  a  la  reliure  du  livre,  elle  est  en  parchemin  ou  en  vdlin  souple,  avec  les 
plats  recouvrant  la  gouttiere  et  des  lanieres  comme  fermoirs.  On  trouve  de  ces 
vieilles  reliures  (dites  reliureslmolles  et  r el i ures  a  recourrement)  dans  la  plupart  des 
bibliotheques  :  l’Ecole  de  Pharmacie  de  Paris  possfede  des  ouvrages  de  tous  les  for¬ 
mats,  relies  de  cette  facon,  entre  autres,  deux  Dioscoride  in-folio,  l'un  de  1543  et 
l’autre  de  1549  (n°s  6141* et  6071). 

1.  L’inscription  du  tableau  de  Clouet  se  lit  sur  le  fond,  a  gauche,  au-dessous  du 
rideau.  Peinle  en  capitales  et  disposde  sur  quatre  lignes,  elle  est  ainsi  concue  :  FR. 
ANET11.  OPV3.  ||  PE.  QVTTIO.  AMICO.  S1NGVLAR1.  ||  2ETATIS.  SVE.  XL1II. 
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M.  Roujon  le  fameux  apothicaire  parisien  Pierre  Qutiie,  dont  le  jardin 
«  medicinal  »  6tait  repute  dans  le  monde  entier*. 

Ayant  depouille  jadis  les  archives  des  apothicaires  de  Paris,  je  connais 
Pierre  Quire  de  longue  date  :  j’ai  maintes  fois  rencontrd  son  nom  et  sa 
signature  dans  les  registres  de  ces  ancbtres  dont  j’ai  la  garde.  J’ai 
meme  parle  de  lui  dans  deux  de  mes  publications  :  l’une,  Les  Basse  de 
Noeux,  maitres  chirurgiens  de  Paris ,  publiee  en  1902  dans  le  Janus 
d’Amsterdam 5 ;  l’autre,  intitulee  :  «  Deux  arrets  du  Parlement  regle- 
mentant  la  pharmacie  au  xvi®  siecle  »,  et  publiee,  en  1905,  dans  le  Bul¬ 
letin  de  la  Societe  syndicate  des  pliarmaciens  de  la  Cdte-d’Or,  avec 
tirage  b  part  datb  de  1906 3. 

Je  tis  part  de  ma  d6couverte  b  quelques  amis  :  le  11  mai,  a  M.  Perrot, 
professeur  a  I'Fcole  de  Pharmacie  de  Paris,  qui  me  demanda  un  article 
sur  Pierre  Quire  pour  le  prochain  numero  du  Bulletin  des  Sciences 
pharmacologiques,  et  4  M.  Pierre  Rambaud  (de  Poitiers),  venu  b  Paris 
pour  assister  b  la  seance  de  la  Society  fran^aise  d'histoire  de  la  mbde- 
cine,  tenue  la  veille;  le  18  mai,  b  M.  le  Dr  Wickersheimer,  biblioth^caire 
attache  b  la  bibliothbque  de  la  Faculte  de  medecine  de  Paris;  le  23  mai, 
b  M.  Antoine  Thomas,  professeur  a  la  Sorbonne  et  membre  de  1’Ins- 
titut,  etc.  Je  la  communiquai  egalement  a  M.  Henri  Stein,  archiviste 
aux  Archives  nationales,qui,  le  jour  meme,  s’empressa  de  la  devoiler,  b 
mon  insu,  b  la  Society  nationale  des  Antiquaires  de  France.  Dans  quels 
termes  le  fit-il?  Le  Journal  des  Debats  du  31  mai  va  nous  l’apprendre. 
On  y  trouve  en  effet  un  compte  rendu  succinct  de  la  seance  de  la 
Societe  des  Antiquaires,  tenue  le  mercredi  27  mai,  oil  il  est  dit  que 
«  M.  Henri  Stein  a  fait  part  de  la  decouverte  qu’il  a  faite  de  1’identite 
«  du  portrait  de  Clouet,  recemment  entre  au  Louvre  :  c’est  un  apo- 
«  thicaire  et  botaniste  parisien,  notable  et  celebre  en  son  temps, 
«  Pierre  Cutre  (sic)  ». 

Ainsi  done,  M.  Stein  s’est  tout  bonnement  approprie  mon  identifica¬ 
tion  et  l’a,  sans  aucune  honte,  donnee  comme  etant  de  lui,  dans  une 
compagnie  de  savants  qui  se  sont  empresses  de  divulguer  sa  prelendue 
decouverte. 

||  1562.  Elle  a  et6  reproduite  de  grandeur  naturelle  dans  Les  Clouet  par  M.  Etienne 
Moreau-Nelaton  (planche  XII),  ouvrage  qui  a  paru  deux  jours  apres  la  lecture  de 
uion  m^moire. 

1.  Le  jardin  «  medicinal  »  de  Pierre  Quthe  est  mentionn^  dans  1'Agriculture  et 
maison  rustique ,  par  Charles  Estienne  et  Jean  Liebault  (Paris,  1578,  fol.  121), 
ouvrage  dont  il  a  ete  public  des  traductions  en  allemand,  en  anglais,  en  flamand, 
en  italien,  etc. 

2.  Janus,  1902,  p.  393-396. 

3.  Societe  syndicale  des  Pharmaciens  de  la  Cote-d'Or.  Bulletin  u°  24.  Dijon,  1905, 
p.  95  et  114.  —  Deux  arrets  du  Parlement  rcglemcnlani  la  pharmacie  au  XVI*  siecle, 
publics  par  le  Dr  Paul  Dorveaux.  Dijon,  1906,  p.  7  et  26. 
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Je  m’abstiendrai  de  qualifier  le  precede  de  M,  Stein,  et  je  r^pfiterai  le 
chant  virgilien,  qui  est  toujours  d’actualite  : 

Sic  ros  non  vobis  nidiGcatis,  aves; 

Sic  vos  non  vobis,  etc. 

Sachanl  que  je  preparais  sur  Pierre  Qutiie  une  note  qui  allait  paraitre 
incessamment,  M.  Stein  a  si  bien  agi  qu’aujourd’hui  j’ai  l’air  d’etre  son 
plagiaire,  et  je  vais  passer  pour  tel  aupres  des  personnes  qui  ne  me 
connaissent  point. 

Cette  question  videe,  revenons  a  notre  apothicaire. 

Son  nom  a  ete  ecrit  de  differentes  facons  :  Cuth ,  Cuthe ,  Cutte,  Qute, 
Qutes,  etc.;  mais  la  veritable  orlhographe  est  Qutiie,  ainsi  qu’on  peut 
le  voir  dans  le  fac-simile  suivant  *. 


Quant  a  la  date  de  sa  naissance,  nous  l’ignorerions  encore  sans  le 
tableau  de  Clouet.  Si  Pierre  Quthe  avait  quarante-trois  ans  en  1562, 
c’est  done  qu’il  est  ne  en  1519.  II  v^cut  pendant  une  des  epoques  les 
plus  troublees  de  l’histoire  de  France  (regnes  de  Francois  Icr,  IIenri  II, 
Francois  II,  Charles  IX  et  Henri  III). 

Recu  maitre  apothicaire  et  Spicier  &  Paris,  il  s’y  6lablit  rue  Sainte- 
Avoye,  c’est-ci-dire  dans  cetle  partie  de  la  rue  du  Temple  qui  comprend 
le  passage  Sainle-Avoye  et  l’impasse  Sainte-Avoye  :  e’etait  au  xvie  sifecle 
un  quarlier  aristocratique,  rempli  de  superbes  h6lels  habites  par  les 
plus  hauts  personnages  du  royaume.  On  y  remarquait  l’hdtel  de  Mesmes, 
frequente  par  Henri  II,  qui  Unit  par  y  sejourner  quelque  temps;  ce  qui 
fit  donner  a  cette  demeure  le  nom  de  logis  du  Roy*. 

Pierre  Qutiie  avait  la  clientele  des  maisons  princi&res  qui  l’entou- 
raient;  il  avait  aussi  celle  de  son  voisin,  Francois  Clouet,  dit  Janet, 
peintre  et  valet  de  chambre  du  roi,  qui  demeurait  rue  Sainle-Avoye1 2 3. 


1.  Ce  fac-simild  reproduit  la  signalure  de  Pierre  Qutiie,  apposde  au  bas  du 
folio  153  verso  du  registre  7  des  archives  des  apothicaires  de  Paris.  On  en  trouve 
une  autre  au  bas  du  folio  154  verso  du  mime  registre. 

2.  Dictionnaire  administrate  et  historique  des  rues  et  monuments  de  Paris,  par 
Felix  Lazare  et  Louis  Lazare.  2°  edition.  Paris.  1855,  p.  182  et  721.  —  Nouveau  Dic¬ 
tionnaire  historique  de  Paris,  par  Gustave  Pessard.  Paris,  1904,  p.  1404  et  1483. 

3.  Les  Clouet  et  Corneille  de  Lyon,  par  Henri  Bouciiot.  Paris,  1892,  p.  18.  —  Les 
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II  etait  non  seulement  un  apothicaire  iorlune,  qui  se  plaisait  a  cultiver 
les  plantes  medicinales  nouvellement  importees  d’Amdrique,  Pierre 
Quthe  elait,  de  plus,  un  homme  d'un  commerce  silr  et  agrdable ;  aussi 
avait-il  de  nombreux  amis  :  et  d’abord  le  peintre  Francois  Clouet,  qui, 
par  son  magnifique  portrait,  l’a  rendu  immortel;  puis  le  mMecin  Jean 
Liebault,  gendre  du  savant  Charles  Estienne,  qui  lui  a  consacre  les 
lignes  suivantes  dans  l’edition  de  T Agriculture  et  maison  rustique, 
publtee  a  Pans  en  1578*  .  «  Pour  avoir  plus  grande  asseurance  de  tout 
cela  [la  plante  produisant  la  racine  de  Mechoacan  a,  qui,  en  1578,  6tait 
une  haute  nouveaute],  tu  la  pourras  visiter  es  jardins  medicinaux3  de 
messieurs,  maistre  Nicole  Rasse,  le  docte  et  bien  experiment  chirur- 
gien,  et  Pierre  Cutre  (sic),  le  sgavant  et  soingneux  apoticaire,  qui, 
tous  deux,  &  Paris,  ont  enrichi  notre  France  d’une  infinite  de  simples 
rares,  exquis  et  douez  de  singulieres  verluz4  » ;  enfin  le  ntdecin  Adrien 
Le  Tartier,  qui  lui  dedia  le  chapitre  xlii  de  ses  Promenades  printa- 

Clouet,  par  Alphonse  Germain.  Paris,  1906,  p.  52. —Les  Clouet,  par  Etienne  Moreau- 
Nelaton.  Paris,  1908,  p.  49  et  50. 

1.  L' Agriculture  et  maison  rustique  de  Charles  Estienne  a  paru  pour  la  premiere 
fois  a  Paris,  en  1564,  peu  de  temps  aprfes  la  mort  de  son  auteur.  Ce  livre,  «  paracheve 
et  augments  »  en  1570  par  Jean  Liebault,  a  StS  constamment  reimprimS  pendant 
pres  d’un  siecle  et  demi;  de  plus,  il  a  StS  Iraduit  en  allemand,  en  anglais,  en  fla- 
mand,  en  italien,  etc. 

2.  La  racine  de  Mechoacan  a  ete  ainsi  nommee  parce  qu’elle  est  originaire  de  la 
province  de  Mechoacan,  dans  le  Mexique.  Jacques  Gohory  a  fait  connaftre  la  plante 
qui  la  produit,  par  son  petit  livre  intitule  :  Instruction  sur  lherbe  petum  dilte  en 
France  l'berbe  de  la  Royne  ou  Medicee  :  et  sur  la  racine  Alechiocan  (sic)  principa- 
lement  ( avec  quelqucs  autres  simples  rares  et  exquis)  exempiaire  a  manier  philo- 
sophiquement  tous  autres  vegetaux,  par  I.  G.  P.  [Jacques  Gohory,  parisien],  A  Paris, 
par  Galiot  du  Pre,  1572.  La  seconde  partie  de  ce  petit  livre  a  un  titre  special,  ainsi 
conqu  :  Seconde  partie,  contenant  un  brief  traitle  de  la  racine  Mechoacan,  venue  de 
l'Espagne  noureile :  medecine  tres-excellente  du  corps  humain  ( blasonnce  en  mainte 
region  la  reubarbe  des  Indes),  traduit  cfespagnol  en  frangois  par  I.  G.  P.  [d’apres 
Nicolas  Monardes]. 

DSs  que  I'Instruction  sur  lherbe  petum  eut  paru,  Jean  Liebault  s’empressa 
d’ajouter  a  1' Agriculture  et  maison  rustique  le  chapitre  du  «  Bref  discours  de  la 
racine  de  MSchoacam  »  (sic). 

3.  Dans  ia  seconde  moitie  du  xvi*  siecle,  on  comptait  a  Paris  plusieurs  «  jardins 
mSdicinaux  »  :  celui  de  Jean  Ciiapelain,  premier  mSdecin  du  Roi,  mort  en  1569  au 
siege  de  Saint-Jean-d'Angely ;  celui  de  Jacques  Gohory,  sis  au  faubourg  Saint-Mar- 
ceau,  oil  l’on  voyait  «  des  choux  a  fleur  d’un  goust  excellent,  du  petum  masle  et 
femelle  et  plusieurs  autres  rares  simples  » ;  celui  de  Nicole  Rasse,  situe  «  vers  le 
Temple  »  ;  celui  de  Pierre  Quthe;  le  «  jardin  des  simples  »,  fonde  par  Nicolas 
Houel,  etc. 

4.  Ce  passage  se  trouve  dans  l'edition  de  1' Agriculture  et  maison  rustique  de 
Charles  Estienne  et  Jean  Liebault,  publi£e  a  Paris  en  1578  (fol.  121  r°)  et  dans 
toutes  les  editions  posterieures  :  il  est  tire  du  Chapitre  49  du  Livre  11,  intitule  : 
«  Bref  discours  de  la  racine  de  Mechoacam  »  (sic),  lequel  figure  seulement  dans  les 
Editions  de  1' Agriculture  et  maison  rustique,  posterieures  a  l’apparition  de  l’ Ins 
truction  sur  lherbe  petum,  qui  est  de  1572. 


Bull,  des  Sc.  pharm.,  1908,  XV. 
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nieres',  intitule  :  «  Que  ceux  se  trompenl  qui  pensent  les  drogues  estre 
meilleures  pour  estre  plus  rares,  pr6cieuses  et  apportees  de  fort  loin- 
tains  pais.  » 

Les  details  sur  la  vie  de  Pierre  Quthe  sont  peu  abondants.Voici  ceux 
que  j’ai  trouves  dans  divers  ouvrages  imprimes  et  dans  les  archives  des 
apothicaires  de  Paris. 

En  tevrier  1544,  Pierre  Quthe  a  vingt-cinq  ans  et  ilvientde  s’fitablir  rue 
Sainte-Avoye.  Ayant  besoin  d’un  apprenti,  il  fait  entrer  chez  lui,  comme 
tel,  Claude  Simon,  ag6  de  seize  ans,  frere  de  Pierre  Simon,  6tudiant  a  la 
Faculte  de  m^decine  de  Paris.  Dans  le  contrat  d’apprentissage,  resume 
par  M.  Ernest  Coyecque,  il  est  dit  que  «  Pierre  Cuth  (sic),  Spicier  et 
apothicaire,  bourgeois  de  Paris,  fournira  a  Claude  Simon  le  gite  et  le 
couvert,  et  recevra  12  ecus  d’or  soleil1 2  ». 

Une  grosse  querelle  surgit,  en  1556,  dans  la  compagnie  des  apothi¬ 
caires  parisiens.  Les  jeunes  maitres,  au  nombre  de  dix-huit,  ayant  a 
leur  tSte  Francois  Gregoire  et  Nicolas  Houel,  intentent  un  proces  aux 
anciens  de  la  corporation  a  propos  des  nombreux  abus  commis  par 
ceux-ci.  Ce  procSs  fut  vide  par  un  arrSt  du  Parlement,  en  date  du 
29  juillet  1559  3 4,  lequel  eut  force  de  loi  pendant  plus  d’un  siecle.  Dans 
cette  affaire,  Pierre  Quthe  figure  avec  les  jeunes,  aux  cbtes  de  Fran¬ 
cois  Gregoire  et  de  Nicolas  Houel.  Trois  ans  plus  tard,  il  se  fait 
peindre  par  Francois  Clouet. 

Le  12  fSvrier  1577,  «  sire  Pierre  Qutes  (sic),  marchand  apothicaire 
et  epicier,  demeurant  rue  Sainte-Avoye  »,  est  elu,  pour  un  an,  deuxieme 
consul  des  marchands,  en  remplacement  de  Jean  Grouin,  marchand  de 
vins  et  de  poisson  de  mer,  qui  n’avait  pas  voulu  accepter  ladite  charge. 
Le  lendemain,  le  juge  et  les  quatre  consuls  nouvellement  elus  sont 
«  conduits  et  presentes  par  leurs  predecesseurs  a  la  Cour  de  Parlement, 
oil  ils  pr&tent  serment »;  puis  ils  entendent  la  messe  dans  l’eglise  de 
Saint-M6d6ric  [Saint-Merri] ;  enfln,  ils  se  rendent  «  en  la  salle  judiciaire 
oil  ils  tiennent  l’audience  ».  A  leur  tour,  ils  conduisent  leurs  succes- 
seurs  en  la  Cour  de  Parlement,  pour  y  «  faire  et  prater  serment  », 
le  ler  fevrier  1578  b 


1.  Les  Promenades  printanieres  de  A.  L.  T.  M.  C.  [Adrien  Le  Tartier,  mddecin 
champenois],  A  Paris,  chez  Guillaume  Chaudiere,  1586,  fol.  115  r°.  Le  chapitre  XLII 
de  ce  petit  livre  est  dedid  :  «  A  Monsieur  CVTTE,  Maistre  Apothicaire  a  Paris  »  ;  et 
le  suivant,  «  A  Monsieur  RASSE,  docteur  Chirurgien  a  Paris  ».  Adrien  Le  Tartier 
est  mentionng  dans  le  Premier  volume  de  la  Bibliotheque  du  sieur  de  La  Croix  dc 
Maine  (Paris,  1584,  p.  474). 

2.  Histoire  gcncralc  de  Paris.  Bccueil  d'acles  notaries  relatifs  a  1'bistoire  de 
Paris  et  de  ses  environs  au  XVIe  siecle.  par  Ernest  Cotecqle,  t.  I,  p.  527,  col.  1, 
(Paris,  1905). 

3.  Cet  arret  du  Parlement  a  et<5  public  dans  l’ouvrage  suivant,  d£ja  citd  :  Deux 
arrets  du  Parlement  reglementant  la  Pbarmacie  au  XVP  siecle  (Dijon,  1906). 

4.  La  Juridiction  consulaire  de  Paris ,  1563-1792,  par  G,  Deniere.  Paris,  1872, 
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L’annee  suivante,  un  fils  de  Quthe,  portant  le  meme  pr6nom  que  lui, 
etait  recu  maitre  apothicaire.  Sa  reception  &  la  maitrise  est  ain6i 
libellee  :  «  Pierre  Cutte  (sic)  le  jeune  a  est6  receu  maistre  appoticaire 
par  chef  dceuvre  comme  filz  de  maistre  le  qualriesme  jour  de  juing 
1579  *.  » 

A  partir  de  cette  date,  Quthe  pere  est  appele  Pierre  Quthe  l'aine,  et 
le  fils,  Pierre  Quthe  le  jeune. 

En  1580,  le  30  janvier,  Pierre  Quthe,  «  ancien  consul  »,  est  un  des 
deux  scrutateurs  d6sign6s  «  pour  l’election  d’un  juge  et  quatre  consuls 
des  marchands 2  ». 

Le  5  janvier  1583,  il  est  elu  garde  apothicaire  et  epicier  dans  les 
conditions  suivantes  :  «  Lan  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  troys,  le  cin- 
quiesme  jour  de  janvier,  feutfaict  election  de  troys  gardes  appoticaires 
et  espiciers,  scavoir  :  au  lieu  de  sire  Nicolas  Gonnyer  feut  esleu  le  sire 

Pierre  Cuthe  (sic);  au  lieu  de  sire  Jaques  Guerin  feut  esleu  le  sire 

Nicolas  Garnier,  et  au  lieu  du  sire  Marc  Nicolas  feut  esleu  le  sire 

Simon  Hemon  jure  apoticaire.  Et  fault  sgavoir  et  entendre  que  l’election 

ne  se  peut  faire  le  moys  de  decembre  precedant  comme  estoit  de  cous- 
tume,  parce  que  dudicl  moys  de  decembre  feut  retranch6  dix  jours  par 
edict  du  Roy 

Par  suite  de  la  reforme  gr^gorienne  du  calendrier,  le  mois  de 
decembre  1582  venait  d’etre  considtirablement  reduit,  et,  le  lendemain 
du  dimanche  9  decembre  avait  6te,  en  France,  le  lundi  20  decembre. 
Pris  de  court  pour  les  elections  de  leurs  jures  et  gardes,  les  marchands 
apothicaires  et  epiciers  de  Paris  les  avaient,  contrairement  &  l’usage, 
effectuees  au  commencement  de  janvier  1583.  Les  suivantes  furent 
faites,  selon  la  coutume,  le  9  decembre  de  la  meme  annee.  Le  proces- 
verbal  de  ces  nouvelles  elections  mentionne  «  le  sire  Pierre  Cuthe  (sic) 
laisne,  jure  appoticaire  et  espicier  »,  comme  ancien  garde  devant 
continuer  ses  fonctions  pendant  Fannie  1584. 

En  1588,  le  30  janvier,  «  sire  Pierre  Qutes  (sic),  marchand  apothi¬ 
caire,  demeurant  rue  Sainte-Avoye  »,  est  61u  juge  des  marchands. 

Le  lendemain,  il  est  presente  «  a  Nosseigneurs  de  la  Cour  »,  qui  lui 
font  preter  serment,  puis  il  entend  la  messe  en  l’eglise  Saint-Merri,  et 
il  se  rend  «  dans  la  maison  et  place  commune  des  marchands  en  leur 
chambre  de  conseil  »  pour  y  tenir  l’audience  \ 


p.  306  et  307.  Dans  VOrdro  chronologique  des  Juges  et  Consuls  de  la  ville  de  Paris, 
depuis  leur  elablissement  suivant  l'edit  du  roy  Charles  IX,  donne  a  Paris  au  mois 
de  norembre  1563,  imprimc  en  l'annee  1755  (p.  5  et  7),  le  nom  de  Quthe  est  6crit 
Qute. 

1.  Archives  des  apothicaires  de  Paris.  Registre  n°  7,  fol.  150  v°. 

2.  Deniere.  Juridiction  consulaire,  p.  308. 

3.  Archives  des  apothicaires  de  Paris.  Registre  n°  7,  fol.  153  v°. 

4.  Deniere.  Juridiction  consulaire,  p.  315. 
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Lors  de  sa  judicature,  Pierre  Quthe  avait  soixante-neuf  ans.  it  ne 
dut  pas  survivre  longtemps  a  ce  nouvel  honneur. 

Apres  sa  mort,  son  fds  redevint  Pierre  Outre  tout  court.  Elu  jure 
Spicier  et  apothicaire  le  12  janvier  1596,  il  fut,  le  ler  fevrier  de  l’annee 
suivante,  designecomme  scrutateur  «  pour  Selection  d’un  juge  etquatre 
consuls  des  marchands  ».  Je  soupgonne  qu’il  mourul  vers  1600,  car, 
apres  1598,  je  ne  trouve  plus  son  nom,  ni  dans  les  archives  des  apo- 
thicaires,  ni  dans  la  Juridiction  consulaire  de  Paris  par  G.  Deniere 
(Paris,  1872),  livre  maintes  fois  cite  dans  le  cours  de  cette  note. 

L’Ecole  de  pharmacie  de  Paris  possede  une  galerie  de  tableaux,  a 
peu  pres  ignoree  *,  h.  laquelle  manque  le  portrait  de  Pierre  Quthe. 

En  revanche,  on  y  rencontre  quelques  portraits  anonvmes  d’apo- 
thicaires  qui  furent  ses  contemporains  ou  les  contemporains  de  son 
fds.  Jusqu’en  1900,  ces  anonymes  ont  6te  au  nombre  de  dix.  Les  ayant 
fait  photographier  a  la  veille  de  1’Exposition  Universelle,  j’ai  pu  alors 
les  etudier  tout  a  loisir.  Bientdt,  j’en  identiflai  deux. 

Le  premier  le  fut  immediatement  et  sans  aucune  difficulty  II  est 
accompagne  d’armes  parlantes  —  trois  ruches  ou  nids  a  mouches  — 
qui  se  trouvent  reproduites  sur  le  portrait  d’un  autre  apothicaire, 
denomme  Joannes  de  Mouclieny.  C’est  done  un  membre  de  la  famille 
de  Moucreny,  qui,  au  xvie  et  au  xvii*  siecle,  fournith  la  ville  de  Paris 
une  longue  suite  d’apothicaires. 

Le  second,  dat6  de  1623,  a  et6  identifies  un  peu  plus  tard.  Le  personnage 
figure  sur  ce  tableau  s’est  fait  peindre  a  soixante-six  ans,  dans  le 
costume  d’6chevin  de  la  ville  de  Paris.  Dans  un  angle  de  la  toile,  on 
voit  des  armoiries  que  Chevillard  a  inserees  dans  son  Grand  Armorial. 
Gr&ee  hcet  ouvrage,  qui  me  fut  indique  par  M.  Henri  Omont,  j’acquis 
la  certitude  que  ce  personnage  anonyme  etait  Claude  Gonyer,  re$u 
maitre  apothicaire  en  1582.  Claude  Gonyer  fut  garde  en  1600  et  1601, 
en  1607  et  1608,  consul  en  1612,  echevin  en  1618  et  juge  en  1629.  Etabli 
dans  la  rue  Sainte-Avoye,  peut-6tre  y  a-t-il  succede  h  Pierre  Outre  le  fils. 

M.  Moreau-Nelaton,  &  qui  l’on  doit  l’acquisition  du  nouveau  tableau 
du  Louvre,  vient  de  terminer  un  ouvrage  intitule  :  Les  Clouet,  peintres 
ofliciels  des  rois  de  France,  apropos  (dune  peinture  signee  de  Franpois 
Clouet,  qui  n’a  pas  encore  paru  dans  le  commerce 1  2.  M.  Leprieur,  con- 
servateur  des  peintures  au  Musee  du  Louvre,  a  eu  l’amabilite  de  me  le 
signaler  etde  me  dire  que  le  portrait  de  Quthe  y  est  decrit  et  figure. 

1.  Les  nombreux  portraits  de  cette  galerie  de  tableaux  ont  dtd  dticrits  dans  le 
Ccntenaire  de  l'Ecole  superieure  de  Pharmacie  de  Paris,  1803-1903  (Paris,  1904, 
p.  373-393),  et  dans  la  Pharmacie  Frangaise  (numero  de  septembre  1904,  p.  332-371). 

2.  Le  livre  de  M.  Moreau-Nelaton  a  et£  annonce  dans  le  «  Feuilleton  »  de  la 
Bibliographic  de  la  France  du  12  juin  1908  (p.  1713),  done  deux  jours  apres  ma 
communication  a  la  Societd  francaise  d’histoire  de  lamddecine.  On y  trouve  (planche  I) 
une  bonne  reproduction  du  tableau  de  Francois  Clouet. 
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Le  Bulletin  de  Tart  ancien  et  moderne  du  samedi  9  mai  1908 
annonce  que  la  Revue,  dont  il  est  le  supplement,  «  publiera  prochai- 
nement  ce  portrait 1  d’homme  a  mi-corps,  v£tu  d’un  costume  de  velours 
a  raies  noires  et  amarante,  appuye  sur  un  pupitre,  h  c6te  d’un  herbier 
ouvert  >>.  M.  Jules  Comte,  directeur  de  la  Revue  de  Tart  ancien  et 
moderne,  m’ayant  Ires  aimablement  offert  une  epreuve  de  ce  portrait, 
je  me  propose  de  la  faire  reproduire  un  peu  reduite,  pour  le  Bulletin 
de  la  Societe  franpaise  d’histoire  de  la  medecinet. 

P.  Dorveaux, 

Bibliothgcaire  a  l’Ecole  sup^rieure 
de  Pharmacie  de  Paris. 


Recherche  du  cuivre  et  du  fer  par  les  thiosulfocarbamates. 

Au  cours  de  recherches  sur  les  thiosulfocarbamates  metalliques3,  j’ai 
eu  l’occasion  de  faire  quelques  constatations  qui  m’ont  conduit  h  de 
nouvelles  reactions  tres  sensibles  de  quelques  metaux,  du  fer  et  du 
cuivre  notamment. 

Je  rappelle  que  l’on  nomme  acide  thiosulfocarbamique,  l’acide  carba- 
mique  H'N.CO.OII,  dont  l’oxygene  du  CO  etcelui  del’OH  sontremplac^s 
par  du  soufre.  Les  II  de  l'aminogene  peuvent  etre  remplaces  &  leur  tour 
par  un  ou  deux  radicaux  monovalents.  On  aura  done  ainsi  trois  types 
fondamentaux  d’acides  thiosulfocarbamrques,  comme  par  exemple  : 

NH2.CS.SH  C°H3.NH.CS.SH  (C‘IPi)2N.CS.SH 

Ces  acides  sont  des  composes  assez  instables  qui  se  scindent  en  sul- 
fure  de  carbone  et  base  azotee.  On  obtient  les  sels  des  alcoylthiosulfo- 
carbamates  en  faisant  reagir  le  sulfure  de  carbone  sur  les  amines 
grasses.  Exemple  : 

CH3 .  NH*  +  CS*  -I-  NH* .  CH3  =  CH3NH.  CS .  S(NH3CH3) 

Methylthiosulfocarbamate 
de  methylammoniiim. 

(G*H5)*NH  +  CS2  +  HN(C2H5)2  =  (G2H5)*N.GS.SlNH*(C#H3)2] 

Diethylthiosulfocarbamate 

Bien  plus  6conomiquement  encore  sous  le  rapport  de  la  depense 

1.  Le  portrait  de  Pierre  Qutiie  a  6t6  publid  dans  le  n°  133  (10  juin  1908)  de  la 
Revue  de  l'art  ancien  et  moderne. 

2.  Les  lecteurs  du  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques  ont  la  primeur  de 
cette  reproduction. 

3.  Bull.  Soc.  chim.  [4],  3,  643;  1908. 
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d’amine,  on  a  les  sels  alcalins  ou  alcalinoterreux  en  remplacant  une 
molecule  d’amine  par  une  d’alcali  ou  une  demie  d’alcalinoterreux  : 
(C2H'>)aNII  +  CS*  +  NaOH  =  (G*H“)!N.CS.SNa  +  H*0 

Diethylthiosulfocarbamate 


Ces  sels  alcalins  sont  solubles  dans  l’eau  et,  par  double  decomposition 
avec  la  plupart  des  sels  mdalliques,  donnent  des  sels  qui  ont  la  pre- 
cieuse  propriety  d’etre  tres  solubles  dans  les  solvants  organiques. 

Les  sels  alcalins,  dans  l’eau,  sont  ionises;  ceux  des  mdaux,  tels  que 
le  fer,  le  cuivre,  le  nickel,  le  cobalt,  dans  leurs  solvants  organiques,  se 
comportent  comme  des  molecules  neutres,  non  ionisties.  Aussi,  ces 
derniers  sont-ils  remarquables  par  leur  stability;  beaucoup  sont  volatils 
sans  decomposition  et,  ce  qui  est  surtout  remarquable,  les  proprides 
des  metaux  y  sont  dissimul6es.  Les  sels  de  cuivre  ne  reagissent  pas  avec 
HSS,  NH3;  ceux  de  nickel,  de  fer,  avec  S(NH4)S;  meme,  le  sel  d’argent  ne 
prdcipite  pas  par  HC1,  etc.  Leur  couleur  ne  repond  en  rien  &  celle  des 
sels  mineraux;  elle  est  toujours  intense,  brun  jaun&lre  pour  le  cuivre ; 
brun  rouge&tre  pour  le  ferricum;  vert  brillant  pour  le  cobalt;  vert 
sombre  pour  le  nickel,  etc. 

Ces  considerations  m’ont  fait  proposer  pour  cette  catdgorie  de  corps 
le  nom  de  complexes  internes ,  correspondent  aux  hmere  Metall.-Kom- 
plexesalze  de  H.  Ley,  c’est-fi-dire  que  i’elat  dissimule  du  metal  tient  a 
ce  que  celui-ci  y  entre  comme  dans  les  formules  : 


r  UaN  —  CS  —  S  “I 


\/ 


SC - NR2 


qui  expriment  les  constitutions  d’un  sel  de  cuivre  dans  la  notation  de 
M.-A.  Werner  ou  dans  celle  de  Blomstrand-Jorgensen  *. 

Quoi  qu’il  en  soit,  void  les  observations  relatives  a  la  recherche  du 
cuivre  et  du  fer. 

Les  dialcoyl thiosulfocarbamates  alcalins  derives  d’amines  secondaires, 
k  partir  du  terme  didhylamine,  sont  des  reactifsparlaitement  utilisables 
pour  extraire  des  metaux  de  leur  solution  aqueuse  au  moyen  de  sol¬ 
vants  organiques  comme  l’dher,  le  benzene.  Bien  plus,  avec  le  cuivre, 
le  fer,  le  cobalt,  le  nickel  et  quelques  autres  metaux,  les  colorations 
sont  si  intenses,  que  leur  manifestation  est  d6j&  un  indice  de  la  presence 
de  ces  metaux. 

C’est  avec  le  cuivre  que  la  coloration  est  la  plus  intense.  Une  solution 
contenant  un  millionifeme  de  cuivre  se  colore  nettement  en  jaune.  Si, 


1.  Voir,  sur  ces  notations,  mon  article  sur  l’isoEufirie  des  combinaisons  inorga- 
niques,  dans  ce  Bulletin,  XiV,  15;  1901. 
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d’autre  part,  l’on  pense  que  le  produit  colore  peut  6lre  rassemblt;  dans 
un  petit  volume  de  solvant  organique,  on  con^oit  que  Ton  puisse  en 
retrouver  des  dix  et  m6me  des  cent-millionifimes. 

Comme  le  cobalt  et  le  nickel  sont  moins  repandus  que  le  cuivre  et  le 
fer  dans  les  objets  et  matieres  usuels,  voici  comment  on  peut  proceder 
pour  reconnaltre  des  milliemes  de  milligramme  de  fer  et  de  cuivre. 

Si  on  possede  une  liqueur,  on  y  verse  quelques  gouttes  d’une  solution 
de  dialcoylthiosulfocarbamate  alcalin  tres  6tendue;  on  ajoute  un  peu 
d’ether  redistille  dans  du  verre  ;  on  agite;  on  ajoute  quelques  centi¬ 
metres  cubes  de  benzine  redistillee  dans  le  verre;  on  agite  et  laisse 
reposer;  on  d6cante  la  benzine  dansun  creuset  de  porcelaine;  si  elle  est 
coloree  en  jaune,  on  r6pete  encore  une  fois  les  operations.  On  peut 
aussi  n’employer  que  de  Tether,  mais  on  en  consomme  alors  beaucoup. 

On  evapore  k  sec  le  dissolvant  qui  se  colore  de  plus  en  plus  par  con¬ 
centration.  On  ajoute  au  residu  deux  gouttes  d’acide  azotique  pur;  on 
evapore  a  sec  en  inclinant  le  creuset  et  on  calcine.  II  reste  alors  une  trace 
coloree  d’oxydes. 

On  ajoute  une  goutte  d’acide  nitrique.  S’il  n’y  a  que  du  cuivre,  tout  se 
dissout;  s’il  y  a  du  fer,  la  dissolution  est  partielle.  Dans  le  premier  cas, 
on  evapore  h  sec  l’azotate  de  cuivre  forme,  en  inclinant  le  creuset  pour 
concentrer  sur  une  petite  surface.  On  peut  alors  observer  une  coloration 
brun  jaunatre  intense  en  ajoutant  de  nouveau  le  reactif  lui-mdme;  on 
peut  encore  se  servir  d’une  solution  tres  etendue  de  ferrocyanure  qui 
produit  un  enduit  rose  dans  les  endroits  ou  etait  le  sel  de  cuivre  prece- 
demment  invisible.  Cet  enduit  se  laque  sur  la  porcelaine  si  on  porte  au 
bain-marie  et  devient  encore  plus  visible  apres  lavage.  On  peut  enfin 
utiliser  tout  autre  reactif  du  cuivre  sur  le  produit  concentre  obtenu. 
S’il  y  a  du  fer,  l’acide  nitrique  ne  nettoie  pas  completement  le  creuset, 
mais  laisse  un  enduit  ocrace  insoluble ;  on  ajoute  quelques  gouttes  d’eau ; 
on  chauffe  et  decante  dans  un  deuxieme  creuset  la  solution  cuivrique 
qui  sera  trai tee  comme  precedemment.  On  ajoute  alors  dans  le  creuset 
ne  contenant  que  de  l’oxyde  de  fer,  un  infime  morceau  de  bisulfate  de 
potassium  qu’on  fait  fondre  et  promene  chaud  sur  les  taches  d’oxyde ; 
celles-ci  se  dissolvent;  on  laisse  refroidir  et  ajoute  une  ou  deux  gouttes 
de  sulfocyanate  tres  6tendu,  puis  de  Tether.  Celui-ci  se  colore  en  rose. 

Si  on  a  des  solides  ou  des  matieres  colorees,  on  en  seche  un  peu  dans 
une  capsule  et  on  incinere;  on  reprend  par  l’acide  azotique,  evapore  a 
sec  et  incinere  de  nouveau.  On  a  alors  les  oxydes  de  fer  et  de  cuivre. 
On  peut  les  dissoudre  separement  et  avec  les  liqueurs  faire  les  reactions 
au  thiosulfocarbamate,  extraire  a  Tether,  evaporer,  etc. 

J’avais  pense  trouver  un  moyen  de  reculer  considdrablement  la  limite 
de  sensibilite  pour  le  cuivre,  en  constalant  la  coloration  verte  de  la 
flamme  d’un  bee  de  Bunsen,  qui  se  manifeste  avec  des  doses  extrordi- 
nairementminimes,  des  fractions  demilliemede  milligramme.  Pour  cela 
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on  vaporise  les  liqueurs  organiques  dans  une  capsule  que  1’on  incline 
fortement  vers  la  fin  de  l’evaporation ;  on  place  la  capsule,  la  tache  en 
bas,  sur  un  triangle,  et  on  place  dessous  une  flamme  incolore  de  bee 
Bunsen;  celle-ci  se  colore  fortement  en  vert  au  moment  ou  les  vapeurs 
lourdes  s’echappent  vers  le  bord  inferieur  de  la  capsule1.  Malheureu- 
sement,  le  r6actif  seul  donne  une  coloration  verte,  qui,  bien  que  plus 
fugace,  enl^ve  toute  s^curite  aux  conclusions. 

Comme  exemples,  je  citerai  la  presence  de  cuivre,  ou  de  cuivre  et  de 
fer  dans  les  eaux  distillees;  il  y  en  a  qui  en  contiennent  assez  pour 
qu’on  puisse  operer  sur  quelques  centimetres  cubes.  Les  extraits  phar- 
maceutiques  &  la  dose  de  2  a  5  centigr.  donnent  fortement  la  reaction 
brune;  le  sang  d’un  escargot  suffit,  etc. 

Cette  m6thode  pourra  certainement  rendre  des  services,  car  elle 
permet  de  retrouver  rapidement  le  cuivre  ou  le  fer  dans  des  liqueurs 
oil  les  reactifs  courants  ne  le  deceleraient  qu’apres  une  forte  concen¬ 
tration. 

On  peut  naturellement  employer  comme  reactif  une  solution  de  dial- 
coylthiosulfocarbamate  de  dialcoylamine,  lequel  se  fait  instantanement 
en  melant  2R!NH-|-CS!‘,  comme  on  l’a  indique  plus  haut.  On  ajoute  de 
l’eau  ou  de  l’alcool  purs  pour  diluer  au  moins  ii  1/100. 

Marcel  Delepine, 
Professeur  agrege  a  1’Ecole  snperieure 
de  Pharmacie  de  Paris. 


La  ph6nolphtal6ine  se  d6double-t-elle  dans  1’organisme? 

Dans  des  travaux  recemment  publies  sur  la  pliarmacodynamie  de  la 
phenolphtal6ine 5,  nous  avons  etudie,  entre  autres  points,  les  transfor¬ 
mations  dans  l’organisme  et  l’elimination  de  la  ph^nolphtaleine;  les 
points  principaux  de  nos  conclusions  il  ce  point  de  vue  sont  les 
suivants  : 

1°  La  ph§nolphtal6ine,  si  elle  a  ete  administrate  dans  des  conditions 
permettant  son  absorption,  peut  se  retrouver  dans  l’urine  (comme  dans 
la  bile  d’ailleurs)  sous  deux  dtats  possibles  :  a )  ou  partiellemen.t  en 

1.  Je  me  suis  servi  d’un  bee  en  porcelaine  daos  la  plupart  des  cas. 

2.  C.  Fleig.  Mdcanisme  de  faction  purgative  de  la  phdnolphtaleine  et  de  la  «  diso- 
doquinone  phenolphtalfiinique  ».  C.  R.  Acad,  des  Sciences,  fevrier  1908. 

Physiologie  thfirapeutique  de  deux  purgatifs,  la  phAnolphtaleine  et  la  «  disodo- 
quinone  phenolphtalAinique  »  ou  «  sodophtalyl  »  (M6canisme  de  Paction  purgative, 
absorption,  transformations  dans  l’organisme,  elimination,.  Bull,  de  la  Soc.  de 
Therap.,  26  fAvrier  1908,  118-126. 

Etude  physiologique  et  th£rapeutique  de  deux  purgatifs  synthetiques,  la  phenol- 
phtaleine  et  le  o  sodophtalyl  »  («  disodoquinone  phenolphtaleinique  »  soluble).  Arch, 
intern,  de  Pharmacodynamie  et  de  Therapie ,  1908,  XVIII,  327-371  (Memoire  d6taill6). 
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nature  et  partiellement  sous  la  forme  d’un  ou  de  plusieurs  derives  solu¬ 
bles  incolores,  mais  donnant  la  reaction  de  la  phtalftine  par  addition  de 
soude;  b )  ou  totalement  sous  forme  de  ces  dftrivfts  solubles. 

2°  Ces  derives  pourraient  etre  des  composes  resultant  de  la  combi- 
naison  de  la  phtalftine  avec  une  base  organique  ou  plus  vraisemblable- 
ment  des  derives  sulfo-conjugues,  par  exemple  a  l’etat  de  phenolphta- 
leine  sulfo-conjugufte,  pouvant  rftpondre  entre  autres  a  la  formule 


z  C6H}  —  SO* 
X  C“II  >  —  SO1 


3°  Divers  organes  ou  liquides  organiques,  tels  que  le  foie,  le  rein,  la 
muqueuse  intestinale,  le  sang  et  meme  les  microbes  et  les  sues  du 
contenu  intestinal  ne  scindent  pas  la  phenolphlaleine  en  ses  compo- 
sants,  phenol  et  acide  phtalique. 

Cette  derniere  conclusion  s’appuie  sur  les  rftsultats  d’experiences 
faites  avec  le  produit  de  broyage  des  tissus  en  question  (au  broyeur 
Borrel)  emulsionne  dans  du  serum  physiologique  et  addition^  de 
quantitds  variables  de  phenolphtaleine  tres  divisee  ou  de  son  chro- 
mosel,  ft  la  temperature  de  37°  ft  40°.  Dans  aucun  cas,  aprfts  un  temps 
de  contact  plus  ou  moins  long  des  tissus,  du  sang,  des  microbes  ou  des 
sues  intestinaux  avec  la  phtaleine  ou  le  chromosel,  l’intensite  de  la 
reaction  e.olorante  obtenue  par  addition  de  soude  au  milieu  ne  s’est 
montree  diminuee.  La  phtaleine  ne  serait  done  nullement  dftcomposee 
dans  ces  conditions  *. 

Mais  ces  conclusions  demandaient  ft  etre  corroborees  en  ce  qui 
concerne  le  dedoublement  possible  dans  les  organes,  par  des  circula- 

1.  Nous  rappelons  ici  un  de  nos  protocoles  d’expdrience  montrant  des  details  de 
la  technique  que  nous  avons  employee  pour  ce  genre  de  recherches. 

Experience.  —  100  gr.  de  contenu  intestinal  de  lapin  sont  ajoutes  a  SOO  cm3  d’une 
solution  de  chromosel  de  ph£nolphtal6ine  a  0,12  °/0  :  celle-ci  est  immgdiatement 
decolorde. 

On  preleve  dans  le  melange  un  dchanlillon  de  50  cm3  auqael  on  ajoute  de  la 
soude  jusqu’a  ce  que  la  coloration  rouge  soit  revenue  a  son  maximum  d'intensitd; 
on  l’additionne  alors  de  son  propre  volume  d’alcool  a.  95»  pour  coaguler  I'albumine 
qui  peut  l’etre  et  surtout  pour  empScher  un  ddveloppement  microbien  ulterieur.  On 
ddpigmente  le  tout  avec  10  gr.  de  noir  animal,  on  filtre  et  on  garde  la  solution 
filtrfe,  d’un  rouge  fuchsine  net  et  tres  limpide,  comme  Otalon  colorimOtrique. 

On  place  alors  a  l’Otuve  a  40°  le  melange  primitif. 

Le  lendemain,  dix-huit  heures  apres,  on  preleve  dans  ce  melange  un  nouvel 
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tions  artificielles  pratiquees  dans  ces  organes  avec  des  liquides  addi- 
tionnes  de  proportions  determinees  de  phenolphtaieine  ou  de  chpo- 
mosel.  C’est  le  r6sultat  d’experiences  de  cet  ordre  que  nous  allons 
relater  maintenant.  Celui-ci  ayant  et£  nggatif,  confirmant  done  parfai- 
tement  les  conclusions  auxquelles  nous  etions  arrive  en  utilisant  les 
extraits  d’organes,  nous  nous  contenterons  de  donner  un  resume 
rapide  de  ces  experiences. 

Les  organes  dont  nous  avons  examine  l’action  en  circulation  artifi- 
cielle  sont  le  foie,  le  rein,  l’intestin  (anse  jejunale  excisee),  les  muscles. 
La  methode  consistait  k  faire  repasser  plusieurs  fois  k  travers  les  vais- 
seaux  de  ces  organes  separes  du  corps,  pendant  un  lemps  variant  de 
quinze  minutes  &  une  heure,  un  liquide  nutritif  approprie  (liquide  de 
Locke,  liquide  d’HEDON  et  Fleig,  ou  serum  sanguin,  ou  sang  defibrine 
dilues)  additionne  de  proportions  diverses  de  phenolphtaieine  en  nature 
ou  de  chromosel.  On  comparait,  au  debut  et  a  la  fin  de  l’experience,  la 
teneur  en  phtaleine  du  liquide  nutritif  (alcalinise)  par  la  methode  colo- 
rimetrique  et  on  pouvait  ainsi  conclure  si  une  certaine  quantite  de  la 
substance  avail  ete  dedoubiee1.  On  rejetait  le  liquide  de  lavage  passe  & 
travers  l’organe  pendant  les  cinq  premieres  minutes,  afin  d’eviter  sa  dilu¬ 
tion — -et  en  consequence  la  diminution  de  sa  teneur  en  phtaleine  —  par 
le  sang  restant  dansl’organe;  apartir  dece  moment  seulement,on  faisait 
repasser  par  l’artere  afferente  le  liquide  sorti  par  les  veines.  Lorsque  le 
liquide  etait  constitue  par  un  serum  artifieiel,  on  l’additionnait  du 
chromosel  de  la  phtaleine,  la  phtaleine  elle-meme  n’y  etant  qu’extrtime 
ment  peu  soluble;  lorsqu’il  etait  constitue  par  des  dilutions  de  serum 
sanguin  ou  de  sang  defibrine,  on  y  ajoutait  la  phenolphtaieine  en 
nature,  celle-ci  etant  dans  une  certaine  mesure  solubilis6e  par  ces 
milieux.  Les  experiences  etaient  faites  a  la  temperature  de  37°-39°, 
sur  des  organes  de  chien;  une  fois  1’experience  fut  faite  sur  le  rein  de 
mouton.  Dans  le  cas  du  rein,  lorsqu’on  ajoutait  au  liquide  nutritif, 
suivant  la  methode  classique,  du  nitrate  de  soude  pour  permettre  la 
diurese,  il  passait  une  petite  quantite  de  phenolptaieine  dans  le  liquide 
d’excretion  urinaire,  decelable  par  simple  alcalinisation.  Dans  ces  con¬ 
ditions,  le  liquide  sortant  de  la  veine  a  la  fin  de  l’experience  etait,  au 
colorimetre,  un  peu  moins  colore  que  le  temoin  initial.  Pour  les  autres 

echantitlon  de  80  cm*  qu’on  traite  exactement  comme  le  precedent.  Au  colorimetre, 
la  comparaison  avec  l’etalon  ne  montre  aucune  difference. 

Pendant  les  jours  suivants,  de  nouveaux  echantillons  donnent  tonjours  des  colo¬ 
rations  aussi  intenses  que  1’etalon. 

Un  mois  aprfes  le  debut  de  l’experience,  le  melange  etant  toujours  reste  a  l’etuve, 
la  coloration  par  alcalinisation  n’est  pas  plus  faible  que  celle  de  l’etalon,  bien  qu’il 
se  soit  developpe  successivement  dans  le  milieu  des  series  variees  de  flores  micro- 
biennes. 

1.  Dans  le  cas  d’un  liquide  hematique,  on  faisait  lexamen  colorimetrique  sur  le 
serum  obtenu  apres  centrifugation. 

Bull.  Sc.  pharm.  ( Juillet  1908). 


XV.  —  26 


384 


EERY 


organes,  il  n’y  avait  pratiquement  aucune  difference  entre  la  coloration 
duliquide  initial  et  celle  duliquide  qui  avait  traverse  l’organe  pendant 
toute  la  duree  de  l’experience. 

On  doit  done  conclure  que  la  phenolphtaleine  ne  se  dedouble  pas  dans 
l’organisme.  Cette  conclusion  doit  nous  faire  rejeter  de  facon  absolue 
la  theorie  qu’on  a  voulu  donner  de  l’effet  purgatif  de  la  phtaleine  et 
d’aprSs  laquelle  celui-ci  serait  dd  d  une  action  de  l’acide  oxalique  forme 
d  la  suite  de  l’oxydation  du  noyau  phtalique  de  la  phtaleine  dedoublde 
dans  la  cavite  intestinale  *.  La  phtaleine,  comme  nous  l’avons  ddmontre, 
agit  au  contraire  par  elle-meme  et  en  tant  qu’agent  excito-secretoire  a 
effet  localise  surtout  sur  les  glandes  intestinales. 

C.  Fleig. 

(Laboratoire  de  physiologie  de  la  Faculty  de  mddecine  de  Montpellier.) 


Recherches  sur  les  combinaisons  de  l’oxyde  de  raercure 
avec  les  pyrazolones. 

En  1902,  au  cours  de  l’analyse  d’un  produit  contenant  de  l’antipyrine 
et  un  sel  de  mercure  et  dans  lequel  je  voulais  sdparer  les  acides  par  la 
mdthode  habituelle  (Ebullition  avec  le  carbonate  de  sodium),  je  fus 
surpris  de  n’obtenir  aucun  precipite.  Par  refroidissement  de  la  liqueur, 
j’observai  la  formation  de  cristaux  blancs,  dans  lesquels  une  analyse 
sommaire  me  demontra  la  presence  de  l’antipyrine  et  du  mercure. 

Etant  donnEes  les  circonstances  de  la  formation  de  ce  corps,  qui 
revenaient  A  opposer  l’oxyde  de  mercure  a  l’antipyrine,  je  fus  ainsi 
conduit  a  faire  agir  l’antipyrine  sur  l'oxyde  de  mercure  rEcemment  pre¬ 
pare.  J’obtins  alors  des  cristaux  qu’apres  analyse  j’identifiai  4  ceux  que 
j’avais  obtenus  precedemment. 

J’entrepris  done  l’Etude  de  ce  corps  et,  le  10  fevrier  1903,  je  deposais 
t\  la  Societe  Chimique  de  Paris  un  pli  cachete  contenant  les  premiers 
rdsultats  de  mes  experiences. 

Je  me  proposai  d’abord  de  fixer  la  place  du  mercure  dans  la  molecule, 
en  traitant  ce  corps  par  les  iodures  alcooliques,  esp^rant  ainsi  obtenir 
les  derives  substitues  correspondants  de  l’antipyrine.  J’obtins  ainsi  des 
corps  tres  compliques,  qui,  apres  plusieurs  traitements,  me  ramenerent 
non  pas  au  derive  substitue  de  l’antipyrine,  mais  &  l’antipyrine  elle- 
meme. 

Enfin,  poursuivant  toujours  la  recherche  de  la  place  du  mercure 

1.  A.  Martinet.  Le  principe  (lit  du  salol  en  pharmacodynamie.  Pressc  mcdicale, 
18  sept.  1907,  595. 
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dans  la  molecule,  j’essayai  de  combiner  l’oxyde  de  mercure  avec 
d’autres  pyrazolones  :  methylphenylpyrazolone ,  formopyrine,  pyra- 
midon,  tolypyrine. 

Les  trois  premiers  corps  me  donnerent  des  resultats  difiKrents  de 
ceux  de  1’antipyrine  Par  contre,  la  tolypyrine  me  donna  de  beaux  cris- 
taux  dont  j’ai  fait  1’tHude. 

I.  —  ANTIPYRINATE  DE  MERCURE 

Modes  de  formation.  —  Toutes  les  fois  que  l’on  traite  k  l’dbullition 
l’antipyrine  en  milieu  alcalin  par  un  sel  de  mercure,  il  se  produit  une 
combinaison  d’antipyrine  et  d’oxyde  de  mercure  contenant  deux  mole¬ 
cules  du  premier  pour  une  molecule  du  second,  et  que,  pour  la  facilite 
du  langage,  je  denommerai  :  Antipyrinate  de  mercure. 

L’ antipyrinate  de  mercure  s’obtient  encore  en  traitant  l’antipyrine 
en  solution  aqueuse  k  I’ebullition  par  l’oxyde  de  mercure1. 

A  froid,  ces  deux  reactions  se  produisent  encore,  mais  beaucoup  plus 
lentement.  Un  exces  d’antipyrine  accelere  la  formation  du  produit. 

1.  Preparation  par  l'oxyde  jaune  et  Tantipyrine. 

Bichlorure  de  mercure . 27,10  soit  1/10  de  molecule. 

Antipyrine .  37,60  soit  2/10  — 

Potasse  caustique . 15. 

Eau  distillGe . Q.  S. 

Dans  un- ballon  de  2  litres  de  capacite",  on  introduit  la  potasse  caus¬ 
tique  avec  environ  500  cm3  d’eau  pour  dissoudre,  puis  on  y  verse  le 
bichlorure  prealablement  dissous  dans  1  litre  d’eau.  II  se  fait  un  preci- 
pite  d’oxyde  jaune,  qu’on  lave  par  decantation  en  6vitant  autant  que 
possible  de  l’entrainer  sur  le  filtre. 

Apres  lavage,  on  introduit  le  filtre  dans  le  ballon,  on  ajoute  l'anti- 
pyrine,  puis  1.500  cm3  d’eau.  On  chauffe  b  feu  nu  en  agitant  de  temps 
en  temps.  L’oxyde  se  dissout  peu  it  peu  et,  lorsque  le  liquide  arrive  a 
ebullition,  on  obtient  une  solution  incolore. 

On  filtre  la  liqueur  bouillante,  et  par  refroidissement  on  obtient  de 
beaux  cristaux  d 'antipyrinate  de  mercure.  Un  simple  lavage  a  l’eau  suffit 

1.  M.  Danlos  a  communique  a  la  Socictc  medicate  des  IJupitaux  de  Paris  des 
observations  sur  l'emploi  therapeutique  des  composes  organiques  du  mercure.  Cette 
communication,  en  ce  qui  touche  l’antipyrinate  de  mercure,  est  reproduite  en  ces 
termes  dans  le  Bulletin  Medical  (1902,  p.  355)  :  «  En  chauffant  en  solution  aqueuse 
ou  alcoolique  de  l’oxyde  jaune  de  mercure  avec  de  Tantipyrine  ou  de  la  saccharine, 
j'ai  obtenu  des  composes  organiques  mercuriels  cristallisOs,  que  je  n’ai  pas  encore 
suffisamment  experiments.  »  IJ Union  pharmaceulique  (t.  XLIII,  1902,  p.  268)  a 
reproduit  exactement  ces  lignes. 
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pour  les  oblenir  absolument  purs.  Par  concentration  des  eaux-meres 
on  obtient  de  nouveaux  cristaux  identiques  aux  premiers. 

Le  rendement  est  quantitatif. 

En  1905,  MM.  Astre  etIViLLE1  ont  publie  un  procede  analogue,  qui 
consiste  A  traiter  SO  gr.  d’antipyrine  par  20  gr.  d’oxyde  jaune  sec  en 
presence  de  500  gr.  d’eau  et  a  chauffer  au  bain-marie  pendant  plusieurs 
heures.  Ces  chimistes  obtiennent  ainsi  un  produit  qui  n^cessile  une 
purification  par  cristallisation  dans  l'alcool. 

Le  produit  obtenu  diffAre  de  celui  obtenu  par  mon  procede. 

2.  Preparation  au  moyen  de  Fantipyrine  et  du  sublime. 

La  precipitation  prealable  de  l’oxyde  jaune  n’est  pas  indispensable. 
On  peut  alors  operer  de  la  fagon  suivante  : 

Dans  un  ballon  de  2  litres  de  capacity,  on  introduit  37  gr.  GO  d’anti¬ 
pyrine,  1  litre  d’eau  et  100  cm3  de  soude  normale.  On  porte  A  l’ebulli- 
tion,  et  dans  la  liqueur  bouillante  on  ajoute  par  petites  portions 
27  gr.  10  de  sublime  dissous  dans  500  cm3  d’eau  chaude. 

A  chaque  affusion,  il  se  fait  un  precipite  jaune  qui  se  dissout  instan- 
tanement,  puis,  lorsqu’on  a  ajoute  a  peu  pres  la  moitie  du  sublime,  le 
precipite  qui  se  forme  devient  blanc  et  se  dissout  aussi  tres  rapidement. 
On  flltre  la  liqueur  bouillante,  et  par  refroidissement  on  obtient  des  cris¬ 
taux  d'antipyrinate  de  mercure.  Cependant,  le  rendement  est  moindre 
que  dans  le  premier  procede,  le  chlorure  de  sodium  forme  maintenant 
en  solution  une  certaine  quantity  de  produit. 

On  peut,  dans  cette  derniere  preparation,  remplacer  le  sublime  par 
le  sulfate  de  mercure  ou  l’acetate  de  mercure.  Pour.le  premier,  il  faut 
bien  entendu  le  dissoudre  au  prealable  dans  l'acide  sulfurique. 

Avec  ces  deux  derniers  sels  la  liqueur  se  colore  en  gris  noirAtre  et  il 
se  depose  une  petite  quantite  de  mercure  reduit.  Les  cristaux  obtenus 
doivent  etre  purifies  par  cristallisation  dans  l’alcool. 

De  ces  diverses  preparations,  la  premiere  est  de  beaucoup  la  meilleure, 
puisqu’elle  donne  un  produit  pur  avec  le  rendement  theorique. 

Analyse.  —  J’ai  opArA  la  combustion  dans  un  courant  d’oxygene,  et 
j’ai  arrAte  les  vapeurs  de  mercure  avec  des  feuilles  d’or  placees  dans  la 
parlie  anterieure  du  tube  maintenue  tiede. 

Pour  le  dosage  de  l’azote,  j’ai  eu  recours  A  la  methode  de  Dumas. 

Le  dosage  du  mercure  a  Ate  obtenu  par  precipitation  A  l’etat  de  sul- 
fure  dans  la  solution  du  produit  dans  l’alcool,  ou  dans  les  acides  etendus. 

J’avais,  de  plus,  dose  au  prealable  Fantipyrine  par  le  procede  Bou- 

GAULT. 


1.  Bull.  Soc.  Chim.,  XXXIII,  p.  842. 
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En  rEcapitulant  les  chiffres  fournis  par  ces  diverses  analyses,  on  trouve 
que  l’antipyrinate  de  mercure  rEsulte  de  la  combinaison  d’une  molecule 
d’oxyde  de  mercure  avec  2  molecules  d’antipyrine,  sans  elimination 
d’eau;  par  consequent,  suivant  l’Equation  : 

2C"H**NJ0  +  HgO  =  (C“H'*N20)’Hg,H*0. 

Calciile  pour 

I  II  III  Moyennes.  (C”H,,N20)3Hg,H30 


Carbone  .  .  .  44,64  44,72  44, S3  44,63  44, S9 

Hydrogene  .  .  4,11  4,12  4,41  4,21  4,05 

Azote .  9,22  9,09  9,41  9,24  9,45 

Mercure  .  .  .  33,59  33,59  33,53  33,57  33,78 

Antipyrine  .  .  63,38  63,51 


PropriEtes  physiques.  —  L’antipyrinate  de  mercure  se  presente  sous 
la  forme  de  cristaux  incolores,  d’odeur  nulle,  ne  presentant  aucune 
saveur  amere  ou  mEtallique.  Les  cristaux  ont  souvent  la  forme  d’aiguilles 
prismatiques,  qui  agissenl  vivement  sur  la  lumiere  polarisee.  Conserves 
en  lieu  obscur,  ils  restent  absolument  incolores;  mais  it  la  lumiere, 
meme  diffuse,  ils  se  teintent  lEgerement  en  gris.  Ils  fondent  it  180° 
{T.  corr.)  en  un  liquide  jaune,  qui  brunit  tres  rapidement. 

L’antipyrinate  de  mercure  est  presque  insoluble  dans  1’eau  froide, 
qui  it  15°  en  dissout  0,42  %  de  son  poids;  plus  soluble  dans  l’eau  bouil- 
lante,  qui  en  dissout  4,37  %  de  son  poids.  Une  solution  de  chlorure  de 
sodium  au  4/10  en  dissout  1  gr.  26  0/o  ii  13°. 

II  est  relalivement  peu  soluble  dans  l’alcool  it  90°  froid  (2,02  °/0), 
mais  se  dissout  tres  bien  dans  le  m6me  alcool  bouillant  (43,48 

II  est  trits  soluble  dans  le  chloroforme,  peu  soluble  dans  les  huiles. 

ProprietEs  chimiques.  —  La  solution  aqueuse  d’antipyrinate  de  mer¬ 
cure  presente  une  reaction  ldgerement  alcaline. 

D’une  maniere  gdnerale,  l’antipyrinate  de  mercure  presente  encore 
les  reactions  caractEristiques  de  l’antipyrine,  mais  le  mercure  s’y  trouve 
dissimule  i  beaucoup  de  rEactifs;  l’hydrogene  sulfure  peut  toutefois 
deceler  la  presence  de  ce  mEtal. 

Reactifs  de  T antipyrine.  ■ —  Le  perchlorure  de  fer  ajoute  it  la  solution 
aqueuse  d’antipyrinate  de  mercure,  donne  une  coloration  rouge  sang,  et 
meme  un  precipitE  sous  l’influence  d’un  exces  de  rEactif.  Ce  prdcipite 
est  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’acide  sulfurique. 

Si,  dans  la  solution  aqueuse  d’antipyrinate  de  mercure,  on  ajoute  du 
nitrite  de  sodium  et  si  on  acidule  par  l’acide  sulfurique  ou  l’acide  ace- 
tique,  on  voit  apparaltre  une  coloration  bleu  verd&tre  qui  augmente 
d’intensite  au  bout  de  quelques  instants. 

L’acide  picrique,  le  chlorure  de  platine  donnent  des  prEcipites  jaunes. 

Reactifs  du  mercure.  —  Une  lame  de  cuivre  plongee  dans  la  solution 
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aqueuse  du  produit  ne  se  recouvre  pas  d’un  depot  brillant,  meme  au 
bout  de  plusieurs  jours.  Nous  verrons  plus  loin  qu’en  presence  des 
acides  il  en  est  tout  autrement. 

L’hydrogene  sulfure  et  le  sulfhydrate  d’ammoniaque  donnent  d’abord 
un  precipite  blanc  jaunhtre  qui,  au  bout  de  quelques  instants,  devient 
noir,  en  commencant  par  la  partie  superieure, 

L'iodure  de  potassium  donne  un  precipite  blanc  jaunatre,  soluble 
dans  l’alcool.  Le  bromure  ne  produit  pas  de  precipite. 

Le  ferrocyanure  donne  a  peine  un  leger  louche. 

Les  alcalis  caustiques  et  carbonates  sont  sans  action  sur  la  solution 
aqueuse  d’antipyrinate  de  mercure.  L’ammoniaque  ne  donne  aucun 
precipite,  meme  si  l’on  ajoute  ensuite  de  l’acide  chlorhydrique. 

L’antipyrinate  de  mercure  se  dissout  a  chaud  dans  la  plupart  des 
acides  tres  etendus.  Les  uns,  comme  l’acide  sulfurique,  l’acide  acelique, 
l’acide  pliosphorique,  employes  en  exces,  ne  donnent  aucun  pr6cipit6 
dans  la  solution  ainsi  obtenue.  D’autres,  comme  l’acide  azotique,  l’acide 
chlorhydrique,  donnent,  des  les  premieres  gouttes,  un  precipite  blanc 
qui  se  redissout  sous  l’influence  d’un  exces  de  r6actif. 

II.  —  ACTION  DES  IODURES  ALCOOLIQUES  SUR  L’ANTIPYRINATE 
DE  MERCURE 

Dans  le  but  de  determiner  la  place  du  mercure  dans  la  molecule 
d’antipyrinate  de  mercure,  j’ai  fait  agir  sur  ce  corps  l’iodure  d’ethyle, 
l’iodure  de  m^thyle  et  l’iodure  de  propyle,  esp6rant  ainsi  substituer  au 
mercure  les  groupes  ethyle,  methvle,  propyle,  et  obtenir  des  corps  que 
j’aurais  pu  identifier  avec.  des  derives  deja  connus. 

J’ai  pouss6  it  fond  l’6tude  du  derive  ethyls,  j’en  ai  fait  l’analyse,  j’ai 
essay6  de  le  dissocier  pour  en  separer  l’ethylantipyrine,  je  n’ai  pu  en 
retirer  que  de  l’antipyrine. 


Action  do  l'iodure  d'ethrle  sur  Fantiprrine. 

Dans  un  ballon  de  500  cm3  de  capacite,  j’ai  introduit  :  24  gr.  d’anti¬ 
pyrinate  de  mercure  et  240  cm3  de  chloroforme;  apres  dissolution,  j’ai 
ajout6  20  cm3  d’iodure  d’ethyle. 

J’ai  plonge  le  ballon  dans  un  bain-marie*.  Je  l’ai  surmonte  d’un  refri¬ 
gerant  k  reflux  et  j’ai  chauffe  doucement,  de  facon  a  maintenir  la  liqueur 
en  legere  ebullilion. 

1.  Le  ballon  doit  plonger  dans  l’eau  du  bain-marie  afin  d’eviter  les  soubresauts 
lorsque  les  cristaux  commencent  a  se  deposer. 
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Le  liquide  jaunit  rapidement  et  je  ne  tardai  pas  a  voir  apparaitre  un 
precipile  cristallin.  Apr6s  quarante  heures  de  chauffe,  la  reaction  parut 
terminee  et  je  retirai  26  gr.  environ  de  cristaux  jaun&tres,  fusibles  k 
202°.  Ces  cristaux  sont  insolubles  dans  l’eau,  difficilement  solubles  dans 
l’alcool  et  le  chloroforme. 

Leur  analyse  presentait  quelques  difficultes  en  raison  des  quantity 
considerables  de  mercure  et  d’iode  prtsentes.  Je  me  suis  contents,  pour 
les  dosages  de  carbone  et  d’hydrogene,  ainsi  que  pour  l’azote,  de  sau- 
poudrer  assez  fortement  l’oxyde  de  cuivre  employe  de  chromate  de 
plomb  prealablement  fondu,  puis  reduit  en  poudre  fine;  ce  melange 
peut  retenir  un  peu  l’iode,  mais  il  laisse  echapper  le  mercure.  J’ai 
reconnu  qu’on  empechait  facilement  celui-ci  d’atteindre  le  lube  k  eau, 
en  menageant  a  l'avant  du  tube  h  combustion  une  colonne  de  20  ctm. 
de  cuivre,  que  l’on  chauffe  sur  les  10  derniers  ctm.  juste  assez  pour 
que  l’eau  ne  s’y  condense  pas.  Le  mercure  et  l’iodure  de  mercure  se 
rassemblent  dans  cette  region,  partie  sur  le  verre,  partie  sur  le  cuivre; 
les  10  premiers  ctm.  de  cuivre  places  en  arrive  du  cote  de  la  substance 
jouent  leur  role  ordinaire  de  destructeur  des  composes  oxygenes  de 
l’azote  eventuellement  formas. 

Pour  doser  le  mercure,  j’ai  solubilis6  le  compose  dans  un  melange 
de  chlorure  de  sodium  et  d’acide  chlorhydrique,  puis  j’ai  fait  passer 
un  courant  d’hydrogene  sulfure  jusqu’h  precipitation  complete.  Dans 
le  liquide  filtr6,  j’ai  alors  dos6  l’iode  en  suivant  les  prescriptions  neces- 
saires  en  pareil  cas  pour  le  separer  du  chlore  introduit. 

Les  dosages  obtenus  conduisent  h  la  formule  suivante  : 


C‘8H5404N‘Hg3I4  =  2C11II“N20(HgT)  +  [C"H**N20(C2HS)j2,Hgl2. 


C*8  ■. 

H54  . 
04.  . 
N8 .  . 


30.03  30.16  30.10 

2.88  2.91  2.82 


—  —  3.34 
5.13  3.19  5.85 
30.89  —  31.35 
26.34  —  26.54 


II  me  reste  a  expliquer  comment  ce  corps  a  pu  prendre  naissance. 
L’iodure  d’dthyle  reagit  sur  l’antipyrinate  de  mercure  pour  donner  de 
i’iodo-mercure-antipyrine  et  de  l’ethylantipyrine  suivant  la  reaction  : 


(C*‘H“N*0)  s  C11H“NsO(HgI) 

/  Hg  +  IC!HS  = 

(GuHI,N,0)  /  C‘,H*‘N,0(G,H») 


L’iodo-mercure-antipyrine  sous  l’influence  d’un  exces  d’iodure  d’ethyle 
donne  du  biiodure  de  mercure  et  de  l’ethylantipyrine. 


C“H1,N*0(HgI)  +  IC!H“  =  C,,H1,N20(C2H5)  +  Hgl2. 
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Le  biiodure  forme  se  combine  a  deux  molecules  d’ethylantipyrine 
pour  donner  : 

[C‘,H,1iN,0(C*H»)j*HglV 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  analyses  indiquent  bien  qu’il  y  a  eu  ethylation, 
mais  laissent  ind6terminee  la  place  de  la  substitution.  C’est  pour  essayer 
de  resoudre  ce  probleme  que  j’ai  fentrepris  l’6tude  de  ce  corps. 

J’ai  eu  d’abord  recours  a  l’hydrogene  sulfure.  De  ce  cdl6  j’ai  eprouv6 
des  difficultes  en  raison  de  la  faible  solubilite  de  ce  corps  dans  les  dis- 
solvants.  J’ai  dd  recourir  &  l’emploi  de  l’alcool  chaud,  et  dans  la  solution 
obtenue  j’ai  fait  passer  un  courant  d’hydrogene  sulfur6. 

II  s’est  fait  rapidement  un  precipite  noir  de  sulfure  de  mercure,  pas¬ 
sant  ensuite  au  rouge.  La  liqueur  filtr6e,  concentree  au  bain-marie,  a 
abandonn6  un  residu  sirupeux  colore  en  jaune,  qui  cristallise  par  fric¬ 
tion  et  refroidissement.  Ces  cristaux  repris  par  l’eau  chaude  se  sont 
dissous.  La  solution  a  616  additionn6e  d’ammoniaque  et  concentree  au 
bain-marie  6  siccit6. 

Le  residu  a  6te  6puis6  au  chloroforme  et  la  solution  6vaporee  dans  le 
-vide.  J’ai  obtenu  un  residu  sirupeux,  jaun&tre,  qui  s’est  dissous  presque 
completement  dans  l’alcool.  Cette  solution  alcoolique  6vapor6e  a  aban¬ 
donne  un  residu  sirupeux. 

Repris  par  l’eau,ce  r6sidu  s’est  dissous  incompl6tement,  et  la  solution 
6vaporee  dans  le  vide  a  abandonne  enfin  des  cristaux  impregnes  d’une 
huile  jaune. 

Deux  cristallisations  successives  dans  l’alcool,  puis  dans  le  benz6ne, 
ont  enfin  donn6  des  cristaux  blancs  fondant  h  1110. 

Ces  nombreux  traitements  ayant  entrain6  beaucoup  de  pertes,  je  n’ai 
pu  faire  l’analyse  de  ces  cristaux.  Ils  donnent  les  reactions  de  l’antipy- 
rine  avec  le  perchlorure  de  fer  et  l’acide  nitreux.  Enfin  leur  point  de 
fusion  est  Ires  voisin  de  celui  de  l’antipyrine. 

II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  produit  n’est  autre  que  de  l’anti- 
pyrine. 

»En  pr6sence  des  difficult6s  que  j’avais  rencontr6es,  je  me  suis  adress6 
&  une  autre  m6thode.  J’ai  fait  agir  le  cyanure  de  potassium  sur  le  pro¬ 
duit  en  vue  de  solubiliser  le  mercure  et  l’iode. 

Pour  cela,  j’ai  introduit  dans  un  becher-glass  :  12  gr.  du  produit  ci- 
dessus  avec  8  gr.  de  cyanure  de  potassium  dissous  dans  60  gr.  d’eau. 
J’ai  chauffe  au  bain-marie  et  j’ai  obtenu  rapidement  une  solution.  Par 
refroidissement,  il  s’est  d6pos6  d’abondants  cristaux  blancs  de  cyanure 
de  mercure. 

La  liqueur  filtree  a  6te  concentr6e  dans  le  vide  et  a  abandonne  un 
residu  moiti6  huileux,  moitie  cristallin,  qui  a  ete  6puis6  par  le  benzene 
4  chaud.  La  solution  benz6nique  evaporee  dans  le  vide  a  donn6  des 
cristaux,  qui  ont  6t6  ensuite  purifi6s  par  une  seconde  cristallisation 
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dans  le  toluene.  Ces  cristaux  fondaient  &  112°.  L’analyse  et  des  reac¬ 
tions  appropriates  ont  montre  que  ce  n’etait  autre  chose  que  de  l’anti- 
pyrine. 

Action  de  Tiodure  de  methyle  sur  l'antipyrinate  de  mercure. 

L’iodure  de  methyle  r^agit  sur  l’antipyrinate  de  mercure  de  la  meme 
facjon  que  l’iodure  d’ethyle. 

En  traitant  6  gr.  d’antipyrinate  de  mercure  par  5  cm3  d’iodure  de 
methyle  dans  les  memes  conditions  que  prec^demment,  j’ai  obtenu  des 
cristaux  assez  abondants,  blancs,  h  peine  jaunatres,  fusibles  &  186°  en 
un  liquide  jaune. 

J’ai  decompose  ces  cristaux  par  le  cyanure  de  potassium  comme  je 
l’avais  fait  pour  le  d6riv6  ethyle,  et  j’ai  obtenu  des  cristaux  legferement 
jaundlres  qui,  apres  deux  cristallisations  dans  le  benzene  et  le  toluene, 
sont  devenus  blancs  et  ont  aussi  presents  tous  les  caracteres  de  l’anti- 
pyrine. 

Action  de  Tiodure  de propyle  sur  Tantipyrinate  de  mercure. 

Lorsqu’on  fait  agir  l’iodure  de  propyle  sur  l’antipyrinate  de  mercure, 
en  milieu  chloroformique,  on  obtient  egalement  un  predpite  cristallin. 

Ce  predpite  est  tres  lent  &  se  produire.  C’est  ainsi  qu’apres  quatre 
heures  de  chauffe,  on  ne  voit  encore  aucun  predpite ;  mais  si  on  laisse 
refroidir  la  liqueur,  on  voit  se  deposer  des  cristaux  jaun&tres.  Ce  pro- 
duit  est  done  relativement  soluble  dans  le  chloroforme  bouillant. 

Au  bout  d’une  vingtaine  d’heures,  on  obtient  des  cristaux  assez 
abondants,  qui,  laves  au  chloroforme,  fondent  a  186°. 

La  liqueur  est  trite  fortement  coloree  en  rouge. 

Je  n’ai  pas  traits  ce  corps  par  le  cyanure. 

En  resume,  je  n’ai  pu  isoler  les  derives  substitu^s  de  1’antipyrine, 
mais  bien  l’antipyrine  elle-meme.  II  semble  bien  cependant  que  ces 
corps  doivent  exisler  dans  les  produits  de  l’action  des  iodures  alcoo- 
liques  sur  l’antipyrinate  de  mercure.  L’analyse  du  produit  ethyle  d’une 
part  et  la  difference  des  points  de  fusion  des  produits  ethyle  et  methyle 
le  demontrent  suffisamment.  Mais  il  n’estpas  etonnant  qu’au  cours  des 
traitements  en  vue  d’isoler  l’ethyl  et  la  methylantipyrine,  ces  corps  se 
saponifient  pour  reg6n6rer  l’antipyrine  et  l’alcool  correspondant. 

111.  —  ACTION  DE  L’OXYDE  DE  MERCURE  SUR  LA  m£THYLPH£NYLPYRA- 

ZOLONE,  LA  DIMETHYLAMINOANTIPYRIn'e,  LE  DIANTI  PYRIN  EM  STHANE 

Les  experiences  pr6c6dentes  ne  m’ayant  pas  permis  de  determiner  la 
place  du  mercure  dans  la  molecule  d’antipyrinate  de  mercure,  j’ai  eu 
l’id^e  de  rechercher  si  l’oxyde  de  mercure  se  comportait  vis-ci-vis  des 
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pyrazolones  vraies  et  des  isopyrazolones  ne  possedant  pas  d’H  libre  en 
position  4,  de  la  m6me  fagon  que  vis-ci-vis  de  l’antipyrine,  ce  qui  dans 
le  cas  de  la  negative  semblerait  d6montrer  que  le  mercure  est  bien  fix 6 
en  position  4  dans  le  CH  de  l’antipyrine. 

J'ai  choisi  comme  type  de  pyrazolone  vraie,  la  methylphenylpyrazo- 
lone,  et  comme  type  d’isopvrazolone  ne  possedant  pas  d’H  libre  en 
position  4,  la  dimethylaminoantipyrine  (pyramidon)  et  le  diantipyrine- 
methane  (formopyrine). 

Ces  trois  corps  chauffes  en  presence  de  l’eau  et  de  l’oxyde  de  mercure 
recemment  prepare  ont  doune  des  resultats  a  peu  pres  identiques  : 

L’oxyde  se  r^duit  peu  &  peu  et  ne  passe  pas  en  solution. 

Le  r6sultat  parait  done  negatif,  il  est  tout  au  moins  lotalement  diffe¬ 
rent  de  celui  qu’avait  fourni  l’antipyrine. 


IV.  —  ACTION  DE  L’OXYDE  DE  MERCURE  SUR  LA  TOLYPYRINE 


II  etait  interessant  de  rechercher  si  la  reaction  de  l’antipyrine  sur 
l’oxyde  de  mercure  etait  commune  aux  isopyrazolones  possedant  un  H 
libre  en  position  4. 

Dans  ce  but,  je  me  suis  adress6  k  la  tolypyrine,  qui  ne  differe  de 
l’antipyrine  que  par  la  substitution  d’un  CH3  a  un  II  dans  le  radical 
ph6nyle. 


CH3  —  C  =  CH 


(?) 


(D 


CH3  — C  =  CH 

(3)  (*) 

CH*N(2)  (5)CO 


J’ai  op^re  comme  je  l’avais  fait  pr^cedemment  avec  l’oxyde  jaune 
recemment  prepare. 

J’ai  traits  2  gr.  d’oxyde  jaune  par  b  gr.  de  tolypyrine  en  presence  de 
200  cm3  d’eau.  La  solution  de  l’oxyde  s’eflfectue  tres  rapidement  et  les 
cristaux  se  deposent  aussitot  aprfes  filtration.  Le  produit  obtenu  est 
encore  moins  soluble  dans  l’eau  que  l’antipyrinate  de  mercure. 

Ce  produit  se  presente  sous  la  forme  de  cristaux  blancs,  fusibles  a 
187°,  presque  insolubles  dans  l’eau  froide,  plus  solubles  dans  l’eau 
bouillante.  Ils  se  dissolvent  bien  dans  l’alcool,  le  chloroforme. 

Pour  analyser  ce  produit,  je  me  suis  propose  d’employer  la  methode 
de  Bougault,  qui  m’avait  donne  de  si  bons  resultats  avec  l’anlipyrinate 
de  mercure.  Cette  methode  n’ayant  pas  ete  indiquee  par  l’auteur  comme 
applicable  k  la  tolypyrine,  je  me  suis  assure  d'abord  de  son  exactitude 
par  rapport  ci  ce  dernier  corps. 
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Le  mercure  a  ete  dose  a  fetat  de  sulfure  dans  la  solution  sulfurique 
du  produit. 

Ce  corps  r^pond  sensibleinent  a  la  forniule  suivante  : 

(C‘!H13Ns0)*Hg,2H,0. 

Trouve.  Calcule. 


Tolypyrine .  63.28°/„  63.33°/0 

Mercure .  30.8  7°/,  31.34  «/o 


On  remarquera  que  ce  corps,  queje  designerai  sous  le  nom  de  toly- 
pyrinate  de  mercure,  contient  une  molecule  d'eau  de  plus  que  l’antipy- 
rinate. 

II  presente  d’ailleurs  les  memes  reactions  que  ce  dernier.  Le  mercure 
y  est  dissimuie  vis-ct-vis  de  tous  les  reactifs,  excepte  de  l’hydrogene 
sulfure. 


CONCLUSIONS 


L’antipyrine  et  la  tolypyrine  sont  susceptibles  de  se  combiner  a 
l’oxyde  de  mercure,  pour  donner  des  corps  contenant  une  molecule 
d’oxyde  de  mercure  pour  deux  molecules  d’isopyrazolone. 

Cette  faculte  parait  d6pendre  uniquement  de  la  presence  d’un  H  libre 
fixe  en  position  4. 

En  effet,  les  pyrazolones  vraies  et  les  isopyrazolones  ne  possedant 
pas  d’H  libre  dans  cette  position,  ne  se  combinent  pas  &  l’oxyde  de 
mercure. 

Dans  ces  combinaisons,  le  mercure  est  dissimuie  aux  reactifs  du  mer¬ 
cure,  ci  l’exception  de  l’hydrogene  sulfure. 

L’action  des  iodures  alcooliques  sur  l’antipyrinate  de  mercure  donne 
lieu  a  la  formation  de  produits  tres  complexes  resultant  de  la  substitu¬ 
tion  du  radical  alcoolique  au  mercure. 

En  cherchant  k  decomposer  ces  corps,  je  n’ai  pu  en  isoler  les  derives 
substitues  de  l’antipyrine;  il  est  probable  qu’au  rours  des  divers  traite- 
ments  ces  derives  se  saponifient,  ce  qui  se  produit  d’ailleurs  avec  les 
corps  obtenus  par  Knorr  dans  faction  des  composes  halogenes  au- 
dessous  de  60°  sur  l’antipyrine,  corps  qui  repondent  tt  la  formule  : 


-  C  =  CH 

—  N  CO  -  R 


d*u5 


Etant  donnee,  d’une  part,  la  facilite  avec  laquelle  l’antipyrine  se  lauto- 
merise ;  d’autre  part,  l’absence  de  reaction  des  isopyrazolones  substituees 
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en  position  4  sur  l’oxyde  de  mercure,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  dans 
les  combinaisons  de  l’antipyrine  et  de  la  tolypyrine  avec  l’oxyde  de 
mercure,  ce  dernier  est  reli6  aux  atomes  de  carbone  en  position  4  et  que 
ces  corps  r6pondent  aux  formules  suivantes  : 


CII3  —  C  =  C  —  Hg  —  C  =  C  —  CII3 
CH3—  N  CO  OC  N  — CH3 


N 

C*H= 

-f-  H*0 

Antipyrinate  de  r 


CH3— C  =  C  — Hg  — C=C  — CH3 
CH3  — N  CO  OC  N  — CH3 


C6H*  —  CH3 
+  2H30 

TolypyriDate  de  me 


Ces  formules  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  celles  de  ces  composes 
si  nombreux  oil  le  mercure  s’est  substitue  &  un  hydrogene  phenylique 
Toutefois,  une  formule  bas6e  sur  la  substitution  du  mercure  il  l’H  du 
groupe  =  C=  C  (OH)  — ,  tautomere  de  =  CH  —  CO  — ,  n’est  pas  abso- 
lument  exclue,  pas  plus  qu’une  formule  bas6e  sur  l’hypothese  des 
endoantipyrines,  qu’il  serait  trop  long  d'exposer  ici. 

J.  Ecry, 

Pharmacien  4  La  Rochelle, 
Docteur  de  l'Universitd  (Pharmacie). 


Nature  des  ferments  solubles  hydratants  contenus 
.  dans  les  gommes 

Les  gommes  prenant  naissance  dans  le  vegetal  sous  des  influences 
hydrolysantes  qu’il  est  logique  de  supposer  d’origine  diastasique,  on 
comprend  que  tout  ce  qui  touche  il  la  presence  des  ferments  hydratants 
dans  ces  produits  paraisse  digne  d’attention.  A  vrai  dire,  l’origine  fer- 
mentaire  des  gommes  n’est  encore  qu’une  hypothese,  mais  elle  semble 
corroboree  par  l’observation  microscopique  des  membranes  cellulaires 
d’une  region  en  voie  de  gommification  :  la  transformation  gommeuse 
partd’un  point  bien  d6fini  et  gagne  de  proche  en  proche,  laissant  dans 


l.  L.  Pesci.  Gazz.  Chim.  Ital.,  32,  II,  277,  1902. 
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l’esprit  l’idee  d’une  propagation  par  contact.  Le  fait  a  ete  decrit  par 
Lutz(1)  dans  la  gommose  normale  des  Acacia-,  il  n’est  pas  moins  net 
dans  les  cas  de  gommose  palhologique :  nous  l’avons  r^cemment  montr6 
pour  le  Moringa  pterygospevma ,  en  collaboration  avec  M.  le  professeur 
Jadin. 

En  1885,  Wiesner  (2)  annonca  la  d6couverte,  danslagomme  arabique, 
du  ferment  soluble  hydratant,  capable  de  transformer  la  cellulose  en 
gomme  et  en  mucilage.  Ce  «  ferment  gummique  »  hydratait  aussi 
l’amidon,  mais  avec  cette  particularity  que  Wiesner  regardait  comme 
caractyristique,  de  donner  naissance  it  de  la  dextrine  sans  arriver  au 
glucose.  Wiesner  le  mettait  en  yvidence  en  traitant  it  l’ybullition  par 
l’acide  chlorhydrique  et  l’orcine  une  solution  de  gomme  arabique :  il 
obtenait  une  coloration  violette  semblable  a  celle  que  donne  la  diastase 
soumise  it  la  meme  faction.  C’est  de  cette  similitude  qu’il  dyduisait 
l’existence  d’un  «  ferment  gummique  »  de  nature  diastasique.  En  rya- 
lite,  comme  le  montra  Reichl  (3)  quelques  annyesplus  tard,  des  colora¬ 
tions  analogues,  plus  ou  moins  rouges,  s'obtiennent  dans  les  memes 
conditions  avec  la  dextrine,  l’amidon,  le  sucre  de  canne,  le  lactose. 
Reinitzer  (4)  fit  voir  qu’une  solution  d’un  ferment  tel  que  la  pepsine  qui 
ne  donnerait  avec  l’orcine  chlorhydrique  qu’une  coloration  rouge  pale 
dyveloppe  la  coloration  mentionnye  par  Wiesner  si  on  l’additionne  de 
sucre  de  lait.  Guignard  (5),  amene  par  ses  etudes  sur  la  localisation 
des  glucosides  et  des  ferments  a  etudier  les  proprietes  chimiques  de 
ces  derniers,  eut  l’occasion  de  constater  que  la  reaction  de  Wiesner 
est  fournie  par  de  nombreux  echantillons  de  gommes  d’origine  bota- 
nique  variye  :  Adragante,  Cerisier,  Prunier,  Nopal,  Elyphantine;  lui 
aussi  se  refuse  it  fonder  sur  elle  l’existence  d’un  ferment.  Aujourd’hui 
on  explique  les  colorations  fournies  par  les  ferments  ou  par  les  gommes 
avec  l’orcine  chlorhydrique,  en  admettant  la  formation  de  furfurol  sous 
l’influence  de  l’acide  chlorhydrique. 

La  decouverte  d’un  ferment  gummique,  generateur  des  gommes  et 
mucilages,  restait  done  encore  it  faire ;  les  faits  connus  jusqu’ici  et  les 
observations  que  nous  apportons  ne  permeltent  pas  d’en  affirmer  l’exis- 
tence,  mais  laissent  l’impression  de  la  pluralite  des  ferments  solubles 
hydratants  contenus  dans  les  gommes,  ce  qui  nous  parait  une  notion 
nouvelle  digne  de  quelque  intyryt. 

Reinitzer  ( loc .  cit.)  signala  le  premier  que  les  gommes  de  divers 
Acacia  et  Primus renferment  un  ferment  soluble  saccharifiant  l’amidon, 
mais  ne  possedant  nullement  la  propriety  de  transformer  la  cellulose  en 
gomme  et  en  mucilage;  son  action  sur  l’amidon  produil  du  glucose.  Le 
ferment  de  Wiesner  n’a  done  aucune  des  proprietys  signalees  par  cet 
auteur.  Lutz  [loc.  cit.,  p.  76),  quelques  annees  plus  tard,  confirma  les 
recherches  de  Reinitzer  en  montrant  qu’une  solution  de  gomme  nostras 
additionnye  de  thymol  ou  d’acide  cyanhydrique  saccharifie  faiblement 
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etlentement  l’empois  d’amidon.  Tschirch  et  Stevens  (6)  au  moyen  de  la 
reaction  pyrrolique  montrerent  la  grande  gen^ralite  des  ferments  dans 
les  gommes  ou  les  tissus  gommeux,  mais  sans  en  preciser  la  nature. 

Apres  ces  recherches,  il  m’a  paru  qu’il  restait  encore  &  preciser  bien 
des  points  sur  la  multiplicite  probable  et  la  nature  exacte  des  ferments 
solubles  hydratants  des  gommes  ;  pour  l’instant  j’indiquerai  les  resultats 
que  m’a  fournis  la  recherche  d’une  des  plus  repandues  parmi  les 
enzymes  vegetales  :  1’ emulsine. 

J’ai  determine  ce  ferment  en  partant  d’un  poids  de  gomme  pulverisee 
variant  de  10  a  20  gr.,  dissoute  ou  mise  en  suspension  dans  100 It  200  cm3 
d’eau  distillee  renfermant  1  %  de  (luorure  de  sodium ;  avec  les  gommes 
insolubles  (Adragante,  Bassora,  Sterculia),  Ie  volume  d’eau  est  porte 
a  400-500  cm3  ;  pour  les  gommes-resines  et  les  tano-gommes,  la 
prise  d’essai  est  faite  en  tenant  compte  de  leur  richesse  en  gomme,  de 
maniere  k  correspondre  i  20  gr.  de  cetle  derniere.  Ce  melange  introduit 
dans  un  ballon  est  additionne  de  0  gr.  50  environ  d’amygdaline  et  porte 
a  l’etuve  h  37°. 

Au  bout  de  vingt-quatre  It  quarante-huit  heures,  le  dedoublement  du 
glucoside  est  effectue.  Le  degagement  d’essence  d’amandes  ameres  est 
suffisamment  demontre  par  son  odeur,  mais  il  est  facile,  en  outre,  de 
caracteriser  l’acide  cyanhydrique.  Dans  quelques  cas  ou  j’ai  dispose 
d’une  grande  quantity  de  gomme  (gommes  arabiques  diverses),  j’ai  pu 
distiller  l’acide  cyanhydrique  forme,  le  recueillir  dans  une  solution 
ammoniacale  et  obtenir  la  reaction  du  bleu  de  Prusse  ;  mais  le  plus 
souvent  j’ai  adopte  comme  reactif  de  ce  corps  le  papier  au  picrate  de 
sodium  prepare  et  employe  comme  l'indique  Guignard  (7).  L’acetate 
de  benzidine  en  presence  de  sulfate  de  cuivre  est  aussi  d’un  usage  com¬ 
mode  sous  forme  de  papier  reacti f ;  il  a  une  grande  sensibilite,  mais  offre 
peut-etre  moins  de  garantiesque  le  precedent. 

On  a  recemment  recommande  l’emploi  d’un  papier  reactif  a  la  phta- 
lophenone  alcaline  qui  d^celerait  1  :  2.000.000  d’acide  cyanhydrique 
en  presence  d’une  solution  etendue  de  sulfate  de  cuivre.  D’apres 
Thiery  (8),  «  le  papier  au  sulfate  de  cuivre  impregne,  au  moment  de 
«  l’emploi,  de  quelques  gouttes  de  la  solution  alcaline  de  phtalophenone, 
«  peut  6tre  avantageusement  substitue  au  papier  picrosode  ou  employe 
«  concurremment  avec  les  reactions  de  Schoenbein  et  de  Bourquelot- 
«  Bougault  ».  Son  action  serait  infiniment  plus  rapide  que  celle  du 
papier  picrosode.  Le  papier  prend  une  belle  coloration  rose  sous  l’in- 
fluence  de  traces  d’acide  cyanhydrique ;  il  y  a,  en  effet,  regeneration  de 
la  phenolphtaieine,  se  colorant  par  l’alcali.  L’emploi  de  ce  papier 
reactif  concurremment  avec  le  papier  picrosode  n’a  faiLcependant  que 
me  convaincre  de  la  sup^riorite  de  ce  dernier,  car  le  papier  propose  par 
M.  Thiery  s’oxyde  spontanement  a  la  temperature  du  laboratoire,  au 
bout  de  huit  a  dix  heures.  Je  crois  done  pouvoir  affirmer  que  l’emploi 
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de  la  phtalophdnone  pour  la  recherche,  biologique  tout  au  moins, 
del’acide  cyanhydrique  exposerait  a  des  erreurs*. 

II  importait  d’op6rer  avec  des  gommes  d’origine  authentique1  2, 
exemptes  de  debris  vegetaux,  ceux-ci  pouvant  renfermer  le  ferment 
cherche.  Dans  quelques  cas,  j’ai  opere  comparativement  avec  la  gomme 
pure  et  le  meme  poids  de  gomme  pr^cipite  par  l’alcool  fort  d’une  solu¬ 
tion  aqueuse.  La  gomme  s’est  toujours  montree  alors  beaucoup  plus 
riche  en  ferment.  Celui-ci  n’est  done  reellement  pas  attribuable  aux 
debris  vegetaux. 

Les  resullats  obtenusont  toujours  etd  verifies  par  des  conlre-epreuves 
consistant  h  autoclaver  k  120°  pendant  un  quart  d’heure  le  melange 
d’eau  et  de  gomme,  k  l’additionner  d’amygdaline  et  de  fluorure  de 
sodium  apres  refroidissement  et  &  le  porter  A  37°.  Un  chauffage  de  la 
gomme  seche,  pulverisee,  fait  a  l’etuve  a  100°  pendant  douze  heures, 
n’est  pas  suffisantpour  assurer  la  destruction  de  l’emulsine.  Ces  contre- 
epreuves  m’ont  paru  necessaires,  Slant  donne  que  beaucoup  de  solu¬ 
tions  gommeuses,  meme  faites  a  froid,  ont  une  reaction  acide,  et  qu’on 
pourrait,  attribuer  a  cette  acidite  le  dedoublement  de  l’amygdaline.  En 
realite,  apres  la  sterilisation  a  l’autoclave,  l’acidite  est  considerablement 
accrue  :  Taction  sur  le  glucoside  est  nulle. 

J’ai  recherche  l’emulsine  dans  une  trentaine  de  gommes,  gommes- 
resines,  tano-gommes,  et  dans  quelques  resines  vraies,  appartenant  aux 
families  botaniques  les  plus  variees  et  dont  voici  la  liste  : 

I.  Gommes.  —  Sterculiacees  :  Sterculia  tomentosa  Guill  et  Perr; 
Bixacees  :  Cochlospernmm  gossypium  D.  C. ;  Rutacees  :  Feronia  ele- 
pliantum  Correa;  Legumineuses  :  gommes  arabiques  d’Aden,  du  Senegal, 
etc.,  etc.,  gommes  de  Bassora,  d’Australie,  du  Bresil,  de  Tile  Bourbon, 
gomme  adragante;  Rosacees  :  gommes  du  pays  (Amandier,  Abricotier, 
Prunier,  Pecher,  Cerisier);  Terebintuacees  :  Anacardium  occidentale 
L.,  Buchanania  latifola  Roxb.,  Odina  Wodier  Roxb. ;  Combretacees  :  Tur¬ 
in  ina  I'm  tomentosa  W.,  Aiiogeissns  IatifoJia  Wallich,  A.  pendula  Edgw. 


1.  C’est  ce  que  montre  1’experience  suivante.  Quatre  series  de  petits  ballons,  a 
raison  de  trois  par  serie,  recoivent  50  cm3  d’eau  fluorurde  (1  %de  NaF)  par  ballon; 
dans  les  deux  premieres  sdries,  j’ajoute  2  gr.  de  haricots  de  Java  pulverises;  les 
ballons  des  deux  autres  series  ne  contiennent  que  de  l’eau  distillee.  Les  ballons  des 
sdries  1  et  3  recoivent  une  bandelette  de  papier  picrosode ;  ceux  des  series  2  et  4  le 
papier  cuivrique  a  la  phlalopheoone  alcalinc.  Le  tout  est  mis  a  l’dtuve  a  37°.  Au 
bout  de  quelques  heures,  le  papier  picrosode  est  devenu  rouge  orange  dans  la  serie  1 
(haricots  de  Java,  acide  cyanhydrique),  et  il  est  restd  jaune  dans  la  serie  3  (eau 
distillee);  quant  au  papier  a  la  phtalophenone,  il  s’est  colore  en  rose  vif,  aussi  bien 
dans  la  serie  2  (haricots  de  Java,  acide  cyanhydrique),  que  dans  la  serie  4  (eau 
distillee). 

2.  Je  les  dois  k  l’extreme  obligeance  de  M.  le  professeur  L.  Plaxchox,  de  Mont¬ 
pellier,  a  qui  j’exprime  ma  vive  gratitude  d'avoir  mis  a  ma  disposition  les  belles 

collections  de  sa  chaire  de  matiere  medicale. 


YOLCY-BOL'CHER 


II.  Gommes  resines.  —  Coniferes  :  Araucaria  Cookii  R.  Br., 
A.  Cunningliamii  Sweet;  Terebintracees  :  Balsamodendron  Roxhurghii 
Arnott,  B.  africanum  Arnott;  B.  Ehrenbergianum  Berg;  Guttiferes  : 
Garcinia  divers;  ProtGacees  :  Grevillea  robusta  A.  Cunn. 

III.  Tano-gommes.  —  Kinos  de  Pterocarpus marsupium  Roxb.,  de 
Moringa  pterygosperma  Goertn. 

IV.  —  Resines  :  copals,  dammar,  sandaraque,  elemi,  shorea... 
Parmi  ces  corps,  tous  ceux  qui  contiennent  de  la  gomme  possedent 

constamment  un  ferment  soluble  dMoublant  l’amygdaline.  Les  gommes 
solubles  reagissent  plus  rapidement  que  les  gommes  insolubles.  La 
rapidite  d’action  des  gommes-rfeines  depend  de  la  proportion  de  gomme 
soluble  qu’elles  renferment. 

Les  gommes-resines  d 'Araucaria  m'ont  paruparticulierement  actives. 
Les  tano-gommes  agissent  lentement  sur  l’amygdaline,  le  tanin  y 
exerce  certainement  une  action  retardatrice ;  cette  particularity  de  Tac¬ 
tion  de  Temulsine  sur  I’amygdaline  en  presence  du  tanin  a  ety  signalee 
depuis  plusieurs  ann^es  (9).  Les  rSsines  vraies,  sans  melange  de  gomme, 
sont  sans  action  sur  l’amygdaline. 

Le  kino  du  Pterocarpus  marsupium  seul  m’a  fourni  une  exception. 
Est-elle  due  4 Taction  fortement retardatrice  du  tanin,  dont  la  proportion 
v  depasse  75°/0?  ou  bien  le  produit  dont  je  me  suis  servi,  de  provenance 
commerciale,  avait-il  subi  Taction  d’une  temperature  capable  de  tuer  le 
ferment,  comme  cela  se  pratique  souvent  a  la  r^colte? 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  pouvoir  conclure  a  la  presence  gen^rale 
de  IMmulsine  dans  les  produits  gommeux.  Ce  ferment  me  parait 
coexister  avec  d’autres  diastases  bydratantes ;  j’aientrepris  actuellement 
des  recherches  dans  le  but  de  le  demontrer.  J’ajouterai  des  maintenant 
que  la  myrosine ,  caracl6risee  par  son  action  sur  le  myronate  de  potasse, 
se  rencontre  avec  Temulsine  dans  la  gomme  des  Moringa. 

Volcy-Boucrer, 

Licence  es  sciences  natureiles, 

Pr£pnrateur  a  l’Ecole  supdrieure  de  pharmacie  de  Montpellier. 
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Sur  quelques  conditions  techniques  complimentaires  d’efficacitd 
de  la  disinfection. 

Les  procidis  et  appareils  particulars  employes  pour  rialiser  la 
disinfection  en  cas  de  maladies  h  declaration  obligatoire  doivent  avoir 
eti  admis  officiellement  et  etre  par  consequent  munis  du  certificat  de 
virification  dilivri  par  le  ministre  de  l’lnterieur  conformement  & 
l’article  3  du  decret  du  7  mars  1903. 

Je  rappellerai  que  ce  certificat  mentionne  : 

La  description  de  l’appareil  ou  du  procidi ; 

Les  resultats  des  experiences  effectuies  sous  le  controle  rigoureux  de 
la  Commission  spiciale  du  ministere  de  l’lntirieur;  l’avis  du  Conseil 
superieur  d’hygiene  publique  de  France; 

Les  conditions  techniques  dans  lesquelles  le  procedi  doit  itre  employe 
pour  rialiser  la  disinfection  chins  les  conditions  generates  de  la  pra¬ 
tique. 

C’est  ainsi  que  pour  la  disinfection  en  surface  les  conditions  s’appli- 
quenti,  deslocauxd’une  seule  piece  ayant  un  cubage  atteignant  jusqu’i, 
100  m3  et  &  une  tempirature  au-dessus  de  0°  degre  dans  l’intirieur  de  la 
piece,  et  pour  la  disinfection  en  profondeur  les  conditions  s’appliquent  4 
des  vetemenls,  &  des  objets  de  literie,  de  lingerie,  d’une  ipaisseur  et 
d’une  permiabiliti  analogues  a  celles  de  bons  matelas  de  laine  ou 
d’oreillers  de  plume  d’une  ipaisseur  pouvant  atteindre  10  ctm. 

Si  l’on  soumet  &  la  disinfection  en  profondeur  des  matelas,  des 
oreillers,  des  draps  empilis  les  uns  sur  les  autres,  si  l’on  fait  des  gros 
paquets  de  linge  ou  de  vitements  comprimes,  il  est  ivident  que  la 
disinfection  en  profondeur  peut  ichouer  mime  lorsque  celle-ci  est 
rialisie  dans  les  conditions  techniques  de  temperature,  de  durie  de 
contact,  de  quantiti  de  vapeurs  disinfectantes  indiquies  dans  les 
cerlificats  officiels,  conditions  qui  assurent  l’efficaciti  de  la  disinfection 
lorsque  les  objets  sont  convenablement  disposis. 

Pour  la  disinfection  en  surface,  &  titre  d’indications  complimentaires, 
il  y  a  lieu  d’attirer  l’altention  sur  les  cas  oil  l’efficaciti  de  la  disinfection 
pourrait  itre  mise  en  difaut  tout  en  suivant  rigoureusement  les  condi¬ 
tions  de  fonctionnement  stipulies  dans  les  cerlificats  officiels. 

Disinfection  des  locaux  de  tres  grandes  dimensions.  —  Assez  fri- 
quemment,  les  services  publics  de  disinfection  sont  appelis  &  disin- 
Bull.  Sc.  MIAMI.  [Juillct  1908].  XV.  —  27 
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fecter  de  vastes  locaux  tels  que  salles  d’ecoles,  de  casernes,  de  mairies, 
d’hopitaux,  dortoirs,  refectoires,  amphithiitres,  salles  de  fete,  salles  de 
reunions  publiques,  etc... 

Ces  locaux  de  grande  capacite  peuvent  avoir  les  dimensions  et  les 
formes  les  plus  variees,  depuis  la  piece  carree  ou  un  peu  rectangulaire 
jusqu’a  la  forme  d  une  longue  galerie. 

Dans  ce  cas,  les  vapeurs  disinfectantes  produites  ou  projetees  en 
quantites  proportionnelles  au  cubage  de  la  piece  —  mais  enun  seul  point, 
pres  la  porte  par  exemple,  comme  cela  a  lieu  dans  de  bons  appareils 
autorises  —  se  repartissent  irrigulierement :  la  force  de  la  projection  et 
la  tension  des  vapeurs  sont  insuffisantes  pour  atteindre  toutes  les  par¬ 
ties  du  local. 

Pour  obtenir  une  disinfection  certaine  de  tous  les  points  de  la  surface 
des  vastes  locaux,  il  est  necessaire  d’emettre  oil  de  projetef1  en  meme 
temps,  en  differentes  zones  du  local,  des  vapeurs  disinfectantes. 

II  faut  que  les  differentes  zones  d’action  des  vapeurs  disinfectantes  se 
penetrent,  pour  assurer  la  disinfection  de  toute  la  surface  du  local. 

Ces  «  zones  d’action  disinfectante  »  peuvent  etre  itendues  en  aug- 
mentant  la  force  de  la  projection  et  la  quantiti  des  vapeurs  germicides, 
la  durie  du  contact,  la  temperature  du  local,  mais  en  realite  ces  diffi- 
rents  facteurs  ont  des  limites  restreintes  hors  desquelles  la  pratique  de 
la  disinfection  ne  pourrait  s’effectuer  couramment;  et  ces  limites  ne 
peuvent  etre  signalees  dans  les  certificats  d’autorisation. 

MM.  Lemoine  et  Sacquepee  ont  exposi  dans  leur  memoire  sur  la 
«  disinfection  des  locaux  collectifs  par  le  formol  »  les  risultats  des 
intiressantes  expiriences  qu’ils  ont  effectuees  h  ce  sujet  au  Val-de- 
Grace1. 

Les  essais  de  ces  auteurs  furent  pratiques  dans  une  piece  de  884  m3. 
—  Yoici  les  resultats  constatis  par  MM.  Lemoine  et  Sacquepee  : 

«  L’experience  a  montri  que  la  disinfection  a  eti  plus  complete  avec 
les  procedis  utilisant  des  foyers  multiples,  uniformement  repartis  dans 
l’intirieur  meme  de  la  piece  (7  ii  44  foyers  suivant  les  procides). 

«  Appliques  rigulierement,  les  procidis  qui  assurent  par  leur  principe 
mime  la  dissimination  du  disinfectant  sont  done  aussi  efficaces  pour  les 
locaux  collectifs  que  pour  les  salles  de  moindres  dimensions. 

«  Moins  fideles  se  sont  montris  les  divers  appareils  qui  ne  peuvent 
utiliser  qu’un  nombre  moindre  de  foyers,  ou  un  seul  foyer. 

«  En  opirant  dans  les  conditions  habituelles  de  doses  et  de  temps,  la 
disinfection  ne  se  montre  complete  qu’au  voisinage  immediat  du  foyer 
disinfectant,  tandis  qu’elle  est  parlielle  a  mesure  qu’on  s’en 
iloigne,  etc...  » 

Ces  resultats  concordent  absolument  avec  ceux  que  nous  avons  cons- 


1.  Revue  il'hygiene  el  de  police  sanilaire,  1907,  p.  S71. 
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tatys  au  cours  des  examens  des  appareils  et  proc6des  de  desinfection 
soumis  a  l’examen  de  la  commission  de  controle. 

Desinfection  des  locaux  communiquants.  —  Lorsque  plusieurs 
locaux  communiquent  directement  les  uns  avec  les  aulres  par  de  larges 
ouvertures  lout  en  etant  partiellements^parespar  des  murs  oucloisons, 
la  repartition  des  vapeurs  ddsinfectantes  presente  encore  une  plus 
grande  difficulty  :  ici,  la  zone  d’action  desinfectante  est  arretee  par  le 
mur  ou  les  cloisons  et  la  vapeur  desinfectante  n’atteint  gendralement 
pas  les  surfaces  en  retour. 

Par  exemple,  les  difTyrentes  pieces  d’un  appartement  ou  d’un  loge- 
ment  ne  pourront  ytre  dysinfectees  par  une  seule  projection  ou  emis¬ 
sion  soit  a  la  porte  d’entree,  soit  dans  une  seule  des  piyces. 

Ici,  plus  encore  que  pour  les  vastes  locaux,  il  est  nycessaire  d’effec- 
tuer  les  emissions  ou  les  projections  en  plusieurs  endroits,  et  d'unc 
facon  generate  pour  les  pieces  communiquantes  il  est  necessaire  d'ef- 
fectuer  au  moins  une  emission  ou  projection  par  piece  pour  obtenir 
une  desinfection  efficace. 

Humidite  des  locaux.  —  C’est  a  tort  que  l’on  a  attribue  une  grande 
importance  au  r61e  de  la  vapeur  d’eau  dans  la  desinfection  en  surface 
par  l’aldehyde  formique.  Il  y  a  toujours  assez  de  vapeur  d’eau  dans 
l’atmosphere  pour  assurer  la  dysinfeclion,  meme  au  moyen  du  trioxy- 
methylene  ou  de  la  paraformaldyhyde  secs,  dans  les  conditions  de  la 
pratique.  Un  tres  grand  nombre  d’experiences  nous  ont  permis  depuis 
plusieurs  annees  de  reconnaitre  ce  fait. 

On  a  invoque  k  tort  et  a  travers,  pour  les  besoins  de  la  cause,  les 
phynomynes  de  polymyrisation,  de  condensation  de  l'aldyhyde  for¬ 
mique  avec  une  fantaisie  que  l’experience  ne  confirme  pas.  Les  poly- 
meres  de  l’aldehyde  formique  prennent  naissance  aussi  bien  en  milieu 
humide  qu’en  milieu  sec.  L’exemple  courant  des  solutions  commer- 
ciales  d’aldehyde  formique  a  40  %  dans  lesquelles  l’aldehyde  formique 
se  polymerise  si  facilement  dans  un  milieu  renfermant  60  °/0  d’eau, 
n’est-il  pas  le  plus  significatif  ? 

Dans  la  pratiqne  de  la  desinfection  il  y  a  tout  interet  a  ne  pas  realiser 
des  atmospheres  arlificiellement  surchargees  de  vapeur  d’eau,  ce  qui 
aurailpour  rdsultat  d’alterer  un  grand  nombre  d’objets,  sans  byndfice 
pour  l’efficacity  de  la  desinfection. 

Temperature  des  locaux.  —  La  temperature  des  locaux  &  desinfecter 
joue  un  r61e  important :  pour  une  quantity  determinee  de  vapeurs 
dysinfectantes,  la  desinfection  est  d’autant  plus  facile  et  rapide  que  la 
temperature  est  plus  elevee. 

Cette  propriyte  sert  de  base  a  la  desinfection  en  profondeur  au 
moyen  de  l’aldyhyde  formique. 
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Cette  action  activante,  si  favorable  a  la  disinfection,  se  manifeste  sur- 
tout  au-dessus  de  50°. 

II  n’est  pas  facile  de  rialiser  de  pareilles  temperatures  dans  les 
locaux,  et  c’est  pourquoi  les  procedis  admis  doivent  donner  une  disin¬ 
fection  certaine  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  pratique,  dans  nos 
climats,  c’est-a-dire  au-dessus  de  0°. 

En  consiquence  de  cette  observation,  tous  les  procides  munis  du 
certiflcat  officiel  du  ministere  de  l’lntirieur  permettent  de  rialiser  une 
disinfection  certaine  dans  les  conditions  indiquies  dans  ces  certificats 
au-dessus  de  la  tempirature  de  0°. 

Lorsque  l’on  est  appeli  &  effectuer  des  disinfections  en  surface  dans 
des  locaux  prisentant  des  tempiratures  au-dessous  de  0°,  ce  qui  est 
exceptionnel,  il  sera  prudent  de  chauffer  ce  local  autant  que  celapourra 
se  faire. 

Je  ne  crois  pas  qu’une  augmentation  de  la  dose  ou  de  la  durie  de 
contact  puisse  compenser  l’insuffisance  de  la  tempirature  ;  mais  c’est 
la  une  opinion  basie  sur  quelques  observations  personnelles,  qui 
demanderail  a  etre  confirmie. 

Ed.  Bonjean, 

Chef  du  laboratoire  du  Conseil  superieur 
de  l’hygi&ne  publique  de  France. 


Epuration  domestique  des  eaux. 

[Suite  et  an.) 

III.  —  EPURATION  MCCANIQUE 
a)  Encollage. 

Si  l'on  provoque,  au  sein  d’une  eau  tenant  en  suspension  des  matiires 
solides,  la  formation  d’un  pricipiti  gilatineux,  celui-ci  englobe  les 
particules  itrangeres  et  les  entraine  dans  sa  pricipitation.  II  devient 
done  possible  de  les  eliminer  par  simple  filtration. 

Un  certain  nombre  de  procedis  ont  eti  imaginis  pour  la  rialisation 
de  cette  donnie;  ils  ne  different  entre  eux  que  par  la  nature  du  prici¬ 
piti  provoqui. 

L’un  des  plus  anciennement  connus  et  qui  possede  aux  Etats-Unis 
une  rielle  faveur  est  le  procidi  &  l’alun. 

L’alun,  ajouti  seul  &  l’eau  dans  la  proportion  de  0  gr.  15  h  0  gr.  30 
par  litre,  prisente  une  action  bactiricide  manifeste,  quoique  incom¬ 
plete. 
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On  obtient  de  meilleurs  resultats  en  decomposant  ensuite  cet  alun 
par  le  carbonate  de  soude.  Le  precipite  gdlatineux  d’alumine  qui  se 
forme,  englobe  les  bacteries  et  les  matieres  en  suspension,  de  telle 
sorte  que,  par  decantation  ou  filtration,  on  en  elimine  la  presque  tota- 
lite.  Werner  conseille  d’employer  les  proportions  suivantes  :  alun 
0  gr.  25,  carbonate  de  soude  0  gr.  10  par  litre. 

On  obtient  de  cette  fa?on  une  separation  mecanique  des  bacteries 
qui,  si  l’operation  a  ete  bien  conduite,  atteint,  ainsi  que  nous  l’avons 
observe  dans  plusieurs  experiences,  99,  5  °/„  environ.  La  teneur  en 
matieres  organiques  est  egalement  diminuee,  en  moindres  proportions 
d’ailleurs,  puisque  l’eiimination  ne  porte  guere  que  sur  les  matieres  en 
suspension. 

Quant  au  degrd  hydrolimetrique,  il  est  peu  modifie;  tout  au  plus 
note-t-on  une  ldgere  augmentation  de  l’alumine. 

D’aulres  precedes  reposent  sur  l’emploi  des  sels  de  fer.  Le  mieux 
dtudid  est  le  procddd  de  Manget,  qui  utilise  la  reaction  du  bicarbonate 
de  soude  sur  le  perclilorure  de  fer.  Le  perchlorure  a  d’ailleurs  une 
action  manifeste  sur  les  matieres  organiques  dont  le  titre  est  nolable- 
ment  abaissd.  Les  proportions  A  employer  sont,  par  litre,  VI  gouttes  de 
perchlorure  et  3  cm3  d’une  solution  saturde  de  bicarbonate  pour  un 
contact  de  dix-huit  heures. 

Nous  n’insisterons  pas  plus  longuement  sur  ces  divers  modes  d’dpu- 
ration  par  encollage.  Aucun  d’eux  ne  peut  donner  de  sdcuritd  absolue. 
En  eflfet,  la  totalitd  des  bacteries  dlimindes  n’est  pas  ddtruite,  A  beau- 
coup  pres.  II  ne  s’agit  que  d’une  captation  de  ces  organismes  par  un 
precipite  gdlatineux  auquel  un  petit  nombre  parvient  a  dchapper,  de 
telle  sorte  que,  bien  que  trds  dpurde,  l’eau,  en  definitive,  n’est  pas  ste- 
rilisee  et  que  des  especes  pathogenes  peuvent  parfaitement  continuer  A 
l’habiter. 

b)  Filtration. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  modes  d’epuration  qui  ont  conquis  la 
faveur  la  plus  grande  du  public.  Bien  avant  les  immortelles  ddcou- 
vertes  de  Pasteur,  les  mdnageres  faisaient  dejA  usage  de  fontaines 
filtrantes  dans  lesquelles  l’eau  traversait  soit  une  plaque  de  pierre 
poreuse,  soit  une  couche  de  charbon.  II  est  inutile  de  dire  que  si  ces 
filtres  clarifiaient  l’eau  trouble  et  arretaient  les  infusoires  ou  autres  tres 
gros  organismes  en  suspension,  ils  dtaient  totalement  inefficaces  vis- 
A-vis  des  bacteries. 

Des  qu’il  fut  prouvd  que  le  passage  de  l’eau  au  travers  d’une  plaque 
de  porcelaine  degourdie  permet  de  l’obtenir  totalement  privee  de 
germes,  l’usage  des  filtres  se  rdpandit  avec  rapiditd,  en  meme  temps 
que  leur  nombre  se  multipliait  dans  d’enormes  proportions.  Puis 
d’autres  matieres  poreuses  furent  mises  a  contribution:  amiante,  terre 
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d’infusoires,  cellulose.  Nous  ne  pouvons  songer  ci  passer  en  revue  tous 
les  systemes  proposes.  Nous  n’examinerons  que  les  principaux  types, 
en  les  choisissant  dans  les  diverses  categories  de  matieres  filtrantes. 

FILTRES  EN  PORCELAINE  POREUSE 

Le  plus  anciennement  connu  et  aussi  le  plus  repandu  est  le  liltre 
Chamberland.  II  est  forme,  comme  on  sait,  par  une  bougie  en  biscuit  de 
porcelaine,  fermee  a  une  extr^mite  et  terminee  h  l’autre  par  un  teton 
verni.  Cette  bougie  est  maintenue,  au  moyen  d’une  fermeture  h  vis, 
dans  un  manchon  metallique  adapte  &  un  robinet- 
de  la  canalisation  d’eau. 

Sous  l'influence  de  la  pression,  beau  suinte  au 
travers  de  la  porcelaine  oil  elle  se  depouille  des 
bacteries  et  des  matieres  en  suspension  et  elle  est 
evacuee  sterile  par  le  teton  de  la  bougie. 

Le  d6bit  de  cet  appareil,  tout  en  suffisant  lar- 
gement  aux  besoins  d’un  menage,  est  tres  infe- 
rieur  &  celui  des  modeles  utilisant  l’epuration  chi- 
mique  ou  calorifique.  Aussi,  lorsqu’on  a  besoin 
d’un  rendement  important,  associe-t-on  plusieurs 
bougies  en  batterie. 

Une  modification  heureuse  du  fillre  Ciiamber- 
Geneste-Hehscheb.  land  est  le  Robinet-filtre  Geneste-Herscuer,  qui 
permet,  par  sa  disposition,  de  nettoyer  la  porce¬ 
laine  filtrante  par  unechasse  d’eau  et  aussi  de  steriliser  cette  porcelaine 
au  moyen  du  permanganate. 

A  cet  effet,  la  partie  filtrante  a  la  forme  d’une  sphere  et  elle  est  con- 
tenue  dans  un  manchon,  egalement  spherique  fixe  au  robinet  d’eau. 
La  sphere  de  porcelaine  possede  un  robinet  inferieur  ;  le  manchon,  un 
robinet  lateral  et  une  ouverture  suptirieure,  fermee  par  un  bouchon 
mobile.  On  concoit  qu’en  faisant  ecouler  l’eau  par  le  robinet  lateral  du 
manchon,  celle-ci  balaye  la  sphere  de  porcelaine  et  la  nettoie  partielle- 
ment  des  residus  colmates  a  sa  surface.  D’autre  part,  en  versant  par 
l’ouverture  supe'rieure  une  solution  de  permanganate  et  en  l’obligeant 
a  traverser  la  paroi  de  porcelaine  par  une  chasse  d’eau  sous  pression 
provenant  dela  canalisation,  on  stdrilise  cette  paroi  dans  sa  masse. 

FILTRES  EN  TORCELAINE  d’AMIANTE 

Ces  filtres  dont  l’aspect  exterieur  rappelle  celui  des  bougies  de  porce- 
1  aine,  sont  constilues  par  une  pate  d’amiante  pulverisee,  qui  est 
moul^e  et  cuite  au  four  &  porcelaine  a  une  temperature  de  1.200°  envi¬ 
ron.  11s  ont  6te  imagines  par  Garros.  Mallie  a  Egalement  appliqu^  cette 
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substance  a  la  confection  de  bougies  qu’il  designe  sous  le  nom  A'Aeri- 
filtre. 

D’une  facon  generale,  Ies  flltres  en  porcelaine  d’amiante  presentent 
l’avantage  d’une  p&te  plus  homogene  que  celle  du  biscuit  de  porce¬ 
laine;  leur  action  epurante  est  done  aussi  plus  reguliere. 

FILTRES  EN  TERRE  D’iNFUSOIRES 

Pour  obvier  &  la  faiblesse  de  debit  des  bougies  filtrantes  rentrant 
dans  les  deux  groupes  precedents,  un  constructeur  allemand,  Berkefeld, 
a  preconise  l’emploi  de  bougies  en  lerre  d’infusoires.  La  disposition  de 
son  appareil  est  a  peu  pres  la  meme  que  dans  les  bougies  Cn amberland . 

Le  debit  est  considerable  et  peut  atteindre,  avec  les  grosses  bougies, 
jusqu’ci  2  litres  par  minute. 

FILTRES  EN  CELLULOSE 

On  a  songe  d’abord  a  utiliser  comme  matiere  poreuse  des  plaques 
de  cellulose  pure.  Cette  cellulose  n’est  autre  chose  que  de  la  pate  ii 
papier,  telle  que  la  livre  l’industrie,  prealablement  d61itee  dans  1’eau, 
lavee  avec  soin  et  comprimee  a  la  presse.  Devant  les  inconvenients 
nombreux  de  ces  fibres,  on  y  a  completement  renonce. 

FILTRES  EN  CELLULOSE  ET  TERRE  D’INFUSOIRES 

Pottevin  a  eu  l’ingenieuse  idee  d’associer  des  terres  poreuses  a  la 
cellulose,  celle-ci  etant  employee  en  quantite  suffisamment  faible  pour 
ne  plus  jouer  d’autre  rdle  que  celui  d’un  rgseau,  d’une  sorte  de  feutre 
retenant  la  matiere  pulverulente  et  l’emp^chant  de  se  deliter  sous 
l’action  de  l’eau. 

II  a  pu  ainsi  reunir  les  avantages  des  filtres  bacteriologiquement  effi- 
caces  et  des  plaques  de  cellulose  qui  sont  d’un  prix  extremement 
minime,  se  remplacent  facilement  et  ne  presentent  pas  la  fragilite  des 
plaques  de  porcelaine. 

L’appareil  de  Pottevin  est  actuellement  exploite  sous  le  nom  de 
Filtre  pasteurisant  par  la  maison  Jacob,  Delafon  et  Cie.  II  se  compose 
essentiellement  de  deux  calottes  metalliques  s’adaptant  l’une  sur  l’autre 
au  moyen  de  vis  de  pression.  Entre  elles,  se  place  la  plaque  filtrante, 
soutenue  par  deux  rondelles  metalliques  perfor6es.  Pour  eviter  les 
suintementsqui  sontune  cause  de  contamination,  les  bords  de  la  plaque 
sont  impermeabilises. 

La  plaque  filtrante  divise,  par  consequent,  l’appareil  en  deux  parties: 
Pune  recoit  l’eau  impure  par  un  ajutage  lateral;  elle  porte  dgalement 
un  robinet  de  purge  pour  l’echappement  de  Pair.  L’autre,  destinde  h 
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l’4vacuation  de  l’eau  purifiee,  est  munie  d’un  ajutage  a  olive  ou  d’un 
tube  se  rendant  dans  un  tonnelet  rScepteur. 

La  mise  en  marche  de  l’appareil  est  des  plus  simples.  II  suffit  de  des- 
serrer  les  volants  correspondant  aux  vis  de  pression,  de  soulever  la 
calotte  de  sortie,  de  poser  la  plaque  filtrante  sur  la  grille  destinee  &  la 
soutenir,  de  replacer  la  calotte  dans  sa  position  primitive  et  de  resserrer 
les  volants. 

Les  plaques  filtrantes  sont  livr^es  sterilises  par  la  chaleur  seche  et 
renferm^es  dans  une  enveloppe  6galement  sterilis^e.  On  concjoit  done 


Fio.  3. —  Filtre  pasteurisant. 

qu’il  soit  tres  facile,  en  operant  avec  quelques  precautions,  d'eviter  leur 
contamination  et  d’assurer  leur  remplacement  dans  des  conditions 
d’asepsie  complete. 

REMARQUES  G£n£RALES  CONCERNANT  LES  APPAREILS  DE  FILTRATION 

Les  divers  appareils  de  filtration  que  nous  venons  de  passer  rapide- 
ment  en  revue  presentent,  par  rapport  aux  systemes  depuration  chi- 
mique  ou  physique,  des  quality  et  des  defauts  que  nous  allons  essayer 
de  mettre  en  lumiere  pour  en  degager  des  conclusions  generates. 

L’un  des  reproches  qui  leur  ont  et6  adresses,  le  plus  serieux  a  notre 
avis,  est  de  ne  pas  dpurer  1’eau  au  point  de  vue  des  substances  dissoutes. 
C’est  ainsi  que,  dans  une  eau  tr£s  chargee  en  matieres  oi  ganiques,  une 
partie  decelles-ci  entre  en  solution,  ce  qui  n’est  pas  sans  inconvdnients 
lorsqu’il  s’agit  de  produits  putrides.  II  est  Evident  que,  dans  ce  cas. 
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l’epuration  par  les  agents  chimiques  oxydants  seule,  peut  presenter  une 
efficacite  suffisante.  Mais  nous  devons  nous  hater  de  dire  que  ce  n’est 
la  qu’un  cas  presque  exceptionnel  dans  la  pratique  menagere  et  que  les 
individus  sMentaires  ont  presque  constamment  a  leur  disposition  des 
eaux  qui,  bien  que  d’une  purete  contestable,  sont  loin  cependant  d’etre 
des  eaux  infectes  :  ils  ne  sont  pas  dans  la  n£cessite,  pour  leur  alimen¬ 
tation,  de  recourir  au  contenu  de  mares  souillees  par  des  dejections 
d’animaux  ou  de  ces  marigots  croupissants,  auxquels  les  explorateurs 
sont  souvent  obliges  de  faire  appel.  De  telle  sorte  que,  dans  la  pratique 
courante,  ce  reproche  apparait  comme  fort  exagere  et  que  l’on  ne  peut 
pas  s’appuyer  dessus  pour  jeter  le  discredit  sur  ces  appareils  pratiques 
d’epuration  que  sont  les  filtres. 

Une  autre  critique  serieuse  adresseeaux  filtres  est  leur  fragilite.  C’est 
1&  le  gros  ecueil  des  bougies  de  porcelaine,  d’amiante  et  de  terre  d’in- 
fusoires.  II  est  extrememenL  facile,  au  cours  des  operations  de  montage, 
de  nettoyage  ou  de  sterilisation,  de  feier  les  bougies.  Or,  une  felure, 
c’est  la  porte  ouverte  k  tous  les  microbes;  c’est  la  securite  trompeuse 
pour  le  consommateur  qui  absorbe  avec  confiance  une  eau  qu’il  suppose 
pure  et  qui  ne  Test  pas.  S’il  est  simple,  dans  les  laboratoires,  de  s'as- 
surer  de  l’integrite  des  bougies  avant  leur  mise  en  service,  cela  devient 
plus  malaise  dans  un  menage.  11  est  en  effet  impossible  de  soumettre  a 
un  essai  la  bougie  montee  :  l’armature  metallique  n’en  permet  pas  la 
visibilite,  et  d’autre  part,  la  manipulation  d’une  bougie  demontee,  par 
des  mains  souvent  inhabiles,  ne  paraitpas  des  plus  recommandables. 

Cet  inconvenient  n’existe  pas  avec  Je  Filtre  pasteurisant  dont  les  ron- 
delles  filtrantes,  presentant  la  contexture  du  carton,  peuvent  etre  mani- 
pulees,  meme  avec  brutalite,  sans  pour  cela  s’alterer  en  quoi  que  ce 
soit  dans  leur  structure. 

Un  troisi&me  defaut  des  appareils  de  filtration  est  la  duree  restreinte 
de  leur  efficacite.  Cela  s’explique  aisement  :  les  bacteries  arretees  par  la 
maliere  poreuse  n’etant  pas  tuees,  continuent  in  situ  h  se  multiplier; 
elles  cheminent  ainsi  lenlement  au  travers  des  sinuosites  de  la  bougie 
qui  leur  avait  d'abord  fait  obstacle  et,  apres  un  temps  variable,  elles 
en  ont  traverse  toute  l’epaisseur.  Le  ruissellement  de  l’eau  qui  filtre  les 
entraine  alors,  amenant  sa  contamination. 

Ainsi  done,  il  faut  poser  en  principe  absolu  que  le  meilleur  des  filtres 
n’est  efficace  que  pendant  un  temps  restreint.  Passe  ce  delai,  il  est  plus 
nuisible  qu’ulile,  car  souvent,  k  la  sortie,  l’eau  se  trouve  plus  chargee 
d’organismes  qu’a  son  entree  dans  l’appareil. 

Quelle  est  done  la  duree  d’efficacite  des  filtres?  Pour  les  filtres  Ciiam- 
berland,  les  divers  auteurs  qui  ont  fait  cetle  etude  s’accordent  &.  la 
trouver  de  liuit  a  dix  jours  au  maximum.  Les  bougies  en  porcelaine 
d’amiante  ne  durent  gu&re  qu'un  ou  deux  jours  de  plus.  Les  filtres 
Berkefeld  sont  d’une  efficacite  douteuse;  les  meilleurs  n’ont  qu’une 
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action  stArilisanle  de  trois  ou  quatre  jours,  ce  qui  s’explique  par  la 
grande  seclion  de  leurs  pores.  Quant  aux  Filtres  pasteurisants,  leur 
fonctionnement  est  comparable  a  celui  des  meilleures  bougies.  J’ai  eu 
l’occasion,  il  y  a  quelques  semaines,  de  les  etudier  k  ce  point  de  vue; 
avec  les  eaux  de  source  (Yanne),  j’ai  trouve  leur  pouvoir  stdrilisant 
compris  entre  dix  et  douze  jours;  avec  les  eaux  de  riviere  filtrees  au 
filtre  ci  sable,  entre  dix  et  douze  jours ;  avec  les  eaux  de  Seine,  suivant 
les  conditions  de  l’exp£rience,  entre  huit  et  treize  jours:  avec  les  eaux 
de  pluie,  entre  dix  et  treize  jours;  avec  diverses  eaux  de  mares,  entre 
septet  huit  jours;  enfin  avec  les  eaux  d’dgout,  la  sterilite  est  rest6e 
complete  pendant  trois  jours.  On  peut  done  admettre  que,  dans  les  con¬ 
ditions  normales  et  quel  que  soit  le  filtre  employ^  (le  filtre  Beiikefeld 
except^),  une  semaine  peut  etre  adoptee  comme  dur£e  de  l’efficacitd 
reelle  de  l’appareil  filtrant. 

Que  doit-on  faire  passe  ce  delai?  Steriliser  la  matiere  poreuse  ou  la 
remplacer.  Examinons  cette  operation. 

STERILISATION  DES  BOUGIES 

On  a  le  grand  tort  d’admettre,  dans  le  public,  que  la  remise  en  etat 
des  bougies  epuis^es  peut  etre  r£alisee  par  un  simple  brossage,  suivi 
d’un  lavage  a  grande  eau.  Cette  pratique  regrettable  a  du  reste  ete 
propagee  par  cerlaines  entreprises  d’entretien  des  filtres  qui  ne  prece¬ 
dent  pas  autrement.  Or,  le  brossage  n’aboutit  qu’ci  la  suppression  de  la 
couche  superficielle  de  matieres  colmat£es  sur  la  bougie  et  diminuant 
son  debit;  il  est  totalement  inefficace  quant  a  la  destruction  des  germes 
qui  pullulent  dans  son  interieur.  De  telle  sorte  que  les  filtres  entrete- 
nus  de  cette  maniere,  m6me  tres  regulierement,  donnent  a  la  sortie 
une  eau  bien  plus  chargee  en  xnicroorganismes  qu’elle  ne  l’etait  a  l’en- 
tree.  En  veut-on  la  preuve?  J’ai  recemment  contrdle  le  fonctionnement 
d’une  batterie  de  bougies  installees  pour  le  service  d'une  importante 
administration  et  nettoyees  par  brossage  et  lavage  avec  la  plus  grande 
regularile.  L’eau,  tres  pure,  qui  traversait  l’appareil  contenait,  avant 
filtration,  une  moyenne  de  65  bacteries  au  centimetre  cube,  dont  2  li- 
quefiantes,  2  chromogenes  et  1  moisissure.  Apres  passage,  elle  conte¬ 
nait  270  bacteries  au  centimetre  cube,  soit  quatre  fois  plus,  et,  parmi 
ces  270  bacteries,  se  trouvaient  18  liquefiantes,  38  chromogenes  et 
96  moisissures.  Ces  chiffres  sontassez  eloquents  par  eux-memes  pour 
qu’il  soit  inutile  d’insister  plus  longtemps  sur  la  duree  limilee  des  bou¬ 
gies  et  l’absolue  insuffisance  du  neltoyage  h.  la  brosse  pour  les  remettre 
en  etat. 

Le  mode  de  regeneration  le  plus  efficace  est  incontest  blement  la 
chaleur  seche  a  haute  temperature  (300°  environ)  :  on  detruit  ainsi  et 
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on  fait  disparaitre  par  la  calcination  non  seulement  les  microorganismes, 
mais  encore  toutes  les  matieres  organiques  accumulees  dans  l’epaisseur 
de  la  masse  filtrante.  Mais  il  faut  bien  reconnaitre  qu’entre  les  mains 
de  personnes  non  rompues  &  la  pratique  du  laboratoire,  ce  procede  peu; 
donner  lieu  aux  plus  graves  mecomptes,  par  suite  de  la  fragility  de  la 
porcelaine.  Si  l’op£ration  n’est  pas  conduite  avec  le  plus  grand  soin, 
tant  a  la  chauffe  qu’au  refroidissement,  beaucoup  de  bougies  se  fele- 
ront,  devenant  ainsi  inutilisables. 

Nous  ferons  la  m6me  critique  de  l’ebullition  prolongee  des  bougies 
dans  1'eau.  Si  l’on  evite  de  les  «  saisir  »  en  les  plongeant  brusquement 
dans  l’eau  chaude,  les  dangers  de  casse  sont  bien  moindres  qu’avec  la 
chaleur  seche;  ils  subsistent  neanmoins,  comme  dans  tout  procede  qui 
comporte  une  manipulation  des  bougies  hors  de  leur  manchon.  De  plus, 
en  operant  ainsi,  on  sterilise  la  masse  filtrante,  mais  on  ne  la  decrasse 
qu’imparfaitement  et  peu  it  peu  son  ddbit  diminue  jusqu'ii  devenir 
presque  nul. 

Meilleure  est  la  regeneration  par  le  permanganate,  surtout  si  l’on 
opere  comme  Fa  conseille  Guinochet  (A),  en  faisant  suivre  faction  de 
cet  oxydant  d’un  traitement  au  bisulfite  de  soude.  On  opere  de  la  facon 
suivante  :  on  enleve  le  manchon  de  l'ajutage  correspondant  a  la  cana¬ 
lisation  ;  on  brosse  la  bougie,  on  la  rince  sommairement,  puis  on  rem- 
plit  le  manchon  avec  une  solution  de  permanganate  de  potasse  a  o  °/00 
qu’on  laisse  au  contact  de  la  bougie  pendant  un  quart  d’heure.  On 
remonte  l’appareil  sur  la  canalisation,  on  rend  la  pression,  de  maniere 
a  forcer  le  permanganate  it  traverser  la  bougie.  Au  bout  d’un  quart 
d’heure,  on  vide  le  manchon  et  on  recommence  l’operation  avec  une 
solution  de  bisulfite  de  soude  a  1/20.  Cela  fait,  on  vide  une  derniere 
fois,  on  rince  et  on  donne  une  chasse  d’eau,  pour  eliminer  le  bisulfite 
impregnant  la  bougie. 

De  cette  maniere,  on  obtient  une  bonne  sterilisation  et  la  destruction 
de  la  presque  totality  des  matieres  organiques.  II  ne  reste  dans  les  bou¬ 
gies  que  les  matieres  minerales  en  suspension  dans  l’eau,  et  comme 
celles-ci,  sauf  quelques  cas  tres  rares,  sont  peu  abondantes,  la  duree 
du  d6bit  est  beaucoup  plus  prolongee  que  par  tout  autre  moyen,  la  cha¬ 
leur  seche  exceptee  *. 

Quel  que  soit  le  mode  de  regeneration  choisi,  il  faut  cependant  tou- 
jours  compter  avec  f  iuerlie  et  la  negligence  du  public,  et  nous  avons 
peine  a  croire  que,  sauf  un  bien  petit  nombre  d’exceptions,  les  sterili— 

1.  Thevenard  a  public  rScemment  (voir  Bull.  Sc.  Ph.,  XV,  1908,  p.  2 TI)  tin  procede 
de  sterilisation  par  le  permanganate.  Outre  qu’il  n’est  qu’une  application  a  la  bougie 
du  mode  operatoire  recommande  par  Geneste  et  Herscher  pour  leur  robinet-filtre, 
ce  procede  est  tres  inferieur  a  celui  de  Guinochet  :  la  non-elimination  par  le  bisul¬ 
fite  des  oxydes  de  manganese  precipites  dans  la  masse  de  la  porcelaine  amene  fata- 
lement  1’ obturation  rapide  de  ses  pores  et  la  diminution  du  debit. 
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sations  des  bougies  soient  faites  regulierement  et  consciencieusement 
par  les  possesseurs  de  filtres. 

A  ce  point  de  vue,  nos  preferences  vont  tout  entieres  au  Filtre  pasteu- 
risant,  parce  que  les  rondelles  filtrantes  de  cet  appareil,  une  fois  usa- 
g6es,  ne  peuvent  plus  resservir.  11  faut  necessairement  les  jeter,  ce  qui 
n’entraine  pas  d’inconvenient  pecuniaire  par  suite  de  leur  prix  tres 
minime.  L’op^ration  du  remplacement  des  plaques  etant  des  plus 
simples  et  ne  demandant  que  quelques  instants,  personne  ne  tentera  de 
s'y  soustraire  et  l’on  aura  ainsi  une  securite  qui  ne  sera  pas  factice.  11 
sera  bon  d’ailleurs,  pour  rendre  cette  securite  encore  plus  grande, 
d'ebouillanter  les  parties  metalliques  du  filtre  avant  d’y  placer  la  ron- 
delle  neuve. 


CONCLUSIONS 

Comme  on  vient  de  le  voir  au  cours  de  cette  revue  sommaire,  le  choix 
est  grand  parmi  les  precedes  depuration  domestique  des  eaux.  Nous 
nous  sommes  efforce  de  montrer,  pour  chaque  type,  les  avantages  et  les 
inconvenients  qui  le  caracterisent.  II  sera  done  facile  de  faire  une  judi- 
cieuse  selection  en  s’inspirant  des  circonstances  qui  militent  en  faveur 
de  l’emploi  de  telle  ou  telle  categorie  d’epurateurs,  chimiques,  physiques 
ou  mecaniques.  Sans  pretendre  le  moins  du  monde  chercher  a  imposer 
notre  maniere  de  voir  qui  ne  pourrait  sans  inconvenients  etre  exclusive, 
nous  indiquerons  simplement  nos  preferences  dans  les  divers  groupes, 
laissant  k  chacun  le  soin  d’adapter  les  donnees  qui  precedent  aux  cas 
particuliers  que  nous  ne  pouvons  logiquement  envisager  dans  ces  con¬ 
siderations  d’ordre  tout  S  fait  general. 

Parmi  les  precedes  chimiques,  Faction  des  permanganates  suivie 
d’une  precipitation  de  l’exces  de  reactif  par  les  sels  manganeux  (precede 
Lambert)  et  le  precede  a  l’iode  nous  paraissent  les  plus  recomman- 
dables. 

Comme  mode  depuration  physique,  base  sur  Femploi  de  la  chaleur, 
nous  serions  tres  porte  a  nous  en  tenir  a  la  simple  ebullition  de  l’eau, 
soit  ci  feu  nu,  soit  dans  des  bouteilles-canettes,  ainsi  que  1’a  conseille 
Grimbert. 

Nous  avouons  n’etre  pas  tres  partisan  des  precedes  d’encollage.  Si 
pourtant  nous  avions  h  en  faire  Fapplication,  e’est  au  precede  Manget 
au  perchlorure  de  fer  et  bicarbonate  de  soude  que  nous  donnerions  la 
preference. 

Le  choix  est  plus  difficile  parmi  les  filtres.  Presque  tous,  sous  reserve 
de  la  non  epuralion  chimique  qu'ils  ne  pretendent  pas  d’aiileurs  reali- 
ser,  sont  tres  bons  au  point  de  vue  bacteriologique,  &  condition  bien 
entendu  d’observer  les  regies  de  sterilisation  periodique  sur  lesquelles 
nous  nous  sommes  longuement  etendu.  C'est  sur  des  considerations 
d’ordre  secondaire  que  nous  baserons  notre  jugement  et,  parmi  celles-ci, 
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nous  ferons  entrer  la  plus  ou  moins  grande  fragiiite  et  la  facilite  avec 
laquelle  on  pourvoira  a  la  sterilisation  ou  au  remplacement  de  l’organe 
filtrant.  A  ees  deux  points  de  vue,  le  Filtre  pasteurisant  nous  semble 
devoir  6tre  plac6  bon  premier,  par  suite  de  sa  fragiiite  nulle  et  du  rem¬ 
placement  facile,  mais  obligatoire,  de  la  plaque  poreuse,  une  fois  son 
activity  6purante  6puis6e  :  cette  obligation  du  remplacement  constitue, 
k  nosyeux,  une  excellente  garantie  pour  le  public  contre  ses  propres 
negligences.  Nous  mettrons  ensuite  Si  peu  prbs  sur  le  meme  rang  les 
bougies  Chamberland,  Geneste-Herscher,  Garros  et  Mallie,  sur  les 
qualitds  et  defauts  desquelles  nous  avons  assez  insists  pour  nous  dis¬ 
penser  de  nous  repeter  a  leur  egard. 

L.  Lutz, 

Professeur  AgrAgA 
a  l’Ecole  supArieure  de  Pharmacie 
de  Paris. 
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frAres,  1907.  —  (4)  Guikochet.  Les  eaux  d’alimentation.  Epuration,  filtration,  stAri- 
lisation.  Paris,  Bailliere,  1894. 


SERVICE  DE  SANTE  MIL  IT  AIRE 


Inconvdnients  de  la  suppression  des  pharmaciens  militaires 
dans  les  armies  modernes*. 

On  lit  dans  Le  Caducee  que  le  ministre  de  la  Guerre  (dans  le  projet  de 
loi  relatif  a  la  constitution  des  cadres  de  l’armee  du  20  novembre  1907) 
veut  r6duire  le  corps  des  pharmaciens  militaires,  «  car  son  effectif  est 
superieur  aux  necessites  du  temps  de  paix  et  du  temps  de  guerre  ». 


1.  Nous  extrayons  cet  article  de  notre  excellent  confrAre  Le  Caducee,  qui  combat 
avec  tant  d’Anergie  en  faveur  du  corps  des  mAdecins  aussi  bien  que  des  pharmaciens 
militaires.  II  est  vraiment  incontevable  de  voir  attaquer  avec  tant  d’apretA  nos 
pharmaciens  militaires,  meme  ceux  de  nos  colonies.  Nous  y  reviendrons  bientdt. 

Em.  Perrot. 
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En  consequence,  le  ministre  propose  de  ramener  l’effectif  des  phar- 
maciens  militaires  a  : 


1  pharmacien  inspecteur .  (1) 

3  pharmaciens  principaux  de  lre  classe  .  .  (4) 

4  pharmaciens  principaux  de  2e  classe.  .  .  (5) 

23  pharmaciens-majors  de  lre  classe  ....  (30) 

32  pharmaciens-majors  de  2«  classe .  (45) 

15  aides-majors  de  lre  classe .  (18) 

5  aides-majors  de  2*  classe .  (7) 

Somme  85  pharmaciens . (110) 


Les  chiffres  encadres  indiquant  l’effectif  actuel  des  pharmaciens,  on 
voit  que  la  reduction  proposee  se  porte  au  nombre  de  25  pharmaciens. 

M.  le  depute  Messimy,  rapporteur  du  budget  de  la  Guerre,  va  plus  loin 
que  M.  le  Ministre,  et  elimine  d’un  seul  trait  les  pharmaciens  militaires 
de  l'organisation  du  service  de  sante. 

Partant,  il  n’y  aurait  plus  ni  pharmacies  militaires,  ni  laboratoires 
militaires.  Ce  seraient  done  les  pharmacies  civiles  qui  livreraient  les 
medicaments,  les  laboratoires  civils  qui  feraient  les  analyses  chimiques, 
les  expertises  hygieniques,  etc.,  etc. 

II  va  sans  dire  que  ce  proced6  d’exploitation  serait  tres  cohteux  pour 
un  Etat,  et  les  frais  qui  en  resulteraient  depasseraient  de  beaucoup 
ceux  qui  sont  necessity  aujourd’hui  pour  les  memes  services,  dont  le 
fonctionnement  est,  de  plus,  contrdle  par  l’Etat. 

Reste  h,  savoir  ce  que  deviendrait,  dans  ces  conditions,  la  mobilisation 
du  service  de  sante. 

Dans  les  armees  modernes,  en  temps  de  guerre,  les  pharmaciens 
militaires  sont  de  rigueur.  Ou  l’arm6e  francaise  prendrait-elle  ceux  qui 
sont  n^cessaires  h  l’execution  de  son  service  de  sante? 

Dans  les  pharmaciens  de  la  reserve?  soit  pour  le  personnel  en  sous- 
ordre,  mais  qui  commandera  ces  agents  d’execution,  qui  les  dirigera  et 
qui  controlera  leur  service?  Pour  ce  role  il  faut,  necessairement,  des 
chefs,  des  pharmaciens  militaires  de  carriere,  qui  feront  defaut  si  la 
majority  du  Parlement  se  range  &  1’avis  du  rapporteur  du  budget  de  la 
Guerre. 

D’autre  part,  il  y  a  danger  pour  l'administration  militaire  a  etre  com- 
pletement  entre  les  mains  de  l’industrie  civile.  Dans  quelle  situation 
p^nible  se  trouverait-on  si  au  moment  ou  l’armee  a  le  plus  pressant 
besoin  de  materiel,  les  ouvriers  des  etablissements  qui  le  produisent  se 
mettaient  en  greve.  Une  situation  tellement  dangereuse  doit  etre  ecartee 
par  l’Etat  dans  toutes  les  circonstances.  Il  s’ensuit  logiquement  qu’il  n’y 
a  aucune  branche  de  l’administration  militaire  pour  laquelle  un  ministre 
de  la  Guerre  pourrait  renoncer  a  son  independance.  Tout  ce  qui  fait 
partie  de  l’organisation  et  de  la  composition  d’une  armee  europ^enne 
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mobilisee  doit  etre  prepare  des  le  temps  de  paix.  Pour  la  guerre,  on  a 
besoin  de  pharmaciens  militaires,  par  consequent,  il  faut  avoir  le  cadre 
du  personnel  pharmaceutique  des  le  temps  de  paix. 

Comment  est-ce  done  en  d’autres  pays?  Prenons  par  exemple  l’armee 
allemande,  qui,  en  temps  de  paix,  se  compose  de  23  corps  d’armee 
(17  Prusse,  3  Baviere,  2  Saxe,  1  Wurtemberg). 

Les  pharmaciens  militaires  de  cette  armee  sont  adjoints  au  «  sanitats- 
corps  »,  corps  de  sante  se  composant  des  medecins  militaires  et  du 
personnel  medical  subordonne.  Le  plus  haut  chef  des  pharmaciens 
militaires  est  done  aussi  le  chef  du  sanitiitscorps  :  e’est-h-dire  le  Gene- 
ralstabsarzt  de  l’armee. 

A  l'ordinaire,  il  y  a  pour  l’armee  de  paix  deux  pharmaciens  par  corps 
d’armee,  dont  l’un,  «  le  corpstabsapotheker  »,  fait  partie  du  «  sanitat- 
samt  »  du  corps  d’arm^e  (direction  du  service  de  sante  du  corps 
d’armee),  tandis  que  l’autre  dirige  le  «  sanitatsdepot  »  du  corps  d’armee, 
oil  se  trouve  le  laboratoire  chimique  et  oil  l’on  fabrique  le  materiel  de 
pansement  aseptique  et  antiseptique,  puis  les  «  arzneitabletten  »,  medi¬ 
caments  comprimes  en  forme  de  tablettes,  signees  du  nom  et  de  la  dose 
du  medicament  qu’elles  renferment,  etc. 

Ces  pharmaciens  doivent  avoir  subi  les  examens  d’etat  pharmaceu- 
tiques  prescrits  pour  tous  les  pharmaciens  et,  en  outre,  l’examen  pres¬ 
ent  pour  les  «  nahrungsmittelchemiker  »,  e’est-k-dire  pour  les  chi- 
mistes  des  denrees  et  matieres  consommees  et  utilisees  par  le  peuple. 

La  hierarchie  des  pharmaciens  militaires  allemands  est  la  suivante  : 

1  Oberstabsapotheker ,  pharmacien  principal  de  2°  classe  (appointe- 
ments  :  6.102-6.702  m.\  indemnite  de  logement :  900  m.),  adjoint  a  la 
Medizinalabtheilung,  du  ministere  de  la  Guerre. 

23  Corpsstabsapotbeker ,  pharmaciens-majors  de  lre  classe  (appoin- 
tements  :  3.103-3.300  m.,  indemnite  de  logement2  :  900  ou  600  m.), 
adjoints  au  Sanitatsaml  du  corps  d’armee. 

25  Stabsapotlieker,  pharmaciens-majors  de  2e  classe,  adjoints  aux 
grands  hopitaux  militaires  des  quartiers  generaux  dea  corps  d’armee. 

L’ Oberstabsapotheker  est  subordonne  au  Generalstabsartz  de  l’armee, 
le  Corpsstabsapotheker  au  Corpsgeneralartz  (directeur  du  service  de 
sante  du  corps  d’armde),  le  Stabsapotheker  au  Chefartz,  e’est-a-dire  au 
medecin  en  chef  et  directeur  de  l’hdpital. 

Pour  ces  49  pharmaciens  militaires  il  faut,  d’apres  le  budget  pour  1908  : 

Pour  tes  appointements . 173.702  m 

Pour  les  indemnites  de  logement  ( Woh ■ 

nunggeldzuschluss) .  37.628  m 

Total .  211.330  m 

1.  Les  appointements  augmentent  tous  les  trois  ans  jusqu’au  maximum. 

2.  L’indemnite  de  logement  est  daus  vingt-deux  grandes  villes  de  900  m.,  dans 
vingt-sept  villes  plus  petites  de  660  m. 


,.  =  217.127  fr.  5 

.  —  47.035  fr. 

.  =  264.162  fr.  S 
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En  Allemagne,  on  est  bien  loin  de  concevoir  l’idee  d’une  suppression 
des  pharmaciens  militaires;  au  contraire,  on  vient  de  relever  et  d’ame- 
liorer  leur  position.  Un  certain  nombre  des  Corpsstabsapotheker  quit- 
tent  apres  une  serie  d’annees  le  service  et  obtiennent  la  licence  ( kon - 
zession )  pour  une  pharmacie. 

En  temps  de  guerre,  le  corps  des  pharmaciens  militaires  se  complete 
par  les  pharmaciens  de  la  reserve  ou  de  la  landwehr.  Ceux-ci  ont  fait  le 
service  d’un  an  —  six  mois  comme  soldat  au  regiment,  six  mois  comme 
pharmacien  a  l’hdpital  —  et  comme  r^servistes  quelques  exercices  a 
l’hOpital  de  courte  durde. 

Une  seule  remarque  peut  etre  faite  a  l’appui  de  la  reduction  du  corps 
des  pharmaciens  voulue  par  le  ministre.  Si  pour  l’armee  allemande, 
dont  l’effectif  en  temps  de  paix  est  un  peu  plus  grand  que  celui  de 
l’armee  francaise,  42  pharmaciens  sufflsent  pour  le  service  pharmaceu- 
tique,  pourquoi  faut-il  en  avoir  85  en  France? 

En  tout  cas,  nous  sommes  convaincus  que  les  medecins  militaires 
francais  sont  tout  h  fait  opposes  ci  la  suppression  des  pharmaciens 
militaires,  leurs  collegues,  car,  la  suppression  executee,  les  medecins 
militaires  perdraient  pour  la  guerre  des  collaboraleurs  fideles,  dont 
l’absence  serait  vivement  regrettee  et  porterait,  avant  tout,  un  grand 
prejudice  aux  malades  et  aux  blesses. 

Generalarzt  Villaret. 


Nouvelle  convention  pour  1’ amelioration  du  sort  des  blessds 
et  des  malades  dans  les  armdes  en  campagne. 

I.  —  DES  BLESSES  ET  DES  MALADES. 

Art.  ler.  —  Les  militaires  et  autres  personnes  officiellement  attaches 
aux  armees,  qui  seront  blesses  ou  malades,  devront  etre  respectes  et 
soignes,  sans  distinction  de  nationalite  par  le  belligerant  qui  les  aura 
en  son  pouvoir.  Toutefois,  le  belligerant,  oblige  d’abandonner  des 
malades  ou  des  blesses  h  son  adversaire,  laissera  avec  eux,  autant  que 
les  circonstances  militaires  le  permettront,  une  parlie  de  son  personnel 
et  de  son  materiel  sanitaires  pour  contribuer  &  les  soigner. 

Art.  2.  —  Sous  la  reserve  des  soins  a  leur  fournir  en  vertu  de  l’article 
precedent,  les  blesses  ou  malades  tombes  au  pouvoir  de  l’autre  bellige¬ 
rant  sont  prisonniers  de  guerre  et  les  regies  generates  du  droit  des  gens 
concernant  les  prisonniers  de  guerre  et  les  regies  generates  du  droit  des 
gens  concernant  les  prisonniers  leur  sont  applicables. 

Cependant  les  belligerants  restent  libres  de  stipuler  entre  eux,  & 
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l’egard  des  prisonniers  blesses  ou  malades,  telles  clauses  d’ exception 
ou  de  faveur  qu’ils  jugeront  utiles;  ils  auront,  notamment,  la  faculty  de 
convenir  : 

De  se  remettre  reciproquement,  apr&s  un  combat,  les  blesses  sur  le 
champ  de  bataille. 

De  renvoyer  dans  leur  pays,  apres  les  avoir  mis  en  etat  d’etre  trans¬ 
ports  ou  aprfesguerison,  les  blesses  ou  malades  qu’ils  ne  voudront  pas 
garder  prisonniers. 

De  remettre  &  un  Etat  neutre,  du  consentement  de  celui-ci,  des  blesses 
ou  malades  de  la  partie  adverse,  k  la  charge  par  l’Etat  neutre  de  les 
interner  jusqu’a  la  lin  des  hostilites. 

Art.  3.  —  Apres  chaque  combat,  l’occupant  du  champ  de  bataille 
prendra  des  mesures  pour  rechercher  les  blesses  et  pour  les  faire  pro- 
teger  ainsi  que  les  morts  contre  le  pillage  et  les  mauvais  traitements. 

II  veiliera  k  ce  que  l’inhumation  ou  l’incintiration  des  morts  soit  pre- 
cedee  d’un  examen  attenlif  de  leurs  cadavres. 

Art.  4.  —  Chaque  belligerant  enverra,  des  qu’il  sera  possible,  aux 
autorites  de  leur  pays  ou  de  leur  armee  les  marques  ou  pieces  militaires 
d'identit  trouv^es  sur  les  morts  et  l’etat  nominatif  des  blesses  ou 
malades  recueillis  par  lui. 

Les  bellig6rants  se  tiendront  reciproquement  au  courantdes  interne- 
ments  et  des  mutations,  ainsi  que  des  blesses  et  malades  en  leur  pou- 
voir.  Ils  recueilleront  tous  les  objets  d’un  usage  personnel,  valeurs, 
lettres,  etc.,  qui  seront  trouv^s  sur  les  champs  de  bataille  ou  deiaiss^s 
par  les  blesses  ou  malades  decides  dans  les  etablissemente  et  forma¬ 
tions  sanitaires  pour  les  faire  transmettre  aux  interesses  par  les  autorites 
de  leur  pays. 

Art.  5.  —  L’autorite  militaire  pourra  faire  appel  au  zele  charitable 
des  habitants  pour  recueillir  et  soigner,  sous  son  contrdle,  des  blesses 
ou  malades  des  armees,  en  accordant  aux  personnes  ayant  repondu  k 
cet  appel  une  protection  speciale  et  certaines  immunity. 

If.  —  DES  FORMATIONS  ET  ETABLISSEMENTS  SANITAIRES 

Art.  6.  —  Les  formations  sanitaires  mobiles  (c’est-Si-dire  celles  qui 
sont  destinees  a  accompagner  les  armees  en  campagne)  et  les  etablisse- 
ments  fixes  du  service  de  sant  seront  proteges  et  respects  par  les 
belligerants. 

Art.  7.  —  La  protection  due  aux  formations  et  etablissements  sani¬ 
taires  cesse  si  l’on  en  use  pour  commettre  desactes  nuisibles  &  1’ennemi. 

Art.  8.  —  Ne  sont  pas  considers  comme  etant  de  nature  a  priver  une 
formation  ou  un  ^tablissement  sanitaire  de  la  protection  assuree  par 
l’article  6  : 

1°  Le  fait  que  le  personnel  de  la  formation  ou  l’etablissement  est 
Bull.  Sc.  tharm.  ( Juillct  1908).  XV.  — 28 
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arme  et  qu’il  use  de  ses  armes  pour  sa  propre  defense  ou  de  celle  de 
ses  malades  et  blesses; 

2°  Le  fait  qu’A  defaut  d’infirmiers  armes,  la  formation  ou  l’etablisse- 
ment  est  garde  par  un  piquet  ou  des  sentinelles  munis  d’un  mandat 
regulier ; 

3°  Le  fait  qu’il  est  trouve  dans  la  formation  ou  l’etablissement  des 
armes  et  cartouches  retirees  aux  blesses  et  n’ayant  pas  encore  ete  ver- 
sees  au  service  competent. 


III.  —  DU  PERSONNEL 

Art.  9.  —  Le  personnel  exclusivement  affecte  a  l’enlevement,  au 
transport  et  au  traitement  des  blesses  et  des  malades,  ainsi  qu’A  l’admi- 
nistration  des  formations  et  etablissements  sanitaires,  les  aumOniers 
attaches  aux  armees,  seront  respectes  et  protAges  en  toute  circonstance; 
s’ils  tombent  entre  les  mains  de  l’ennemi,  ils  ne  seront  pas  traites 
comme  prisonniers  de  guerre. 

Ces  dispositions  s’appliquent  au  personnel  de  garde  des  formations 
d’etablissements  sanitaires  dans  le  cas  prevu  A  1’article  8,  n°  2. 

Art.  10.  —  Est  assimile  au  personnel  vise  a  l’article  precedent  le  per¬ 
sonnel  des  sociAlAs  de  secours  volontaires  dOment  reconnues  et  autori- 
sees  par  leur  gouvernement  qui  sera  employe  dans  les  formations  et 
etablissements  sanitaires  des  armies,  sous  la  reserve  que  ledit  personnel 
sera  soumis  aux  lois  et  reglements  militaires. 

Chaque  Eiat  doit  notifier  a  l’autre,  soit  des  le  temps  de  paix,  soit  A 
l’ouverture  ou  au  cours  des  hostilites,  en  tout  cas  avant  tout  emploi 
effeetif,  les  noms  des  society  qu’il  a  autorisees  a  preter  leur  concours, 
sous  saresponsabilitA,  au  service  sanitaire  officiel  de  ses  armAes. 

Art.  11.  —  Une  societe  reconnue  d’un  pays  neutre  ne  peut  preter  le 
concours  de  ses  personnels  et  formations  sanitaires  A  un  belligerant 
qu’avec  l’assentiment  prAalable  de  son  propre  gouvernement  et  l’autori- 
sation  du  belligerant  lui-meme. 

Le  belligerant  qui  a  accepte  le  secours  est  tenu,  avant  tout  emploi, 
d’en  faire  la  notification  A  son  ennemi. 

Art.  12.  —  Les  personnes  designees  dans  les  articles  9,  10,  11  conti- 
nueront,  apres  qu’elles  seront  tombees  au  pouvoir  de  l’ennemi,  a  remplir 
leurs  fonctions  sous  sa  direction. 

Lorsque  leur  concours  ne  sera  plus  indispensable,  elles  seront  ren- 
voyees  a  leur  armee  ou  A  leur  pays  dans  les  dAlais  et  suivant  l’itineraire 
compatible  avec  les  necessites  militaires. 

Elles  emporteront  alors  les  eflfets,  les  instruments,  les  armes  et  les 
chevaux  qui  sont  leur  propriety  parliculiere. 

Art.  13.  —  L’ennemi  assurera  au  personnel  vis§  par  l’art.  9,  pendant 
qu’il  sera  en  son  pouvoir,  les  memes  allocations  etla  meme  solde  qu’au 
personnel  des  memes  grades  de  son  armee. 


DANS  LES  ARMfiES  EN  CAMPAGNE 


417 


IV.  —  DU  MATERIEL 

Art.  14.  —  Les  formations  sanitaires  mobiles  conserveront,  si  elles 
tombent  au  pouvoir  de  l’ennemi,  leur  materiel,  y  compris  les  attelages, 
quels  que  soient  les  moyens  de  transport  et  le  personnel  conducteur. 
Toutefois  1’autoritE  militaire  competente  aura  la  faculte  de  s’en  servir 
pour  les  soins  de  blesses  etmalades;  la  restitution  du  materiel  aura 
lieu  dans  les  conditions  prevues  pour  le  personnel  sanitaire  et  autant  que 
possible  en  meme  temps. 

Art.  15.  —  Les  b&timents  et  le  materiel  des  etablissements  fixes 
demeurentsoumis  aux  lois  dela  guerre,  mais  ne  pourront  etre  dEtournEs 
de  leur  emploi,  tant  qu’ils  seront  nEcessaires  aux  blesses  et  aux 
malades. 

Toutefois  les  commandants  des  troupes  d’operations  pourront  en 
disposer,  en  cas  de  necessity  militaires  importantes,  en  assurant  au 
prealable  le  sort  des  blesses  et  malades  qui  s’y  trouvent. 

Art.  16.  —  Le  materiel  des  society  de  secours  admises  au  benefice 
de  la  convention  conformement  aux  conditions  determinees  par  celle-ci, 
est  consider^  comme  propriEtE  privEe  et,  comme  telle,  respectEe  en  toute 
circonstance,  saufle  droit  de  requisition  reconnu  aux  belligErants  selon 
les  lois  et  usages  de  la  guerre. 


V.  —  DES  CONVOIS  D’IlVACUATION 

Art.  17.  —  Les  convois  d’evacuation  seront  traites  comme  les 
formations  sanitaires  mobiles,  sauf  les  dispositions  speciales  suivantes  : 

1°  Le  belligerant  interceptant  un  convoi  pourra,  si  les  nEcessitEs 
militaires  l’exigent,  le  disloquer  en  se  chargeant  des  malades  et  blesses 
qu’il  contient. 

2°  Dansce  cas,  l’obligation  de  renvoyer  le  personnel  sanitaire,  prEvue 
&  l’article  12,  sera  etendue  k  tout  le  personnel  militaire  prEposE  au 
transport  ou  a  la  garde  du  convoi  et  muni  it  cet  effet  d’un  mandat 
regulier. 

L’obligation  de  rendre  le  materiel  sanitaire,  prEvue  &  l’article  14, 
s’appliquera  aux  trains  de  chemins  de  fer  et  bateaux  de  la  navigation 
interieure  specialement  organises  pour  les  Evacuations,  ainsi  qu’au 
materiel  d’amEnagement  des  voitures  trains  et  bateaux  ordinaires 
appartenant  au  service  de  santE. 

Les  voitures  militaires  autres  que  celles  du  service  de  santE  pourront 
Etre  capturEes  avec  leurs  attelages. 
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VI.  —  DU  SIGNE  DISTINCTIF 

Art.  18.  —  Par  hommage  pour  la  Suisse,  le  signe  heraldique  de  la 
Croix-ftouge  sur  food  blanc,  forme  par  intervention  des  couleurs 
federates  est  maintenu  comme  embleme  et  signe  distinctif  des  services 
sanitaires  des  armees. 

Art.  19.  —  Cet  embleme  figure  sur  les  brassards,  ainsi  que  sur  tout 
le  materiel  se  rattachant  au  service  sanitaire  avec  la  permission  de 
l’autorite  militaire  competente. 

Art.  20.  —  Le  personnel  prot6g6  en  vertu  des  articles  9,  alineas  lcr, 
10  et  ll,  porte  fix6  aubras  gauche  un  brassard  avec  croix  rouge  sur  fond 
blanc,  d61ivr6  et  timbr£  par  l’autorite  militaire  competente  accompagne 
d’un  certificat  d’identite  pour  les  personnes  rattachees  au  service  de 
sante  des  armees  qui  n'auraient  pas  d’uniforme  militaire. 

Art.  21.  —  Le  drapeau  distinctif  de  la  convention  ne  peut  etre  arbord 
que  sur  les  formations  et  etablissements  sanitaires  qu’elle  ordonne  de 
respecter  et  avec  le  consentement  de  l’autoritd  militaire.  II  devra  etre 
accompagne  du  drapeau  national  du  belligdrant  dont  releve  la  forma¬ 
tion  ou  l’etablissement.  Toutefois  les  formations  sanitaires,  tombees  au 
pouvoir  de  l’ennemi,  n’arboreront  pas  dans  cette  situation. 

Art.  22.  —  Les  formations  sanitaires  des  pays  neutres  qui,  dans  les 
conditions  prevues  par  Particle  11,  auraient  etd  autorisees  h  fournir 
leurs  services,  doivent  arborer  avec  le  drapeau  de  la  convention,  le 
drapeau  national  du  belligdrant  dont  elles  relevent.  Les  dispositions  du 
deuxieme  alinda  du  present  leur  sont  applicables. 

Art.  23.  —  L’embleme  de  la  croix  rouge  sur  fond  blanc  et  les  mots  de 
croix  rouge  ou  croix  de  Genbve  ne  pourront  6tre  employes,  soit  en 
temps  de  paix,  soit  en  temps  de  guerre,  que  pour  proteger  ou  designer 
les  formations  et  etablissements  sanitaires,  le  personnel  et  le  materiel 
proteges  par  la  convention. 

VII.  —  DE  L’APPLICATION  ET  DE  L'EX^CUTION  DE  LA  CONVENTION. 

Art.  24.  —  Les  dispositions  de  la  presente  convention  ne  sont  obli- 
gatoires  que  pour  les  puissances  contractantes,  en  cas  de  guerre  entre 
deux  ou  plusieurs  d’entre  elles.  Ces  dispositions  cesseront  d’etre  obli- 
gatoiresdu  moment  oil  l’une  des  puissances  belligerantes  ne  serait  pas 
signataire  de  la  convention. 

Art.  23.  —  Les  commandants  en  chef  des  armees  belligerantes  auront 
a  pourvoir  aux  details  d’execution  des  articles  precedents,  ainsi  qu’aux 
cas  pr^vus,  d’aprSs  les  instructions  de  leurs  gouvernements  respectifs 
et  conformement  aux  principes  generaux  de  la  pr^sente  convention. 

Art.  26.  —  Les  gouvernements  signataires  prendront  les  mesures 
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necessaires  pour  instruire  les  troupes,  et  spdcialement  le  personnel 
protege,  des  dispositions  de  la  presente  convention  et  pour  les  porter  a 
la  connaissance  des  populations. 

VIII.  —  DE  LA  REPRESSION  DES  ABUS  ET  DES  INFRACTIONS 

Art.  27.  —  Les  gouvernements  signataires,  dont  la  legislation  ne 
serait  pas  des  h  present  suffisante,  s’engagent  d  prendre  ou  ik  proposer 
^  leurs  legislatures  les  mesures  necessaires  pour  empecher  en  tout 
temps  l’emploi,  par  des  particuliers  ou  par  des  societds  aulres  que 
celles  y  ayant  droit  en  vertu  de  la  presente  convention,  de  l’embleme 
ou  de  la  denomination  de  croix  rouge  ou  de  croix  de  Geneve,  notam- 
ment  dans  un  but  commercial  par  le  moyen  de  marques  de  fabrique  ou 
de  commerce. 

L’interdiction  de  l’emploi  de  1’embleme  ou  de  la  denomination  dont 
il  s’agit  produira  son  effet  it  partir  de  l’epoque  d^terminde  par  chaque 
legislation  et,  au  plus  tard,  cinq  ans  apres  la  mise  en  vigueur  de  la  pr£- 
sente  convention.  Des  cette  mise  en  vigueur,  il  ne  sera  plus  licite  de 
prendre  une  marque  de  fabrique  ou  de  commerce  contraire  &  l’inter- 
diction. 

Art.  28.  —  Les  gouvernements  signataires  s’engagent  egalement  it 
prendre  ou  &  proposer  a  leurs  legislatures  en  cas  d’insuffisance  de  leurs 
lois  penales  militaires,  les  mesures  necessaires  pour  reprimer  en  temps 
de  guerre  les  actes  individuels  de  pillage  et  de  mauvais  traitements 
envers  les  blesses  et  malades  des  armies,  ainsi  que  pour  punir,  comme 
usurpation  d’insignes  militaires,  l’usage  abusif  du  drapeau  et  du  bras¬ 
sard  de  la  Croix-Rouge  par  des  militaires  ou  des  particuliers  non  pro¬ 
teges  par  la  presente  convention. 

Ils  se  communiqueront,  par  l’intermediaire  du  Conseil  federal  suisse, 
les  dispositions  relatives  &  cette  repression  au  plus  tard  dans  cinq 
ans. 


VARIETES 

La  Production  aurifere  *. 

La  production  mondiale  de  l’or  en  1907  a  ete  legerement  superieure 
dans  son  ensemble  a  celle  de  l’annee  pr^cedente.  Ainsi  que  le  constate 
le  Financial  News,  ce  resullat  satisfaisant  est  uniquement  dti  &  lapros- 
perite  des  mines  africaines,  principalement  dans  le  district  du  Rand. 

1.  D'apres  La  Dcpeche  coloniale,  31  mars  1908. 
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C’est  grkce  Si  l’augmentation  de  955.151  onces  d’or  fin  obtenue  dans  ce 
district,  qu’on  a  pu  marquer  une  plus-value  globale  de  214.186  onces, 
car  les  placers  de  l’Australie,  des  Etat-Unis,  de  la  Russie,  du  Canada  et 
de  diverses  autres  sources  d’approvisionnement  ont  accuse  un  flechis- 
sement  de  720.965  onces  au  total. 

Le  tableau  ci-dessous  fait  ressortir,  pour  les  douze  dernieres  ann^es, 
le  rendement  des  mines  d’or  dans  le  monde  entier,  en  quantity  et 
valeurs  : 


1895. 

1896. 


9.652.003  40.999.778 

9.820.075  41.713.715 


1897. 

1898. 

1899. 

1900. 

1901. 

1902. 

1903. 

1904. 
1903. 

1906. 

1907. 


11.483.712 

14.016.374 

15.220.263 

12.684.958 

12.894.856 

14.437.669 

15.778.016 

16.739.448 

18.290.567 

19.370.653 

19.584.844 


48.780.511 

64.652.663 

53.883.164 

54.774.769 

61.328.330 

67.021.856 

71.103.827 

77.694.670 

82.282.681 

83.192.500 


C’est  en  1883  qu’a  commence  &  se  manifester  l’expansion  de  la  pro¬ 
duction  aurifere  et  ce  developpement,  a  1’exception  de  la  periode  de  la 
guerre  contre  les  Boers,  a  ete  continu  pendant  pres  d’un  quart  de  siecle. 

Dans  les  quantites  mentionnees  ci-dessus,  le  district  du  Rand  entre 
dans  une  proportion  de  6.220.227  onces;  la  contribution  des  autres  dis¬ 
tricts  reunis  a  6te  de  231.157  onces  contre  227.083  onces  en  1906;  celle 
de  la  Rhodesia  a  marque  une  amelioration  de  10%;  l’Afrique  occiden- 
tale  et  l’Egypte  ont  h  leur  actif  une  plus-value  de  20  °/0. 

En  dehors  du  Rand,  la  production  d’or  en  Afrique  a  ete  d’environ 
1.317.000  onces  en  1907,  sup^rieure  de  274.458  onces  h  celle  des  douze 
mois  precedents.  La  contribution  totale  du  continent  noir  dans  la  pro¬ 
duction  mondiale  de  l’or  est  evaluee  pour  le  meme  exercic.e  a  7.536.836 
onces,  d’une  valeur  de  32.014.528  liv.  st.,  soit  environ  40  °/„  de  la  pro¬ 
duction  aurifere  du  globe. 

L’extraction  du  metal  precieux  aux  Etats-Unis  en  1907  est  evaluee  k 
4.335.183  onces,  quantite  inferieure  de  230.150  onces  a  celle  de  1906. 
Dans  l’Alaska,  oil  les  conditions  climateriques  constituent  un  facteur 
trks  important,  le  rendement  a  flechi  de  1.033.537  onces  en  1906  & 
882.923  onces  et,  en  Californie,  de  911.041  a  841.404  onces  d’un  exer- 
cice  k  l’autre.  Les  mines  de  Nevada  et  d’Idaho  seules  ont  accuse  une 
amelioration  sensible. 

En  Australasie,  la  diminution  de  la  production  aurifkre,  quis’etait  dAjk 
manifestee  en  1906,  s’est  encore  accentuee  l’ann6e  derniere.  Le  rende¬ 
ment  del’Australie  a  flechi  de  1.794.542  h  1.697.553  onces,  celui  de  Vic- 
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toria  de  786.054  a  701.998  oaces;  la  Nouvelle-Zelande  a produit 477.303 
contre  532.922  onces,  et  le  Queensland  430.902  contre  493.120  onces. 

Au  Canada,  les  resultats  de  1907  ont  egal.ement  dtd  moins  satisfaisants, 
l’extraction  totale  ayant  ete  de  408.721  onces,  en  diminution  de  172.939 
onces  sur  1906.  Le  Dominion  a  atteint  son  maximum  de  production  en 
1900,  annke  pendant  laquelle  l’extraction  de  Tor  dans  le  district  de 
Yukon  s’eleve  k  1.350.475  onces,  contre  136.274  onces  seulement  en 
1896. 

La  Russie  et  l’lnde  ont  enregistrk  des  resultats  legerement  inferieurs 
en  1907,  mais  le  Mexique  a  continue  a  aller  de  l’avant,  avec  un  rende- 
ment  de  925.000  onces.  L’Amerique  du  Sud  a  passe  de  500.000  a 
600.000  onces. 

Voici  les  resultats  obtenus  par  les  principaux  pays  producteurs  d’or, 
pendant  les  trois  dernieres  annees  : 

1905 

5.494.413 
4.232.091 
4.265.142 
1.018.356 


Afrique  .  . 
Austral  asie. 
Elat.s-Unis . 
Russie .  .  . 


1906  1907 

6.601.685  7.536.836 

3.964.630  3.619.104 

4.648.913  4.335.183 

943.056  900.000 


Aux  Etats-Unis,  les  mouvements  d’or  ont  ete  exceptionnellement 
lourds  pendant  l’exercice  ecould,  principalement  ft  cause  de  la  crise 
financiere  survenue  k  la  fin  de  l’annee.  Les  importations  du  metal  pre- 
cieux  aux  Etats-Unis  se  sont  elevees  k  28.680.000  liv.  st.,  contre 
31.116.000  en  1906,  et  les  exportations  a  11.043.000  livres,  contre 
9.342.000  livres. 

D’apres  une  statistique  rkcente,  la  production  mondiale  de  l’or,  de 
1884  k  1907  inclus,  a  atteint  la  somme  considerable  de  1.058.981.000 
liv.  st.  (22.474.525.000  fr.) 

Nous  donnons  ci-dessous  le  tableau  comparatif  de  l’encaisse  or  des 
grandes  banques  des  divers  pays  en  dkcembre  1906  et  1907  : 


Angleterre. 
France.  .  . 
Allemagne, 
Russie.  .  . 
Autriche-Honj 
Espagne 


Ilollande 


Suisse .  .  .  . 
Norvege.  .  . 
New- York .  . 

Total. 


En  li\ 

32.544.000 

107.041.000 

24.811.000 

118.210.000 

45.831.000 

15.654.000 

36.451.000 

7.649.000 

3.535.000 

3.906.000 

3.019.000 

1.702.000 

38.424.000 


30.283.000 

106.593.000 

24.069.000 

117.580.000 

46.609.000 

15.414.000 

32.033.000 

5.531.000 

3.351.000 

3.947.000 

1.100.000 

1.600.000 

34.590.000 


424.765.000 
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Ainsi  qu’on  le  voit,  l’encaisse  s’est  accrue  de  14.093.000  liv.  st.  au 
cours  des  douze  mois  6coules;  cet  accroissement  represente  72  %  de  la 
production  du  precieux  metal  pendant  la  meme  periode  et  la  France  y 
contribue  pour  454.000  liv.  st.,  soit  11. 350.000  francs.  E.  A. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

EUG.  COLLIN.  —  Precis  de  matiere  medicate.  —  Paris  1908,  Doin  dditeur, 

2*  edition,  1  vol.  in-8°,  802  pages  avec  557  figures  dans  le  texte.  —  Nous 
n’avons  pas  a  presenter  a  nos  lecteurs  l’ouvrage  de  M.  Collin,  1’enlevement 
rapide  de  la  premiere  Edition  prouve  I’estime  m^rit^e  et  la  faveur  dont  il 
jouit  aupres  de  nos  etudiants. 

Une  modification  introduce  dans  le  plan  du  livre  sera  cette  fois  tres 
appr§ci6e  de  ces  derniers,  c’est  la  substitution  dela  classification  adoptee  au 
jardin  botanique  et  aux  cours  de  l’Ecole  superieure  de  pharmacie  de  Paris, 
a  celle  de  Bentham  et  Hooker,  qui  dtait  rigoureusement  suivie  dans  les 
ouvrages  ant£rieurs  de  l’auteur,  depuis  longtemps  classiques. 

L’application  prochaine  de  la  loi  sur  les  fraudes  aux  matieres  pharmaceu- 
tiques  rend  de  plus  en  plus  necessaire  l’examen  microscopique  des  poudres 
officinales,  aussi,  dans  ce  raSme  volume  un  peu  grossi,  trouvera-t-on  d’excel- 
lents  dessins  ou  les  caractfires  principaux  des  poudres,  ceux  qui  permettent 
d’en  faire  le  diagnostic  ou  d'en  affirmer  la  puretd,  sont  parfaitement 
apparents. 

Malgr£  les  difficult^  que  presente  ia  documentation  commerciale,  nous 
aurions  6td  heureux  de  voir  certaines  questions  qui  touchent  particuliere- 
ment  les  grands  produits  coloniaux  mises  complStement  au  point,  car  quel- 
ques-unes  d’entre  elles  se  sont  singuliferement  modifiees  en  ce  qui  concerne 
la  culture,  les  origines  et  les  formes  commerciales. 

L’auteur  nous  permettra  cette  16gfere  critique,  qui  s’adresse  d’ailleurs  a  tous 
les  ouvrages  similaires  6dit6s  jusqu’alors.  L e  Precis  de  matiere  medicale  de 
M.  Collin  devrait  s’appeler  Precis  de  pharmacognosie  ou  de  Pliarmacogra- 
phie,  car,  nous  l’avons  dit  rGcemment,  ce  terme  de  Matiere  medicale  est  v£ri- 
tablement  devenu  caduc  et  doit  bientot  disparaitre,  sous  peine  de  ne  se  plus 
comprendre.  Em.  Perrot. 

Riedel’s  Berichte.  Riedel’s  Mentor.  —  1  vol.  in-8°,  Berlin,  1908,  52°  <5d.  — 
Cette  utile  publication  est  relativement  peu  connue  en  France ;  elle  est  §dit£e 
par  les  soins  de  la  grande  fabrique  de  produits  chimiques  et  maison  de  dro- 
guerie  J.-D.  Riedel. 

On  y  trouve  d’abord  quelques  recherches  sur  la  racine  de  Kawa,  des  notes 
sur  la  Chimazoline,  la  fabrication  de  l’acide  cholique,  sur  la  cryoscopie  des  | 
plus  importantes  des  solutions  hypodermiques  et  le  tout  suivi  pendant 
260  pages  d’une  liste  alphabdtique  des  nouveaux  medicaments  ou  des  subs¬ 
tances  plus  ou  moins  rarement  utilisees  en  therapeutique.  C’est  surtout  j 
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comme  ouvrage  de  renseignements  sur  la  nature  et  l’usage  de  ces  derniers  que 
ce  livre  est,  a  notre  avis,  indispensable  au  pharmacien  et  au  laboratoire. 

Beaucoup  de  ces  medicaments  sont  des  spdcialitesdiverses  dont  on  estheu- 
reux  d’apprendre  le  principe  actif,  d’autres  sont  des  substances  chimiques 
medicinales  ou  des  produits  retires  des  vegetaux  plus  ou  moins  utilises,  ou 
enfin  des  vegetaux  eux-memes.  Em.  P. 

Dr  G.  MOniCE.  —  Annuaire  des  Eaux  minerales.  —  Maloine,  ed.,  Paris, 
1908.  —  C’est  la  S0e  edition  qui  parait  aujourd’hui  de  ce  petit  volume  dont  le' 
succfes  est  certes  bien  merite,  car  les  recherches  y  sont  faciles  et  Ies  rensei¬ 
gnements  nombreux  et  excellents.  La  nomenclature  generate  des  stations 
hydrothermales  de  la  France,  des  Colonies  francaises  et  de  l’Etranger  y 
occupe  la  plus  grande  place.  L’auteur  decrit  les  etablissements  de  chaque 
station,  donne  le  memento  des  principales  indications  thdrapeutiques  aux- 
quelles  elle  repond,  l’itinferaire  qui  y  conduit,  les  noms  des  mddecins  traitant 
qu’on  y  rencontre.  Une  etude  trfes  complete  sur  la  Legislation  des  eaux 
minerales  et  des  renseignements  gSneraux  sur  le  service  et  le  fonctionne- 
ment  administratif  des  eaux  au  ministfere  de  l’lntdrieur  sont  annexes  a  cette 
nomenclature  et  font  de  ce  livre,  aux  dimensions  d’un  formulaire,  un  com¬ 
pendium  excessivement  prgcieux.  S. 

Bulletin  scientifique  et  industriel  de  la  maison  Roure-Bertrand  fils.  — 

ler  S.,  n°7,  avril  1908.  —  La  partie  r4serv6e  aux  travaux  scientiflques  porte 
sur  le  partage  des  produits  odorants  chez  la  plante.  On  sait,  d’apres  les 
recherches  de  Charabot,  qne  l’essence  d’inflorescence  de  Menthe  est  plus 
riche  que  l’essence  de  feuilles  en  menthone,  principe  cdtonique.  Or,  malgrd  la 
circulation  du  menthol  principe  soluble,  de  la  feuille  vers  T inflorescence, 
ce  dernier  organe  renferme  une  essence  particulterement  riche  en  menthone. 
II  faut  done  bien  que  le  menthol  s’y  soit  converti  en  menthone  par  voie 
d’oxydation.  Ainsi  se  trouve  confirm^  une  fois  de  plus  le  mecanisme  qui, 
d’apres  M.  Ciiarabot,  preside  a  la  metamorphose  des  composes  terpeniques 
chez  la  plante. 

L’essence  de  Sauge  Sclarde  a  616  a  nouveau  dtudtee  dans  les  laboratoires  de 
la  maison  et  on  y  a  caractdrise  le  linalol.  A  cause  des  principes  r6sineux,  cetle 
essence  est  insoluble  dans  l’alcool  mOme  A  96°,  dans  l’acdtone,  l’alcool  mdthy- 
lique,  le  sulfure  de  carbone,  mais  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  la 
benzine  et  le  chloroforme. 

Le  chapitre  sur  les  recoltes  florales  du  midi  de  la  France  est  intdressant  et 
trfesjoliment  documents  par  un  certain  nombre  de  fort  belles  photographies. 

Em.  P. 

E.  DEJAN.  —  Etude  pharmaco-chimique  comparee  sur  la  Digitale  sauvage, 
la  Digitale  cultivee  etles  digitalines.  —  Tit.  Doct.  Un.  Pit  arm.,  Montpellier, 
208  pages,  1908.  —  Cette  these  est  surtout  importante  en  raison  des  docu¬ 
ments  analytiques  qu’elle  fournit  sur  la  teneur  en  principes  actifs  des  diffd- 
rentes  Digitales  et  des  preparations  galdniques  actuellement  employees.  C’est 
un  travail  de  longue  haleine  qui  sera  utilement  consulte.  La  bibliographie 
fort  importante  est  pour  ainsi  dire  complete. 

Dans  son  apercu  chimique  il  est  a  regretter  que  l'auteur  ne  se  soit  pas 
compietement  debarrassd  des  theories  allemandes.  II  lient  encore  pour  diffe- 
rentes  la  digitaline  cristallisee  et  la  digitoxine  allemande  et  son  tableau  de 
synonymie  n’estpas  entierement  exact.  II  aurait  gagne  A  serrer  de  plus  pres 
l’etude  du  prof.  Pouchet  dans  l’arlicle  «  Digitale  »  du  dictionnaire  de  Richet. 
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Ses  dosages  de  digitaline  cristallis6e  chloroformique  dans  les  Digitales  et 
les  preparations  galeniques  peuvent  se  resumer  aiusi  : 

Feuilles  de  Digitale  des  Vosges.  .  .  j  ^iyfe'.  Tm  l  (Tl21  °/° 

Feuilles  de  Digitale  des  Pyrenees.  .  j  '  '  0°  ^  “  0°  ^  °{“ 

Les  Digitales  sauvages  sont  plus  riches  que  les  Digitales  cultivees. 

Les  Digitales  des  Pyrenees  sont  plus  riches  que  celles  des  Vosges. 

11  constate  £galement  que  pendant  les  six  premiers  mois  qui  suivent  leur 
recolte,  les  feuilles,  bien  r^coltdes  ne  perdent  pas  de  digitaline,  mais  qu’a 
partir  du  sixieme  mois  leur  teneur  decrolt  et  qu’au  bout  de  l’annee  cette 
diminution  varie  de  1  /6  a  t  /4  du  principe  actif. 

i  allemaodes . 0sr18  a  Os'OT  °/0 

Semences  de  Digitale  ]  r _ ■  „  (  sauvage.  .  0  020  a  0  018  °/0 

(  fran?alses  •  ■  ^  cultivee.  .  0  0088  a  0  0056  «/„ 

Les  semences  pr^sentent  done  une  variability  enorme  dans  leur  teneur  en 
principes  actifs. 

D’apres  l’auteur,  les  infusions  de  feuilles  de  Digitale  sont  plus  riches  en 
digitaline  que  les  macerations. 

Digitale  sauvage  des  Vosges.  Infusion  p.  100  gr.  de  feuilles.  .  .  0,034 
—  —  —  Maceration  p.  100  gr.  de  feuilles.  .  0,024 

La  Digitale  perd  par  dessiccation  80  a  82  %  de  son  poids ;  la  comparaison 
des  alcoolatures  et  des  teintures  donne  les  rdsultats  suivants  : 

Teinture  de  Digitale  sauvage  des  Vosges  calculee  p.  100  gr.  de  feuil'es  seches.  0,150 
Alcoolature  —  —  —  calculee  p.  100  gr.  de  feuilles  seches.  0,006 

Les  alcoolatures  de  Digitale  seraient  done  beaucoup  moins  actives. 

Les  feuilles  seches  fourniraient  32  a  33  gr.  °/0  d’extrait  aqueux  qui  litre- 
rait  0,018  %  de  digitaline  cristallisSe. 

L’extractiou  alcoolique  donne  39  a  40  gr.  °/0  d’extrait  mou  qui  titrerait 
0,03  °/0  de  digitaline. 

La  teinture  ethdree  est  aussi  riche  en  digitaline  que  la  teinlure  alcoolique. 

L’auteur  assimile  le  digalfene  de  Cloetta  a  une  solution  tilrfie  de  digitaline 
cristallisde. 

II  etudie  ensuite  les  nouvelles  preparations  galeniques  de  Digitale,  le 
dialyse  Golaz,  l’extrait  fluide  de  Digitale  fraiche  sterilisee  et  l’Energetene  de 
Digitale  Byla. 

Le  dialyse  Golaz  renfermerait  0,09  %  de  digitaline  cristallisde  et  0,41  °/0 
de  digitaline. 

L’extrait  fluide  de  Digitale  slgrilisee  renfermerait  0,042  %  de  digitaline 
cristallisee  et  0,31  °/0  de  digitaleine. 

L’Energetene  Byla  tiire  chimiquement  et  physiologiquement  a  ete  trouve 
conforme;  il  renferme  0,035  %  de  digitaline  cristallisee  et  0,28  de  digilahiine. 
L’auteur  a  en  outre  reconnu  dans  cette  preparation  la  presence  de  la  digito- 
nine,  des  oxydases,  signalees  dans  laplante  fraiche  et  des  albumino'ides.  Cette 
preparation  contient  done  bien,  comme  l’indique  son  preparateur,  tous  les 
principes  actifs  de  la  Digitale  aussi  peu  modifies  que  possible. 

L’auteur  etudie  ensuite  la  toxicite  de  ces  differentes  preparations,  malheu- 
reusement  il  opere  par  injection  intraveineuse  sur  le  lapin. 

Cet  animal  est  particulierement  mal  choisi,  car  comme  tous  les  herbivores  il 
reagit  mal  a  la  Digitale.  Cependant  l’auteur  trouve  des  resultats  qui  se  rappro- 
chent  de  ceux  des  experimentateurs  qui  ont  op6re  sur  les  animaux  a  sang 
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froid  :  la  toxicity  des  differentes  preparations  est  en  rapport  imm6diat  avec  leur 
teneur  en  digitaline  ;  le  dosage  physiologique  confirme  le  titrage  chimique. 

II  signale  cependant  la  difference  d’activite  de  PEnergetene  qui  est  plus 
actif  que  sa  teneur  en  digitaline  ne  semblerait  l’indiquer  et  qui  de  plus  est 
fortement  diuretique.  Ce  fait  est  dd  a  la  presence  de  la  digitonine  et  de  la  lu- 
teoline  dans  cette  preparation.  J.  C. 


2“  JOURNAUX  ET  REVUES 


Sciences  naturelles  et  matieres  premieres. 

A.  E.  PARKES.  —  Note  on  Saffron  and  its  adulteration.  Nole  sur  le  safran 
et  ses  falsifications.  —  Pharm.  Journ.,  London,  1908,  4e  ser.  XXVI,  1966,  267. 
—  Resultats  compares  a  l’aide  de  tableaux,  d’analyses  de  Safrans  d’origine 
certaine  et  de  Safrans  fraudes  mis  en  vente  sur  le  marche. 

Voici  quelques-uns  de  ces  resultats  pour  les  Safrans  fraudes  : 

Cendres  totalos  :  1 4 ;  20;  37  °/0. 

Cendres  insolubles  dans  l'eau  :  1,70;  13,80;  34  %. 

Cendres  insolubles  dansHCl  dilue  :  1,2a;  10,70;  33  %. 

Fibres  ligneuses  :  4 ;  6  °/„. 

Traites  par  S04H!  ils  donnent  une  coloration  brune,  bleue,  rouge,  selon  les 
echantillons. 

Avec  les  Safrans  purs  on  a  : 

Cendres  totales  :  4  ou  5  °/°. 

Cendres  insol.  dans  l’eau  :  1  k  1,73  °/„. 

Cendres  insol.  dans  l’acide  chlorhydrique  :  0,23  a  0,30  %. 

Fibres  :  3,21  a  3,70  »/„• 

Enfln  SO‘H*  donne  toujours  une  coloration  bleue.  E.  G. 

P.  LABESSE.  —  A  propos  d’un  champignon  servant  a  la  fabrication  de 
poisons  violents  chez  les  peuplades  de  l'Afrique  centrale.  Mem.  Soe.  nal. 
agric.,  Angers,  1907.  —  II  s’agil  ici  d’une  espece  appartenant  au  groupe  des 
Phalloidees,  probablement  un  Dictyopliallus  qui  servirait  aux  indigenes  du 
Kasai,  au  Congo  beige  pour  la  preparation  des  poisons  d’epreuve  ou  des  poi¬ 
sons  destines  k  un  usaee  criminel.  L’espece  n’en  est  pas  encore  determinee. 

Em.  P. 

0.  SACHS.  —  Tengkawang  Fett.  Graisse  de  Tengkawang.  Pharm.  Cen- 
tralballe,  1908,  XLIX,  n°  1,  11.  —  On  connait  sous  le  nom  de  graisse  de 
Tengkawang  ou  suif  de  Borneo  une  maliere  grasse  de  couleur  vert  clair  qui 
vient  encore  dans  le  commerce  sous  les  noms  de  :  suit'  de  Pontianak 
Sarawak  ou  de  Siak\  le  dernier  s’appelle  encore  graisse  d'lblepe  et  a  le 
moins  de  valeur;  le  premier  est  le  plus  estime  et  consommd  par  les  indigenes. 
Ses  caracteres  physiques  le  rapprochent  du  beurre  de  cacao,  qu’il  aurait  deja 
servi  a  falsifier.  Em.  P. 

CHARLES  GILLING.  —  The  constituents  of  Simarnba  Bark.  Constituants 
de  l’dcorce  de  Simarouba.  —  Pliarm.  Journ.,  London,  1908.  4e  ser.  XXVI, 
1973,  510.  —  Bentley  et  Trimen  dgcrivirent  comme  origine  de  cette  drogue, 
deux  espfeces  de  Simarouba  qu’ils  nommferent  S.  amara  et  S.  glauca.  Ces 
deux  espfeces  ont  ete  depuis  lors  souvent  confondues  et  rangSes  sous  le  seul 
nom  de  S.  amara.  Leur  ecorce  contient  : 

1°  Une  huile  non  volatile; 
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2°  Une  rdsine ; 

3°  Une  substance  amere  cristalline  C,sH30O”  donnant  une  coloration  violette 
par  l'acide  sulfurique  concentre. 

Un  principe  fluorescent  a  dte  aussi  signals  mais  non  isole.  E.  G. 

F.  CARlt  et  C.  REYNOLDS.  —  The  variation  in  activity  of  commercial 
crude  Drugs.  Differences  dans  l’activitd  des  drogues  naturelles  commerciales. 
—  Pharm.  Journ.,  London,  1908,  4e  sdr.,  XXVI,  1974,  542.  —  Par  leurs  travaux 
et  ceux  de  leurs  predecesseurs  qu’ils  rdsument  en  mgme  temps,  les  auteurs 
nous  montrent  combien  le  climat,  le  sol,  le  moment  de  la  recolte  et  la  mdthode 
de  s£chage  influent  sur  l’activitd  de  certaines  drogues  telles  que  :  Alofes; 
Quinquina;  Coca;  Jaborandi,  etc.  Ces  diffArents  facteurs  restant  dans  la  plu- 
part  des  cas  hors  du  contrOIe  de  l’acheteur,  il  en  rdsulte  que  l’examen  phy¬ 
sique  et  physiologique  de  la  plante  prend  une  importance  considerable  et 
s’impose  alors  en  toute  ndcessite.  E.  G. 

K.  GORTER. —  Zur  Kenntnis  des  Kaffees.  Recherches  sur  le  cafe.  —  Liebigs 
Annalen,  1908,  III,  p.  358.  —  L’acide  chlorogenique,  d6crit  ddja  par  Payen,  se 
trouve,  dans  le  cafe,  combine  4  la  canine  et  au  potassium.  L’auteur  a  pu 
isoler  l’acide  en  forme  de  cristaux  parfaitement  blancs,  fusibles  a  206-207°. 
Composition  :  C3!N380‘°.  L’acide  se  dedouble,  avec  les  alcalis,  en  acide 
cafdique  et  acide  quinique.  Gorter  demontre,  en  outre,  que  l’acide  cafetan- 
nique  n’esl  pas  une  substance  glucosidique,  comme  cela  est  admis  par 
d’autres  auteurs.  II  se  composerait  de  l’acide  chlorogenique,  d’un  «  acide 
coffalique  »  isole  par  l’auteur,  et  d’autres  substances  encore  inconnues. 

E.  Vogt. 

R.  MULLER.  —  Zur  Pharmakognosie  van  Samddera  indica  Gaertn.  Phar- 
macognosie  du  Samadera  indica  Gaertn.  —  Pliarmaz.  Post ,  Wien,  1908, 
nos  25  a  29,  4  fig.  —  Monographie  de  cette  Simarubacde  qui  est  tres  estimee 
et  tres  utilisAe  dans  les  pays  tropicaux.  C’est  un  arbre  d’environ  10  m.  de 
hauteur,  originaire  de  l’Inde  et  de  Ceylan,  mais  qu’on  trouve  a  l’6tat  sauvage 
dans  toute  la  region  indo-malaise.  Sa  valeur  th6rapeutique  est  dej4  c6iebree 
par  Rumphius,  qui  le  surnomme,  A  cause  de  sa  grande  amertume,  «  Rex 
Amaroris  ».  D’aprbs  Greshoff,  le  Samadera  indica  est  une  des  plantes  medi- 
cinales  les  plus  utilisdes  dans  les  pays  tropicaux  :  comme  araer,  contre 
l’atonie  intestinale,  on  emploie  une  decoction  de  la  graine;  l’huile  grasse  est 
un  excellent  remade  contre  les  rhumatismes  ;  le  bois  sert  en  decoction, 
comme  tonique,  les  feuilles  sont  recherchees  contre  l’erysipele  ;  1’ecorce  est 
tres  estimee  comme  febrifuge.  L’huile  sert,  en  outre,  a  I’dclairage  et  dans  la 
fabrication  des  savons ;  une  infusion  des  feuilles  et  des  graines  est  un  remAde 
apprdcid  contre  les  insectes,  les  chenilles,  etc.,  tandis  que  1’ecorce  joue  un 
grand  r61e  dans  la  teinturerie  de  la  soie.  L’auteur,  apres  avoir  indiqud  en 
detail  et  avec  soin  la  bibliographie,  fait  une  description  extdirieure  et  anato- 
mique  minutieuse  de  la  plante  et  de  ses  organes,  et  resume  tous  les  travaux 
faits  sur  la  chimie  de  la  plante.  E.  Vogt. 

Dr  L.  PLANCHON.  —  Verifiez  vos  Calisaya.  —  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  1908, 
XIII,  n°  5,205-206.  —  L’auteur  signalela  vente,  sous  le  nom  de  Calisaya  royal 
ou  Quinquina  jaune  en  planches  de  Bolivie,  d’une  dcorce  qui  se  rapproche 
du  Calisaya  par  sa  forme  et  ses  dimensions,  mais  qui  n’est  autre  que  le  Quin¬ 
quina  de  Carthagene  rouge  fibreux. 

On  peut  le  reconnaitre  4  l’aspect  de  ses  faces  interne  et  externe  et  surtout 
a  l’aspecl  et  4  la  couleur  de  la  cassure.  II  titre  seulement  18,60  pour 
1.000  d’alcaloides  totaux.  J.  T. 
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Pharmacie,  therapeutique  et  hygiene. 

GRASSMANN.  —  Action  de  la  nicotine  sur  le  systems  cardio-vasculaire.  — 

Munohn.  med.  Wochensch.  1907,  n°  20.  —  L’auteur  a  contrblA  par  des  expe¬ 
riences  rAcentes  Faction  de  la  nicotine  sur  le  coeur  et  sur  les  vaisseaux.  II  a 
constate  que  l’arythmie  cardiaque  n’Atait  pas  aussi  frAquente  que  l’on  le  disait 
gAnAralement.  Elle  se  produit  surtout  chez  les  personnes  A  cceur  facilement 
excitable.  D’autre  part,  Faction  vaso-constrictrice  de  la  nicotine  semble  bien 
constituer  a  la  longue  un  element  favorisant  la  production  de  FartArio- 
scierose.  M.  B. 

MORGENSTERN. —  Action  desferrugineuxsurles  dents.—  Ther.  Monatsh., 
1907,  n°  7.  —  Les  ferrugineux  ont,  depuis  longtemps,  la  fdcheuse  reputation 
de  noircir  et  d’abimer  les  dents.  Cette  action  est  commune  aux  eaux  ferrugi- 
neuses,  d’une  part  et,  de  l’autre,  aux  preparations  martiales.  Morgenstern 
demor.tre  que  la  coloration  des  dents  qui  se  produit  dans  ces  circonstances 
est  due  a  la  dissolution  de  la  substance  dentaire  par  l’acide  du  sel  de  fer  de 
meme  que  par  les  eaux  martiales  acides.  En  bevanche,  la  salive  Amise  A  la 
suite  d’un  traitement  ferrugineux  n’esl  pas  nocive,  parce  que  le  fer  AliminA 
par  cette  voie  est  combine  aux  albumino'ides  a  l’Atat  d’albuminates  inoffen- 
sifs  au  point  de  vue  de  la  causticite. 

Les  conclusions  a  tirer  de  cet  article  sont,  en  ce  qui  concerne  les  prepara¬ 
tions  ferrugineuses,  de  ne  les  administrer  qu’en  capsules  gAlatineuses,  qu’il 
s’agisse  de  poudres  ou  de  pilules,  et,  pour  ce  qui  regarde  les  eaux  ferrugi¬ 
neuses  natureltes,  de  se  conformer  a  la  prescription  ordinairement  AdictAe  de 
ne  les  boire  qu’au  moyen  d’un  chalumeau  de  verre  afin  d’eviter  leur  contact 
avec  les  dents.  M.  B. 

FEDELI.  —  Les  preparations  de  Boldo  en  therapeutique.  —  11  Policlinico, 
juin  1907.  —  Les  etudes  experimentales  et  cliniques  entreprises  rAcemment 
par  M.  Fedeli  semblent  bien  demontrer  que  les  preparations  de  Boldo  sont, 
comme  on  l’admettait  jusqu’a  present,  un  medicament  precieux  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  lithiase  biliaire.  Elies  agiraient  de  plusieurs  facons  :  d’abord 
comme  excitant  et  tonique  du  tractus  digestif,  ensuite  comme  sedatif  des 
nerfs  biliaires,  puis  comme  cholagogue  et  en  facilitant  l’expulsion  des  calculs 
tout  en  diminuant  le  residu  solide  de  la  secretion  biliaire.  L’auteur  administre, 
dans  les  cas  de  cholelithiase,  la  teinture  alcoolique  de  Boldo  A  raison  de  vingt 
a  cent  gouttes  dans  l’eau  aprAs  les  deux  principaux  repas.  Dans  les  cas 
simples,  les  coliques,  aprAs  s’Atre  espacAes,  disparurent  complAtement.  Les 
rAsultats  fureut  aussi  satisfaisants  dans  les  cas  compliquAs  de  pArihApatite 
ou  de  cholAcystite.  Les  insuccAs  ne  dApassArent  pas  la  proportion  de  3  °/0. 

M.  B. 

V.  MIRABELLI.  -  Emulsions  stables  d’huile  de  cade  et  d’anthrasol  pour 
bains  et  lotions.  —  Corr.  sanit.,  27  mars  1907.  —  L’auteur  indique  comment 
il  fait  preparer  dans  son  service  une  emulsion  cadique  stable  et  facilement 
mAlangeable  A  l’eau. 

II  faut,  pour  obtenir  ce  resultat,  se  servir  de  la  formule  suivante  : 

Iluile  de  cade . 67  gr. 

Colophane . 11  — 

MAlangez  et  chauffez  jusqu’a  solution  complete ;  laissez  refroidir  entre  60° 
et  70°  et  ajoutez  lentement,  en  agitant  : 

Solution  de  soude  caustique  (20°  B.)  .  .  21  gr.  90 
■Melangez  et  Amulsionnez. 
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La  solution  d’huile  de  cade  et  de  colophane  s’obtient  en  chauffant  ce 
melange  jusqu’a  100°.  On  doit  ajouter  lentement,  a  la  temperature  de  60-70°, 
la  solution  de  soude  caustique,  que  l’on  aura  prdparee  a  l’avance,  en  agitant 
continuellement,  jusqu’a  ce  qu’on  obtienne  un  liquide  brillant,  limpide, 
homogene  et  sans  precipitd.  Si  la  preparation  est  bien  reussie,  on  voit,  en 
laissant  tomber  quelques  gouttes  dans  l’eau,  celles-ci  se  meianger  instanta- 
nement  dans  le  liquide. 

Pour  obtenir  une  preparation  d'anthrasol  au  lieu  de  celle  d’huile  de  cade, 
on  se  servira  de  la  formule  suivante,  ou  l’on  remarquera  surtout  l’augmen- 
tation  dans  la  proportion  de  colophane  : 

Anthrasol . 25  gr. 

Colophane . 10  — 

Soude  caustique  a  26°  B .  4  — 

M.  B. 

LIVIERATD.  —  La  Benzosaline,  succedane  de  l’acide  salicylique.  —  Gaz. 
(I.  Ospedali,  1907,  66.  —  On  sail  combien  sont  nombreux  les  reproches  faits 
a  l’acide  salicylique  et  a  ses  derives.  Les  accidents  ou  les  inconvenients  qui 
leur  sont  imputes  seraient  en  grande  partie  evites,  si  l’on  en  croit  M.  Livie- 
uatd,  par  l’emploi  d’un  nouveau  succedane  de  ces  corps,  la  benzosaline. 

L’abaissement  de  la  temperature  dans  les  cas  ou  celle-ci  monte  aux  envi¬ 
rons  de  38  ou  39°  serait  constant.  La  diurese  s’effectuerait  dgalement  dans 
tous  les  cas  avec  une  intensite  trfes  satisfaisante.  Les  sueurs,  si  desagrdables 
aux  rhumatisants,  seraient,  au  contraire,  diminuees.  II  n’y  aurait  h  signaler, 
en  sens  contraire,  qu’un  peu  moins  de  rapidite  dans  la  sedation  des  pheno- 
menes  douloureux,  mais  cette  action  analgesique  si  precieuse  n’en  serait  pas 
moins  constante,  quoiqu’on  ait  pu  la  voir  faire  ddfaut  dans  un  petit  nombre 
de  cas,  de  meme,  d’ailleurs,  qu’avec  les  medicaments  dont  la  benzosaline  est 
le  succedane. 

La  benzosaline  apparalt  dans  les  urines  entre  trois  quarts  d’heure  et  une 
heure  apres  son  administration,  sous  forme  d’acide  salicylique. 

Ce  medicament,  qui  est  un  produit  de  condensation  de  l’acide  benzo'ique 
avec  l’acide  salicylique,  s’emploierait,  d’aprfes  l’auteur,  a  la  dose  optima  de 
3  a  5  gr.  par  jour.  M.  B. 

LABAYLE.  —  Les  injections  intra-tracheales  dans  l’ozene  de  la  trachee.  — 

TJj.  I).  Med.  Paris,  1907.  —  Labayle  considere  les  injections  intra-tracheales 
d’huile  menthoiee  comme  le  procede  de  choix  dans  cette  affection,  concur- 
remment  avec  les  inhalations  adjuvanles  de  baume  du  Perou,  d’eucalyptol, 
les  pulverisations  au  benzoate  de  soude,  au  phenosalyl,  k  l’acide  phenique  et 
1’administration  de  la  terebenthine  ou  du  goudron. 

L’huile  menthoiee  sera  employee  suivant  la  formule  : 

Menthol .  5  gr. 

Huile  stCrilisee . 100  — 

L'huile  gomenoiee,  moins  irritante,  se  prescrit  ainsi  : 

Goingnol . 10  a  20  gr. 

Huile  sterilise . 100  — 

II  est  utile  de  tater  au  debut  la  susceptibilite  du  malade  et  de  n’injecter 
au  debut  que  3  cm3,  au  bout  de  quelques  s6ances. 

Labayle  preffere  l’injection  faite  par  introduction  de  la  canule  dans  la  glotte, 
sous  le  controle  du  miroir  laryngoscopique,  al’injection  laterale,  moins  sire, 
preconisee  par  Mendel.  M.  B. 
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H.  BORRUTTAU.  —  L'lodglidine.  —  Klin,  therap.  Wochemelir.,  1907,  31. 
—  M.  H.  Bouruttau  a  6tudie  la  resorption  et  lelimination  de  l’iode  chez 
l’Homme  et  les  animaux  a  la  suite  de  l’ingestion  de  l’iodglidine.  Cette  der- 
nikre  est  une  combinaison  de  l’iode  avec  un  albuminoi'de  d’origine  vkgetale 
nominee  glidine. 

L’auteur  administrait  b  gr.  d’iodglidine  representant  0  gr.  b0  d’iode.  Le 
rfisultat  de  ses  recherches  est  que  l’eiimination  de  l’iode  dure  jusqu’au  troi- 
sieme  jour.  Cette  elimination  atteint  son  maximum  vingt-quatre  heures  apres 
l’ingestion  et  commence  quelques  instants  apr£s  l’administration  de  la  dose 
d’iodglidine.  Sur  la  quantite  d’iode  absorbee,  l’urine  sert  de  voie  domina¬ 
tion  pour  80  °/0,  sinon  pour  la  totality.  Dans  le  premier  cas,  la  proportion 
que  l’on  ne  retrouve  pas  dans  1'urine  est  61iminee  par  l’intestin. 

Ce  medicament  se  presente  sous  forme  de  tablettes  de  0  gr.  bO  contenant 
0  gr.  Ob  d’iode.  M.  B. 

SCHMIDT  et  STECHOW.  —  Le  serum  meningococcique  dans  la  meningite 
cerebro-spinale.  —  Militurarztl.  Zeitsch.,  1907,  10  et  11.  —  Les  nombreux 
cas  de  meningite  cerebro-spinale  que  Ton  a  observes  en  Allemagne  dans  ces 
derniers  temps  ont  permis  d’etudier  de  fagon  complete  Taction  des  divers 
traitements  preconises  contre  cette  redoutable  affection.  C’est  ainsi  que  le 
Dr  Schmidt  et  le  Dr  Stechosv  ont  experimente  et,  semble-t-il,  avec  un  reel  suc- 
ces,  le  serum  meningococcique.  Le  premier  a  obtenu  une  amelioration  con¬ 
siderable  avec  le  serum  employe  4  la  dose  de  10  cm3  a  trois  reprises  dans  la 
journee.  Le  second  a  obtenu  les  mOmes  r6sultats  chez  cinq  malades  apparte- 
nant  a  la  Garde.  La  ponction  lombaire  associee  a  1’injection  de  serum  semble, 
d’apres  ces  observations,  4tre  le  traitement  le  plus  parfait  que  Ton  connaisse 
de  la  meningite  cerebro-spinale.  La  ponction  lombaire  seule  ne  parait,  au 
contraire,  avoir  donne  que  des  resultats  inferieurs  et  passagers.  M.  B. 

URMSON.  —  Traitement  des  brulures.  —  Tlierap.  Gaz.,  juin  1907.  —  Voici, 
d’aprfes  l'auteur,  les  indications  actuellement  les  plus  rationnelles  pour  le 
traitement  des  brulures  : 

L’acide  picrique  en  solution  H  °/0  a  toutes  les  preferences  de  l’auteur. 
On  n’a  guere,  en  effet,  a  lui  reprocher  que  la  coloration  jaune  desagreable 
qu’il  communique  aux  teguments.  Cette  coloration  cede,  d’ailleurs,  k  un 
lavage  a  Talcool.  D’autre  part,  son  emploi  ne  necessite  de  precautions  skrieuses 
au  point  de  vue  de  Tintoxication  possible  qu’a  partir  du  troisifeme  degre. 

Dans  les  brulures  du  premier  degre,  un  seul  pansement  a  l’acide  picrique, 
compose  de  baudes  de  gaze  sterilisees  trempees  dans  la  solution  et  recou- 
vertes,  apres  application,  d’une  couche  d’ouate  hydrophile,  sufflt  le  plus 
souvent  ii  assurer  la  guerison.  Le  mfime  traitement,  apres  nettoyage  de  la 
plaie  et  ponctiou  des  phlyctenes  dont  on  respectera  Tkpiderme,  sera  6gale- 
ment  applique.  Dans  les  brillures  du  second  degrk,  la  difference  consiste  en 
ce  que,  apres  deux  jours,  il  faudra  renouveler  le  pansement. 

S’il  s’agit  de  lesions  du  troisieme  degr6,  pour  eviter  toute  chance  d’intoxi- 
cation,  on  remplacera  le  pansement  picrique,  applique  dans  les  memes  con¬ 
ditions,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  par  un  pansement  k  l’aristol.  L’eau 
oxygenke  et  le  serum  physiologique  seront  utilises  dans  le  lavage  des  plaies 
suppurantes. 

Urmson  recommande  les  bains  de  sublime  k.  1  pour  12.000,  donnes  a  la 
temperature  de  37°  dans  les  cas  de  pertes  de  substance  etendues.  Les  greffes 
kpidermiques  seront  utilisdes  pour  reparer  ces  grands  deiabrements. 

M.  B. 
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BRUNING. —  Le  Chenopodium  anthelminthicum  comme  antiascaridien.  — 

Deutsche  med.  Wochensch.,  1907,  11. —  M.  Bruning  considere  le  Chenopodium 
anthelminthicum  comme  specifique  dans  le  traitement  des  Ascarides  chez 
les  enfants.  11  n’aurait  pas  les  mOmes  inconvdnients  que  la  santonine,  quoi- 
qu’il  donne  quelques  douleurs  d’estomac. 

On  doit  l’employer  h  la  dose  de  huit  a  quinze  gouttes  d’essence  dans  l’eau 
sucr6e  a  prendre  en  trois  fois  d’heure  en  heure  dans  la  matinee.  On  termine 
par  l’administration  d'un  purgatif  une  heure  apres  la  derni£re  prise.  Ce  pur- 
gatif  sera  renouveld  s’il  y  a  lieu. 

Le  produit  actif  du  Cli.  anthelminthicum  a  pour  formule  C10HlllO!. 

M.  B. 

CRAMER.  —  Ueber  Alypin,  Stovain  und  Novocain.  Sur  l’alypine,  la  stovaine 
et  la  novocaine.  —  Centralblatt  fiir  Cliirurgie  und  mecanisclic  Ortliopadie, 
4'  cahier,  avril  1908.  —  L’auteur,  apres  avoir  e  tudiy  l’action  et  les  rSsultats  don- 
nes  par  ces  trois  produits,  conclut  a  la  superiority  de  la  novocaine  et  s’appuie 
pour  l’etablir  sur  ce  fait  qu’avec  ia  novocaine  les  resultats  furent  constants, 
que  sa  toxicity  est  tres  minime,  comparee  a  celle  de  la  cocaine  et  de  la  sto¬ 
vaine,  et  qu’elle  n’irrite  en  aucune  facon  les  tissus.  M.  B. 

REINMOLLER.  —  Deber  Lokalanesthesie.  Sur  l’anesthysie  locale.  —  Miin- 
cliener  medizinische  Wochensclirift,  1908,  6,  306.  —  S’appuyant  sur  une 
sdrie  d’expyriences,  Tauteur  pryconise  la  novocaine  avec  laquelle  il  a  fait  pr£s 
de  3.000  injections  sans  aucun  insucces.  M.  B. 

L.  COHN.  —  Sur  la  tephorine.  —  Deutsche  medic.  Wochenschr.,  1907, 
1413.  —  L’auteur  considere  la  tephorine  comme  un  diuretique  tres  precieux, 
surtout  dans  les  anasarques  d’origine  cardiaque.  II  l’emploie  a  la  dose  de 
0  gr.  50  deux  fois  par  jour.  Par  contre,  ce  medicament  serait  contre-indiquy 
dans  les  nephrites.  M.  B. 

V.  BOREK.  —  La  citarine  dans  le  traitement  de  la  goutte.  —  Klin,  thera- 
peut.  Wochenschr .,  1907,  38.  —  L’auteur  a  traity  au  moyen  de  la  citarine 
une  goutte  aigue  et  deux  arthrites  chroniques  de  m§me  origine.  Les  resultats 
furent  tres  satisfaisants.  11  n’y  eut  pas  d’intolyrance  gastrique. 

La  citarine  est  le  mythylene-citrate  de  sodium.  Elle  s’administre  par 
tablettes  de  1  ou  2  gr.  Borek  l’ordonne  gyneralement  a  doses  decroissantes, 
en  partant  de  6  et  m6me  de  12  gr.  par  jour,  par  doses  fractionnyes  de  2  gr. 

M.  B. 

H.  GEBB.  —  La  Sajodine,  succedane  de  l’iodure  de  potassium.  —  Medizi¬ 
nische  Klinik,  1907,  41.  —  L’auteur  a  obtenu  des  ameliorations  dans  des  cas 
d’asthme,  d’emphyseme  et  de  bronchite  chronique.  II  n’obtint  que  des  rysul- 
tats  douteux  dans  la  keralite  parenchymateuse,  m6me  d’origine  byrydosyphi- 
litique. 

La  sajodine,  qui  renferme  4o,o  °/0  d’iode,  etait  administree  a  la  dose  de 
3  A  4  gr.  (parfois  6  gr.)  par  jour  en  tablettes  de  0  gr.  SO.  M.  B. 


Le  gerant  :  A.  Frick. 
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Influence  du  mode  de  preparation  sur  1’ activity 
des  extraits  opothdrapiques  \ 

L’administration  des  organes  par  voie  digestive  est,  comme  l’on  sait, 
lemode  le  plus  usite  en  opotherapie. 

Un  moyen  tres  simple,  dicte  par  le  souci  de  ne  modifier  en  rien  les 
proprietes  des  organes,  moyen  qui  est  encore  souvent  prescrit,  con- 
siste  a  ingdrer  l’organe  pulpe. 

II  faut  bien  reconnaitre  qu’une  telle  medication  inspire  quelquefois 
de  la  repugnance  aux  malades  et  qu’elle  peut  amener  de  l’intolerance ; 
aussi  a-t-on  cherchd  des  formes  pharmaceutiques  plus  acceptables. 

Ce  probldme  de  therapeutique  a  fait  notamment  l’objet  d’une  minu- 
tieuse  etude  de  la  part  de  MM.  les  professeurs  Gilbert'  et  Carnot.  Ces 
auteurs  ont  bien  voulu  nous  associer  a  leurs  travaux  en  nous  deman¬ 
dant  de  preparer  divers  extraits  —  aqueux,  alcooliques,  glycerines, 
pepsiques,  papainiques,  sales,  alcalins  —  ainsi  que  divers  principes 
provenant  de  la  dissociation  des  organes  —  globulines,  nucleo-  albu- 
mines,  nucieines.  etc.,  —  tous  produits  qui  ont  subi  l’experimentation 
physiologique  et  clinique3. 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Travail  presents  A  la  Socidtd  de  thdrapeutique  (sdance  du  24  juin  1908)  et  a  la 
Socidtd  de  Pharmacie  (sdance  du  ler  juillet  1908). 

3.  Gilbert  et  Carnot.  Plat  actuel  de  l'opothcrapie.  Rapport  au  Congres  de  mede 
-cine  de  Montpellier,  avrill898. 

Bull.  Sc.  puarm.  [Aoul  1908).  XV.  —  29 
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Les  conclusions  qui  se  degagent  de  cette  etude  sont  les  suivantes : 
1°  Tout  agent  physique  ou  chimique,  meme  peu  violent,  determine 
l’emiettement  des  proprietes  des  organes;  2°  les  principes  qu’on  par- 
vient  a  isoler  ne  possedent  que  partiellement  les  proprietes  des  extraits 
complets,  de  telle  sorte  que  l’activite  opotherapique  ne  peut  pas  etre 
actuellement  rattachee  k  une  seule  fonction  chimique;  3°  enfin,  les 
extraits  non  dissocies  se  montrant  toujours  les  plus  actifs,  il  convient 
de  recourir  exclusivement  aux  extraits  totaux. 

Des  lors,  on  peut  se  demander  comment  on  doit  preparer  ces  extraits 
totaux?  Le  procede  ideal  est  assurement  celui  qui  fournira  un  produit 
de  facile  conservation,  reunissant  l’ensemble  des  proprietes  de  l’organe 
frais,  tout  en  possedant  la  m£me  activity. 

Or,  si  l’on  prend  en  consideration  les  travaux  rappeies  ci-dessus,  on 
voit  qu’il  faut  faire  subir  aux  pulpes  le  moins  possible  de  manipu¬ 
lations,  qu’il  faut  eviter  l’emploi  de  tel  ou  tel  solvant,  meme  neutre, 
soit  dans  le  but  de  h&ter  la  dessiccation,  ainsi  qu’on  l’a  conseille,  soit 
dans  le  but  d’eiiminer  des  corps  supposes  indiflerents,  tels  que  des 
graisses.  Celles-ci  entrainentsouvent  avec  elles  des  principes  actifs. 

En  somme,  le  seul  traitement  h  envisager  est  celui  qui  consiste  k 
priver  les  pulpes  de  toute  leur  eau  :  le  probieme  revient  done  h  choisir 
un  procede  de  dessiccation  qui  ne  determine  ni  affaiblissement  ni 
destruction  diastasique  et  qui  n’amfene  aucune  alteration  des  sues  glan- 
dulaires  sous  l’influence,  soit  de  l’air,  soit  de  la  chaleur,  soit  de  l’auto- 
lyse.  A  ces  conditions  seulement,  l’extrait  total  sera  reellement  equiva¬ 
lent  h  la  pulpe  dont  il  derive. 

Geci  nous  amene  a  passer  en  revue  les  procedes  de  concentration 
actuellement  mis  en  oeuvre,  procedes  qui  peuvent  se  classer  en  deux 
groupes  selon  qu'on  opere  en  presence  de  l’air  ou  dans  le  vide. 

Dans  le  premier  cas,  les  pulpes  sont  etaiees  en  couches  minces  sur 
des  plaques  de  sechage,  disposees  elles-memes  de  fagon  plus  ou  moins 
ingenieuse  dans  des  etuves.  De  celles-ci,  les  dispositifs  sont  nombreux,. 
mais  beaucoup  laissent  &  desirer  pour  leurs  modes  de  ventilation  et  de 
chauflage. 

Le  plus  souvent  l’air  p^netre  dans  l’etuve  sans  filtration  prealable, 
apportantaux  pulpes  les  germes  dont  il  est  charge.  Quant  au  chauffage, 
on  comprend  que  pour  une  etuve  industrielle  h  grande  surface  neces- 
sitant  par  cela  meme  une  ventilation  energique,  le  reglage  de  la  tempe¬ 
rature  presente  des  difficultes.  Dans  certaines  regions,  trop  chauflees, 
les  diastases  sont  affaiblies  ou  detruites;  dans  d’aulres,  insuffisamment 
chauffees  au  contraire,  l’evaporation  s’eternise  et  l’aulodigestion  se 
poursuit;  il  fautalors  renouveler  les  surfaces :  la  pulpe  s’oxyde,  brunit, 
degage  une  odeur  putride  symptomatique  des  profondes  modifications 
qu’elle  subit.  Cette  longue  operation  donne  finalement  un  extrait 
d’aspect  coriace,  elastique,  tres  difficile  k  pulveriser. 
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Malgr6  des  imperfections  aussi  manifestes,  le  precede  de  dessiccation 
ci  l’6tuve  est  encore  le  plus  generalement  suivi;  nous  verrons  qu’il  doit 
4tre  absolument  rejete. 

Lors  de  nos  premiers  travaux  d’opoth^rapie,  ces  inconv^nients  ne 
nous  avaient  pas  echapp6,  aussi  avions-nous  pr6conis6,  au  lieu  et  place 
de  la  dessiccation  4  l’etuve,  la  concentration  dans  le  vide  4  37°  *. 

Les  appareils  industriels  de  concentration  dans  le  vide  sont  bien 
connus;  on  peut  encore  reprocher  &  la  plupart  d’entre  eux  de  se  prater 
difficilement  au  reglage  des  basses  temperatures  et  de  ne  pas  fournir 
un  vide  suffisamment  profond. 

Comme  il  importe  de  laisser  les  diastases  le  moins  longlemps  pos¬ 
sible  sous  faction  de  la  chaleur,  le  precede  de  choix  est,  4  notre  avis, 
celui  qui  permet  de  r6aliser  une  dessiccation  extremement  rapide,  non 
seulement  dans  le  vide,  mais  sans  source  de  chaleur.  Pour  reunir 
pareilles  conditions,  il  convient  de  disposer  d’une  machine  donnant  le 
vide  sous  pression  tres  reduite,  un  millimetre  environ,  et  capable  de 
provoquer  une  rapide  evaporation;  l’autoclave  qui  contient  les  pulpes 
se  couvre  alors  de  givre,  accusant  ainsi  une  baisse  thermique  peu  favo¬ 
rable  4  l’autolyse.  Les  pulpes,  au  cours  de  l’evaporation,  augmentent 
beaucoup  de  volume  et  laissent,  en  fin  d’op6ration,  un  ghteau  spongieux 
et  friable  se  pulverisant  facilement  et  donnant  une  poudre  peu  color^e, 
tout  4  fait  difKrente  d’aspect  et  d’odeur  de  celles  que  fournissent  les 
extraits  prepares  4  l’etuve. 

Les  essais  cliniques  prouvent  que  les  poudres  des  extraits  totaux, 
obtenus  dans  le  vide  et  4  froid,  sont  absolument  comparables,  comme 
activile,  aux  pulpes  d’organes.  Mais  pour  rendre  encore  plus  evidente 
l’influence  du  mode  operatoire,  nous  nous  sommes  propose  de  super¬ 
poser  des  verifications  experimentales  4  ces  r6sultats  cliniques. 

Dans  ce  but,  nous  nous  adressons  4  des  organes  secrfitant  des  dias¬ 
tases  non  seulement  connues,  mais  aussi  d’activite  mesurable.  Le  pan¬ 
creas,  notamment,  se  prete  bien  4  ces  comparaisons ;  il  suflit,  en  effet, 
de  preparer  avec  une  mSme  pulpe,  selon  les  diverses  m£thodes,  des 
extraits  pour  lesquels  on  determine  les  pouvoirs  proteolytique,  amylo- 
lytique  et  steaptasique. 

Pour  l’amylase  et  la  lipase  les  mesures  d’activite  ont  6t6  effecluees 
par  les  precedes  habituels,  savoir  : 

1°  Activite  amylolytique.  —  On  porte  4  l’£tuve,  4  SO0,  des  fioles  con- 
tenant  chacune  100  grammes  d'empois  de  fecule  4  6  °/0,  puis  on  les  addi- 
tionne  de  0  gr.  10  d’extrait.  On  constate  que  la  fluidification  de  l’empois 
est  plus  ou  moins  rapide,  selon  les  cas;  au  bout  de  six  heures,  on  porte 
4  l’ebullition  et,  apres  retablissement  du  poids,  on  filtre  les  liqueurs  et 

1.  Gilbert,  Carnot  et  Choay.  Sur  la  preparation  des  extraits.  Socicte  de  Biologic , 
4  ddc.  1891. 
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l’on  evalue  le  volume  necessaire  &  la  reduction  de  10  cm3  de  liqueur  de 
Fehling; 

2°  Activite  steaptasique.  —  On  prend  : 

Solution  de  monobutyrine  a  1  %  ...  .  20  cm3 

Extrait  pancreatique .  0  s*  20 

Apres  vingt-cinq  minutes  de  contact,  £1  30°,  on  filtre;  on  pr Aleve 
10  cm3  de  liqueur  fillree  qu’on  neutralise  avec  une  solution  titree  de 
baryte ; 

3°  Activite  proteolytique.  —  Pour  la  trypsine,  les  divers  procSdes 
connus  ne  nous  ayant  pas  donnS  satisfaction,  nous  avons  cherchS  & 
instituer  une  methode  A  la  fois  simple  et  pratique,  donnant  surtout  des 
indications  comparables. 

A  cet  effet,  nous  avons  d'abord  suivi  la  marche  d’une  digestion  pan- 
crSatique  de  fibrine,  en  mettant  £1  profit  les  travaux  de  Harlay  *. 

Nous  avons  mis  al’etuve,  a  50°,  une  flole  contenant : 


Fibrine  de  pore  essorfie .  30bi- 

Extrait  pancreatique  total .  0*r60 

Eau  distillee . 130sr 


Au  cours  de  la  digestion,  nous  avons  fait,  de  loin  en  loin,  des  prele- 
vements  de  10  cm3  de  liquide  filtre  pour  determiner  les  proportions  de 
substances  solubilisees,  en  meme  temps  que  nous  prenions  la  deviation 
polarimetrique,  ce  qui  nous  a  permis  de  faire  le  calcul  du  pouvoir  rota- 
toire. 

Les  rSsultats  observes  sont  les  suivants  : 


Aprfes  2  heures  de  digestion , 

—  20  —  — 


Extrait  de  10  cm3  =  0er291 

■  —  =  0  sr  3899 

—  —  =  0  er  4173 

—  —  =  0sr4303 


Apres  2  heures  de  digestion  .  . 

—  20  —  — 


a  (tube  de  20)  =  — 2°34’ 
a  —  —  =  — 3°20' 
a  —  —  =  —  3"24' 


—  44<>,8 


5I,r  .-.UK" 
an  =  —  38», T 


On  sait  que  le  pouvoir  rotatoi 


e  des  albumoses  oscille  aux  environs 
de  —  60°  h  —  63°,  tandis  que  celui  des  peptones  pancreatiques  est  voisin 
i°  A  —  40°. 


On  voit  qu’une  heure  apres  le  premier  examen,  soit  apres  trois  heures 
de  digestion,  la  quanlite  de  matiere  solubilisee  a  notablement  aug¬ 
ments  et  que  la  liqueur  s’est  enrichie  en  peptones. 

Apres  quatre  heures,  l’acide  nitrique  ne  paraissant  plus  donner  de 


1.  Harlay.  De  l’application  de  la  tyrosinase  a  l'elude  des  ferments  proteolytiques. 
These  Doct.  Univ.  Pharmacie,  Paris  1900. 
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prdcipite,  on  laisse  la  digestion  se  poursuivre  &  la  temperature  du  labo- 
ratoire. 

Le  dernier  examen,  &  la  vingtieme  heure,  permet  de  conslater  que  la 
teneur  en  principes  solubles  a  peu  varid,  mais  que  le  mdlange  s’est 
encore  enrichi  en  peptones. 

Le  microscope  a  revile  la  presence  de  la  tyrosine  dfes  la  troisieme 
heure. 

Nous  avons  suivi  de  meme  une  digestion  dans  laquelle  la  fibrine  esso- 
ree  avait  ete  remplaeee  par  de  la  fibrine  dess6chee  dans  le  vide  &  froid. 
Comrae  l’a  fait  remarquer  M.  Macquaire,  la  fibrine  seche  presente  de 
grands  avantages  :  outre  que,  par  sa  facile  conservation,  elle  permet 
d’opdrer  toujours  dans  les  memes  conditions,  elle  renseigne  exactement 
sur  la  quantity  de  substance  St  digerer. 

Cent  parties  de  fibrine  essor^e  donnent  environ  trente  parties  de 
fibrine  seche. 

N’ous  avons  mis  k  l'etuve  a  30°  une  fiole  contenant  : 

Fibrine  de  pore  sfeche .  10sr 

Extrait  panerdatique  total .  0g‘'50 

Eau  distillfie . 170s1, 

Voici  les  rdsulfats  observes : 


Apr6s  2  h.  i/2  de  digestion .  Extrait  de  10  cm*  =  0sr 3329 

—  3  h.  i/2  —  .  —  —  «=0 sr 3773 

—  6  heures  —  .  —  —  =  Of  4423 

—  45  -  —  .  —  —  ’  =  0  sr  458 

Apres  2  h.  1/2  de  digestion  .  .  .  .  a  (tube  de  20)  =  —  3°6'  an  =  —  46°, 56 

—  3  h.  1/2  —  ....  a  —  —  = —  3»20'  aD  =  —  44®, 15 

—  6  heures  —  ....  a  —  —  .  =—  3°54'_  ?d.=  —  44»,06 

—  45—  —  .  ...  a  —  —  =  — 3°38'.  aD  =  — 39»,66 


En  somme,  la  marche  de  la  digestion  a  6te  sensiblement  la  meme  que 
dans  l’exp6rience  pr6c6dente :  la  quantity  de  substance  dissoute  aug- 
mente  notablement  jusque  vers  la  sixieme  heure ;  au  delA,  le  melange 
abandonnd  k  la  temperature  du  laboratoire  ne  s’enrichit  guere  en 
matdriaux  solubles,  mais  l’action  peptonisante  se  poursuit. 

Des  experience  ci-dessus  il  resulte  que,  si  l’on  met  en  presence  d’un 
poids  determine  d’extrait  pancreatique  un  poids  de  fibrine  stkhe,  sup6- 
rieur  it  la  capacity  digestive  del’extrait,  les  ferments  de  celui-ci  sont  en 
elat  de  depenser  loute  leur  activity  solubilisante  et  peptonisante. 

D’autre  part,  si  au  bout  du  mdme  temps  —  six  heures  par  exemple,— 
on  prel&ve  10  cm3  de  la  solution  albumoses-peptones  pour  en  doser  l’ex- 
trait  sec  et  si  Ton  fait  la  lecture  polarimetrique,  la  valeur  de  aD  permettra 
de  juger  de  l’6tat  de  degradation  de  la  matiere  albuminoide. 

■  Comme  ilne  s’agit  1&  que  de  determinations  comparatives,  il  importe 
peu  que  Faction  trypsique  soil  ou  non  completement  terminee. 
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En  resume,  la  methode  St  laquelle  nous  nous  arretons  pour  lous  les 
essais  qui  suivront,  consiste  A  mettre  en  presence : 

Fibrine  seche,  ou  caseine,  oil  gluten  sec  .  .  5*r 


Extrait  pancrdatique .  0sr10 

Eau  distillOe . 80sr 


ci  pr&ever,  au  bout  de  six  heures  de  digestion,  &  45°,  les  10  cm3  neces- 
saires  au  dosage  de  l’extrait  sec  et  a  prendre  la  deviation  polarim6- 
trique. 

Nous  avons,  des  lors,  institue  les  deux  series  d’experiences  suivantes : 

A.  —  Des  pancreas  de  pores  ont  et6  degraissSs  etpulpes,  puis  la  pulpe 
bien  homogene  fut  divisee  en  deux  portions  :  l’une  sechee  rapidement  A 
froid,  dans  le  vide,  sous  1  mm. ;  l’autre  sechee  lenlement  A  1’etuve  h40°. 

Le  rendement  fut  de  35  °/0  dans  le  premier  cas,  de  34  %  dans  le 
second. 

Ces  deux  extraits,  mis  parallelement  en  reaction  sur  de  la  fibrine 
seche  de  cheval,  de  la  caseine,  du  gluten  pulverise,  de  l’empois  de 
fficule,  de  la  monobutyrine,  fournirent  les  r^sultats  ci-apr6s: 

FIBRINE  CASfclNE 


Vide  a  froid . 10  cm‘  =  0  s°2888  a  =  —  2°44'  10  cm3  =  0sr  0985  o  =  —  1°6' 

Etuve  a  40° . 10  cm3  =  0  sr  2098  et  =  —  2°16'  10  cm3  =  0  if  0885  a  =  —  l°20r 

GLUTEN  EMPOIS  DE  FECULE 

Videafroid.  .  .  .  10  cm3  =  0ifl665  a  =  — 1°30'  10cm3Fehling  (0^059)=  2  cin36 

Etuve  a  40°.  .  .  .  10  cm3  =  0er  1522  a  =  — 2°4'  10  cm3  —  =10  cm3 

MONOBUTYRINE 

Vide  a  froid . 10  cm3  =  55  gouttes  baryte  (3  06  BaO  par  litre) 

Etuve  a  40° . 10  cm3  =  24  —  —  — 


Si,  pour  la  facilile  des  comparaisons,  nousrapportons  tous  ces  chiffres 
ci  1  gr.  d’extrait,  nous  avons : 


FIBRINE  *  CASEINE  GLUTEN 


Vide  a  froid.  23«r10  —41°, 2  7s°88  —55°, 8  13«r32  —45° 

Etuve  Si  40°.  16 e1-  78  —  53°, 8  7*r08  —  75°, 4  12s<-n  —  67°, C 


1.  II  convient  de  rapporter  ici  l’experience  suivante.  On  porte  six  heures  a  45° : 

Fibrine  seche  de  cheval . .  =  5*r. 

Solution  de  fluorure  de  sodium  Si  1,5  °/0  .  =  80sr. 

On  trouve  a  =  — 2°22';  residu  de  10  cm3  =  0«r3173,  soit  p.  Fibrine  =  0«r1675. 
D’oii  ao  =  —  70°, 64. 
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EMPOIS  DE  FECOLE  MONOBUTYRINE 

Sucre  reducteur  Acide 

en  glucose.  butyrique  libre. 


Videafroid .  22sr69  0  s'  0968 

Etuve  a  40° .  5sr90  Os’- 042 


D’oii  il  resulle :  1°  que  les  matures  proteiques  se  dissolvent  en  plus 
grande  quantile  et  se  peptonisent  plusrapidementavec  l’extrait  prepare 
dans  le  vide  qu’avec  l’extrait  obtenu  &  l’6tuve  ;  2°  que  l’amylase  et  la 
lipase  sont  tout  particulierement  sensibles  a  l’action  de  l’air:  en  effet 
1’extrait  par  le  vide  possfede  un  pouvoir  amylolytique  environ  quatre  fois 
plus  61eve  que  l’extrait  d’eluve  et  le  pouvoir  lipasique  du  premier  est 
sup^rieur  du  double  5.  celui  du  second. 

B.  —  Dans  une  seconde  s6rie  d’expdriences,  une  m6me  pulpe  pan- 
cr6atique  est  divis^e  en  quatre  portions :  la  premiere  est  dess6ch6e  a 
froid,  dans  le  vide,  sous  1  mm. ;  la  deuxieme,  &  40°,  dans  un  appareil  si 
concenlrer,  sous  15  mm. ;  la  troisieme,  a  60°,  dans  un  appareil  sem- 
blable,  sous  15  mm, ;  enfin,  la  quatrieme,  £i  40°,  dans  une  6tuve.  Les 
rendements  alteigneut  respectivement  33  %  dans  le  premier  cas,  34  °/» 
dans  les  deuxieme  et  troisieme  cas,  36" /„  dans  le  dernier1. 

En  opdrant  comme  plus  haut,  nous  trouvons: 

FIBRIN’E  CASEINE 


Videafroid.  .  .  10  cm3  =  0sr4985  a  =  — 3°36' 

—  a  40°.  .  .  .  10  cm3  =  0Er4931  «  =  — 3»58' 

—  a  60°  .  .  .  .  10  cm3  =  0sr3138  «==— 3»58' 

Eluve  a  40°  .  .  .  10  cm3  =  0  sr  3663  a  =  —  3°14' 

EMPOIS  DE  FSCCLE 


10  cm3  =  0  Er  137  of  —  — 1°34 
10  cm3  =  Of  1705  a  =  —  2°30' 
10  cm3  =  0  sr2133  a  =  — 3» 

10  cm3  =  0&rl398  a  =  — 1°58 


Vide  a  froid. 

—  a  40°.  . 

—  a  60°.  . 
Etuve  a  40°. 


10  cm3 

10  cm3 
10  cm3 
10  cm3 


Fehling(0  sr  0S9)  =  2  cm3  8  10  cm3=  67  goutt.  baryte  (3  sr  06  BaO 
par  litre). 

—  =  3  cm3  7  10  cm  -  6S  —  — 

—  =  3  cm3  2  10  cm3=69  —  — 

—  =  5  cm3  7  10cm3=  28  —  — 


En  rapportant,  comme  precedemment,  tous  ces  chiffres  k  1  gr.  d’ex 
trait,  nous  avons  : 


Vide  4  froid. 
—  A  40°.  . 
—  a  60°.  . 
Etuve  a  40°  . 


39  Er  88  —  39»,45 
39«r44  —  40»,22 
41  sr  10  —  38»,60 
29  sr  30  —  44°, 13 


10sr96  —  57®, 17  21  or 

13  64  —73”,  31  15  90 

17  06  —  70»,32  18  40 

11  19  — 70»,33  10  30 


117 

114 

121 

049 


l.Ilimporte  de  considdrer  isolement  les  rdsultats  de  chaque  sArie  d’expdriences. 
Les  differences  que  1’on  conslate,  en  rapprochant  les  chiffres  des  deux  sdries,  mon- 
trent  que  les  deux  pulpes  transformdes  en  extraits  etaient  inegalement  riches  en 
ferments.  Nous  etudions,  dans  un  travail  en  cours,  les  causes  de  ces  variations. 
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Que  conclure  de  cos  resultats? 

1°  Que  vis-ii-vis  de  la  fibrine,  les  extraits  faits  dans  le  vide  ont,  non 
seulement  un  pouvoir  dissolvant  beaucoup  plus  considerable  que 
l'extrait  fait  a  l’etuve,  mais  que  leurs  products  de  digestion  sont  aussi 
plus  proches  du  terme  peptone.  II  faut  remarquer  encore  que  la  chaleur 
ne  parait  pas  influencer  sensiblement  les  proprietes  dissolvantes  et 
peptonisantes  des  exlraits  obtenus  dans  le  vide. 

2°  Qu’avec  la  casbine,  la  difference  est  moins  marquee  entre  les  pou- 
voirs  dissolvants  des  deux  groupes  d’extraits  ot  que,  conlrairement  a 
ce  que  nous  venons  de  voir  pour  la  fibrine,  les  pouvoirs  dissolvants  des 
extraits  du  vide  croissent  avec  la  temperature. 

Mais  ce  qui  apparait  ici  nettement  c’est  que,  de  toutes  les  digestions 
de  casbine,  la  plus  avancbe  est  exclusivement  celle  qui  provient  de 
l’extrait  prepare  &  froid,  dans  le  vide. 

3°  Qu’en  presence  des  matieres  amylacbes,  c’est  l’extrait  fait  h.  froid 
qui  se  montre  le  plus  aclif :  il  Test,  en  effet,  environ  deux  fois  plus  que 
l’extrait  fait  a  l’etuve.  Quant  &  l’influence  de  la  temperature,  si  les 
extraits  prepares  dans  le  vide  &  40°  et  &  60°  n’accusent  pas  la  mbme 
activite,  cela  tient  vraisemblablement  i  ce  que  la  duree  de  dessiccation 
est  moins  longue  a  60°  qu’ii  40°  —  trois  heures  au  lieu  de  six  heures  — 
et  que,  par  suite,  l’amylase  est  restbe  moins  longtemps  sous  l'action  de 
la  chaleur. 

Li  encore,  la  diastase  saccharifiante  s’est  montrbe  tout  particuliere- 
ment  sensible  a  Faction  de  l’air.  Disons,  en  passant,  que  cette  sensibi¬ 
lity  explique  pourquoi  des  pancreatines  gardent  longtemps  leur  activite 
protbolylique,  alors  qu'elles  n’agissent  plus  que  faiblement  sur  l’empois 
de  fecule. 

4°  Enfin,  que  Factivite  lipasique  est  amoindrie  au  contact  de  Fair, 
puisqu’elle  n’atteint  pas  la  moitie  de  celle  des  exlraits  prepares  dans  le 
vide  :  mais  que,  pour  ces  derniers,  elle  reste  sensiblement  la  mbme,. 
soit  que  l’on  concentre  a  froid,  ou  aux  temperatures  de  40°  et  de  60°. 

II  nous  parait  done  bien  elabli  que  les  concentrations  panerbatiques 
effectuees  &  Fair  sont  nuisibles.  Nous  rapprocherons  de  nos  constata- 
tions  les  observations  formulees  par  de  nombreux  auteurs,  sur  la  dimi¬ 
nution  d’activite  fermentaire  de  la  pancreatine  en  solution. 

D’apres  Heidenhain,  la  trypsine  chauffee  pendant  vingt-quatre  heures 
a  35°,  en  solution  aqueuse,  digere  moins  rapidement  la  fibrine;  pour 
Lcf.av,  sa  temperature  mortelle  est  de  69-70°;  enfin,  pour  Harlay  qui 
a  comparb  des  solutions  de  pancreatines  chauflees  pendant  une  demi- 
heure  h  60,  37  et  33°,  la  tempbrature  mortelle  serait  voisine  de  60°  et 
l’affaiblissement  se  montrerait  deja  nettement  h  33°.  Aussi  cet  auteur 
cdnclut-il  :  «  II  y  a  lh  un  averlissement  pour  les  fabricants  d’operer  la 
dessiccation  a  tempbrature  aussi  basse  que  possible  dans  la  preparation 
de  la  pancrealine.  » 
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C.  —  Aux  observations  prec4dentes  qui  visent  le  pancreas,  nous 
ajouterons  celles  qui  nous  ont  ete  fournies  par  un  autre  organe,  le  foie. 
Une  meme  pulpe  hepalique  fut  dessechee,  partie  dans  le  vide,  ft  froid, 
partie  a  l'etuve  &  40°. 

Despoids  ftgaux  de  chaque  extrait  furent  mis  en  presence  d’empois 
de  fecule,  a  l’etuve  a  50°,  savoir  : 

Extrait  hepatique .  1  *r. 

Empois  de  fdcule  a  6  °/0  .  100  Er. 

Avec  l’extrait  a  froid  on  constate  une  rapide  liquefaction  de  l’empois, 
tandis  que  celui-ci  se  tluidifie  difficilement  avec  Fextrait  d’etuve.  Au 
bout  de  six  heures  le  premier  empois  filtre  facilement  alors  que  le: 
second  donne  a  peine  quelques  gouttes  de  liquide.  Dans  ces  conditions, 
il  est  impossible  de  faire  des  dosages  comparatifs. 

Dans  ce  but,  nous  recommengons  une  seconde  serie  d’experiences  en 
augmentant,  d’une  part,  la  richesse  en  extrait,  en  diminuant,  d’autre 
part,  la  proportion  de  fecule ;  puis  nous  operons,  cette  fois,  avec  les 
deux  extraits  precedents  et  un  troisieme  extrait  du  commerce  que  nous 
savons  avoir  ftte  prepare  ft  l’etuve. 

Nous  prenons  dans  chaque  cas  : 

Extrait  hdpatique.  .  .  . 

Empois  de  fdcule  a  5  °/ 

Nous  soumettons  ft  l’etuve  ft  45°;  au  bout  de  six  heures  nous  portons 
ft  l’ebullilion  et,  apres  refroidissement  et  retablissement  du  poids,  nous 
fiJlrons.  Void  ce  que  nous  observons  : 

La  filtration,  tres  facile  dans  le  cas  de  l’extrait  prftparfte  ft  froid,  est 
au  contraire  penible  dans  les  deux  autres  cas. 

Le  dosage  de  la  matiere  reductrice  ft  la  liqueur  de  Fehling  donne  : 

10  cm3  Fehling  (Os'  059  glucose)  =  4  cm3  6 
10  cm3  —  —  =12  cm3 

10  cm3  —  —  '  =20  cm3 

Sucre  rdducteur  en  glucose 
par  gr.  d’exti  ait .  =  0  er  6 4 1 

—  —  —  =  0  S' 245 

—  —  —  =0  *r  147 

Nota.  —  Un  temoin  contenant  2  gr.  d’extrait  hftpatique  et  100  gr.  d’eau 
distillee  donne,  dans  les  conditions  ci-dessus,  un  liquide  ne  rftduisant 
par  la  liqueur  de  Fehling. 

En  consequence,  le  pouvoir  amylolytique  de  l’extrait  preparft  ft  froid 
est  plus  de  quatre  fois  sup^rieur  ft  celui  du  commerce,  de  meme  qu’il 
est  environ  trois  fois  plus  eleve  que  celui  de  l’extrait  prepare  par  nous, 
ft  l’fttuve,  avec  la  mftme  pulpe. 

Ces  rftsultats  confirment  done  ce  que  nous  avons  dit,  ft  propos  du 
panerftas.  de  la  fragility  de  Famylase  au  contact  de  Fair. 


Extrait  hOpatique  :  Vide  a  froid . 

—  —  Etuve  a  40». 

—  —  Commerce.  . 

Extrait  hepatique  :  Vide  a  froid. 

—  —  Etuve  a  40°. 

—  —  Commerce.  . 
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D.  —  Nous  croyons  avoir  d^montre  nettement  l’influence  du  mode 
de  preparation  sur  l’aclivite  des  extraits. 

II  reste  maintenant  &.  prouver  que  le  procedd  que  nous  recomman- 
dons  —  procede  de  concentration  dans  le  vide,  a  froid,  —  fournit  un 
extrait  de  mdme  activity  que  la  pulpe. 

Pour  cela,  nous  divisons  une  meme  pulpe  pancreatique  en  deux 
portions  :  l’une  est  coneentrde  dans  le  vide,  &  froid  (le  rendement 
=  30,7  %);  l’autre  est  reservee.  Avec  parties  aliquotes  de.  ces  deux 
portions  on  fait  des  digestions  artificielles,  dans  les  conditions  indi- 
qudes  anterieurement,  en  employant  0  gr.  30  de  pulpe  ou  0  gr.  094 
d’extrait  avec  la  fibrine,  la  caseine,  l’empois  de  fdcule;  0  gr.  60  de  pulpe 
ou  0  gr.  188  d’extrait  avec  la  monobutyrine. 

On  obtient  les  chiffres  ci-dessous  : 

FIBRINE  CASEINE 


Pulpe . 10  cm3  =  0  sr  3091  a  =  — 2°52'  10  cm3  =  0  Rr  1120  a  =  — 1°30' 

Extrait  a  froid 

dans  le  vide.  10  cm3  =  0sr3373  a  =  —  3«*18'  10  cm3  =  0  ST1178  a  =  — 1»34' 

EMPOIS  DE  FfcuLE  MONOBUTYRINE 

Pulpe . 10  cm5  Fehling(0  *r  059  =  2  cm3  6  10  cm3  =  42  gtt,BaO(3sr  06p.  litre). 

Extrait  a  froid 

dans  le  vide.  10  cm3  —  —  =2  cm3  6  10  cm3  =  42  —  — 


Si,  pour  la  facility  des  comparaisons,  nous  rapportons  £t  1  gr.  d’extrait, 
nous  avons  : 


Pulpe . 26  sr  84  —  46»37  9sr72  — 66°96  24if63  0gr080 

Extrait  a  froid 

dans  le  vide.  28sr70  —  48“91  10f02  — 66»49  24S--14  0«r078 

On  voit  done,  par  les  r6sultats  ci-dessus,  qu’il  est  permis  de  consi¬ 
der  l’extrait  prepare  a  froid  et  dans  le  vide,  comme  equivalent  a  la 
pulpe. 

Conclusions. 

En  resume,  de  tout  ce  qui  precede  nous  croyons  pouvoir  conclure 
que  : 

1°  Le  mode  de  dessiccation  des  extraits  exerce  une  influence  quelque- 
fois  tres  marquee  sur  leur  activite; 

2°  Des  divers  proc£des  mis  en  pratique,  celui  qui  consiste  a  operer 
dansle  vide  eta  froid  merite  la  preference; 

3°  Le  procede  de  concentration  dans  le  vide  et  a  froid  permettant,  en 
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raison  de  la  rapidilA  de  1’opAration  et  de  l’abaissement  de  la  tempera¬ 
ture,  de  negliger  l’influence  modificatrice  de  l’autolyse,  est  le  seul  qui 
fournisse  des  extrails  equivalents  aux  pulpes. 

E.  Choay, 

Pharmacien, 

Medaille  d’or  des  Ilfipitaux. 


L’huile  de  Laurier-rose1. 

Les  graines  de  Nerium  oleander  renferment  une  huile  de  reserve. 

L’extraction  en  est  laborieuse  car,  elant  donnecs,  d’une  part,  les  tres 
faibles  dimensions  de  ces  graines  et,  d’autre  part,  la  presence  de  nom- 
breux  poils  formant  une  aigrette  persistante,  il  faut  renoncer  &  les 
moudre  dans  des  appareils  A  cet  effet. 

Voici  un  procAdA  qui  m’a  permis  d’arriver  a  un  resultat  relativement 
rapide  : 

DAbarrasser  les  graines  de  leur  aigrette  par  frotlement  sur  un  tamis 
de  crin  a  mailles  serrees;  pulveriser  ces  graines  dAnudAes,  dans  un  mor- 
tier,  en  s’aidant  d’un  intermediate  tel  que  le  sable  lave  ou  la  pierre 
ponce  pulverisee;  epuiser  la  poudre  ainsi  obtenue  par  du  sulfure  de 
carbone,  par  exemple. 

J’ai  eu  4  ma  disposition  150  gr.  de  graines,  lesquelles  dAbarrassAes  de 
leurs  poils  n’ontpesAque  100  gr.  L’Apuisementpar  le  sulfure  de  carbone 
m’a  donne  24  gr.  d’une  huile  Apaisse,  de  coloration  brune  et  de  saveur 
Acre. 

Le  rendement  est  done  de  16  %. 

Ne  disposant  que  d’une  aussi  faible  quantile  de  corps  gras,  je  n’ai  pu 
entreprendre  une  Atude  chimique  approfondie.  J’ai  du  me  borner  A  la 
determination  de  quelques  constantes  chimiques  et  j’ai  choisi  ceux  des 
indices  qui  permettent  d’Atablir,  a  dAfaut  de  leur  composition,  Failure 
gAnArale  des  corps  gras. 

Indice  de  saponification.  —  Deux  operations  m’ont  donnA  respecti- 
vement  202  et  203.  Ces  chiflres,  relativement  AlevAs  si  l’on  tient  compte 
que  peu  d’huiles  dApassent  200,  me  permettaient  d’admettre,  a  priori, 
la  presence  d’une  proportion  notable  d’acides  A  poids  molAculaire  faible, 
autrement  dit,  d’acides  solubles  et  volatils. 

J’ai  cherchA  la  confirmation  de  cette  maniere  de  voir  dans  la  dAtermi- 
nation  de  l’indicede  Reichert,  lequel  indique  :  lenombre  de  centimetres 
cubes  de  KOH  dAcinormale  nAcessaire  ala  neutralisation  de  la  partie  des 
acides  gras  volatils  solubles,  provenant  d’un  poids  dAterminA  de  corps 
gras  traitA  dans  des  conditions  trAs  particuliAres. 

1.  Experiences  faites  au  laboratoire  de  chimie  industrielle  de  la  Facuttd  des 
sciences  de  Marseille. 
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Indice  de  Reichert.  —  En  operant  sur  5  gr.  d’huile,  c’est-ik-dire 
d'apres  la  modification  indiquee  par  Meissl,  la  neutralisation  des  acides 
N 

volatils  solubles  a  exige  10  cm3  26  de  KOH  ;  autrement  dit,  T indice 

de  Reiclievt-Meissl  est  de  10,26.  Ce  chiflre  vient  corroborer  l'indice  de 
saponification. 

La  presence  d  acides  volatils  en  proportion  notable  dans  l'huile  de 
graines  de  Nerium,  est  done  bien  6tablie. 

Indice  d  iode.  —  llpermet  d’avoir  une  idee  assez  exacte  sur  l’exis- 
tence  des  acides  non  satures  rentrant  dans  la  composition  des  divers 
corps  gras.  L’indice  d’iode  de  l’huile  de  Nerium  etant  de  88,  il  est  per- 
mis  de  conclure  a  la  presence  d’acides  non  satures.  Du  reste,  les  acides 
insolubles  isoles  de  cette  huile  et  abandonnes  au  laboratoire  a  la  tem¬ 
perature  de  20  a  25°  sont  rest6s  en  majeure  partie  liquides;  j'ai  a  noter 
simplement  la  presence  de  quelques  concretions  d’acides  solides  sur  les 
parois  du  recipient. 

Indice  d’acetyle.  —  Les  corps  gras  h  acides-alcools  tels  que  l'huile 
de  Ricin,  constitutent  l'exceplion  et  il  m’a  paru  interessantde  verifier  si 
l’huile  de  Nerium  ne  devait  pas  figurer  au  nombre  de  ces  exceptions. 

L’indice  d’acetyle  permet  de  Faire  une  pareille  constatation.  On  sait  en 
effet  que,  en  principe,  seuls  les  acides  hydroxyles  peuvent  fixer  le  grou- 
pement  acetyle  en  fournissant,  grace  k  leur  fonction  alcool,  un  6ther 
dedoublable  par  saponification. 

J’ai  opere  sur  l’huile  elle-meme  en  suivant  la  m^thode  de  Lew- 
ko witscii.  L’indice  obtenu  est  30,4;  autrement  dit,  il  a  fallu  30  milligr.  4 
de  KOH  pour  neutraliser  l’acide  acStique  obtenu  en  saponifiant  1  gr. 
d’huile  acetylee. 

Sans  rentrer  dans  le  detail  des  discussions  soulev^es  au  sujet  de  ce 
procede  de  recherche  des  acides  hydroxyles,  je  dois  faire  observer  avec 
l’auleur  que  ce  chiffre  de  30,4,  obtenu  directement  avec  l’huile,  n’est 
que  l'indice  apparent.  Il  est  trop  elevG  et  doit  subir  deux  corrections  prin- 
cipales  : 

1°  Celle  relative  aux  acides  volatils; 

2°  Celle  relative  aux  alcools  susceptibles  d’exister  k  1’etat  de  liberty. 

La  premiere  peut  s’effectuer,  approximativement  lout  au  moins,  en 
s’aidant  de  l’indice  de  Reicuert-Meissl.  On  defalque  de  l’indice  appa¬ 
rent  30,4  le  nombre  de  milligr.  de  KOH  n^cessaire  a  saturer  les  acides 
volatils  de  1  gr.  d’huile.  Dans  l’espece,  nous  avons  lrouv6  pour  o  gr. 
d’huile  10  cm3  26  de  liqueur  alcaline  d£cinormale,  soit  37  milligr. 
de  KOH;  d’ou  11,4  pour  1  gr.  d’huile.  Ce  qui  ramene  l’indice  d’acetyle 
h  30,4  —  11,4  =  19. 

Pour  efiectuer  la  deuxieme  correction  de  ce  chilFre  19,  il  conviendrait 
de  retrancher  encore  le  nombre  de  milligr.  de  KOH  necessaireh  saturer 
l’acide  antique  rentre  en  combinaison  avec  les  alcools  fibres  de  l’huile. 
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Etant  donnee,  comme  nous  allons  le  voir,  la  forte  proportion  de  ces 
alcools  susceptibles  d’exister  dans  l’huile  en  question,  la  correction 
devient  importante;  sans  avoir  pu  la  determiner,  je  puis  apprecier  que 
gr&ce  ci  elle,  l'indice  A'acelyle  reel  tomberait  trfes  bas‘. 

Les  acides-alcools  n’existeraient  done  pas  dans  l'huile  de  ISerium, 

II  convient  de  noter  les  observations  suivantes  faites  au  cours  de 
l’operalion  :  l'huile  a  chaud  rentre  en  dissolution  dans  l'anhydride 
ac6tique;  elle  se  separe  par  refroidissement  en  cedant  a  ce  corps  une 
partie  de  sa  matiere  colorante  et  en  devenant  elle-meme  d’une  belle 
coloration  verte. 

Matieres  insaponifiables.  —  2  gr.  73  d'huile  ont  et6  saponifies  avec 
30  cm’  de  KOH  alcoolique  deini-normale.  Une  fois  l’alcool  evapord,  le 
savon  a  6te  dissous  dans  l'eau  et  cetle  solution  agitee  avec  de  Tether, 
lequel  dans  de  pareilles  conditions  dissout  la  matiere  insaponifiable.  Le 
residu  dMvaporation  de  Tether  pesait  0  gr.  338. 

Afm  de  le  debarrasser  completement  d’huile  qui  aurait  pu  echapper  h 
la  saponification,  ce  residu  a  ete  l’objet  d'un  nouveau  traitement  a  la 
potasse  alcoolique.  La  mature  insaponifiable,  isolee  de  nouveau  par 
Tether,  a  ete  lavee  avec  un  peu  d’eau  distillee  pour  dissoudre  les  faibles 
quantites  de  savon  susceptibles  de  la  souiller.  Apr6s  dessiccation  h 
l’Stuve,  «  l’insaponifiable  »  ainsi  prepare  a  conserve  un  poids  sensible- 
ment  6gal  h  celui  du  premier  residu.  II  est  d’aspect  huileux  £i  la  sortie 
de  Tetuve,  et  de  faible  coloration  jaune.  Insoluble  dans  l’eau  et  l’alcool 
froid,  il  se  dissout  bien  dans  l’alcool  chaud.  Afin  d’obtenir  un  produil 
incolore,  la  solution  alcoolique  a  chaud  a  6te  agitee  avec  du  noir  animal, 
filtree  et  abandonee  h  Evaporation.  Le  resultat  est  une  masse  cristal- 
line  tres  blanche. 

J’ai  applique  a  ces  cristaux  les  reactions  colorees  de  la  phy  tosterine  et 
j’ai  obtenu  chaque  fois  un  resultat  positif.  Je  ne  decrirai  pas  ces  reac¬ 
tions  qui  sont  bien  connues. 

De  la,  il  ne  resulte  pas  ndeessairement  que  tout  le  produit  soit  cons- 
titu6  par  de  la  phytosterine;  ce  serait  d’ailleurs  fort  surprenant,  attendu 
que  le  pourcentage  enorme  d’insaponifiable  obtenu  est  hors  de  propor¬ 
tion  avec  les  faibles  quantiles  d'alcools  cholesteriques  existant  dans  les 
graisses. 

Une  partie  de  l’insaponifiable  traite  par  l’alcool  absolu  a  chaud  et 

1.  J’ai  essaye  de  prendre  l’indice  d’acdtyle  des  acides  gras  insolubles  d’apres  la 
methode  de  Lewkowitsch  et  j’avoue  avoir  trouvg  des  chifl'res  elevfis,  ne  confirmant 
en  rien  celui  indiqud  par  l’huile  elle-meme.  Dans  ces  conditions,  je  crois  devoir 
attribuer  la  fixation  de  l’anhydride  acAtique  par  les  acides,  non  pas  sous  forme 
d’fether,  mais  sous  forme  d’anhydrides  mixtes,  non  ddtruits  par  l’eau  a  l’<Sbullitio n . 
Les  acides  ainsi  acdtylds,  chauff§s  au-dessus  de  100°  a,  l’etuve  pour  filre  dessichf's, 
ont  determine  le  depart  d'anhydride  acetique  perceptible  a  ses  caracteres  organolep- 
tiques.  Je  me  propose  du  reste  de  chercher  a  Slucider  ce  point. 
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abandonni  h  l'evaporation,  n’a  pas  donne  les  cristallisations  bien  nettes 
caracteristiques  de  la  phytosterine.  De  plus,  le  point  de  fusion  est  de 
beaucoup  infirieur  h  celui  de  cet  alcool;  la  masse  fond  au  voisinage 
de  30°. 

L’essai  de  l'acetate  de  phytosterine  a  egalement  ete  tente.  Une  partie 
du  risidu,  chauffe  avec2&  3cm3  d’anhydride  acetique  jusqu’a  ebullition, 
l’exces  d’anhydride  chasse  au  bain-marie,  le  produit  obtenu  dissous 
dans  l’alcool  chaud  et  abandonne  4  cristallisation,  a  donni  un  point  de 
fusion  voisin  aussi  de  30°. 

Done,  tandis  que  les  alcools  cholestiriques  ou  leurs  acetates,  obtenus 
&  l’etal  de  pureti,  ontunpointde  fusion  eleve  (148°  pour  la  cholesterine ; 
138  a  143°  pour  la  phytosterine),  l’insaponifiable  de  l'huile  de  A'erium 
fond  a  une  temperature  beaucoup  plus  basse,  comparable  en  cela  aux 
alcools  melanges  des  cires. 

Etant  donnes  ce  rapprochement  et,  d’autre  part,  la  grande  proportion 
de  substances  ayant  echappe  a  la  saponification,  il  y  a  lieu  de  penser 
que  le  corps  gras  extrait  des  graines  d eNerium,  d’apres  le  precede  que 
j’ai  indique,  renferme  un  produit  cireux  a  cite  d’une  huile  proprement 
dite. 

Pour  etre  fixi  definitivement,  une  etude  mieux  approfondie  et  h 
laquelle  je  n’ai  pu  me  livrer,  faute  de  materiaux,  serait  necessaire. 

En  somme,  en  dehors  de  cette  particularity  relative  al’insaponifiable, 
on  peut  dire  que  l’huile  de  Neriam  oleander  est  surtout  caracterisee  par 
la  presence  d’acides  volatils  solubles. 

J.  Camo, 

Professeur-suppleant  a  l’Ecole  de  Marseille. 


Les  Euphorbes  indigenes.  L'Eupliorbia  Peplus  L. 

Je  me  propose  dans  cette  serie  de  notes  therapeutiques,  dont  beau¬ 
coup  sont  nouvelles  et  me  sont  m6me  personnelles,  de  montrer  quelles 
ressources  insoupgonnees  des  mSdecins  prevenus  pourraient  tirer  de 
notre  flore  indigene,  dans  des  cas  ou  l’impuissance  des  procedes  classi- 
ques  mene  trop  souventh  la  therapeutique  des  bras  croises,  qui  confine 
au  scepticisme.  II  est  assez  piquant  d’aiileurs  de  relever  chez  ces  disa¬ 
buses,  pour  qui  les  medicaments  nalurels  sont  des  naivetes  enfantines 
d’empiriques,  et  quine  voient  plus  dans  le  malade  qu’un  terrain  devo¬ 
lutions  cliniques,  une  reelle  candeur  ci  se  livrer  au  petit  jeu  de  hasard 
des  produits  chimiques,  pourvu  qu’ils  aient  passe  les  frontieres  sous 
des  vocables  suggestifs,  ou  sous  l’egide  de  noms  plus  ou  moins  bar- 
bares  de  maitres  souvent  improvises,  et  en  tout  cas  intiressis. 

Je  voudrais  tenter  de  ramener  les  m6decins  aux  saines  traditions  et  h 
la  conscience  de  leur  role  pres  des  malades,  qui  ne  leur  demandent 
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pas  de  discussion  de  diagnostic,  dont  ils  n’ont  que  faire,  qui  devraient 
etre  reservees  aux  cenacles  professionnels,  mais  un  soulagement 
immediat  au  moins  aux  sympt6mes  bruyants  ou  penibles  qui  les  affli- 
gent.  Certes  si  beaucoup  de  medecins  bornent  leur  pratique  &  purer  aux 
symptomes  banals  de  la  medecine  courante,  toujours  faciles  it  att^nuer 
avec  les  ressources  ordinaires,  combien  peu  disposent  d'agents  capa- 
bles  de  faire  disparaitre  rapidement  des  accidents  genants  et  tenaces, 
ou  des  elats  locaux  pouvant  entrainer  des  decheances!  Et  pourtant  de 
tels  medicaments  existent,  presque  tous  d’ailleurs  empruntes  au  monde 
vegetal. 

Au  nombre  des  remedes  que  nous  passerons  en  revue  dans  ces  notes, 
quelques-uns  sont  vraiment  h6roiques  et  agissent  d’une  facjon  mathe- 
malique.  Mais,  la,  comme  ailleurs,  il  faul  bien  preciser  les  conditions  de 
matiferes  premieres,  de  preparation  et  d’emploi.  Presque  toujours  je 
recommande  les  teintures  de  plantes  recollees  en  pleine  vigueur,  avant 
la  floraison,  ou  des  graines,  et  j’en  fais  faire  des  teintures  a  saturation 
dans  l’alcool  a  75°.  Rarement  j’emploie  les  ex  traits  aqueux  ou  alcooli- 
ques,  les  premiers  sont  trop  souvent  carameles,  les  seconds  sont  d’une 
posologie  plus  difficile  que  la  teinture  et  moins  certaine. 

Je  veux  aujourd’hui  atlirer  l’altention  des  praticiens  sur  nos 
Euphorbes  indigenes,  et  en  signaler  quelques  proprietes  peu  connues 
ou  nouvelles. 

Je  passe  rapidement  sur  les  proprietes  purgatives  dont  jouissent 
toutes  les  parties  de  ces  plantes,  dans  la  grande  majority  des  especes, 
telles  que  F Euphorbia  Cyparyssias,  qui  a  meritele  nom  de  Rhubarbe  des 
paysans,  encore  que  ce  soit  une  plante  extremement  irritante,  toxique 
et  difficile  &  doser,  F Euphorbia  Lathyris ,  donll’huile  est  aussi  irritante 
que  celle  de  Croton,  et  dont  toutes  les  parties  &  tres  petites  doses 
provoquent  des  accidents.  Je  ne  m’arreterai  pas  non  plus  a  mettre  en 
relief  les  proprietes  emetocathartiques  de  F Euphorbia  gerardiana  et 
de  YE.  sylvatica,  dont  on  fit  sous  le  premier  Empire  des  succedan^s  heu- 
reux  de  l’lpecacuanha.  Je  redresserai  cependant  une  erreur  au  sujet  de 
YEuphorbia  helioseopia ,  qui  passe  pour  6tre  la  plus  anodine  de  nos 
Euphorbes,  et  qui  jouit  au  contraire  de  proprietes  irritantes  et  drasli- 
ques,  presque  egales  h  celles  de  YEuphorbia  Cyparissias ,  d’apres  mes 
nombreuses  experiences  personnelles.  Mais  de  toutes,  celle  qui  m’a 
paru  la  plus  active,  la  plus  irritante  aussi  bien  it  manier  qu’a  admi- 
nistrer,  c’est  la  plus  commune,  la  vulgaire  Euphorbe  des  vignes, 
YEuphorbia  Peplus,  interessante  justement  k  d’autres  titres,  comme  on 
le  verra  tout  a  l’heure. 

Racines,  tiges,  feuilles,  graines,  latex  de  toutes  ces  plantes  sont 
souverainement  irritants,  meme  en  topique,  de  sorte  que  la  plupart  des 
graines  de  nos  Euphorbes  donneut  une  huile  qui  pourrait  remplacer 
l’huile  de  Croton;  bien  que  leur  latex  le  soit  un  peu  moins,  je  n’ai 
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jamais  os6,  comme  l’a  fait  un  m^decin  du  Cap,  l’appliquer  sur  des 
erosions  cutanSes,  quoiqu’il  dise  avoir  gueri  un  lupus  avec  des  badi- 
geonnages  de  latex  d'Euphorbe,  sans  d’ailleurs  preciser  l’espece.  En 
s’6vaporant  le  latex  laisse  un  d6pot  adherent  visqueux,  raeme  dans  nos 
Euphorbes,  qui  d’apres  ce  medecin  formerait  un  pansement  occlusif. 

Mais  malheureusement  toutes  ces  plantes,  malgre  leur  action  cerlaine 
et  violenle,  ne  presentent  plus  guere,  h,  ces  points  de  vue,  qu’un  int<5- 
ret  retrospeclif  et  sont,  comme  les  vieux  modules  d’armes  dans  les 
musees,  des  curiosites  de  l’arsenal  therapeutique.  Cependant  certaines 
d’entre  elles  jouissant  de  proprietes  jusqu’ici  insoupgonnees  et  dupli¬ 
cations  tr6s  speciales,  j’ai  cru  interessant  d’y  insister,  et  de  revenir 
sur  1’ Euphorbia  Peplus,  par  exemple,  qui  m'a  donne  les  meilleurs 
resultats. 

Cette  Euphorbe  avait  depuis  longtemps  fixe  mon  attention,  au  cours 
de  recherches  entreprises  sur  la  physiologie  des  Euphorbes.  J'avais  ete 
frappe  de  ce  fait,  que  malgre  son  action  irritante  ft  l’etal  sec  ou  frais 
sur  les  muqueuses  nasale,  oculaire,  buccale  et  pharyngee,  elle  ne 
m’avait  jamais  provoque  d’accfts  d'asthme,  de  rhinobronchite  spasmo- 
diqiie,  comme  le  font  les  plantes  seches  les  plus  anodines  des  hoi-biers, 
des  officines,  des  herboristeries,  et  m6me  la  simple  odeur  d’une  phar- 
macie.  Devant  cette  constatation,  qui  etait  pour  moi  une  surprise,  tant 
je  suis  sujet  aux  acces  d’asthme  par  poussieres  vegetales,  j’avais  depuis 
longtemps  pens6  que  cette  Euphorbe  avait  sans  doute  une  action  sur 
les  centres  respiratoires.  comparable  &  celle  de  V Euphorbia  pilulifera 
que  firent  connaitre  en  France  surtout  Tison  etla  these  de  Marsset,  eleve 
de  Dujardin-Beaumetz,  et  que  j’employais  depuis  plusieurs  ann6es 
comme  antiasthmatique. 

L’exp6rience  confirma  mon  hypothese  :  j’adminislrai  h  quelques 
malades  Y Euphorbia  Peplus,  etj'en  obtins  plein  succes. 

Elle  a  toutes  les  proprietes  de  Y Euphorbia  pilulifera,  mais  elle  est 
beaucoup  plus  active,  ce  qui  lient  sans  doute  h  ce  que  nous  avons  une 
plante  plus  fraiche. 

C’est  ainsi  qu’au  lieu  de  10  gr.  d 'Euphorbia  pilulifera,  qu’on  met  par 
litre  de  decoction,  4  h  5  gr.  d’ Euphorbia  Peplus  sont  quelquefois  encore 
un  peu  etcres  et  brfilants. 

En  tout  cas  c’est  un  remarquable  medicament,  qui  semble  avoir  une 
action  elective  sur  toutes  les  dyspnecs  d origins  pulmonaire  ou  pneumo- 
gastrique;  dans  les  catarrhes,  les  vieux  emphysemes,  l’asthme  franc, 
les  secretions  se  modifient  en  quelques  heures,  et  se  tarissent  en 
quelques  jours,  tandis  que  la  dyspnee  s’efface  et  que  les  acces  dis- 
paraissent. 

On  a  dit  que  Y Euphorbia  piluliiera  avait  un  effet  narcotique;  Y Eu¬ 
phorbia  Peplus  semble  avoir  les  mfimes  proprietes,  mais  j’ai  pu  consta- 
ter  qu’il  n’y  a  la  qu’une  apparence  et  que  le  sommeil  qui  suit  l’admini@- 
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Iration  duremede  est  celui  quisuccede  h  toute  fatigue,  h  la  cessation  des 
acces;  il  est  done  tout  4  fait  naturel. 

D’ailleurs,  des  essais  sommaires  que  j’ai  faits  de  la  plante,  il  resulte 
qu’abstraction  faite  de  la  chlorophylle,  qui  repr^senle  75  °/0  de  l’extrait 
alcoolique,  et  dont  il  faut  se  dybarrasser  pour  pouvoir  chercher  le  prin- 
cipe  actif,  que  la  plante  agit  par  ses  oleor^sines.  Yoici  les  chiffres  de 
mes  essais  sur  100  gr.  de  plante  fraiche  entiere,  racine  comprise  : 


Eau .  88 

Gomme .  0  75 

O16or<§sine .  4  80 

MatiOre  organique .  0  75 

Chlorophylle .  3  55 

Sels .  2  15 


100  00 

Les  cendres  laissent  des  carbonates  et  des  phosphates  calciques.  La 
plante  fraiche  renferme  des  malates  et  des  tartrates.  Ce  sont  des  oleo- 
resines  de  la  plante  qui  constituent  le  principe  actif,  comine  d'ailleurs 
dans  toutes  les  Euphorbes,  sans  qu’aucune  des  reactions  classiques  y 
revele  dans  les  extraits  la  moindre  trace  d’alcaloide  ou  de  glucoside. 
Cette  r6sine  siege  dans  les  laticiferes,  mais  il  semble  que  la  cire  qui 
recouvre  toute  la  plante  en  soit  elle-mfime  imprdgnee.  C'est  ce  qui 
expliquerait  pourquoi  le  simple  contact  des  Euphorbes,  comme  les  E. 
Lathyris ,  Cyparissias  ou  Peplus,  sans  meurtrissure  des  feuilles  ni  des 
tiges,  puisse  provoquer  les  irritations  cutan6es  et  muqueuses  que  je 
signalais  tout  h  l’heure. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  resine,  principe  actif  de  F Euphorbia  Peplus,  est 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool ;  on  peut  done  employer  la  plante  en 
decoction,  en  teinture  ou  en  ex  trait  comme  F Euphorbia  pilulifera. 

La  dose  d’extrait  varie  de  l/±  h  2  gr.  par  jour,  suivant  l’&ge  (car  j’en  ai 
donne  h  de  jeunes  tousseurs)  et  la  susceptibility  du  malade;  mais  je 
pr6fere  de  beaucoup  la  teinture  que  j’ordonne  a  la  dose  de  2  k  5  gr. 
Quant  h  la  plante  entiere,  dessechye,  qui  constitue  la  pryparat.ion  la 
plus  simple  et  la  plus  yconomique,  je  la  prescris  toujours  ainsi : 

Euphorbia  Peplus  (plante  entiOre) . 5  gr. 

pour  un  paquet. 

N.  B.  —  Faire  bouillir  le  paquet  pendant  un  quart  d'heure  dans 
1  litre  d’eau ;  ramener  le  decode  au  litre  ;  filtrer  et  boire3  ou  4  grandes 
tasses  h  the  par  jour,  de  preference  dans  les  intervalles  des  repas. 

J’insiste  dans  mes  ordonnances  sur  ce  detail:  plante  entiere,  que  je 
souligne  myme  toujours,  parce  que  certains  pharmaciens  (c’est  triste  & 
dire,  mais  on  ne  saurait  le  laire,  surtout  ici,  dans  ce  journal  qui  sou- 
tient  hardiment  les  traditions  de  probite  de  la  corporation),  se  soucient 
peu  des  indications  medicales.  Je  l’ai  bien  vu  un  jour,  oh  ayant  prescrit 
Bull.  Sc.  pharm.  (Aout  1908).  XV.  —  30 
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1’ Euphorbia  pilulifera,  et  ayant  selon  ma  coulume  ticrit  pourtant: 
plante  entiere,  un  pharmacien  voisin  de  la  rue  des  Lombards  (ne  trem- 
blez  pas,  je  ne  citerai  pas  votre  nom,  d’ailleurs  il  y  a  prescription,  cela 
date  de  plus  de  dix  ans !)  delivra  des  paquels  de  10  gr.  de  resine  cTEu- 
phorbe  oflicinale.  La  malade  fit  bouillir  un  paquet  et  n’en  prit  qu’une 
fois,  tant  elle  en  fut  malade.  On  m’apporta  immediatement  un  des 
paquets,  que  je  garde  precieusement,  avec  tous  les  reproches  dus  &  un 
empoisonneur,  et  je  passai,  je  passe  peut-etre  encore  dans  cette  famille, 
qui  se  garda  bien  d’accuser  le  pharmacien,  un  commerqant  si  complai¬ 
sant  et  habile  en  toutes  guerisons,  pour  ordonner  des  remedes  dange- 
reux.  J’ai  perdu  naturellement  la  clientele  de  cette  famille,  mais  n’ai 
point  inquire  le  pharmacien.  Je  me  permets  seulement  maintenant, 
cela  dtit-il  scandaliser  plus  d’un  officiel,  de  donner  l’adresse  de  phar- 
maciens  ou  je  suis  stir  que  les  prescriptions  sont  bien  faites,  quand 
j’ordonne  des  medicaments  qui  ne  sont  pas  de  pratique  courante. 

Je  pense  qu’on  excusera  cette  digression,  mais  je  crois  qu’on  ne 
publie  pas  assez  d’histoires  de  ce  genre. 

L’action  de  1’ Euphorbia  Pepliis  est  extremement  rapide ;  elle  reussit 
admirablement  dans  les  cas  d’asthme  emphysemateux,  chez  les  vieux 
eatarrheux ;  je  l’ai  employee  mtime  avec  succes  chez  des  tuberculeux 
crachant  beaucoup,  et  dyspneiques. 

Aussi  bien  suis-je  heureux  de  pouvoir  signaler  ti  mes  confreres  un 
agent  remarquable,  et  d’avoir  une  fois  de  plus  rehaussti  le  prestige  des 
simples  en  y  cueillant  une  nouvelle  plante  indigene,  appelee  a  prendre 
droit  de  cite  dans  la  thtirapeutique,  et  a  rendre  de  grands  services  aux 
praticiens  et  a  leurs  patients,  comme  antiasthmatique,  anticatarrheux, 
dans  les  limites  des  doses  que  j’ai  indiquees,  car  ti  partir  de  10  gr.  elle 
esttres  irritante,  vomitive,  toxique  drastique  au-dessus. 

S.  Artault  de  Vevey. 


REVUES 

Contribution  apporttie  a  l’titude  du  saturnisme 
par  les  moyens  chimiques  *. 

M.  Meillere,  aprSs  un  trSs  inleressant  historique  dans  lequel  il  d^montre 
que  la  chimie  a  joue  un  role  preponderant  daos  l’histoire  etiologique  du 
saturnisme,  se  demande  si  cette  science  ne  pourrait  pas  contribuer  a  elucider 
d’autres  points,  tels  que  la  pathog£nie,  le  traitement  et  la  prophylaxie  des 
accidents  saturnins. 

1.  Extrait  d’une  communication  faite  a  l’Acad6mie  de  medecine. 
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Les  recherches  de  cliimie  toxicologique  qu’il  a  entreprises  comprennent 
trois  categories  d’essais.  , 

Dans  la  premiere  qui  interesse  plus  specialement  l’etiologie  et  la  prophy- 
laxie  du  saturnisme  prises  au  sens  le  plus  general,  il  analyse  toutes  les 
matures  premieres  et  tous  les  produits  manufactures  dont  la  fabrication  ou 
1’usage  journalier  peuvent  provoquer  des  intoxications  transitoires  ou  chro- 
niques. 

Un  second  groupe  d’essais  concerne  1’analyse  des  substances  alimentaires, 
y  compris  l’eau  potable. 

Dans  un  dernier  groupe  d’essais  interessant  plus  directement  la  pathogenie 
et  le  traitement  des  affections  saturnines,  M.  Meillere  a  cherche  4  etudier  tout 
specialement  la  localisation  du  plomb  dans  l’organisme  ainsi  que  les  voies 
d’elimination  de  ce  poison.  A  cet  effet,  ii  a  pris  soin  de  se  procurer  les  mate- 
riaux  a  l’hdpital,  au  cours  des  autopsies  de  saturnins  chroniques  dont  le 
dossier  etiologique  etait  rigoureusement  etabli.  En  dehors  des  visceres  ainsi 
recueillis,  des  phaneres,  poils,  ongles,  cheveux,  dents,  empruntds  a  des  sujets 
vivants,  ont  ete  soumis  aux  m6mes  analyses. 

Voici  d’abord  les  resultats  obtenus  dans  cette  troisieme  s6rie  de  recherches 
et  les  remarques  g6n£rales  que  l’auteur  degage  magislralemenl  de  son  travail. 
Nous  donnons  ensuite  les  documents  techniques  qui  se  rapportent  plus 
specialement  aux  deux  premieres  categories  d’essais,  et  qui  comprennent, 
premibrement,  la  description  de  la  technique  experimental  de  l’auteur  et, 
en  second  lieu,  les  resultats  auxquels  l’a  conduit  sa  methode  scrupuleuse  de 
recherche  du  plomb  dans  les  divers  produits  industriels.  N.  D.  L.  R. 

I.  —  LOCALISATION  ET  VOIES  D’fLIMINATION  DU  PLOMB. 

REMARQUES  G£n6RALES. 

«  Les  faits  qui  frappent  le  plus  &  l'inspection  des  resultats  obtenus 
sont,  d’une  part,  le  faible  taux  du  plomb  trouve  dans  les  visceres 
imporlants,  d’autre  part,  la  persistance  de  faibles  quantiles  de  plomb 
dans  les  visceres  de  sujets  ayant  abandonne  depuis  longtemps  la  profes¬ 
sion  qui  les  exposait  au  saturnisme. 

Quelques  autres  indications  se  degagent  avec  une  egale  nettete  :  1°  la 
localisation  en  quelque  sorte  elective  du  poison  dans  la  substance  grise 
du  cerveau ;  2°  la  localisation  relative  du  plomb  dans  les  organes  liema- 
topo'ietiques  (rate,  foie,  moelle  des  os  longs);  3°  la  localisation  du  plomb 
sur  les  phaneres  et  sur  les  dents;  4°  un  certain  degre  de  localisation  sur 
l’ensemble  des  glandes  a  secretion  interne  ou  A  secretion  externe 
(thyroide,  surrenales,  testicules,  ovaires,  glandes  salivaires,  pan¬ 
creas,  etc.). 

Comment  se  fait-il  que  le  plomb  qui  peut  etre  absorbe  pendant 
quelques  jours  a  la  dose  medicamenteuse  de  3  A  5  centig.  sans  provo¬ 
quer  autre  chose  qu’un  ralentissement  des  secretions  glandulaires 
internes  et  externes,  soit  si  redoutable  quand  il  est  quotidiennement 
ingere  ii  une  dose  cent  fois  plus  faible  mais  ininterrompue?  Faut-il 
admeltre  qu’il  se  passe  pour  le  plomb  ce  qui  se  passe  pour  le  calomel. 
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non  absorbe  aux  doses  purgatives,  tandis  qu’il  est  solubilise,  diffuse, 
quand  il  est  administre  aux  doses  refractees  (ce  qui  permet  d’ailleurs 
de  l’employer  en  pareil  cas  comme  antisyphilitique)?  —  Nous  ne 
croyons  cependant  pas  qu’il  y  ait  assimilation  complete  entre  les  deux 
cas,  car  la  dose  medicamenteuse  d’acetate  ou  de  nitrate  de  plomb  n’agit 
pas  comme  le  calomel,  sur  le  seul  tube  digestif  et  sur  ses  annexes 
imm6diates,  puisqu’elle  modifie  les  diverses  secretions  naturelles  ou 
pathologiques  des  voies  urinaires  et  des  voies  respiratoires,  ainsi  que 
les  secretions  tegumentaires,  aussi  bien  que  les  secretions  du  tube 
digestif. 

Nous  nous  trouvons  ainsi  accuie  en  quelque  sorte,  par  elimination 
successive  des  hypotheses  qui  se  presenlent  ft  l’esprit,  vers  une  con¬ 
ception  plus  en  rapport  avec  les  idees  nouvelles,  et  nous  nous  voyons 
force  d’admettre  que  la  molecule  plombique  sous  un  etat  d' extreme  diffu¬ 
sion  acquiert  des  proprietes  speciales,  sans  doute  par  une  sorte  d’ioni- 
sation  avec  charge  de  nature  eiectrique  ou  de  toute  autre  nature  lui 
inculquant  une  individualite  particuliere.  Le  plomb  n’est-il  pas  precisd- 
ment,  dans  cet  ordre  d’idees,  un  des  mdlaux  les  plus  aptes  ft  fixer  en 
quelque  sorte  ce  qu’on  a  appeie  les  «  emanations  »,  les  emanations 
radio-actives  en  particulier,  notion  encore  mal  definie,  mais  dont  on  ne 
peut  nierlamaterialite  puisqu’onen  mesureles  effets?  A  l’appui  de  cette 
conception,  nous  rappellerons  que  le  plomb  est  un  des  poisons  pour 
lesquels  la  susceptibilite  particuliere  des  sujets  intervient  dans  la  plus 
large  mesure.  C'est  principalement  sur  les  degenerds  de  toute  cate- 
gorie  que  le  plomb  exerce  son  action  nocive ;  aussi  s’est-on  cru  autorise 
ft  rapporter  ft  l’hysterie  la  plupart  des  manifestations  nerveuses  du 
saturnisme  (hysterie  toxique).  Le  saturnisme,  mieux  que  toute  autre 
intoxication,  rftvele  les  degdnerescences  latentes,  quand  il  ne  les  crfte 
pas  de  toutes  pieces.  Il  ne  faut  done  voir  dans  Fimmunite  relative  de 
certains  sujets  a  l’egard  du  plomb  qu’une  sorte  de  certificat  d’integrite 
nerveuse  et  non  pas  un  argument  en  faveur  de  Finnocuite  du  plomb. 

Ces  documents  sur  la  localisation,  sur  l’eiimination  et  sur  le  meca- 
nisme  probable  de  l’action  du  plomb  etant  admis,  quelles  conclusions 
est-il  legitime  d’en  tirer? 

Constatons  d’abord  que  les  faits  experimentaux  paraissent  s’liarmo- 
niser  avec  les  notions  que  nous  enseigne  la  clinique.  Les  observations 
cliniques  et  les  constatations  experimentales  nousautorisent  a  regarder 
en  effet  le  plomb  comme  un  poison  frappant  le  systeme  nerveux  dans 
son  element  noble  (la  substance  grise  des  centres  nerveux),  et  attaquant 
le  systeme  sanguin  dans  les  organes  hematopoietiques  (foie,  rate, 
moelle  osseuse)  aussi  bien  que  dans  les  elements  figures  du  sang  sur 
lesquels  l’action  du  plomb  est  indeniable. 

Nous  venons  de  preriser  Faction  immediate  du  plomb ;  voyons  ses 
effets  mediats  ou  eloignes. 
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L'  impregnation  plombique  parait  modifier  lentement  la  mineralisation 
biologique  da  sujet.  Sous  cette  influence,  les  diverses  secretions  frappees 
des  le  debut  dans  leur  m6canisme  se  modifient  ensuite  dans  leur  com¬ 
position  ;  les  tissus  et  plus  particulierement  les  parois  vasculaires  se 
sclerosent ;  le  fer  et  les  phosphates  s’eliminent  d’une  facon  anormale 
(de  preference  par  les  productions  epidermiques).  L’ensemble  de  ces 
troubles  de  la  nutrition  provoque  une  senilite  precoce,  un  elat  de 
moindre  resistance  qui  ne  se  traduit  en  general  par  aucune  manifes¬ 
tation  bruyante...  En  effet,  rien  n’appelle  particulierement  l'attention 
du  sujet  ou  de  son  entourage  sur  ces  causes  d’affaiblissement  pro- 
gressif,  et,  lorsque  le  saturnin  est  enleve  prematurement  par  une  pneu- 
monie,  une  grippe,  ou  un  acces  d’uremie,  personne  ne  songe  h  incrimi- 
ner  l’intoxication  saturnine. 

Par  la  persistence  de  ses  localisations  electives  et  la  lenteur  de  son 
elimination ,  le  plomb  prepare  une  decheance  irremediable  de  1'orga- 
nisme,  si  ce  dernier  n'est  pas  soustrait  d'une  fapon  radicale  aux  causes 
habituelles  de  sa  contamination.  Les  mesures  prophylactiques  peuvent 
prevenir  jusqu’h  un  certain  point  le  d6veloppement  des  accidents  satur- 
nins ;  une  dietetique  alimentaire  et  medicamenteuse  ralionnelle  (regime 
v6getarien,  sulfotherapie)  peut  retarder  ou  att^nuer  1’evolution  dusatur- 
nisme  chronique  ;  mais  ces  mesures  purement  palliatives  ne  sauraient 
assurer  une  s^curite  absolue,  surtout  pour  les  sujets  que  leur  constitu¬ 
tion  predispose  h  jouer  vis-a-vis  du  plomb  le  role  de  veritables  reactifs 
d’une  extreme  sensibility. 

L’etude  comparative  des  diverses  intoxications  par  les  poisons  mine- 
raux  permet  d’en  yiucider  le  mecanisme  qui  se  presente  comme  un 
processus  univoque,  comme  une  reaction  generale  de  Y organisme 
contre  T intrusion  d’un  element  heterogene.  II  n’est  done  pas  elonnant 
que  dans  ces  conditions,  une  certaine  parents  d’allures  se  d^gage  de 
l’ensemble  des  faits  observes  et  rende  assez  difficile  l’analyse  patho- 
g£nique  de  certains  cas  observes  en  clinique.  C’est  precisement  dans 
ces  cas,  extremement  nombreux  dans  la  pratique,  que  les  sciences 
physico-cbimiques  peuvent  rendre  a  la  clinique  des  services  appre¬ 
ciates. 

II.—  DOCUMENTS  TECHNIQUES. 

1°  Methode  de  recherche  du  plomb  dans  les  tissus  et  dans  les  humeurs 
de  l  organisme. 

Toute  recherche  toxicologique  d’un  element  mineral  comprend  deux 
phases  bien  distinctes : 

1°  Destruction  des  matieres  organiques  ; 

2°  Caracterisalion  de  l’yiyment  mineral  dans  le  residu  fourni  par  la 
premiere  operation. 

Destruction  des  matieres  organiques.  —  Nous  avons  cru  utile  —  tant 
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pour  noire  edification  personnelle  que  pour  repondre  aux  critiques 
eventuelles  —  d’etudier  h  propos  du  saturnisme  toutes  les  methodes 
proposees  pour  la  deslruction  des  malieresorganiques.  Bien  que  toutes 
ces  dernieres  permettent  la  recherche  du  plomb,  nous  avons  elimine 
peu  k  peu  certaines  techniques  qui  nous  ont  paru  d’une  application  dif¬ 
ficile  entre  les  mains  de  chimistes  peu  exerces,  appeles  accidentelle- 
ment  afaire  une  recherche  toxi- 
cologique.  Nous  avons  ainsi 
rejete  radicalemenl : 

1°  L’incineration  complete, 
avec  ou  sans  le  concours  de 
l’oxygene,  qui  exige  des  pre¬ 
cautions  particulieres  pour  dvi- 
ter  l’entrainement  par  les  suies 
on  fumees  etlaproduction  de  sco- 
ries  difficilement  altaquables; 

2°  La  production  d’un  char- 
bon  ou  coke,  par  quelque  me- 
thode  que  ce  soit :  rien  ne  pou- 
vant  prouver  que  l’epuisement 
ulterieur  de  ce  coke  a  ete  con- 
venablement  effectu6; 

3°  Les  methodes  au  chlorate 
depotasse,  au  nitrate  de  potasse 
ou  au  chlorure  de  chrome,  qui 
introduisent  dans  1’essai  des 
quantitds  considerables  d’un  set 
stranger  dont  toutes  les  par- 
celles  n’ont  pu  etre  aisement 
contrdlees ; 

4°  La  methode  a  l’acide  nitrique  et  aux  sels  de  manganese  qui  intro- 
duit  un  element  (Mn)  difficile  h  separer  du  plomb  par  electrolyse. 

II  ne  nous  restait  plus  que  la  methode  sulfurique  d^crite  h  l’origine 
par  Flandin  et  Danger,  methode  a  laquelle  M.  le  professeur  Armand 
Gautier  et  M.  le  professeur  G.  Pouchet  ont  fait  subir  des  modifications 
radicales  qui  en  font  h  l’heure  actuelle  la  methode  de  choix  pour  toutes 
les  recherches  de  chimie  toxicologique.  Les  modifications  introduites  par 
nous-meme  dans  cette  technique  ont  surtout  eu  pour  but  —  comme  nous 
le  disions  plus  haut  —  d’en  rendre  l’execution  plus  facile  pour  chacun. 

Cette  technique  operatoire  assure  une  destruction  rapide  et  absolu- 
ment  complete  des  tissus  les  plus  r6sistants. 

100.  gr.  de  tissu,  divis6s  en  pelits  fragments,  ou  300  gr.  de  liquide 
(sang,  urine,  serosite)  sont  places  dans  une  capsule  de  2  litres  de  capa¬ 
city  et  chauffes  sur  un  feu  doux,  ou  h  l’ytuve,  aussi  longtemps  que 
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l’operation  peut  etre  conduite  sans  charbonner  la  mature  a  analyser. 
Pour  le  cas  special  de  l’urine,  il  y  a  cependant  interet  d  separer  la  plus 
grande  partie  de  Puree  par  une  legere  torrdfaction  du  rdsidu.  On  fait 
ensuite  passer  le  r6sidu  dans  un  ballon  de  2  litres ;  on  rince  la  capsule 
avec  100  cm3  d’acide  nitrique  pur,  que  l’on  introduit  egalement  dans  le 
ballon.  On  acheve  de  dissoudre  ce  qui  a  pu  rester  dans  la  capsule  en 
arrosant  les  parois  de  celle-ci  avec  50  cm3  d’acide  sulfurique  pur  et  con¬ 
centre  et  2  cm3  1/2  de  solution  de  sulfate  de  cuivre  au  1/5.  Lorsque  Ie 
tissu  n’est  pas  trop  hydrate,  ces  diverses  manipulations  peuvent  etre 
simplifiees  par  la  suppression  de  la  dessiccation  dans  la  capsule  et 
l’introduclion  immediate  du  produit  d  traiter  et  des  deux  acides  dans  le 
ballon.  On  chauffe  lentement,  tant  que  la  masse  se  boursoufle.  Lorsque 
l’effervescence  parait  se  calmer,  et  que  la  solution  a  pris  une  couleur 
madere,  on  dispose  dans  le  col  du  ballon  un  tube  coude,  terming  exte- 
rieurement  par  une  ouverture  garnie  d’un  entonnoir  et  arrivant  intd- 
rieurement  jusqu’d  3  elm.  environ  du  fond  du  ballon.  11  est  avantageux, 
pour  6viter  la  rupture  de  ce  tube  en  cours  d’operation,  de  le  terminer 
par  un  troncon  de  tube  en  plaline  ou  en  quartz  glissant  d  frottement 
doux  dans  ledit  tube  de  verre.  Enfin,  on  place  au-dessus  de  l’entonnoir  un 
dispositif  laissant  ecouler  goutte  &  goutte  de  l’acide  nitrique  pur  (fig.  1). 

On  mene  ensuite  l’operation  en  reglant  le  feu  et  les  affusions  d’acide, 
de  telle  sorte  que  l’essai  soit  toujours  maintenu  au  voisinage  du  point 
ou  l’acide  sulfurique  montre  une  tendance  d  distiller,  ce  que  l’on  recon- 
nait  auxfumees  blanches  qui  remplissent  l’atmosphere  du  ballon  etd  la 
coloration  plus  fonede  que  prend  tout  a  coup  l’essai.  C'est  seulement 
autour  de  ce  point  critique  que  la  destruction  des  maticres  organiques 
s'opere  d'une  fagon  appreciable.  L’attaque  est  terminee  quand  on  peut 
suspendre  pendant  quelques  minutes  les  affusions  d’acide  nitrique  sans 
que  le  liquide  du  ballon  se  colore.  Lorsque  ce  point  est  atteint,  on 
pousse  la  dissolution  de  l’acide  soit  dans  le  ballon  meme,  soit  dans  une 
capsule  en  porcelaine,  en  evitant  avec  soin  de  fritter  le  residu  par  une 
calcination.  Si  par  hasard,  la  masse  se  colorait  pendant  cette  operation,  on 
pourraitprojeterdans  l’essai  quelques  cristauxde  nitrate  d’ammoniaque. 

Lorsqu’il  ne  reste  plus  que  3  d  5  cm3  de  liquide,  on  laisse  refroidir  la 
capsule  ou  le  ballon,  on  reprend  par  250  cm3,  d’eau,  on  sature  par 
l’ammoniaque  pure  jusqu’a  apparition  de  la  couleur  bleu  celeste,  puis 
on  acidule  d  nouveau  avec  un  exces  connu  d’acide  chlorhydrique 
(2  cm3  1/2,  soit  1  0/„  en  volume).  On  peut  traiter  directement  par  l’hy- 
drogdne  sulfure  le  liquide  acide  si  celui-ci  est  limpide.  S’il  contient  un 
prdcipite  appreciable  (cas  des  os  ou  des  matieres  fecales),  on  le  filtre  ou 
on  le  centrifuge  avanl  le  traitement  sulfhydrique.  Le  residu  insoluble 
(silice  et  sulfate  de  chaux)  suffisamment  lavd,  ne  doit  pas  se  colorer  en 
noir  par  l’hydrogene  sulfure,  ce  qui  indiquerait  la  presence  d’une  quan¬ 
tity  de  sulfate  de  plomb  tout  d  fait  exceptionnelle  dans  le  residu,  auquel 
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cas  on  dissoudrait  ce  sulfate  dans  une  solution  d’acttate  d’ammoniaque’ 
Apres  dep6t  complet  du  sulfure,  ce  dernier  est  stpart  par  decantation 
ou  centrifugation,  puis  lavt  &  l’eau  chargee  d’hydrogene  sulfurt  tant 
qu’une  prise  d’essai  d’eau  de  lavage  de  5  cm3  donne  la  reaction  des 
phosphates  avec  le  molybdate  d’ammoniaque.  Ce  point  atteint,  le  sul¬ 
fure  mixte  est  dissous  dans  l’acide  nitrique  et  la  solution  obtenue  est 

evaporee  et  torrtfite 

A-  pour  dttruire  les  der- 

r — [il{  nieres  traces  de  ma- 


tieres  organiques  qui 
peuvent  se  trouver 
dans  l’essai  (particu- 
lierement  dans  le  cas 
oil  la  filtration  au  pa¬ 
pier  aura  tit  substi¬ 
tute  ci  la  centrifuga¬ 
tion). 

Caracterisation  du 
plowb  par  separation 
a  Tetat  doxyde  puce. 
—  Apres  regenera¬ 
tion  du  nitrate  de 
cuivre  avec  un  peu 
d’acide  nitrique  et 


evaporation  &  sec,  on  reprend  1’essai  par  5  cm3  d’acide  nitrique  pur  et 
100  cm3  d’eau,  puis  on  electrolyse  l'essai  a  33-40°,  avec  un  soul  accuniu- 
lateur  ou  un  element  de  Bunsen-Delaurier  monte  au  bichromate.  Un 


dispositif  simplifit  se  compose  d’une  cathode  formee  par  un  couvercle 
de  creuset  en  platine,  de  3  &  4  ctm.  de  diametre,  et  d’une  anode  consti¬ 
tute  par  un  fil  de  platine  de  10  ctm.  de  longueur  et  de  1  mm.  de  dia¬ 
metre  au  maximum,  roult  en  spirale.  L'anode  et  la  cathode  sont  rtunies 
d’une  facon  ou  d’une  autre  aux  bornesd’un  support  relites  elles-memes 
h  la  source  d’electricitt  par  des  fils  de  cuivre  isolts.  L’anode  et  la 


cathode  peuvent  tgalement  ttre  entierement  constitutes  par  des  fils  de 


platine  roults  h  leur  extrtmitt  en  spirale  aplatie.  Chacun  utilisera 
d’ailleurs  en  pareil  cas  les  appareils  dont  il  peut  disposer,  en  observant 
cette  seule  condition  que  l’anode  (p61e  positif)  soit  sufflsamment  ltgere 
pour  que  de  faibles  dtp6ts  puissent  etre  facilement  peses  au  1/10  de 
milligramme  sur  une  balance  de  precision.  C’est.  pour  cette  raison  que 
nous  disposons  de  preference  cette  anode  en  deux  trongons,  le  trongon 
terminal  de  3  il  3  elm.  de  hauteur  au  maximum  et  la  hampe  fixte  au 
support,  les  deux  parties  relites  ensemble  par  une  simple  ligature  au 
fil.  On  peut  avoir  ainsi  plusieurs  trongons  constituant  h  peu  de  frais  le 
mattriel  ntcessaire  pour  des  operations  en  strie  ou  simultantes.  Les 
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hampes  peuvent  d'ailleurs  etre  construites  en  cuivre  dore  d’un  prix 
egalement  peu  eleve  (aussibien  pourl’anode  que  pour  la  cathode). 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  derniers  details,  il  convient  d’interposer  une 
resistance,  un  amperemfetre  et  un  voltmetre  dans  le  circuit  afin  de  pou- 
voir  s’assurer  &  tout  moment  que  le  voltage  est  au  voisinage  de  2  volts 
et  que  l’amp^rage  ne  depasse  pas  1/10  d’ampere,  conditions  essentielles 
pour  obtenir  un  dep6t  rfigulier  de  l'oxyde  puce  de  plomb.  II  convient 
egalement  que  la  temperature  du  bain  ne  depasse  jamais  40°  (fig.  2). 

Pour  1’evaluation  de  petites  quantites  d’oxyde  puce  non  decelables 
par  l’augmentation  de  poids  de  l’anode,  on  pourra  avoir  recours  au 
reactif  de  Trillat,  c’est-ii-dire  au  tytramethyldiaminodiphenylmethane 
en  solution  au  1/20  avec  10%  d’acide  acetique,  qui  donne  avec  l’oxyde 
puce  une  coloration  bleue  d’hydrol  (Bull.  soc.  dim,,  5  oclobre  1903), 
permeltant  une  evaluation  colorim6trique.  L’emploi  direct  du  reactif 
sur  les  cendres  fournies  par  un  organe  ne  permet  pas  de  conclure  avec 
certitude,  qu’il  y  ait  ou  non  coloration. 

Nous  nous  permettons  d' insister  sur  les  modihcations  apportees  par 
nous  a  la  technique  liabituelle  : 

1°  Destruction  des  matieres  organiques  par  le  melange  azoto-sulfu- 
rique  dans  un  ballon,  c’est-ci-dire  dans  une  atmosphere  oxydanle  netle- 
ment  limitye,  sans  grimpement  possible  sur  les  parois,  et  avec  la  pos¬ 
sibility  d’envoyer  facilement  dans  une  cheminee  ou  dans  un  flaeon 
aspirateur  les  vapeurs  degag^es  par  l’essai,  ce  qui  conslitue,  h  tous 
egards,  une  superiority  manifeste  sur  le  traitement  effectue  dans  une 
capsule ; 

2°  Destruction  complete  des  matieres  organiques,  ce  qui  eloigne 
toute  incertitude  quant  a  l’epuisement  ulterieur  du  residu  par  un  dis- 
solvant  approprie ; 

3°  Reunion  facile  de  tres  petites  quantites  de  sulfure  de  plomb 
entrainees  par  l’exces  notable  de  sulfure  de  cuivre.  Le  cuivre  aide 
d’ailleurs  nettement  a  l’attaque  des  matieres  organiques ;  il  regularise 
ensuite  1’ electrolyse ; 

4°  La  separation  pryalable  du  plomb  &  l’etat  de  sulfure  elimine  une 
foule  de  substances  dont  la  prysence  apporterait  des  perturbations  dans 
l’yiectrolyse.  Nous  avons  montre  que  Facide  pliosphorique  en  particu- 
lier  genait  manifestement  la  separation  du  plomb  a  l'etat  d'oxvde  puce  et 
rendait  tout  a  fait  illusoires  les  tentatives  de  dosage  electrolytique  du 
plomb  en  liqueur  acide.  Nous  attribuons  meme  ii  ce  fait  la  plupart  des 
insuccys  eprouvys  par  quelques-uns  de  nos  devanciers; 

5°  L’entrainement  de  sulfure  de  plomb  par  un  exces  de  sulfure  de 
cuivre  (ou  de  sulfure  de  mercure)  permet  dans  certains  cas  de  supprimer 
ou  de  simplifier  certaines  operations  pryalables  comme  la  destruction 
des  matieres  organiques  (cas  de  l’urine),  ou  l’evaporalion  d’une  grande 
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quantity  d’un  liquide  donnant  des  depots  par  l’action  prolongee  de  la 
chaleur  (traitement  d’une  eau  suspecte,  d’un  vin,  etc.). 

2°  Essais  divers. 

Poussieres  loxiques.  —  Poussiere  des  ateliers  de  dessoudage  ou 
grillage  :  dose  moyenne  de  plomb  :  49  °/0. 

Poudres  A  base  de  silicate  de  plomb  employee  pour  la  contre-oxyda- 
lion  des  metaux,  la  vitrification  des  etiquettes,  le  poudrage  de  la  por- 
celaine  :  taux  variable,  30,  32,  43  et  48  °/0  de  plomb. 

Poterie  d'etain,  jouets,  etc.  —  Etain  des  glaciers,  jusqu’A  35  %  de 
plomb;  poterie  d’etain  des  hopitaux  de  Paris,  15  ft  35  %  de  plomb.  A  la 
suite  de  ces  constatations,  MM.  le  professeur  Riche  et  Meillere  oiit 
propose  au  Congres  de  chimie  appliquee  de  1889  Tadoption  d’un  voeu 
tendant  &  la  surveillance  rigoureuse  de  la  fabrication  et  de  la  vente  des 
poteries  d’etain  et  A  la  revision  des  cahiers  des  charges  des  fournitures 
administratives. 

Couverts  en  etain,  23  &  75  °/0  de  plomb. 

Tetines  de  biberons,  canules  A  lavements  et  injections,  28  %  de 
plomb  en  moyenne. 

Armatures  de  siphons  (analyse  mensuelle  pendant  une  quinzaine 
d’annees  d’une  fourniture  hospitaliere),  jusqu’A  35  %  de  plomb  (fre- 
quemment  associA  d’ailleurs  A  l’antimoine). 

Feuille  ou  papier  cT etain.  —  Ces  feuilles,  destinees  A  envelopper  des 
produits  alimentaires,  contiennent  parfois  une  grande  quantity  de 
plomb.  Nous  signalerons  en  particulier  les  feuilles  servant  a  doubler 
intArieurement  les  caisses  A  The  (plomb  trouve,  60,  75  et  85  °/„).  Le  ThA 
inferieur,  vendu  sous  le  nom  de  «  The  dAbris  »,  contient  parfois  de  ce 
fait  des  quantity's  tres  appreciates  de  plomb.  La  preparation  meme  des 
feuilles  de  The  dans  certaines  regions  (dessiccation  sur  des  lames 
metalliques)  est  egalement  une  cause  de  contamination. 

Analyse  des  conserves.  —  Une  conserve  de  Tomates  nous  a  donnA 
lOcentigr.  de  plomb  par  kilogramme;  une  conserve  de  Harengs  marines 
renfermait  5  centigr.  par  kilogramme.  A  cote  de  ces  rAsultats  excep- 
tionnels  se  placent  des  dosages  moins  eleves  ou  negatifs. 

Eau  potable,  eau  de  Seitz,  eaux  minerales  gazeiflees.  —  L’eau  pre- 
levee  sur  des  canalisations  neuves  ou  A  fonctionnement  intermittent 
peut  renfermer  jusqu’A  5  milligr.  de  plomb  par  litre.  Une  chasse  d’eau 
suffisamment  prolongAe  suffit  d’ailleurs  a  balayer  l’eau  contaminAe. 

L’eau  de  Seitz  renfermee  dans  des  siphons  en  mauvais  Atat  et  con¬ 
serves  couches  peut  contenir  jusqu’A  2  milligr.  de  plomb  par  litre, 
elle  renferme  aussi  tres  frAquemment  du  cuivre.  Les  eaux  minArales 
gazAifiees  et  dAcantees  contiennent  quelquefois  des  traces  de  plomb, 
mais  on  tiendra  compte  de  ce  fait  que  certaines  eaux  naturelles  con- 
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liennent  du  plomb  au  nombre  de  leurs  elements  mineralisateurs.  Pour 
l’analyse  des  eaux  suspectes,  on  n’oubliera  pas  que  la  simple  filtration 
au  papier  suffit  &  enlever  le  plomb  dissous  dans  l’eau  qui  se  fixe  parfai- 
tement  sur  la  fibre  cellulosique  et  peut  6tre  enleve  ensuite  avec  un 
acide  concentre. 

Teintures  pour  les  clieveux.  —  Une  teinture  ayant  provoque  des  acci¬ 
dents  nous  a  donn6  <1  l’analyse  16  gr.  283  de  plomb  par  litre. 

Papiers  employes  par  les  Heurisles.  —  Ces  papiers  causent  des 
intoxications  assez  frequentes.  Ils  contiennent  en  moyenne  2  °/„  de 
plomb  (ci  l’6tat  de  chromate). 

Papier  imprime.  —  Les  cendres  d’un  numero  de  journal  contiennent 
environ  5  milligr.  de  plomb.  Le  noir  d’imprimerie  renferme  0,20  °/0 
de  plomb.  Les  intoxications  attributes  ci  la  manipulation  du  papier 
imprime  doivent  done  avoir  une  autre  ttiologie. 

Ces  quelques  dosages,  choisis  parmi  les  nombreux  essais  que  nous 
avons  executes  dans  cette  voie,  donnent  une  idee  de  la  frequence  des 
causes  de  contamination  d’ordre  professionnel  ou  alimentaire. 

G.  Meillere. 

Pharmacien  en  chef  des  Hfipitaux, 

Chef  des  travaux  chimiques  a  l’Acaddmie  de  Mddecine. 


Le  Pttrole  *. 

Le  petrole  ou  huile  minerale  se  trouve  dans  le  sol,  gentralement 
accompagne  de  gaz  combustibles. 

Les  principaux  gisements'sont  situes  aux  Etats-Unis  et  en  Russie; 
viennent  ensuite,  et  par  ordre  d'importance  de  production  :  les  Indes 
nderlandaises,  la  Roumanie,  la  Galicie,  l’lnde,  le  Japon,  l’AHemagne  et 
divers  autres  pays  parmi  lesquels  l’Algerie,  seule  terre  frangaise  pro- 
duisant  du  petrole. 

Le  petrole  brut  est  inutilisable,  et  ce  n’est  que  par  un  traitement  a 
l’usine  qu’on  en  peut  extraire  le  petrole  tel  qu’on  l’emploie  pour 
l’dclairage. 

Historique.  —  L’industrie  du  petrole  ne  remonte  guere  qu’ii  une  cin- 
quantaine  d’annees,  bien  qu’il  soit  vraisemblable  d’admettre  que  cette 
substance  a  et6  connue  de  toute  antiquite. 

II  en  est  question  a  plusieurs  reprises  dans  la  Bible,  et  divers  . auteurs 
grecs  ou  latins,  notamment  Herodote,  Pune  et  Plutarque,  en  font 
mention. 

1.  Conference  faite  le  8  fdvrier  sous  les  auspices  de  1’ Association  des  anciens 
dleves  de  la  Facultd  des  sciences,  et  sous  la  presidence  de  M.  le  professeur  Haller, 
membre  de  l’institut. 
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Le  petrole  est  signals  au  xe  siecle  &  Bakou,  au  xv'  siecle  en  Allemagne, 
vers  le  milieu  du  xvii0  sificle  en  Italie  et  en  Roumanie. 

A  la  meme  epoque,  la  presence  du  pytrole  aux  Etats-Unis  est  nette- 
ment  constalee,  et  des  puits  primitifs,  retrouves  depuis,  indiquent  une 
tres  ancienne  exploitation.  11  semble  en  elre  de  meme  en  Chine  et  au 
Japon. 

Dans  l’lnde,  la  lygende  cdtoie  1’histoire.  La  voici  dans  sa  dramatique 
simplicity  : 

«  Le  roi  Alaunsitha  ayant  voulu  visiter  le  mont  Meru,  centre  de  l’Uni- 
vers,  entreprit  de  faire  le  voyage  dans  une  magnifique  embarcation 
qu’on  mit  cinq  ans  a  construire. 

«  En  route,  sept  reines  ayant  obtenu  la  permission  de  descendre, 
trouverent  un  liquide  a  l’odeur  agr6able  qui  sorlait  du  rocher.  Elies 
s’amusferent  a  s’en  ydabousser,  oubliant  ainsi  l’heure  flxee  pour  le  retour. 

«  Pour  cetle  desobyissance,  les  reines  furent  punies  de  mort;  mais 
avant  de  mourir,  et  afin  dAviter  le  retour  du  meme  malheur,  elles 
demanderent  au  ciel  que  le  liquide  qui  avait  ete  la  cause  indirecte  de 
leur  mort,  change&t  de  nature  et  que  son  odeur  devint  repoussante. 

«  Ainsi  naquit  le  petrole.  » 

•  Mais  quittons  l’Orient,  la  terre  des  r£ves,  pour  revenir  dans  les  con- 
tryes  oti  le  degry  de  civilisation  se  manifeste  par  d’incessants  progres 
ryalises  dans  le  domaine  industriel. 

Avec  le  xixe  siecle,  le  pytrole  entre  dans  une  phase  active  d’exploi- 
tation. 

Les  Anglais  importent  du  petrole  de  Birmanie  et  des  essais  d’eclairage 
au  petrole  sont  tentys  ci  Gynes,  pendant  qu’on  commence  h  vendre  h 
Vienne  du  petrole  de  Galicie.  Cependant.  les  progrfes  sont  lents. 

A  Bakou,  oil  les  premiers  efforts  datent  de  1806,  l’exploitation  ne 
prend  reellement  de  l’importance  qu’h  partir  de  1877,  posterieurement 
a  la  decouverte  et  k  la  mise  en  exploitation  du  petrole  aux  Etats-Unis 
en  1859. 

Production  mondiale.  —  La  production,  modeste  a  l’origine,  a  pro- 
gresse  avec  une  etonnante  rapidite  comme  le  monlrent  les  statistiques. 


1857  . 
1867  . 
1877  . 
1887  . 
1897  . 
1906  . 


.  .  275 
.  .  435.676 
.  .  1.788:119 
.  .  6.435.837 
.  .  15.951.173 
.  .  28.076.297 


Etats-Unis . 

Indes  ne^rlandiiises. 

Roumanie . 

Galicie . 

Allemagne . 

Autres  pays . 


16.113.000 
8.060.763 
1.350  000 
888.091 
760.443 
560.000 
175.000 


Total. 


28. 076.297 
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La  repartition  entre  les  pays  producteurs  est  donnee  par  le  tableau 
ci-dessus. 

De  1897  &  1902,  la  Russie  et  les  Etals-Unis  se  sont  disputes  la  pre¬ 
miere  place  qui,  par  suite  des  troubles  survenus  au  Caucase,  est  demeu- 
r6e  jusqu’ici  acquise  aux  Etats-Unis. 

Precedes  d'extraction. 

Ayant  de  decrire  le  trailement  que  l’on  fait  subir  au  petrole  dans  les 
raffineries,  il  convient  d'indiquer  les  procedes  qui  permettent  de 
l’extraire  du  sol.  On  y  parvient  de  deux  manieres,  soit  a  l’aide  de  puits 
creuses  k  la  main,  soit  au  moyen  de  sondages. 

Puits  a  main.  —  La  premiere  methode  a  ete  employee  dans  un  grand 
nombre  de  contrees,  notamment  par  les  Indous  et  les  Japonais;  mais 
c’est  en  Roumanie  que  ce  mode  de  travail  a  regu  la  plus  grande  extension. 

La  fagon  dont  precedent  les  indigenes  de  Yenang-Young,  province 
de  Burmah,  merite  d’etre  signaiee. 

Les  puils  ne  depassent  guere  une  profondeur  de  60  metres,  mais  le 
travail  est  trSs  penible  et  meme  dangereux,  car  on  ne  pratique  aucune 
ventilation  arlificielle. 

Pour  rem6dier  &  ces  difficulty,  les  ouvriers  se  font  descendre  tres 
rapidement  dans  le  puits,  y  effectuent  un  travail  de  tr6s  courte  duree 
et  se  font  remonter  aussi  vite  qu’ils  sont  descendus.  Pour  conserver  it 
leur  acuity  visuelle  toute  sa  sensibilite,  ils  ont  au  jour  les  yeux  band6s 
et  n’enlevent  leur  bandeau  que  pendant  la  descente  dans  le  puits. 

En  Roumanie,  il  n’y  a  pas  eu  moins  de  3.000  puits  creuses  a  la  main. 
Un  grand  nombre  ont  ete  abandonnes,  neanmoins  il  y  avait  encore 
891  puits  productifs  de  ce  genre  ii  la'fin  de  1906. 

Les  puits  a  main  sont  carres  ou  ronds  et  leurs  parois  sont  maintenues 
par  un  clayonnage  de  menues  branches  ou  bien  par  des  planches  en 
hetre  ou  en  chene.  L’ouvrier  creuse  le  puits  k  la  pelle  et  a  la  pioche,  et 
par  les  fortes  chaleurs  il  travaille  nu,  la  tete  recouverte  d’un  chapeau 
en  fer-blanc. 

Quand  la  profondeur  du  puits  l’exige,  on  insuffle  de  Pair  &  l’aide  d’un 
enorme  soufflet  de  forgfe,  dans  des  tuyaux  en  fer-blanc  s’emboitant  les 
uns  dans  les  autres. 

La  remonte  et  la  descente  de  l’ouvrier,  ainsi  que  1’enlAvement  des 
deblais,  s’effectuent  &  l’aide  d’un  seau  dont  le  c&ble  s’enroule  sur  un 
treuil  muni  de  deux  manivelles  de  dimensions  suffisantes  pour  per- 
metlre  k  quatre  hommes  de  faire  fonctionner  le  treuil. 

La  lumi6re  est  envoyee  au  fond  du  puits  &  l’aide  d’un  miroir  tournant. 

Des  que  le  puits  atteint  60  m.,  on  remplace  le  treuil  par  un  manege  : 
un  tambour  vertical  analogue  ii  une  cage  d’^cureuil  est  mis  en  mouve- 
ment  autour  de  son  axe  par  un  cheval. 
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Les  deux  extremit&s  du  c&ble  enroul&  sur  le  tambour  passent  chacune 
sur  une  poulie  supportee  par  un  cadre  en  bois  place  au-dessus  de  la 
diagonale  de  l’ouverlure  du  puits,  et  l’enroulement  esl  fait  de  telle  sorte 
que  l’un  des  brins  monte  quand  l’autre  descend. 

Les  puits  de  130  et  meme  de  200  m.  sont  frequents.  On  a  meme  atteint 
300  m.,  mais  c’est  un  maximum. 

L’exercice  de  cette  profession  pr6sente  de  r6els  dangers  pour  l’ouvrier 
au  moment  oil  il  atteint  la  couche  de  petrole. 

Au  Japon,  dans  le  district  de  Katsubo,  le  petrole  jaillit  en  1893,  dans 
le  champ  oleifere  deNagaoka,auneprofondeur  de540pieds(540  x  0m.33 
=  178  m.  20).  Le  puits  s’est  rempli  en  quelques  instants  d’un  liquide 
visqueux,  et  ce  n’est  que  trois  ans  plus  lard,  le  debit  ayant  diminue, 
que  l’on  retrouva  le  cadavre  de  l’ouvrier  submerge  au  fond  du  puits  oil 
il  travaillait. 

D’une  maniere  gen&rale,  on  prefere  employer  des  methodes  de  travail 
plus  perfectionnees,  que  Ton  designe  sous  le  nom  de  sondages. 

Sondages.  —  Le  sondage  a  la  corde  a  &te  amene  aux  Etats-Unis  a  un 
grand  degre  de  perfection,  aussi  est-il  appele  communement  procede 
americain,  bien  qu’il  soit  employ^  de  temps  immemorial  par  les  Chinois 
pour  le  forage  de  leurs  puits  artesiens. 

La  methode  consiste  A  forer  un  trou  dans  le  sol,  A  l’aide  d’un  trepan 
attache  a  un  c&ble  qui  se  deroule  d’un  treuil  au  fur  et  a  mesure  des 
besoins. 

Ce  c&ble  est  relie  a  un  balancier  qui,  en  oscillant,  a  pour  effet  de  sou- 
lever  le  trepan  de  maniere  &  le  laisser  ensuite  retomber  sur  la  roche 
qu’il  d&sagr&ge. 

Le  trepan  est  surmonte  de  deux  allonges  en  metal  qui  facilitent  le 
guidage  et  augmentent  la  masse  du  tr&pan  dej&  considerable  par  elle- 
meme,  90  &  800  K°s. 

On  a  soin  d’elever  au-dessus  du  puits  un  £chafaudage  ou  derrik,  au 
sommet  duquel  on  fixe  une  poulie  sur  laquelle  glisse  le  c&ble.  La  hau¬ 
teur  du  derrik,  generalement  2o  m.,  est  un  peu  superieure  &  la  longueur 
du  trepan  et  de  ses  accessoires,  ce  qui  permet  d’enlever  facilement  du 
puits  les  outils  de  sondage  sans  avoir  besoin  d’en  demonter  les  &1&- 
ments. 

Le  curage  se  fait  au  moyen  d’une  pompe  a  sable  ou  bien  d’une  cuiller 
&  soupape  ou  &  boulet  fix&e  a  un  cable  enroule  sur  un  treuil  independant. 

A  mesure  que  le  forage  progresse,  on  procede  au  tubage,  operation 
qui  consiste  k  enfoncer  au  mouton  des  tubes  dans  le  trou  de  sonde. 

Le  procede  canadien  differe  du  proc&de  americain  par  l’emploi,  pour 
actionner  le  tr&pan,  de  tiges  rigides  en  bois  munies  d’armatures  en 
metal.  Le  derrick  est  moins  eleve  (16  m.)  et  les  outils  plus  legers. 

Ce  procede,  introduit  depuisen  Galicieet  en  Roumanie,  a  subi  diverses 
modifications,  rendues  necessaires  par  la  nature  du  terrain. 
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A  Bakou,  ou  la  profondeur  des  puits  atteint  aujourd’hui  450  m.,  on 
emploie  surtout  un  systeme  de  sondage  &  la  tige  rigide  en  fer. 

Le  systeme  hydraulique  differe  des  precedents  par  ce  fait  que  le 
forage  et  le  curage  se  font  simultanement. 

La  duree  du  travail  se  trouve  ainsi  diminude. 

Ce  precede  a  rencontre  dans  la  pratique  de  grandes  difficultes  au 
debut,  mais  des  perfectionnements  successifs  ont  permis  d’employer, 
en  Europe,  les  systeme  Raky,  Rapid,  Express,  et  en  Amdrique  le  pro¬ 
cede  Chapman. 

Voici  le  principe  du  sondage  hydraulique. 

Pendant  le  forage,  on  laisse  p6netrer  dans  le  trou,  k  l’aide  du  trepan, 
un  puissant  courant  d’eau  qui  emporte  avec  lui  la  terre  broy6e  et  sou- 
leve  aussi  la  boue  jusqu’h  l’orifice  de  la  fosse  ou  elle  s’ecoule  au  dehors. 

Les  precedes  de  sondage  permettent  d’atteindre  de  grandes  profon- 
deurs.  On  cite,  aux  Etats-Unis,  un  puits  de  1.800  metres,  la  temperature, 
au  fond  du  puits,  est  de  54°.  Le  forage  a  coule  200.000  fr. 

Quelle  que  soit  la  m6thode  employee,  le  maniement  des  outils  de 
forage  necessite  l’intervention  d’une  force  motrice,  celle-ci  etant  fournie 
par  une  machine  iivapeur,  un  moteur  h  petrole  ou  un  moleur  electrique. 

En  Roumanie,  les  moteurs  &  vapeur  fournissent  11.545  chevaux,  les 
moteurs  a  petrole  1.030  chevaux  et  les  moteurs  eleclriques  3.075  che¬ 
vaux.  Dans  le  meme  pays,  il  y  avait,  en  1906,  451  sondes  fournissant 
92  °/„  et  591  puits  donnant  8  °/„  de  la  production  totale,  avec  un  ren- 
dement  moyen  par  mois  de  150  tonnes  pour  les  sondes  et  de  10  tonnes 
pour  les  puits. 

Dans  certaines  regions,  k  Bustenari  par  exemple,  les  puits  sont  les 
uns  sur  les  autres.  Ailleurs,  l'audace  des  exploitants  ne  counait  plus  de 
bornes. 

A  Bibi-Eibat,  on  a  forme  le  projet  de  dessecher  la  mer  Caspienne  au 
voisinage  du  rivage,  sur  une  surface  de  300  hectares,  que  le  Gouverne- 
ment  a  mis  en  adjudication  pour  realiser  les  fonds  necessaires  h  l’asse- 
ehement. 

Au  Japon,  on  a  creusd  avec  succes  des  puits  dans  la  mer,  k  des  pro- 
fondeurs  de  15  a  20  pieds,  en  creant  des  iles  factices  sur  lesquelles  on 
installait  le  derrick.  Des  puits  analogues  existent  sur  la  c6te  califor- 
nienne. 

Lorsque  le  niveau  de  la  couche  pdtroliffere  est  atteint,  il  peut  arriver 
que,  sous  la  poussee  des  gaz  qui  accompagnent  le  petrole,  celui-ci  soit 
violemment  projete  hors  du  puits.  On  donne  k  ce  phenomene  le  nom 
d 'eruption.  Le  petrole  qui  s’echappe  est  alors  recueilli  en  partie  dans 
des  bassins  rapidement  amenages  el  formant  des  lacs  de  petrole  fre¬ 
quents  dans  les  regions  d’ exploitation. 

Celui  de  Jennings,  en  Louisiane,  fait  fonction  de  reservoir  et  contient 
800.000  barils. 
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On  essaye  generalement  de  maitriser  le  jaillissement  au  moyen  de 
dispositifs  qui  permettent  de  recueillir  le  petrole  sans  perles  sensibles, 
et  on  arrive  ainsi  parfois  a  realiser  des  productions  surprenantes. 

Le  champ  p^trolifere  de  Jennings  possede  plusieurs  forages,  qui  ont 
produit  des  quantites  considerables  de  petrole.  Le  puits  Wilkins  n"  2, 
par  exemple,  a  donne,  en  deux  ans,  2.674.000  barils  de  180  litres. 

Pendant  une  annee  il  coula  naturellement,  puis  fut  ensuite  muni 
d'un  dispositif  d’extraction  a  Pair  comprime. 

Quand  le  debit  de  l’huile  cesse  ou  diminue  nolablement,  on  a  recours 
aux  pompes. 

On  emploie  souvent  un  cylindre  a  clapet  de  150  a  200  litres  et  muni 
d’un  cable  qui  s’enroule  sur  un  treuil  commande  par  la  machine  a 
vapeur. 

On  peut,  s’il  y  a  lieu,  augmenter  le  debit  en  torpillant  le  puits  a  sa 
base. 

Le  p6trole  est  recueilli  dans  des  reservoirs  et  dirige  sur  les  raffineries 
ou  les  centres  d'exportation  h  l’aide  de  canalisations  ou  pipelines  pou- 
vant  atteindre  un  grand  d6veloppement.  Lorsque  la  distance  1’exige,  on 
intercale,  sur  le  parcours,  des  stations  de  pompes  Worthington. 

Le  transport  se  fait  par  barils  de  180  litres,  par  wagons-citernes  de 
10-15  tonnes,  et  par  bateaux-citernes  d’une  contenance  de  4.000  tonnes. 
Ces  derniers  d6versent  quelquefois  leur  contenu  dans  des  chalands  plus 
aptes  a  la  navigation  fluviale. 

Par  suite  des  dangers  d’incendie,  les  ports  oil  se  fait  le  transit  du 
petrole  comportent  generalement  un  bassin  isole,  specialement  affecte  a 
cet  usage. 

Le  port  de  Constantza  (Roumanie),  que  nous  avons  eu  1’occasion  de 
visiter,  est  un  module  du  genre. 

Les  raffineries  presentent  toutes  des  dispositifs  de  protection  pour 
isoler  les  reservoirs.  Malgre  cela,  les  risquessont  grands.  Mais  e’est  sur- 
tout  sur  les  lieux  de  production  que  les  incendies  sont  &  craindre.  A  ce 
point  de  vue,  l’emploi  des  moteurs  electriques  presente  des  garanties. 

Traitement  du  petrole  dans  les  raffineries. 

On  peut  exlraire  du  petrole  brut  :  des  essences  et  des  huiles  1am- 
pantes ;  le  residu  est  constitue  alors  par  une  huile  lourde  qui  peut  servir 
de  combustible  ou  elre  employee  pour  le  graissage. 

Ce  produit  est  appele  mazout  en  Russie  et pacura  en  Roumanie. 

Mais  cette  huile  lourde  peut  encore  fournir,  par  un  traitement  conve- 
nable,  de  la  paraffine,  de  la  vaseline  et  des  huiles  de  graissage,  en 
meme  temps  qu’un  residu  forme  de  brai  ou  de  coke. 

Enfin,  cette  huile  lourde  est  susceptible,  sous  l’action  de  la  chaleur, 
de  se  transformer  en  produits  plus  legers,  par  suite  de  modifications 
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mol6culaires  des  constituants.  Cette  transformation  est  designee  dans 
l'industrie  sous  le  nom  de  cracking. 

En  soumettant  une  huile  lourde  au  cracking,  on  augmente  done  le 
rendement  du  petrole  brut  en  essence  et  en  lampant.  En  resume,  on 
peut  traiter  le  petrole  brut  de  diverses  manures,  et  si  la  marche  des 
operations  repose  toujours  sur  le  principe  de  la  distillation  fractionnee, 
le  raffineur  pourra  la  modifier  suivant  la  nature  du  petrole  brut  ou  par 
suite  de  considerations  d’ordre  commercial  qni  engagent  l’industriel  a 
pousser  les  rendements  dans  un  sens  determine. 

Ces  principes  poses,  il  nous  resle  a  decrire  en  quelques  mots  la  tech¬ 
nique  des  operations  qui  ont  pour  effet  de  transformer  le  petrole  brut 
en  produits  commerciaux. 

Traitement  du  petrole  americain. 

En  France,  les  raffineries  de  petrole  sont  localisees  dans  quelques 
\illes  :  Rouen,  le  Havre,  Bordeaux,  Marseille,  Cette  et  Paris. 

Le  petrole,  a  son  arrivee  a  Fusine,  est  recueilli  dans  des  reservoirs  en 
tole  de  fer  ou  d’acier,  soigneusement  rivde,  et  offrant  une  capacite 
variant  de  1.000  k  4.000  tonnes. 

A  l’aide  de  pompes,  on  dirige  le  petrole  dans  les  chaudieres  it  dis¬ 
tiller  ou  stills.  Ce  sont  des  recipients  cylindriques,  en  tole  de  fer  de 
14  millim.  d’epaisseur,  supports  sur  les  foyers  en  magonnerie  par  de? 
oreilles  lalerales  et  recouverts  d’un  toit  en  t61e. 

Lors  du  chargement,  on  laisse  gendralement  8  k  10  %  d’espace  libre 
pour  permeltre  it  l’huile  de  se  dilater. 

On  admet  que  cette  dilatation  est  de  7  litres  par  100  heclol.  et  par 
degre. 

Le  chauflage  peut  se  faire  a  volonte  avec  du  coke,  dugoudron,  injecte 
au  moyen  d’un  giffard,  ou  avec  les  gaz  incondensables  qui  se  degagent 
au  debut  de  la  distillation  et  sont  recueillis  dans  un  gazometre. 

Les  raffineries  situees  dans  les  pays  producteurs  emploient  comme 
combustible  le  petrole  brut,  ou  mieux  l  huile  lourde,  mazoutou  pacura, 

Enfln,  cerlaines  usines,  a  Marseille  notamment,  brulent  des  gaz  de 
gazogene. 

Les  produits  de  la  distillation  sont  condenses  dans  un  refrigerant,  et 
le  liquide  obtenu  est  dirigd,  suivant  sa  densile,  dans  des  reservoirs 
appropries,  par  des  canalisations  commandoes  par  des  robinets. 

La  facon  de  pratiquer  les  coupages  est  tres  variable. 

On  obtient  ainsi,  avec  le  pbtrole  amtirieain,  des  essences,  des  huiles 
lampantes  et  10  °/0  de  residu,  ainsi  qu’un  peu  de  coke. 

Les  rdsidus  sont  evacues  dans  des  black-pots  qui  ont  la  forme  d’un 
cylindre  vertical  termine  par  un  fond  spherique  dont  l’epaisseur  egale 
7  a  8  ctm. 

Le  poids  de  l’appareil  est  de  15  tonnes. 

Bull.  Sc.  pharm.  (Aout  1908). 
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Ges  black-pots  sont  disposes  sur  un  foyer  en  maconnerie  et  peuvent 
etre  chaufF6s  fortement. 

Des  deflegmateurs  sp^ciaux  permettent  de  separer  les  produits  les 
plus  volalils  provenant  de  la  dissociation  des  huiles  lourdes.  Ces  pro¬ 
duits  sont  r6unisaux  produits  du  meme  ordre  du  premier  jet. 

Les  huiles  lourdes  qui  passent  ensuite  sont  recueillies  et  peuvent 
etre  l’objet  d’un  traitement  special. 

Le  residu  est  constitue  par  du  coke. 

En  resume,  on  a  obtenu,  par  distillation  du  petrole  brut : 

Des  essences .  jusqu’4  150°. 

Des  huiles  lampantes .  de  150  i  300°. 

Des  huiles  lourdes .  au-dessus  de  300°. 

Voyons  maintenant  le  traitement  que  l’on  fait  subir  h  chacun  de  ces 
fractionnements. 

Les  essences  et  les  huiles  lampantes  sont  rectifiees. 

La  rectification  a  pour  but  de  separer  des  essences  les  carbures  lourds 
entrain6s  mecaniquement  qui  les  rendraient  graisseuses,  et  d’extraire 
des  huiles  destinies  k  l’eclairage  les  produits  les  plus  volatils  qui  les 
rendraient  inflammables  au-dessous  des  limites  de  temperature  fix6es 
par  la  loi  (36°  en  France)  *, 

Cette  rectification  s’effectue  dans  des  chaudieres  chauffees  par  des 
serpentins  a  vapeur  directe  ou  indirecte. 

Les  produits  ainsi  obtenus  et  classes  commercialement  sont  soumis 
s^parement  h  l’epuration  chimique  dans  les  agitateurs  mecaniques  ou  ii 
air  comprime. 

Ce  sont  des  recipients  cylindriques  verticaux  h  fond  conique,  dont  le 
diametre  varie  de  3  h  6  metres  et  qui  sont  revetus  de  plomb  intdrieu- 
rement. 

Les  grands  agitateurs  h  air  comprime  sous  une  a  deux  atmospheres 
sont  utilises  pour  le  traitement  des  huiles  lampantes. 

Les  agitateurs  mecaniques  de  dimensions  reduites  sont  reserves  au 
traitement  des  essences. 

On  lave  h  l’acide  sulfurique  concentre  et  h  la  soude,  en  proportion 
variant  suivant  la  nature  du  produit  traite. 

L’huile  epuree  est  filtree  sur  des  filtres  h  sciure  ou  a  sel  marin,  puis 
abandonnee  un  certain  temps  dans  des  bacs  oil  elle  blanchit. 

Les  huiles  lourdes  provenant  des  black-pots  peuvent  etre  traitees  de 
diverses  manieres. 

Si  leur  teneur  en  paraffine  est  suffisamment  elevee,  on  peut  les 
traiter,  pour  l'extraction  de  cette  substance,  par  refroidissement. 

1.  La  vapeur  de  l’essence  de  pdtrole  n’est  pas  spontanemcnt  iaOammable  a  la  tem¬ 
perature  ordinaire,  comme  le  dit  le  Codex,  mais  il  est  prudent  de  ne  manier  ce 
liquide  que  dans  une  pifece  ne  renfermant  aucun  corps  en  ignition. 
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Les  huiles  ddparaffinees  sont  ensuite  distillees  dans  des  stills  oti  par 
cracking  on  realise  la  production  d’une  nouvelle  quantity  d’huile  lam- 
pante;  le  residu,  passd  au  black-pot,  donne  du  coke  et  de  l’huile  lourde, 
que  l’on  soumet  de  nouveau  au  cracking  et  ainsi  de  suite.  Souvent, 
l’huile  lourde  est  r6unie  au  petrole  brut. 

On  peut  encore  utiliser  les  huiles  deparaffinees  pour  preparer  des 
huiles  de  graissage,  par  epuration  et  fractionnement. 

Si  l’on  ne  fait  pas  de  paraffine,  le  traitement  est  idenlique,  mais  porte 
sur  la  totality  de  l’huile  lourde. 

Pour  extraire  la  paraffine  des  huiles  lourdes,  on  les  refroidit  d’abord 
au  moyen  d’un  serpentin  a  eau  froide,  puis  on  les  dirige  dans  des  bacs 
traverses  par  des  serpentins  oil  circule  une  solution  saline  refroidie. 

La  masse  cristalline  est  passee  au  filtre-presse,  et  les  gctteaux  obtenus 
sont  fortement  comprimes  h  la  presse  hydraulique.  L’huile  qui  s’6coule 
des  filtres  et  des  presses  est  refroidie  et  donne  un  deuxi&me  ddpot 
traits  comme  le  premier. 

La  paraffine  brute  est  soumise,  s’il  y  a  lieu,  h  un  traitement  h  l’acide 
et  ci  la  soude. 

On  se  contente  souvent  de  rehausser  son  point  de  fusion  par  passage 
a  la  presse  apres  addition  d’essence  de  petrole,  et  de  la  dScolorer  par  le 
noir  animal  ou  l’argile  dessechSe. 

Une  mSthode  nouvelle  consiste  k  Sliminer  les  parties  les  plus  fusibles 
de  la  paraffine  par  exsudation ,  dans  des  chambres  dont  la  temperature 
croit  tres  lentement  (usine  de  laSteaua  Romana,  a  Campina). 

La  vaseline  est  extraite  des  residus  que  laisse  le  pStrole  brut  apres 
depart  des  essences  et  des  lampants.  On  concentre  k  feu  nu  jusqu’fi 
obtention  d’une  certaine  consistance  et  on  dScolore  en  filtrant  sur  de 
1’argile  dessSchSe.  Suivant  que  l’on  insiste  plus  ou  moins,  on  a  les 
diverses  variStes  de  vaseline  :  rouge,  blonde  ou  blanche. 

Ce  qui  pr6c6de  s’applique  au  petrole  amSricain,  et  pourrait  ne  pas 
•convenir  h  des  p6troles  ayant  une  autre  origine,  les  petroles  russes  par 
■exemple. 


Variations  de  composition  avec  l’origine. 

Les  petroles  russes  renferment  peu  de  paraffine  et  de  produits  16gers 
et  beaucoup  d’huiles  lourdes;  ils  sont  constitues  principalement  par  des 
hydrures  aromatiques  ou  naphtenes. 

Au  contraire,  les  petroles  americains,  riches  en  produits  legers  et  en 
paraffine,  sont  constitues  par  des  carbures  satur<5s  ou  formeniques. 

La  plupart  des  petroles  peuvent  renlrer  dans  l’un  de  ces  deux 
groupes. 

Les  petroles  d’Alsace  et  d’Algerie  sont  analogues  aux  petroles  ameri¬ 
cains,  tandis  que  les  petroles  de  Roumanie  et  de  Galicie  se  rapprochent 
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des  petroles  russes,  mais  en  different  cependant  par  la  presence  de  car- 
bures  aromatiques  simples  :  benzene,  toluene,  xylene,  etc. 

Certains  petroles  renferment  des  composes  sulfur^s  qui  leur  commu- 
niquent  une  odeur  extremement  desagreable,  necessitant  une  epuration 
speciale. 

Traitement  du  petrole  rnsse. 

Une  premiere  distillation  donne  des  essences  et  de  l'huile  lampante 
ou  kerosene.  II  reste  un  residu  de  mazout  (50  k  60°/„  du  brut). 

Ce  residu  est  briile,  vendu  comme  liuile  de  graissage,  notamment  aux 
Compagnies  de  chemin  de  fer,  ou  distille  dans  des  chaudi&res  k  feu  nu 
avec  intervention  dans  la  masse,  de  vapeur  surchauff^e  k  des  tempera- 
lures  croissantes.  On  recueille  ainsi  une  huile  dite  intermediate,  puis 
toute  une  serie  de  produits  qui,  apres  epuration  et  decoloration,  consti¬ 
tuent  des  huiles  de  graissage. 

En  France,  la  technique  n’est  plus  la  meme. 

Le  p6trole  brut  importe  est,  en  effet,  un  melange  de  90  °/0  de  mazout 
prepare  en  Russie.  C’est  done  un  petrole  enrichi  en  huile  lampante  et 
dont  les  produits  legers  ont  ete  eliminesen  grande  partie. 

Le  travail  de  ce  petrole  comporte  un  fractionnement  dans  les  chau- 
dieres  k  distillation  continue.  Souvent,  on  dispose  3,  4,  5  chaudieres 
accouplees. 

Les  huiles  lampantes  obtenues  sont  quelquefois  melees  aux  produits 
similaires  d’origine  amSricaine.  On  s’arreffe  quand  le  mazout  ne  laisse 
plus,  au-dessus  de  lui,  qu'un  espace  vide  de  40  ctm.  de  hauteur.  Ce 
residu,  apres  avoir  ete  soumis  pendant  deux  ou  trois  heures  a,  un 
courant  de  vapeur  seche,  peut  etre  employ^  pour  le  graissage. 

On  a  applique  avec  succes  a  la  m^thode  de  distillation  continue  le 
principe  de  la  recuperation. 

Considerons  deux  recipients  A  et  B. 

Le  brut  perd  ses  essences  en  B,  puis  va  en  A  ou  le  lampant  distille. 

A  est  chauffe  avec  des  residus  (pactira). 

B  est  chauffe  en  utilisant  la  chaleur  de  vaporisation  des  lampants  qui 
soffit  pour  volatiliser  les  essences.  Le  brut  est  egalement  chauffe  par  la 
chaleur  abandonnee  par  le  residu  en  s’ecoulant.  Les  essences  et  les 
lampants  sont  condenses  separ6ment.  Ce  procedg  est  fort  bien  installs  ii 
l’usine  de  la  Steaua  Romana,  a  Campina,  oil  l’on  traile  du  petrole  rou- 
main  analogue  au  petrole  russe. 

Je  ne  voudrais  pas  soumettre  votre  attention  4  une  trop  dure  epreuve, 
en  vous  enumerant  lous  les  produits  extraits  du  petrole  avec  les  appli¬ 
cations  dont  ils  sont  l’objet. 

Ce  sont  la,  d’ailleurs,  choses  familieres  pour  vous. 

Vous  connaissez  maintenant  l’origine  des  essences,  de  l’huile  lam¬ 
pante,  de  la  paraffine,  de  la  vaseline  et  des  huiles  de  graissage. 
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Leurs  emplois  sont  multiples  et  varies  :  eclairage,  chauffage,  produc¬ 
tion  de  la  force  motrice,  utilisation  du  pouvoir  dissolvant  ou  lubrifiant, 
que  sais-je  encore?  A  tous  les  degres  de  l’echelle  sociale,  de  la  modeste 
lampe  &  l’altiere  quarante-chevaux,  le  petrole  s’impose  et  rend  d"es  ser¬ 
vices  inappreciables. 

Messieurs,  j’ai  termini,  et  je  pourrais,  des  maintenant,  me  borner  a 
vous  adresser  tous  mes  remerciements  pour  la  bienveillante  attention 
que  vous  m’avez  temoign6e  au  cours  de  cette  conference,  mais  j’ai  con¬ 
science  que  vous  m’en  voudriez  quelque  peu  si,  avant  de  nous  separer, 
je  n’adressais  un  hommage  de  reconnaissance  aux  sept  reines  de  la 
legende  qui,  avant  de  inourir,  onttenu  &  nous  laisser  un  si  merveilleux 
heritage. 

E.  Tassilly, 

Professeur  agrege  a  l'Ecole  superieure  de  Pharmacie  de  Paris, 
DSlegue  du  ministre  du  Commerce 
au  3e  Congres  international  du  Pdtrole. 
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Les  recherches  qui  interessent  le  pharmacien  ont  porte  l’annee  der- 
niere  plus  particulierement  sur  la  composition  chimique  des  drogues 
v6getales,  milieu  complexe  renfermant  encore  beaucoup  d’inconnus  et 
dont  l’etude  est  tr£s  embrouillee  par  suite  de  nombreux  travaux  deja 
publies,  mais  executes  bien  souvent  sans  methode,  ce  qui  jette  la  plus 
grande  confusion  sur  la  nature  chimique  des  produits  isoles  et  decrits 
et  sur  leur  designation. 

J’exposerai  successivement  les  travaux  qui  ont  trait  aux  : 

1°  Medicaments  mineraux; 

2°  Medicaments  organiques; 

3°  Medicaments  galeniques; 

•4°  Medicaments  naturels; 

5°  Medicaments  nouveaux. 

Tous  les  travaux  etrangers  ont  paru  dans  les  journaux  de  1907. 

I.  —  MEDICAMENTS  MINERAUX. 

MM.  Levi  et  Migliorimi1  preparent  HCl  en  utilisant  H  et  Cl  provenant 
de  la  fabrication  61ect.rolytique  de  la  soude.  11  faut  briiler  Cl  et  H  4 
l’aide  d’un  brdleur  special  et  l’acide  produit  est  envoye  dans  les  fours 
de  condensation. 

M.  Fischer®  dtablit  que  1  'eau  oxygeaee  se  conserve  d’autant  mieux 


1.  Gazz.  chim.  ital.,  122. 


[  2.  Pharm.  Cent.,  51-19. 
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que  son  tilre  est  plus  eleve;  l’acide  oxalique  a  3  °/00  facilite  cette  conser¬ 
vation. 

Le  soufre  colloidal'  se  prepare  en  faisant  agir  de  l’acide  sulfureux  sur 
un  sulfure  alcalin  en  presence  d’albumine;  il  donne  a  l’eau  une  appa- 
rence  laiteuse  et  s’emploie  dans  les  affections  cutan6es. 

L 'arsenic  colloidal  a.  6te  obtenu  par  M.  Auger*  en  reduisant  une  solu¬ 
tion  chlorhydrique  d’acide  arsenieux  par  une  solution  aqueuse  d’acide 
hypophosphoreux  en  presence  d’alcool  concentre. 

M.  Bougaclt  3  utilise  le  reactif  hypophosphite  de  soude  chlorhydrique 
pour  caracteriser  Yatoxyl,  le  reconnaitre  dans  l'urine  et  le  distinguer  de 
l’arrhenal,  par  le  precipite  jaune  a  froid  et  brun  foncd  A  chaud  qu'il 
fournit. 

Le  meme  auteur1 2,  repondant  a  une  objection,  maintientque  le  kermes 
ne  conlient  pas  d’oxyde  antimonieux  et  M.  Camous  5  admet  qu’il  ren- 
ferme  du  metaantimoniate  de  soude  et  non  pas  de  l’antimonite,  ni  du 
pyroantimoniate,  en  se  fondant  sur  la  forme  des  cristaux  et  l’instabilite 
des  sels  d’antimoine. 

M.  Bardet  “  resume  les  connaissances  acquises  sur  les  ferments  me- 
talliques  ou  metaux-fermenls,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  me- 
taux  colloidaux,dont  les  actions  therapeutiques  sontdifferentes.Pourtant 
M.  Chassevant  est  d’avis  que,  meme  dans  les  solutions  obtenues  par 
dissociation  sous  l’influence  de  l’arc  eleclrique,  le  m6tal  s’y  trouve  h 
l’etat  colloidal  comme  avec  les  precedes  chimiques. 

Pour  doser  Yiodure  de  potassium  dans  une  pommade,  M.  Hupp’  en 
traite  5  gr.  par  30  cm3 4 5  d’eau  au  bain-marie,  puis  filtre  la  solution. 
L’iode  est  mis  en  liberte  par  le  permanganate  depotasseet  SO*B*  et  dose 
par  l’hyposulfite  de  soude  titre. 

Les  crayons  de  nitrate  d' argent  fondu  etles  crayons  mitig6s  au  1/3  du 
commerce  ne  semblent  pas  contenir  la  dose  convenable  de  sel  d’argent, 
car  M.  Lemaire  8  n’a  trouve  dans  les  premiers  que  90  %  de  produit  et 
dans  les  seconds  de  32  h  33  °/0  au  lieu  de  66  %. 

Pour  doser,  dans  ses  solutions,  Yargent  colloidal  obtenu  par  voie 
electrique,  M.  Rebiere’  emploie  la  methode  cyano-argentim6trique  de 
Deniges;  mais  ce  moyen  ne  s’applique  pash  l’argent  colloidal  chimique, 
tel  que  le  collargol  pour  lequel  il  faut  calciner  avec  N03H. 

M.  Barille  a  demontre  que  le  phosphate  tricalcique  se  dissout  en 
quantite  appreciable  dans  le  citrate  d’ammoniaque,  etqu’ainsi  sa  distinc¬ 
tion  avec  le  phosphate  bicalcique  est  sujetteh  des  erreurs.  Il  admet  qu’il 
se  forme  des  sels  doubles,  citrophosphates  ammoniaco-calciques. 
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La  preparation  Alectrique  d’une  solution  de  mercure  colloidal  stable 
et  se  conservant  plusieurs  mois  est  donnee  par  MM.  Charpentier  et 
Guilloz  l 2. 

M.  Yicario  0  rappelle  les  modes  de  preparation  etles  principals  impu- 
retAs  du  bibromure  de  mercure ;  il  en  Atudie  la  solubilite  et  conseille 
l'empioi  du  bromure  de  sodium  dessAchA  dans  la  preparation  de  solu¬ 
tion  pour  injections  hypodermiques  qui  peuvent  se  steriliser  a  120°  sans 
decomposition. 

MM.  Deniges  et  Labat3  obtient  le  bibromure  de  mercure  par  double 
decomposition  &  froid,  entre  une  solution  lAgerement  acetique  d’acAtate 
mercurique  et  une  solution  de  bromure  de  potassium. 

Pour  titrer  le  cyanure  de  mercure ,  M.  Goy  4  en  dissout  0,25  dans 
200  cm3  d’eau,  ajoute  2  gr.  KI  et  1  goutte  de  methylorange  &  0,20  °/„  et 
il  titre  avec  HC1  N/10  jusqu’A  virage  au  brun-rougeAtre.  1  cm3 6  HCl  N/10 
=  Ogr.  0126  cyanure  Hg.  Il  indique  egalement  le  moyen  de  doser  les 
2  composanls  de  l’oxycyanure  Hg. 

MM.  Rupp  et  Lehmann  3  pour  doser  le  cyanure  de  mercure ,  le  rAduisent 
en  mercure  metallique  par  le  formol  en  solution  alcaline,  puis  dosent  ce 
mercure  par  l’iode  N/„. 

M.  Andre  6  signale  1’incompatibilitA  de  F oxycyanure  de  mercure 
employ  A  en  lavages  vAsicaux  chez  des  malades  absorbant  de  l'iodure  de 
potassium;  il  se  produil  des  phenomenes  de  cystite  trAs  violents  dus  A 
une  reaction  chimique  encore  inconnue. 

On  peut  preparer  du  bitannate  de  BB  par  double  decomposition  entre 
une  solution  azotique  de  sous-nitrate  de  bismuth  et  une  solution  alcaline 
de  tannin.  On  sAche  a  40°.  Astringent  interne  et  externe. 

Le  formiate  de  bismuth  s’obtient,  selon  M.  Dulluc8,  en  dissolvant  de 
l’oxyde  de  bismuth  anhydre  ou  hydrate  dans  l’acide  formique.  Il  cris- 
tallise  avec  2H°0  et  se  decompose  par  l’eau. 

Examinant  un  sel  de  bismuth  A  l’appareil  de  Marsh,  M.  Caldwell0  a 
obtenu  dans  certaines  conditions  avec  un  sel  pur,  des  taches  compa¬ 
rables  A  celles  d’arsenic  ou  d’antimoine. 

M.  Bodme  10  determinant  la  toxicitA  du’  sous-nitrate  de  Bi  a  constate 
qu’il  peut  se  rAduire  en  nitrite  dans  l’intestin  sous  l’influence  des  ma- 
tieres  fAcales  et  des  bactAries  et  provoquer  ainsi  des  accidents  qu'on 
Aviterait  en  lui  substituant  l’oxyde  de  Bi. 

M.  Duliere  “  a  montrA  que  les  citrates  de  fer  ammoniacaux  du  com- 
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merce  sont  tres  variables  suivant  les  pays  et  contiennent  une  dose 
d’oxyde  comprise  entre  19  et  39  °/„. 


I!.  —  MEDICAMENTS  organiques. 

Pour  reconnaitre  1’ ether  el  Yulcool  anhvdre ,  M.  Biltz  1  utilise  un 
papier  reactif  trempe  dans  une  solution  a  20  °/0  d’iodure  double  de 
potassium  et  de  plomb  dans  de  l’acetone  et  desseche,  lequel  papier  se 
colore  en  jaune  au  contact  de  l’eau. 

M.  Gaillard*  tire  del’etude  de  la  viscosite  de  Yulcool  quelques  consi¬ 
derations  interessantes. 

M.  Bergu1 2 3  a  constate  que  les  glycerines  les  plus  pures  contiennent 
toujours  des  acides  gras  libres  ou  combines,  tels  que  acide  butyrique  et 
oxystearique ;  il  donne  le  moyen  de  les  doser. 

M.  Ossendowski*  donne  les  chiffres  de  solubility  de  quelques  sub¬ 
stances  chimiques  dans  la  glycerine. 

Pour  reconnaitre  la  presence  du  saccharose  ou  du  glucose  dans  la 
mannite ,  M.  Cahletti”  traite  sa  solution  aqueuse  par  SO‘H3 5  et  5  gouttes 
de  solution  alcoolique  &  1  %  de  a-naphtol :  avec  le  produit  pur,  pas  de 
coloration  ;  avec  le  sucre,  coloration  violette  due  a  la  formation  de  fur¬ 
fur  ol. 

La  lumiere  agit  peu  sur  la  formaldehyde  pour  la  potymeriser  ou 
Foxyder,  selon  M.  Waal  6,  mais  la  temperature  l’oxyde. 

Pour  la  doser,  M.  Robin’  precise  la  methode  a  l’eau  oxygen6e  avec 
transformation  en  acide  formique.  Pour  le  trioxymethylene,  en  mettre 
1  gr.  avec  SO  cm3  NaOlI  normale  et  20  a  30  cm3  d’eau  oxygenee 
a  10  vol.  neutre.  On  litre  l’exces  d’alcali  apres  20  minutes. 

M.  Garnier  8  contrdle  le  proc6de  de  litrage  du  chloral  par  alcalime- 
trie.  II  conseille  d’operer  ainsi :  dissoudre  0  gr.  1G55  de  chloral  dans 
10  cm3  d’eau  distiliee  et  12  cm3,  5  de  KOH  N/10,  laisser  &  froid  15  A 
20  minutes  a  15°  maximum,  puis  titrer  1'exces  d’alcali  par  SO‘H3  N/l0. 
Cette  methode  donne  les  memes  resultats  que  le  procede  Wallis. 

Comme  reaction  du  chloral,  M.  Cavelli  3  le  dissout  dans  l’huile  de 
ricin,  chauffe  au  bain-marie  et  ajoute  gros  comme  un  pois  de  trichlo- 
rure  d’antimoine.  Apres  13  minutes  de  chauffe,  il  se  fait  un  anneau  bleu 
vert  fonce,  soluble  dans  le  chloroforme. 

Pour  rechercher  le  saccharose  dans  le  lactose  ”,  on  en  dissout  0  gr.  50 
dans  2  cm3  d’un  melange  d’tiuile  de  sesame  et  de  HC1.  Apres  une  demi- 
heure  de  contact,  des  traces  de  saccharose  produisent  une  coloration 
rouge  cerise. 
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M.  Roesler'  fait  la  synthese  de  la  vanilline  en  faisant  agir  pendant 
quarante-huit  heures  sur  le  gaiacol,  de  l’acide  cyanhydrique,  de  l’acide 
chlorhydrique  et  du  chlorure  de  zinc  en  presence  de  terre  A  infusoire. 

On  peut  distinguer  le  sulfonal  du  trional  et  du  tAtronal,  selon 
M.  Gabutti1 2,  par  sa  faible  solubilitA  dans  l’ether,  dont  10  cm3  dissolvent 
0  gr.  063  de  sulfonal,  1  gr.  de  tAtronal  et  0  gr.  63  de  trional. 

L'iodogaiacol  a  AtA  obtenu  crislallisA  par  MM.  Tassilly  et  Leroide3  en 
faisant  agir  de  l’iode  sur  FacAtyl-gai'acol  en  presence  d’an hydride  ace- 
tique  et  d’oxyde  de  mercure,  puis  saponifiant  le  produit. 

M.  Tuiery  *  signale  les  reactions  colorAes  qu’il  a  oblenues  avec  le  pipe- 
ronal  et  l’acide  sulfurique  et  divers  phAnols. 

Pour  distinguer  les  deu x  naphtols,  M.  Arzberger3 5,  apres  examen  des 
divers  procAdAs,  donne  la  preference  au  moyen  suivant  :  dissoudre  le 
naphtol  dans  dix  parlies  d’alcool,  ajouter  de  l’eau,  filtrer,  puis  addi- 
tionner  le  filtrat  de  KOH  a  10  °/0  et  d’eau  iodee ;  coloration  violette  avec 
le  naphtol  a. 

Pour  doser  l’iode  dans  Varistol ,  M.  Duliere”  l’incinere  avec  de  la 
potasse  et  met  en  liberte  l'iode  par  S0‘H3  et  du  nitrate  de  potasse  ;  on 
l’enleve  par  le  chloroforme  et  on  titre  A  Fhyposulfite.  Donne  environ 
46  °/0  d'iode. 

M.  Pila7  prepare  une  emulsion  concentree  de  creosotal  avec  trois 
parties  de  sirop  de  Polygala  bouillant. 

M.  Brissemoret8  applique  le  reaclif  de  Kiliani  pour  la  digilaline  a 
1’etude  de  quelques  tannins  vAgAtaux  et  de  quelques  preparations  galA- 
niques. 

M.  Tuiery  3  donne  le  mode  de  preparation  d'un  papier  A  la  phtalophe- 
none  plus  sensible  que  celui  A  l’acide  picrique,  pour  reconnailre  la  pre¬ 
sence  de  Yacide  cyanhydrique. 

Pour  reconnaitre  et  classer  les  diverses  oxyquinones  exlraites  des 
plantes,  MM.  Rrisshmorei'  et  Combes10  utilisent,  duns  des  conditions 
speciales,  1’acAlate  de  nickel  ou  l'ammoniaque  qui  donnent  une  colora¬ 
tion  bleue  dans  la  sArie  benzAnique,  violette  dans  la  sArie  naphlalA- 
nique,  rose  dans  la  sArie  anthracAnique. 

M.  Seidell11  a  determinA  la  solubilitA  dans  divers  dissolvants  de  la 
cafAine,  du  salol,  de  la  plienacetine  et  de  V acetanilide. 

Pour  doser  ces  deux  derniers  corps  dans  les  preparations  pharma- 
ceutiques,  MM.  Turner  et  Vanderkleed1*  les  saponifient  par  de  la  soude, 
enlAvent  Faniline  par  de  l’Ather,  la  tranforment  en  acAtale  d'aniline 
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qu’ils  decomposent  par  l’acide  phosphorique  et  dosent  l’acide  acetique 
liber6  par  distillation  etacidimetrie. 

L ’adrenaline  synthetique  a  ete  preparee  par  MM.  Lucius  etBRUNiNG* 
par  reduction  de  la  methylamino-aceto-pyrocatechine. 

Comme  reactions  de  Yadrenaline  M.  Krull'  fait  agir  le  sulfate  de 
cuivre  et  le  cyanure  de  potassium  :  il  se  fait  une  coloration  rouge;  et 
MM.  Gunn  et  Harrisson1 2 3  emploient  la  soude  &  10  %  :  il  se  produit 
une  coloration  brun-rouge  qui  s’accentue  graduellement  et  il  se  d6ve- 
loppe  une  odeur  persislante  comparable  a  celle  de  l’hydrogene  phos- 
phore. 

M.  Finnemore  4  donne  une  formule  de  solution  stable  d’adr6naline 
avec  :  adrenaline  :  0,10;  alcool  trichlorobutylique  :  0,50;  NaCl :  0,90; 
HC1  (a  1,25  p.  10)  :  0,25;  SO'  :  0,25;  eau  q.  s.  p.  100  cm3 6. 

M.  Lesure  8  confirme  que  dans  la  sterilisation  des  solutions  de  chlor¬ 
hydrate  de  cocaine  par  la  chaleur  celle-ci  ne  produit  qu’un  tres  faible 
dedoublement  et  que  l’alcalinite  du  verre  intervient  surlout.  Cette  modi¬ 
fication  influe  peu  sur  le  pouvoir  rotatoire. 

M.  Peroni"  donne  quelques  reactions  de  Y emetine  et  un  procede  de 
dosage. 

M.  Lees1,  en  traitant  la  morphine  ou  la  codeine  par  le  trichlorure  de 
phosphore,  a  obtenu  des  produits  chlores  nouveaux  qui  par  hydrolyse 
ont  fourni  de  la  neo-isomorphine,  de  la  p-isomorphine  et  de  meme  pour 
la  codeine. 

Pour  preparer  les  ampoules  de  chlorhydrate  d’apomorphine ,  M.  PfiGU- 
rier  8  conseille  d’operer  en  lumiere  rouge,  dans  un  milieu  bien  exempt 
de  vapeurs  d’ammoniaque,  de  faire  une  solution  a  0,50  %  additionnee 
de  1  gr.  50  de  HC1  a  1/10,  d’employer  du  materiel  aseptique  et  de  ne 
pas  steriliser  a  l’autoclave. 

M.  Reichard9  donne  une  serie  de  reactions  de  la  papaverine,  et 
M.  Langrand  signale  une  falsification  du  chlorhydrate  de  pilocarpine 
par  25  %  de  sulfonal. 

Pour  obtenir  la  reaction  de  la  thaUeoquinine ,  M.  Dui.iere10  precise 
qu’il  faut  employer,  pour  1  cm3  de  solution  de  quinine,  10  cm3  d’eau 
bromee  a  1  °/0,  plus  de  l’ammoniaque  a  1/10.  M.  Abensour11  opere  en 
presence  d’alcool  et  en  milieu  neutre  ou  faiblement  acide. 

Continuant  leurs  recherches  sur  la  sparteine,  MM.  Moureu  et  Valeur  11 
ont  obtenu  deux  methylsparteines  isomeriques,  l’une  liquide,  l’autre 
solide,  de  pouvoir  rotatoire  different  et  inverse. 
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Le  cacodylate  de  strychnine  6lant  decompose  par  l’eau  en  ses  deux 
composants,  M.  Baroni  1  donne  le  mode  de  preparation  de  ses  solutions 
pour  injections  hypodermiques  en  employant  le  cacodylate  de  soude 
et  le  nitrate  de  strychnine. 

MM.  Bourqdelot  et  Herissey*  ont  transforme  la  sambunigrine  en 
prulaurasine  par  action  a,  froid  de  la  baryte. 

Comme  reactif  de  la  digitaline,  MM.  Brissemoret  et  Derieu3  proposent 
l’acide  oxalique  reduit  par  l’amalgame  de  sodium  :  on  dissout  le  gluco- 
side  dans  3  cm3  d’acide  antique,  on  y  ajoute  2  cm3  d’acide  oxalique  a 
4  °/0  r6duit  par  l’amalgame  de  sodium,  puis  3  cm3  S04H!  sans  m6Ianger; 
on  obtient  a  l’intersection  une  coloration  verte. 

M.  Garnier4  pr6fere  encore  la  reaction  de  Lafon  comme  etant  la  plus 
facile  a  obtenir. 

M.  Kiliani3  se  basant  sur  la  formule  chimique  qu’il  a  donn6e  de  la 
digitoxine,  en  conclut  que  la  digalene  de  Cloetta  n’est  pas  une  digitoxine 
soluble,  mais  plutdt  une  digitaleine. 

MM.  Tchircii  et  Cederberg6  ont  eludie  la  constitution  de  la  glycyr- 
rhizine  qui  serait  un  melange  de  glycyrrhizates  de  K  et  Ca. 

(^4  suirre.)  Dr  B.  Moreau, 

Professeur  agr£ge  a  la  Faculte  mixte  de  mSdecine 
et  ile  pharmacie  de  Lyon. 
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Expose  sur  la  repression  des  fraudes  dans  le  commerce 
des  eaux  mindrales. 

Le  premier  Congres  international  de  la  repression  des  fraudes  ali- 
mentaires  et  pharmaceutiques,  qui  doit  se  tenir  h  Geneve  en  septembre 
1908,  a  cre£  la  Section  des  eaux  minerales  dans  le  but  de  donner  une  defi¬ 
nition  des  eaux  minerales  naturelles  avec  toute  la  precision  necessaire 
pour  permettre  d’effectuer  judicieusement  la  repression  legale  des 
fraudes  dansle  commerce  des  eaux  naturelles  mineralisees  ou  non. 

Ayant  eu  l’honneur  d’etre  charge  de  l’organisation  de  cetle  section' 

1.  La  Section  des  eaux  minerales  est  composee  comme  suit  : 

President :  M.  Bonjean,  Chef  du  Laboratoire  du  Conseil  superieur  d’hygiene  publique 
de  France. 

Membres  de  la  Commission  : 

Chambre  stndicale  du  Commerce  et  de  l’lndustrie  des  eaux  minfirales  naturelles 
et  6tablissements  thermaux. 
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par  la  delegation  francaise  du  Congres,  presidee  par  mes  collegucs 
MM.  les  professeur.s  Bordas  et  Perrot,  j’ai  fait  appel  aux  principaux 
represenlants  et  a  la  Chambre  syndicale  du  Commerce  et  de  1’Industrie 
des  eaux  minerales,  it  ceux  qui  sont  plus  specialement  competents  dans 
la  legislation  des  eaux  minerales  et  qui  connaissent,  par  l’etude  des 
causes  qui  leur  sont  confiees,  les  subtilites  que  comporte  celte  question 
et  qui  la  compliquent  singulierement. 

On  croit,  en  effet,  a  priori ,  que  rien  n’est  plus  facile  it  definir  ce 
qu'est  un  produit  alimentaire  determine.  Rien,  au  contraire,  n’est  gene- 
ralement  plus  subtil  que  cette  definition  meme. 

Pour  les  eaux  minerales,  comme  pour  un  certain  nombre  de  produits, 
la  l&che  serait  relativement  simple  s’il  n’y  avait  l’etat  commercial  actuel 
qu'il  faut  envisager  sous  toutes  ses  formes. 

Bien  entendu,  certaines  manoeuvres  incontestablement  frauduleuses 
tombent  sans  discussion  sous  le  coup  de  la  loi  et  ne  peuvent  donner 
lieu  Si  aucune  ambigutte. 

Par  exemple,  remplir  d’une  eau  quelconque  :  d’eau  de  Seine,  d’eau 
dislribuee  dans  une  ville,  d’eau  d'un  puits  ou  d’une  source,  mineralisee 
arlificiellement  ou  non,  des  bouteilles  portant  toutes  les  marques  appa- 
rentes  d’une  source  sp6cifiee  :  de  Vichy,  d’Evian,  de  Couzan,  de  Sainl- 
Galmier,  de  Vais,  de  Vittel,  etc.,  constitue  une  fraude  au  premier  chef, 
et  je  pense  que  personne  ne  songerait  it  le  contester. 

En  serait-il  de  m6me  indiscutablement  et  pour  tous  les  esprils,  s’il 
s’agissait  de  remplir  des  bouteilles  avec  l’eau  pr^levee  d’une  bonbonne 
provenant  de  la  meme  source? 

Suite  clc  la  note  de  la  page  prccedenle  : 

M.  Barillot,  Directeur  general  des  eaux  d’Evian-les-Bains. 

M.  Bernard,  Administrateur  delegue  de  la  Societe  anonyme  des  eaux  d’Evian  les- 

M.  Brailt,  Administrateur  de  la  Societe  des  eaux  de  Couzan  (Loire). 

M .  Dc.mesxil,  Pharmacien,  docteur  de  fL’niversite  de  Paris. 

M.  Fere,  President  de  la  Chambre  syndicale  du  Commerce  et  de  1’Industrie  des 
eaux  naturelles  et  etablissements  thermaux. 

M.  Gaidais,  Directeur  de  l'etablissement  thermal  de  Saint-Galmier. 

M.  Golzar,  Secretaire  de  la  Chambre  syndicale  du  Commerce  et  de  1’Industrie  des 
eaux  minerales  naturelles  et  etablissements  thermaux. 

M.  Guerin,  Secretaire  general  de  la  Compagnie  fermiere  de  lYtabissement  thermal 

M.  L.  Jacquin,  Regisseur  de  la  Societe  commerciale  des  eaux  minerales  de  Saint- 
Yorre  (Allier). 

M.  Georges  Maillaud,  Avocat  a  la  Cour  d’appel  de  Paris;  Conseil  de  la  Chambre 
syndicale  du  Commerce  et  de  1’Industrie  des  eaux  minera  es  naturelles  et  etablisse¬ 
ments  thermaux. 

M.  Pevcelon,  Administrateur  delegud  des  eaux  de  Saint-Galmier  (Loire). 

M.  Terisse,  Directeur  de  la  Societe  generate  des  eaux  minerales  de  Vais. 

M.  Vaudin,  Pharmacien,  president  de  l’Association  generale  des  pharmaciens,  doc¬ 
teur  de  l’lJniversiie  de  Paris. 
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Rien  que  dans  l’ordre  des  faits  indisculables,  des  fraudes  grossieres, 
les  falsifications  des  eaux  minerales  naturelles  autorisees  atteignent 
des  proportions  insoupgonnees  et,  pour  une  seule  exploitation  qui  s'est 
occupSe  s^rieusement  de  la  repression  en  ce  qui  la  concernait,  on  a  ete 
slupefait  de  constater  que  la  fraude  exislait  avec  une  hardiesse  in- 
croyable  chez  certains  restaurateurs  oil  elle  devait  etre  insoup?onnable, 
tant  l’interel  pouvait  paraitre  inflme! 

L’  «  eau  telle  qu’elle  sort  du  sol  »  est  une  definition  de  l'eau  naturelle 
qui  saute  a  l’esprit. 

Les  eaux  vendues  en  recipients  sous  le  nom  d’.«  eau  naturelle  » 
seraient  celles  qui  seraient  embouteiliees,  telles  qu’elles  sortent  du  sol. 
L’eLiquette  precisant  la  localite  et  le  point  de  cette  locality,  l’eau  con- 
lenue  dans  la  bouteille  devrait  etre  embouteillee  telle  quelle  sort  du  sol 
a  l'endroit  precis  designe  par  T etiquette. 

On  pourrait  admettre  les  memes  principes  pour  les  eaux  dites  «  mi- 
nerales  naturelles  ».  En  France,  l’eau  «  ininerale  »  n'a  qu’une  definition 
administrative,  et,  a  mon  avis,  tout  au  moins  en  France,  il  n’y  aurait 
pas  d’autre  definition  legale  correspondant  a  l’etatactuel  plus  ou  moins 
arbitraire  et  scientifique  des  clioses:  une  eau  minerale  naturelle  est  une 
eau  aulorisee  par  l’h'tat  et  qui  est  exploiteedans  les  conditions  specifies 
dans  f  autorisalion  olTicielle. 

Meme  dans  ce  sens  de  la  definition  bas6e  sur  l’autorisation  officielle, 
nous  allons  de  suite  nous  buler  contre  la  legalite  de  certaines  exploita¬ 
tions  imporlantes  d’eaux  minerales  autorisees  par  l'Etat  comme  eaux 
minerales  naturelles  et  qui  sont  presentees  au  public  comme  telles,  bien 
qu'ayant  subi  quelque  manipulation. 

Aujourd’hui,  il  fautreconnaitre  ouvertementquecerlaineseauxne  sont 
exploitees  qu’apres  avoir  subi  certaines  manipulations  determinees. 

Depuis  des  annees,  par  exemple,  des  automations  officielles  sont  deli- 
vrees  par  le  ministre  de  l’Interieur,  apres  avis  favorable  de  l’Acad6mie 
de  medecine,  pour  l'exploitation  d’eaux  min6rales  «  naturelles  »  en  fai- 
sant  prendre  aux  interess^s  l’engagement  qu  ils  ne  feront  subir  k  l’eau 
aulorisee  aucune  manipulation,  ni  decantation,  ni  gazeification. 

Or,  toule  personne  qui  connait  tant  soit  peu  la  question  des  eaux 
minerales  sail  que,  pourquelques  esp£ces  d'eaux,  notamment  pour  cer¬ 
taines  eaux  Terrugineuses,  un  pareil  engagement  est  illusoire,  car  il  est 
incompatible  avec  l’exploitation  fruclueuse  de  ces  eaux;  ces  engage- 
gements  ne  sont  pas  observes  et  ils  ne  peuvent  l'elre  au  point  de  vue 
commercial.  Aussi  je  crois  qu'il  est  temps  de  sortir  de  cette  situation 
clandestine,  bien  que  tres  connue. 

C'est  ainsi  notamment  que  la  decantation,  tout  au  moins,  est  ouverte- 
ment  praliquee;  le  commerce  et  les  specialistes  le  savent,  et  on  ne  sau- 
rait  aujourd’hui  interdire  cetle  operation  sans  entrainer  la  ruine  de 
regions  imporlantes,  sans  porlerune  atleinle  serieuse  k  l’industrie  ver- 
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riere  et  sans  g6ner  les  habitudes  du  grand  nombre  de  personnes  qui 
utilisent  depuis  longtemps  certaines  eaux  ddcant6es,  avec  satisfaction. 

Le  sourcier  a-t-il  le  droit  de  delivrer  cette  eau  «  d^cantee  »  avec  l’eli- 
quette  d’«  eau  minerale  naturelle  »? 

Le  service  de  la  repression  des  fraudes  doit-il  saisir  une  telle  eau  comme 
tombant  sous  l’application  de  la  loi  du  ler  aoAt  1903?  Le  juge  doit-il 
considerer  le  fait  comme  une  tromperie  sur  la  sincerity  de  la  marchan- 
dise  vendue?  Ces  m6mes  questions  se  posen t  pour  des  exploitations 
d’eaux  elrangeresqui  ont  l’autorisation  officielle  de  transporter  en  ton- 
neaux  certaines  eaux  de  leur  lieu  d’origine  pour  les  embouteiller  en 
France,  et,  par  consequent,  loin  des  sources. 

On  ne  peut  songer  un  instant  &  relirer  ces  autorisations  sur  lesquelles 
sont  bashes  des  exploitations  dej&  anciennes,  serieuses,  solides  et  pros¬ 
pers. 

Voila.  des  manipulations  efTectu6es  sur  des  eaux  delivrees  au  public 
sous  le  nom  d’  «  eaux  minerales  naturelles  ». 

Devrait-on  faire  suivre  cette  designation  d’un  mot  ou  d’une  phrase 
precisant  la  manipulation  effectuee? 

Par  exemple  :  «  Eau  minerale  naturelle  decanlee  »;  «  Eau  minerale 
naturelle  de...  embouteillee  &...  » 

Dans  cet  ordre  d’id6es,  quelles  seront  les  operations  qui  devront  elre 
indiquees  comme  atteignant  le  caractere  «  naturel  »? 

Par  exemple  :  le  captage  dans  un  reservoir  naturel  ou  artificiel  oh 
Feau  peut  sejourner;  la  canalisation  plus  ou  moins6tendue ;  lepompage 
&  une  plus  ou  moins  grande  profondeur;  le  refoulement  plus  ou  moins 
eieve  doivent-ils  elre  precises  sur  l’etiquelte? 

Voici  done  un  premier  6tat  general  de  choses  a  definir;  il  y  en  a 
d’autres. 

Les  eaux  autorisees  sont  designees  dans  leu/ autorisation  officielle 
par  une  appellation  determinee,  par  exemple  :  «  Source  X  » ;  or,  un 
grand  nombre  d’eaux  autorisees  sont  vendues  comme  telles,  non  seule- 
ment  sous  le  nom  de  leur  autorisation,  mais  sous  des  marques  diffe- 
rentes. 

Y  a-t-il  let  une  manoeuvre  irr6guliere  tombant  sous  le  coup  de  la  loi  du 
1"  aofit 1903? 

11  y  a  lieu  d’envisager  aussi  les  eaux  «  gaz6i(iees  ». 

Dans  ces  questions,  les  remarquables  rapports  de  M.  Fere  et  de 
M.  BouLOUMiEa  la  Commission  permanente  des  stations  hydrominerales 
et  climatiques  du  ministere  de  l’lnterieur,  ainsi  que  les  decisions  de 
cette  assemblee,  pourront  etre  fort  utiles. 

Je  citerai  des  faits  d’un  tout  autre  ordre  qui  demandent  &  etre  inter- 
prates  avec  connaissance  de  cause;  ces  faits,  qui  ont  dejh  donn6  lieu  & 
des  interventions  judiciaires,  ont  trait  ti  la  variation  naturelle  de  cer¬ 
taines  eaux  minerales  ou  a  des  alterations  accidentelles  spontanees  qui 
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pourraient  entrainer,  dans  1’interprdtation  des  rdsullats  analytiques,  des 
conclusions  erronees. 

Le  premier  fait  vise  l’analyse  que  certaines  exploitations  font  figurer 
sur  l’dtiquette  et  dont  les  chiffres  ne  correspondraient  pas  tout  &  fait  a 
la  composition  de  l’eau  embouteillee. 

L’autre  fait  est  le  suivant : 

Une  eau  pure  mise  directement  en  bouteille  avec  tous  les  soins  desi¬ 
rables  a  la  source,  bouchee  immediatement  &  l’aide  d’un  bouchon  de 
lidge,  peut  aecidentellement,  au  bout  d'un  certain  temps,  devenir 
trouble,  sulfhydrique  ou  donner  lieu  k  des  cultures  de  microorga- 
nismes  :  algues,  moisissures,  etc.,  dont  les  germes  et  les  spores  sonl 
apportes  parle  bouchon  :  il  faudrait  bien  se  garder  de  considerer  cette 
eau  comme  ayant  etd  l’objet  d’une  manoeuvre  frauduleuse  souspretexte 
que  la  composition  et  l’aspect  de  l’eau  ne  sont  pas  identiquement  les 
mdmes  qu’a  la  source.  A  vrai  dire,  ces  faits  sont  exceptionnels;  nean- 
moins  il  y  a  lieu  d’insister  sur  les  graves  consequences  que  pourraient 
avoir  de  pareilles  erreurs  d’interprdtation  chez  des  experts  insuffisam- 
ment  rompus  4  la  connaissance  des  faits  de  cet  ordre. 

Il  y  a  une  expression  populaire  qui  synthdtise  tres  bien  les  pheno- 
menes  biochimiques  qui  se  passent  dans  du  vin  mis  en  bouteilles  elle  dit : 
«  Le  vin  travaille  ».  De  mdme  on  peut  dire  que  «  l’eau  travaille  » ;  bien 
qu’il  soit  plus  exact  de  dire  que  «  1’eau  est  travaillde  »,  car,  en  realite, 
l’eau,  meme  avant  de  sortir  du  sol  et  a  plus  forte  raison  une  fois  qu’elle 
en  est  sortie,  est  le  siege  d’une  foule  d’actions  biologiques  et  chimiques 
qui  sont  quelquefois  tellement  intenses  qu’elles  en  ont  des  manifesta¬ 
tions  perceptibles  a  l’oeil,  a  l’odorat  et  au  gotit. 

Pour  certaines  eaux  embouteillees,  ces  phdnomenes  s’effectuent  in 
vitro  et  peuvent  altdrer  la  composition  des  eaux  sans  qu’on  puisse  incri- 
tniner  une  faute  quelconque  a  qui  que  ce  soil. 

Une  eau  originairement  sulfhydrique  peut,  au  bout  de  quelques 
jours  d’embouteillage,  ne  plus  etre  sulfhydrique;  tandis  qu’une  eau  ori¬ 
ginairement  non  sulfhydrique  peut  aecidentellement,  au  bout  de  quel¬ 
ques  mois  d’embouteillage,  devenir  sulfhydrique. 

Il  y  aura  done  lieu  de  lenir  compte  de  ces  faits  independants  de  tous 
soins  et  de  loute  volonte. 

Enfin,  pour  demontrer  l’ulilit6  de  la  definition  du  caractere  «  natu- 
rel  »,  je  citerai  deux  exemples  d6montrant  l’etendue  que  certains  juges 
peuvent  donner  au  mot  «  naturel  »,  en  ce  qui  concerne  les  eaux  mind- 
rales  : 

1°  Une  eau  tres  gazeuse  sortant  du  sol  subit  les  manipulations  sui- 
vantes  : 

A  sortir  du  sol,  on  recueille,  d’une  part,  le  gaz  qui  s’dchappe  dans  une 
cloche  et  on  le  refoule  dans  des  gazometres;  d’autre  part,  on  canalise 
l’eau  que  l’on  additionne  de  chlorure  de  sodium  ou  sel  ordinaire.  On 
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abandonne  plusieurs  jours  l'eau  dans  le  but  d’en  separer  par  decanta¬ 
tion  les  produils  qui  pourraient  nuire  d  sa  limpidite,  puis  on  reconstitueT 
dans  des  appareils  appropries,  l’eau  decantee  chargee  de  sel  avec  le  gaz 
naturel,  et  on  embouteille. 

Desjuges,  a  l’Stranger,  ont  declare  l’eau  «  naturelle  ». 

2°  Une  eau  entierement  fabriquee  dans  un  entrepot  oil  Ton  a  saisi 
meme  les  produils  acheles  chez  un  marchand  de  produits  chimiques  : 
ces  produits  6taient  principalement  constitu6s  par  du  sulfate  de  soude. 

Des  juges  ont  declare  l’eau  «  naturelle  »,  parce  que  le  sulfate  de  soude 
est  un  produit  que  l’on  rencontre  dans  la  nature  et  qu’il  existait  notam- 
ment  dans  l’eau  qu’on  voulait  imiler. 

Le  caractere  «  naturel  »  qui  peut  parai.tre  si  simple  et  net  pour  cer¬ 
tains  esprits  est  done,  quelque  surprenant  que  cela  paraisse,  en  realite 
interprets  de  fagon  bien  diffSrente ;  et  e’est  pourquoi  il  est  necessaire  d’en 
definir  le  sens. 

Telle  est  la  t&che  de  la  section  des  eaux  du  premier  Congres  interna¬ 
tional  de  la  Repression  des  fraudes. 

Les  efforts  fails  dans  ce  but  ne  seront  pas  steriles;  car  les  services 
publics  charges  de  la  repression  des  fraudes  ne  demandent  qu’it  etre 
lolalement  instruits  et  armes  afin  d’agir  efficacement  pour  la  protection 
et  la  defense  du  commerce  loyal  des  eaux  minerales  *. 

Ed.  Bonjean, 

Chef  du  laboratoire  du  Conseil  superieur 
d’hygiene  publique  de  France. 


Agr^gation  des  Faculty  de  mddecine  et  des  Faculty  mixtes  de 
mddecine  et  de  pharmacie. 

Le  ministre  de  l’lnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 

Vu  le  decret  du  22  aoflt  1854;  les  statuts  des  20  decembre  1855. 
10  novembre  1874  et  27  decembre  1880;  le  decret  du  12  juillet  1878  et 
l’arrete  du  17  juillet  1885;  I’arrete  du  30  juillet  1887 ;  la  loi  du  27  fevrier 
1880 ; 

Vu  l’avis  du  Conseil  superieur  de  l’lnstruction  publique,  arrete  : 

L’arrete  du  20  fevrier  1907,  relaLif  a  1’agregalion  des  facultes  de 
medecine  el  des  facultes  mixtes  de  medecine  et  de  pharmacie  est 
modifie  ainsi  qu’il  suit,  A  parlir  du  ler  janvier  1909  : 


1.  Nous  publierons  dans  le  prochain  numSro  le  rapport  de  XI.  l’ingenieur  Th.  Gue¬ 
rin  a  la  Commission  des  eaux  naturelles  de  la  section  francaise  du  premier  Congres 
international  pour  la  Repression  des  fraudes. 
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TITRE  Ier.  —  Dispositions  gene  rales. 

Art.  l8r.  —  Les  epreuves  qui  determiner) t  la  nomination  des  agreg£s 
des  facultes  de  medecine  el  des  facultes  mixtes  de  mddecine  et  de  phar- 
macie  sont  rdparties  en  deux  series  independantes  :  epreuves  d’admis¬ 
sibilite  et  epreuves  d’admission. 

Les  dpreuves  d’admissibilite  comportent  trois  sections  : 

1°  Sciences  anatomiques,  physiologiques,  physiques,  chimiques, 
nalurelles; 

2°  Sciences  medicales; 

3°  Sciences  chirurgicales  et  obstetricales. 

Dans  les  lre  et  3°  sections,  les  sujets  des  epreuves  sont  differents 
suivant  les  specialites  pour  lesquelles  sont  inscrils  les  candidats. 

Les  dpreuves  d’admission  sont  speciales  suivant  les  sections  d6ler- 
minees  ci-apres. 

TITRE  II.  —  Des  Epreuves  d’admissibilite. 

Art.  2.  — Nul  n’est  admis  a  s'inscrire  pour  les  epreuves  d’admissi- 
bilite  s’il  ne  justifie  du  grade  de  docteur  en  medecine. 

Art.  3.  —  Le  minisire  determine,  d’apres  les  besoins  des  etablissc- 
ment  d’enseignement  superieur  medical  de  l’Etat,  le  nombre  maximum 
des  candidats  qui  peuventetre  declares  admissibles  ala  suite  de  chaqne 
concours. 

Ce  nombre  ne  peut  6tre  augmente,  une  fois  clos  les  registres  d’ins- 
cription. 

Suivant  lavaleur  des  epreuves,  lejury  peut  rester  en  derja  dece nombre. 

Art.  4.  —  La  date  et  le  siege  des  epreuves  sont  fixes  par  le  ministre. 

Les  registres  d’inscription  sont  ouverts  dans  les  secretariats  des 
Academies  six  mois  avant  la  date  fixee  pour  les  epreuves.  Ils  restent 
ouverts  pendant  quatre  mois. 

Art.  3.  —  Pour  chaque  section,  les  epreuves  sont  subies  devan t  un 
jury  de  neuf  membres  choisis  par  le  minisire  parmi  les  professeurs 
titulaires  ou  honoraires  et  les  agreges  des  facultes  de  medecine  et  des 
faculles  mixtes. 

Aucune  faculte  ne  peut  etre  representee  par  plus  de  trois  membres 
dans  le  jury. 

Le  jugement  peut  etre  rendu  valablement  par  cinq  juges. 

Une  note  en  chiffres  est  altribuee,  apres  deliberation  du  jury, 
chaque  candidat  pour  chacune  de  ses  epreuves. 

Art.  6.  —  Les  epreuves  d’admissibilite  sont  : 

1°  Une  composition  dcrite  d’anatomie,  d’histologie  et  de  physiologic  ; 

2°  Un  expose  oral  de  trois  quarts  d’heure  au  maximum  sur  une 
-question  de  pathologie  generale ; 

3°  Une  epreuve  de  clinique; 

Bull.  Sc.  tharm.  (.-lout  1908). 
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4°  Une  epreuve  pratique  d’anatomie  pathologique,  y  compris  les 
divers  proc6des  d’exploration  des  lissus  et  des  humeurs  morbides. 

Art.  7.  —  Le  president  du  jury  assure  la  surveillance  des  epreuves  et 
la  regularity  des  operations. 

Art.  8.  —  Les  sujets  de  la  composition  ecrite  sont  choisis  par  le  jury. 

L’enveloppe  qui  les  contient  ne  doit  etre  ouverte  qu’au  debut  de  la 
seance  de  composition,  en  presence  des  candidats.  La  duree  de  la  com¬ 
position  ecrite  est  de  quatre  heures.  Elle  a  lieu  dans  une  salle  ferm6e. 
Les  candidats  ne  peuvent  s’aider  d’aucune  note,  d’aucun  ouvrage 
imprime  ou  manuscrit.  Toute  communication  entre  les  candidats  est 
interdite. 

Chaque  candidat,  apres  avoir  signe  sa  composition,  la  remet  au 
membrejdu  jury  charge  de  la  surveillance,  lequel  y  appose  son  visa. 

Les  compositions  sont  lues  en  stance  publique  sous  le  contrdle  d’un 
des  juges. 

Art.  9.  —  Trois  heures  sont  accordees  a  chaque  candidat  pour  la 
preparation,  en  salle  fermee,  sans  notes  et  tsans  ouvrages  itnprimes  ou 
manuscrits,  de  1’ expose  oral  sur  une  question  de  pathologie  generale. 

Tous  les  sujets  proposes  pour  cette  epreuve  sont  choisis  par  le  jury 
avant  le  commencement  de  la  serie  des  exposes  oraux. 

II  doit  y  avoir  autant  de  fois  trois  sujets  que  de  candidats.  Ces  sujets 
sont  places,  trois  par  trois,  sous  enveloppes  fermees.  Chaque  candidat 
tire  une  de  ces  enveloppes  suivant  l’ordre  determine  par  le  sort,  et 
choisit  pour  son  expose  oral  un  des  trois  sujets  qu’elle  contient. 

Art.  10.  —  Le  jury  determine  le  temps  accorde  aux  candidats  pour 
l’epreuve  de  clinique  et  la  preparation  de  l’epreuve  pratique. 

Art.  11.  —  L’admissibitite  est  prononcee  par  le  jury,  apres  delibe¬ 
ration. 

La  liste  des  candidats  declares  admissibles  est  dressee  par  ordre 
alphabetique. 

Elle  est  publiee  au  Journal  officiel. 

Apres  la  cl6ture  des  operations,  le  president  du  jury  adresse  au 
ministre  un  rapport  sur  les  resultats  des  6preuves. 

Art.  12.  —  Le  benefice  de  l’admissibilite  reste  acquis  definitive- 
ment. 

Art.  13.  —  Un  concours  est  ouvert  chaque  annee  pour  les  epreuves 
d’admissibilite. 


TITRE  III.  —  Des  epreuves  d’ admission. 

Art.  14.  —  Les  epreuves  d’admission  correspondent  aux  sections 
suivantes  : 

I.  —  Medecine. 

Anatomie  et  embryologie.  Histologie  et  embryologie.  Physiologie. 
Physique  biologique  et  medicale.  Chimie  biologique  et  medicale. 
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Sciences  naturelles  appliqu6es  4  la  medecine.  Pathologie  generate  et 
medecine  interne.  Anatomie  pathologique.  Medecine  experimental  et 
comparee.  Th6rapeutique  et  pharmacologie.  Hygiene.  Medecine  legale. 
Maladies  nerveuses  et  psychiatrie.  Maladies  cutanees  et  syphiiiliques. 
Chirurgie  g6n6rale.  Obstetrique.  Chirurgie  infantile  et  orthop6die.  M6de- 
cine  infantile.  Ophtalmologie.  Maladies  du  larynx,  du  nez  et  des  oreilles. 
Gyn6cologie.  Maladies  des  voies  urinaires. 

II.  —  Pharmacie. 

Art.  15.  —  Nul  n’est  admis  &  se  presenter  aux  6preuves  sp6ciales 
pour  les  sections  de  medecine  s’il  n’a  subi  avec  succes  les  epreuves 
d’admissibilil6. 

Art.  16.  —  Les  candidats  aux  fonclions  d’agr6ge  (section  de  phar¬ 
macie)  dans  les  facultes  mixtes  de  medecine  et  de  pharmacie  doivent 
justifier : 

Soit  :  1°  du  doctorat  en  medecine  et  de  1  admissibility  a  l’agregation; 
soil :  2°  du  titre  de  pharmacien  de  lre  classe  etdu  doctorat  6s  sciences 
physiques  ou  naturelles ;  soit :  3°  du  diplbme  sup6rieur  de  pharmacien. 

Art.  17.  —  Les  6preuves  sont : 

1°  Une  epreuve  de  titres. 

Elle  consiste  en  un  expose  public  de  ses  travaux  personnels,  fait  par 
le  candidat. 

II  est  accorde  une  heure  k  chaque  candidat  pour  cet  exposA 

En  vue  de  celte  6preuve,  ie  candidat  est  tenu  de  fournir  une  notice 
imprim6e  de  ses  titres  et  travaux  scientifiques. 

Le  format  de  la  notice  est  le  format  prevu  par  l'ar re  16  du  lermai  1896 
pour  les  theses  de  doctorat  en  medecine. 

Les  candidats  doivent  d6poser  en  outre  un  exemplaire  de  chacune  de 
leurs  publications. 

2°  Une  6preuve  th6orique. 

Elle  consiste  en  une  lecon  orale  d’une  heure  faite,  apr6s  quatreheures 
de  preparation  dans  une  salle  fermSe,  sans  aucune  collaboration,  sur 
une  question  se  ratlachant  a  l’ordre  d’enseignement  pour  lequel  le  can- 
dinat  est  inscrit. 

Pour  cette  preparation,  le  candidat  ne  doit  apporter  aucun  livre, 
aucune  note. 

Les  ouvrages  de  la  bibliotheque  de  l’etablissement  ou  a  lieu  le  con- 
cours  sont  mis  k  sa  disposition,  sur  sa  demande. 

La  surveillance  est  organis6e  par  le  president  du  jury. 

3°  Une  epreuve  pratique  sur  un  sujet  se  rattachant  k  l'ordre  d’ensei¬ 
gnement  pour  lequel  le  candidat  est  inscrit. 

Pour  chaque  ordre  d’agregation ,  le  jury  determine  la  nature  de 
l’6preuve  pratique,  sa  dur6e  et  la  dur6e  de  l’expose  oral  public  oil  le 
candidat  rend  compte  de  cette  epreuve. 
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Art.  18.  —  Les  jurys  des  diverses  sections  sont  nommes  par  le 
ministre.  Ils  sont  constitufis,  parexemple,  de  la  facon  suivante  : 

Section  des  sciences  naturelles  appliquees  a  la  medecine.  —  Cinq  juges 
titulaires  :  quatre  professeurs  d’histoire  naturelle,  un  professeur  de  bac- 
teriologie,  deux  juges  suppleants. 

Section  de  pharmacie  et  matiere  medicale.  —  Cinq  juges  titulaires  : 
deux  professeurs  de  pharmacie,  un  professeur  de  chimie  medicale, 
deux  professeurs  de  botanique  ou  de  matihre  medicale,  deux  juges  sup¬ 
pliants. 

Le  professeur  d’histoire  de  la  medecine  h  la  faculte  de  medecine  de 
l'l’niversite  de  Paris  peut  itre  appele  A  sieger  dans  tel  ou  tel  jury,  sui- 
vant  sa  competence. 

Art.  19.  —  Peuvent  etre  appeles,  au  meme  litre  que  les  membres  des 
facultes  de  medecine  et  des  facultes  mixtes  de  medecine  etde  pharmacie, 
a  faire  partie  de  chaque  jury,  mais  seulement  pour  une  place,  les 
membres  del'Institut  et  de  1 ’Academic  de  medecine,  les  professeurs  du 
College  de  France,  du  Museum  d’histoire  naturelle  et  des  facultes  des 
sciences  et  les  professeurs  honoraires  des  facultes  de  medecine  et  des 
facultes  mixtes  de  midecine  et  de  pharmacie. 

Art.  20.  —  Aucune  faculte  ne  peut  etre  representee  par  plus  de  deux 
membres  dans  les  jurys,  quand  ils  sont  composes  de  cinq  juges  ;  par 
plus  de  trois  membres,  quand  ils  sont  composes  de  sept  juges. 

Art.  21.  —  Lorsque  le  jury  est  compose  de  sept  juges  titulaires,  le 
jugemenl  peut  etre  valablement  rendu  par  cinq  juges. 

Lorsque  le  jury  est  compose  de  cinq  juges  titulaires,  le  jugement 
peut  etre  valablement  rendu  par  trois  juges. 

Les  juges  suppleants  ne  peuvent  pas  appartenir  A  la  m6me  faculty. 
Ils  sont  choisis  dans  les  facultes  qui  ne  sont  pas  representyes  dans  le 
jury,  ou,  s’il  s’agit  de  jurys  composes  de  sept  juges  titulaires,  dans  les 
facultes  qui  n’y  comptent  pas  plus  d’un  juge  titulaire. 

Art.  22.  —  Le  proces-verbal  de  la  deliberation  a  la  suite  de  laquelle 
est  dressee,  par  ordre  de  nitrite,  la  lisle  des  candidats  proposes  au 
ministre  pour  le  litre  d’agrege,  doit,  a  peine  de  nullite  du  concours, 
faire  connailre,  pour  chaque  candidat,  la  valeur  de  chacune  de  ses 
epreuves  et  les  raisons  qui  ont  determine  le  jury  dans  ses  choix  et 
classement. 

Suivant  leur  rang  de  classement,  les  agreges  sont  appeles  a  designer, 
parmi  les  facultes  oil  des  places  de  leur  spAcialite  ont  ete  declarees 
vacantes,  celle  a  laquelle  ils  desirent  6tre  attaches. 

Si,  dans  l'intervalle  de  deux  concours,  une  place  d’agrege  de  leur 
speciality  devient  vacante  dans  une  autre  faculty,  ils  peuvent  y  etre 
transferes  sur  leur  demande. 
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Assistance  &  domicile.  Service  medical. 

Recueil  des  dispositions  reglementaires  concernant  ce  service 
en  vigueur  a  la  date  du  1"  Janvier  1908 

ORGANISATION  DU  PERSONNEL. 

Art.  ler.  —  L’ Assistance  A  domicile  est  assuree  par  : 

Des  medecins  ( Deeret  de  1895,  art.  33); 

Des  sages-femmes  ( Deeret  de  1893  art.  36) ; 

Des  pharmaciens  ( Deeret  de  1893,  art.  39),  assistes  d’eleves  en  phar- 
macie.  (A r rate  du  22  avril- 22  mai  1905.) 

Art.  2.  —  Les  cadres  du  personnel  des  medecins  et  des  pharmaciens 
sont  fixAs  par  le  direcleur  de  l’Administration  apres  avis  du  Conseil  de 
surveillance.  ( Deeret  de  1895,  art.  30  et  38 ;  Loi  du  10  Janvier  1849, 
art.  ler  et  5,  §  10.) 

Le  nombre  des  sages-femmes  n’est  pas  limite.  ( Arrete  du  27  octobre- 
12  novemhre  1906.) 

DISPOSITIONS  g£\'ERALES. 

§  ler.  —  Organisation  pc  service. 

Art.  3.  —  L’organisalion  et  la  direction  de  l'Assistance  medicate  et 
des  services  qui  en  dependent  sont  confines  au  directeur  de  l’Assistance 
publique.  Les  bureaux  de  bienfaisance  concourent,  sous  Fautorit^  du 
directeur,  au  fonctionnemenl  et  A  la  surveillance  de  ces  services  et 
demeurenl  charges  de  visiter  et  d’assister  les  pauvres  malades.  ( Deeret 
de  1895,  art.  30.) 

Art.  4.  —  L’Assistance  medicale  assure  aux  malades  soit  la  visite  et 
le  traitement  A  domicile,  soit  la  consultation  et  le  traitement  au  dis- 
pensaire.  ( Deeret  de  1895,  art.  31.) 

Art.  5.  —  Les  malades  inscrits  sur  la  liste  des  indigents  ou  reconnus 
necessiteux  par  la  delegation  permanente  ont  seuls  droit,  sauf  le  cas 
d’urgence,  A  Fassistance  medicale  gratuite.  ( Deeret  de  1895,  art.  30.) 

§  2.  —  Traitement  a  domicile. 

Art.  6.  —  Les  medecins  peuvent  Atre  requis  au  choix  par  les  malades 
habitant  lequartierauquel  ils  sont  attaches  (Deeret  duio  novembre  1895, 

1.  On  a  pris  pour  base  le  deeret  du  15  novembre  1895  portant :  « Reglement  d’ad- 
ministration  publique  pour  l'orgnnisation  de  l’assistance  a  domicile  a  Paris  ». 

Les  modifications  ou  additions  aux  dispositions  rdglementaires  concernant  le 
service  de  l'Assistance  a  domicile  font  l’objet  darrfitSs  pris  par  le  directeur  de  FAd¬ 
ministration  apris  avis  du  Conseil  de  surveillance  (Loi  du  10  jauricr  1849,  art.  ler 
et  5,  §  10),  et  approuves  par  le  prdfet  de  la  Seine  qui  prend  les  mesures  d’ex£cution 
ndeessaires.  ( Deeret  de  1895,  art.  41.) 
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art.  35),  et  non  seulement  par  les  malades  domiciles  dans  la  petite 
division  qu’ils  desservent  plus  spAcialement.  ( Arrete  prefectoral  du 
23  octobre  1901.) 

Art.  7.  —  La  requisition  consiste  en  une  leltre  dAlivrAe  par  le  secre¬ 
tariat  du  Bureau  de  bienfaisance  et  remise  au  domicile  du  mAdecin  par 
les  soins  du  requerant. 

Les  medecins  requis,  ou  leurs  representants  dAsignAs  par  eux,  doivent 
signer  un  rAcApissA  de  la  requisition.  Ce  rAcApissA  reste  entre  les  mains 
du  malade.  ( Arrete  prefectoral  du  23  octobre  1901.) 

§  3.  —  Consultations. 

Art.  8.  —  Un  ou  plusieurs  dispensaires  sont  afifectAs  aux  malades  de 
chacun  des  arrondissements.  Les  dispensaires  peuvent  Atre  installAs 
dans  les  b&timents  affectAs  aux  hdpitaux,  mais  &  la  condition  d’etre 
absolument  distincts  des  services  hospitaliers  *.  ( Decret  de  1895, 
art.  32.) 

Art.  9.  —  La  consultation  du  matin  dans  tous  les  dispensaires  est 
fixee  k  9  heures;  elle  est  obligatoire;  des  consultations  facultatives 
peuvent,  en  outre,  avoir  lieu  l’apres-midi,  A.  des  heures  A  determiner 
suivant  les  besoins,  apres  avis  des  bureaux  de  bienfaisance.  ( Arrete 
prefectoral  du  23  octobre  1901.) 

Art.  10.  — Des  consultations  speciales  d'ophtalmologie  et  d’oto-rhino- 
laryngologie  peuvent  Agalement  etre  organisees. 

Elies  ont  lieu  dans  I’apres-midi  et  sont  confiees  A  des  medecins  de 
l’assistance  medicale  qui  sont  dAsignAs  Ala  suite  d’un  concours  special. 
(. Arrete  du  14  mai-'o  juin  1906.) 

Art.  11.  —  Un  dispensaire  est  spAcialement  aflecte  au  traitement  et  A 
la  prophylaxie  de  la  tuberculose;  il  est  ouvert  A  tous  les  malades,  indi¬ 
gents  et  necessiteux,  sans  distinction  d’arrondissement s. 

II  est  dirige  par  un  mAdecin-directeur  nomme  par  le  directeur  de 
1’ Administration  parmi  les  mAdecins  de  l’Assistance  mAdicale  pour  une 
pAriode  de  trois  annAes,  avec  facultA  d’Atre  prorogA  pour  deux  autres 
pAriodes  de  mAme  durAe.  Ce  mAdecin  a  la  direction  du  service  mAdical 
et  la  surveillance  de  tous  les  services  du  dispensaire,  dAsinfection  et 
buanderie,  notamment;  il  est  assistA,  pour  les  consultations  journa- 
liAres,  d’un  ou  deux  mAdecins-adjoints  nommAs  sur  sa  prAsentation  par 


1.  C’est  ainsi  qu’actuellement  par  suite  de  l’affectation  a  usage  scolaire  des  loca- 
litds,  les  consultations  du  dispensaire  de  la  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie  ont 
fete  provisoirement  transferees  a  l’H6tel-Dieu  oil  elles  ont  lieu  les  lundis,  mercredis, 
vendredis,  &  2  heures. 

2.  En  consfequence,  les  ordonnances  dfelivrfees  4  la  consultation  du  dispensaire 
sont  exfecutfees  dans  les  pharmacie  du  dispensaire  de  1’arrondissement  auquel 
appartient  le  malade.  ( Circulaire  du  27  a vril  1906.) 


1NT£r£TS  PtlOFESSIONNELS 


485 


le  directeur  de  l’Administration  pour  une  periode  de  trois  ann6es,  deux 
fois  renouvelable  *.  [Arrete  du  29  Janvier  1906.) 

Art.  12.  —  Les  medecins  ne  peuvent  prescrire  que  les  medicaments 
figurant  h  la  nomenclature  sp6ciale  *,  sans  jamais  depasser  les  doses 
maxima  qui  y  sont  fixees  s.  ( Arrete prefectoral  du  23  octobre  1901.) 

m£decins. 

Art.  13.  —  Les  medecins  preposes  au  service  de  l’Assistance  medicate 
sont  nommes  au  concours.  ( Decret  de  1893,  art.  34.) 

Art.  14.  —  En  attendant  leur  institution  comme  titulaires,  les  mede¬ 
cins  presentes  4  la  suite  des  concours  sont  charges,  en  qualite  de  mede¬ 
cins  suppleants,  d’assurer  les  remplacements  auxquels  il  y  aurait  lieu 
de  pourvoir  dans  le  cadre  des  medecins  de  l’Assistance  h  domicile. 
{Arrete  du  14  avril-%0  juin  1904.) 

Art.  13.  —  Les  medecins  titulaires  sont  nommes  pour  trois  annees 
commencant  au  1"  janvier  qui  suit  leur  institution.  Ils  retjoivent  leur 
investiture  du  ministre  de  l’lnterieur.  11s  peuvent  etre  reinvestis  apres 
avis  du  directeur  de  l’Assistance  publique  et  du  Bureau  de  bienfaisance. 

Tout  medecin  non  reinvesti  ne  peut  plus  se  presenter  au  concours. 

Aucun  medecin  ne  peut  rester  en  activite  apr6s  sa  soixante-cin- 
quieme  annee  *.  ( Decret  de  1893,  art.  34.) 

Art.  16.  —  Apres  vingt  ans  de  service,  les  medecins  peuvent  eti. 
nommes  par  le  ministre  de  l’lnterieur  medecins  honoraires  du  service 
de  l’Assistance  medicale  sur  la  proposition  du  prefet  de  la  Seine,  apres 
deliberation  du  Bureau  de  bienfaisance  transmise  par  le  directeur  de 
l’Administration.  ( Multiples  decisions  ministerielles  faisant  application 
aux  medecins  des  dispositions  de  f article  5  du  decret  de  1895  relat  'd  a 
r honorariat  des  administrateurs  des  Bureaux  de  bienfaisance.) 

Art.  17.  —  Les  remplacements  des  medecins  pendant  leurs  conges 
sont  assures  de  la  mani&re  suivante  : 


1.  Les  medecins  du  dispensaire  antituberculeux,  rue  Omer-Talon,  recoivent  une 
indemnity  annuelte  fixde  pour  le  medecin-directeur  k  2.400  francs,  et  pour  les  me- 
decins-adjoints  a  1.000  francs. 

2.  La  dernidre  edition  est  de  1905.  A  titre  tout  a  fait  exceptionnel  et  sur  detnande 
speciale  motivee,  les  medecins  peuvent  etre  autorises  par  le  directeur  de  l’Adminis- 
tration  a  faire  usage  d’un  medicament  ne  figurant  pas  a  la  nomenclature. 

3.  Les  medecins  doivent  rediger  et  ecrire  eux-mOmes  toutes  leurs  prescriptions, 
de  quelque  nature  qu’elles  soient,  y  compris  les  ordonnances  de  renouvellement. 
En  cas  contraire,  les  pharmaciens  des  dispensaires  ont  le  devoir  de  se  refuser  a 
executer  l’ordonnance.  ( Ciraulaire  du  29  mai  1907.) 

4.  Aucune  disposition  n’a  trait  a  la  mise  en  disponibilite  des  medecins  de  l’Assis- 
tance  medicale  :  cela  tient  sans  doute  a  la  necessite  oil  se  trouve  l’Administration 
de  les  reinvestir  tous  les  trois  ans.  Dans  la  pratique,  le  directeur  de  l’Administra¬ 
tion  accorde  des  conges  d’un  an  renouvelables  a  ceux  qu’une  mission  officielle  ou 
de  graves  raisons  de  sante  empechent  de  remplir  leurs  fonctions. 


4SG  NECHOLOGIE 

I.  —  Service  du  traitement  a  domicile.  —  Par  les  medecins  de  ce 
service  appartenant  aa  meme  arrondissement ; 

Par  les  medecins  suppleants  remplissant  les  conditions  de  residence 
indiquees  a  Particle  22; 

A  defaut,  par  des  medecins  du  quartier  n’appartenant  pas  au  service 
de  l’Assistance  medicale  presentes  par  le  Bureau  de  bienfaisance  a 
Pagrement  du  dil-ecteur  de  PAdministration, 

II.  —  Service  des  consultations.  —  Par  les  medecins  suppleants  ; 

A  d6faut,  par  des  medecins  du  quartier.  ( Circulaire  du  22  mai  1903.) 

Art.  18.  —  Les  medecins  de  l’Assistance  medicale  deji  investis  auront 
le  droit  de  choisir,  sans  nouveau  concours,  toute  place  vacante  dans  un 
arrondissement  quelconque,  a  la  condition  de  remplir  les  exigences  de 
residence  prevues  par  Particle  22  du  present  reglement  et  d’etre  regu- 
lierement  investis  par  PAdministration. 

Cette  place  ne  sera  declaree  vacante  qu’apres  l’option  exercee  par  les 
medecins  de  l’arrondissement  dans  lequel  la  vacance  se  sera  produite. 

La  priorite  pour  le  choix  des  places  vacantes  sera  reglee  d’apr^s  Pan  - 
ciennel6  et,  dans  le  cas  d’^galite  d’anciennete,  d’apres  le  rang  d’ad- 
mission  *.  ( Arrete prefectoral  du  2  avril  1900.)  (A  suivre.) 


NECROLOGIE 

BURCKER  (fimile-Eugene) 

Ce  14  juillet  dernier,  est  mort  a  Suresnes,  Burcker  (Emile-Eugene),  n6 
a  Pfaffenhoffen  (Bas-Rhin),  le  6  mai  1846.  11  fut  eleve  A  l’Ecole  du  service 
de  sante  militaire  de  Strasbourg,  20  octobre  1863 ;  pharmacien  stagiaire, 
29  jan vier  1869 ;  pharmacien  aide-major  de  2°  classe,  31  decembre  1869 ; 
pharmacien  aide-major  de  lr“  classe,  31  decembre  1871;  pharmacien 
major  de  2e  classe,  24  decembre  1874;  professeur  agrege  du  Val-de- 
Grace,  22  juin  1877  ;  pharmacien  major  de  lre  classe,  23  octobre  1881; 
professeur  de  chimie,  1887 ;  pharmacien  principal  de  2e  classe,  23  mars 
1891;  pharmacien  principal  de  lle  classe,  9  juillet  1893;  pharmacien- 
inspecteur,  membre  du  Comite  technique  de  sante,  31  janvier  1898. 

Membre  de  la  Societe  chimique;  membre  de  la  Society  de  Pharmacie, 
qu’il  a  presidee  ;  docteur  es  sciences;  laureat  de  l’lnstitut. 

II  a  public  un  Traite  des  falsifications  des  substances  alimentaires  et 
diflerentes  Notes  de  chimie  organique  pour  lesquelles  PAcad&me  des 
sciences  lui  a  decerne  une  partie  du  prix  Jecker. 

1.  En  raison  de  la  creation  des  emjdois  de  medecin  suppleant  qui  permet  a  l’Ad- 
ministration  d’assurer  en  cours  d'annfie  le  remplacement  des  medecins  titulaires 
decddds  ou  absents,  les  mutations  n  ont  lieu  qu'uue  fois  par  an,  au  mois  de  decembre, 
de  maniere  que  les  changements  de  service  aient  leur  effet  a  partir  du  ler  janvier. 
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Nous reproduisonsci-dessousles  discours  prononces  par  MM.  Vaillard 
et  Marty  aux  obstiqUes  de  notre  Eminent  confrere  : 

Discours  du  Dr  Vaillard, 

Direoteur  de  TEcole  ^application  militaire  de  Santd  da  Val-do-Grdco. 

Au  nom  de  l’Ecole  d’application  du  Service  de  Sanle  militaire,  je 
viens  deposer  devant  ce  cercueil  le  pieux  hommage  de  nos  douloureux 
regrets,  le  supreme  adieu  au  Professeur  dont  1’enseignement  et  les 
travaux  scientifiques  ont  si  dignement  servi  cette  grande  Ecole,  qui  Jui 
gardait  en  retour  un  profond  respect,  une  sympathie  unanime. 

Le  pharmacien  inspecteur  Burcker  etait  de  ces  hommes  qui,  par  la 
haute  dignite  du  caractere,  honorent  toujours  les  situations  oil  leur 
valeur  les  tileva;  dont  la  vie,  toute  de  travail  et  de  devouement  a  l’in- 
ttiret  general,  se  depense  sans  compter,  modestement,  simplement,pour 
la  seule  satisfaction  d’etre  utile,  d’accomplir  le  devoir,  de  servir  la 
science.  Retracer  ici  sa  carritire  scientifique  serait  trop  au-dessus  de 
ma  lache.  II  me  suffira  de  rappeler  que  1’Aeademie  des  sciences  avait 
dticernti  naguere  une  des  recompenses  les  plus  flatteuses  a  l’ensemble 
de  ses  travaux  de  chimie,  consacrant  ainsi  sa  place  enviable  parmi  les 
savants  de  notre  pays;  que  son  Twite  classitjuo  des  falsifications  et 
alterations  des  substances  aliinontaires  a  etti  et  reste  encore  une  oeuvre 
du  plus  grand  merite,  savanle  et  pratique,  qui  affirmait  la  maitrise  de 
son  auteur  dans  une  chaire  dtijA  illustree  au  Val-de-Grace  par  les 
Millon,  les  Poggiale,  les  Coulier,  pour  ne  citer  que  les  disparus.  Burcker 
6tait  le  digne  continuateur  de  ces  bommes  eminents;  comme  eux,  il 
avait  le  culte  dtisinleressti  de  la  science,  des  austtires  devoirs  de  l’en- 
seignement,  et  son  autoritti  etait  grande  parmi  nous. 

A  toutes  les  quality  du  savant,  il  joignait  celles  qui  donnent  le 
charme  au  commerce  journalier.  Aimable  et  bon,  simple  et  affable,  d’un 
caractero  enjouti  et  ouvert  sous  une  appar/ence  un  peu  melancolique  et 
froide,  d’une  courtoisie  toujours  parfaite,  ami  stir  et  devoue,  le  profes¬ 
seur  Burcker  appelait  et  fixait  naturellement  la  sympathie  autour  de 
lui.  Il  ne  comptait  que  des  amis,  et  les  amities  qu’il  laisse  lui  survivront 
dans  un  pieux  souvenir. 

Pousse  au  sommet  de  notre  hierarchie  par  le  seul  effort  de  ses  ser¬ 
vices  et  de  sa  valeur  personnels,  le  pharmacien  inspecteur  Burcker 
etit  mtirite  d’etre  heureux  dans  cette  haute  situation  qui  lui  permettait 
de  rendre  de  nouveaux  services  A  l’armee.  Le  bonheur  se  dtilourna  de 
lui.  Le  mal  dont  il  ressentait  dtijA  les  atteintes  allait  bienttit  mettre  une 
fin  brutale  A  une  carriere  qui  n’titait  pas  remplie.  La  journee  de  ce  bon 
ouvrier  devait  finir  avant  l’heure. 

Quelle  tristesse  pour  lui,  pour  nous  tous,  quand  il  lui  fallut  se  resi¬ 
gner  A  un  repos,  htilas!  trop  tardif.  Ce  vaillant  s’etait  raidi  jusqu’au 
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bout,  allant  oil  le  devoir  l’appelait,  malgre  la  detresse  de  ses  forces. 
C’est  que  la  volonte  etait  ferme  et  le  cceur  haut  place.  Mais  le  mal  impla¬ 
cable  poursuivait  ses  sevices,  lui  ravissait  une  k  une  toutes  les  joies  de 
vivre.  Quel  long  calvaire  pour  lui,  quelle  affliction  pour  nous,  quelle 
douleur  pour  l’admirable  compagne  qui  a  su  adoucir,  par  cet  heroique 
et  deiicieux  devouement  de  la  femme,  toutes  les  amertumes  imm6ritees 
d’une  vie  qui  lui  etait  chfcre  1 

La  mort  a  fait  son  oeuvre !  Quelle  vous  soit  douce,  Buhcker,  et  que  le 
murmure  affectueux  des  voix  amies  qui  vous  parlent  par  ma  voix  berce 
votre  dernier  sommeil.  Nous  nous  souviendrons,  car  vous  etes  de  ceux 
que  l’on  n’oublie  pas. 

Puisse  le  supreme  hommage  de  vos  collogues  et  camarades  apporter 
un  peu  d’attenuation  &,  la  douleur  de  ceux  que  vous  laissez  apres  vous, 
le  cceur  bris6  ! 

Discours  de  M.  Marty. 

Avant  que  cette  tombe  se  referme  h  jamais,  qu’ilme  soit  permis,  au 
nom  de  tous  nos  camarades  de  l’arm6e  et  surtout  en  mon  nom  person¬ 
nel,  d'apporter  un  temoignage  de  haute  estime  et  de  profonde  sympa- 
thie,  d’adresser  un  dernier  adieu  h  l’ami  qui  vient  de  nous  etre  enlev6. 

Enfant  de  cette  chSre  terre  d' Alsace,  Eugene  Burcker  appartenait  4 
cette  brillanle  phalange  venue  de  l’Ecole  du  Service  de  Sante  militaire 
de  Strasbourg,  qui  a  occupe,  non  sans  eclat,  les  grades  les  plus  elev6s 
de  la  hierarchie.  Ses  rares  quality,  son  travail  opini&tre  lui  eurent 
bientbt  fait  prendre  le  premier  rang.  Je  le  vois  un  des  plus  distingues 
parmi  mes  chers  Aleves,  puis  bientdt  accourant  du  fond  de  l’Algerie 
pour  s’elever  par  le  concours  k  l’agregation  ;  conquerir,  pendant  cette 
periode,  les  plus  hauts  grades  universitaires ;  devenir  professeur  litu- 
laire  d'une  chaire  qu’il  a  occupee  avec  talent,  arriver  enfln  au  sommet 
de  la  hierarchie...  puis  tout  a  coup  atteint  par  une  lerrible  infirmite  qui 
l’oblige  k  abandonner  une  carriere  donnant  droit  encore  h  d’autres  es- 
poirs...  et  tous  ces  souvenirs  d’une  existence  qui  fut  pendant  de  longues 
annees  liee  a  la  mienne  oppressent  mon  cceur  et  gonflent  ma  poitrine... 

Mais  que  dirai-je  de  cette  urbaniie  exquise,  de  cette  douceur  de  carac- 
tere  et  de  cette  bienveillance  qui  faisaient  le  charme  de  l’ami  que  nous 
perdons?  Elies  n’eurent  d’egale  que  sa  force  d’ame  et  la  grande  resigna¬ 
tion  avec  laquelle  il  sut  accepter  et  supporter  le  malheur  qui  le  frappait. 

Cependant  notre  cher  inspecteur  avait  6prouve  tout  reeeminent  une 
grande  consolation,  lui  qui  ne  vivait  que  pour  les  siens  :  c’est  d’avoir 
vu  sa  chfere  enfant  s’unir  h  une  famille  toute  faite  de  bont6  et  de  gen6- 
reux  devouement.  Ce  fut  pour  son  cceur  comme  une  rosee  bienfaisante 
qui  temperait  les  amertumes  de  cette  fin  d’existence,  que  tant  d’affection 
a  ete  impuissante  &  prolonger. 

Mais  nous  le  retrouverons  dans  les  clartes  de  l’Au-delti  oil  le  suivra 


nEcroi.ogie 


489 


notre  souvenir,  et  cette  pensee  consolante  doit  adoucir  les  regrets  qu’il 
laisse  autour  de  lui. 

Mon  cher  Burcker,  A  ta  famille  eplorie  nous  adressons  nos  sentiments 
de  plus  vive  sympathie.  A  toi,  cher  ami,  au  nom  de  tous  ceux  qui  t’affec- 
tionnent,  et  le  nombre  en  est  grand,  je  dis,  non  pas  adieu,  mais  au 
revoir. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

Drs  BLAREZ  et  BARTHE.  —  Recueil  des  travaux  du  Conseil  departemental 
d’hygiine  et  des  Comites  sanitaires  de  la  Gironde.  Annies  1905  et  1906,  II, 
1  vol.  in- 16  de  290  pages,  Bordeaux,  1907.  —  Ce  volume  comprend  les  proces- 
verbaux  du  Conseil  d’hygiine  et  des  Commissions  sanitaires,  ainsi  qu’un  cer¬ 
tain  nombre  de  rapports  dont  les  principaux  portent  sur  les  sujets  suivants. 

RAglement  sanitaire  de  la  ville  de  Bordeaux  (M.  Arnozan);  constructions  et 
installations  scolaires  (M.  Loiseau);  abattoirs  (M.  Baillet);  fonclionnement  des 
usines  a  gaz  et  fabrication  du  gaz  pauvre  (M.  Barthe),  etc. 

Ces  rapports  tres  studies  donnent  la  solution  de  beaucoup  de  questions  a 
I’ordre  du  jour.  E.  T. 

Dr  FOLLET.  —  La  pratique  de  la  disinfection  departementale.  Dunod  et 
Pinat,  edit.,  1  vol.  in-8°  de  113  pages,  figures  et  planches,  Paris,  1908.  — 
L’auteur  expose  dans  cet  ouvrage  comment  ont  eti  itablis  en  Ille-et-Vilaine, 
le  service  de  disinfection  et  son  contrile. 

II  s’agit  seulement  de  la  disinfection  en  surface,  la  disinfection  en  profon- 
deur  devant  faire  l’objet  d’une  publication  ultirieure. 

La  mithode  de  disinfection  consiste  A  pulviriser  du  triformomethyline  a 
l’aide  d'un  appareil  Guasco  portatif. 

Les  conditions  d’itablissement  d’un  poste  sont  donnies  en  ditail. 

Le  matiriel  nicessaire  pour  effectuer  une  disinfection  a  iti  rameni  A  une 
forme  simple,  permettant  A  l’agent  chargi  de  ce  soin  de  se  rendre  facilement 
sur  place  en  utilisant  comme  moyen  de  transport  une  bicyclette. 

L’auteur  montre  aussi  dans  quelles  conditions  peuvent  itre  employis  le 
crisylol  sodique  et  le  thymoformol. 

La  plus  grande  partie  de  l’ouvrage  est  consacrie  A  (’organisation  du  service 
au  point  de  vue  administrate  :  difinition  des  fonctions  du  diligui  sanitaire 
et  du  chef  de  poste,  fonctionnement  du  service  de  disinfection  (graphique), 
fonctionnement  du  service  de  contrile  (graphique),  ripartition  judicieuse  des 
postes,  reglement  administrate,  imprimis  nicessaires  au  bon  fonctionnement 
du  service,  budget  initial,  dipenses  el  recettes,  etc. 

Sous  une  forme  modeste,  l’ouvrage  du  Dr  Folletpeut  rendre  les  plus  grands 
services  A  lous  ceux  qui  s’intiressent  A  la  criation  et  au  fonctionnement  des 
services  d'hygiene,  et  c’est  A  ce  titre  que  nous  croyons  devoir  en  recommander 
la  lecture.  E.  T. 

Bulletin  semestriel  de  Schimmel  et  Cie,  avril  1908.  —  Dans  l’introduction 
de  ce  fascicule  on  trouve  quelques  considirants  intiressants  sur  la  crise 
commerciale  et  financifere  mondiale,  et  sa  ripercussion  en  Allemagne,  con- 
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juree  en  grande  partie  par  la  discipline  des  grands  industrieis  et  leur  entente 
avec  l’Etat. 

La  maison  Schimmel  se  felicite  de  ses  rapports  avec  divers  pays  comme  le 
Mexique  ou  il  semblerait  que  nous  perdons  de  toutes  parts  du  terrain. 
Parmi  les  renseignements  commerciaux  et  notes  scientifiques,  citons  :  liuile 
grasse  d’amandes  (noyaux  d’abricots),  essence  de  gomme  ammoniaque, 
d’Anserine  vermifuge  d’Amdrique,  de  Camphre,  de  bois  de  Cedre,  de  Cham- 
paca,  de  Citronnelie,  de  Citron,  d’Eucalyplus,  Girofles,  Geraniums,  Hysope, 
Iris,  Lavande,  Moutarde,  Sabine,  Santal,  Tdrebenthine,  etc.  Quelques  essences 
uouvelles  ou  mal  connues  sont  signaldes,  telle  (’essence  de  Buddleia  perfo- 
liata.  Viennent  ensuite  des  considerations  critiques  sur  les  huiles  essentielles 
deflnies  par  les  nouvelles  pharmacopees  suisse  et  japonaise  et  par  le  Codex 
de  laSocietd  de  Pharmacie  de  Grande-Bretagne.  Em.  P. 

MARIO  POCE.  —  Prontuario  dei  Rimedii  nuovi.  —  Cette  revue  des  remddes 
nouveaux  comprend  la  description  des  medicaments  et  desprincipales  spdcia- 
litds  pharmaceutiques  nouvelles.  L’auteur  a  adoptd  l’ordre  alphabetique  qui 
prdsente  l'avantage  de  faciliter  les  recherches.  Pour  chaque  medicament,  il 
est  indiqud  la  synonymie,  le  mode  d’obtention,  les  propridtds  physiques,  les 
usages  therapeutiques  et  la  posologie. 

Malgre  ses  deux  cents  pages  de  texle,  1’ouvrage  est  trds  portatif  et  n’est  pas 
plus  voluniineux  qu’un  agenda  mddical.  Son  emploi  sera  utile  a  tous  ceux, 
mddecins  et  pharmaciens,  qui  ont  quelque  connaissance  de  la  langue 
italienne.  G.  P^gurier. 

SCHILS  (J.).  —  Installations  telephoniques.  —  Un  vol.  in-8°,  de  270  p. 
l.ibr.  H.  Dunod  et  E.  Pinat.  Paris,  1908.  —  11  y  a  certainement  plus  d’un 
lecteur  du  Bulletin  qui  possede  pour  le  telephone  une  repulsion  developpee 
et  entretenue  par  les  continuelles  surprises  que  cet  appareil  menage  aux 
infortunes  interloculeurs  :  attente  interminable,  imprecision  de  la  parole 
transmise,  inlerruption  subite,  etc. 

En  toute  sincdritd,  plus  d’un  aussi  pourrait  avouer  qu’il  ne  sait  que  mal 
tdlephoner.  Je  conseille  done,  a  ceux-14  surtout,  de  prendre  connaissance  du 
livre  de  M.  Schils.  Ils  apprendront  tout  ce  qu’on  peut  savoir  du  telephone: 
theorie  et  pratique ;  ils  verront  que  e’est  quelque  chose  de  tres  compliqud, 
ce  qui  les  remplira  d  une  indulgence  profonde  pour  les  pauvres  qui  doivent 
les  servir  avec  des  engins  si  enchevStres.  Et  surtout,  sachant  ou  ne  sachant 
pas  t6l6phoner,  tous,  grace  au  clair  expose  de  M.  Schils,  sauront  vdritable- 
ment  ce  qu’est  une  installation  tglephonique,  pas  seulement  du  c6td  client, 
mais  encore  du  c&td  administration.  M.  D. 


2°  JOURNAUX  ET  REVUES 

Sciences  pliysico-chiiniques  et  biologiqnes. 

TANRET  (CH.).  —  Sur  l  ergosterine  et  la  fongisterine.  —  C,  B.  Ac.  Sc. 
t.  CXLV1I,  p.  7o  ;  6.7.08.  —  L’ergosterine,  que  1'auteur  avait  retirde  en  1889 
de  l’ergot  de  seigle  et  appelee  ainsi  parce  que  e’est  une  substance  de  l’ordre 
des  cholesterines,  est  en  reality  un  melange. 

Par  des  cristallisations  convenables  dans  l’dther,  on  la  scinde  en  8/9  d 'ergo- 
sterine  pure  et  1/9  d’une  nouvelle  cholesterine,  la  fongisterine.  Void  les 
principaux  caractferes  des  deux  composes. 
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Ergosterine.  Fongisterine. 

Formule,  P.  F . Ct7H“0,H!0  —  165“  C!!,II"°0.H'0  —  144° 

Pouvoir  1  Dans  lather .  —  105°5  —  12°9 

rotatoire.  (  Dans  le  cbloroforme  ...  —  126°  —  22°4 

Ether  acetique  point  de  fusion .  .  .  .  180°o  158°j 

La  fongisltrine  ne  donne  pas  de  coloration  rouge  rubis  par  Faction  de 
Facide  sulfurique  concentrt  en  presence  du  cbloroforme  :  une  coloration  rouge 
sale  n’apparait  qu’au  bout  d'une  minute.  II  est  vraisemblable  que  les  choles- 
terines  des  champignons,  dont  le  pouvoir  rotatoire  est  compris  entre  —  22° 
et  —  126°,  ne  sont  constitutes  que  par  de  la  fongisterine  et  de  l’ergosttrine. 

M.  D. 

POZZI-ESCOT  (E.).  —  Methode  de  dosage  volumetrique  de  Facide  tartrique 
dans  les  tartres  et  les  lies.  —  C.  B.  Ac.  Sc.,  CXLVI,  1031  ;  18.5.08.  —  On 
prtlfeve  1  gr.  de  substance  qu’on  transforme  en  sel  soluble  par  CO’Na*  bouil- 
lant ;  on  ajoute  HCI  et  chaulfe  ;  puis  de  Fammoniaque  et  une  quantity  mesurte 
de  bromure  de  baryum  dtcinormal,  40  cm3 ;  on  filtre,  et  dans  le  filtrat  on 
prtcipite  Fexces  de  Ba  parl’oxalate  d'ammoniaque.  L’oxalate  de  Ba  est  deter¬ 
mine  par  sa  richesse  en  acide  oxalique  au  moyen  du  permanganate  dtcime 
titrt.  On  passe  de  la  facilement  A  la  richesse  en  acide  tartrique.  M.  D. 

SCOYILLE  (WILBUR  L.).  —  Benzoic  VS.  cinnamic  acid  in  food  analysis. 
Acide  benzoique  pour  acide  cinnaraique  dans  Fanalyse  des  aliments.  —  Am. 
Joara.  Pliarm.,  LXXIX,  549-551,  Philadelphia,  1907.  —  L’emploi  de  la  cannellc 
comme  condiment  est  susceptible  d’induire  en  erreur,  dans  les  analyses  de 
produits  alimentaires,  en  faisant  croire  a  la  presence  d’acide  benzoique. 
L’acide  etant  separe,  le  meilleur  procede  pour  le  distinguer  est  de  le  traiter 
par  un  sel  de  manganese.  Les  sels  de  manganese  donnent  en  effet  un  prtcipitt 
blanc  avec  les  cinuamates,  et  pas  avec  les  benzoates.  P.  G. 

IMBERT  (H.)  et  DESCOMPS  (A.).  —  Analyse  de  quelquesvins  recoltes  en  1907 
dans  la  plaine  de  Beaucaire.  —  Bull.  Pharm.  Sud-Est ,  1908,  XIII,  n°  4,  165- 
168.  —  Les  auteurs  ont  analyst  dix  vins  de  la  dernitre  rtcolte  dans  la  plaine 
de  Beaucaire  qu’ils  croient  pouvoir  considtrer  comme  authentiques.  Ils  sont 
arrivts  aux  conclusions  suivantes  : 

Les  Aramons  purs  et  les  hybrides  Bouschet  ont  une  somme  alcool  acide 
inferieure  a  12,5  mais  superieure  a  11,5. 

D’apres  les  regies  Halphen  et  Roos,  aucun  de  ces  vins  n’a  subi  l’operation  du 
mouillage. 

La  plupart  de  ces  vins  correspondent  parfaitement  a  la  troisifeme  cattgorie 
de  vins  ttablie  par  Blarez  :  petits  Aramons  de  plaine  et  autres.  J.  T. 

VOLCY  BOUCHER.  —  Nouvelle  reaction  differentielle  des  naphtols.  — 

Bull.  Pliarm.  Sud-Est,  1908,  XIII,  n°  5,  207-211.  —  Si  a  une  solution  aqueuse 
des  naphtols  on  ajoute  du  sulfate  de  cuivre  puis  une  petite  quantitt  de  cya- 
nure  de  potassium,  il  se  fait,  un  prtcipite  vert  de  cyanure  cuivrique  qui  passe 
rapidementau  gr  is  ou  au  violet  par  agitation  pour  le  naplitol  a  et  garde  une 
vive  couleur  verte  avec  le  naphtol  p.  Les  colorations  obtenues  varientconsidt- 
rablement  suivant  le  litre  de  la  solution  et  leur  variation  permet  de  se  faire 
rapidement  une  idte  de  la  quantitt  de  naphtol  «  qui  se  trouverait  mtlangee 
au  naphtol  [3. 

Cette  rtaction  —  qui  nest  pas  donnte  par  le  benzonaphtol  —  permet  de 
retrouver  des  traces  de  naphtol  (1  :  500.000)  et  de  dtceler  de  tres  petites  quan- 
titts  de  naphtol  a  dans  le  naphtol  p  simple  (1  :  2000)  ou  camphre.  J.  T. 
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Sciences  natnrelles  et  matiercs  premieres. 

POWER  (F.  B.)  et  TUTIN  fF.).  —  Chemical  examination  of  Lippia  scaberrima 
Sonder  (beuAess  boss).  —  Etude  chimique  du  Lippia  scaberrima  Sonder  (Am. 
Journ.  Pliarm.,  LXXIX,  449-462,  Philadelphia,  1907).  —  Le  Lippia  scaberrima, 
de  la  famille  des  Verbgnacfes,  est  une  plante  du  sud  de  l’Afrique,  ou,  dans  les 
environs  de  Kroonstad,  on  la  considere  comme  jouissantde  proprietes  hemos- 
tatiques  remarquables,  et  on  l’emploie  dans  le  traitement  des  hemorrho'ides. 
De  leurs  recherches,  les  auteurs  concluent  que  cette  plante  contient,  outre 
les  r6sines  et  d'autres  produits  amorphes,  les  substances  suivantes  :  0,25  0/» 
d’une  essence  aromalique,  un  phytosterol,  C,,H“0,  des  alcools  non  satures, 
des  acides  formique  et  bulyrique  a  1’etat  libre,  des  others  de  ces  acides  etdes 
acides  vaierique,  arachidique,  etc.,  une  nouvelle  substance,  incolore,  cristal- 
lin,  lippianol,  deux  substances  jaunes  cristallines  ayant  pour  point  de  fusion 
267°  environ,  et  un  corps  de  nature  glucosidique,  etc.  P.  G. 

POWER  (Fy  B.)  et  TUTIN  (F,).  —  Chemical  examination  of  Grindelia.  Etude 
chimique  du  Grindelia.  —  (Am.  Journ.  Pliarm.,  LXXIX,  489-490,  Philadelphia, 
1907).  —  La  drogue  qui  fait  l’objet  de  cette  etude  est  probablement  le  Grin¬ 
delia  camporum  Greene.  Completant  leurs  premieres  recherches,  les  auteurs 
ont  isol6,  4  l’etat  cristallise,  enlre  autres  produits,  un  corps  du  groupe  des 
alcools,  possedant  la  formule  C^H*8!)3  ou  C,,H38Oi,  et  dont  le  point  de  fusion 
est 256-257°.  P.  G. 

SCOVILLE  (WILBUR  L.).  —  Oil  of  Hamamelis  virginiana.  Essence  d’Ha- 
mamelis  virginiana.  Am.  Journ.  Pliarm.,  LXXIX,  496-497,  Philadelphia,  1907. 

—  L’essence  est  surtout  composfie  d’un  terpene,  avec  une  petite  proportion 
d’un  alcool  (environ  7  °/0)  et  une  quantity  plus  petite  encore  d’un  ether. 

P.  G. 

STEVENS  (A.  B.)  et  WARREN  (L.  E.).  —  Poison  Sumac.  Sumac  toxique. 
(Rhus  vernix).  —  Am.  Journ.  Pliarm.,  LXXIX,  499-522,  Philadelphia,  1907. 

—  En  1815,  le  Dr  Bigelow  preteudait  que  le  sue  du  Rlius  vernix  L.,  pouvait 
Sire  employe  comme  vernis,  au  m6me  titre  que  la  laque  du  Japon  fournie  par 
le  Rhus  vernioifera.  Les  auteurs  arrivent  a  semblable  conclusion,  et  consta- 
tent  aussi  que  les  symptflmes  de  l’empoisonnement  par  les  deux  plantes  sont 
absolument  identiques. 

De  la  laque  du  Rhus  vernix,  ils  extraient  75  5. 80  °/0  de  resine  grossiere  soluble 
dans  l’alcool.  Du  residu  insoluble  dans  l’alcool,  mais soluble  dans  1’eau  froide, 
ils  obtiennent  par  precipitation  une  substance  blanche  qui  a  les  proprietes  de  la 
gomme  obtenue  par  Ishimatsu,  Stevens  et  autres,  avec  la  laque  du  Japon.  La 
solution  alcoolique  primitive  donne  par  evaporation  un  liquide  foned,  huileux, 
non  volatile, dont l'odeurrappelle  celledu  sue  lui-m6me.  Ce  n’est  toutefois  pas- 
un  corps  gras;  il  ne  donne  pas  de  glycerine  par  saponification.  Les  auteurs  le 
classent  parmi  les  resines,  bien  qu’il  ne  possede  pas  toutes  les  proprietes  de  ces 
corps.  Au  moyen  de  labenzine  ils  arrivent  a  subdiviser  cette  resine  en  deux  autres: 
15,5  °/0  de  cette  resine  sont  insolubles  dans  ce  liquide  et  rappellent  par  leurs 
proprietes  Voxyurushine  obtenue  par  Tschirch  et  Stevens  avec  la  laque  du 
Japon.  La  portion  soluble  dans  la  benzine,  79,5  °/0,  est  de  couleur  beaucoup 
plus  claire  et  d’une  fluidity  bien  plus  grande  que  celle  qui  est  insoluble 
dans  ce  liquide.  Contrairement  4  la  premiere,  elle  est  tres  toxique.  Par 
traitement  4  1’aceiate  de  plomb,  et  au  moyen  de  l’ether,  les  auteurs  arrivent 
encore  a  fractionner  cette  rdsine  en  trois  autres,  dont  1’une  n’est  pas  toxique. 
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Les  fruits  du  Rhus  vernix  renferment  20  °/0  environ  d  une  matifere  grasse 
analogue  a  celle  du  Rhus  vernicifera.  Ils  necontiennentpas  de  toxicodendroL 

P.  G. 


Pbarmacie,  therapeutique  et  hygiene. 

LE  CLEUG-DANDOY.  —  Incompatibility  de  l'oxycyanure  de  mercure.  — 
La  Policlinique.  Bruxelles,  17e  annfee,  ler  mars  1908.  —  L’auteur  signale  une 
incompatibility  entre  l’oxycyanure  de  mercure  donnfe  en  lavages  centre  la 
blennorragie  et  l’iodure  de  sodium  absorbe  par  voie  buccale.  Cette  associa¬ 
tion  a  donnd  lieu  4  des  crises  de  cystite  et  de  catarrhe  vesical.  II  suppose 
que,  l’iodure  passant  trfes  rapidement  dans  Purine,  il  s’est  produit  au  contact 
de  l’oxycyanure  du  biiodure  mercurique,  sel  dont  il  suffit  d’une  minime 
quanlite  pour  causer  de  la  cystite.  C'est  ainsi  que  s’explique  l’incompatibilite 
entre  le  calomel  et  l’iodure  de  fer,  le  calomel  et  l’iodure  de  potassium. 

M.  B. 

WALTER  KRUGER.  —  Weitere  klinische  Untersuchungen  iiber  Theolaktin. 

Nouvelles  recherches  cliniques  sur  la  theolactine.  —  Gentralblatt  fur  inuere 
Mcdizin.  Leipzig,  annAe  1908,  1.  —  Voici  quelles  sont  les  conclusions  de  l’au- 
teur  sur  ce  medicament  qu’il  avait  d6jk  experimente  Pann6e  prfecedenle  : 

«  La  theolactine  est  une  preparation  diuretique  qui  peut  rivaliser  avec  toutes 
les  preparations  du  mfeme  genre  connues.  Les  inconvenients  constates  au 
debut  des  experiences  etaient  dus  a  l’impurete  du  produit  employe.  On  ne 
les  a  pas  retrouves  dans  les  nouvelles  recherches,  et  notamment  ont  disparu 
les  inconvenients  constates  du  c6te  de  l’appareil  digestif.  Jamais  non  plus  on 
n’a  pu  constater  d’action  defavorable  sur  le  coeur  ». 

Il  semble  qu’il  y  ait  avanlage  a  adjoindre  certains  excitants  a  la  theolac- 
tine  pour  lui  rendre  toute  son  activity  lorsque  celle-ci  a  diminue  soit  4  cause 
de  Paccoutumance  a  la  suite  d’un  usage  trop  prolonge,  soit  par  suite  de  la 
surcharge  circulatoire.  Par  contre,  Pintermittence  dans  l’administration  du 
medicament  ne  parait  pas  amener  une  activity  plus  durable.  On  peut  en  defi¬ 
nitive  recommander  franchement  et  sans  scrupules  ce  nouveau  diuretique. 

M.  B. 

WILBERT  (M.  I.).  —  Progress  in  Pharmacy.  A  quarterly  review  of  the  more 
important  advances  in  pharmacy  and  materia  medica.  Revue  trimestrielle  des 
progrfes  en  pharmacie  et  matifere  mfedicale. — Am.  Journ.  Plmrm.,  LXXIX,  570- 
579,  Philadelphia,  1907.  —  Contient  des  observations  ayant  Iraita  :  1°  la  cac- 
tine,  qui  est  soi-disant  le  principe  actif  du  Cactus  grandiflorus,  et  qui  ne 
jouit  d’aucune desproprietfes  de  ladigitaline  et  de  la  strychnine;  2°  P heroine , 
quinze  fois  plus  toxique  que  la  morphine,  pour  les  lapins;  3°  aux  falsifications 
aetuelles  du  baume  de  Copahu,  en  parliculier  par  celui  d 'Hardwickia ; 
4°  Vautan;  5°  le  formobor  :  solution  aqueuse  contenant  4  °/0  de  formol  et 
1.5  °/0  de  borax;  6°  P liydrocafeine;  7e  la  jatrevine  :  menlhol  et  isobutyl 
phenol;  8°  le  sulphoide :  forme  colloldale  dusoufre;  9°  le  tannothymol;  10°  la 
thiodine;  11°  Yurogosane,  etc.  P.  G. 

KOCHMANN  (M.)  etDAELS  (F.).  —  Wirkung  des  Cocains  aufdas  Warmblii- 
terherz,  unter  besonderer  Berucksichtigung  der  Extrasystole.  Action  de  la 
cocaine  sur  le  cceur  des  animaux  a  sang  chaud,  considferee  surfout  au  point 
de  vue  de  l’extrasystole.  —  Arch,  intern,  de  pliarm.  et  de  tlier.,  XVIII,  41. — 
La  cocaine  provoque  sur  le  cceur  isolfe  du  mammiffere  un  ralentissement  des 
pulsations  et  un  renforcement  de  .la  systole,  si  la  dose  est  petite.  La  circula¬ 
tion  coronaire  s’accfelfere,  l'extrasystole  est  plus  difficile  4  obtenir  par  excita- 
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tion  du  pericarde,  plus  facilement  par  excitation  du  myocarde  ;  a  dose  plus 
forte  la  systole  s’affaiblit  apres  renforcement  passager;  a  dose  tres  elev£e, 
l’affaiblissement  se  produit  d’emblde  et  le  coeur  finit  par  s'arrdter  en  systole. 
Dans  cestade,  l’excitabilite  du  pericarde  el  du  myocarde  est  fortement  r6duite. 
Si  l’on  fait  circuler  aprfes  1’arrdt  du  coeur  une  soludon  de  Ringer  pure  dans 
les  vaisseaux  coronaires,  il  se  produit  un  retablissement  plus  ou  moins 
complet  de  l’activite  cardiaque. 

Les  auteurs  attribuent  le  ralentissement  du  pouls  a  la  diminution  d’excita- 
bilitd  du  pericarde,  le  renforcement  de  la  systole  a  une  irritability  plus 
grande  du  myocarde  et  a  une  acceleration  de  la  circulation  coronaire. 

La  debilisation  et  le  ralentissement  du  coeur  qui  suivent  l’application  des 
fortes  doses  sont  dus  a  une  paralysie  de  la  musculature  cardiaque. 

D1'  Impens. 

YERNAUX  (N.).  —  Sur  le  mecanisme  de  l’intoxication  digitalique.  —  Arch, 
intern,  de  pliarm.  el  de  tlier.,  XVIII,  H7.  —  L’auteur  cherche  a  demontrer 
que  les  doses  usuelles  de  digitale  n’agissent  pas  directement  sur  le  coeur, 
mais  qu’elles  ralentissent  la  frequence  du  pouls  par  l'entremise  de  la  moelle 
allongee.  En  effet,  il  ne  se  produit  point  de  ralentissement  apres  section  drs 
nerfs  pneumogastriques. 

La  respiration  artiflcielle  suspend  cette  action  inhibilrice,  ainsi  que  la 
vasoconstriction  pSripherique  qui  1’accompagne ;  elle  permet  egalement  une 
longue  survie,  lorsque  la  dose  de  digitale  a  etd  trbs  dlevee.  L’interruption  de 
la  respiration  artiflcielle  entraine  dans  ce  cas  la  mort  immediate  par 
asphyxie. 

Le  coeur  et  la  circulation  d’un  Lapin  mourant  sous  l'influence  de  la  digi¬ 
tale  sont  encore  en  tres  bon  etat;  le  coeur  du  mammifere  isole  ne  presente 
aucune  irregularite  pendant  le  passage  d’une  solution  contenant  une  dose 
mortelle  de  digitale.  Toute  la  musculature  du  corps  devient  inexcitable  avant 
que  le  coeur  ne  soit  entrepris  d’une  facon  notable. 

L’auteur  soutient  en  conclusion  que  les  preparations  de  digitale  n’onl  sur 
le  coeur  qu’une  action  d’dpargne  qui  s’etablit  aux  depens  des  autres  fonctions. 

Dr  Impens. 

RICHET  (CH.).  —  De  l’anaphylaxie  dans  l'intoxication  par  la  cocaine.  — 

Arch,  inter,  de  pliarm.  et  de  liter.,  XVIII,  5.  —  L’auteur  n’a  pu  constaler 
d’anaphylaxie  pour  la  cocaine  chez  le  cobaye;  elle  existe  par  contre  chez  le 
lapin,  mais  a  un  i'aible  degrd,  et  on  ne  peut  la  comparer  aux  phenomfenes 
internes  d’anaphylaxie  qu’on  observe  aprfes  l’injection  des  poisons  albuminoi- 
diques,  tels  que  les  virus,  les  congeslines  et  les  substances  toxiques  des 
serums.  Dr  Impens. 

KRCHICHKOWSKY  (K.).  —  Sur  l’action  de  la  delphocurarine  de  Hyel.  — 
Arch,  intern,  de  pliarm.  et  de  tlier.,  XVIII,  65.  —  La  delphocurarine  de  Heyl 
ne  differe  en  rien  de  la  delphinine  de  Dragendorff  et  de  Marquis.  Comnie 
cette  derniere,  elleprovoque  Tarret  de  la  respiration  apres  une  courte  pcriode 
de  dyspnee,  elle  abaisse  la  pression  du  sang  et  affaiblit  le  travail  du  coeur 
jusqu’a  1’arrSt  dans  la  diastole.  La  paralysie  porte  surtout  sur  le  myocarde. 

De  plus,  la  delphocurarine  produit  une  paralysie  du  systeme  nerveux  central; 
les  plaques  terminales  des  nerfs  moteurs  restent  exci tables. 

L’action  de  ce  poison  n’a  done  rien  de  commun  avec  le  curare. 

Dr  Impens. 


Le  q  dr  ant,  :  A.  Frick. 


ns.  —  L.  Maretheux,  imprimeur, 
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MEMOIRES  ORIGINAUX  1 


Abaissement  de  la  richesse  alcaloidique  des  extraits  de  Solandes 
pendant  leur  conservation. 

II  n'y  a  pas  bien  longlemps,  a  peine  huit  ans,  Messner  (l),  Atudiant 
les  methodes  d’essai  inscrites  dans  la  4e  edition  de  la  pharmacopee 
allemande,  qui  venait  de  paraitre,  fut  incidemment  amene  A  parler 
d’un  abaissement  considerable  de  la  teneur  alcaloidique  qu’il  avait 
observe  A  propos  de  deux  Achantillons  d’exlrails,  l’un  de  feuilles  de  Jus- 
quiame,  l’autre  de  feuilles  de  Belladone.  Au  bout  d’un  an,  l’abaissement 
constate  Alait,  pour  le  premier,  de  80  °/„,  pour  le  second,  de  33  %• 

Ce  fait  pouvait  Atre  considAre  comme  nouveau,  bien  que  quatre  ans 
auparavant  Khemel  (2),  dans  un  travail  sur  la  determination  de  la 
valeur  de  certaines  drogues  et  preparations  pharmaceutiques,  ait  cite,  a 
propos  d'un  meme  echantillon  d’extrait  de  racines  de  Belladone,  deux 
chiffres  indiquant  la  variation  de  sa  teneur  alcaloidique  au  bout  de 
trois  ans;  celle-ci  s’Alait  abaissAe  de  2,60  °/„  A  2,46  °/0,  soit  environ  de 
5  °/0.  Mais  cette  faible  difference  dans  les  deux  chiffres  pouvait  Atre 
attribuee  soit  A  l’imperfection  de  la  mAthode  de  dosage  employAe,  soit 
surlout  A  l’augmentation  d’humidile  de  l’extrait,  car  Kremel  donne  ces 

1.  Reproduction  inlerdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  piiarm.  [Soplembre  1908).  XV.  —  33 
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r4sultats  sans  la  moindre  explication,  sans  dire  meme  s’ils  represented 
la  teneur  de  l’extrait  mou  ou  celle  de  l’extrait  sec.  II  n’en  est  pas  de 
meme  pour  les  differences  observees  par  Messner,  car,  quoique  cet 
auteur,  pas  plus  que  Kremel,  n’indique  les  conditions  dans  lesquelles 
ses  chiffres  ont  ete  obtenus,  ici  la  variation  est  tellement  grande  que 
I’on  ne  peut  faire  intervenir  pour  l’expliquer  ni  les  erreurs  d’experi- 
mentation,  ni  l’hydratation  de  l’extrait,  et  que  l’on  est  bien  oblige  d’ad- 
mellre  la  destruction  partielle  des  alcaloides. 

11  est  vraiment  surprenunt  de  voir  que  les  resultats  si  inattendus  et 
si  importants  publies  par  Messner  n’aient  pas  suscitd  jusqu’ici  plus  de 
travaux  destines  a  en  etablir  la  confirmation.  C’est  it  peine  si  nous 
rencontrons  dans  la  litterature  pharmacologique  deux  publications 
renfermant  des  observations  sur  ce  meme  sujet. 

L’une  d’elles  est  due  &  Ortlieb  (3)  qui,  en  1903,  eut  l’occasion  de 
citer  quelques  chiffres  concernant  l’abaissement  de  la  richesse  alcaloi- 
dique  de  l’extrait  de  feuilles  de  Belladone  et  de  l’extrait  de  feuilles  de 
Jusquiame.  II  avait  constate  qu’au  bout  de  quatre  &  cinq  ans  la  teneur 
alcaloi'que  de  trois  6chantillons  d’exlrait  de  Belladone  s’elait  abaissde 
respectivement  de  43  %,  8,5  %  et  9,5  °/0;  celle  de  trois  echantillons 
d’extrait  de  Jusquiame,  respectivement  de  29  °/0,  27  °/0  el  42  %.  Mais 
ces  chiffres  ne  peuvent  apporter  qu’une  vague  confirmation  &  ceux  de 
Messner,  car  ils  resulted  de  la  comparaison  de  deux  analyses  faites  par 
des  operateurs  differents  et  sans  aucun  doute  bashes  sur  des  methodes 
differentes.  La  teneur  en  eau  des  extrails  n’est  pas  indiquee  au  sujet 
de  la  premiere  analyse  et  ne  l’est  que  pour  un  echantillon  au  sujet 
de  la  seconde  (32  °/0  pour  Fextrait  de  Belladone  auquel  se  rapporte  le 
chiffre  23).  Du  reste,  Ortlieb  lui-meme  fait  remarquer  que  la  diminu¬ 
tion  de  la  richesse  alcaloidique  pourrait  bien  etre  attribute  ii  l’augmen- 
tation  d’humidite. 

L’autre  publication  est  due  a  M.  Brunet  (4).  A  la  suite  d’un  travail 
effectuS  en  1903-1904  dans  mon  laboratoire,  avec  un  soin  et  une 
conscience  dignes  de  tous  61oges,  cet  auteur  a  pu  6tablir  que  non 
seulement  les  extraits  de  feuilles  de  Belladone,  de  feuilles  de  Jusquiame 
et  de  racine  de  Belladone,  mais  encore  tous  ceux  qui  sont  officinaux  en 
France,  perdent  de  leur  activite  par  destruction  partielle  des  alcaloides 
du  groupe  de  l’atropine.  La  mdhode  de  dosage  qu’il  a  employee  est 
celle  de  Merck  legferement  modifi^e.  Si  la  valeur  absolue  des  chiffres 
qu’elle  donne  n’est  point  parfaite,  elle  a  du  moins  l’avantage  important, 
dans  le  cas  qui  nous  occupe,  de  donner,  &  cause  de  sa  simplicity,  des 
resultats  parfaitement  comparables. 

Les  resultats  indiques  dans  le  tableau  suivant  sont  ceux  que  le  calcul 
permet  de  tirer  des  chiffres  obtenus  par  M.  Brunet.  Je  ne  cite  que  la 
perte  par  rapport  &  Fextrait  sec,  elle  seule  traduit  la  destruction  des 
alcaloides. 
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Extrait  de  sue  de  feuilles  de  Belladone  :  A 
—  —  —  D 


Extrait  de  sue  de  feuilles  de  Datura  :  A 
—  —  —  D 


Extrait  de  racines  de  Belladone  : 


A  .  . 
II  .  . 
C  .  . 
D  .  . 
E  .  . 
G  .  . 


Extrait  de  semences  de  Jusquiame:  A  . 

—  —  —  B  . 

-  -  -  C  . 

-  —  —  D  . 

—  —  —  E  . 

Extrait  de  semences  de  Datura :  A  .  .  . 
—  —  —  B  .  .  . 


D  . 
E  . 


J’ai  volontairement  laisse  de  c6le  les  resultats  relatifs  S.  l’extrait  de 
sue  de  feuilles  de  Jusquiame.  La  faiblesse  de  sa  teneur  alcaloidique 
fait  que  les  variations  observees  pourraient  etre  attributes  aux  erreurs 
d’exptrimentation. 

On  voit  que  la  valeur  des  pertes  observees  est  faible  et  nullement  de 
nature  &  porter  une  serieuse  atteinte  &  l’activitt  du  medicament.  Mais 
il  faut  remarquer  que  la  seconde  analyse  a  tte  faite  seulement  cinq  mois 
apres  la  premiere,  ce  qui  constitue  un  intervalle  de  temps  relativement 
court.  II  n’est  pas  rare,  en  effet,  de  rencontrer  dans  un  bon  nombre 
d’officines  des  extraits  de  Solantes  vieux  de  plusieurs  anntes.  D’autre 
part,  j’ajoute  que  les  tchantillons  etudits  par  M.  Brunet  ont  ele 
conserves  entre  les  deux  analyses  avec  des  precautions  que  l’on  n’ob- 
serve  pas  toujours  dans  la  pratique  courante. 

Ce  que  l’on  doit  surlout  retenir  des  rtsultats  precedents,  e’est  qu’ils 
demontrent  la  tendance  qu’ont,  sans  exception,  tous  les  extraits  etudies 
ti  perdre  une  partie  de  leurs  alcaloi'des  actifs. 

Une  bonne  partie  des  extraits  ayant  servi  au  travail  que  je  viens  de 
citer  n’avait  pas  ttt  utiliste.  J’ai  cru  interessant  de  la  reserver  pour 
l’examiner  a  nouveau  au  bout  d’un  temps  suffisamment  long  pour  que 
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]a  disparition  des  alcaloi'des  soit  devenue  plus  nelte.  C’est  cet  examen 
qui  fait  l’objet  de  cette  note.  Je  l’ai  effeclue  en  d6cembre  1907,  c’est- 
il-dire  environ  qualre  ans  apres  la  premiere  analyse. 

Les  extraits  ont  ete  conserves  dans  les  conditions  que  Ton  rencontre 
le  plus  frequemment  dans  les  officines  ou  les  drogueries.  Les  pots  ont 
et6  fermes  soit  au  moyen  d’un  couvercle  mStallique,  soit  au  moyen 
d’une  rondelle  de  carton  recouverte  de  papier  ou  de  parchemin  ficele 
autour  de  I’ouverture.  Le  lot  en  entier  a  6te  dispose  dans  une  armoire, 
sans  precautions  sp^ciales  pour  le  preserver  de  Thumidite. 

II  me  parait  inutile  de  dire  que  j’ai  employe  pour  l’analyse  de  ces 
extraits  les  methodes  appliquees  par  M.  Brunet.  Je  ferai  cependant 
observer  que  les  operations  ayant  eu  lieu  sous  mes  yeux  lors  des  pre¬ 
miers  dosages,  j’ai  pu  en  reproduce  tres  exactement  tous  les  details  et 
utiliser  les  memes  instruments.  On  comprendra  que,  dans  ces  condi¬ 
tions,  les  chiffres  que  j’ai  obtenus  sont  aussi  comparables  que  possible 
&  ceux  obtenus  quatre  ans  auparavant. 

Yoici  le  r^sultat  des  differentes  determinations  que  j’ai  efifectu£es  sur 
les  extraits  rest£s  a  ma  disposition.  A  c.6te  de  lui,  j’indique  celui  qui 
correspond  a  la  premiere  analyse.  La  designation  des  echantillons  est 
celle  qui  a  6te  employee  par  M.  Brunet. 

Les  alcaloi'des  fixes  sont  exprimes  en  grammes  d’atropine ;  I’alcali- 
nite  totale,  en  nombre  de  centimetres  cubes  de  solution  normale- 
decime  de  soude.  Ce  dernier  chiffre  correspond  uniquement  aux  alcalis 
passes  de  la  solution  aqueuse  de  l’extrait  dans  Tether  mis  en  presence. 

Extrait  de  sue  de  feuilles  de  Belladone. 

Extrait  a.  —  Prepare  au  laboratoire  en  juillet  1903  : 

Novembre  1903.  Decembre  1907. 


96  % 

Mou  :  Eau .  18,5  23,5 

—  Alcaloi'des  fixes .  0,81  0,73 

Sec  :  Alcalinitd  totale .  40  43 

—  Alcaloi'des  fixes .  1  0,97 

Perte  d'alcaloides  fixes .  3 

L’alcalinitd  totale  s’est  dlevde  de .  7,5 


L’activitd  de  l’extrait  mou  s’est  abaissde  de  .  .  10 

Extrait  L.  —  Prepare  au  laboratoire  en  juillet  1903  : 

Novembre  1903.  Decembre  1907. 

%  % 

17  30,3 

1,40  0,64 

62  60 

1,68  0,92 


Mou  :  Eau . 

—  Alcaloi'des  fixes. 
Sec  :  Alcalinitd  totale. 

—  Alcaloides  fixes  . 
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% 

Perte  d’alcaloldes  fixes .  45 

L’alcalinit£  totale  s'est  abaiss6e  de .  3,2 

L’activite  de  l’extrait  mou  s'est  abaissAe  de.  .  .  54 


Extrait  D.  —  Extrait  du  commerce,  prepare  en  juillet  1903 

Novembre  1903.  Decembre 


%  % 

Mow.  Eau .  17,5  25 

—  Alcaloides  fixes .  0,37  0,27 

Sec  :  AlcalinitA  tolale .  19  18 

—  Alcaloides  fixes .  0,46  0,36 

Perte  d'alcaloides  fixes .  22 

L’alcalinitA  totale  s'est  abaissSe  de .  5,3 


L’activite  de  l’extrait  mou  s’est  abaissde  de  .  ,  .  27 

Extrait  E.  —  Extrait  du  commerce,  prepare  en  aotit  1903  : 


%  % 

Mou :  Eau .  20  22,25 

—  Alcaloides  fixes .  1,21  1.14 

Sec  :  Alcalinitd  totale .  60  55,5 

—  Alcaloides  fixes .  1,51  1,47 

Perte  d’alcaloldes  fixes .  2,6 

L’alcalinite  totale  s'est  abaissde  de .  7,5 

L’activite  de  l’extrait  mou  s'est  abaiss£e  de.  .  .  5,8 

Extrait  de  sue  de  ieuilles  de  Jusquiame. 
Extrait  a.  —  Prepare  au  laboratoire  en  juillet  1903  : 

Novembre  1903.  Decembre 

% 

Mou  :  Eau .  23 

—  Alcaloides  fixes .  0,10 

Sec  :  Alcalinite  totale .  5 

—  Alcaloides  fixes .  0,13 

Perte  d’alcaloldes  fixes . 

L’alcalinite  totale  s’est  6Iev<5e  de . 

L’activite  de  l'extrait  mou  s’est  abaissge  de.  .  . 

Extrait  de  sue  de  feuilles  de  Datura. 

Extrait  a.  —  Prepard  au  laboratoire  en  juillet  1903  : 

Novembre  1903.  Decembre 


0,03 

5,5 

0,04 


%  % 


Mou  :  Eau . 

—  Alcaloides  fixes 


>,43 


0,31 


[.  RIBAUT 


Sec  :  Alcalioitd  totale. 
—  Alcaloides  fixes  . 
Perte  d’alcaloides  fixes. 


Extrait  D.  —  Extrait  da  commerce,  prepare  en  aout  1903  : 


Mou  :  Eau .  16 

—  Alcaloides  fixes .  0,69 

Sec:  Alcalinite  totale .  33,5 

—  Alcaloides  fixes .  0,82 

Perte  d’alcaloides  fixes . 

L'iitcalinite  totale  s’est  elevee  de . 

L 'activity  de  l’extrait  mou  s’est  abaissee  de  . 


Extrait  de  semences  de  Jusquiame. 

Extrait  D.  —  Extrait  da  commerce,  prepare  en  n 


Mou  :  Eau .  li 

—  Alcaloides  fixes .  0,58 

Sec  :  Alcalinite  totale .  28 

—  Alcaloides  fixes .  0,67 

Perte  dalcaloides  fixes . 

L’alcalinite  totale  s’est  abaissee  de . 

L'aclivile  de  l’extrait  mou  s’est  abaissee  de  . 


Extrait  E.  —  Extrait  du  commerce,  prepare  en  mars  1903  : 


Mou  :  Eau .  10  15 

—  Alcaloides  fixes .  0,75  0,53 

See  :  Alcalinild  totale .  33  39 

—  Alcaloides  fixes .  0,83  0,62 

Perte  d  alcaloides  fixes .  25 

L  alcalinitd  totale  s’est  £lev6e  de .  18,2 

L’activitd  de  l’extrait  mou  s’est  abaissee  de.  .  .  29 

Extrait  G.  —  Extrait  du  commerce,  prepare  en  decembre  1897 


Mou :  Eau . 

—  Alcaloides  fixes. 
See  :  Alcalinite  totale. 

—  Alcaloides  fixes  . 


RIGHESSE  ALCAL01D1QUE  DES  EXTRAITS  DE  SOLANfiES 


% 

Perte  d’alcaloldes  fixes . 24 

L’alcalinite  totale  s’est  abaissee  de .  52,5 

L’activite  de  l’extrait  mou  s’est  abaissee  de  .  .  .  55 


Extrait  de  racines  de  Belladone. 

Extrait  A.  —  Prepare  au  laboratoire  en  fevrier  1904  : 


%  % 

Mou  :  Eau .  10  20 

—  Alcaloides  fixes .  1,35  1,15 

Sec:  Alcalinite  totale .  62  57 

—  Alcaloides  fixes .  1,50  1,44 

Perte  d’alcaloides  fixes.  .  4 

L’alcalinite  totale  s’est  abaissee  de .  9,5 


L’activite  de  l’extrait  ruou  s’est  abaissee  de.  .  .  14,8 

Extrait  B.  —  Prepare  au  laboratoire  en  fevrier  1904  : 

Novembre  1903.  Decembre  1907. 


%  % 

Mou  :  Eau .  13  20 

—  Alcaloides  fixes .  1,12  0,99 

Sec  :  Alcalinite  totale .  55,5  50 

—  Alcaloides  fixes .  1,28  1,24 

Perte  d’alcaloides  fixes .  3,1 

L’alcalinite  totale  s’est  abaissee  de .  10 

L’activite  de  l’extrait  mou  s’est  abaissee  de.  .  .  8,6 

Extrait  C.  —  Prepare  au  laboratoire  en  juillet  1903  : 

Novembre  1903.  Decembre  1907. 

%  % 

Mou:  Eau .  12,5  20,5 

—  Alcaloides  fixes .  1,43  1,27 

.  Sec  :  Alcalinite  totale .  63  60,5 

—  .Alcaloides  fixes .  1,61  1,59 

Perte  d’alcaloldes  fixes .  1,2 

L’alcalinite  totale  s'est  abaissee  de .  4,2 


L’activite  de  l’extrait  mou  s’est  abaissee  de.  .  .  11,2 

Extrait  E.  —  Extrait  du  commerce,  prepare  en  decembre  1902 

Novembre  1903.  Decembre  1907. 


%  % 

Mou  :  Eau .  10  25,4 

—  Alcaloides  fixes .  2,50  1,82 

Sec  :  Alcalinite  totale .  108  95 

—  Alcaloides  fixes .  2,77  2,44 

Perte  d’alcaloldes  fixes .  12 

L’alcalinite  totale  s’est  abaissee  4e .  12 


L’activite  de  i’extrait  mou  s’est  abaissee  de.  .  .  27 


H.  HIICAi  r 


II  me  parait  utile  de  degager  de  l’expose  de  ces  resultats  ceux  qui 
concernent  la  variation  dans  la  teneur  en  alcaloides  fixes,  calculee  pour 
l’exlrait  sec;  ils  expriment  la  disparition  partielle  des  alcaloides  et 
constituent  le  point  intdressant  de  cette  etude.  Je  les  transcris  dans  le 
tableau  suivant  en  les  arrondissant  : 


Extrait  de  sue  de  Belladone  :  a .  3 

—  —  —  b .  43 

—  —  —  D .  22 

—  —  —  E . 3 


Extrait  de  sue  de  Jusquiame  :  a  . 


Extrait  de  racine  de  Belladone  :  A .  4 

—  —  —  B .  3 


—  —  —  E .  12 

Extrait  de  semence  de  Jusquiame  ■  D .  19 


Si  l’on  compare  ces  chiffres  k  ceux  obtenus  par  M.  Brunet  apres  cinq 
mois  de  conservation,  on  voit  que  la  destruction  des  alcaloides  a  pro- 
gresse  pour  tous  les  echanlillons.  Cette  constatation  n’a,  du  reste,  rien 
de  bien  surprenant. 

Quoique  tous  ces  extraits  aient  6te  conserves  dans  des  conditions 
identiques,  l’alleration,  pour  un  meme  groupe,  est  tres  variable.  C’est 
ainsi  que  tandis  que  certains  echanlillons  d'extrait  de  feuilles  de  Bella- 
done  n’ont  pour  ainsi  dire  pas  perdu  de  leur  activity  (abstraction  faite 
de  l’humidite  qu’ils  ont  pu  gagner),  la  richesse  alcaloidique  d’autres 
echanlillons  de  ce  meme  extrait  a  pu,  dans  les  memes  conditions  appa- 
rentes,  s’abaisser  d’un  cinquieme  et  meme  de  la  moitie. 

Parmi  ces  extraits,  qui  sont  tous  inscrils  au  Codex,  un  seul  semble 
montrer  une  resistance  satisfaisante  :  c’est  l’extrait  de  racine  de  Bella- 
done,  pour  lequel  l’abaissement  de  Factivite  peut  etre  consid^re  prati- 
quement  comme  negligeable,  au  moins  pour  les  echantillons  prepares 
dans  mon  laboratoire  par  la  mdthode  officielle.  Je  dis  «  semble  mon¬ 
trer  »,  card  n’est  pas  possible  d'etre  plus  affirmatif  sur  ce  point  apres 
l’examen  de  trois  echantillons  seulement.  Si  cette  resistance  etait  con¬ 
firmee  par  des  analyses  ultdrieures,  elle  constituerait  un  avantage  cl 
ajouter  k  celui  que  presente  dej4  l’extrait  de  racine  de  Belladone  sur 
celui  de  feuilles  et  une  raison  de  plus  pour  le  substituer  a  celui-ci.  On 
sait  que  la  teneur  alcaloidique  de  l’extrait  de  racine,  tout  en  etant  tres 
convenable  (1,5-4  °/0  en  moyenne,  pour  l’extrait  mou),  est  bien  plus 
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constante  que  celle  de  1’exlrait  de  feuilles,  le  plus  employ^  aujourd’hui, 
dans  lequel  la  proportion  d’alcaloi'des  peut  varier  comme  de  1  a  13  sui- 
vant  l’echantillon  examine,  independammenl  des  alterations  qui  peuvent 
survenir  pendant  sa  conservation. 

Quelle  est  la  cause  de  cette  disparition  des  alcalo'ides,  et  quel  en  est 
le  mecanisme?  Voilh  deux  questions  interessantes,  la  premiere  surtout, 
auxquelles  il  est  impossible  de  repondre  pour  l’instant.  Au  point  de  vue 
de  la  cause,  je  ne  crois  pas  qu’il  puisse  etre  question  d’instabilile  des 
alcalo'ides  du  groupe  de  l’atropiue,  car  si,  de  ce  fait,  il  survient  des 
modifications,  celles-ci  ne  peuvent  en  aucun  cas  abaisser  le  chiffre  que 
donne  la  methode  de  dosage  employee  dans  ces  recherches.  Je  serais 
pluldt  tent6  de  croire  a  un  phenomene  biologique,  a  faction  de  microbes 
ou  de  moisissures,  supposition  qu’est  loin  de  contredire  la  grande  irre- 
gularite  dans  l’intensite  de  la  destruction.  Des  recherches  dirigees 
dans  ce  sens  sont  necessaires,  car  la  conservation  de  ces  extraits  pour- 
rait  peut-etre  en  retirer  un  certain  benefice. 

H.  Ribaut, 

Charge  de  cours  a  la  Faculte  de  medecine 
et  de  pharmacie  de  Toulouse. 
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Le  mecanisme  des  effets  de  la  fum6e  de  tabac  sur  les  vaisseaux. 
(Communication  prdliminaire). 

Cette  note  a  pour  but  de  donner  un  resume  des  recherches  que  nous 
avons  faites  pour  elucider  le  mecanisme  suivant  lequel  agit  la  fumee  de 
tabac  sur  les  vaisseaux.  Nous  avons  precedemmentdecrit,  en  collabora¬ 
tion  avec  de  Visme,  les  effets  exerces  par  la  fumee  de  tabac  sur  les  phe- 
nomenes  respiratoires  et  cardio-vasculaires  et  etudie  le  mecanisme  dee 
effets  respiratoires  et  cardiaques  1 ;  nous  n’envisagerons  done  ici  que 

1.  C.  Fleig  et  P.  de  Visme.  Etude  expdrimtntale  de  l'intoxication  par  la  fumee  du 
tabac.  Action  sur  la  preSsion  sanguir.e.  C.  R.  Soc  Biol.,  LXI1I,  9  novembre  1907, 
p.  435. 

Action  de  la  fumee  de  tabac  sur  les  phdnom6nes  respiratoires  et  vaso-moteurs. 
I.  Future  en  inhalations.  C.  B.  Soc.  Biol.,  LXIII,  30  novembre  1907,  p.  578. 

Action  de  la  fumee  de  tabac  sur  les  phenomenes  respiratoires  et  vaso-moteurs. 


C.  FLEIti 


le  mode  de  production  des  modifications  vasculaires.  Nous  renvoyons  & 
nos  publications  ant^rieures  pour  les  details  de  noire  technique  (admi¬ 
nistration  de  la  fumee  soit  en  inhalations  bucco-laryngees,  pulmonaires 
ou  bucco-pulmonaires,  soit  sous  forme  d 'injections  d’extraits  liquides 
de  fumee  et  d’ insufflations  de  fumee  en  nature). 

Pour  plus  de  clarte,  rappelons  cependunt  tout  d’abord  les  points  essen- 
tiels  de  l'action  cardio-vasculaire  de  la  fumee  de  tabac. 

Des  le  debut  de  l’inhalation  bucco-pulmonaire  ou  pulmonaire,  la  pression 
carotidienne  peut  subir  une  forte  chute,  en  relation  avec  un  ralentissement 
extreme  du  cceur,  puis,  aprfes  un  temps  variable,  la  pression  remonte  rapide- 
ment  bien  au-dessus  de  la  normale  et  peut  atteindre  un  chiffre  tres  conside¬ 
rable,  le  coeur  Otant  alors  souvent  tres  acc616r6.  A  cette  hausse  fait  suite  un 
retour  progressif  vers  la  normale.  Mais  la  chute  initiale  est  loin  d’etre  cons 
tante,  et  la  premifere  modification  peut  Otre  une  hausse.  Synchroniquement 
aux  premieres  modifications,  aussi  bien  h  la  hausse  qu’a  la  baisse,  le  rein 
accuse  une  vaso-contriction  extraordinairement  intense,  assez  durable,  suivie 
ensuite  d’une  vaso-dilatation,  parfois  extrOmement  marquee  et  definitive.  La 
patte  subit  des  modifications  vaso-motrices  parallOles  a  celles  du  rein;  le  cer- 
veau,  au  contraire,  des  modifications  inverses,  ainsi  que  les  muqueuses  de  la 
bouche  et  du  nez.  —  L’inhalatiou  bucco-Iaryngee  a  toujours  des  effets  moins 
intenses;  la  chute  de  pression  initiale  est  l’exception,  et  le  fait  le  plus  habi- 
tuellement  observe  est  une  hausse  progressive  avec  retour  plus  ou  moins 
complet  vers  la  normale.  Les  variations  vaso-motrices  des  organes  sont  les 
memes  que  pour  l’inhalation  bucco-pulmonaire,  mais  beaucoup  moins 
intenses.  —  Avec  les  injections  d’extraits  liquides  de  fumee,  les  phfinomenes 
cardio-vasculaires  sont  schematiquement  les  mOmes  que  dans  le  cas  des 
inhalations  bucco-pulmonaires. 

A  propos  de  l’etude  du  mecanisme  des  effets  vasculaires  de  la  fumee 
de  tabac,  nous  devons  d’abord  reinarquer  que  les  reactions  vaso- 
motrices  produites  par  des  excitations  endo-pulmonaires  avec  cet  agent 

II.  Injections  d’extraits  liquides  de  fumee  et  insufflations  de  fumee  en  nature.  C.  R. 
Soc.  Biol.,  LXIII,  1  decembre  1907,  p.  628. 

Sur  les  modifications  de  volume  du  rein  produites  par  les  inhalations  de  fumee 
de  tabac  et  les  condition*  d’etude  de  l’inloxication  tabagique  expOrirnentale. 
Reponse  a  M.  V.  Paciion,  C.R.Soc.  Biol.,  LXIII,  28  decembre  1907,  p.  798. 

Sur  les  conditions  d’eiude  de  l’intoxication  par  la  fumee  du  tabac.  Paralieiisme 
des  effets  cliniques  et  expSrimeutaux,  aigus  et  chroniques.  Persistance  des  reac¬ 
tions  physiologiques  chez  les  sujets  accoutumOs.  C.  R.  Soc.  Biol.,  LXIV,  25  jan- 
vier  1908,  p.  114. 

Mecanisme  des  effets  cardiaques  de  la  fumee  de  tabac.  C.  R.  Soc.  Biol.,  LXIV, 
ler  fevrier  1908,  p.  173. 

Mecanisme  des  effets  respiratoires  de  la  fumee  de  tabac.  C.  R.  Soc.  Biol.,  LXIV, 
8  fevrier  1908,  p.  206. 

Voir  aussi  :  C.  Fleig.  L'oxyde  de  carbone  intervient-il  dans  l’intoxication  par  la 
fumee  du  tabac?  C.  R.  Acad.  Sc.,  avril  1908. 

Influence  de  la  fumee  de  tabac  et  de  la  nicotine  sur  le  developpement  de  1’orga- 
nismfc.  C.  R.  Soc.  Biol.,  11  avril  1908,  LXIV,  p.  683. 
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sont  infiniment  plus  intenses  que  celles  qu’on  obtienl  par  l’inhalation 
de  gaz  irritants  (NH*,  SO\  COH2)  ou  meme  de  certaines  fumOes  d’ori- 
rigine  vegOtale  (fumees  banales  de  luzerne ,  fumOes  de  liaschich  et 
A’ opium1,  etc.  j.  La  specificite  de  ces  effets  est  done  a  souligner  tout  par- 
ticulierement. 

Pour  leur  mecanisme  proprement  dit,  il  y  a  lieu  d’examiner  le  mode 
d’action  de  la  fumee  en  inhalations  et  des  injections  desextrailsliquides 
de  fumee. 

Dans  le  cas  des  inhalations  bucco-pulmonaires  ou  pulmonaires,  la  chute 
initiale  frequente  de  la  pression  aortique  est  due  au  fort  ralentissement 
cardiaque  concomitant  (peut-Otre  aussi  partiellemenl,  nous  le  precise  - 
rons,  a  une  vaso-constriction  pulmonaire) :  elle  n’a  plus  lieu  apres  la 
section  des  vagues  et  des  larynges,  le  ralentissement  cardiaque  n’Otant 
pas  alors  si  prompt  a  se  produire  ni  si  marque  que  normalement.  Le 
ralentissement  necessaire  ii  sa  realisation  doit  etre  tres  accenlue;  dans 
certains  cas  meme  oil  il  est  cependant  notable,  la  chute  de  pression 
peut  ne  pas  exister,  en  raison  d’une  vaso-constriclion  compensatrice. 

Cette  chute,  plus  ou  moins  durable  suivant  les  cas,  est,  tout  au  moins 
dans  sa  partie  initiale ,  d’origine  re/lexe,  puisqu’elle  ne  se  produit  plus 
aprOs  la  section  des  vagues.  On  ne  peut  objecter  ici  que  cette  section, 
supprimant  non  seulement  la  voie  centripete,  mais  aussi  la  voie  centri¬ 
fuge  du  reflexe  cardiaque,  puisse  annihiler  aussi  une  chute  qui  serait 
d’origine  centrale,  due  it  une  excitation  bulbaire  par  les  produits  d’ab- 
sorption  de  la  fumee,  car  nous  avons  demontre  (a  propos  de  l’etude  du 
mecanisme  des  effets  cardiaques)  que  ces  produits  peuvent  ralentir  le 
cceur,  non  seulement  par  action  centrale,  mais  aussi  par  action  p6riph6- 
rique,  intra-cardiaque :  dans  ce  cas,  en  effet,  la  chute  devrait  se  mainte- 
nir,  meme  apres  la  section  des  vagues. 

Nous  avons  vu  que  la  chute  peut  ne  pas  se  produire.  La  uausse  ini¬ 
tiale  peut  alors  etre  due  partiellement  &  une  augmentation  de  l’energie 
cardiaque,  mais  elle  rOsulte  certainement  aussi  d'une  vaso-constriction  : 
elle  se  manifeste  souvent  avant  meme  que  le  coeur  ait  commence  a  se 
ralentir.  Cette  assertion  se  confirme  d’ailleurs  par  la  diminution  de 
volume  synchrone  de  certains  organes. 

D’autre  part,  la  hausse  initiale  continuant  a  se  produire  malgrO  la 
section  des  vagues,  mais  avec,  parfois,  certaines  differences  dans  sa 
rapidite  d’apparilion,  il  est  difficile  de  dire  si  elle  est  due  a  un  reflexe 
ou  ci  l’absorption. 

Quant  it  la  hausse  consecutive  et  aux  modifications  plus  tardives  de  la 
pression,  elles  sont  le  rSsultat  d’une  absorption,  et  commandoes  surtout 


1.  Les  resultats  de  l’etude  comparative  que  nous  avons  faite  de  Faction  des  fumees 
de  haschich  et  d’opium  (en  inhalations  et  injections)  sur  les  phdaomenes  cardio- 
vasculaires  et  respiratoires  seront  publics  ultdrieurement. 


506 


C.  FLEIG 


par  les  modifications  vasculaires,  accessoirement  par  des  modifications 
eardiaques:  on  peut  voir,  par  exemple,  exister  en  meme  temps  un 
ralentissement  du  cceur,  une  hausse  de  pression  et  une  diminution  de 
volume  de  certains  organes. 

Nous  avons  montre  anterieurement  que  la  chute  piethysmographique 
du  rein  Atait  bien  due  a  une  vaso-constriction  vraie  et  qu’il  etait  impos¬ 
sible  d'y  voir  uniquement  la  consequence  d'une  action  depressive 
due  a  fexcitation  du  pneumogastrique  (persistance  apres  section  des 
vagues,  etc.);  les  traces  obtenus  par  excitation  du  bout  peripherique  du 
vague  se  differencient  d’ailleurs  facilement  de  ceux  que  fournit  l’inha- 
lation  de  fumee.  De  plus,  certains  organes,  lets  que  le  cerveau,  don- 
nent  des  variations  de  volume  inverses  de  celles  du  rein.  La  chute  ini- 
tiale,  quand  elle  a  lieu,  peut  simplement  augmenter  la  rapidity  de  la 
diminution  de  volume  du  rein.  Ces  mAmes  considerations  s’appliquent 
A  l’intestin  et  A  la  patte. 

Les  variations  plethysmographiques  initiales  peuvent  Atre  unique- 
meut  ou  partiellement  reflexes,  les  variations  consecutives  sont  le  rAsul- 
tat  d’une  absorption. 

Apres  la  section  sous-bulbaire  de  la  moelle,  les  memes  phenomAnes 
se  reproduisent ;  apres  sa  destruction,  ils  sont  moins  intenses,  mais  per¬ 
sistent.  II  s’agit  done  d’une  excitation  non  seulement  des  centres  vaso- 
MOTEURS  BLLBO-MEDl'LLAIRES,  MAIS  AUSSI  DES  GANGLIONS  PERIPUERIQUES. 

Pour  les  inhalations  bucco-larvngees,  le  mecanisme  par  absorption 
intervient  seul. 

Dans  le  cas  des  injections  d’extraits  liquides  de  fumee,  la  chute  de 
pression  initiale  est  due  a  une  action  cardiaque ;  les  modifications  eon- 
sAcutives  de  la  pression  sont  d’origine  surtout  vasculaire.  L’activitA 
vaso  motrice  des  ganglions  peripheriques  peut  Atre  demontree  comme 
dans  le  cas  des  inhalations.  La  vaso-constriction  seproduit  meme  surle 
rein  isole  du  corps  en  circulation  artificielle  (avec  du  sang  defibrine  ou 
du  liquide  de  Locke)  et  place  dans  un  oncographe.  Les  moditications  de 
volume  des  organes  s’interpretent  comme  celles  qui,  dans  le  cas  des 
inhalations  pulmonaires,  sont  dues  a  l’absorption. 

Insistons,  en  finissant,  sur  la  resistance  particulierement  grande  du 
systeme  vasculaire  a  l’action  toxique  de  la  fumee  de  tabac,  c’est-A-dire 
avant  tout  de  la  nicotine :  on  peut,  chez  les  animaux  soumis  A  la  respi¬ 
ration  artificielle,  arriver  a  administrer  des  doses  Anormes  de  fumee  de 
tabac  ou  de  nicotine  sans  paralyser  ce  systeme.  A  cAtA  de  la  grande  sen- 
sibilite  du  systeme  circulatoire  A  ces  agents,  nous  avons  dejA  signal^, 
dans  une  note  ant^rieure,  Paction  nettement  cardiotonique  de  ces  der- 
niers  et  l’augmentation  de  resistance  meme  du  cceur  produite  sous  leur 
influence,  en  faisant  remarquer  que  les  troubles  caracteristiques  de  l’in- 
toxication  humaine  («  cceur  irritable  »  des  fumeurs,  par  exemple)  ne 
sont  nullement  en  contradiction  avec  ces  faits,  l’augmentation  de  resis- 
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tance  n’excluant  nullement  l'hyperexcitabilite.  Les  observations  faitesit 
ce  point  de  vue  avec  la  fumde  de  tabac  et  la  nicotine  nous  paraissent 
tout  a  fait  comparables  h  celles  qu’on  peut  faire  chez  les  animaux  chlo- 
raloses.  Chez  ceux-ci,  il  y  a  par  exemple  a  la  fois  une  forte  hyperexcita- 
bilite  medullaire  (Ch.  Richet)  et  une  augmentation  de  resistance  remar  - 
quable  de  la  moelle  \  ainsi  que  nous  l'avons  recemment  mis  en  evidence. 
Ces  deux  phenomenes,  dissociation  paradoxale  en  apparence,  sont  au 
contraire  logiquement  solidaires  1’un  de  l’aulre. 

C.  Feeig. 

( Laboratoire  de  physiologic  de  la  Faculte  dc  mcdceinc  de  Montpellier.) 

1.  G.  Fleig.  Augmentation  de  resistance  de  divers  systemes  organiques  et  en  par- 
ticulier  du  coeur  sous  l’influence  du  cbloralose.  C.  B.  Soe.  Biol.,  27  juin  1908. 
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III.  -  MEDICAMENTS  GALENIQUES 

M.  Richaud*  a  indique  une  reaction  permeltant  de  distinguer  les 
preparations  de  feuilles  de  celles  de  ratines  et  qui  consiste  &  ajouter 
quelques  gouttes  de  solution  d’un  alcali,  ammoniaque,  soude,  etc.,  qui 
colorent  en  jaune  les  preparations  de  feuilles. 

M.  Bruere9  donne  sur  les  comprimes  des  indications  tres  completes 
et  tres  bten  presentees  concernanl  le  mode  de  preparation  des  diverses 
categories  et  leur  utilisation  en  pharmacie  et  en  particulier  dans  l’ana- 
lyse  quantitative  chimique,  biologique  et  alimentaire. 

Pour  doser  Yisosulfocyanate  d'allyle  dans  l’essence  de  moularde, 
M.  Pleijel4,  aprfes  discussion  des  procedes  Gauamer  et  Dietericii,  pro¬ 
pose  une  modification  qui  rend  1’essai  facile  et  rapide. 

Le  dosage  de  l'eucalyptol  dans  l’essence  d’Eucalyptus  se  fait,  selon 
M.  Scuimmel  5,  en  le  combinant  avec  laresorcine,  combinaison  soluble. 

On  agite  6nergiquement  pendant  cinq  minutes  10  cm3  d’essence  avec 
80  cm9  de  rdsorcine  a  ;>0  °j0  et  on  determine  ce  qui  reste  d’essence  non 
dissoute.  La  difference  avec  10  represenle  l’eucalyptol. 

Pour  preparer  Yeau  de  laurier-cerise ,  qui,  selon  la  conference  de 

1.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm.,  XV,  4  7; 
aout  1908. 

2.  Journ.  ph.  et  ch.,  XXVII,  218. 


3.  These  docl.  ph.,  Paris,  1908. 

4.  Apot.  Zeit.,  521. 

5.  Apot.  Zeit.,  906. 
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Bruxelles,  doit  titrer  1  %0  de  HCN  au  lieu  de  0,50,  M.  Bridel*  emploie 
1.000  parties  de  feuilles  hacMes  pour  4.000  parties  d’eau  et  distille  de 
suite  pour  retirer  1  litre  qui  litre  en  general  plus  qu’il  ne  faut  et  qu’on 
doit  etendre. 

M.  Warin  *  pour  etablir  la  richesse  en  alcaloides  de  V extrait  de  Bella- 
done  obtenu  selon  la  formule  internalionale,  a  prepare  cet  extrait  avec 
des  plantes  sauvages  et  cultivees,  avec  des  feuilles  recueillies  a  diffe- 
rentes  epoques  et  dans  divers  pays;  il  a  constate  que  la  dose  minima  est 
de  2,5  °/„  et  la  dose  maxima  4,3  %,  et  que  la  pretendue  Belladone 
d’Autriche  n’est  que  la  feuille  du  Scopolia  carniolica  et  que  celle  d'ltalie 
est  melangee  de  Phytolacca  decandra. 

M.  Gerard3  a  prepare  un  extrait  de  bile  en  epuisant  par  Tether  de 
petrole  un  extrait  sec  de  bile  dans  le  vide,  puis  distillant  le  liquide.  Le 
residu  semble  avoir  une  action  d’arret  sur  revolution  de  la  tuberculose. 

M.  Franklin  4  donne  la  formule  suivante  d’un  extrait  fluide  de 
Cascara  qui  ne  trouble  pas  par  addition  d’eau  :  laisser  quatre  heures 
dans  un  percolateur  le  melange  de  600  gr.  de  Cascara  pulverisee  et 
450  cm3  d’eau ;  passer  et  epuiser  par  l’eau.  On  evapore  le  liquide  k 
360  cm3,  on  y  ajoute  240  cm3  de  glycerine  et  5  cm3  d’ammoniaque. 

M.  Duliere  5  dose  rapidement  1  'extrait  fluide  de  Quinquina  en  melan- 
geant  1  gr.  d’extrait  avec  4  cm3  d’eau  et  3  cm3,9de  reaclif  de  Mayer.  Le 
flltrat  additionne  de  quelques  goultesde  reactif  doit  encore  donner  un 
trouble  manifeste  si  Textrait  contient  au  moins  5  °/0  d’alcaloide. 

M.  Beringer  6  donne  la  formule  d’un  extrait  glycerine  de  Ratanhia 
par  epuisement  qui  est  completement  soluble  dans  l’eau. 

M.  Gaudicuard  ’  fournit  des  renseignements  sur  Y  opotlierapie  cutanee ; 
il  a  prepare  avec  la  peau  du  cheval  et  du  pore  diverses  formes  pharma- 
ceutiques,  telles  que  extraits,  pilules,  sirops  dont  Taction  est  d’aug- 
menter  le  poids  des  malades. 

Pour  doser  les  alcaloi'des  dans  les  extraits,  M.  Welesler8 9  les  enleve 
en  milieu  alcoolique  par  l’acide  tartrique,  les  transforme  en  sulfates, 
les  libere  en  milieu  ethero-chloroformique  par  la  potasse,  puis,  apres 
lavages,  les  dissout  dans  SO*fT  titre  et  dose  l’exces  par  NaOH  titre  en 
presence  d’iodeosine. 

La  preparation  de  Yhuile  grise  et  de  Yhuile  au  calomels  donne  lieu 
k  de  nombreuses  discussions.  M.  Pepin  3  a  donne  sur  leur  preparation 
quelques  renseignements  utiles  &  connaitre.  M.  Dumesnil  10  indique  les 
qualites  qu’elles  doivent  presenter :  consistance,  titrage,  nature  de 
1’excipient,  etat  de  division  du  mercure,  sterilisation.  Il  propose  la 

6.  Am.  journ.  ph.,  410. 

7.  These  doct.  ph.  Bordeaux,  1907. 

8.  Apot.  Zeit.,  n°  91. 

9.  Jourr.  ph.  et  eh.,  XXV,  283. 

10.  Bull.  Be.  ph.,  XV,  20. 


1.  iiourn.pn.  cl  ch.,  XXVI,  21. 

2.  Journ.  ph.  et  ch.,  XXVII,  321. 

3.  Un.  ph.,  113. 

4.  Apot.  Zeit.,  709. 

5.  Ann.  ph.  Banwcz,  XIII,  51. 
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formuled’huile  grise  suivante  :  mercure,  40 gr.;  lanoline  sterilisee,  26  gr. ; 
huile  de  vaseline  st6rilis6e,  q.  s.  p.  100  cm4 5.  Elle  contient  0  gr.  40  Hg 
par  cm3.  Pour  l’huile  au  calomel,  il  donne  une  formule  voisine  titrant 
0,05  calomel  par  cm3. 

M.  Vigier  1  prefere  comme  excipient  un  mdlange  d’huile  d’olive 
neulre,  de  vaseline  pure  et  de  gai'acol  camphr6. 

M.  Lafay5  propose  la  formule  suivante  :  mercure,  40  gr.  ;  lanoline 
sterilisee,  40  cm3;  vaseline,  57cm3;  el  pourl’huileau  calomelun  melange 
dont  1  cm3  =  0,40  de  calomel  pour  permettre  d'injecter  peu  de  liquide  a 
la  fois. 

Pour  emulsionner  1  'huile  de  Ricin ,  M.  Bourdier  3,  apres  avoir  signale 
les  divers  corps  qui  servent  habituellement,  donne  la  preference  a  la 
gomme  adragante  et  au  savon  pulverise  ;  il  formule  les  doses  n^ces- 
saires. 

M.  Goyot  4  passe  en  revue  les  divers  excipients  pour  la  preparation 
des  pommades  &  l’oxydejaune  et  a  l’oxyde  rouge  de  mercure. 

La  keratinisatiou  des  pilules  est  une  operation  delicate.  M.  Reuge  5 
donne  a  ce  propos  des  conseils  sur  l'emploi  de  la  formule  de  Unna. 
La  masse  pilulaire  doit  toujours  contenir  des  corps  gras  et  il  faut  sub- 
stituer  aux  poudres  v6getales,  comme  excipients,  des  produits  inertes, 
charbon,  kaolin,  alumine.  L’enrobage  se  fait  d.  cinq  ou  six  reprises  avec 
une  solution  a  1/30  de  keratine  dans  l’ammoniaque. 

M.  Peltrisot  6  fournit  sur  quelques  medicaments  opotherapiques  tels 
que  poudres  de  corps  thyroide,  de  capsules  surrenales,  d’ovaires,  des 
renseignements  precieux  concernant  leurs  preparations  et  les  diverses 
manipulations  qu’on  leur  fait  subir  pour  en  effectuer  l’examen  micros- 
copique. 

M.  Bourdier  ’  a  essay6  de  preparer  un  sirop  de  terpine  en  utilisant, 
comme  dissolvant,  la  glycerine,  le  benzoate  de  soude,  une  faible  dose 
d’alcool ;  dans  tous  les  casil  y  a  eu  cristallisation.  11  en  conclut  que  le 
sirop  est  une  forme  a  rejeter. 

Il  est  demontre  une  fois  de  plus  8  que  le  depdt  bleu  qui  se  fait  dans  les 
sirops  d' ether  et  de  codeine  est  dii  &  l’azurage  du  sucre  de  betterave  par 
le  bleu  d’outremer  qui  est  insoluble  dans  l’alcool  et  Tether. 

M.  Besredka  °  redoutant  la  toxicite  des  serums  therapeutiques,  cons¬ 
tate  qu’ils  peuvent  provoquer  des  troubles  s^rieux  dus,  non  &  Tanti- 
toxine  specifique,  mais  &  des  produits  normaux  du  serum  naturel  de 
cheval,  variables  suivant  la  race,  la  nourriture,  Page  ;  d’oii  l’indication 


4.  Soc.  therap. 

2.  Journ.  ph.  et  eh.,  XXVI,  491. 

3.  Journ.  ph.  etch.,  XXVI,  201. 

4.  Bull.  ph.  Bordeaux,  47-71. 

5.  Pharm.  Zeit.,  555. 


6.  Bull.  Sc.  ph.,  XV,  141-203. 

7.  Journ.  ph.  et  ch„  XXVI,  157. 

8.  Un.  ph.,  83. 

9.  Ann.  Inst.  Pasteur,  XXI,  784. 
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d’essayer  toujours  la  toxicile  des  scrums  sur  des  cobayes  avant  de 
les  delivrer. 

M.  Gallois  1  appelle  l'attention  sur  ce  fait  que  de  Valcool  camphre 
fait  aux  doses  du  Codex  avec  du  camphre  en  pains  raffind  en  France, 
marque  5° 56'  au  polarimetre,  alors  que  prepare  avec  du  camphre 
masse  du  Japon,  il  donne  6°56',  ce  qui  pourrait  laisser  croire  k  une 
falsification. 

MM.  Astruc  et  Dejean  1  etablissenl  que  Valcoolalure  et  la  teinture  de 
Digilale  enlevent  aux  feuilles  80  °/0  de  la  digitaline  contenue,  la  teinture 
6tant  quatre  fois  plus  riche  que  l’alcoolature. 

Pour  conserver  la  teinture  d'iode,  la  Pharmacop^e  des  Etats-Unis 
conseille  d’y  ajouter  50  gr.  par  litre  de  Kl;  M.  La  Yall1 2 3 4 5  constate  apres 
divers  essais  qu’en  effet  ce  sel  conserve  parfailement  el  qu'apres 
quatorze  semaines  le  titre  n’a  pas  change,  tandis  que  sans  KI  il  a 
baisse  de  1/3. 

Dans  le  mSme  but,  M.  Hugeniioltz  4  conseille  de  la  laisser  en  pleine 
lumiere  en  flacon  incompletemenl  rempli.  Le  titre  baisse  pendant 
quatre  semaines,  puis  reste  stationnaire. 

La  preparation  elle  remplissage  des  ampoules  pour  injections  hypo- 
dermiques  sont  indiques  par  M.  Barille  ",  qui  donne  un  moyen  facile 
a  utiliser  en  pharmacie. 

Examinant  le  degre  de  sterilisation  de  colons  liydrophiles  com- 
merciaux  dits  aseptiques,  M.  Monnotte  0  y  a  mis  en  Evidence  de  nom- 
breux  microorganismes  tels  que  Bacillus  subtilis,  B.  coli  communis, 
streptocoques,  staphylocoques,  moisissures,  d’oii  l’indication  de  faire 
une  sterilisation  serieuse. 

Pour  cela,  la  nouvelle  PharmacopSe  suisse  donne  des  indications 
precises  qui  ont  ete  resumees  par  M.  Picard7. 

M.  Gubler  8  appelle  de  nouveau  Faltention  sur  le  role  de  l’alcalinite 
du  verre  dans  la  sterilisation  des  solutions  de  morphine  et  d’ adrena¬ 
line.  Il  faut  verifier  cette  alcalinite  en  mainlenant  une  demi-heure  dans 
l’eau  bouillante  le  flacon  contenant  de  la  solution  alcoolique  de  phtaleine 
a  1  °/0  qui  doit  rester  incolore. 

MM.  Triollet  et  Bertaut  9  indiquent  un  moyen  de  steriliser  a 
l’autoclave  des  liquides  plus  legers  que  l’eau  et  sans  perte,  ni  sans 
crainte  de  rupture  du  flacon. 

Pour  sterili-er  le  catgut ,  M.  Lafocrcade  10  le  degraisse  a  l'ether, 
l’enroule  sur  une  bobine  de  verre,  le  desseche  a  90°,  puis  le  soumet 


1.  Journ.ph.  et  ch.,  XXVI,  99. 

2.  Journ.  ph.  et  cb.,  XXVII,  282. 

3.  Apot.  Zeit.,  963. 

4.  Pharm.XiVcekbt.,  XLIV,  218. 

5.  Journ.  ph.  et  ch.,  XXV,  486. 
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10.  La  Clinique ,  89. 
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dans  un  autoclave  a  1  action  du  cumene  commercial  a  160°  ;  il  le 
conserve  en  tube  sterilise  contenant  de  l’alcool  k  90°. 

M.  Bertaut1 2  decrit  quelques  types  d'appareils  a  sterilisation  presentes 
k  l’Exposition  du  CongrSs  de  chirurgie  de  Paris. 

IV.  —  MEDICAMENTS  naturels 

A  la  Soci6te  de  therapeutique,  une  discussion  s’est  engagee  sur  la 
valeur  compare  des  corps  amorphes  et  cristallises  retires  des  vegetaux. 
M.  Ghevalu  r  admet  que  les  corps  cristallises  ont  subi  une  modification 
moleculaire  due  aux  reactifs  employes  et  qu'ils  sont  moins  actifs; 
qu’au  contraire,  les  substances  amorphes  sont  plus  conformes  a  l’etat 
nalurel  dans  la  plante.  II  propose  1’essai  physiologique  des  medica¬ 
ments  et  prefere  les  preparations  de  plantes  fraiches  &  celles  de  plantes 
s6ches. 

M.  Richaud  combat  ces  idees,  eten  particulier  le  litrage  physiologique 
qui  varie  avec  chaque  espece  animale  et  qui  ne  donne  pas  la  mesure  de 
l’activite  des  preparations  contenant  plusieurs  substances  actives. 
Enfin,  ce  mode  de  titrage,  impossible  a  realiser  par  le  pharmacien,  le 
met  a  la  merci  des  induslriels  et  lui  enleve  toute  responsabilite. 

M.  Perrot*  signale  un  certain  nombre  de  drogues  vegetales  qui 
donnent  lieu  h,  des  falsifications  ou  des  substitutions  :  Arnica,  Jabo- 
randi,  fleurs  de  Pecher,  Salsepareille,  beurre  de  cacao,  etc. 

Les  diverses  methodes  de  dosage  des  alcaloldes  dans  les  plantes 
donneraient  en  meme  temps,  selon  M.  Webster3,  des  sels  ammonia- 
caux. 

II  conseille,  pour  e viler  cette  erreur,  d'employer  l’acide  tartrique 
pour  l’extraction  des  alcaloldes,  car  il  se  fait  du  bitartrate  d’ammo- 
niaque  insoluble. 

MM.  Cceser  et  Lorenz*,  pour  effectuer  ces  dosages,  indiquent  des 
methodes  simples,  convenant  plus  particulifirement  aux  pharmaciens, 
en  particulier  pour  le  Quinquina,  les  feuilles  et  racines  de  Belladone, 
feuilles  de  Coca,  de  Jaborandi,  Opium,  etc. 

MM.  Matthes  et  Rammstedt3  preconisent,  pour  la  precipitation  des 
alcaloides,  l’acide  picrolonique  ou  dinitromethylphenylpyrazolone,  qui 
donne  des  sels  de  composition  constante  et  peu  solubles. 

La  solution  aqueuse  de  chloral  k  70-80  %  ou  la  solution  alcoolique 
d’alcoolate  de  chloral  jouissent  d’un  pouvoir  dissolvant  assez  elev6 
pour  un  certain  nombre  de  substances  v6g6tales  ou  organiques,  telles 
que  resines,  gommes  resines,  amidon,  etc. 

1.  Bull.  Sc.  ph.,  XIV,  706.  ,  4.  Chem.  and  drug. 
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Leur  emploi,  d’apres  M.  Schaer1,  est  precieux  dans  certaines 
recherches  chimiques  et  niicroscopiques  pour  eclaircir  les  preparations. 

M.  Leger2  a  extrait  13,6  p.  "/„  de  barbaloi'ne  del’A/oi;s  de  JatTerabad 
et  6  °/0  de  1’ Aloes  de  1’Ouganda.  II  fait  la  critique  des  formules  chimiques 
proposees.  Sous  l'influence  de  la  chaleur,  il  a  transforme  la  barbaloi'ne 
en  barbaloi'ne  incristallisable3,  qui  existe  egalement  dans  les  deux 
Aloes  precedents  qui  sont  peut-etre  identiques. 

MM.  Bourquelot  et  Herissey4  ont  determine  le  pouvoir  rotatoire  de 
VArbutine  et  en  ont  prepare  quelques  derives,  methyles,  benzyles,  nitres. 
Tous  ces  corps  sont  hydrolysables  par  l'emulsine  en  donnant  du  glu- 
cose-d. 

Pour  distinguer  le  baume  du  Perou  naturel  du  produil  artificiel, 
M.  Utz5  se  sert  du  chlorure  slanneux  qui  colore  le  premier  en  cramoisi 
et  le  second  en  vert  fonce.  Ce  meme  rAaclif  colore  le  baume  de  Copahu 
en  orange  et  le  baume  de  Gurjun  en  rouge  cerise. 

Pour  le  baume  de  Tolu ,  M.  Delpiiin6  dAcrit  un  proced6  complique  qui 
permet  de  doser,  sous  le  nom  de  cinnameine,  le  melange  des  ethers 
benzylbenzoiques  el  benzylcimanniques,  acides  resiniques,  acides  aro- 
matiques. 

Les  feuilles  de  Belladone  sont  falsifiees  couramment  par  les  feuilles 
de  Phytolacca  et  les  feuilles  d’Ailante.  MM.  Guerin  et  Guillaume7 
donnent  les  caracteres  microscopiques  permeltant  la  distinction  :  forme 
des  cellules  epidermiques,  mode  de  cristallisation  de  l’oxalale  de  chuux 
et  structure  anatomique  de  la  nervure  mAdiane. 

M.  Tunmann”,  traitant  Yecorce  de  Dourdaine  par  un  alcali,  a  constate 
que  la  coloration  rouge  est  d’autant  plus  intense  qu'elle  provient  d’un 
vegetal  plus  Age ;  avec  les  jeunes  Acorces,  la  coloration  est  faible  ou 
nulle.  Les  glucosides  sont  done  plus  abondants  dans  les  ecorces  Agees. 

On  l’a  falsifiee  par  de  l’ecorce  d’Aune;  mais  la  distinction  est  facile3. 
Ln  chauflant  un  peu  de  poudre  enlre  deux  verres  de  montre,  il  se  fait  un 
sublime  qui  devient  rouge  par  la  potasse  avec  l’ecorce  vraie  el  qui  ne 
change  pas  avec  l’Aune. 

Ce  procede  par  sublimation  a  6te  applique  par  M.  Mitlacuer",  pour 
reconnaitre  les  medicaments  A  emodine.  Il  chauflfe  leur  poudre  entre 
deux  verres  de  montre  et  examine  le  sublime  au  microscope  et  en 
presence  de  potasse  qui  le  colore  en  rouge.  Bourdaine,  Rhubarbe,  Sen  A 
donnent  nettement  cette  reaction. 

M.  Holmes”  a  constate  que  sur  le  marche  de  Londres  on  vend,  sous  le 
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2.  Joum.  pit.  et  eh.,  XXV,  476. 
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nom  de  Bucchu,  des  feuilles  fausses,  provenant  du  Barosma  puchella 
feuilles  ovales,  &  bords  cr^neles  mais  epaissis,  a  base  arrondie,  k  odeur 
de  citronelle. 

Pour  le  dosage  des  Cantharides,  MM.  Self  et  Greenish  1  donnent  un 
procede  long  et  compliquS  bas6  sur  l'entrainement  de  la  cantharidine 
par  la  benzine,  puis  par  l’eaubouillante  et  enfin  par  lechloroformeagite 
avec  l’eau. 

M.  Czerxis  *  indique  le  mode  de  recolte  du  haschich,  son  action  sur 
l’homme  et  les  animaux,  ainsi  que  les  recherches  faites  pour  trouver  le 
principe  actif  qui  semble  etre  le  cannabinol,  phenolaldehyde  de  formule 
OH-C’°H!8CHO. 

M.  Chevalier1 2 3  donne  les  caracteres  d’un  bon  Chanvre  indien  qui  doit 
fournir  par  kilogramme  90  gr.  d’extrait  titrant  18  &  20  °/0  de  cannabinol. 
II  indique  le  moyen  de  doser  physiologiquement  cet  extrait. 

La  decoction  de  Combretum  sunda'icum,  employee  dans  des  condi¬ 
tions  bien  determinees4,  agirait  dans  la  cure  de  sevrage  chez  les  intoxi- 
quds  par  l’opium  et  la  morphine. 

MM.  Barger  et  Carr6  donnent  une  formule  de  Yergoliuine  tres  voisine 
de  celle  de  Tanret;  ils  considerent  cet  alcaloi'de  comme  l’anhydride  de 
l’ergotoxine,  autre  alcaloi'de  de  l’ergot,  incristallisable,  fondant  k 
162°-164°.  Des  details  sur  ce  corps  sont  donnes  par  M.  Gautier9  et  sur 
son  action  physiologique. 

Du  Seigle  ergote,  M.  Kraft1  aexlrait  une  autre  base,  amorphe,  qu’il 
appelle  hydroergotinine  et  qui  peut  donner  un  sulfate  cristallis6  : 

[C35H“N606j2S0*H!. 

On  peut  caractdriser  l’extrait  de  Seigle  ergote,  selon  M.  Fernau8,  en 
rechercliant  la  presence  de  la  scldrerythrine.  On  dissout  l’extrait  dans 
5  gr.  d’eau  additionnee  de  10  gouttes  S04H2  dilue,  puis  de  20  cm3  d’ether; 
l’ether,  d6cant6et  addilionn6  de  15  gouttes  de  solution  satur6edeC03NaH, 
donne  une  coloration  rouge  violacee. 

M.  Tissier0  signale  que  le  rhizome  de  Fougerc  male  n’agit  pas  seule- 
ment  comme  anthelmintique,  mais  encore  contre  le  lymphatisme  de  cer- 
taines  formes  de  la  tuberculose. 

M.  Delassus”  donne  le  mode  de  preparation  et  les  doses  des  diverses 
formes  pharmaceutiques  du  Gui  :  teinture,  extrait,  poudre.  Dans  ce 
vegetal,  M.  Leprince41  a  trouve  un  alcaloi'de  de  formule  C8H“N,  donnant 
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des  sels  solubles  dans  l'eau,  un  glucoside,  une  resine,  un  ferment 
oxydant. 

Reprenant  cette  question,  M.  Chevalier1 2  a  extrait  du  Gui  deux  gluco- 
sides,  qui  s’y  trouvent  a  l’etat  colloidal  el  qui  sont  precipitds  impurspar 
l’alcool  a  95°r4fs-apparliendraienl  au  groupe  des  saponines  et  seraient, 
l’un  acide,  l’aulre  neutre;  leur  action  therapeutique  serait  detruite  par 
la  chaleur.  M.  Gaultier*  considere  que  l’extrait  aqueux  obtenu  a  chaud 
conserve  son  action  de  medicament  hypotenseur. 

Pour  preparer  une  emulsion  A' huile  de  Cade  miscible  a  l’eau,  M.  Mi- 
belli3 4  melange  :  huile  de  Cade  67  gr.,  colophane  11  gr.  10,  chauffe  jus- 
qu’a  dissolution,  laisse  refroidir  a  60°,  ajoute  21  gr.  90  de  soude  a  20°  B. 

MM.  Goris  et  Wallart*  confirment  que  V huile  de  Chaulmoogra  est 
fournie  non  par  les  graines  du  Gynocardia  mais  par  celles  du  Taraklo- 
genos  Kurzii.  11s  donnentles  caracleres  differentials  des  deux  plantes, 
de  leurs  graines  et  de  l’huile  extraite,  qui  est  liquide  et  optiquement 
inactive  pour  le  Gynocardia ,  tandis  que  1’huile  de  Chaulmoogra  est 
bulyreuse  et  dextrogyre. 

M.  Kreis5 6  a  etudie  sur  des  huiles  authentiques  de  poissons  les  reac¬ 
tions  colorSes  des  huiles  de  foie  de  Morue ;  il  en  conclut  qu’elles  ne  sont 
pas  caracteristiques  de  ces  dernieres. 

MM.  Goris  et  Crete"  ddmontrent  que  I'huile  de  niarron  d’Inde  n’est 
pas  formee  par  action  d’un  ferment  sur  la  maliere  amylacee,  qu’elle 
prdexiste  dans  la  graine,  mais  que  pour  l’enlever  totalement  par  les 
solvants  la  graine  doit  etre  dess^chee  ou  avoir  subi  une  fermenta¬ 
tion. 

M.  Chapman7  dose  le  tannin  du  lioublon  en  le  precipitant  de  son  infu¬ 
sion  par  le  sulfate  de  cinchonine  et  recueillant  le  tannate  forme.  La  dose 
varie  de  2  ti  4  °/0  de  houblon  frais. 

MM.  Votocek  et  Kastner8  ont  extrait  de  YJpomcea  turpelhum  deux 
r^sines,  la  turpethine,  soluble  dans  l’ether,  et  la  turp^theine,  qui  se 
d6double  par  Tether  de  p^trole  en  deux  glucosides  a  et  /3,  l’a  fournissant 
du  rhamnose  et  le  [3  du  glucose. 

M.  Goris”  donne  un  mode  de  dessiccation  des  noix  de  Kola  fraiches 
qui  conserve  toutes  leurs  propriates.  11  consiste  a  les  chauffer  a  110°,  dix 
minutes,  pour  detruire  la  koloxydase  ou  ferment  oxydant.  Avec  M.  Per- 
rot10,  il  passe  en  revue  tout  ce  qui  a  ete  fait  sur  Tanalyse  chimique  des 
noix  et  Textrac'lion  du  principe  actif;  il  confirme  que  la  kolatine  est  un 
produit  cristallis6  et  defini.  Revenant  encore  sur  cette  question1',  il  ne 
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peut  affirmer  si  la  combinaison  kolatine-cafeine  existe  toute  form6e 
dans  la  Kola  ou  si  elle  provient  du  dMoublement  d’un  tannoi'de  plus 
complexe. 

Dans  ces  raemes  graines,  M.  Mastbaum1 2 3  a  decouvert  une  lipase  dedou- 
blant  les  graisses. 

M.  Roos'  a  extrait  des  Levures  un  corps  a  base  d'acides  gras,  qu’il  a 
appele  ceridine  et  auquel  il  attribue  les  proprietes  aperitives  de  ces 
levures. 

M.  Grelot*  montre  que,  contrairement  ft  ce  que  signalent  les  ouvrages 
classiques,  on  trouve  dans  certaines  conditions,  dans  les  moutardes 
pures ,  des  grains  polyedriques  d’amidon,  decelables  au  microscope  et 
par  l’iode.  L’acide  acetique  &  5  °/0  en  facilite  1’examen. 

Pour  doser  la  strychnine  dans  la  noix  vomique ,  MM.  Webster  et 
Purzel4  rappellent  qu’apres  extraction  des  alcaloides  totaux  on  detruit 
la  brucine  par  NO’H.  D'apres  eux,  le  moyen  le  plus  convenable  serait  un 
melange  d’acide  nitreux  et  nitrique,  qui  decompose  la  brucine  en  trente 
minutes. 

M.  Yvo.n5  examine  les  conditions  que  doivent  remplir  1’ opium  en 
pains  et  la  poudre  d’opium  pour  repondre  aux  decisions  de  la  confe¬ 
rence  de  Bruxelles. 

Etudiant  Involution  des  alcaloides  dans  la  capsule  de  Pavot ,  M.  Ma¬ 
rin6  constate  que  dans  les  capsules  non  mitres  la  morphine  est  &  dose 
plus  61evee,  mais  la  codeine  et  la  narcotine  a  dose  plus  faible  que  dans 
la  capsule  mitre. 

M.  Bourdier7  a  extrait  des  divers  Plantago  un  glucoside  pur  et  cris- 
tallis6  identique  &,  l’aucubine  de  V  Aucuba  japonica,  ainsi  que  de  l’inver- 
tine  et  de  l’emulsine. 

MM.  Perrot  et  Gonis8  donnent  des  renseignements  interessants  sur 
les  essais  tenles,  a  propos  dela  culture  des  Quinquinas  dans  les  colonies 
frangaises,  sur  les  resullals  obtenus  et  les  esp^rances  pour  l’avenir. 

Comme  indicateur  colore  pour  le  dosage  volumetrique  des  alcaloides 
du  Quinquina,  MM.  Rurp  et  Seegers6  proposent  le  paranitrophenol, 
incolore  en  milieu  acide  et  jaune  en  solution  alcaline,  ou,  dans  un  milieu 
colors,  la  tetrachlorotetrabromophenolphtuleine,  en  solution  alcoolique 
a  1  °/0,  incolore  en  milieu  acide,  blanche  en  milieu  alcalin. 

M.  Hoyer  10  extrail  le  ferment  lipolytique  des  graines  de  Ricin  sous 
forme  dYmulsion,  et  determine  ses  conditions  d’activite  sur  les  graisses. 

M.  Blocu"  fournit  des  renseignements  tres  complets  sur  le  Soja,  sa 
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culture,  sa  composition  chimique,  son  emploi  en  medecine  et  dans  Pali- 
mentation. 

M.  Colombano1  a  extrait  des  germes  et  fleurs  du  Solatium  tuberosum 
une  solanine  qu’il  croit  6tre  pure,  mais  dont  la  formule  et  le  point  de 
fusion  sont  diffdrents  de  ceux  obtenus  anterieurement  par  MM.  Caze- 
neuve  et  Breteau. 

M.  Laurent2  a  pu  metlre  en  evidence  la  presence  du  saccharose  et  de 
glucosides  dans  les  graines  de  quelques  Strychnos  en  constalant,  sous 
l’influence  separ^e  de  l’invertine  et  de  r&mulsine  sur  la  decoction  des 
graines,  une  variation  du  degre  polarimetrique  et  une  augmentation  du 
sucre  reducteur. 

Des  rameaux  frais  du  Taxus  baccate,  M.  Lefebvre3  a  retire  un  gluco- 
side  nouveau,  la  Taxi  cat  iue,  de  formule  C‘3H220’. 

MM.  Perrot  et  Goris*  donnent  les  caracteres  botaniques  analomiques 
et  chimiques  delafleur  de  The,  qui  contient  de  1,77  h  3,20  °/0  de  cafeine 
avec  des  traces  de  manganese  et  de  fer.  Ils  en  conseillent  l’emploi 
comme  pretant  moins  aux  falsifications  que  la  feuille  de  The. 

De  la  racine  fraiche  de  Valeriane,  M.  Chevalier5  a  extrait  un  alcalo'ide 
et  un  glucoside  qui  s’alterent  par  la  dessiccation  de  la  plante.  11  indique 
l’action  physiologique  de  Palcaloi'de. 

M.  Bourdier',  apres  avoir  donne  des  renseignements  sur  lesrecherches 
chimiques  qui  ont  ete  faites  sur  la  Verveine,  indique  la  preparation 
etles  propriety  d’un  glucoside,  la  Verbenaline,  qu’il  en  a  extrait. 

M.  Grimbert’,  dans  un  article  interessant  sur  la  consommation  des 
medicaments  dans  les  hhpitaux  de  Paris  pendant  les  dix  dernieres 
annees,  montre  la  renomm6e  et  la  decadence  de  certains  produits.  Tout 
d’abord  les  vieux  medicaments  classiques  :  opium,  laudanum,  sous- 
nitrate  de  bismuth,  quinquina,  bromure  de  potassium,  chlorate  de 
potasse,  etc.,  n’ont  subi  aucune  diminution.  II  en  est  de  m£me  des  prin- 
cipaux  alcaloides,  sauf  la  cafeine,  que  la  theobromine  remplace. 

Dans  les  antipyretiques,  c’est  le  pyramidon,  l’aspirine,  le  salophene, 
qui  prennent  la  tete,  detrhnant  le  sulfate  de  quinine  et  l’antipyrine. 
Quelques  produits  nouveaux,  lels  que  veronal,  urotropine,  protargol, 
ont  conserve  leur  vogue.  Mais  une  baisse  manifeste  s’est  produite  sur 
les  antiseptiques,  meme  le  sublime  el  l’iodoforme,  alors  que  l’eau 
oxygenee  et  le  formol  s’utilisent  de  plus  en  plus. 

V.  —  MEDICAMENTS  NOUVEAUX 

Parmi  les  medicaments  nouveaux,  toujours  nombreux,  nous  ne  cite- 
rons  que  ceux  qui  presentent  quelque  interet. 

1.  Gazz.  chim.  ilal.,  19. 

2.  Joum.  ph.  et  eh.,  XXV,  225. 

3.  Joum.  ph.  et  ch.,  XXVI,  241. 

4.  Bull.  Sc.  ph.,  XIV,  392. 


5.  Soc.  therap.,  XII,  189. 

6.  Joum.ph.  et  ch.,  XXVII,  49-101. 

7.  Joum.  ph.  et  ch.,  XX,  353. 
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Acelylsalycilate  basique  de  quinine.  —  Sel  peu  soluble  dans  l’eau, 
succedane  du  salicylate  de  soude.  Antipyre tique. 

A  spirophene  ou  acetylsalicylate  d'amidophenacetine.  —  Antipyretique, 
analgesique,  antirhumalismal. 

Atoxyl  ou  anilarsinate  de  soude.  —  Poudre  soluble  dans  1'eau;  pr^co- 
nisee  dans  le  traitement  de  la  syphilis,  de  la  maladie  du  sommeil,  des 
affections  de  la  peau. 

Blcnal  ou  ether  carbonique  du  santalol.  —  Liquide  huileux,  insoluble 
dans  l’eau,  succedane  de  l’essence  de  Santal. 

Borovertine  ou  triborate  d'hexamelhylenetetramine.  —  Antiseptique 
urinaire. 

Bromurai  ou  a-monobromoisovaleryluree.  —  Aiguilles  blanches,  peu 
solubles  dans  l’eau.  Hypnotique  leger  et  sedatif. 

Camphosal  ou  ether  neutre  de  l’acide  camphorique  et  du  santalol.  — 
Huile  jaune  brunatre,  employee  dans  les  affections  de  la  prostate. 

Cystopurine.  —  Combinaison  d’hexamethylenetetramine  avec  deux 
molecules  d’acetate  de  soude.  Produit  cristallise,  soluble  dans  l’eau. 
Antiseptique  urinaire. 

Eucodine  ou  bromomethylate  de  codeine.  —  Liquide  alterable  a  la 
lumi&re.  Calmant. 

Formiate  d'ethyle.  —  Liquide  mobile,  miscible  a  l’eau.  Excellent 
diuretique. 

Formurol  ou  citrate  de  sodium  et  d’hexamelhylenetetramine.  — 
Poudre  cristalline.  Affections  goutteuses  et  rhumatismales. 

Hydrocafeine.  —  Acide  trimethylurique.  Diuretique  non  toxique. 

lodyline  ou  iodosalicylate  de  bismuth.  —  Poudre  gris  clair,  antisep¬ 
tique  et  cicatrisante. 

Aovaspirine.  —  Ether  de  l’acide  salicylique  et  de  l’acide  melhyl- 
citrique.  Poudre  blanche,  presque  insoluble  dans  l'eau,  degage  du  for- 
mol  par  la  chaleur.  Antiseptique. 

Paraxine  ou  dimethylaminoparaxanthine.  —  Aiguilles  blanches,  peu 
solubles  dans  l’eau  froide.  Diuretique  energique. 

Spirosal.  —  Ether  salicylique  du  glycol  ethylenique.  Liquide  incolore. 
Antirhumatismal. 

Theolactine  ou  combinaison  de  theobromine  sodee  et  de  lactate  de 
soude.  —  Poudre  blanche,  soluble  dans  l’eau.  Diuretique  puissant. 

Theophorine.  —  Melange  de  theobromine  sodee  avec  du  formiate  de 
soude.  Poudre  blanche,  soluble  dans  l’eau.  Diuretique. 

Dr  B.  Moreau, 

Professeur  agrege  a  la  Faculty  de  mMecine 
et  de  pharmacie  de  Lyon. 
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Les  «  granules  rationnels  »  (Suite)1. 

Deuxiemc  article  : 

«  Saccharo-extraits »  granules. 

(Granules  rationnels  ii  base  d’extraits  mous.) 

Nous  n’^ludierons,  tout  d'abord,  que  la  mise  it  l’6lat  de  granules 
rationnels  des  principaux  extraits  mous  destines  it  l’usage  interne  et 
pour  lesquels  celte  forme  pharmaceutique  est  avantageuse  &  divers 
points  de  vue,  extraits  mous  figurant  au  Codex  ou  prepares  par  des 
precedes  analogues,  nous  reservant  demontrer,  dans  un  article  prechain, 
comment  on  peut  obtenir  des  saccharo-extraits  le  plus  souvent  plus 
actifs,  en  tous  cas  repr^sentant  plus  fid&lement  I’harmonie  pharmaeody- 
namique  des  v6getaux  dont  on  est  parti. 

Elant  donne  l’inter6t  pratique  qu’il  y  a  &  pouvoir  comparer  la  dosi- 
metrie  des  nouvelles  preparations  ayant  des  propri6t6s  physiologiques 
semblables,  nous  les  avons,  autant  que  possible,  groupees  d  apres  leurs 
affinity  therapeutiques,  l’ordre  des  groupes,  sans  importance  it  nos 
yeux,  6tant  d'ailleurs  quelconque. 

<-  SACCHARO-EXTRA1T  »  GRANULE  DE  RHUBARBE 

Formule  :  Extrait  mou  de  Rhubarbe  du  Codex*  .  .  10  gr. 

Sirop  simple,  Q.  S.  pour .  500  gr.  de  granule  final  sec. 

Evaporer  it  l’etuve,  it  100°,  1  gr.  d’extrail  mou  de  Rhubarbe  jusqu’a 
poids  constant.  La  difference  entre  le  poids  primitif  et  le  poids  du  residu 
sec  sera  remplac6e  (afin  de  parfaire  le  poids  total,  condition  sine  qua 
non  d’un  exact  titrage)  par  une  quantite  4gale  de  saccharose  sec. 
Supposons,  par  exemple,  que  la  perte  par  evaporation  soit  de  2/10  :  il 
faudra  prendre  un  poids  de  sirop  simple  correspondent  it  saccharose  pur 
et  sec  492  gr. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  formule  precise  devient  : 


Extrait  mou  de  Rubarbe  du  Codex  (contenant  80  %  d'extrait  fee) .  10  gr. 

Sirop  simple,  quantite  correspondent  a  saccharose  pur  et  sec . 492  gr. 


Triturez  energiquement,  pendant  dix  minutes,  I  ’ex  trait  mou  de  Rhu¬ 
barbe  avec  son  poids  de  sirop,  puis  delayez  soigneusement  le  melange 

1.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm.,  XV,  335;  juin  1908. 

2.  II  s’agit  dans  cet  article,  du  Codex  de  1884  et  de  son  Supplement  de  1895. 
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colloidal  parlaitement  homogene  dans  le  reste  du  sirop  simple  prescrit; 
evaporez  au  bain-marie  bouillaut,  en  main  tenant  constamment  l’homo- 
geneite  par  agitation,  jusqu’b  l’obtention  d’une  pftte  uniformement 
ferme.  Terminez  l’op6ration,  soit  par  dessiccalion  et  tamisation,  comme 
il  est  dit  dans  les  premier  et  troisieme  cas,  a  propos  de  la  preparation 
du  granule  de  Ter  pine1,  soit  par  vermicalarisation  puis  dessiccation, 
comme  il  est  dit  dans  les  deuxieme  et  quatrieme  cas  du  m6me  exemple, 
suivant  qu’on  se  propose  d’obtenir  un  saccliaro-extrait  spherique  ou 
un  saccharo-extrait  vermiculaire. 

Si  on  veut  operer  par  precede  rapide,  on  prendra  : 


Extrait  mou  de  Rhubarbe  du  Co  lex  (contenant  80  °/0  d’extrait  sec)  ....  10  gr. 

Saccharose  porphyrisO .  492  gr. 


Porphyrisez  l’extrait  de  Rhubarbe  avec  trois  fois  son  poids  de  saccha¬ 
rose  (pendant  dix  bonnes  minutes).  Ajoutez  petit  a  petit  le  reste  du  sucre 
et  procedez  k  un  melange  aussi  homogbne  que  possible  (dix  minutes  au 
moins).  Humeetez  le  tout  avec  de  l’eau  distill^e  froide  en  quaulite  suffi* 
sante  pour  obtenir  une  pale  uniformement  ferme.  Terminez  l’operation 
comme  dans  le  cas  precedent. 

Le  saccharo-extrait  de  Rhubarbe  ainsi  obtenu,  dans  Fun  ou  l  autre 
cas,  reste  titre  a  10  centigr.  d’extrait  mou  de  Rhubarbe  par  cuiileree  h 
cafe  de  granule. 

La  forme  granule  est  incontestablement  preferable  A  la  forme  pilule 
(sous  laquelle  on  avait  auparavant  coulume  de  le  faire  ingerer)  :  en 
effet,  avec  cette  derniere  forme,  on  n'est  jamais  sdr  que  la  totalite  du 
principe  aclif  entrera  en  contact  avec  la  muqueuse  intestiuale;  d’autre 
part,  les  nausees,  les  douleurs  gastriques,  qu’on  observe  frequemment 
avec  les  pilules  d’extrait  de  Rhubarbe,  proviennent  certainement  de  ce 
fait  que,  par  suite  de  l’agregation  trop  compacte  sous  cette  forme  des 
particules  d’extrait,  une  trop  forte  proportion  d’acide  rlieotannique  se 
trouve  brusquement  en  contact  avec  une  portion  tres  limitee  de  la 
muqueuse  gastrique  et  produit  sur  les  terminaisons  nerveuses  une 
aclion  astringente  en  masse  qui  est  le  point  de  depart  des  perturbations 
signal^es.  Au  contraire,  la  forme  granule  rationnel  contient  le  medica¬ 
ment  it  l’6tat  de  particules  infinitesimales  qui,  au  lieu  d’etre  agregees, 
sont  s^parees  les  unes  des  autres  par  un  grand  nombre  de  particules  de 
saccharose,  et  on  peut  dire  que,  dans  le  cas  present,  en  consid^rant  que 
la  preparation  est  titree  a  1/50,  une  particule  d’extrait  de  Rhubarbe  est 
vehiculee  par  49  particules  de  saccharose;  la  solubilite  de  ce  dernier 
permet,  de  plus,  d’affirmer  que  toutes  les  particules  d’extrait  de  Rhu¬ 
barbe  sont  efficacement  utilises  par  l’intestin  au  fur  et  a  mesure  de  la 
dissolution  de  l’intermede,  d’oii  action  douce,  progressive,  etendue. 
EnFin,  dans  la  medication  infantile,  la  forme  granule  rend  possible 

1.  Bull.  Sc.  P liar m.,  XV,  338;  juin  1908. 
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l’adminislration  de  l’extraitde  Rhubarbe  qui,  sous  la  forme  pilule,  n’est 
gendralement  pas  accepte  par  les  enfants. 

«  SACC HARO- EXTRAIT  GRANULE  »  DE  SEN£  (FOLIOLES) 

Procede  principal. 

Formule  :  Extrait  mou  de  SenO  (folioles)  du  Codex.  50  gr. 

Sirop  simple,  Q.  S.  pour .  500  gr.  de  granule  final  sec. 

Operez  exactement  comme  pour  le  saccliaro-exlrail  de  Rhubarbe. 
Meme  observation  si  on  opere  par  precede  rapide,  casauquel  on  adopte 
la  formule  : 

Procede  rapide. 

Formule  :  Extrait  mou  de  Sene  (folioles)  du  Codex.  50  gr. 

Saccharose  'porphyrisd,  Q.  S.  pour  ...  500  gr.  de  granule  final  sec. 

Le  saccharo-extrait  de  S6ne,  ainsi  obtenu,  est  litre  &  50  centigr. 
d’extrait  mou  par  cuilleree  &  cafe  de  granule. 

L’extrait  de  Sene  n’est  guere  utilise  sous  aucune  forme  officinale.  Sa 
saveur  amfere,  les  coliques  et  nausees  qu’il  occasionne  souvent,  les 
doses  relativement  dlevees  auxquelles  on  doit  l’administrer  pourobtenir 
un  effet  laxalif  suffisant  et,  a  fortiori,  si  on  recherche  un  efifet  purgatif; 
la  difficulty,  d’autre  part,  d’avoir  sous  la  main  une  preparation  facile  a 
conserver,  d’ingestion  non  dysagreable  pour  les  personnes  de  tout  dge, 
en  sont  les  principals  causes. 

La  forme  granule  est  precieuse  &  ces  divers  points  de  vue  :  le  saccha¬ 
rose,  en  forte  proportion,  corrige  beaucoup  la  saveur  du  principe  actif, 
attenue  les  inconvenients  d’une  action  trop  brusque  et  trop  massive  du 
medicament  sur  les  fibres  de  l’eslomac  et  de  l’intestin,  permet  de  con- 
server  et  d’ingerer  sans  difficultestoutes  doses  d’extrait  que  l’on  desire. 

D’ailleurs,  l’adminislration  de  l’extrait  de  Sene  aurait  certainement 
plus  de  vogue  si  l’on  n’oubliaitpasque,  par  lixiviation  pi  ealable  a  l’alcool, 
on  peut  enlever  aux  folioles,  non  seulement  leur  saveur  desagreable, 
mais  aussi  leurs  proprietes  nuisibles  (coliques,  nausees). 

La  dose  purgative,  pour  les  adultes,  de  saccharo-extrait  de  Sene  est 
de  4  &  5  cuillerees  a  cafe  prises  le  matin  a  jeun.  Comme  laxatif,  1  a 
3  cuillerees  a  cafe. 

«  SACCHARO-EXTRAIT  »  GRANULE  DE  CASCARA  SAGRADA 

Procede  principal. 

Formule  :  Extrait  mou  de  Cascara  (obtenu  suivant 
le  mode  operatoire  du  Codex,  mais 
avec  les  modifications  n6cessaires(pour 
lui  enlever  sa  saveur  amfere) .  20  gr. 

Sirop  simple,  Q.  S.  pour .  500  gr.  de  granule  final  sec. 

Op6rez  exactement  comme  pour  la  preparation  du  saccharo-extrait, 
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prudent  et  si  vous  avez  recours  au  procede  rapide,  adoptez  la  for- 
mule  : 

Procede  rapide. 

Formule  :  Extrait  mou  hydr.  alcool.  de  Cascara, 

sans  saveur .  20  gr. 

Saccharose  porphyrise,  Q.  S.  pour  ...  500  gr.  de  granuld  final  sec. 

F.  S.  A. 


L’obtention  de  l’extrait  mou  de  Cascara  sans  saveur  peut  etre  r^alisee 
de  deux  facons  : 

1°)  Ou  bien  on  neutralise  par  un  alcali  (potasse  de  preference)  la 
liqueur  provenant  de  l’epuisement  de  la  poudre  de  Cascara  (il  faut 
environ  7  gr.  50  de  potasse  pure  pour  1.000  gr.  de  poudre  de  Cascara 
mise  en  oeuvre) ; 

2°)  Ou  bien  on  melange  intimement  h  la  poudre  de  Cascara,  avant. 
lixiviation,  de  la  magnesie  calcinee  dans  la  proportion  de  8  °/0. 

Le  saccharo-extrait  de  Cascara  est  titre  it  20  centigr.  d’extrait  mou 
par  cuilleree  k  cafe  de  granule. 

L’extrait  de  Cascara  sagrada  est  un  excellent  laxatif  que  l’on  n’admi- 
nistrait  guere  qu’en  pilules.  Nous  avons  d6jti  fait,  )h  propos  du  saec/iaro- 
extrait  de  Rhubarbe,  le  proces  g6n6ral  de  celte  forme.  Les  inconv6nients 
de  l’aclion massive,  surloutrepeteequotidiennement,de  l'extrait  surune 
rdgion  limit6e,  k  peu  pres  toujours  la  meme,  de  la  muqueuse  gastrique 
se  r&ument  en  une  hypersecretion  fortement  acide  tres  desagr^able. 
Rien  de  semblable  ne  se  produit  si  Ton  absorbe  l’extrait  de  Cascara  sous 
forme  de  saccharo-extrait  granule  :  nous  le  repetons,  action  douce, 
progressive,  etendue,  precieux  avantage  qu’on  ne  saurait  trop  appre- 
cier. 

Doses  laxatives,  pouradultes,  de  saccharo-extrait  :  1  a  3  cuillerees  a 
caf6  le  soir,  au  coucher.  Comme  purgatif,  4  a  6  cuillerees  a  cafe,  suivant 
les  sujets,  le  matin  k  jeun. 

«  SACCHARO-EXTRAIT  »  GRANULE  DE  COCA 

Procede  principal. 

Formule  :  Extrait  mou  de  Coca  du  Codex .  50  gr. 

Sirop  simple,  Q.  S.  pour .  500  gr.  de  granule  final  sec. 

Procede  rapide. 

Formule  :  Extrait  mou  de  Coca  du  Codex .  50  gr. 

Saccharose  porphyrisd,  Q.  S.  pour  .  .  .  500  gr.  de  granule  final  sec, 

M6me  mode  op6ratoire  que  dans  les  divers  cas  precedents.  Titre  : 
10  °/0  :  une  cuilleree  &  cafe  de  ce  saccharo\-extrait  correspond  & 
50  centigr.  d’extrait  mou  de  Coca. 

La  Coca  granulee,  comme  on  la  d^nomme  dans  le  commerce,  est  tres 
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en  faveur  dans  le  public  sous  la  forme  de  non-pareilles  de  confiserieque 
nous  avons  s^verement  condamnees  ‘  comme  antiscientifiques.  De  plus, 
l’extrait  de  Coca,  sous  cetle  forme,  est  employe  &  tort  et  &  travers 
surtout  comme  tonique  et  reconstituant  :  on  en  fait  un  compagnon 
presque  inseparable,  de  I’extrait  de  Cola,  comme  si  la  composition  chi- 
mique  (au  moins  la  partie  connue)  et  l’experimentation  physiologique 
des  feuilles  de  Coca  legitimaient  cette  assimilation.  Nous  nous  elevons 
avec  £nergie  contre  cette  pratique  d’autant  plus  dangereuse  qu’elle  va 
pr6cis6ment  &  l’encontre  du  but  qu’on  se  propose  :  il  est,  en  effet,  phy- 
siologiquementdemontre  que  ce  medicament  augmente  la  dissimi¬ 
lation.  En  revanche,  on  obtient  de  lui  de  bons  effets  dans  les  cas  de 
vomissements  et  de  gastralgie.  Doses  pour  un  adulte  en  vingt-quatre 
heures  :  2  a  8  cuillerees  hcafe  de  saccharo-extrait  de  Coca.  C’est,  d'ail- 
leurs,  pour  l’extrait,  la  seule  forme  pharmaceutique  rationnelle. 


SACCHARO-EXTRAIT  >>  GRANULE  DE  COLA 


Procede  principal. 


Formule  :  Extrait  mou  de  Cola  du  supplement  du 

Codex  . 

Sirop  simple,  Q.  S.  pour . 

OU 


Procede  rapide. 


50  gr. 

500  gr.  de  granule  final  sec. 


Formule  :  Extrait  mou  de  Cola  du  supplement  du 

Codex .  50  gr. 

Saccharose  porphyrise,  Q.  S.  pour  ...  500  gr.  de  granule  final  sec. 


Operez  comme  pour  l’extrait  de  Coca.  Titre  du  granule  =  10  %  :  une 
cuilleree  k  cafe  de  ce  saccharo-extrait  6quivaut  &  50  centigr.  d’extrait 
mou  de  Cola.  Encore  plus  en  vogue  que  le  Saccharure  de  Coca,  sous  la 
denomination  commerciale  de  Kola  granulee ,  dont  le  titre,  porte  sur 
l’£tiquette,  est  lei  plus  souvent  bien  superieur  acelui  du  contenu. 

Au  lieu  de  l’employer,  trop  souvent  et  sans  discernement,  comme 
tonique  general,  on  devrait  limiter  son  intervention  aux  cas  qui  r^cla- 
ment  a  la  fois  une  stimulation  du  coeur  et  une  excitation  musculaire. 

Doses  pour  adultes  :  2  k  A  cuillerees,  par  jour,  de  saccharo-extrait  de 
Cola,  immediatement  apr6s  les  repas. 


«  SACCHARO-EXTRAIT  »  GRANULE  DE  NOIX  VOMIQUE 

Procede  principal  ( seul  rccommandc). 

Formule  :  Extrait  de  noiX  vomique  du  Codex  ...  1  gr. 

Sirop  simple,  Q.  S.  pour .  500  gr.  de  granule  final  sec. 

C’est  ici  surtout  qu’une  stricte  minutie  s’impose  dans  les  manipula¬ 
tions.  Operez  scrupuleusement  conformement  k  la  technique  delaillde 

1.  Journal  de  Ph.  et  de  Ch.,  6*  sdrie,  XXI,  357;  1”  avril  1905. 
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pour  le  saccliaro-extrait  de  Rhubarbe.  Une  cuilleree  a  cafe  de  saccharc- 
extrait  granule  de  Noix  vomique  correspondft  1  centigr.  d’extrait  mou 
du  Codex. 

La  forme  pilule ,  qui  est  employee  le  plus  souvent  pour  Tadminis- 
tration  de  cet  extrait,  est  un  veritable  danger  :  Taction  en  bloc  sur  une 
portion  limitee  de  la  muqueuse  gastrique  ou  intestinale  peutprovoquer 
les  plus  graves  desordres,  Slant  donnee  l’activitS,  foudroyante  dans 
certains  cas,  de  ce  medicament.  Sous  forme  de  Saccharure  granule,  au 
contraire,  TStat  d’extrSme  division  et  de  dispersion  homogene  du  prin- 
cipe  aclif  permel  de  manier  avec  sScuritS,  plus  facilement  et  plus  effi- 
caccment,  ce  prScieux  agent  therapeutique. 

«  SACC HARO- EXTRAITS  »  GRANULES  DE  QUINQUINA 

Nous  distinguons,  suivant  leur  valeur  thSrapeutique,  quatre  cate¬ 
gories  d’extraits : 

1°  Extrait  aqueux  de  quinquina  gris  du  Codex; 

2°  Extraits  hydro-alcooliques  de  quinquina  jaune  et  de  quinquina 
rouge  du  Codex; 

3°  Extrait  alcoolique  de  quinquina  gris  du  Codex; 

4°  Extraits  alcooliques  de  quinquina  jaune  et  de  quinquina  rouge  du 
Codex. 

Le  tilre  des  Saccharo-extraits  correspondants  est  etabli  de  telle  fagon 
que  le  nombre  de  cuilleiees  ft  cafe  ft  administrer  en  vingl- quatre  heures 
est  le  meme  pour  chacun  d’eux. 

1°  «  SACCHARO- EXTRAIT  »  GRANULE  DE  QUINQUINA  GRIS  (AQUEUX) 

Procode  principal. 

Extrait  mou  aqueux  de  Quinquina  gris 

du  Codex .  73  gr. 

Sirop  simple,  Q.  S.  pour .  500  gr.  de  granule  final  sec. 

Procedc  rapide. 

Extrait  mou  aqueux  de  Quinquina  gris 

du  Codex .  75  gr. 

Saccharose  porphyrisd,  Q.  S.  pour  .  .  .  500  gr.  de  granuld  final  sec. 

F.  S.  A. 

Titre,  13  °/„ :  une  cuilleree  ft  cafe  de  granule  equivaut  a  73  centigr. 
d’extrait  mou  aqueux  de  quinquina  gris. 

11°  «  SACCHARO-EXTRAIT  »  GRANULE  DE  QUINQUINA  JAUNE  OU  ROUGE 
(HYD.-ALC.) 

Proccdc  principal. 

Formule  :  Extrait  mou  hydr.-alcool  de  Quinquma 

jaune  ou  rouge  du  Codex .  50  gr. 

Sirop  simple,  Q.  S.  pour .  500  gr.  de  granule  final  sec. 


Formule  : 

OU 

Formule  : 
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OU 

Proccde  rapide. 

Formule  :  Extrait  mon  hydr.-alcool.  de  Quinquina 

jaune  ou  rouge  du  Codex  ......  50  gr. 

Saccharose  porphyrisd,  Q.  S.  pour  ...  500  gr.  de  granule  final  sec. 

F.  S.  A. 


Titre,  10  °/0 :  une  cuilleree  ft  cafe  de  granule  correspond  &  50  centigr. 
d’extraitmou  hyd.-alc.  de  quinquina  jaune  ou  rouge. 


Ill0  «  SACCHARO -EXTRAIT  »  GRANULE  DE  QUINQUINA  GRIS  (ALCOOLIQUE) 


Proccde  principal. 


Formule  :  Extrait  mou  (alcool.)  de  Quinquina  gris 

du  Codex . 

Sirop  simple,  Q.  S.  pour . 


ou 


Proccde  rapide. 


40  gr. 

500  gr.  de  granule  final  sec. 


Formule  :  Extrait  mou  (alcool.)  de  Quinquina  gris 

du  Codex .  40  gr. 

Saccharose  porphyrisd,  Q.  S.  pour.  .  .  .  500  gr.  de  granule  final  sec. 


Titre,  8  °/„ :  une  cuilleree  a  cafe  de  granule  equivaut  &  40  centigr. 
d’extraitmou  (alcool.)  de  quinquina  gris. 


IV0  «  SACCHARO- EXTRA  IT  »  GRANULE  DE  QUINQUINA  JAUNE  OU  ROUGE 
(ALCOOL.) 

Procede  principal. 

Formule  :  Extrait  mou  (alcool.)  de  Quinquina  jaune 

ou  rouge  du  Codex  . 

Sirop  simple,  Q.  S.  pour . 

OU 

Proccde  rapide. 

Formule  :  Extrait  mou  (alcool.)  de  Quinquina  jaune 

ou  rouge  du  Codex . 

Saccharose  porphyrise,  Q.  S.  pour.  .  .  . 

F.  S.  A. 

Titre,  5  °/0 :  une  cuilleree  &  cafe  de  granule  represente  25  centigr. 
d’extrait  mou  (alcool.)  de  quinquina  jaune  ou  rouge. 

Pour  l’une  quelconque  de  ces  qualre  categories  de  saceharo- extraits 
granules  de  quinquina,  gr&ce  au  choix  du  titre  qui  varie  pour  chacun 
d’eux  en  raison  de  son  coefficient  general  d’efficacite  (il  ne  peut  y  avoir 
rien  d’absolu  dans  ces  evaluations  &  cause  de  l’extr6me  variabilite  de  la 
valeur  therapeutique  des  quinquinas),  les  doses  i  administrer  sont  les 
memes  :  une  &.  huit  cuillerees  a  cafe  de  granule  par  jour,  suivant  l’cige  du 
sujet  etl’efTet  &  obtenir. 


25  gr. 

500  gr.  de  granule  final  sec. 


25  gr. 

500  gr.  de  granule  final  sec. 
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Les  extraits  mous  de  quinquina  se  donnent  le  plus  souvent  &  l’etat  de 
potion  limpide  (extrait  aqueux)  ou  de  julep  gommeux  (extraits  alcool. 
ou  hydr. -alcool.). 

Pour  la  premiere  forme,  l’inconvenient  capital,  c’est  la  saveur  repu- 
gnante  pour  le  malade,  surtout  si  l’on  s’adresse  k  un  enfant.  La  forme 
julep  gommeux  a,  en  plus,  le  desavantage  d’une  homogeneite  instable. 
Les  pilules  d’extrait  de  quinquina,  quelquefois  prescrites,  fatiguent  et 
delabrent  k  la  longue  l’estomac,  toujours  pour  la  meme  raison  gene¬ 
rate  :  action  locale  massive. 

Les  Saccharo-extraits  de  quinquina  resolvent  parfailement  le  triple 
probleme  :  attenuation  de  la  saveur  par  la  forte  proportion  de  saccha¬ 
rose,  dosage  parfait  et  homogeneite  constante,  action  progressive  et 
etendue. 

«  SACCHARO-EXTRAIT  »  GRANULE  DE  GENTIANE 

Proccdc  principal 
Formule  :  Extrait  mou  de  Gentiane  (Codex)  .  .  . 

Sirop  simple,  Q.  S.  pour . 

OU 

Proccdc  rapide. 

Formule  :  Extrait  mou  de  Gentiane  (Codex)  .  .  . 

Saccharose  porphyrisd,  Q.  S.  pour  .  . 

F.  S.  A. 

Titre,  5  °/0 :  une  cuilleree  k  cafe  correspond  k  25  centigr.  d’extrait 
mou  de  Gentiane.  Doses  pour  adultes:  2  k  8  cuillerees  A  cafe  par  jour, 
demi-heure  avant  les  repas. 

Comme  il  s’agit  ici  de  stimuler  graduellement  la  muqueuse  stomacale 
sur  la  plus  large  surface  possible,  la  forme  saccharo-extrait  convient 
parfaitement.  La  saveur  puissamment  amere  de  l’extrait  ne  laisse  dans 
le  pharynx  que  tres  peu  de  traces,  grace  k  la  correction  du  saccharose. 


.  25  gr. 

.  300  gr.  de  granule  final  sec. 


.  25  gr. 

.  500  gr.  de  granule  final  sec. 


«  SACCHARO-EXTRAIT  »  GRANULE  D’HYDRASTIS  CANADENSIS 


Proccdc  principal. 


Formule  :  Extrait  mou  d'Hydrastis  (supplement  du 

Codex) . 

Sirop  simple,  Q.  S.  pour . 


OU 


Proccdc  rapide, 


25  gr. 

500  gr.  de  granule  final  sec. 


Formule  :  Extrait  mou  d’Hydrastis  (supplement  du 

Codex) .  25  gr. 

Saccharose  porphyrise,  Q.  S.  pour  ...  500  gr.  de  granule  final  sec. 

F.  S.  A. 


Titre,  5  °/0  :  une  cuilleree  &  cafe  correspond  k  25  centigr.  d’extrait 
iou  alcool.  d’Hydrastis.  Adultes  :  3  Si  4  cuillerees  k  cafe  par  jour. 
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L’extrait  mou  d'Hydrastis,  rarement  usit6  sous  les  anciennes  formes 
(pilules,  etc.),  a  cause  des  inconvenients  de  celles-ci,  trouve  dans  le 
granule  ralionnel  sa  forme  d’eleclion  :  correction  de  la  saveur,  stimula¬ 
tion  progressive  et  etendue  des  muscles  gastro-intestinaux,  absorption 
integrate. 


SACCHARO-EX1 RAIT  »  GRANULE  DHAMAMELIS  VIRGINICA 


Proccdc  principal. 


Formule  :  Extrait  moil  d’Hamamelis  (supplement 

du  Codex) . 

Sirop  simple,  Q.  S.  pour . 


OU 


Proccdc  rapidc. 


10  gr. 

500  gr.  de  granule  final  sec. 


Formule  :  Extrait  mou  d'Hamamelis  (supplement 

du  Codex) .  10  gr. 

Saccharose  porphyriso,  Q.  S.  pour  .  .  .  500  gr.  de  granule  final  sec. 


Titre,  2  °/0 :  une  cuilleree  a  cafe  repr^sente  10  centigr.  d’extrait  mou 
alcool.  d’Hamamelis.  De  nombreuses  observations  experimentales  per- 
sonnelles,  nous  retiendrons  que  c’est  un  bon  medicament  dans  les  cas 
de  rel&chement  musculaire  des  veines  (varices,  hemorrhoi'des).  Doses 
quotidiennes  pour  adultes  :  2  ft  5  cuillerees  &  cafe,  loin  des  repas.  Les 
phenomenes  d’intolerance  gastrique,  souvent  observes  &  la  suite  d’in- 
gestion  de  pilules  d’extrait  d’Hamamelis,  ne  se  produisent  jamais  avec 
le  sac charo-ex trait. 

«  SACCHARO-EXTRAIT  »  GRANULE  DE  FOUGERE  MALE 

Procedc  rapidc  (reul  rccommande). 

Formule  :  Extrait  ethere  de  Fougere  male  du 

Codex . 100  gr. 

Saccharose  porphyrisd,  Q.  S.  pour  .  .  .  500  gr.  de  granule  final  sec. 

F.  S.  A. 

Apres  evaluation  precise  en  extrait  sec  de  l’extrait  mou,  conforme- 
ment  A  la  technique  detaillee  pour  l’exlrait  de  Rhubarbe,  porphyrisez 
l’exlrait  de  Fougere  male  avec  3  fois  son  poids  de  saccharose  (pendant 
dix  bonnes  minutes).  Ajoutez  petit  a  petit  le  reste  du  sucre  et  procedez 
i  un  melange  aussi  homogene  que  possible  (dix  minutes  au  moins). 

Humectez  le  tout  avec  eau  distillee  froide  q.  s.  pour  obtenir  une  pate 
uniformement  ferme.  Terminez  l’operation  comme  il  est  dit  a  propos  du 
granule  de  Rhubarbe,  avec  cette  correction  que  la  dessiecation  &  l’etuve 
doit  se  faire  a  une  temperature  tres  douce  (35°-40°). 

Titre,  20  °/0  :  une  cuilleree  h  cafe  correspond  a  1  gr.  d’extrait  ethere 
de  Fougere  mtile.  La  dose  normale,  tenifuge,  pour  un  adulte,  est  de 
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six  &  huit  cuiller^es  k  cafe,  prises  le  matin  a  jeun,  a  cinq  minutes  d’in- 
tervalle  l’une  de  l’autre,  en  ayant  soin  d’accompagner  cbaque  ingestion 
d’une  bonne  gorgee  d’infusion  chaude  de  feuilles  de  menthe  et  de  faire 
suivre  l’ingestion  totaled’un  purgatif  ad  hoc  tel  que  calomel.  C'est  pour 
ce  medicament  surtout  que  la  forme  saccharo-extrait  s’impose  et  doit 
etre  substitute,  en  particular  a  la  forme  capsule,  k  laquelle  sont  dus  la 
plupart  des  accidents  frtquemment  observes  :  naustes,  vomissemenls, 
hemorragies,  irritation  gastro-inlestinale,  convulsions  ne  proviennent- 
ils  pas  de  ce  que,  lors  de  la  dissolution  de  l'enveloppe  gtlatineuse,  le 
medicament  se  trouve  brusquement  en  contact  avec  une  portion  trop 
restreinte  de  la  muqueuse  gastrique  ou  intestinale  et  produit,  locale- 
ment,  des  effets  nocifs  dontles  manifestations  sont  multiples? 

«  SACCHARO-EXTRAIT  »  GRANULE  DE  SEMEN-CONTRA 

Proccde  rapide  ( seul  recommande). 

Formule  :  Extrait  ethere  de  Semen-contra  du 

Codex .  25  gr. 

Saccharose  porphyrise,  Q.  S.  pour  ...  500  gr.  de  granule  final  sec. 

F.  S.  A. 

Optrez,  en  tous  points,  comme  pour  le  granule  de  Fougere  male. 

Titre,  5  °/0 :  uDe  cuillertea  cafe  tquivaut  a  25  centigrammes  d’extrait 
ethtre  de  Semen-contra.  Comme  vermifuge,  chez  les  enfants,  administrer 
uue  k  six  cuillerees  a  caft,  suivant  l'age,  le  matin  a  jeun  pendant  trois 
jours  ;  onpeut  reptter  les  mtmes  doses  tous  les  huit  jours.  L’extrait  de 
Semen-contra  etait,  jusqu’a  present,  a  peu  pres  inusita :  la  nouvelle 
forme  pharmaceutique  que  nous  prdconisons  lui  permettra  de  rendre 
les  services  qu’on  peut  avantageusement  lui  demander. 


«  SACCHARO-EXTRAIT  »  GRANULE  D’ECORCE  DE  RACINE  DE  GRENADIER 


Proccde  principal. 


Formule  :  Extrait  alcool.  d’ec.  de  rac.  de  Grenadier 

du  Codex . 

Sirop  simple,  Q.  S.  pour . 


OU 


Proccde  rapide. 


125  gr. 

500  gr.  de  granule  final  sec. 


Formule  : 


Extrait  alcool.  d’ec.  de  rac.  de  Grenadier 

du  Codex . 

Saccharose  porphyrise,  Q.  S.  pour.  .  .  . 

F.  S.  A. 


125  gr. 

500  gr.  de  granule  final  sec. 


Operez  exactement  comme  pour  le  saccharo-extrait  de  Rhubarbe. 
Titre,  25  °/0 :  une  cuiller^e  fi  cafe  repr6sente  1  gr.  25  d’extrait  mou 
de  grenadier. 

Comme  tenifuge,  chez  les  adultes,  huit  a  dix  cuillerd-es  a  cafe  prises 
Boll.  Sc.  piiarm.  ( Septembre  1908).  XV.  —  35 
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le  matin  a  jeun,  a  cinq  minutes  d’intervalle  l’une  de  l’autre,  en  ayant 
soin  d’accompagner  chaque  ingestion  d’une  bonne  gorgee  d’infusion 
chaude  de  feuilles  de  mentlie  et  de  faire  suivre  l'ingestion  totale  d’un 
purgatif. 

Des  quelques  applications  pratiques  que  nous  venons  de  faire  de  notre 
methode  dans  le  domaine  des  Extraits  mous  pharmaceuliques ,  decoulent 
les  constatations  generates  suivantes,  relatives  aux  avantages  qu’offre, 
dans  ce  domaine  particulier,  la  forme  Granule  rationnel : 

1°  Aucun  vehicule  ne  peut,  mieux  que  le  saccharose,  masquer  la 
saveur  souvent  dysagreable  des  extraits; 

2°  Aucune  autre  forme  (sauf  la  solution,  peu  pratique  d’ailleurs,  h 
cause  du  defaut  de  correction  suffisante  du  gout)  ne  permet  une  divisi¬ 
bility  aussi  avancee  de  l’ex trait,  une  homogeneity  aussi  constante  ; 

3°  Sous  cette  forme,  de  par  leur  etat  d’isolement  les  unes  par  rapport 
aux  autres,  englobees  qu’elles  sont  chacune  dans  une  sorte  de  coque 
sucree,  les  particules  infinitesimales  d’extrait  n’ont  guere  plus  de 
chances  de  s’alterer  par  reactions  reciproques,  comme  cela  se  produit 
forcement  dans  les  masses  coherentes  d’extraits  mous,  ou,  a  la  faveur 
d  un  rapprochement  exceptionnel  et  excessif  des  particules  solides  de 
m6me  nature,  les  vibrations  moleculaires  executent  uti  travail  latent  et 
constant  de  destructions  et  de  reconstructions  nouvelles  donl  nous  tra- 
duisons  le  bilan,  mysterieux  encore,  par  le  mot  vague  «  alterations  »; 

4°  Cette  situation  privilegiee  des  particules  d’extrait,  sous  la  forme 
saccharo-extrait,  permet  leur  yvaporation  a  siccite,  sans  risquer  des 
modifications  trop  profondes  dans  les  relations  moleculaires. 

Elle  explique  aussi  le  caractere  special  de  tolerance  physiologique 
qu’elle  imprime  aux  extraits,  mis  sous  cette  forme,  et  qui  provient  de  ce 
fait  que  les  particules  du  medicament,  a  l’etat  de  division  extreme, 
n’arrivent  que  petit  h  petit  au  contact  de  la  muqueuse  gastro-intestinale, 
d’oii,  ainsi  que  nous  l’avons  dejh  fait  ressortir,  action  douce,  progres¬ 
sive,  ytendue,  h  mettre  en  parallele  avec  Faction  de  la  principale  forme 
concurrente  (pilules),  action  localisye,  brusque,  massive,  brutale; 

5°  Ces  diverses  qualitys  donnent  h  cette  forme  une  valeur  exception- 
nelle  au  point  de  vue  de  Factivite  physiologique  des  extraits,  dont  Fef- 
ficacite  genyrale  est  fonction  de  leur  etat  de  division  et,  suivant  le  cas, 
de  leur  coefficient  d’absorplion  par  la  muqueuse  ou  de  la  surface 
d’action  superficielle  sur  cette  muqueuse  (augmentation  des  contrac¬ 
tions  peristaltiques,  hyperexosmose,  etc.),  tous  eflets  qui  impliquent, 
pour  leur  integrity  d’exycution,  une  harmonie  d’action  qui  se  trouve 
tres  heureusement  realisee  par  la  forme  granule  rationnel. 

(A  suivre.)  p-  Planes, 

'  Pharmacien  de  lre  classe, 

Ex-prtparateur  a  la  Facutte  de  Bordeaux. 
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Thgrapeutique  oto  -rhino-laryngologique . 

I.  —  INHALATIONS 


L’inhalation  est  une  m^thode  qui  a  pour  but  de  porter  des  vapeurs 
medicamenteuses  sur  tout  le  trajet  des  voies  respiratoires,  du  meal  des 
fosses  nasales  aux  diverticules  plus  profonds  du  tissu  pulmonaire.  De  1& 
une  action  locale ,  celle  qu’on  recherche  le  plus  souvent,  et  une  action 
generale  peu  employee,  peu  recherchee. 

Dans  toutes  les  affections  aigues  des  fosses  nasales,  des  sinus  de  la 
face,  du  cavum,  de  l’oro-pharynx,  du  naso-pharynx,  du  larynx,  de  la 
trachee,  des  bronches,  on  emploie  les  formules  qui  correspondent  i  des 
formes  cliniques  particuliferes.  Comment  proceder?  On  peut  employer 
des  instruments  sup^rieurs  qu’on  appelle  «  Inlialateurs  »  ou  «  Vapori- 
sateurs  »  de  formes  et  de  modules  varies. 

Dans  la  pratique  courante,  une  casserole  avec  un  manche  est  ce  qu’il 
y  a  de  plus  pratique.  Yous  la  prenez  de  la  contenance  d’un  litre.  Yous  y 
ajoutez  trois  quarts  de  litre  d’eau  que  vous  faites  bouillir.  Yous  ajoutez 
la  preparation  medicamenteuse  a  la  dose  indiquee,  vous  enveloppez  la 
circonKrence  d’une  serviette  un  peu  6paisse  que  vous  maintenez  autour 
de  la  tete,  mais  au-dessus  des  yeux  en  l’appliquant  sur  la  peau. 

Vous  respirez,  doucement  au  debut,  plus  fort  ensuite,  et  vous  restez 
dans  cette  position  cinq  a  dix  minutes  selon  la  temperature  ambiante. 

Une  cuillere  &  cafe  de  la  solution  : 


ou  bien  : 


ou  bien  : 


Eau  de  Laurier-cerise . 100  gr. 

Teinture  de  Benjoin  .  .  .  • .  20  — 

Essence  de  Thym .  XX  gouttes. 

Essence  de  Pin . XXX  — 

Menthol .  3  gr. 

Eucalyptol .  2  — 

Alcool  A  90° .  60  — 

Eau  de  Laurier-cerise .  80  — 


Teinture  d’Eucalyptus . 100  gr. 

Teinture  de  Benjoin .  20  — 

Menthol .  4  — 

Goudron  de  Norvege .  2  — 

Essence  de  CAdre . XX  gouttes. 

Bromoforme .  2  gr. 

Phenol .  2  gr.  50 

Crdosote  de  HStre .  3  — 

Eau  de  Laurier-cerise .  70  — 

Alcool  a  90* . 50  — 

Essence  de  Lavande . XXX  gouttes. 
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L’inhalation  peut  se  renouveler  deux,  trols,  quatre  ou  cinq  fois  par 
jour.  Elle  doit  etre  faite  avant  les  repas,  et  le  patient  ne  doit  quitter  la 
piece  oil  elle  a  ete  pratiquee  que  une  heure  au  moins  apres  l’operation, 
deux  heures  si  possible. 

(. A  suivi'e.)  Dr  Dubar. 


INTERfiTS  PROFESSIONNELS 


A  propos  de  l’agrdgation  dans  les  Facultes  mixtes 
de  mddecine  et  de  pharmacie1. 

La  mddecine  aux  mSdecins. 

A  la  derniere  reunion  de  la  Commission  pour  la  reorganisation  des 
etudes  pharmaceutiques,  plusieurs  voeux  ont  ete  emis  :  quelques-uns 
exigeraient,  pour  etre  exauces,  F  elaboration  et  le  vote  d’une  loi  nou- 
velle,  ce  qui  retarderait  forcement  leur  solution;  mais,  pour  d’autres, 
un  resultat  immediat  serait  plus  facile  &  obtenir  puisqu’un  decret  ou 
mfime  un  arrete  ministerial  suffirait  h  leur  donner  satisfaction. 

Parmi  ceux-ci,  nous  voudrions  attirer  l'attention  sur  celui  qui  a 
rapport  aux  conditions  exig^es  des  concurrents  &  l'agr6gation  des 
Facultes  mixtes  de  medecine  et  de  pharmacie  :  nous  pensons  qu’il  est 
d’autant  plus  urgent  de  l’etudier  sans  retard,  que  par  un  arrete  recent 
(28  juillet  1908)  M.  le  Ministre  de  l’lnstruction  publique  semble  vouloir 
fixer  d’une  facon  definitive  le  mode  de  recrutement  de  ces  agreges.  Or, 
ce  mode  de  recrutement  tend  &  eliminer  completement  les  pharmaciens 
du  corps  enseignant,  ce  qui  ne  Concorde  guere  avec  la  resolution  prise 
dernierement  de  developper  l’enseignement  pharmaceutique. 

Lorsqu’on  examine  de  pres  cette  question  de  recrutement  desprofes- 
seurs  destines  &  donner  aux  etudiants  en  medecine  et  en  pharmacie 
l’enseignement  professionnel  dans  les  Ecoles  speciales,  la  premiere 
pensee  qui  vient  a  l’esprit  est  d’admettre  que  l’instruction  des  futurs 
medecins  doit  6tre  confiee  a  des  medecins  et  celle  des  futurs  pharma¬ 
ciens  ii  des  pharmaciens;  c’est,  en  somme,  ce  qui  se  passe  d’une  part 
dans  les  Facultes  de  m6decine,  et,  d’autre  part,  dans  les  Ecoles  supe- 
rieures  de  pharmacie;  mais,  en  est-il  de  meme  dans  les  Facultes  mixtes, 
oh  l’etudiant  en  medecine  et  l’etudiant  en  pharmacie  se  trouvent 
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'Cote  k  cdte,  ayant  droit,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  it  mi  enseigne- 
ment  professionnel  special?  II  semble  que  dans  ces  etablissements  il  ne 
devrait  y  avoir  de  commun  que  l’administration  et  peut-<Hre  certains 
amphitheatres  de  cours,  le  personnel  enseignant  etant,  suivant  le  cas, 
le  meme  que  celui  des  Facultes  de  medecine  ou  des  Ecoles  superieures 
de  pharmacie.  Or,  il  n’en  est  pas  ainsi,  l’enseignement  y  est  presque 
exclusivement  medical,  et  c’est  k  peine  si  les  chaires  de  pharmacie  et 
de  matiere  medicate  sont  generalement  occupies  par  des  pharmaciens ; 
elles  ne  leur  sont  meme  pas  reserves,  et  peuvent,  comme  les  autres, 
avoir  pour  titulaires  des  mMecins,  ce  qui,  quand  on  y  reflechit,  parait 
tout  au  moins  bizarre,  pour  ne  pas  dire  plus. 

L’enseignement  pharmaceutique  se  trouve  done,  dans  les  Facultes 
mixtes,  reduit  k  sa  plus  simple  expression. 

Pour  se  rendre  compte  de  cette  anomalie,  il  faudrait,  sans  doute, 
remonter  k  l’origine  des  Facultes  mixtes  et  examiner  leur  developpe- 
ment.  , 

Lorsqu’en  1872  (ler  octobre),  la  Faculte  de  medecine  et  l’Ecole  supe- 
rieure  de  pharmacie  de  Strasbourg  furent  transferees  a  Nancy,  l’insuf- 
fisance  des  locaux  obligea  a  les  installer  provisoirement  dans  l’an- 
nienne  Ecole  preparatoire,  et  le  doyen  de  la  Faculte  de  medecine  fut 
charge  provisoirement  de  l’administration  des  deux  etablissements 
reunis.  C’etait,  en  realite,  la  creation  de  la  premiere  Faculte  mixte, 
dans  laquelle  l’enseignement  medical  avait  ete  h  peu  pres  seul  envisage 
(provisoirement,  il  est  vrai,  car  la  separation  des  deux  Ecoles  eut  lieu 
un  peu  plus  tard,  le  11  juin  1876).  Aussi,  voit-on,  en  1874,  Paul  Bert 
demander  la  creation  de  deux  nourelles  Facultes  mixtes  sur  le  modele 
de  Nancy ;  ces  Facultes  furent  etablies  &  Lyon  et  Bordeaux  par  la  loi  du 
8  decembre  1874,  qui  specifie  que  les  lois  et  reglements  qui  regissem 
les  Facultes  actuellement  existantes leur  seront  appliques.  D’autres  furent 
creees  plus  tard  (Lille,  12  novembre  1875;  Toulouse,  28  novembre  1878) 
toujours  dans  les  memes  conditions,  et  l’on  prit  l’habitude  de  con- 
fondre  les  deux  termes  «  Faculte  mixte  de  medecine  et  de  pharmacie  et 
Faculte  de  medecine  »  :  les  statuts  d’agregation  des  Facultes  de  mede¬ 
cine  (16  novembre  1874-27  decembre  1880),  dans  lesquelsil  n’est  aucune- 
ment  question  des  Facultes  mixtes,  leur  furent  cependant  toujours 
appliques. 

Ces  Facultes  mixtes  comportaient  toutes,  il  est  vrai,  une  chaire  de 
pharmacie  (depuis,  quelquefois  confondue  avec  la  pharmacologie)  et 
une  chaire  de  matiere  medicale  (souvent  reunie  h  la  th6rapeutique), 
mais  ce  n’est  guhre  qu’au  moment  de  la  creation  du  dipldme  superieur 
de  pharmacien  (1878),  qu’il  fut  question  d 'autoriser  les  titulaires  de 
ce  diplome  a  se  presenter  h  Fagregation  de  pharmacie  dans  les  Facultes 
mixtes,  concurremment  avec  les  docteurs  en  medecine;  et  encore  cette 
innovation  ne  fut-elle  consacrde  que  par  un  arrete  du  17  juillet  1885, 
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Iorsqu’un  concours  d’agregation  (ier  juin  1886)  dans  lequel  il  y  avail 
deux  places  pour  la  pharmacie  (Lille  et  Lyon)  etait  dejh  affiche. 

Quant  aux  concours  d'agr^gation  pour  les  sections  de  physique, 
chimie,  histoire  naturelle,  les  pharmaciens  en  furent  toujours  exclus, 
conformSment  aux  statuts  d’agr6gation  des  Faculty  appliques  sans 
modifications  aux  Facultes  mixtes. 

C’est  parce  que  les  derniers  arreites  (20  Kvrier  1907-28  juillet  1908) 
qui,  eux,  rdglent,  pour  la  premiere  fois,  d’une  fagon  officielle  l’agrega- 
tion  des  Facultes  mixtes,  semblent  vouloir  consacrer  ces  errements, 
que  nous  tenons h  appeler  l’attention  sur  des  abus  qui,  nous  l’esperons, 
n’ont  subsiste  jusqu’ici  que  parce  qu’il3  sont  passes  inapercus. 


Jamais  personne  n'aurait  eu  l’idee  de  charger  un  pharmacien  d’en- 
seigner  l’anatomie  et  la  pathologie  humaines  &  des  etudiants  en  mede- 
cine;  d’ou  vient  d#nc  qu’on  veuille  charger  un  medecin  d’apprendre  h 
des  etudiants  en  pharmacie  l’art  de  preparer  les  medicaments,  de  les 
doser  et  de  contrbler  leurs  qualites?  Cette  pretention  nous  parait  vrai- 
ment  par  trop  exageree. 

Nous  voyons,  cependant,  que  l’arrete  du  17  juillet  1883,  en  autorisant 
les  pharmaciens  de  lrB  classe  pourvus  du  doctorat  es  sciences  physiques 
ou  naturelles  ou  du  dipldme  superieur  de  pharmacien  k  concourir  pour 
l’agregation  de  pharmacie  dans  les  Facultes  mixtes,  a  laisse  les  doc- 
teurs  en  medecine  fibres  de  prendre  part  egalement  e  ce  concours;  or, 
bien  que  dorenavant  (20  fevrier  1907-28  juillet  1908)  le  diplbme  de  doc- 
teur  en  medecine  doive  etre  complete  par  un  cerlificat  special  (admis- 
sibilite  h  l’agregation)  delivre  apres  un  concours  portantsur  l’anatomie, 
l’histologie,  la  physiologie,  la  pathologie  generale,  l’anatomie  patho- 
logique,  etc.,  nous  doutons,  cependant,  que  celui  qui  le  possede  soil, 
par  ce  fait,  devenu  apte  k  apprendre  aux  etudiants  en  pharmacie  leur 
metier,  dont  il  ignore  lui-meme  le  premier  mot. 

La.  place  d’un  medecin,  me.me  admissible  a  l’agregation,  n’est  pas  a  la 

CHAIRE  DE  PHARMACIE. 

Il  nous  paraitrait  d’autant  plus  regrettable  de  laisser  subsister  cette 
erreur  (art  16,  §  ler,  dudit  arret6)  que  les  concours  ayant  tous  lieu  4  la 
Faculte  de  medecine,  les  candidats  msdecins  semblent  plus  favorises  et 
ainsi  designes  h  l’avance  pour  occuper  les  chaires  de  pharmacie  et  sur- 
tout  de  matiere  medicale,  h  l’exclusion  des  pharmaciens,  c’est-h-dire  a  u 
detriment  de  Fenseignement  pharm  aceutique. 

II 

Mais  les  etudes  pharmaceutiques  ne  se  limitent  pas  exclusivement  h 
la  pharmacie  et  a  la  matiere  medicale  (qui,  du  reste,  n’a  rien  de  medical 
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puisgu’elle  comprend  l’etude  des  matieres  premieres  ulilisees  en  phar- 
macie  et  pourrait  etre  appelee  plus  exactement :  Histoire  naturelle  des 
drogues  simples),  et  un  pharmacien  qui  ne  connaitrait  pas  un  mot  de 
chimie,  de  physique,  d'histoire  naturelle,  de  bacl6riologie,  etc.,  et  serait 
incapable  de  faire  une  analyse  biologique,  de  recharger  une  pile,  de 
reconnailre  un  parasite  ou  un  microbe  pathogene,  serait  un  pietre  phar¬ 
macien,  peu  susceptible  de  rendre  service  &  ses  concitoyens  et  d’aider  le 
medecin  dans  l’etablissement  d’un  diagnostic  souvent  difficile,  parfois 
impossible  pour  un  praticien  qui  passe  la  meilleure  partie  de  son  temps 
au  chevet  des  malades  et  manque  forcement  de  la  stabilil.6  necessaire 
aux  recherches  delicates  de  laboratoire. 

Ces  sciences  memes  (physique,  chimie,  histoire  naturelle,  etc.),  que 
les  medecins  ont  regarde  de  tout  temps  comme  accessoires,  sont  pour 
le  pharmacien  des  sciences  fondamentales  et  leur  etude  approfondie 
est  absolument  indispensable  au  futur  praticien.  On  oublie  peut-6tre  un 
peu  trop,  dans  certaines  Faculty  mixtes,  qu’a  cote.de  la  physique  et  de 
la  chimie  medicates,  il  existe  une  physique  et  une  chimie  pharmaeeu- 
tiques;  que  la  chimie  analytique  (essais  des  medicaments  et  des 
aliments)  est  exclusivement  pharmaceutique;  et  que  la  chimie  biolo¬ 
gique  est  plus  pharmaceutique  que  m£dicale,  au  moins  par  son  cole 
pratique;  n’en  est-il  pas  de  meme  de  1’histoire  naturelle  en  general  (y 
compris  la  parasitologie  et  la  bacteriologie) ;  l'hygiene,  enfin,  que  l’on 
se  decide  &  introduire  dans  les  nouveaux  programmes  pharmaceutiques 
(et  qui  n’est  guere  qu’une  application  de  la  microbiologie),  n’interesse- 
t-elle  pas  le  pharmacien  autant  que  le  medecin? 

II  devrait  done  exister  dans  les  Facultes  mixtes,  k  cote  de  l’enseigne- 
ment  purement  medical,  un  enseignement  purement  pharmaceutique 
comprenant  des  ehair.es  de  physique,  chimie  (minerale,  organique, 
analytique,  biologique),  toxicologie,  botanique,  zoologie,  parasitologie, 
microbiologie,  etc.,  specialement  adaptees  a  1' enseignement  pharmaceu¬ 
tique. 

Alors,  seulement,  ces  Facultes  mixtes  seraient  ce  qu’elles  devraient 
6tre,  des  etablissements  scolaires  ou  l’on  trouverait  r6unis,  dans  le 
meme  local  et  sous  la  meme  direction,  l’enseignement  medical  des 
Facultes  de  m6decine  et  l’enseignement  pharmaceutique  des  Ecoles 
superieures  de  pharmacie. 

Par  raison  d’economie,  et  considerant  que,  dans  bien  des  cas,  l’6tude 
des  sciences  cities  plus  haut  diflere  peu,  suivant  le  point  de  vue  auquel 
on  se  place  (les  diverses  branches  de  la  chimie  et  la  botanique  ont 
cependant  besoin  de  beaucoup  plus  de  developpements  du  c6te  pharma¬ 
ceutique),  on  a  r6uni  sur  les  memes  bancs  les  deux  categories  d’etu- 
diants  pour  leur  donner  un  enseignement  mixte;  et  il  faut  avouer  que, 
generalement  (sauf  pour  la  chimie  et  la  botanique),  celte  communaute 
d’enseignement  presente  peu  d’inconvenients. 
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Mais  alors,  puisque  ces  easeignements  sont  mixtes  et  ne  peuvent  etre 
que  mixtes,  pourquoi  eliminer  totalement  les  pharmaciens  du  corps 
enseignant?  Est-ce  que  nos  maitres,  qui  professent  dans  les  Ecoles 
supdrieures  de  pharmacie  (et  qui  ne  sont  pas  medecins),  ne  sont  pas  & 
la  hauteur  de  leur  t&che?  Est-ce  que  leur  enseignement  n’a  pas  la  meme 
valeur  que  celui  des  medecins  qui  professent  les  m6mes  sciences  dans 
les  Facultes  de  medecine? 

Pourquoi,  alors,  Eloigner  des  concours  d’agregation  pour  les  sections 
de  physique,  chimie,  histoire  nalurelle,  etc.,  des  jeunes  gens  inslruits 
et  capables,  dont  le  seul  tort  est  de  ne  pas  avoir  etudie  dans  leurs  plus 
infimes  details  l’anatomie  et  la  pathologie  humaines,  de  n’6tre  pas 
medecins,  en  un  mot?  Jusqu’ici,  on  leur  avail  un  peu  facility  l’obtenlion 
du  grade  de  docteur  en  medecine  pour  leur  permettre  de  prendre  part 
a  ces  concours;  mais  il  ne  pourra  plus  en  etre  de  meme  avec  l’admissi- 
bilite  k  l’agregation  :  l’adoption  du  nouveau  regime  entraine  fatalement 
la  medicalisation  complete  et  absolue  de  tout  l’enseignement  mixle,  et 
cela,  dvidemment,  au  detriment  de  la  pharmacie. 

Gependant  si,  dans  les  Facultes  mixtes,  les  Atudiants  en  pharmacie 
ne  constituent  qu’une  minorite,  celle-ci  ne  peut  pas  etre  considAree 
comme  une  quantite  negligeable,  et  l’on  devra  maintenant  la  negliger 
d'autant  moins  que,  par  suite  de  la  disparition  des  etudiants  de 
2e  classe,  on  se  trouve  entraine  a  reorganiser  sur  de  nouvelles  bases  les 
etudes  pharmaceutiques,  de  maniere  a  donner  aux  etudiants  de 
lre  classe  (constituant  desormais  une  classe  unique)  une  instruction 
plus  complete  et  plus  en  rapport  avec  l’imporlance  de  leur  rdle  social. 

Pour  cette  reorganisation  des  eludes  pharmaceutiques,  quels  sont  les 
enseignements  qu’il  faudra  creer  ou  developper  dans  les  Facultds 
mixtes?  Nous  ne  le  savons  pas  encore ;  mais  il  est  bien  evident  qu’actuel- 
lement  l’enseignement  pharma ceuti que  n’y  existe  qu’A  l'Atat  rudimen- 
taire,  et  qu’il  a  besoin  de  prendre  une  extension  considerable  pour 
acquerir  l’importance  qu'il  devrait  avoir,  et  qui  doit  etre  egale  ft  celle 
de  I’enseignement  donne  dans  les  Ecoles  superieures  de  pharmacie, 
puisque  ces  elablissements  ont,  au  point  de  vue  pharmaceutique,  les 
meines  droits  et,  consequemment,  les  memes  devoirs  scolaires. 

Aussi  sommes-nous  persuades  que  le  corps  enseignant  devra  s’enri- 
chir  en  pharmaciens,  et  n’hesitons-nous  pas  a  demander  que,  pour 
certaines  sections  d  agregation  que  nous  designerons  sous  la  rubrique 
de  sections  mixtes,  le  diplbme  de  pharmacien  complete  par  le  doctorat 
es  sciences  ou  le  diplftme  superieur  soit  admis  au  meme  litre  que  le 
diplome  de  docteur  en  mddecine  compldl6  par  l’admissibilit6  A  l’agre- 
gation. 
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III 

En  resume,  s’il  est  logique  et  indispensable  d’admettre  que  les  profes- 
seurs  d’une  Faculty  de  medecine  soient  des  ntedecins,  que  les  profes- 
seurs  d’une  Ecole  sup6rieure  de  pharmacie  soient  des  pharmaciens,  il 
parail  egalement  logique  d’admettre  que,  dans  une  Faculte  mixte,  les 
professeurs  des  chaires  medicates  doivent  etre  ntedecins,  les  profes- 
seurs  des  chaires  pharmaceutiques,  pharmaciens,  etles  professeurs  des 
chaires  mixtes,  medecins  ou  pharmaciens. 

En  consequence,  sans  vouloir  emettre  une  opinion  quelconque  au 
sujet  des  nouvelles  conditions  de  concours  d’agr6gation  pour  les 
Facultes  de  medecine,  ce  qui  serait  tout  h  fait  en  dehors  de  notre  com¬ 
petence,  nous  demandons  que  ces  nouvelles  conditions  de  concours 
(Arretc  ministeriel  du  28  juillet  1 908)  ne  soient  applicables  a  I  agrega- 
tion  des  Facbltes  mixtes  de  medecine  et  de  piiarmacie  qu'apres  avoir 
subi  les  modi/ications  suivantes  : 

Art.  14.  —  Les  Spreuves  d’admission  correspondent  aux  sections 
suivantes  : 

I.  Medecine:  Anatomie  humaine  etcomparee;  Histologie et  Embryo- 
logie;  Physiologie;  Pathologie  generate  et  Medecine  interne;  Anatomie 
pathologique;  Medecine  experimental  et  compare;  Medecine  legale; 
Maladies  nerveuses  et  Psychialrie;  Maladies  cutandes  et  syphilitiques; 
Chirurgie  generale;  Chirurgie  infantile  et  Orthopedie;  Medecine  infan¬ 
tile;  Ophtalmologie;  Maladies  du  larynx,  du  nez  et  des  oreilles;  Gyne- 
cologie  ;  Obstetrique;  Maladie  des  voies  urinaires. 

II.  Pharmacie  :  Pharmacie  et  Matiere  ntedicale;  Chimie  analytique 
et  Toxicologie. 

III.  Sections  mixtes  :  Physique  generate  et  biologique;  Chimie  gene¬ 
rate  et  biologique;  Zoologie  et  Parasitologie  ;  Botanique,  Microbiologie 
et  Hygiene;  Therapeutique  et  Pharmacologie. 

Art.  15.  —  ( Sans  changement.) 

Art.  10.  —  Nul  n'est  admis  a  se  presenter  aux  epreuves  spedales  pour 
les  sections  de  pharmacie  s’il  ne  justifie  du  titre  de  pharmacien  et  du 
doctorat  es  sciences  physiques  ou  naturelles,  ou  du  dipldme  superieur 
de  pharmacien. 

Art.  16  bis.  —  Les  candidats  aux  fonctions  d’agreges  (sections 
mixtes)  dans  les  Facultes  mixtes  de  medecine  et  de  pharmacie  doivent 
justifier,  soit :  1°  du  doctorat  en  medecine  et  de  l’admissihilite  a  1’agre- 
gation  (lre  section);  soit  :  2°  du  titre  de  pharmacien  et  du  doctorat 
es  sciences  physiques  ou  naturelles  ;  soit :  3°  du  dipldme  superieur  de 
pharmacien. 

Enfin,  considerant  que  les  sections  de  pharmacie  n’interessent  pas  du 
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tout  la  FacultE  de  medecine,  que  les  sections  mixtes  sont,  pour  la  plu- 
part,  plus  pharmaceutiques  que  medicales; 

Tout  en  respectant  1’article  4  qui  laisse  au  ministre  le  soin  de  fixer  la 
date  et  le  lieu  des  concours  ; 

Nous  souhaitons  qu’il  veuille  bien  designer  l'Ecole  superieure  de 
pharmacie  de  Paris  comme  siege  des  concours  d'agregation  des  Facultes 
mixtes'ayant  rapport  aux  sections  de  pharmacie  et  aux  sections  mixtes. 

Dr  A.  Boutron, 

Piofesseur  de  pharmacie  a  l’Lcole  de  Nantes. 


Captage  et  embouteillage  des  eaux  minbrales  naturelles. 
Pratiques  licites  et  pratiques  alterant  le  caractere  naturel 
des  eaux  embouteill6es‘. 

Nous  allons  examiner  les  sources  d’eau  minErale  au  double  point  de 
vue  de  leur  exploitation  et  de  leur  transport;  puis,  nous  essaierons  de 
definir  ce  qu’on  doit  entendre  par  une  eau  minErale  commercialement 
pure: 

CLASSIFICATION  DES  EAUX  MINfiRALES 

Les  sources  d’eau  minErale  peuvent  se  classer  en  deux  categories  : 

Les  sources  naturelles ; 

Les  sources  artilicielles. 

Les  sources  naturelles  sont  celles  qui  se  sont  fait  jour  h  la  surface 
par  suite  d'un  accident  geologique  ancien,  faille  ou  fracture.  GEnErale- 
ment,  ces  sources  ont  un  ecoulement  naturel,  qui  en  a  dEcele  la  pre¬ 
sence. 

II  se  peut  cependant,  si  le  niveau  de  l’eau  correspond  h  la  limite 
ascensionnelle  de  la  nappe  qui  l’alimente,  que  la  source  n’ait  pas  cet 
Ecoulement;  dans  ce  cas,  l’exploilation  est  faite  par  une  elevation  meca- 
nique  de  l’eau. 

Les  sources  artificielles  sont  celles  qui  ont  EtE  decouvertes  soit  par 
des  travaux  souterrains  appropriEs,  puits  ou  galeries,  soit  par  forage. 

Comme  dans  le  cas  des  sources  naturelles,  l’exploitation  est  faite  ou 
par  Ecoulement  naturel  ou  par  1’intervention  d’un  moyen  mecanique 
quelconque. 

1.  Rapport  de  M.  l'lngenieur  Th.  Guerin,  communique  et  discute  ti  la  Commission 
des  eaux  naturelles  de  la  section  frangaise  du  ter  Congres  international  pour  la  re¬ 
pression  des  fraudes  alimentaires  et  pharmaceutiques  a  Geneve,  septembre  1908. 
Voir  Bull.  Sc.  Pharm.,  XV,  p.  97  (mai  1908)  et  p.  473  (aoflt  1908). 
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ELEVATION  MECANIQUE  DES  EAUX 

Ce  moyen  mecanique  est  le  plus  generalement  une  pompe;  mais  il 
peut  etre,  pour  les  eaux  non  gazeuses,  un  siphon  et  meme,  dans  certains 
cas  particuliers,  un  holier  hydraulique  ou  autre  appareil  de  ce  genre. 

II  est  evident  qu’on  peut  eviter  l’intervention  du  moyen  mecanique 
d’61evation  d’eau  en  allant  prendre  cette  eau  en  profondeur,  soit  par 
un  puits  pratique  sur  le  filon  hydro-mineral,  soit  par  une  fosse  cr6ee  a 
proximite  et  reli6e  au  filon  par  un  forage  ou  par  une  galerie.  Ce  mode 
d’exploitation  en  profondeur,  s’il  facilite,  dans  certains  cas,  la  manu- 
tention,  produit  sur  la  nappe  d’alimentation  exactement  le  meme  effet 
que  l’elevation  mecanique . 

Le  mode  d’eievation  mecanique  quel  qu’il  soit,  est  la  premiere  mani¬ 
pulation  des  eaux  minerales  que  nous  ayons  h  examiner. 

Est-elle  licite  ou  condamnable? 

Elle  est  certainement  licite  si  elle  est  appropriee  h  la  nature  de  l’eau 
qu’il  s’agit  d’eiever,  mais  il  est  bien  entendu  qu’elle  peut  etre  tres  nui- 
sible  si  cette  appropriation  n’est  pas  respectee.  On  comprend,  par 
exemple,  qu'il  peut  etre  tres  ’prejudiciable  d’aspirer  une  eau  minerale, 
naturellement  satur4e  d’un  gaz  quelconque,  la  detente  ainsi  produite 
devant  provoquer  le  ddgagement  du  gaz  dissous  dans  l’eau.  En  sp6ci- 
fiant  que  le  moyen  mecanique  d’eievation  de  l’eau  ne  doit  jamais  etre 
aspirant,  mais  seulement  6levatoire,  cet  intermediate  est  sans  aucun 
inconvenient. 

CANALISATION  DES  EAUX 

Memes  observations  pour  la  conduite  qui  doit  amener  l’eau  de  la 
source  au  lieu  d’emploi,  soit  qu’il  y  ait  ecoulement  naturel  ou  refoule¬ 
ment  par  l’intermddiaire  d’un  appareil  mecanique.  Comme  pour  la 
pompe,  il  faut  que  la  nature  du  metal,  le  diametre  de  la  conduite,  sa 
pose  elle-meme,  soient  appropries  h  la  nature  et  a  la  composition  de 
l’eau  canalis^e.  Sices  precautions  sont  bien  prises,  la  canalisation  de 
l’eau  minerale,  meme  h  longue  distance,  ne  nous  parait  presenter  aucun 
inconvenient. 


RESERVOIRS  d’accumulation  des  eaux 

Jusqu’h  present,  nous  n’avons  parle  que  des  sources  h  grand  debit, 
utilisables  par  consequent  sans  precautions  speciales  d’accumulation. 
Or,  il  existe  des  sources  d’eau  minerale,  meme  parmi  les  plus  connues, 
qui  ne  peuvent  pas  ^tre  explores  directement;  ce  sont  celles,  artifi- 
cielles  ou  naturelles,  dont  le  debit  par  minute  est  trop  restreint  pour 
permeltre  un  tirage  continu.  Il  est  d’usage,  dans  ce  cas,  de  recueillir 
l’eau  de  la  source  dans  un  reservoir  d’accumulation,  hermetiquement 
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clos.  Gdneralement,  la  capacity  de  ce  reservoir  est  calculee  pour  que 
loute  l’eau  de  la  source  puisse  6tre  emmagasinee.  Le  reservoir  se  rem- 
plil  la  nuit  et  on  regie  le  tirage  de  facon  &  embouteiller  le  jour  le  volume 
d’eau  fourni  par  la  source  pendant  les  vingt-quatre  heures. 

Cette  pratique  est  parfaitement  licite  &  notre  avis. 

RESERVOIRS  DE  DECANTATION  DES  EAUX 

Or,  si  on  admet  qu’on  peut  sans  inconvenient  canaliser  les  eaux 
minerales  et  les  approvisionner  pendant  un  certain  temps,  nous  ne 
voyons  pas  bien  les  objections  serieuses  qu'on  peut  presenter  contre  la 
decantation  telle  qu’elle  se  pratique  pour  l’exploitation  des  eaux  ferru- 
gineuses  simples  ou  en  meme  temps  bi-carbonatees  sodiques. 

Ces  eaux,  quand  elles  sont  tres  gazeuses,  tiennent  en  dissolution 
certains  sels,  grdce  &  un  exces  d’acide  carbonique.  Si  cet  exces  disparait, 
pour  une  cause  quelconque,  les  sels  se  precipitent  et  troublent  la  lim- 
pidite  de  l’eau.  On  y  reinddie  en  laissant  faire  cette  precipitation  en 
vase  clos,  et  l’eau  qui  est  ensuite  tiree,  apres  cette  sorte  de  decantation, 
n’a  perdu  qu’une  quantite  infime  des  sels  dissous,  mais  elle  est  beau- 
coup  plus  pure,  commercialement  parlant. 

_  Cette  pratique  se  fait  dans  une  foule  de  stations,  et  nous  ne  la  croyons 
pas  condamnable.  Du  reste,  si  on  la  proscrivait,  il  serait  facile  de  tour- 
ner  la  difficulte  en  substituant  au  reservoir  de  decantation  proprement 
dit  une  canalisation  suffisamment  longue  pour  produire  le  meme  effet. 

Cette  pratique  n’est  pas  admise  par  l’Academie  de  medecine,  mais 
elle  existe  en  fait,  puisque  dans  une  seule  region  du  centre  de  la  France, 
12  millions  de  bouteilles  sont  traitdes  de  la  sorte  et  vendues  tous  les 
ans  sans  causer  aucun  dommage  k  la  sante  publique,  du  moins  a  notre 
connaissance.  L’interdire  ou  la  declarer  nocive  serait  jeter,  sans  raison, 
un  trouble  profond  dans  toute  une  categorie  d’exploitations. 

gazEification  des  eaux 

Pour  remedier  a  l’inconvenient  que  presentent  certaines  eaux  d’aban- 
donner,  au  contact  de  Fair,  l’excfes  de  gaz  qui  tient  des  sels  en  disso¬ 
lution  et  aussi  pour  donner  k  ces  eaux  une  saveur  plus  piquante,  r6cla- 
m6e  par  la  clientele,  on  a  ete  amene,  dans  quelques  exploitations,  k 
sursaturer  l’eau  mindrale. 

Cette  pratique  peut  etre  envisagde  sous  deux  formes  bien  ditierenies  : 
on  peut,  en  effet,  faire  cette  sursaturation  en  employant  le  gaz  naturel 
de  la  source  ou  avoir  recours  A  du  gaz  artificiel. 

Dans  le  premier  cas,  ce  traitement  special  ne  parait  pas  presenter  un 
bien  grand  inconvenient;  dans  le  second,  il  nous  semble  condamnable. 
II  faut  bien  voir,  en  effet,  que  la  sursaturation  au  gaz  naturel  existe  en 
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fail  dans  l’exploitation  de  toules  les  sources  extra-gazeuses.  Le  jaillis- 
sement  provoqu6  par  l’emulsion  de  l’eau  n’est  en  realite  qu’une  sursa- 
turation.  Or,  il  ne  pourrait  venir  &  l’idee  de  personne  de  l’interdire. 

ADDITION  DE  CERTAINS  SELS  STRANGERS 

C’est  dans  la  categorie  des  pratiques  condamnables  que  nous  placons 
la  manipulation  que  certains  exploita'nts  font  subir  a  l’eau  de  la  source 
en  y  ajoutant  des  sels  etrangers  pour  la  mineraliser  davanlage  ou  pour 
eu  modifier  le  gofit. 

II  convient,  en  effet,  que  les  eaux  conservent  leur  mineralisation 
naturelle  et  qu’aucune  manipulation  ne  puisse  en  modifier  d’une  ma- 
niere  sensible  la  composition. 

Cette  composition  doit  rester  &  peu  pres  constante;  nous  disons  :  & 
peu  prfis  constante,  parce  que  la  Constance  absolue  de  mineralisation 
n’existe  pas  dans  la  nature,  I)u  reste,  si  des  variations  trop  grandes 
venaient  a  se  produire,  elles  ne  pourraient  etre  dues  qu’&  un  defaut  de 
captage  que  l’exploitant  devrait  etre  oblige  de  faire  disparaitre. 

TRANSPORT  DES  EAUX  MINERALES 

Voyons  maintenant  la  question  non  moins  importante  du  transport 
des  eaux  minerales. 

Jusqu’au  milieu  du  si&cle  dernier,  l’exportation  des  eaux  minerales 
s’esl  faite  uniquement  dans  des  cruchons  en  gres  vernisse  de  diflerentes 
formes  et  d’une  capacite  d’environ  l  lit.  1/2.  La  bouteille  en  verre  n’a 
gu&re  ete  employee,  pour  emmagasiner  l’eau  minerale,  que  vers  1850. 
Des  l’origine,  on  lui  a  donne  la  capacite  de  1  litre.  Plus  tard,  il  s’est  fait 
une  subdivision  en  1/2  et  1/4  pour  repondre  &  certains  besoins  de  la 
consommation.  C’est  encore  ainsi  que  sont  et  doivent  etre  exportees 
toutes  les  eaux  naturellement  gazeuses. 

Pour  le  transport  des  eaux  non  gazeuses,  la  bonbonne  a  6te  creee  il 
y  a  quelques  annees,  d’abord  de  10  &  12  litres,  puis  de  25  &  28  litres. 
Par  extension,  certains  sourciers  ont  eu  recours  &  la  tonne  ou  au  ton¬ 
neau  de  capacite  variable  entre  100  et  200  litres.  On  peut  critiquer  ce 
mode  d’emmagasinement  des  eaux  dans  d’aussi  grands  recipients ;  il 
est  certain  qu’il  n’est  4  pr6coniser  dans  aucun  cas,  car  si  l’eau  doit 
servir  &  la  boisson,  elle  ne  peut  que  perdre  ses  qualites  initiales  en 
sejournant  trop  longtemps  dans  un  recipient  en  vidange  Si  la  clientele 
l’exige,  on  peut,  &  la  rigueur,  tolerer  la  bonbonne,  mais  ce  doit  etre  h 
la  condition  expresse  que  l’eau  sera  livre'e  ainsi  directement  au  con- 
sommateur  et  qu’il  sera  interdit  k  un  intermediate  de  la  transvaser 
d’une  maniere  quelconque.  On  concoit,  en  effet,  combien  celte  mani- 


TH. 


540 

pulation  du  Iransvasement  peut  se  preter,  soit  au  melange,  soit  a  la 
falsification  de  l'eau  minerale  exportee. 

Gertaines  eaux  etrangeres  sont  importAes  en  France  dans  des  ton- 
neaux.  Avant  de  leg  mettre  en  bouteilles,  elles  subissent  diflerents  trai- 
tements  de  sterilisation  et  de  filtrage  que  nous  n’avons  pas  &  juger  ici, 
puisque  cette  pratique  est  toleree  par  FAdministration.  Nous  devions 
signaler  cette  manipulation  sans  bien  comprendre  pourquoi  les  sour- 
ciers  n’ont  pas  jugA  a  propos  de  faire  subir  ce  traitement  de  l’eau  a  la 
source  meme,  le  prix  de  vente  relativement  AlevA  de  ces  eaux  devant 
leur  permettre  de  supporter  ces  frais  supplementaires.  Si,  comme  nous 
le  demandons,  il  demeure  interdit,  d’une  maniere  gAnerale,  de  faire 
subir  aux  eaux  minerales  un  transvasement  quelconque,  il  semble  bien 
difficile  que,  dans  l’avenir,  cette  tolerance  pour  les  eaux  etrangeres 
puisse  etre  maintenue. 

r£sum£ 

De  tout  ce  qui  precede,  il  semble  possible  de  classer  somme  suit  les 
pratiques  que  les  eaux  minerales  sont  appelAes  a  subir  du  fait  de  leur 
exploitation  ou  de  leur  exportation. 

Pratiques  licites.  —  Canalisation  a  distance  dans  des  conditions 
appropriees. 

Elevation  de  l’eau  par  moyen  mecanique,  Atanl  bien  entendu  qu’en 
aucun  cas  des  appareils  ne  pourront  agir  par  aspiration  sur  les  eaux 
gazeuses,  et  que  le  choix  du  metal  sera  approprie  A  la  nature  de  l’eau. 

Reservoir  hermetiquement  clos  d’approvisionnement  pour  l’exploita- 
tion  des  sources  A  faible  dAbit,  et  de  decantation  pour  celles  dont  les 
eaux  contiennent  des  sels  ocreux  qui  se  precipitent  apres  le  tirage. 

GazAification  au  gaz  naturel  de  la  source. 

Exportation  en  bouteilles  et  bonbonnes  de  differentes  capacitAs,  a  la 
condition  que  l’eau  ne  soit  soumise  a  aucune  manipulation  entre  la 
source  et  le  lieu  d'emploi. 

Pratiques  condamnahles.  —  GazAification  au  gaz  artificiel,  si  pur 
qu’il  soit. 

Addition  de  certains  sels  etrangers. 

Transport  dans  des  tonneaux. 

Le  transvasement  d’une  maniere  quelconque  entre  la  source  et  le  lieu 
d’emploi. 


d£finiiion  d’une  eau  commercialement  pure 

Ceci  pose,  il  est  facile  d’en  deduire  qu’une  eau  commercialement  pure 
est  une  eau  qui  n’a  subi  a  la  source  aucune  addition  de  gaz  ou  de  sels 
etrangers,  qui  est  de  mineralisation  A  peu  pres  constante  et  qui  n’est 
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exportee  que  dans  des  bouteilles  ou  des  bonbonnes  jamais  transvasees 
entre  la  source  et  le  lieu  d’emploi. 

Th.  Guerin, 

Ingenieur,  Secretaire  general  de  la  Compagnie  fermiere 
de  l’Etablissement  thermal  de  Vichy. 


NOTES  BIOGRAPHIQUES 


Les  travaux  scientifiques  de  F.  Schlagdenhauffen. 

M.  le  professeur  Klobb,  de  l’Ecole  Superieure  de  Pharmacie  de  Nancy, 
vient  de  publier  une  etude  analylique  des  travaux  scientifiques  de 
F.  Schlagdenhauffen.  Nous  croyons  etre  agreables  au  lecteurs  de  ce 
Rullelin  et  utiles  a  tous  ccux  qui  travaillent  dans  les  laboratoires  en 
reproduisant  ici  les  titres  et  les  indications  bibliographiques  de  ces 
travaux. 

Tout  en  ayant  l’avantage  de  faciliter  les  recherches,  cette  nomenclature 
permettra  de  se  rendre  compte  de  l’ceuvre  du  savant  professeur.  Cette 
■ceuvre,  qui  fut  le  fruit  d’une  longue  carriere,  commence  de  bonne 
heure,  mais  interrompue  assurement  trop  tot,  embrasse  un  grand 
nombre  de  sujets  des  plus  varies  :  ceux-ci  se  rapportent  surtout  a  la 
chimie,  cbiinie  min6rale  et  organique,  chimie  veg^tale,  pharmacie 
chimique,  pharmacie  galenique,  toxicologie;  mais  labotanique  y  trouve 
aussi  sa  place  et  la  matiere  medicale  y  fait  provision  d’amples  connais- 
sances.  Schlagdenhauffen  fut  un  chercheur  habile  etheureux;  il  tra- 
vailla  seul  laplupart  du  temps,  quelquefois  avec  la  collaboration  d’autres 
savants,  MM.  Heckel,  Reeb  et  Gaknier  entre  autres. 

GrAce  a  la  grande  somme  de  ses  travaux  et  a  leur  valeur,  il  laissera 
un  nom  dans  la  science,  et  la  pharmacie  sera  toujours  heureuse  de 
le  revendiquer  comme  un  de  ses  plus  glorieux  maltres.  N.  D.  L.  R. 

I.  —  Chimie  minerale. 

Faits  relatifs  a  l’dtude  du  sulfure  de  carbone  ( J .  P.  C.,  1856.)*  —  Sur  le 
chlorhydrargyrate  de  potasse.  [U.  P.,  1873.)  —  Sur  l’iodure  de  soufre.  ( U .  P., 
1874.)  —  Action  du  chlorure  ferrique  sur  les  sulfures  [U.  P.,  1874).  —  Affinitd 

1.  Abreviations  Comptes  rendus  de  l’Academie  des  sciences.  —  U.  P.  : 

■Union  pharinaceutique.  —  I.  C.  M.  :  Annales  de  l’lnstitut  colonial  de  Marseille.  — 
A.  H. :  AnDales  d’Hygiene  publique  etde  mMecine  lAgale.  —  iS,  L.  :  Comptes  rendus 
des  travaux  de  la  Society  de  Pharmacie  de  Lorraine.  —  J.  P.  C.  :  Journal  de  phar- 
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des  metaux  pour  le  soufre  ( U .  P.,  1874  et  1875).  —  Action  de  l’hypermanga- 
nate  sur  les  sulfures  (J.  P.  C.,  1874).  —  Action  de  l’iode  sur  les  carbonates 
alcalins  (U.  P.,  1875).  —  Nouveaux  modes  de  formation  de  l’iodure  d’azote 
[U.  P.,  1875).  —  Combinaisons  ammoniacales  du  mercure  ( Als.-Lorr .,  1875). 
—  Sur  le  sulfocyanate  de  potasse  ( Als.-Lorr .,  1877).  — Action  du  cyanure 
rouge  sur  les  sulfures  [U.  P.,  1877).  —  Action  des  oxydants  sur  le  sulfo¬ 
cyanate  de  potasse  ( U .  P.,  1877).  —  Les  sulfocyanates  de  potasse  et  d’ammo- 
niaque  en  presence  des  acides  oxygdnds  et  de  quelques  oxydes  metalliques 
(Coll,  avec  Freddric  Wurtz)  ( U .  P.,  1877).  —  Sur  l’iodure  mercureux  ( Als.- 
Lorr .,  1877).  —  Sur  l’iodure  de  plomb  bleu  ( U .  P.,  1878).  —  Sur  l’acide 
phosphatique  ( Als.-Lorr .,  1880).  —  Alteration  des  sulfures  metalliques  (S.  L., 
1881 ;  Imprimerie  Paul  Sordoillet,  1882).  —  Reduction  des  sels  de  cuivre  par 
le  phosphore  ( Als.-Lorr .,  1884).  —  Sur  la  flamme  de  l'hydrog^ne  (Coll,  avec 
M.  Pagel)  (C.  R.,  1889,  CXXVIII). 


II.  ■ —  Chimie  organique. 

Action  du  chlorure  mercurique  sur  les  iodures  de  m^thyle,  d’ethyle  et 
d’amyle  ( J .  P.  C.,  1856).  —  Action  du  chlorure  de  mercure  sur  quelques 
iodures  organiques  ( J .  P.  C.,  1856).  —  Recherches  sur  l’alcool  amylique 
(J.  P.  C.,  1856).  —  Faits  pour  servir  k  l’histoire  de  l’acide  hippurique  (Coll, 
avec  M.  Jacquemin)  (J.  P.  C.,  1868).  —  Action  des  agents  oxydants  sur  la  gly¬ 
cerine  ( U .  P.,  1872).  —  Sur  la  pyruvine  (,J.  P.  C.,  1872).  —  Action  du  sulfure 
de  sodium  sur  la  glycerine  [U.  P.,  1873.  Dull.  Soc.  Ch.).  —  Recherches  sur 
l’acide  pyrogallique  ( U .  P.,  1874).  —  Sur  le  ddplacement  du  chlore  par 
l’iode  (U.  P.,  1875 j .  —  Action  d’un  melange  d'iode  et  de  chlorure  mercurique 
sur  les  composes  organiques  ( U.  P.,  1875).  —  Sur  le  d6placement  du  chlore 
par  le  brome  ( U .  P.,  1875).  —  Action  de  l’eau  regale  sur  le  sulfure  de  carbone 
(Coll,  avec  M.  Bloch)  (./.  P.  C.,  1893).  —  Sur  la  production  du  formiate  de  zinc 
dans  les  reservoirs  a  essence  de  t£rebenthine  (U.  P.,  1883,  Als.-Lorr.,  1883), 

III.  —  Chimie  vegetale. 

Travaux  en  collaboration  avec  M.  E.  Heckel. 

Sur  l’huile  et  la  resine  de  Tamaou  ( Calophyllum  inophyllum).  ( Journ .  de 
Therapeutique  de  Gubler;  J.  P.  C.,  1876;  Memoires  de  l'Acad.  de  medecine , 
1876).  —  Sur  le  Mancenillier  et  son  latex  toxique  (Bull.  Soc.  Pliarm.  Bou- 
ches-du-Rlione,  1880).  —  Nouvelles  recherches  chimiques  et  physiologiques 
sur  le  M’Boundou  ou  Icaja,  poison  d’epreuve  des  Gabonais  ( J .  A.  P.,  juin 
1881,  et  A.  P.,  35  pages).  —  Du  Teli  ( Erythrophlseum  guineense),  poison 
d’epreuve  de  S£n6gambie  (IV.  B.,  1885;  Dictionn.  de  Dechambre,  art.  Teli). 
—  Sur  l’dcorce  du  bois  piquant  et  sa  composition  chimique  ( Zantlioxylum 

made  et  de  chimie.  —  Als.-Lorr.  :  Journal  de  pharmacie  d’Alsace-Lorraine.  — 
A.  P.  :  Archives  de  physiologie.  —  Progres  :  Progrbs  de  Geneve  1886,  1889.  — 
N.  B.  :  Les  Nouveaux  Remedes.  —  Rep.  Ph.  :  Repertoire  de  Pharmacie.  — A.  S.  Al.  : 
Annates  de  la  Faculty  des  sciences  de  Marseille.  —  J.  A.  P.  :  Journal  de  l’anatomie  et 
de  la  physiologie. 
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Garibseum).  [C.  R.,  1884,  XCVIII). —  Du  bois  piquant  de  la  Guyane  francaise, 
6corce  febrifuge  du  Zantlioxylum  Perrotetii  (I.  C.  M.,  1897,  4C  vol.).  —  Du 
Doundake  et  de  son  dcorce  (Quinquina  africain),  au  point  de  vue  botanique, 
chimique  et  th£rapeutique  [Arch.  Med.  navale,  1 886 ;  m^moire  couronne  par 
l’Institut.  > J.  P.  C.,  1885;  C.  R.,  1885,  C).  —  Sur  les  graines  du  Chaulmoogra 
( Gynocardia  odorata )  [J.  P.  C.,  1885.)  —  De  I’dcorce  de  Morinda  citrifolia 
substitute  a  celle  du  Doundakt  [J.  P.  C.,  1885).  —  Sur  la  racine  de  Banais 
fragrans  ou  Liane  jaune  et  de  sa  composition  chimique  (C.  R.,  1885,  Cl; 
N.  R.,  1886).  —  De  V Artemisia  gallica  comme  plante  a  santonine,  et  de  sa 
composition  chimique  (C.  R.,  1885.  Cl).  —  Nouvelles  recherches  sur  le  vrai 
et  le  faux  Jtquirity  ( Progres ,  1887).  —  Des  graines  de  Bonduc  et  de  leur 
principe  actif  febrifuge  (C.  R.,  1886,  CIII ;  J.  P.  C.,  1886).  —  Sur  le  M’Benta- 
mart  ou  Fedegosa  ( Cassia  occidentalis )  [Arch.  med.  nav.,  1887).  —  Presence 
de  la  ltcithine  dans  les  vtgttaux  (C.  R.,  1886,  CIII.  J.  P.  C.,  1886).  —  Pre¬ 
sence  de  la  cholesterine  dans  quelques  nouveaux  corps  gras  d’origine  vtge- 
tale  (C.  R.,  1886,  CII;  J.  P.  C.,  1886).  —  Sur  la  galle  de  FAcacia  spirorhis 
[Bull.  Soc.  Ph.  de  Bordeaux,  1887).  —  Du  cafe  du  Soudan,  found  par  le 
Parkia  biglobosa  [J.  P.  C.,  1887).  —  Nouvelles  recherches  botaniques,  chi- 
miques  et  therapeutiques  sur  le  Baobab  [Ad&nsonia  digitata )  [Progres,  1888. 
N.  R.,  1888).  —  Sur  la  racine  de  Batjitjor  [Veruonia  nigritiana)  de  l’Afrique 
tropicale,  nouveau  poison  du  cceur  [A.  P.,  1888;  N.  R.,  1888;  C.  R.,  1888, 
CVI).  —  Sur  la  gutta-percha  du  Bassia  [Butyrospermum  Parkii)  et  sur  sa 
composition  chimique  (C.  R.,  1885,  Cl).  —  Sur  une  nouvelle  source  de  gutta 
(E.  Heckel,  La  Nature,  1885).  —  Sur  le  latex  du  Bassia  latifolia  [C.  R.,  1888, 
CVII;  J.  P.  C.,  1889).  —  Sur  la  constitution  chimique  et  la  valeur  induslrielle 
du  latex  concrete  du  Bassia  latifolia  [C.  R.,  1889,  CVIII).  —  Sur  le  produit 
des  laticiftres  des  Mimusops  et  des  Payena  compart  a  celui  de  l'Isonandra 
gutta  [C.  R.,  1888,  CVI).  —  Recherches  sur  les  gutta-perchas  fournies  par  les 
Mimusops  et  les  Payena  (Sapotactes)  (Als.-Lorr.,  1888;  Progres,  1888; 
J.  P.  C.,  1888).  —  Sur  le  Solom(ZD'a/iujn  nitidum)  et  sur  la  pulpe  qui  entoure 
la  graine  [J.  P.  C.,  1889).  —  Sur  le  Maloukang  de.la  cote  occidentale  d’Afrique 
fourni  par  le  Polygala  butyracea  [J.  P,  C.,  1889).  —  Sur  le  produit  de  secre¬ 
tion  des  Araucaria  (C.  R.,  1887,  CV).  —  Sur  la  sterttion  olto-gommo-resi- 
neuse  des  Araucaria  ( C .  R.,  1889,  CIX;  Progres,  1887).  — -  Etude  monogra- 
phique  de  la  famille  des  Globulariees,  aux  points  de  vue  botanique,  chimique 
•et  thtrapeutique,  par  MM.  Heckel,  Schlagdenhauffen  et  Moursou  (Ext.  des 
Bull,  de  la  Societe  scientifique  Flammarion,  1888,  1889,  1890,  el  aussi 
C.  R.,  1882,  XCV).  —  Sur  les  deux  varittts  du  Detarium  senegalense  a  fruits 
■comestibles  et  &  fruits  amers,  aux  points  de  vue  botanique  et  chimique 
[J.  P.  C.,  1890).  —  Sur  une  gomme  et  deux  kinos  d’Australie  fournis  par  les 
Acacia  dealbata,  Eucalyptus  viminalis  et  E.  leucoxylon  ayant  vtgtte  en 
France  sur  le  littoral  mediterranten  [J.  P.  C.,  1890).  —  Sur  le  Gaertneria 
vaginata  et  ses  graines  considerees  comme  un  vrai  caft  [Rep.  Ph.,  1890).  — 
Analyse  des  feuilles  de  kin-ktlibah  [Combretum  Raimbaultii),  nouveau  remede 
contre  la  fitvre  bilieuse  hematurique  [N.  R.,  1891 ;  Rep.  Ph.,  1890).  —  Sur  la 
sexualitt  du  Caroubier  [Ceratonia  siliqua )  et  sur  la  composition  chimique  des 
gousses  de  cet  arbre  en  Provence  (Rep.  Ph.,  1892).  —  Coup  d’ceil  sur  la  flore 
g£n6rale  de  la  baie  du  Prony  (Nouvelle-Caledonie),  avec  une  carte  botanique 
Boll.  Sc.  pharm.  ( Septembre  1908). 
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et  geognostique  de  la  region  du  Prony  (A.  S.  AL,  II,  1892)-  Reproduit  en 
partie  dans  «  Etude  de  nouvelles  plantes  medicinales  ndo-caledoniennes  » 
[Rep.  Ph.,  1893).  —  Sur  le  Fdvier  ( Gleditschia  triacantlios )  (Rep.  Ph.,  1893). 

—  Sur  le  beurre  d'Owala  (I.  C.  M.,  1897;  Rep.  Pli.,  1892).  —  Des  kolas  afri- 
cains  aux  points  de  vue  botanique,  cliimique  et  therapeutique  (J.P.  C.,  1883). 

—  Sur  le  rouge  de  kola  (I.  C.  AL,  1893,  180).  —  Composition  compare  des 
kolas  rouge  et  blanc  (I.  C.  M.,  1893,  195).  —  Sur  la  kola  rouge  du  Gabon 
{I.  C.  M„  1893,  150).  —  Les  faux  kolas  :  I.  Garcinia  kola  ( Des  kolas  afri- 
cains,  1884,  et  I.  C.  M. ,  1893).  —  II.  Kola  digitata  (Ibid.).  —  III.  Heritiera 
littoralis  (Ibid.  129).  —  IV.  Gr.  du  Kania  (Rep.  Pharm.,  1888).  —  V.  Napo- 
leona  imperialis  (I.  G.  M.,  1893).  —  Sur  le  beurre  et  le  pain  i'O’Dika  du 
Gabon-Congo  et  sur  les  vegetaux  qui  les  produisent;  comparaison  avec  le 
beurre  de  Caij-Caij  de  Cochinchine  et  les  vegetaux  qui  le  donnent  (I.  C.  M.,. 
1893).  —  Le  Copaifera  salicounda  de  l’Afrique  tropicale  et  ses  graines  a  cou- 
marine,  aux  points  de  vue  botanique  et  chimique  (A.  S.  AL,  III).  —  Sur  le 
Bakis  ( Tinospora  Bakis)  et  le  Sangol  (Cocoulus  Lcseda)  du  Senegal  et  du 
Soudan  (I.  C.  M.,  1895).  —  Etude  botanique,  chimique  et  therapeutique  sur 
le  Connai’us  africanus  (/l.  S.  M.,  VI).  —  Graines  grasses  nouvelles  ou  peu 
connues  des  colonies  frangaises;  etude  botanique,  chimique  et  industrielle 
(I,  C.  AL,  1898).  —  Sur  le  Dadi-Go  ou  Balancounfa  (Ceratanlliera  Beaumetzi) 
(4.  S.  AL,  1891).  —  Sur  un  nouveau  Copal  et  un  nouveau  Kino,  fournis  par 
le  Dipterix  odorata  (I.  C.  AL,  1904;  C.  II.,  1904,  CXXXV1II).  —  Sur  la  graiue 
de  Ko-Sam  (Rep.  Ph.,  1900).  —  Sur  les  Psatura  de  Pile  de  la  Reunion  et  sur 
le  P.  angustifolia,  en  taut  que  plantes  aromatiques  et  excitantes  (Rep.  Ph., 
1900). 

IV.  —  Chimie  vegetale. 

(Travaux  en  collaboration  avec  M.  Reeb.) 

Etude  botanique  et  chimique  du  Petasites  vulgaris  ( Als .  Lorr.,  1885).  — 
Faits  pour  servir  a  l’histoire  chimique  et  physiologique  de  l’artichaut  (Cyuarii 
scolymus)  (Als.  Lorr.,  1894).  —  Fleurs  de  Pyrethre  :  leur  principe  toxique 
(Als.  Lorr.,  1890).  —  Contribution  al’etude  des  fleurs  de  Pyrethre  (Ibid.,  1891). 

—  Note  sur  la  racine  et  les  semences  de  Cynoglosse  (Als.  Lorr.,  1891).  — 
Contribution  a  l’etude  chimique  des  Borragindes  (Als,  Lorr.,  1892).  —  Note 
sur  Ylberis  coronaria  et  son  principe  actif  (Als.  Lorr.,  1893).  —  Composition 
chimique  de  la  Giroflee  ( Glieiranthus  Clieiri)  (Als.  Lorr.,  1896).  —  Contri¬ 
bution  a  l'dtude  chimique  et  physiologique  du  genre  Erysimum  (Crueiferes). 
Un  nouveau  glucoside  extrait  des  graines  d’Erysimum  (Als.  Lorr.,  1900; 
C.  R. ,  1900,  CXXXI). —  Contribution  a  l’etude  du  genre  Coronilla  aux  points 
de  vue  botanique,  chimique,  physiologique  et  therapeutique  (Memoire  cou- 
ronne  par  l’Acad6mie  des  Sciences  :  prix  Babbier,  1899)  (Strasbourg,  impri- 
merie  Alsacienne,  1896).  —  Sur  la  presence  de  la  Idcithine  dans  les  vegetaux 
(C.  R.,  1902,  CXXXV). —  Sur  les  lecithines  (Recueil  de  medecinc  veteri- 
naire,  1902).  —  Du  role  de  la  lecithine  dans  les  plantes  (Ann.  de  la  Sc.  agrc- 
nomique  frangaise  et  etrangere,  1901).  —  Sur  les  combinaisons  organiques 
des  metaux  dans  les  plantes  (C.  R.,  1904,  CXXXIX).  —  Sur  la  presence  des 
composes  organiques  du  manganese  et  quelques  autres  metaux,  ainsi  que  du 
pliosphore,  dans  les  regnes  animal  et  vegetal  (Als.  Lorr.,  1905).  Voir  aussi  r 
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Recherches  de  la  presence  du  manganese  dans  les  vegetaux  (Soc.  Lorr.,  1885). 

—  Note  sur  le  dosage  des  cendres  dans  les  v^g^taux  (U.  P.,  1902).  —  Sur 
l’alimentation  intensive  du  bytail  par  les  graines  de  Fenugrec  ( Recueil  de 
medecine  veterinaire;  V.  P.,  1902).  —  Sur  la  culture  du  Fenugrec  (Tou¬ 
louse,  1902).  —  Contribution  a  l’etude  du  genre  Linaria  aux  points  de  vue 
botanique  et  chimique  (Als.  Lorr.,  1901  et  1902).  —  Sur  un  glucoside  nouveau 
contenu  dans  le  Jasminum  fruticans  ( U .  P.,  1906).  —  Recherches  sur  les 
graines  du  Fraxinus  excelsior  [Als.  Lorr.,  1907). 

V.  —  Chimie  vegetale  (Travaux  divers). 

Recherches  histologiques  et  chimiques  sur  quelques  ecorces  de  la  famille 
des  Diosmees  (Coll,  avec  L.  Oberlin)  ( J .  P.  C.,  1878).  —  Sur  l’dcorce  d’Als- 
tonia  constricts  (Coll,  avec  L.  Oberlin)  [J.  P.  C.,  1879).  —  Recherches  sur  la 
localisation  du  tanin  dans  les  v^gfitaux  (Coll,  avec  L.  Oberlin)  (S.  L.,  1880). — 
De  la  matiere  colorante  du  Schotia  latifolia  (Coll,  avec  L.  Olerlin)  (S.  L.,  1883). 

—  Repartition  des  principes  inorganiques  dans  les  diverses  parties  du  fruit  de 
l'amande  verte  (Coll,  avec  M.  Braun)  [U.  P.,  1893).  —  Contribution  S.  l’dlude 
du  Robinia  Nicou  aux  points  de  vue  botanique,  chimique  et  physiologique 
[I.  C.  M.,  1893).  —  Etude  du  p£ricarpe  et  des  squasmes  du  Rapliia  pedun- 
culata  au  point  de  vue  botanique  et  chimique ;  nouvelle  source  de  matiere 
grasse  (Coll,  avec  M.  Decrock)  (I.  C.  M.,  1905). 

VI.  —  Analyse  chimique. 

Reactions  des  hyposulfites  (Als.  Lorr.,  1874).  —  Sur  l’hyposulfite  de  soude 
(U.P.,  1874).  — Dosage  d’un  melange  de  sulfites  etd’hyposulfites  (J.  P.  C.,1856; 
Als.  Lorr.,  1875).  —  Dosage  des  sels  detain  du  commerce  (J.  P.  C.,  1857), 

—  Alteration  de  la  liqueur  cupro-potassique  ( U .  P.,  1872).  —  Sur  quelques 
reactions  des  alcalo'ides  ( U .  P.,  1873).  —  Sur  la  coloration  bleue  de  la  resine 
de  gaiac  (U.  P.,  1874). —Dosage  d'un  melange  de  As!03et  Sb!03  ( J .  P.  C.,  1875). 

—  Dosage  d’un  melange  de  As’O3,  SbE03,  SnO  ( U .  P.,  1875;  Als.  Lorr.,  1875). 

—  Emploi  de  l’hypobromite  dans  l’analyse  ( U .  P.,  1875;  Als.  Lorr.,  1875).  — 
Sensibility  des  factions  de  la  magnesie  ( U .  P.,  1878;  J.  P.  C.,  1882).  — 
Prysence  du  selenium  dans  l’acide  chlorhydrique  du  commerce  (U.  P.,  1878; 
J.  P.  C.,  1882).  —  Sur  la  prysence  des  phosphates  dans  l’acytate  de  potasse 
(U.  P.,  1879).  —  Sur  une  cause  d’erreur  dans  l’analyse  immydiate.  Prysence 
du  sulfate  de  chaux  dans  l'acytale  de  plomb  (J.  P.  C.,  1881;  U.  P.,  1881).  — 
Prysence  de  la  magnesie  dans  le  phosphate  acide  de  chaux  et  le  phosphate  de 
soude  (J.  P.  C.;  U.  P.,  1890).  —  Sur  quelques  factions  de  la  cafyine  (Als. 
Lorr.,  1881).  —  Solubilite  relative  de  1’iode  dans  l’iodure  de  potassium,  le 
chloroforrae,  l’ether  et  le  sulfure  de  carbone  (Coll,  avec  M.  Braun)  (Als. 
Lorr.,  1890  et  1891).  —  Etude  comparative  des  ryactifs  indicateurs  employes 
dans  les  dosages  alcalimytiiques  (Coll,  avec  M.  Braun)  (U.  P.,  1891).  —  Emploi 
des  reactifs  indicateurs  pour  la  determination  de  la  capacity  de  saturation 
des  acides  gras  (Coll,  avec  M.  Braun)  (U.  P.,  1891).  —  Absorption  de  l’iode 
paries  essences  (Coll,  avec  M.  Braun)  (U.  P.,  1891).  —  Absorption  du  brame 
paries  essences  (Coll,  avec  M.  Braun)  (U.J3.,  1891).  —  Absorption  du  brome 
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par  les  corps  gras  (Coll,  avec  M.  Braun)  (J.  P.  C.,  1891;  Monil.  scienti- 
fique ,  1891).  —  Absorption  de  l’iode  par  les  corps  gras  (Coll,  avec  M.  Braun) 
(J.  P.  C.,  1891 ;  U.  P.,  1895).  —  Sur  1’absorplion  de  l’iode  par  les  corps  gras; 
interpretation  theorique  (Coll,  avec  M.  Braun)  (U.  P.,  1895).  —  Dosage  d’un 
melange  d’hydrogfene  sulfure,  de  sulfure  et  d'hyposulfites  (Bull.  Soc.  chim., 
Paris,  1874).  — Sur  la  presence  del’arsenicdans  les  composes  oxydes  du  plios- 
phore  ( U .  P.,  1894). —  De  l’emploi  du  sulfure  de  feret  de  l’acide  chlorhydrique 
pour  la  preparation  de  I’hydrogene  sulfure  ( Suppl .  au  Monit.  de  la  Pharm.,{896). 
—  Sur  les  principes  mineraux  des  houilles  (U.  P.,  1898).  —  Sur  les  cuivres 
bruts  commerciaux  (C.  R.,  1897,  CXXV ;  U.  P.,  1897).  —  Sur  les  bronzes  et 
laitons  plombiferes  ( U .  P.,  1898).  —  Separation  du  nickel  et  du  cobalt  par  le 
nitrite  de  potasse  (Coll,  avec  M.  Fageot)  (U.  P.,  1898).  —  Sur  un  nouveau 
procede  de  dosage  de  l’oxyde  de  carbone  (Coll,  avec  M.  Pagel)  (C.  /?.,  1899, 
CXXVIII).  —  Sur  l’acide  sulfurique  seienifere  (Coll,  avec  M.  Pagel)  ( J .  P.  C., 
1900).  —  Sur  une  cause  d’erreur  dans  le  dosage  de  l'iode  dans  les  tissus  et 
glandes  de  l’organisme  (Coll,  avec  M.  Pagel)  ( U .  P.,  1900).  —  Sur  une  cause 
d’erreur  dans  le  dosage  des  chlorures  dans  les  vegelaux  (Coll,  avec  M.  Beeb) 
(U.  P.,  1906). 

VII.  —  Pharmacie  chimique  ou  galenique. 

Sur  le  sous-nitrate  de  bismuth  (U.  P.,  1871).  —  Solubility  de  quelques  sels 
de  quinine  (U.  P.,  1872).  —  Solubilite  des  sels  de  quinine  dans  la  glycerine 
{U.  P.,  1873).  —  lmpuretes  du  carbonate  de  lithine  du  commerce  (U.  P.,  1873). 
—  Note  sur  le  vin  de  quinquina  et  sur  le  vin  de  quinquina  ferrugineux 
(J.  P.  C.,  1873).  —  Solubilite  des  arseniates  et  des  arsenites  de  fer(Coll.  avec 
M.  Beeb)  ( Als .  Lorr.,  1888).  —  Note  sur  les  impuretes  des  glycerines  com- 
merciales  et  la  recherche  de  l’arsenic  (Coll,  avec  M.  Pagel)  (Bull.  Soc.  Ph. 
Lyon,  1898;  Bull.  Soc.  Pli.  Toulouse,  1898).  —  Contribution  a  l’etude  des 
composes  glycerines  des  acides  phosphorique  et  arsdnique  (Coll,  avec 
M.  Pagel)  (U.  P.,  1901).  —  Sur  l’etude  comparee  des  glycerophosphates  et 
glyceroarseniates  (Coll,  avec  M.  Pagel)  (Bull.  Sciences  pharmacol.,  1901). — 
Sur  la  genfese  des  glyceroarseniates  et  leur  emploi  therapeutique  (U.  P.,  1902; 
Bull,  des  Soc.  de  Ph.  du  Sud-Ouest,  1902).  —  Sur  l’emploi  Ihirapeutique  des 
glycerophosphates  et  des  produits  lecithines  (Coll,  avec  M.  Reeb)  (/I/s.  Lorr., 
1903). 

VIII.  —  Toxicologie. 

Sur  une  cause  d’erreur  dans  la  recherche  medico-iegale  des  alcaloides 
(Coll,  avec  E.  Ritter)  (Revue  medicate  deTEsl,  1874).  — Analyse  au  point  de 
vue  toxicologique  de  divers  terrains  des  Vosges  (Coll,  avec  M.  Garnier) 
(A.  H.,  1885;  S.  L.,  1881).  —  L’arsenic  du  sol  au  point  de  vue  toxicologique 
(Coll,  avec  M.  Garnier)  (A.  H.,  1887).  —  Sur  la  presences  de  ptomaines  chez 
les  animaux  inferieurs  (J.  P.  C.,  1882).  —  Recherches  chimiques  et  physiolo- 
giques  sur  quelques  liquides  organiques  :  eaux  des  oursins,  kystes  hyda- 
tiques,  cysticerques  et  liquide  amniotique  (Coll,  avec  M.  Moursou)  (C.  B.,  1882, 
t.  XCV).  —  Affaire  M...  (Gazette  des  liopitaux,  1882  ;  Revue  medicale  de  FEst, 
1883).  —  Sur  la  methode  de  Dragendorff  dans  les  recherches  toxicologiques 
(U.  P.,  1882).  —  Extrait  d’un  rapport  medico-legal  sur  un  empoisonnement 
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par  la  strychnine  ( J .  P.  C.,  1882J.  —  Empoisonnement  de  deux  enfants  par 
l’acide  sulfurique  du  commerce  (Coll,  avec  M.  Gahnier)  (A.  H.,  1884;  V.  P., 
1884).  —  Emploi  de  l’acdlone  dans  la  recherche  des  alcalo'ides  [U.  P.,  1884). 

—  Impuretes  de  l'alcool  mSthylique  du  commerce  (J.P.  C.,  1885).  —  Sur  la 
recherche  des  alcalo'ides  organiques  dans  les  expertises  judiciaires  (S.L.,  1886). 

—  Intoxication  par  un  extrait  d’opium  (Coll,  avec  M.  Garnier)  (A.  H.,  1901). 

—  Deux  nouvelles  reactions  des  alcaloides  de  putrefaction  (Coll,  avec 
M.  Garnier)  {A.  H.,  1892).  —  Sur  un  cas  suppose  d’empoisonnement  par  l’acide 
cyanhydrique  (Coll,  avec  M.  Reeb)  ( Als .  Low.,  1901).  —  Nouveau  procdde  de 
destruction  des  matieres  organiques,  applicable  en  toxicologie  (Coll,  avec 
M.  Pagel)  (A.  II. ,  1898).  —  Recherche  de  l'arsenic  dans  l'organisme  (Bull,  de 
Pharm.  de  Lyon,  1901). 


IX.  —  Chimie  hydrologique. 

Nouvelles  recherches  sur  le  ddpdt  et  les  eaux  de  Schinznach,  Suisse  (Coll, 
avec  Oberlin)  ( J .  P.  C.,  1882).  —  Sur  la  presence  de  l’arsenic  dans  les  eaux 
de  Baden,  Suisse  (Coll,  avec  Oberlin)  ( S.L. ,  1882).  —  Origine  de  l’arsenic  et 
de  la  lithine  dans  les  eaux  sulfatees  calciques.  (J.  P.  C.,  1882).  —  Presence  de 
l’arsenic  dans  les  eaux  de  Bareges  (J.  P.  C.,  1882).  —  Sur  les  conserves  des 
eaux  min6rales  de  Bourbon-I.ancy  ( U .  P.,  1884).  —  Analyse  de  l’eau  de 
Damelevieres,  Meurthe-et-Moselle  (Coll,  avec  M.  Klobb)  (S.  L.,  1891).  —  Ana¬ 
lyse  de  1’eau  minerale  de  Dorlaincourt  (Vosges),  sulfuree,  sodique,  arseni- 
cale  (Coll,  avec  M.  Garnier)  (Revue  medicale  de  l’Est,  1884). 

X.  —  Botanique  descriptive. 

Etude  du  genre  Coronilla,  du  genre  Linaria,  du  Petasites,  du  Pyretre,  du 
vrai  et  du  faux  Jequirity,  de  1’ Erysimum,  du  Robinia  Nicou,  etc.  (loc.  cit.). 

XI.  —  Physiologie. 

Action  physiologique  du  M'boundou,  du  Robinia  Nicou,  du  Pyrethre,  du 
Cynoglosse,  de  la  Giroflee,  de  l'Erysimum,  de  la  Coronille,  du  Jasminum 
fruticans,  du  Fraxinus  excelsior,  du  Mancenillier,  du  Vernonia,  du  Kola,  du 
Bakis,  du  Sangol,  etc.  (loc.  cit.). 

XII.  —  Ouvrages  didactiques.  —  Theses. 

Traduction  du  Traite  d' analyse  cliimique  appliquee  a  la  physiologie  et  a  la 
patliologie,  de  Hoppe-Seyler,  Paris,  1877.  —  Traduction  du  Traite  de  chimie 
physiologique,  de  Gorup-Besanez,  Paris,  1880.  —  Traduction  d’ Analyse 
cliimique  des  vegetaux,  de  Dragendorff,  Paris,  1885,  et  Encyclopedic  chi- 
mique,  de  Frdmy.  —  Traite  d’analyse  chimique  des  liquides  et  des  tissus  de 
l'organisme  (Coll,  avec  M.  Garnier),  Paris,  1888. 

Theses.  —  Doctorat  es  sciences,  1857  :  Physique:  Essai  sur  la  polarisa¬ 
tion  du  quartz-,  Chimie  :  Recherches  sur  le  sulfure  de  carbone.  —  Doctorat 
en  m§decine,  1863  :  Faits  relatifs  a  l’histoire  de  quelques  composes  de  cyano- 
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gene.  —  Concours  d’agregation  :  1°  4  l’Eeole  suptrieure  de  pharmacie  de 
Strasbourg,  1854:  Des  rapports  de  la  physique ,  de  la  cliimie  et  de  la  toxico- 
logie;  2°  a  la  Faculte  de  medecine  de  Strasbourg  :  De  1’ intervention  des 
forces  physiques  dans  les  phenomenes  d' absorption,  1863 ;  Appreciation  de 
l'elat  actuel  de  l'electro-physiologie,  1869. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

METCHNIKOFF,  SACQUEIPEE,  REMLINGER,  L.  MARTIN,  VAILLARD, 
DOPTER,  SALIMBENI,  BESREI1KA,  WASSERMANN,  LEBER,  DUJARDIN- 
BEAUMETZ,  CALMETTE.  —  Medicaments  microbiens.  —  Bacteriotherapie, 
Vaccination,  Strothtrapie,  I  vol.  in-8°,  de  400  p.,  avec  26  fig.,  de  la  Bihlio- 
theque  de  therapeutique  Gilbert  et  Carnot,  J.-B.  Bailliere,  td.,  Paris,  1908. 

La  Bibliothtque  de  therapeutique  publite  sous  la  direction  de  MM.  Gilbert 
et  Carnot  comprendra  24  volumes  repartis  en  trois  series,  ayant  pour  objet 
l’ttude  des  «  agents  thtrapeuliques  >>,  des  «  medications  »,  des  «  traitements  ». 
L’ouvrage  dont  nous  avons  4  rendre  compte  ici  appartient  4  la  premitre 
strie;  il  est  consacrt  aux  medicaments  d’origine  microbienne. 

Les  mtthodes  de  traitement  des  maladies  infectieuses  qui,  depuis  Pasteur, 
se  sont  substitutes  aux  mtthodes  empiriques  des  anciens  thtrapeutes,  com- 
prennent  essentiellement  les  vaccinations  et  la  serotlierapie.  Les  vaccina¬ 
tions  conftrent  une  immunite  active  en  determinant  chez  l’individu  une 
maladie  btnigne  par  inoculation  d’uu  virus  atltnue;  la  strothtrapie  provoque 
chez  le  malade  une  immunite  passive  par  injection  de  strum  d’animaux 
immunises.  Le  vaccin  jenntrien,  par  exemple,  se  rapporte  au  premier  type 
des  mtdicaments,  le  serum  anlidiphterique  au  second.  II  convient  d’ajouter 
4  ces  deux  mtthodes  fondamentales  la  bacteriotherapie  qui  emploie  comme 
medicaments  divers  microorganismes  dont  on  utilise  les  effets  antagonistes 
vis-4-vis  de  certains  microbes  pathogenes ;  la  bacttriotherapie  des  maladies 
intestinales  par  les  ferments  lactiques  est  la  seule  qui  jusqu’ici  ait  fait  ses 
preuves.  La  loxinotherapie  n’a  guere  donnt  que  des  dtboires  avec  les  diverses 
tuberculines;  il  n’en  est  pas  question  dans  cet  ouvrage. 

Void  d’ailleurs  le  litre  de  chacun  des  chapitres  et  le  nom  des  auteurs  : 

Bacttriothtrapie  inlestinale  (E.  Metchnikoff)  ;  Vaccina'ion  antivariolique 
(E.  SACQUEpiE);  Vaccination  antirabique  (P.  Remlinger);  Strotherapie  anti- 
diphterique  (I,.  Martin);  Serolhtrapie  antitttanique  (L.  Vaillard);  Strothera¬ 
pie  de  la  dysenterie  bacillaire  (L.  Vaillard  et  Ch.  Dopter);  Strothtrapie  anti- 
streptococcique  (A.  Besredka)  ;  Strothtrapie  de  la  meningite  epidemique 
(Wassermann  et  Leber);  Vaccination  et  serotherapie  antilypliiques  (E.  Sacque- 
pee);  Strothtrapie  et  vaccination  de  la  peste  bubonique  (Dujardin-Beaumetz)  ; 
Vaccination  et  strothtrapie  anticholtriques  (A.-E.  Salimbeni).  Le  dernier 
chapitre  a  trait  a  la  strothtrapie  antivenimeuse  (A.  Calmette),  qui  se  rap- 
proche  trop  des  autres  strothtrapies  pour  en  ttre  stparee. 

Il  serait  superflu  de  faire  l'tloge  de  ce  livre  tres  documentt,  tcrit  par  des  sa¬ 
vants  ayant  presque  tous  pris  une  part  active  au  progres  des  questions  dont  ils 
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traitent  ici.  On  n'en  peul  que  conseiller  la  lecture  &  l’etudiant  et  au  medecin 
ipraticien  qui  y  trouveront  l'inventaire  raisonnd  des  connaissances  qu’ils 
doivent  possfder  sur  un  sujet  aussi  capital.  Le  pharmacien  soucieux  d’etre 
au  courant  de  la  preparation  et  de  la  valeur  therapeutique  des  remfedes  dont 
il  deiivre  quotidiennement  quelques-uns  y  trouvera  des  details  plus  abon- 
dants  et  plus  precis  que  n’en  donnent  sur  pareille  question  les  traites  de 
pharmacie  dont  il  dispose.  M.  Javillier. 

CROLAS  (F.)  et  B.  MOREAU. —  Precis  de  pharmacie  chimique,  Maloine,  edit., 
Paris.  —  Rien  n’est  plus  ingrat  peut-Stre  que  de  rediger  un  traite  de  phar¬ 
macie  chimique.  Si  l’on  veut  rester  pleinement  dans  le  sujet,  il  faut  de  toute 
necessite  s’interdire  toute  excursion  dans  le  domaine  de  la  chimie  theorique 
et  n’emprunler  a  celle-ci  que  ce  qui  est  strictement  indispensable  pour  fixer 
la  physionomie  des  corps  etudies.  La  pharmacie  chimique  comprend  essen- 
tiellernent  la  description  des  procddes  de  preparation  pratiques  en  usage  au 
laboratoire  et  dans  l’industrie,  l’^numeration  des  seules  propridtds  physiques 
et  chlmiques  qui  presentent  un  interet  au  point  de  vue  pharmaceutique.  A 
c6te  de  cela  doivent  etre  soigneusement  etudiees  toutes  les  reactions  capables 
de  fonrnir  des  renseignements  sur  l'identite  et  la  purete  des  produits,  ainsj 
que  les  difierentes  methodes  de  dosage.  Enfin,  il  importe  aussi  que  l’etude  de 
chaque  produit  soit  faite  au  point  de  vue  pharmacologique. 

En  un  mot,  la  pharmacie  chimique,  sans  etre  indSpendante  de  |la  chimie 
theorique,  est  neanmoins  et  doit  rester  essenliellement  une  science  d'appli- 
cation  de  la  chimie  a  la  pharmacie. 

C’est  A  ce  caractere  eminemment  pratique  que  le  precis  de  pharmacie  de 
MM.  Crolas  et  Moreau  doit  la  vogue  dont  il  jouit  parmi  les  etudiants. 

La  troisieme  Edition  qui  vient  de  paraitre  a  ete  r6digee  sur  le  m6me  plan 
que  les  editions  precMentes. 

L’etude  de  la  pharmacie  chimique  consistanl  essentiellement  en  une  serie 
de  monographies,  la  classification  y  presente  moins  d’importance  peut-Stre 
que  partout  ailleurs.  Neanmoins,  il  est  bon,  pour  ne  pas  troubler  l’eleve, 
d’enfermer  celte  etude  dans  un  cadre  aussi  semblable  que  possible  a  celui 
qu’il  rencontre  dans  les  trails  de  chimie  thdorique. 

C’est  pourquoi  MM.  Crolas  et  Moreau  ont  divise  leur  ouvrage  en  deux 
parties  distinctes  :  les  medicaments  mineraux  et  les  medicaments  organiques. 
Les  premiers  sont  etudies  dans  l’ordre  suivant  :  metalloides  et  leurs  derives, 
metaux  et  leurs  derives.  Les  medicaments  organiques  sont  classes  en  cinq 
chapitres  :  1°  Composes  acycliques  (ou  de  la  serie  grasse);  2°  Composes 
cycliques  (serie  aromatique);  3°  Alcaloides  et  leurs  sels;  4°  Glucosides; 
5°  Corps  non  series,  tels  que  la  quassine,  la  thyroidine,  etc.;  6°  Les  ferments; 
7°  Les  matures  albuminoides. 

Les  auteurs  ont  accueilli  Iargement  dans  cette  nouvelle  edition  non  pas 
tovs  les  medicaments  nouveaux,  mais  parmi  eux  tous  ceux  qui  leur  ont  paru 
presenter  un  certain  inleret  et  dont  la  vie  leur  a  semble  devoir  excdder 
«  l’espace  d’un  matin  ». 

En  resume,  dans  cette  edition,  le  caractere  essentiellement  pratique  de 
l’ouvrage  est  non  seulement  conserve,  mais  encore  accentue.  Nous  souhaitons 
qu’il  continue  a  rendre  les  m6mes  services  aux  etudiants  et  aux  praticiens. 

Amand  Valeur. 

CAMILLE  PEPIN.  —  Recherches  sur  l'huile  de  Cade  vraie.  —  Th.  Doct. 
Un.  I’harm.  Paris,  Leve,  1908,  80  p.  in-8.  —  En  abordant  celte  etude,  l’au- 
teur  a  eu  pour  but  de  mettre  entre  les  mains  des  pharmaciens  un  certain 
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nombre  de  caractferes  et  de  reactions  simples  leur  permettant  de  s’assurer  do 
la  purete  de  l'huile  de  Cade,  produit  scandaleusement  falsifie. 

Son  travail  comprend  deux  parties  bien  dislinctes.  La  premiere,  consacr4e 
a  I’historique,  occupe  une  bonne  partie  de  la  these.  C’est  une  etude  docu- 
mentee,  bien  conduite,  et  pour  laquelle  l’auteur  m^rite  d’etre  feiicite. 

La  seconde  partie  a  trait  a  Torigine  botanique  et  geographique  de  l’huile  de 
Cade.  Pepix  s'est  livre  sur  place  a  une  enquSte  approfondie  et  a  rapporte 
de  ses  excursions  des  renseignements  in4dits  et  par  suite  interessants.  II 
donne  la  definition  suivante  de  l’huile  de  Cade  :  «  Goudron  liquide,  de  couleur 
brun  rouge  par  transparence,  limpide,  d’aspect  bien  uniforme  et  sans  gru- 
meaux,  presentant  une  franche  odeur  de  fumee,  ayant  une  density  inferieure 
a  celle  de  l’eau.  >>  Nous  ajouterons  qu’il  doit  etre  uniquement  produit  par  la 
combustion  du  Juniperus  oxycedrus. 

Les  caracteres  permettant  de  s’assurer  de  la  purete  du  produit  sonL :  la  solu¬ 
bilite  complete  dans  1’alcool  a  96°  dans  la  proportion  de  1  cm3  pour  20  cm3 
d’alcool,  la  solubilite  dans  la  benzine,  Tether,  le  chloroforme,  etc.  Ces 
caracteres  de  solubilite  ne  conduisent  pas  a  des  resultats  suffisamment  nets 
pour  que  l’on  puisse  en  faire  un  caractere  de  differenciation,  puisque  des 
huiles  renfermant  25°/0de  goudron  ordinaire  se  comportent  commede  l’huile 
de  Cade  pure.  La  densite  doit  Otre  infOrieure  a  celle  de  l’eau,  l’acidite  expri- 
mee  en  acide  acetique  ne  doit  pas  depasser  1,5  pour  100  cm3;  dissoute  dans 
Tether  de  pdtrole,  cette  solution  additionnee  d’acetate  de  cuivre  a  5  c/0  ne 
doit  pas  donner  de  resinate  de  cuivre  colorant  en  vert  l’ether  de  petrole. 
Les  poids  de  liquide  passant  4  la  distillation  entre  130°  et  300°  constituent 
Ogalement  de  bons  caracteres  d’identification. 

H  est  regrettable  que  l’auteur  n'ait  pas  cru  devoir  aborder  le  cote  chimique 
de  la  question,  qui  aurait  pu,  trfes  vraisemblablemeut,  lui  fournir  d’autres 
caracteres  de  differenciation.  A.  G. 


2°  JOURNAUX  ET  REVUES 

Sciences  physico-chimiques  et  biologiques. 

DUGAST  (J.).  —  Sur  une  modification  des  proprietes  du  gluten  en  presence 
de  l’acide  sulfureux.  (C.  R.  Ac.  Sc.,  15.6.08;  146,  1287).  —  Des  farines 
fumigees,  dans  le  port  d’Alger,  par  le  gaz  sulfureux  produit  au  moyen  de 
l’appareil  Clavton,  n’ont  pu  Stre  travaillees  convenablement  en  vue  de  la 
fabrication  du  pain;  elles  ont  perdu,  par  alteration  de  leur  gluten,  une  bonne 
partie  de  leurs  qualitOs  boulangeres.  M.  D. 

AUGER.  —  Action  des  alcalis  sur  les  acides  mono-  et  dimethylarsiniques 
et  sur  leurs  derives  iodo-substitues.  (C.  R.  Ac.  Sc.,  146,  1280;  12.6.8.)  — 
L’arrhOnal,  chauffe  a  230-280°  avec  un  exces  de  soude,  se  scinde  en  methane 
et  arseniate  (I);  le  cacodylate,  chauffO  4  180°,  se  scinde  de  mOme  en  arrheual 
et  methane  (II);  si  on  el4ve  la  temperature  a  260°,  la  premiere  reaction  se 
produit  naturellement  4  son  tour.  Un  semblable  phenomene  se  produit  avec 
les  alcalis  aqueux,  avec  formation  d’iodure  de  methylene,  par  decomposition 
du  diiodomethylarsinate  de  sodium  (III). 

(I)  CH3As03Na*  +  NaOH  =  CH1  +  AsO‘Na3 

(II)  (CH3)!AsO°Na  +  NaOH  =  CH4  +  CH3As03Na° 

(III)  CHI2As03Nas  +  NaOH  =  CH>1!  +  As04Na* 
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Comme  ce  dernier  sel  se  produit  par  action  de  l’iodoforme  sur  un  ars6- 
nite  (IV), 

flV)  CHI3  +  As03Na3  =  Nal  +  CHI'AsO’Na* 

on  s’explique  la  formation  quantitative  de  l’iodure  de  methylene  par  Faction 
d’une  solution  bouillante  d’ars^nite  trisodique  sur  l’iodoforme.  M.  D. 

BRUNNER  (H.)  et  MELLET  (R.).  —  Determination  quantitative  des  chlo¬ 
rates,  des  bromates,  des  iodates  et  des  periodates  au  moyen  de  la  formal¬ 
dehyde,  du  nitrate  d'argent  et  du  persulfate  de  potassium.  —  Schw. 
Wochensclir.  f.  Ch.  und.  Pb.,  XLVI,  1908,  89.  —  Lorsqu'on  chauffe  du  chlo¬ 
rate  de  potassium  avec  du  nitrate  d’argent,  de  l’acide  azotique  et  de  la  formal¬ 
dehyde,  en  vase  ouvert,  il  se  degage  du  chiore;  mais  lorsqu’on  ajoute  encore 
au  melange  un  peu  de  persulfate  de  potassium,  le  d£gagement  ne  se  produit 
pas  et  Ie  chiore  se  fixe  sur  l’argent.  Une  reaction  de  mSme  nature  peut 
s’observer  avec  les  bromates,  iodates  et  periodates.  Etudiant  les  conditions  du 
phgnomSne,  les  auteurs  arrivent  &  proposer  une  methode  de  determination 
volumetrique  de  ces  composes. 

Dans  un  vase  a  precipite  couvert  par  un  verre  de  montre,  on  fait  dissoudre 
0  gr.  1  du  sel  a  essayer  dans  20  cm3  d’eau ;  on  ajoute  10  a  20  cm3  de  solution 
dScinormale  d’azotate  d’argent,  5  cm3  d’acide  azotique  (D  =  l,4),  1  gr.  de 
persulfate  et  1  cm3  de  formaldehyde.  Pour  les  iodates  et  les  periodates,  il 
faut  employer  2  gr.  de  persulfate  et  S  cm3  de  formaldehyde.  On  chauffe  pour 
les  chlorates  au  bain-marie  jusqu’a  ce  que  le  liquide  soit  parfaitement  clair; 
pour  les  bromates,  iodates  etpeiiodates,  sur  une  petite  flamme  jusqu’a  oxyda- 
tion  complete  de  l’aldehyde,  ce  que  l’on  reconnait  a  la  disparilion  de  son 
odeur.  On  laisse  refroidir,  on  ajoute  quelques  cm3  de  solution  saturee  d’alun 
de  fer  et  on  titre  en  retour  l’exces  de  nitrate  d’argent  avec  une  solution  deci- 
normale  de  sulfocyanate  de  potassium.  L.  L. 


Sciences  naturelles  et  matieres  premieres. 

ROSENTIIALER  (L.).  —  Deber  die  Rinden  der  Cinchona  robusta  und  des 
Propfpaarlings  Cinchona  succirubra  X  Ledgeriana.  Sur  les  6corces  du  Cin¬ 
chona  robusta  et  de  1’hybride  Cinchona  succirubra  X  Ledgeriana.  —  Bor.  d. 
deutscli.  Plmrru.  Gesellscli.,  Berlin,  1908,  III,  126-134.  —  On  sait  quelle 
importance  on  attache  k  Java,  a  Ceylan  et  dans  l’lnde  k  l’hybridite  des  Quin¬ 
quinas  :  deja  0.  Kuntze,  en  1878,  a  pretendu  que  la  teneur  en  quinine  est 
augments  par  l’hybriditd  et  que  plus  l’hybride  est  irr^gulier,  c’est-a-dire 
plus  les  caracteres  des  plantes-meres  restent  reconnaissables  chez  lui,  sans 
se  fusionner,  plus  l’6corce  est  riche  en  quinine.  —  Le  Cinchona  robusta  a  6t6 
regards  longtemps  comme  le  type  de  l’hybride,  surtout  depuis  que  l’opinion 
du  botaniste  anglais  Trimen  a  pr6valu.  Ce  savant  a  considere,  le  premier, 
toutes  les  nouvelles  formes  observes  dans  les  plantations  de  Ceylan  (magni- 
folia ,  puhescens,  lanosa,  etc.)  comme  identiques  et  comme  hy brides  du 
C.  succirubra  et  du  C.  officinalis.  C’est  a  lui  que  nous  devons  la  disparition 
des  anciens  noms  pour  celui  de  C.  robusta.  Or,  depuis,  en  1904,  O.  Hesse  a 
emis  l’hypothese  que  cette  espece  n’etait  pas  un  hybride,  mais  simplement 
une  nouvelle  forme  du  C.  succirubra,  oblenue  par  mutation.  L’auteur,  apres 
avoir  rappele  et  resume  les  travaux  de  Goms  et  Reimers,  compare  done  les 
trois  dcorces  du  C.  robusta,  succirubra  et  officinalis  et  constate  que  les 
ecorces  du  C.  robusta  ont  sensiblement  la  meme  structure  que  celles  du 
C. succirubra;  elles  s’en  rapprochent,  en  tout  cas,  beaucoup  plus  que  de  celles 
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du  C.  officinalis.  L’auleur  se  range,  par  consequent,  du  cofe  de  0.  Hesse. 
Quant  a  Fhybride  C.  succirubra  X  Lcdgeriana,  obtenu  par  greffage,  1'auteur 
remarque  que  le  sujel  n’exerce  aucune  influence  sur  le  greffon,  au  point  de 
vue  anatomique  :  a  part  les  cellules  parenchymateuses  de  lfecorce  primaire, 
tous  les  tissus  montrent  les  nfemes  caracteres  que  ceux  du  C.  Ledgeriana.  En 
somme,  peu  ou  rien  d’original  dans  cet  article  qui  est  cependant  interessant, 
parce  qu’il  resume  d’une  facon  tres  concise  tous  les  travaux  anferieurs  sur  le 
meme  sujet.  E.  V. 

DIETER1CH  (K.). —  Deber  kunstliche  und  synthetische  Harzprodukte.  Pro- 
duits  resineux  artiflciels  et  synth£liques.  —  Ber.  d.  deutscli.  Phnrw. 
Gesellscli.,  Berlin,  1908,  III,  135-152,  2  pi.  —  L’auteur  passe  en  revue  les 
essais  qui  ont  6te  faits  jusqu’alors  pour  obtenir  des  resines  artiflcielles  ou 
synlhetiques,  notamment  des  resines  ald^hydiques  (colophane,  etc.),  des 
rdsines  alcaloi'diques,  des  resines  a  resorcine,  des  resines  jaunes  de  compo¬ 
sition  indetermiifee,  des  ferebenthines  artiflcielles,  etc.  S’fl  est  vrai  que 
nombre  de  ces. essais  6taient  d'ordre  purement  technique  et  avaient  surtout 
pour  but  de  substituer  aux  substances  resineuses  cheres  des  succedan^s  arti- 
ficiels,  ceux  cependant  de  Doebner,  Tschirch,  Ludy  et  d’autres,  dans  la  voie 
de  la  synthese,  etaient  du  plus  liaut  inferet.  Le  premier  a  obtenu  des  resultats 
tres  satisfaisants  en  fabriquant  synth£tiquement  de  la  resine  de  galac ;  les 
deux  derniers  ont  pu  faire  du  benjoin  artiflciel.  Bayer  avail,  d’ailleurs,  d6ja 
montrS  anferieurement  que,  par  la  condensation  de  phenols  avec  des  alde¬ 
hydes,  on  avait  des  resines  «  phenoliques  ». 

L’auteur  insiste  longuement  sur  les  succedan£s  artiflciels  du  baume  du 
Perou  :  la  peruscaline,  le  peruol  et  surtout  le  p£rugene.  Dans  un  tableau  et 
deux  planches  colorfees,  il  nous  montre  les  caracteres  diflereutiels  de  ces 
baumes  artiflciels,  compares  aux  diflerenls  baumes  naturels,  a  ceux  du 
Perou,  de  Tolu,  au  styrax,  au  benjoin,  k  la  colophane  et  aux  melanges. 
Enfln  il  nous  donne  des  reactions  d'identite  simples  et  a  la  fois  tres  nettes 
pour  les  baumes  du  Perou  et  de  Tolu.  E.  V. 

GILG  (E.).  —  Welche  Strophanthusart  verdient  als  offizinell  in  das  neue 
Arzneibuch  aufgenommen  zu  werden  ?  Quelle  espfece  de  Strophanthus  merite 
d’etre  admise  dans  la  nouvelle  pharmacopee  ?  —  Ber.  d.  deutscli.  Pharm. 
Gesellsclj.,  Berlin,  1908,  p.  284-297.  —  En  1904,  E.  Gilo,  H.  Thoms  et  H.  Sche- 
del  avaient  preconise  le  Strophanthus  gralus,  a  l’exclusion  des  autres 
esp^ces,  parce  que  sesgraines  etaienttres  facilement  reconnaissables,  et  que 
Eon  en  pouvait  retirer  aisement  de  la  strophanthine  cristallisee,  alors  que  les 
autres  ne  fournissaient  ordinairement  qu’un  glycoside  amorphe,  dont  Taction 
physiologique  etait  tres  variable.  E.  Gilg  reconnait  aujourd’hui  qu’on  ne  peut 
malheureusement  se  procurer  le  Strophanthus  gratus  en  quantite  sufflsante, 
et  que  la  g.-strophan thine  cristallisee  etait,  de  ce  fait,  rarement  utilis6e 
(C.  Hartwich  a  afflrme,  en  outre,  l’ann^e  derniere,  que  ce  glycoside  n’avait 
pas  r^pondu,  dans  son  action,  a  ce  que  l’on  en  attendait).  —  Arthur  Meyer  a 
propose,  en  1907,  le  Strophanthus  Komhe  comme  seule  espfece  officinale  et, 
comme  Holmes,  en  Angleterre,  demandait  que  1’on  cultiv4t  cette  plante  dans 
les  colonies  sous  une  surveillance  speciale,  et  que  Ton  en  importHtnon  seule- 
ment  les  graines,  mais  tout  le  fruit.  C.  Hartwich,  lui  aussi,  a  change  d’opi- 
nion  et  donne,  en  1907,  la  preference  au  S.  Komhe.  L’auteur  est  loin  d’etre 
de  cet  avis,  car  le  S.  Kombe  n’a  encore  pu  Stre  idenliffe,  au  point  de  vue  bota- 
nique,  avec  pleine  certitude ;  de  plus,  il  rappelle  que  la  reaction  de  l’acide 
sulfurique,  qui  etait  consideree  longtemps  comme  le  moyen  le  plus  sur  pour 
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identifier  la  drogue,  donnait  souvent  des  r£sultats  incertains,  et  mfeme  ndga- 
tif's,  avec  le  S.  Kombe.  II  admet,  avec  C.  Hartwich,  qu’il  existe  plusieurs 
varidtds  ou  hybrides  de  S.  Kombe,  comme  il  y  a  des  amandes  douces  et 
amferes,  des  cubfebes  avec  ou  sans  cub£bine,  car  la  coloration  verte  est  d’une 
intensity  bien  variable  et  fait  quelquefois  entierement  defaut,  surtout  dans 
l’embryon;  les  determinations  quantitatives  confirment,  d'ailleurs,  le  fait  que 
les  graines  du  S.  Kombe  ont  une  teneur  tres  variable  en  strophanthine,  et 
parfois  n’en  contiennent  pas  du  tout.  Par  contre,  le  S.  hispidus  n’a  pas  tous 
ces  inconv^nients  :  il  est  exaclement  connu  a  tout  point  de  vue;  la  reaction 
de  la  strophanthine  est  toujours  uniforme  et  sure;  les  graines  peuvent  Stre 
caracteris£es  assez  facilement;  on  peut  se  les  procurer  a  l’etat  de  purete 
absolue  eta  bon  marche(la  drogue  est  plants  dans  devasles  regions  deTogo, 
depuis  de  longues  ann^es  en  semi-culture).  En  attendant  que  le  S.  gratus 
soit  cultivg  davantage  et  qu’il  approvisionne  plus  les  marches,  l’auteur  con- 
clut  a  1’admission  du  S.  hispidus  seul  dans  la  pharmacopSe  allemande. 

E.  V. 


Pbarmacic,  tlierapeutique  et  lijgifcne. 

LUTZ  KAJA  (S.).  —  Ueber  den  Wirkungswert  der  Folia  Digitalis,  seine 
Bestimmung  und  seine  Veranderung.  Sur  l’activitd  de  la  feuille  de  digitale,  sa 
determination  et  ses  variations.  —  Arch,  intern,  de  pharm.  et  de  tlier.,  XVIIf 
77.  —  L’auteur  a  contrdle  la  methode  de  Focke  prdconisee  pour  la  determi¬ 
nation  de  l’activite  de  l’infusion  de  feuilles  de  digitale.  On  injecte  k  une  gre-, 
nouille  un  cinquantieme  de  son  poids  d’une  infusion  de  feuilles  au  dixieme 
dans  le  sac  lymphatique  de  lacuisse,  et  on  observe  le  temps  qui  s’ecoule  entre 
la  fin  de  l’injeclion  et  le  moment  ou  le  cceur  s’anAte.  L’activite  toxique  (V)  se 
calcule  d’aprfes  la  formule  : 

poids  de  la  grenouille 
temps  X  dose 

Les  resultats  obtenus  dans  ces  essais  n’ont  pas  eld  probants ;  ils  ont  varie 
considerablement  d’une  grenouille  a  l’autre.  Leur  concordance  etait  plus 
satisfaisante  si  dans  le  calcul  on  tenait  compte  de  la  leneur  en  digitoxine  (D) 

V 

determindeau  prealable  par  une  des  mdthodes connues.Le quotient—  indique 
la  relation  existant  entre  la  teneur  en  digitoxine  et  l'activite. 

L’auteur  constate  ensuite  que  Faction  de  Finfusion  de  feuilles  de  digitale 
n’est  pas  due  uniquement  A  la  digitoxine,  mais  a  la  digitaline.  Or,  tandis  que 
la  digitaline  est  assez  active  chez  la  grenouille,  elle  l’est  trds  peu  chez 
l’homme;  il  en  resulte  que  la  valeur  obtenue  pour  l’activitd  de  Finfusion  par 
Fexperience  sur  la  grenouille  n’est  pas  applicable  a  l’homme. 

La  mdthode  de  Focke  est  en  rdsumd  sujette  a  de  nombreuses  erreurs,  depen¬ 
dant  notamment  des  variations  individuelles  de  la  grenouille  et  de  la  propor¬ 
tion  de  digitaline  contenue  dans  les  feuilles.  Dr  Ihpens. 

BRUNNER  (G.).  —  Sur  le  rapport  de  la  toxine  a  l’antitoxine.  —  Arch, 
intern,  de  pharm.  et  de  tlier.,  XVIII,  15.  —  Comme  Decroly,  Fauteur  a  trouvd 
que  la  toxine  tdtanique  disparait  assez  rapidement  du  sang  aprfes  injection  et 
se  fixe  dans  les  tissus,  tandis  que  Fantitoxine  circule  dans  le  sang  et  peut  £tre 
filiminee  par  le  lavage  du  systeme  vasculaire. 

En  outre,  il  ressort  des  experiences  de  Brunner  que  la  toxine  et  Fantitoxine 
tetaniques  r^agissenl  entre  elles  in  vitro  et  formentune  combinaison  si  stable 


BIBLI0GUAIMI1E  ANAl.YilQUK 


qu’il  ne  se  produit  plus  de  decomposition  dans  l’organisme;  lesanimaux  aux- 
quels  on  injecte  un  pared  melange  de  toxine  et  d’antitoxine  restent  sains. 

La  toxine  et  l’antitoxine  tetaniques  out  la  meme  a! flnit6  pour  les  cellules  de 
l’organisme,  et  la  combinaison  de  I’une  avec  la  substance  cellulaire  ne  peut 
plus  6tre  detruite  par  l'autre.  L’antitoxine,  injectee  cinq  minutes  apres  la 
toxine,  n’est  done  plus  capable  de  preserver  l’anim  al  de  la  mort.  Dr  Iupens. 

DRESER  (H.).  —  Pharmakologische  Studien  iiber  Silberverbindungen.  Etudes 
pharmacologiques  sur  les  combinaisons  argentiques.  —  Arch,  intern,  de 
pharm.  et  de  tlier.,  XVIII,  108.  —  Les  produits  caustiques  altferent  Tdpitbe- 
lium  de  la  nageoire  caudale  du  poisson  et  detruisent  la  circulation  capilUire 
periph£rique  plus  ou  moins  profondement,  selon  leurpouvoir  de  penetration. 

L’auteur  a  mesur6  la  profondeur  ii  laquelle  les  solutions  de  nitrate  d’argent 
a  0,5  %  portent  leur  action  caustique  et  a  trouv^  qu’elle  ne  d^passe  guere 
0,033  mm.  La  combinaison  argentique,  connue  sous  le  nom  de  sophol,  et  qui 
est  un  formonucl6inate  d’argeut  rendu  soluble  a  1’aide  du  chlorure  de  sodium, 
ne  produit  pas  cet  effet  corrosif  et  n’altere  pas  l’epithdlium  de  la  nageoire  du 
poisson.  Ce  manque  de  causticite  est  dCi  ii  l’abaissement  de  la  concentration 
des  ions  d’argent  par  le  chlorure  de  sodium. 

Dreser  demon tre,  en  outre,  que  Taction  astringente  des  sels  d’argent  est  en 
relation  intime  avec  le  nombre  des  ions  metalliques  presents  dans  leurs  solu¬ 
tions;  le  nitrate  d’argent  est  tres  astringent;  le  sophol  ne  Test  plus. 

Enfin,  1’ auteur  relate  encore  un  effet  physiologique  des  sels  d’argent  assez 
peu  connu  :  ils  restreignent  la  secretion  d’eau  par  le  rein  et  produisent  une 
accumulation  de  lymphe  dans  I’organisine,  et,  par  consequent,  un  anasarque 
generalise.  Cette  action  est  tres  nette  chez  la  Grenouille,  surtout  si  la  dose 
injectee  est  assez  faible  pour  permettre  une  survie  de  plusieurs  jours. 

Dr  Iupens. 

FLEIt;  (M.  C.).  —  L’elimination  urinaire  des  formiates.  —  Arch,  intern,  de 
pharm.  et  de  ther.,  XVIII,  89.  —  L’auteur  passe  en  revue  les  divers  travaux 
qui  ont  ete  faits  au  sujet  de  l’elimination  du  formiate  de  soude  et  des  divers 
sels  de  1’acide  formique. 

II  rappelle  que  dans  des  recherches  personnelles  il  est  arrive  a  conclure 
que  les  formiates  introduits  dans  l’organisme  sont  en  partie  transformes,  en 
partie  eiimines  en  nature  (56  it  64  %,,  selon  la  voie  d’introduction).  Leur 
transformation  s’opere  dans  les  divers  organes  et  en  parliculier  dans  le  foie; 
elle  consiste  en  une  oxydation.  Si  les  formiates  sont  ingergs  au  lieu  d’etre 
injectes  dans  le  sang,  ils  se  dedoublent  partiellement  dans  le  lube  digestif 
sous  l’influence  de  l’aclivite  microbienne  et  les  produits  de  dedoublement 
sont  le-gaz  carbonique  et  I’hydrogene.  Dr  Iupens. 

KASAI  (K.).  —  Ueber  die  Wirkung  des  Kreosots  auf  den  Darm.  Sur  Taction 
de  la  creosote  sur  l’intestin.  —  Arch,  intern,  de  pharm.  et  de  ther.,  XVIII, 
29.  —  La  creosote  a  une  action  excitante  sur  l’intestin,  partieulierement  sur 
la  partie  superieure  du  jejunum;  elle  provoque  des  mouvements  peristal- 
tiques  energiques.  Cette  influence  varie  en  intensity  chez  les  diverses  especes 
d’animaux  et  est  plus  marquee  aprfes  injection  intraveineuse  du  medicament 
qu’a  la  suite  de  son  application  locale. 

Ni  Tatropine  ni  la  morphine  n’auraient  Taction  de  la  creosote,  qui  est 
d’origine  purement  musculaire.  Dr  Iupens. 


GUNN  et  HARRISON.  —  The  Coloration  of  Adrenine  solutions.  La  colora- 
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tion  des  solutions  d'Adrenine.  1'liarm.  Joarn.  London,  1908,  4e  ser.  XXVI,  1973, 
513. —  L’Adrenine  peutgtre  dissoute  ft  l’aide  d'une  quantity  d’eau  plus  petite 
qu’un  equivalent  moigculaire.  Une  solution  effectuee  dans  de  telles  conditions 
et  conservee  mStne  4  l’abri  de  l’air  acquiert  peu  a  peu  une  coloration  rouge 
qui  apparalt  beaucoup  plus  vite  si  la  solution  est  en  contact  avec  un  verre 
alcalin  ou  si  elle  est  exposee  a  1’air.  La  lumiere  ou  une  faible  quantite  d’un 
sel  ferrique  augmentent  ggalement,  mais  bien  moins,  cette  coloration.  Les 
solutions  dgcolorges  out  une  action  pliysiologique  tres  reduite,  la  reduction 
etant  approximativement  proporlionnelle  au  degre  de  coloration.  E.  G. 

PINCUSSOHN  (L.).  —  Der  Einfluss  kolloider  Metalle  auf  die  Pepsinver- 
dauung.  —  L’inlluence  des  metaux  colloidaux  sur  la  digestion  pepsique.  — 
Biochem.  Ztsclir.,  Berlin,  1908,  V  et  VI.  —  L’influence  des  metaux  colloidaux 
sur  la  digestion  pepsique  est  presque  tou, jours  negative. Dans  aucun  cas  celle- 
ci  n’est  activge  par  les  colloides;  elle  est  entravee  le  moins  par  des  metaux 
.colloidaux  prepares  par  voie  electrique,  plus  fortemenl  par  de  l’hydroxyde  de 
fer  et  des  metaux  prepares  par  voie  chimique,  pourvus  d’albumine  comme 
collo'ide  de  protection.  E.  Vogt. 

FEIGL  (J.).  —  Die  anregende  Wirkung  der  Jodpraparate  auf  die  Magen- 
saftsekretion.  —  L’action  excitatrice  des  preparations  d’iode  sur  la  secretion 
gastrique,  Biochem.  Ztsclir .,  Berlin,  1908,  V  el  VI.  —  L’auteur  s’est  servi,  dans 
ses  essais  sur  les  animaux,  d’iodure  de  potassium,  d’iodure  de  sodium, 
d’iodure  de  lithium,  d’iodate  de  potassium,  de  saiodine,  de  iodipine,  de  Leci- 
thine  iodge,  de  iothion,  d’iodure  de  methyle  et  d’iode  libre  en  solution  tres 
diluee.  Dans  tous  les  cas  ou  l’iode  combine  peut  se  transformer  en  ion  (I’) 
il  agit  sur  la  secretion,  en  l'augmentant  considerablement.  E.  Vogt. 

Dr  HENRY  THIERRY  et  Dr  BRECHOT.  —  Prophylaxie  des  maladies  trans- 
missibles  par  la  destruction  des  germes  contagieux  au  domicile  du  malade. 
lncinerateur  domestique.  —  L'hygiene  generate  et  appliquee,  Paris,  1907,  II, 
SI  3.  —  La  desinfection  des  produils  organiques  6manant  de  tout  malade 
capable  de  propager  des  germes  infectieux  est  necessaire,  mais  difficile  a  rga- 
liser  pratiquement. 

Les  auteurs  estiment  que  la  vapeur  ou  les  agents  chimiques  donnent  des 
rgsultats  insuffisants  dans  le  cas  des  matigres  fgcule's  pour  lesquelles  l’incine- 
ration  seule  est  efflcace. 

Le  systfeme  d’incinSration  en  grand  imaging  par  le  Dr  Brechot  et  fonction- 
nant  a  l’hOpital  Claude-Bernard  fournit  le  principe  sur  lequel  repose  l’inci- 
ngration  domestique;  mais  dans  ce  dernier  les  matieres  liquides  sont  traitges 
comme  les  matieres  usees  solides,  grdce  ii  l’intervention  d’uu  absorbant,  sciure 
ou  tourbe. 

Le  procgde  de  chauffage  et  le  mode  operatoire  s’adaptent  aux  demeures 
isolges  et  aux  cas  particuliers.  Le  transport  de  l'appareil  est  rendu  facile  h 
1’aide  d’un  tricycle-porteur. 

En  rgsumg  ce  procedg  de  destruction  consiste  a  recevoir  les  immondices 
dans  un  autoclave  placg  dans  le  voisinage  du  malade,  ou  dans  sa  chambre 
mgme;  1’incingration  gtant  faite  sur  place,  sansfumee  ni  odeuravecle  mini¬ 
mum  de  manipulations  et  d’exposition  k  l’air.  E.  T. 

Dr  ROUGET  (J.).  —  Alimentation  en  eau  d  une  armee  en  campagne.  —  Hyg. 
gen.  et  appliq.,  Paris,  1907,  II,  825.  —  L’alimentation  en  eau  des  armges  en 
campagne  constitue  un  probleme  difficile  a  rgsoudre,  et  comportant  ordinai- 
rement  l’epuration  artiflcielle  de  l’eau. 

Les  mgthodes  connues  peuvent  gtre  classgs  en  4  groupes  :  1°  Epuration 
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mecanique  (filtration);  2°  Epuration  physique  (sterilisation  par  la  chaleur)  ■ 
3°  Epuration  par  l’ozone;  4°  Epuration  chimique. 

Parmi  ces  procedds  plusieurs  sont  a  recommander,  mais  aucun  ne  presente 
une  superiority  telle  qu’ils’impose  au  point  de  vue  pratique,  en  toute  occasion 
et  a  1’ exclusion  de  tout  autre. 

Dans  l’application,  il  convient  d’aprfes  l’auteurde  tenir  compte  des  circons- 
tances  en  s’inspirant  des  avantages  inherents  &  chaque  procede.  E.  T. 

RKMLINGER  (P.).  —  Les  analyses  d'urines  typhiques  envisagees  au  point  de 
vue  de  la  propagation  possible  de  lamaladie.  —  Presse  medicale,  Paris,  1907, 
n°  5.  —  L’auteur  attire  1’attention  sur  le  danger  qu’il  y  a  a  manier  sans  pre¬ 
caution  des  urines  des  typhiques,  et  cite  deux  cas  de  contamination  chez  un 
infirmier  qui  transportait  l’urine  et  chez  un  interne  qui  en  faisait  l’analyse. 
Le  bacille  d’Eberth  pouvant  persister  dans  la  vessie  plusieurs  mois,  plusieurs 
ann6es  m6me  aprfes  la  guerison  de  la  maladie,  il  serait  bon  d’operer  toujours 
comme  s’il  s’agissait  d’une  urine  de  typhique.  Le  medecin  soignant  un  typhique 
devra  preveni.r  l’entourage  du  malade  et  avertir  le  pharmacien  charge  de 
faire  Fanalyse  des  urines.  E.  T. 

ALLYRE  CHASSEVANT.  —  £tat  actuel  de  la  legislation  concernant  les 
aliments  et  la  surveillance  des  aliments  dans  les  different^  pays  (Etude  spe- 
ciale  de  celte  legislation  en  France).  — Hyg.  generate  et  appliq.  Paris,  1907, 
II,  342.  —  La  surveillance  des  aliments  est  faite  dans  le  but  1°  de  prot£ger 
l’hygiene  et  lasante  publiques,  2°  de  r6primer  les  fraudes  et  les  falsifications. 

Le  legislateur  a  donne  a  fautorite  municipale,  sous  la  surveillance  des 
prefets  et  sous  la  direction  du  ministre  de  l'lntdrieur,  les  pouvoirs  les  plus 
etendus.  Plusieurs  conseils  techniques  eiaborent  les  reglements  : 

1°  Le  Conseil  superieur  d hygiene  de  France  donl  les  decisions  sont  trans- 
mises  par  des  circulates  ministerielles  et  appliquees  dans  toute  la  France. 

2°  Les  Conseils  d’liygiene  des  departements  qui  renseignent  les  prefets. 

3°  Les  maires  peuvent  prendre  avis  auprfes:  Acs  commissions  d'liygiene,  des 
directeurs  des  bureaux  d'liygiene  dans  les  villes  de  plus  de  20.000  habitants, 
des  directeurs  des  laboratoires  municipaux  dans  les  villes  ou  ce  service  est 
organise. 

La  surveillance  des  aliments  est  reglementee  par  les  lois  du  S  avril  1884, 
relative  a  l’organisation  municipale,  et  du  13  fevrier  1902  sur  la  sante 
publique. 

La  repression  des  fraudes  est  regie  par  la  loi  du  ler  aoht  1903,  completle  en 
ce  qui  concerne  les  vins  par  celle  du  6  aout  1903. 

Le  ministfere  de  l’Agriculture  a  institue  un  service  de  repression  des  fraudes. 
Un  ddcret  du  31  juillet  1906  reglemente  le  fonctionnement  des  laboratoires 
et  l’expertise  contradictoire. 

It  institue  une  commission  permanente  pour  l’examen  des  questions 
d’ordre  scientifique  que  comporte  fapplication  de  la  loi,  la  determination 
des  conditions  materielles  des  prelevements,  l’organisation  des  laboratoires 
et  la  fixation  des  methodes  d’analyses. 

Le  fonctionnement  du  service  des  prelfevtments  est  assure  dans  chaque 
departement  par  les  prefets. 

Pour  l’analyse  des  echantillons  preieves,  le  ministfere  a  designe  vingt-sept 
laboratoires  repartis  sur  tout  le  territoire  et  correspondant  cbacun  a  une 
region  delimitee. 

Ces  laboratoires  anterieurement  organises  comprennent  quinze  laboratoires 
municipaux,  deux  laboratoires  departementaux,  sept  stations  agronomiques 
et  trois  laboratoires  du  ministere  des  Finances  (service  des  douanes). 
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Tout  pr^levement  comporte  quatre  ecbantillons,  l’un  destine  au  labora- 
toire  administratif,  les  trois  autres  6ventuellement  aux  experts. 

Si  le  rapport  du  laboratoire  ou  l’echanlillon  est  analyst  d’apres  la  m^thode 
offlcielle  conclut  a  une  infraction  4  la  loi,  le  prtSfet  transmet  le  rapport  et 
les  trois  gchantillons  au  Procureur  de  la  Rdpublique  qui,  s’il  y  a  lieu  de  pour- 
suivre,  avertit  l’interessS. 

Celui-ci  a  un  delai  de  trois  jours  pour  r^clamer  l’expertise  contradictoire. 

Cette  expertise  est  confine  a  deux  experts  designes  l’un  par  le  juge  et 
l’autre  par  l’inculpe  sur  les  listes  sp^ciales  des  chimistes  experts  dresses 
dans  chaque  ressort  par  la  cour  d’appel  ou  les  tribunaux  civils. 

Si  les  deux  experts  sont  en  disaccord,  ils  dSsignent  un  troisieme  expert 
qui  peut  6tre  choisi  en  dehors  des  listes  officielles. 

Telles  sont  les  dispositions  prises  en  France  pour  assurer  l’hygifene  et  la 
salubrity  de  l’alimentation.  E.  T. 

MANSIER.  —  Principes  d'apres  lesquels  doivent  etre  composes  les  insecti¬ 
cides.  —  Bull,  de  la  Soc.  des  Atjr.  de  France,  1908,  p.  86  (memoire  recompense 
par  la  Societd).  —  Les  insecticides  peuvent  agir  sur  les  organes  respiratoires 
(pyrethre,  sulfures  alcalins,  acides  sulfureux  provenant  du  soufre),  mais  le 
plus  souvent  l’absorption  du  toxique.  se  fait  par  la  voie  cutanee.  Les  echecs 
sont  dus  a  ce  fait  que  frequemment  le  liquide  employe  ne  mouille  pas  les 
parasites  vises. 

M.  Mansier,  pharmacien  4  Gannat,  a  observe  que  tous  les  insectes,  myria- 
podes  et  arachnides  dont  il  a  recherche  le  mode  de  destruction  se  noient  dfes 
qu'ils  sont  places  a  la  surface  de  liquides  dont  la  tension  superficielle  est  225, 
c’est-a-dire  dont  5  cm3  donnent  225  gouttes  au  compte-gouttes  normal  qui, 
pour  5  cm3  d’eau,  donne  100  goultes. 

11  resulte  que  tous  les  liquides  de  lension  superficielle  egale  a  225  peuvent 
etre  utilises  comme  insecticides.  Dans  la  grande  culture,  pour  6viter  Temploi 
d’une  quantite  trop  considerable  de  liquide,  il  est  preferable  d’ajouter  a  ce 
liquide  un  toxique  suffisamment  e'nergique  pour  les  insectes  lout  en  etant 
inoffensif  pour  les  vegdtaux. 

L’auteur  recommande  les  deux  formules  suivantes  : 


1°  Savon  noir . 38  gr. 

Eau . 10  lit. 

Huife  lourde  de  houille . 50  gr. 

faire  dissoudre  le  savon  dans  un  demi-litre  d’eau  bouillante,  verser  apres 
refroidissement  dans  une  bouteille  d’un  litre,  ajouter  l’huile  de  houille, 
agiter  vigoureusement,  vider  le  liquide  dans  un  vase  de  capacite  convenable 
et  ajouter  peu  a  peu  le  reste  de  l’eau. 

2°  Savon  noir . 30  gr. 

Aldehyde  formique  commercial . 10  — 

Eau . 10  lit. 


faire  dissoudre  le  savon  dans  l’eau  chaude  et  ajouter  l’alddhyde  formique. 

Ces  liquides  de  tension  tres  faible  sont  appliques  a  l’aide  de  pulvdrisateurs 
analogues  a  ceux  qui  servent  pour  le  traitement  du  mildew,  en  se  servant  du 
jelle  plus  fin. 

Ils  agissent  sur  les  insectes,  sur  les  cocons  et  meme  sur  les  ceufs. 

L’eau  de  savon  peut  6tre  remplacee  par  de  l’alcool  denature  ou  par  une 
Emulsion  d’huile  de  p^trole  ou  d’essence  de  t^rdbenthine. 

En  rSsumS,  les  insecticides  doivent  @tre  composes  de  toxiques  lagers 
incorpords  a  des  liquides  a  faible  tension  superficielle.  E.  T. 
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ARZBERGER  (H.).  —  Zur  Orientierung  fur  die Verschreibung  und  Abgabe  von 
Wasserstoffsuperoxyd.  Recommandations  au  sujel  de  la  prescriplion  et  de  la 
delivrance  de  l’eau  oxyg^nde.  —  Pharm.  Praxis.  Vienne,  VII,  134-136,  1908. — 
L’auteur  met  en  garde  contre  les  erreurs  qui  peuveutrdsulter  des  modes  divers 
adoptdspourmarquerla  teneur  centesimale  des  solutions  de  H20*  :  on  indique 
soit  la  richesse  ponderale  pour  cent  en  H’O2  absolue,  soit  le  volume  d’O  actif 
que  la  solution  est  susceptible  de  degager.  C’est  ainsi  qu’une  solution  A  3  °/0 
de  H2Os  est  dite  aussi  solution  a  10  volumes  parce  qu'elle  est  susceptible  de 
degager  un  volume  d’oxygeue  decuple  du  sien.  Les  solutions  commerciales 
de  H20!  s’appauvrissent  assez  vite ;  aussi  est-il  bon  d’en  faire  frequemment 
l’essai,  environ  une  fois  par  semaine;  1’auteur  recommaude  pour  le  dosage  la 
mdthode  au  permanganate;  on  fait  tornber  jusqu'A  coloration  rouge  une  solu¬ 
tion  de  MnO*K  a  32  gr.  par  litre  dans  un  melange  de  la  solution  a  essayer 
2  cm1,  SO*H!  dilud  5  cm3  et  eau  5  cm3.  Un  tableau  permet  facilemeut  le  calcul 
de  la  richesse  en  H20%  d’apres  la  quantity  de  MnO*K  utilisee.  Ces  titrages 
assez  frAquemment  repAtds  permettent  par  dilution  d’obtenir  des  solutions 
de  teneur  certaine.  D’apres  l’auteur,  il  faut  faire  la  dilution  avec  de  l’eau  dis- 
tillee  et  non  de  l’eau  de  source,  car  celle-ci  determiuerait  la  precipitation  de 
1’alumine,  qui  agit  comme  agent  conservateur.  M.  S. 

GREUTZ-WYNBERG  (H.).  —  Der  therapeutische  Wert  des  Dymals.  La 

valeur  thbrapeutique  du  dymal.  —  Berliner  lierh'ztliche  Wochenschrift, 
Berlin,  1908,  n°  1.  —  Le  dymal  ou  salicylate  de  didyme,  antiseptique  utilisant 
les  ddchels  de  fabrication  des  bees  Auer,  a  la  grande  superiority  d’etre  d’un 
prix  relativement  bas.  Aussi  l'a-t-on  employe  de  preference  dans  la  chirurgie 
des  mutualites,  des  dispensaires,  etc.  De  mSme,  il  a  ete  trfes  utilise  par  la  chi¬ 
rurgie  veterinaire,  et  le  travail  de  M.  Creltz  est  le  resume  de  son  experience 
A  cet  egard.  L’auteur  constate  que  le  dymal  mdrite  d’etre  employe  en  art 
veterinaire  dans  les  cas  les  plus  divers,  et  que  son  rayon  d’action  ne  peut 
que  s’etendre.  Employe  a  l’exterieur,  il  est  antiseptique,  desinfectant,  desodo- 
risant  et  astringent.  A  1’interieur,  il  a'  donne  d’excellents  resultats  dans  le 
catarrhe  aigu  ou  chronique  de  1’intestin  chezle  cheval  et  dans  la  diarrhee  des 
ruminants.  M.  B. 

FILIPPI  (EDUARDO).  —  Decomposition  de  1  eau  oxygenee  par  certaines 
substances.  —  ArcJiivio  di  i’armacologia  sperimentale,  1907,  n°  67.  M.  B. 

PFLANZ.  —  Affection  cutanee  aigue  produite  par  une  matiere  colorante  du 
beurre.  —  Medizinisclie  Klinik ,  1907,  n°  40.  —  Il  s’agit  d’un  erytheme  avec 
brdlure,  suivi  d’inflammation  pustulo-vesiculeuse  tres  intense  produite  par  un 
colorant  artiflciel  du  beurre  dont  un  employe  avait  laisse  tomber  quelques 
gouttes  sur  sajambe  et  son  bras.  Le  colorant  etaitun  extrait  de  Bixa  orellana 
dissous  dans  la  lessive  de  soude.  L’auteur,  a  la  suite  de  ses  recherches,  cons- 
tata  que  Faction  irritante  etait  due  a  la  soude  et  non  a  la  matiere  colorante 
elle-meme.  M.  B. 

HEYDE.  —  Intoxication  par  le  citrophene.  —  Miinelien.  mediz.  Wochen- 
schrift,  1907,  n°  33.  —  Cette  intoxication  survint  aprAs  l’absorption  de 
un  gramme  de  citropjiene  en  deux  prises,  a  onze  beures  d’intervalle.  Le 
camphre  et  le  cafe  furent  utilises  pour  combattre  victorieusement  cette  intoxi¬ 
cation.  M.  B. 


Le  tjeraul  :  A.  Frick. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX  1 


Sur  la  presence  et  le  role  du  zinc  chez  les  plantes. 

L’analyse  dlementaire  des  plantes  montre  que  treize  elements  chi- 
miques  intervieunent  d’une  facon  constante  dans  leur  composition.  Ces 
Elements,  C,  H,  O,  N,  P,  S,  Cl,  Si,  K,  Na,  Ca,  Mg,  Fe,  ont  dans  la  vie 
vegetale  une  importance  que  leur  abondance  meme  permettait  de  pre- 
voir.  Les  recherches  physiologiques  poursuivies  depuis  un  demi-siecle, 
ont  precisd  le  r61e  de  ces  elements;  elles  ont  eu  pour  consequence  pra¬ 
tique  l’utilisation  raisonnde  en  agriculture  des  engrais  mineraux. 

Mais  en  appliquant  des  techniques  analytiques  tres  sensibles,  les  chi- 
mistes  ont  trouve  chez  les  plantes,  d’autres  Elements  chimiques  :  1’iode, 
le  bore,  l’arsenic,  l’aluminium,  le  manganese,  le  cuivre,  et  beaucoup 
d’autres;  si  bien  qu’aujourd’hui  le  nombre  des  elements  signales  chez 
les  vegetaux  depasse  trente.  La  liste  de  ces  dldments  est  d’ailleurs  loin 
d’etre  close;  de  nouveaux  perfectionnements  apportes  aux  methodes 
d’analyse  l’dtendront  sans  nul  doute. 

On  se  trouve  des  lors  conduit  a  se  demander  quel  interet  physiolo- 
gique  presentent  des  corps  que  l’on  rencontre  seulement  a  I’d  tat  de 
traces.  Si  l’on  devait  mesurer  l’importance  biologique  d’un  element} & 
sa  masse  dans  l’etre  vivant,  celle  des  elements  en  question  serait  assu- 
rement  bien  petite  ou  nulle.  Mais  tel  n’est  point  le  cas.  Tout  un  en¬ 
semble  d’observations  a  montrd  que  dans  les  reactions  de  la  chimie 

1  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  pharm.  ( Octobre  1908). 
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physiologique  comme  dans  celles  de  la  chimie  generate,  des  doses  infi- 
nitesimales  de  certains  elements  peuvent  intervenir  a  titre  d'agents 
catalytiques.  On  sait  par  exemple  que  les  phenomenes  d'oxydation 
dus  a  la  laccase,  oxydase  decouverte  dans  le  latex  de  l’arbre  a  laque,  et 
retrouvee  dans  un  grand  nombre  de  vegetaux,  sont  lies  a  la  presence 
de  traces  de  manganese,  ce  mdtal  jouant  vis-a-vis  du  ferment  le  r61e 
de  «  complementaire  aclivante  »  (G.  Bertrand).  On  sait  quel  role  jouent 
de  faibles  doses  de  calcium  dans  plusieurs  phenomenes  diastasiques 
(coagulation  de  la  pectine  par  la  pectasa,  de  ia  casdine  par  la  presure, 
proteolyse  par  le  sue  pancreatique).  On  ne  saurait  oublier  ici  Taction 
pharmacodynamique  si  remarquable  qu’exercent,  a  doses  tres  petites, 
les  melaux  colloi'daux  :  argent,  or,  plaline,  etc.  Si  la  decouverte  des 
«  infiniment  petits  organises  »  a  jele  la  lumiere  sur  la  nature  des  fer¬ 
mentations  et  Torigine  des  maladies  infectieuses,  l’intervention  des 
«  infiniment  petits  chimiques  »  explique  a  son  tour  un  grand  nombre 
de  phdnomenes  biologiques.  11  reste,  de  ce  cote,  un  champ  curieux  a 
explorer. 


Guide  par  ces  iddes  generales,  j’ai  commence  l’elude  du  zinc  chez  les 
plantes.  Ce  metal  avait  ete  caractdrise  &  l’etat  de  traces  dans  quelques 
vegetaux  1  et  trouve  en  proportions  souvent  elevdes  dans  les  plantes 
dites  *  calaminaires  »  a  que  Ton  rencontre  abondamment  repandues  sur 
les  sols  riches  en  mineraisde  zinc  (Haute-Silesie,  Vieille-Montagne,  etc.). 
Mais  il  n’existait  5.  ce  sujet  aucun  travail  d’ensemble,  et  dans  plusieurs 
cas,  l’absence  de  details  sur  la  technique  experimentale  jetait  quelque 
incertitude  sur  la  valeur  des  resultats  publies. 

J’ai  pu  aborder  la  question  gr&ce  a  la  technique  nouvelle  de  precipi¬ 
tation  et  de  dosage  du  zinc  que  nous  avions  etudide,  M.  Bertrand  et 
moi 3.  Je  me  borne  a  rappeler  ici  que  la  methode  repose  en  principe  sur 
ce  fait  que  le  zinc  donne  avec  la  chaux  une  combinaison  (zincate  de 
calcium)  extremement  insoluble,  se  precipitant  &  l’etat  microcristallin 
lorsqu’on  elimine  par  ebullition  Tammoniaque  de  ses  solutions  ammo- 
niacales.  Pour  Tapplication  de  cette  methode  a  la  recherche  biologique 
du  zinc,  je  renvoie  au  memoire  plus  dtendu  que  j’ai  publie  sur  cette 
question  *.  On  y  trouvera  expose  le  detail  des  manipulations  avec  l’en- 

Notamment  dans  le  Fucus  vesiculoxns  et  le  Zostera  maritima,  par  Forsiiammeii  ; 
dans  le  Ble,  le  Mats,  l’Orge...,  par  Lechartiek  et  Bellamy;  dans  les  bois  de  Pin, 
d’Epicea,  de  Vigne,  de  Chene...,  par  Deharcay. 

2.  On  reserve  gdn^ralement  ce  nom  aux  especes  suivantes  :  Viola  lutea  Sm.,  var. 
calaminaria-,  Thlaspi  a lpestrc,  var.  calaminare  Lej.;  Armeria  maritima  Willd.,  var. 
elongata;  Alsine  rerna  Bartl. 

3.  Ce  Bulletin ,  XIII,  651  (1906),  et  XV,  7  (1908). 

4.  Recherches  sur  la  presence  et  le  rfile  du  zinc  chez  les  plantes.  Th.  Doct.  es  sc. 
nat.  Paris,  1908. 
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semble  de  precautions  qui  mettent  l’op^rateur  a  l’abri  de  toute  cause 
d'erreur  et  donnent  a  la  methode  toute  sa  sensibilite  et  toute  son  exac¬ 
titude. 

J’ai  recherche  et  dose  le  zinc  dans  des  plantes  provenant  de  terrains 
differents  par  leur  origine  geologique  et  leur  composition  chimique.  La 
majorite  d’entre  elles  provenait  pourtant  de  terrains  primitifs  ci  roches 
granitoi'des  ou  trachytiques. 

Void,  resumes  en  un  tableau,  quelques  resultats  exp^rimentaux 
{Voir page  562). 

Quelques  faits  d'ordre  general  peuvent  se  degager  de  ces  analyses. 

C’est  d’abord  la  presence,  constante  ou  presque,  du  zinc  ehez  les 
plantes. 

Si  nous  faisons  abstraction  des  plantes  dites  calaminaires  et  des 
plantes  recueillies  sur  des  sols  tres  zinciferes,  tels  le  Plantago  recueilli 
a  Moresnet,  et  le  Pteris  d’Essen,  on  voit  que  presque  toutes  les  autres 
renferment  des  quantites  non  negligeables  de  zinc.  II  ne  me  parait  done 
plus  possible  d’ecrire,  comme  avait  cru  pouvoir  le  faire  Deuehain  dans 
son  excellent  traits  de  Chimic  agricole  :  «  L’oxyde  de  zinc  se  rencontre 
dans  les  cendres  des  plantes  qui  se  developpent  sur  les  sols  voisins  des 
mines  de  zinc.  »  En  fait,  il  taut  dire  qu’il  est  tres  commun  dans  les 
cendres  des  vegelaux  au  meme  litre  que  l’oxyde  de  fer  ou  1’oxyde  de 
manganese. 

Ce  metal  est  present  dans  tous  les  organes  des  plantes,  racines,  liges, 
feuilles,  fleurs,  graines  de  Phanerogames,  chapeau  des  Champignons  ou 
thalle  des  Algues.  Je  ne  puis  d’ailleurs  pas  dire  s’il  se  localise  de  prefe¬ 
rence  dans  tel  membre  du  vegetal. 

11  faut  noter  son  abondance  particulibre  dans  les  plantes  de  la  famille 
des  Coniferes.  II  y  a  la,  k  mon  sens,  une  veritable  caracteristique  au 
point  de  vue  chimique  des  Coniferes,  aussi  curieuse  que  la  richesse  de 
leurs  cendres  en  manganese,  et  la  presence  de  manno-cellulose  dans 
leur  bois. 

Quant  aux  plantes  dites  calaminaires,  on  voit  que  le  taux  du  zinc 
peut  atteindre  chez  elles  des  chiffres  extremement  elevfe  *;  elles  jouis- 
sent  vis-a-vis  de  ce  metal  d’une  capacity  d’accommodatiou  tout  &  fait 
remarquable. 


La  presence  du  zinc  chez  les  plantes  possede-t-elle  un  interet  phy- 
siologique?  Evidemment,  ce  peut  etre  un  fait  tout  &  fait  banal.  II  y  a 
longtemps  que  les  experiences  de  Trincrinetti,  reprises  par  Deherain, 

1.  On  a  public  deja  de  nombreuses  observations  sur  la  teneur  en  zinc  des  plantes 
croissant  sur  des  sols  calaminaires  (Bbaun,  Risse,  Jensch,  etc.).  Ou  en  trouvera  le 
def&il  avec  les  indications  bibliographiques  dans  la  These  precedemment  signalee. 


ont  montre  que  les  racines  des  plantes  absorbent  tous  les  616ments, 
m6me  inutiles  ou  dangereux,  des  milieux  dans  lesquels  on  les  fait  vivre. 
Pourtant  il  y  avait  dans  la  litterature  scientifique  un  exemple  tout  a  fait 
classique,  oil  l’intervention  du  zinc  apparaissait  comme  indispensable 
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a  la  vegetation  d’une  moisissure,  V Aspergillus  niger  V.  Tgli.  Peut-6tre 
les  lecteurs  de  ce  Bulletin  se  rappellent-ils  comment  les  fails  mis  en 
evidence  par  Raulin  avaient  6te  contredits  et  comment  j’ai  pu,  par  l’ap- 
plication  d’une  technique  rigoureuse,  non  seulement  les  retablir,  mais 
encore  en  accroitre  la  signification  et  l’interfit'.  J’ai  montre,  en  effet, 
qu’une  dose  extraordinairement  petite  de  zinc,  1/50.000.000  du  milieu 
de  culture  par  exemple,  est  utilisee  par  la  moisissure,  qui  fixe  le  m6tal, 
et,  gr&ce  &  lui,  accroit  singulieremenl  de  poids.  J’ai  montrd  que  l’Ms- 
pergillus  constilue  un  veritable  reactif  biologique  du  zinc,  merveilleu- 
sement  sensible,  puisqu’il  en  decele  le  cinquante  millionieme  et  permet, 
dans  des  conditions  determinees,  de  faire  de  veritables  dosages  au 
demi-centieme  de  milligramme. 

Cette  action  du  zinc  etail-elle  specifique  ?  II  y  avait  lieu  de  penser 
qu’elle  ne  l’etait  pas.  Aussi,  ai-je  tout  de  suite  cherche  5.  retrouver  des 
faits  de  meme  ordre  avec  d’autres  v6g6taux  :  j’ai  choisi  dans  ce  but  des 
Levures  et  diverses  plantes  phan^rogames* 

J’ai  etudie  a  ce  point  de  vue  deux  Levures  :  l’une,  une  Levure  du  Bor¬ 
delais  qui  vit  tres  facilement  en  voile  a  la  surface  de  ses  milieux  de  cul¬ 
ture,  en  large  aerobiose  par  consequent,  et  en  cela  tres  comparable  k 
V Aspergillus',  l’autre,  une  Levure  du  Gard,  se  comportant,  au  contraire, 
en  ferment  alcoolique.  Ces  deux  Levures  ont  fourni  des  resultats  dont 
le  rapprochement  est  tres  instructif. 

En  faisant  vivre  la  premiere,  la  Levure-vegetal,  sur  un  milieu  appro- 
prie  renfermant  des  sels  mineraux,  et  comme  aliments  organiques  de 
l’acide  tartrique  et  du  saccharose,  j’ai  vu  que  l’addition  de  tr6s  petites 
quantiles  de  zinc  permet  de  multiplier  les  recoltes  par  2,  3  et  meme 
par  4.  Voici,  par  exemple,  les  chiffres  d’une  experience  : 


Pas  de  zinc .  0  322 

1/10.000.000 .  0  350 

1/1.000.000  .  0  963 

1/100.000  .  1  087 

1/10.000 .  1  483 


5  2 
3  8 
12  25 


18  50 

19 


Les  faits,  dont  je  ne  puis  ici  reproduire  le  detail,  montrent  que  Tac¬ 
tion  du  zinc  sur  la  Levure  experimentee  est  de  meme  sens  que  pour 
V Aspergillus.  Mais  la  Levure  «  reagit  au  zinc  »,  si  je  puis  m’exprimer 
ainsi,  moins  vivement  que  la  moisissure.  Avec  des  doses  inferieures 
au  dix  millionieme,  on  n’observe  pas  d’aclion  tres  manifeste;  on  reste 
■dans  la  zone  d’accroissement  des  recoltes  depuis  1/10.000.000  jusqu’ot 


1.  Ce  Bulletin,  XIV,  694  (1907),  et  XV,  129  (1908).  Pour  les  details  et  quelques  points 
connexes,  Thfese  citfie. 
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1/10.000,  mais  l’on  peut  obtenir  des  cultures  encore  tres  prosperes  en 
presence  de  1/1.000  de  zinc. 

Moindre  sensibilite  aux  tres  petites  doses,  resistance  plus  grande  aux 
doses  elevees,  tels  sont  les  caracteres  qui,  dans  ses  relations  avec  le 
zinc,  differencient  notre  Levure  de  F Aspergillus,  mais  les  faits  restent 
de  meme  sens. 

II  n’en  est  pas  de  meme  quand  on  etudie  la  Levure-ferment.  Celle-ci 
fonctionne  surtout  comme  organisme  secreleur  de  zymase,  et  c’est  Fac¬ 
tion  du  zinc  sur  cette  zymase  qui  donnera  au  phenomene  son  orientation. 
Or,  l’experience  montre  qu’4  des  doses  ou  le  zinc  agit  energiquemeut 
sur  la  multiplication  de  la  Levure-vegetal,  il  n’exerce  aucune  action 
appreciable  sur  la  fermentation.  II  y  a  14  une  opposition  qui  n’est  pas 
sans  interet.  On  la  retrouvera  quand  on  etudiera  le  mecanisme  d’action 
du  zinc. 

L’etude  de  Faction  que  de  petites  quantites  de  zinc  exercent  sur  les 
plantes  vertes,  pouvait  presenter  un  interet  considerable.  On  sait  a 
quels  surprenants  resultats  on  est  arrive  en  France,  au  Japon,  aux 
Etats-Unis,  par  Femploi  du  manganese  comme  «  engrais  complemen- 
taire  »  *.  Des  quantites  rplativement  tres  petites  de  cet  element  ont  suffi 
pour  elever  les  r6coltes  de  certaines  Graminees,  Riz,  Avoine,  de  25,  40 
et  meme  50  °/„.  II  n’etait  pas  illdgitime  d’esperer  des  ameliorations  du 
meme  ordre  avec  des  quantites  de  zinc  bien  plus  petites  encore, de  telle 
sorte  que  la  question  theorique  que  j’essayais  de  trancher,  se  doublait 
d’un  probleme  pratique  d’un  tres  grand  inlereL  economique.  J’ai,  pen¬ 
dant  deux  annees,  fait  les  etudes  de  laboratoire  qui  doivent  naturelle- 
ment  prdceder  les  experiences  de  plus  grande  envergure. 

Pour  rdsoudre  la  question  theoriques,  j’ai  applique  la  methode  clas- 
sique  des  cultures  en  solutions  nutritives,  m’etforcant  de  la  perfection- 
ner  afin  de  mieux  assurer  l’exactitude  des  resultats.  II  faut  d’ailleurs 
dire  que  cette  etude  experimentale  ne  se  prdsente  pas  avec  la  relative 
simplicite  des  experiences  faites  sur  des  Levures  ou  des  moisissures.  II 
n’est  pas  ais6  d’assurer  l’asepsie  de  la  semence,  de  conserver  steriles 
les  milieux  de  culture,  de  comparer  des  plants  ne  differant  rigoureu- 
sement  entre  eux  que  par  le  facleur  de  variation  volontairement  intro- 
duit.  II  est  surtout  tout  a  fait  impossible  de  realiser  une  experience- 
temoin  dans  laquelle  n’interviendrait  pas  trace  de  zinc ;  la  graine 
elle-meme  en  apporte  une  petite  reserve  et  il  y  a  la,  a  Forigine,  une 
inevitable  cause  d’erreur.  Quoi  qu’il  en  soit,  j’ai  pu  etablir,  en  me  ser¬ 
vant  de  Ble,  comme  sujet  d’experience,  que  l’introduction  de  doses 
faibles  de  zinc  (de  1/5.000.000  4  1/250.000,  par  exemple,  dans  les  con¬ 
ditions  experimentales  ob  je  me  plagais),  augmente  les  rendements  en 
poids  sec  de  cette  Graminee;  cette  augmentation  de  poids  porte  surtout 


1.  V.  ce  Bulletin ,  XIII,  10  (1906). 
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sur  la  tige  et  les  feuilles;  les  racines  sont  tres  sensibles  au  zinc,  au 
moins  lorsqu’on  leur  ofl're  ce  metal  sous  une  forme  soluble,  celle  de 
sulfate  par  exemple ;  pour  des  doses  qui  augmentent  encore  nolable- 
ment  le  poids  des  organes  verts,  les  racines,  directement  en  contact 
avec  la  solution  nutritive,  diminuent  dejii  de  diametre  et  r^duisent  leur 
appareil  vasculaire. 

J'ai  dose  le  zinc  fixe  par  les  organes  aeriens  et  les  racines  des  Bles 
experiments,  et  j’ai  montre  que  le  Ble,  en  cela  beaucoup  plus  sensible 
&  Taction  toxique  du  zinc  que  V Aspergillus  ou  la  Levure,  n’en  peut  pas 
fixer  sans  dommage  plus  de  7/10.000  de  son  poids  sec. 

Ces  experiences  de  laboratoire,  en  monlrant  que  les  plantes  vertes 
peuvent,  dans  cerlaines  conditions,  benfificier  comme  les  plantes  sans 
chlorophylle  de  la  presence  du  zinc  dans  leur  sol,  incitent  aussi  it  quel- 
que  prudence  lorsqu’il  s’agit  de  les  etendre  a  la  pratique  agricole.  Nous 
avons,  M.  Bertrand  et  moi,  commence  des  essais  dans  cet  ordre  d’idees. 
Nous  avons  obtenu  des  resultats  encourageants  en  associant,  comme 
agents  catalytiques,  le  manganese  et  le  zinc  dans  des  engrais  complexes. 
Nous  ne  nous  eroyons  pas  en  droit  d’insister  sur  des  resultats  qui  n’ont 
pas  encore  recu  la  sanction  d’une  experience  assez  prolongee. 


Caraeteriser  dans  la  plante  un  element,  reconnaitre  qu’il  est  indispen¬ 
sable,  ou  au  moins  utile  a  son  developpement,  c’est  ne  remplir  qu’une 
partie  du  programme  que  comporte  une  pareille  elude.  Pour  beaucoup 
des  elements  caractbrises  a  l'etat  de  traces  chez  les  litres  vivants,  tels 
que  l’arsenic  ou  le  bore,  nous  ne  sommes  pas  beaucoup  plus  avancbs. 
Pour  quelques-uns,  tels  que  l’iode  ou  le  manganese,  nous  le  sommes 
davantage  :  nous  les  voyons  entrer  dans  des  combinaisons  organiques, 
comme  l’iodothyrine,  ou  des  complexes  diastasiques  comme  la  laccase, 
et  ainsi  s’eclaire  une  partie  au  moins  de  leur  r61e  physiologique.  II  y  a, 
dans  cet  ordre  d’idees,  des  essais  a  tenter  pour  tous  les  autres  elements 
catalytiques.  II  ne  me  parait  pas  douteux  que  pour  le  zinc,  dont  j’ai 
gtabli  la  diffusion  chez  les  plantes  et  mis  en  lumiere  Faction  biologique, 
la  voie  ne  soit  ouverle  a  de  curieuses  observations. 

M.  Javillier, 

Docteur  es  sciences. 

)Laboraloire  de  M.  G.  Bertrand,  a  I'lnstilut  Pasteur.) 


Erratum.  —  Page  560,  7»  ligne.  lire  «  complgmentaire  active  »,  au  lieu  de 
plOmentaire  aclivante  ». 
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L’ouate  de  tourbe 

L’ouate  de  tourbe  employee  en  therapeutique  veterinaire  et  incorporee 
dans  des  tissus  hygieniques  est  constituee  par  des  filaments  extraits  de 
certaines  tourbieres. 

ORIGINE  ET  PREPARATION  DE  L’OUATE  DE  TOURBE 

La  tourbe  fibreuse.  —  La  matiere  premiere  est  une  tourbe  fibreuse 
spAciale,  veritable  filasse  fossile,  agglomerAe  dans  une  faible  proportion 
d’une  gangue  humique  noir&tre. 

Aux  environs  d’Hellenhaven  (Hollande),  elle  forme  A  un  demi-metre 
environ  de  la  surface  du  sol  un  lit  de  30  ctm.  d’epaisseur.  Au-dessus, 
est  une  couche  plus  legere,  oil  quelques  elAmenls  fibreux  sont  inclus  au 
sein  d'une  masse  spongieuse  de  texture  differente.  Au-dessous,  presque 
sans  transition,  la  tourbe  prend  l’aspect  d’un  terreau  noircitre  oil  les 
debris  vAgetaux  ne  sont  plus  guere  visibles  it  l’oeil  nu. 

Par  la  dessiccation,  il  se  produit  dans  cette  tourbe  fibreuse  un  retrait 
dans  le  sens  vertical  et  une  division  en  feuillets  peu  Apais  sensiblement 
horizontaux. 

En  effritanl  avec  soin  le  ciment,  on  met  en  liberty  les  debris  vegetaux 
qui  constituent  environ  les  trois  quarts  de  la  masse:  —  ce  sont  des 
fragments  de  rhizomes,  quelques  racines  et  tiges  ligneuses,  et  surtout 
des  touffes  herbacees  fibreuses.  De  plus,  si  1’on  examine  attentivement 
une  parcelle  du  ciment  humique,  on  y  rencontre  presque  toujours  des 
cellules  caracteristiques  de  Sphagnum. 

Les  debris  lierbaces  forment  de  petiles  meches  effilochees,  aplaties,  de 
la  largeur  d’un  doigt,  longues  de  3  A  13  ctm.  environ.  A  l’une  des 
extrAmitAs,  les  elements  sont  coherenls  etsemblent  formes  de  plusieurs 
membranes  superposees.  Des  filaments  de  diametres  inegaux  sont  isolAs 
a  l’autre  bout  et  constituent  une  sorte  de  pinceau  plus  ou  moins  irregu- 
lier.  La  majeure  partie  de  la  masse  vegetale  est  constituee  par  des 
fibres;  cependant  on  y  rencontre  aussi  de  nombreux  vaisseaux,  des 
parenchymes,  des  debris  d’epiderme. 

Dans  le  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques1  de  decembre  1906, 
nous  avons  rapporte  une  etude  des  filaments,  faisant  du  meme  coup 
l’Atude  micrographique  et  microchimique  de  l’ouate  de  tourbe.  Ce  sont 
des  filaments  de  couleur  jaune-brun,  de  dimensions  tres  variables, 
pourvus  de  nombreuses  stries  longitudinales,  sensiblement  paralleles, 
et,  de  place  en  place,  de  petites  stries  transversales  rectilignes. 

Sur  une  coupe  transversale,  on  constate  que  ces  filaments  sont  formes 


1,  L.  Rover  et  E.  Ddmesnil.  Sur  1’ouate  de  tourbe.  Dull.  Sc.  pharm.,  XIII,  634-639. 
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d’une  agglomeration  de  fibres  a  section  polygonale  avec  quatre  A  six 
cotes  rectilignes  ;  le  lumen  generalement  circulaire  et  tres  petit  estpar- 
fois  elliptique. 

On  isole  ces  fibres  avec  une  facility  remarquable  au  moyen  des  reac- 
tifs  oxydants,  et  en  particulier  par  une  maceration  d’une  demi-heure 
dans  le  reactif : 

Acide  chromique .  10  gr. 

Acide  sulfurique  a  1/5  en  volume  ....  50  cm3 

Eau  distill£e . Q.  S.  p.  200  — 

Sur  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur,  elles  presenlent  un  diametre 
sensiblement  unil'orme,  compris  entre  les  limites  de  3  &  1 3  pe,  en  gene¬ 
ral  de  6  a  8[x;  les  extremites  s’amincissent  graduellement  en  pointes 
effilees.  Les  bords  de  la  cavite  sont  generalement  reguliers.  La  lon¬ 
gueur  des  fibres  est  assez  variable,  mais  comprise  entre  330  et  1  .300  g.. 

Les  filaments  bruts  donnent  les  reactions  de  la  lignine  et  celles  des 
composes  pectiques.  Ils  ne  sont  pas  dissocies  ni  completement  dissous 
par  le  reactif  de  Schweitzer,  par  la  solution  d’une  partie  de  chlorure 
de  zinc  dans  deux  parties  d’acide  chlorhydrique. 

Essai  de  determination  des  plantes  de  la  tourbe  fibreuse.  —  Les  reac¬ 
tions  et  dimensions  de  ces  elements  fibreux  sont  celles  des  fibres  de 
Monocotyledones. 

Chaque  petite  touffe  fibreuse  presente  generalement  les  divers  ele¬ 
ments  cites  (6pidermes,  parenchymas,  vaisseaux,  fibres),  avec  une  dis¬ 
position  respective  analogue  A  celle  qui  existe  dans  les  Monocotyledones 
herbacees  ;  chacune  representerait  done  un  seul  individu.  D’autre  part, 
l’uniformite  des  dimensions  de  ces  touffes,  la  presence  constanle  des 
memes  elements  A  formes,  dimensions  et  reactions  identiques  indique- 
raient  qu’elles  proviennent  d’une  espAce  vAgetale  unique  ou  d’especes 
voisines. 

Divers  auteurs,  Franck  a  Scliussenried,  Foocke  dans  l’Oldenbourg, 
Mannel  en  Saxe,  Stangeland  en  Norvege,  pensent  que  les  tourbes 
fibreuses  proprement  dites  sont  formees  en  grande  partie  par  VErio- 
phovum  vaginatum. 

Gurke,  le  Dr  Karl  Linsbader  affirment  que  lesfibres  utilisees  par  diverses 
usines  pour  la  preparation  de  l’ouate  de  tourbe  ont  ete  fournies  par 
V Eriopliorum  vaginatum. 

L’etude  histologique  de  cette  CypAracee  y  fait  voir,  en  effet,  des  ele¬ 
ments  absolument  semblables  a  ceux  qu’on  rencontre  dans  la  tourbe 
fibreuse.  Les  faisceaux  fibreux  de  soutien  ont  deux  localisations :  les 
uns  accompagnent  les  faisceaux  fibro-vasculaires  ;  les  autres  sont  dis¬ 
poses  de  place  en  place  sous  l’epiderme  et  aux  bords  du  limbe. 

Mais  si  l’on  examine  les  diverses  CyperaeAes,  Graminees,  Joncacees 
des  tourbieres,  on  constate  que,  chez  les  individus  adultes,  les  fibres 
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ont  des  dimensions  comprises  entre  les  memes  limites  et  presented 
les  memes  reactions.  Les  epidermes,  les  parenchymes,  les  vaisseaux 
apparliennent  invariablement  a  l’un  des  types  rencontres  dans  la  tourbe 
fibreuse. 

Aussi  admettons-nous  avec  les  auteurs  cites  que  V  Eriophorum  vagi- 
natum  a.  fourni  les  elements  fibreux  utilises  pour  la  confection  del’ouate 
de  tourbe,  mais  que  la  plupart  des  Cyperacdes  et  Graminees  qui  coha- 
bitent  avec  YEriopboruni  les  tourbieres  emergees,  ont  pu  contribuer 
egalement  a  leur  formation. 

Les  principaux  gisements  de  cette  tourbe  fibreuse  sont  en  Hollande  et 
dans  l’Allemagne  du  iNord;  on  en  rencontre  egalement  en  Irlande,  en 
Russie,  en  Pologne  et  en  France  aux  environs  de  Lure. 

Extraction  de  la  tourbe  lihreuse  et  preparation  de  l'ouatede  tourbe.  — 
L’extraction  de  la  tourbe  fibreuse  se  fait  pendant  la  belle  saison,  dans 
les  mois  de  mai  h  septembre.  La  couclie  superieure  de  vegetaux,  de 
bouzin  et  de  lourbe  non  fibreuse  est  enlevde  a  la  pelle;  le  lit  fibreux  est 
alors  allaque  par  les  divers  precedes  de  piquage. 

Les  briquettes  de  tourbe  ainsi  extraites  sont  sdchees  en  plein  air  ou 
sous  des  hangars  a  l'abri  de  la  pluie.  Generalement  spongieuses  et 
legeres  apres  cette  dessiccation,  elles  deviennent  parfois  dures  et  com¬ 
pares,  et  on  ne  peut  les  desagreger  facilement  qu’apres  une  exposition 
a  fair  durant  un  hiver. 

Ces  masses  seches  et  friables  sont  concassees  avec  des  balloirs  en 
bois,  et  des  ouvriers  separent  a  la  main  les  meches  fibreuses.  Celles-ci 
sont  inlroduites  dans  des  tamis  semi-circulaires  ou  se  meuvent  des 
batloirs  qui  separent  les  matieres  terreuses  adherentes.  Elles  sont 
ensuite  el'll lochees  dans  une  coupeuse ,  sorte  de  carde  constitute  par  un 
tambour  garni  de  dents  d’acier  serrees,  et  soumise  &  un  mouvement  de 
rotation  rapide;  des  cylindres  d’approvisionnement  et  une  toile  sans  fin 
transported,  la  matiere  premiere.  On  arrive  ainsi  a  un  produit  qui 
pourrait  deja  etre  file.  On  peut  obtenir  des  filaments  presentant  la 
finesse  de  ceux  de  la  laine  ou  du  coton,  au  moyen  de  machines  analo¬ 
gues  aux  precedenles,  mais  dont  le  tambour  est  garni  de  dents  recour¬ 
ses.  Les  fibres  sont  ensuite  triees  de  la  facon  suivante:  elles  sont 
attirees  par  un  aspirateur  a  air  et  entrainees  dans  une  longue  chambre 
pourvue  d’une  cloison  horizonlale;  les  filaments  se  deposent  a  des 
distances  differentes  suivant  leur  tenuitt,  les  parties  les  plus  fines  etant 
entrainees  le  plus  loin  *. 

propri£tes 

Toutes  les  proprietts  dont  nous  allous  parler  se  rapportent  a  un  type 
d’ouate  de  tourbe  de  finesse  moyenne. 

Proprietes  physiques.  —  Cette  ouate  de  tourbe  est  constituee  par  des 

i .  Brevet  Beracd  (d’apr&s  Th.  Roller).  Die  Tor/industrie.  Wien  Hartleben,  179. 
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filaments  enchevetres  de  couleur  jaune-brun,  de  longueur  variable, 
pouvant  atteindre  7  ou  8  ctm.,  mais  mesurant  en  moyenne  2  a  4  ctm. 

Ces  filaments  s6ches  a  l’etuve  h  100°  sont  rudes  au  toucher,  resistent 
peu  a  la  traction,  se  brisent  facilement  par  trituration.  Apres  un  sejour 
dans  une  atmosphere  humide,  ils  deviennent  rapidement  plus  souples 
et  sont  alors  diffieilement  pulverises;  ils  conservent  cependant  toujours 
un  toucher  rugueux. 

On  trouve  toujours  melanges  a  ces  filaments  des  rubans  plus  larges, 
plus  ou  moins  epais,  de  petites  masses  brunes  irregulieres,  debris  d’tipi- 
derme,  morceaux  de  parenchyme  qui  sont  restes  accoles  aux  fibres,  et 
des  filaments  de  teinte  jaune  pale,  qui  ne  semblent  pas  avoir  subi  fac¬ 
tion  du  tourbage,  et  qu’on  designe  sous  le  nom  de  pailles.  Ces  impu- 
retes,qu’on  rencontre  d’une  faijon  constante  dans  l’ouale  grossiere,sont 
rares  dans  les  varietes  plus  fines. 

L’ouate  de  tourbe  degage  une  faible  odeur  aromatique,  absolument 
caracteristique.  Elle  possede  une  elasticite  remarquable,  superieure  a 
celle  des  divers  textiles.  Elle  retient  en  assez  forte  proportion  l’humi- 
dite  atmospherique;  dans  un  essai  particulier  nous  en  avons  trouve  une 
proportion  de  10  °/0  environ. 

L’ouate  de  tourbe  deposee  a  la  surface  d’un  liquide  surnage,  et  si  on 
l’abandonne  a  elle-meme,  elle  reste  un  temps  assez  long  sans  s’imbiber; 
mais  si  on  la  malaxe  au  sein  du  liquide,  elle  s’impregne  et  le  liquide 
est  retenu  dans  une  forte  proportion.  La  quanliLe  d’eau  relenue  par 
100  gr.  d’ouate  de  tourbe  seche  semble  comprise  entre  450  et  550  gr. 

Comme  toutes  les  Glasses  vegetales,  l’ouate  de  tourbe  absorbe  les  gaz, 
mais  generalement  le  ph^nomene  ne  semble  pas  presenter  une  intensite 
sp6ciale.  II  est  cependant  un  gaz  qui  est  absorbe  dans  d’enormes  pro¬ 
portions:  c’estle  gaz  ammoniac.  Mais,  dans  ce  cas  particulier,  des  reac¬ 
tions  chimiques  interviennent  vraisemblablement.  Nous  y  reviendrons 
plus  loin. 

Proprieles  chimiques.  —  Les  filaments  d’ouate  de  tourbe  comportent 
en  moyenne : 

Ilumidite . 10  °/0 

Cendres .  2  — 

Matieres  organiques . 88  — 

Les  produits  d’alteration  de  la  cellulose  que  contient  fouate  de 
tourbe  sont  classes  parmi  les  produits  humiques.  Les  matieres  humi- 
ques  de  l’ouate  de  tourbe  se  differencient  des  matieres  humiques  artifi- 
cielles  et  de  cellesdu  sol  par  leur  solubilite  notable  dans  l’eau,  par  leur 
reaction  acide  et  leur  grande  solubilite  dans  les  alcalis. 

On  en  obtient  en  traitant  l’ouate  de  tourbe  par  l’eau  bouillante  ou  par 
l’alcool  et  en  evaporant  les  liqueurs.  Mais  par  faction  des  alcalis  caus- 
tiques  etendus,la  plus  grande  partie  des  matieres  humiques  est  separee 
des  fibres.  La  neutralisation  de  la  liqueur  par  l’acide  chlorhydrique  met 
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en  liberie  un  precipitS  brun  qu’on  lave  jusqu’h  ce  que  les  eaux  de  lavage 
ne  donnent  plus  la  reaction  de  l'acide  chlorhydrique  libre.  Le  precipite 
est  alors  etendu  en  minces  couches  sur  des  plaques  de  verre  et  seche  a 
l'etuve  h  60°. 

Par  des  traitements  repetes  a  la  lessive  de  soude  etendue,  on  peut 
enlever  aux  fibres ’environ  40  “/„  de  leur  poids  de  malieres  humiques. 

On  obtient  ainsi  des  paillettes  brunes,  brillantes,  de  consistance 
cornee;  par  trituration  au  mortier,  elles  donnent  une  poudre  mate 
jaune-brun  fonce. 

C’est  une  substance  nettement  reductrice.  Elle  est  facilement  detruite 
sous  l’action  des  reactif's  oxydants;  l’acide  azotique  est  reduit  :  il  y  a  un 
degagement  de  vapeurs  nitreuses  immediatement  a  chaud  et  apres  un 
contact  de  quelques  heures  a  froid;  le  permanganate  de  potasse  est 
ramene  a  l’etat  de  bioxyde  de  manganese;  une  solution  d’acide  chro- 
mique  prend  la  teinte  verte  des  sels  de  chrome.  L’oxygene  pur  exerce 
egaleinent  une  action  sur  la  matiere  humique:  l’oxydation,  tres  lente  a 
froid,  est  appreciable  a  50°; h  100-110°  elle  est  tres  active  :  dans  ces  der- 
nieres  conditions,  2  gr.  de  substance  a  la  surface  de  Iaquelle  passait 
pendant  vingt-quatre  heures  un  courant  d’oxygene  perdait  1/10  de  son 
poids;  a  la  sortie,  le  gaz  trouble  l’eau  de  baryte;  on  constate  en 
meme  temps  une  decoloration  de  produit,  qui  devient  chatain. 

Fixation  de  I’ammoninque.  —  La  reaction  acide  de  l’ouate  de  tourbe 
permettait  de  penser  qu’elle  se  combinait  au  gaz  ammoniac.  Ce  gaz  con- 
tenu  dans  une  cloche  sur  du  mercure  est  absorbe  rapidement  et  en  forte 
proportion  si  on  fait  arriver  a  son  contact  de  l’ouale  de  tourbe.  L’in- 
tensite  du  phenomene  est  beaucoup  plus  grande  avec  ce  produit  qu’avec 
toute  autre  filasse;  d’autre  part,  si  on  evite  un  exces  de  gaz  alcalin, 
l’atmosphere  est  absolument  desodorisee.  Cette  action  speciale  est  due 
a  la  matiere  humique;  ce  fait  est  mis  en  evidence  dans  le  tableau  sui- 
vant  (chaque  substance  a  etd  mise  en  contact  dans  les  memes  condi¬ 
tions  avec  une  atmosphere  de  gaz  ammoniac,  et  a  sejourne  ensuite 
sous  la  cloche  a  vide). 


Azote  fix6  par  100  gr.  de  substance  .  .  .  ls*2  0&02  2s97 

Gaz  ammoniac  correspondent  (eu  poids).  2.088  0.024  3.606 

Gaz  ammoniac  correspondent  (en  volume).  2.743  cm3  32  cm3  4.738  cm3 

Au  cours  de  la  reaction,  il  se  produit  un  notable  degagement  de 
chaleur. 

Le  compose  produit  est  instable  ;  un  courant  d’hydrogene  passant  h 
sa  surface  entraine  de  l’ammoniaque.  A  Pair,  il  perd  egalement  une 
notable  proportion  de  son  azote,  et  on  ne  peut  trouver  un  terme  stable 
et  defini. 
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Action  sur  les  sels  ammoniacaux  et  les  produits  organiques  azotes. 
—  La  matiere  humique  de  1’ouate  de  tourbe  exerce  une  action  non  seu- 
lement  sur  l’ammoniaque  libre,  mais  aussi  sur  l’ammoniaquecombinee; 
la  teneur  en  azote  ammoniacal  d’une  solution  de  chlorhydrate  d’amrno- 
niaque  diminue  au  contact  de  la  matiere  humique. 

MM.  A.  Muntz  et  E.  Laine,  au  cours  de  leur  etude  de  la  nitrification 
sur  la  tourbe,  ont  remarque  des  faits  qui  ne  se  passent  que  sur  ce 
substratum  ;  ils  constatent,  d'une  part,  que  l’oxydation  des  produits 
ammoniacaux  presente  une  intensity  superieure  a  celle  qui  s’exerce  sur 
lout  autre  substratum,  et,  d’autre  part,  qu’une  notable  proportion  de 
l’azote  ammoniacal  est  transforme  en  azote  libre. 

Ces  auteurs  attribuent  ce  dernier  fait  h  l’activite  de  micro-organismes 
indetermines. 

De  notre  cbte,  nous  avons  etabli  que,  meme  en  l’absence  des  micro- 
organismes,  il  se  passe  quelque  chose  d’analogue  ;  le  titre  en  azote 
ammoniacal  d’une  solution  aseptique  de  chlorhydrate  d’ammoniaque 
diminue  au  contact  de  la  matiere  humique.  La  diminution  constatde 
est  peu  accusee,  mais  la  Constance  des  rdsultats  trouves  dans  plusieurs 
experiences  nous  engage  ales  signaler. 

Nous  citerons  1’exemple  suivant :  2  gr.  d’ouate  de  tourbe  et  1  gr.  de 
matiere  humique  sont  introduits  separement  dans  deux  holes  avec 
30  cm3  d’une  solution  de  chlorhydrate  d’ammoniaque  h  0  gr.  So  °/0 
environ.  On  soumet  ces  deux  flacons,  ainsi  qu’une  hole  contenant  de 
la  solution  de  chlorhydrate  d’ammoniaque  temoin  a  une  tempera¬ 
ture  de  115°-120°  h  1’ autoclave,  pendant  20  minutes.  Le  tout  est 
abandonne  deux  jours,  puis  l’ammoniaque  est  dosde  dans  chacun  des 
liquides.  On  trouve  : 

Dans  la  solution  de  chlorhydrate  d’amino- 
niaque  type . 183  milligr.  d’NH3  °/0. 

Bans  la  solution  de  chlorhydrate  d’ammo¬ 
niaque  en  presence  de  l’cluate  de  tourbe.  .  .  174  —  — 

Dans  la  solution  de  chlorhydrate  d’ammo¬ 
niaque  en  presence  des  matieres  humiques.  167  —  — 

En  suivant  une  technique  analogue,  on  constate  que  le  titre  en  azote 
ureique  eten  azote  ammoniacal  d’une  solution  d  uree  diminue  au  con¬ 
tact  de  la  matiere  humique  de  l’ouate  de  tourbe. 

On  ne  retrouve  aucun  produit  oxygene  de  l’azote  dans  les  liqueurs. 

Aussi,  semhle-t-il  qu’on  puisse  emettre  l’hypothese  que  la  matiere 
humique  de  l’ouate  de  tourbe  favorise  l’oxydation  de  l’ammoniuque  et 
des  substances  organiques  azolees  avec  mise  en  liberte  d’azote  libre. 

Reactions  oxydantes  favorisees  par  Fouate  de  tourbe.  —  Le  fait  pre¬ 
cedent  seraitpeut-etre  un  cas  particulier  d’une  proprietd  generalede  la 
matiere  humique  de  favoriser  des  reactions  d’oxydalion  :  telles  les 
reactions  suivantes  constatees  par  hasard  au  cours  de  nos  recherches. 
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a)  Le  permanganate  de  potasse  et  l’eau  oxygdnee  mis  en  presence  se 
detruisent  reciproquement.  On  peut  cependant  se  placer  dans  des 
conditions  telles  que  la  destruction  des  deux  produits  ne  soit  pas  imme¬ 
diate.  Si  a  o  cm3d’eau  oxygenee  additionnes  de  1  cm3  d’acide  sulfurique 
normal  et  soigneusement  refroidis  on  ajoute  5  cm3  de  permanganate  de 
potasse  &  0  gr.  10  °/„,  le  permanganate  n’est  ddtruit  qu’au  bout  de 
cinq  minutes  environ.  L’addition  d’une  trace  de  mature  humique  dis- 
soute  provoque  une  reaction  immediate. 

b)  Une  solution  d’iodure  de  potassium  se  charge  d’iodate  si  on  l'addi- 
tionne  de  matifere  humique. 

c)  De  meme  l'alcool  a  90°  s’oxyde  rapidement  4  l'air  et  se  transforme 
partiellement  en  aHdhyde  si  on  y  ajoute  de  la  matiere  humique. 

Nous  laissons  a  des  chercheurs  plus  autorises  la  t&che  d’dtablir  par 
quel  mdcanisme  un  corps  reducteur  comme  la  matiere  humique  de  la 
tourbe  peut  ainsi  favoriser  des  oxydations. 

Comparaison  des  proprietes  de  1'oualc  de  tourbe  avec  celles  du 
charbon,  —  Une  communautd  d’origine  de  la  tourbe  et  du  charbon  a 
fait  penser  a  une  communaute  d’action  de  ces  deux  substances,  et, 
dans  son  traitd  de  Pbarmacotherapie,  le  Dr  Stockvis*  met  en  avant  cette 
hypothese.  D’autres  substances  plus  grossierement  divisees,  possedant 
un  grand  pouvoir  d’absorption,  comme  la  tourbe  et  d'autres  matieres, 
rendent  egalement  des  services  signalds  dans  la  pratique  hygienique 
aux  lieu  et  place  du  charbon  fmement  divise. 

L’ouate  de  tourbe  absorde  certains  gaz  en  forte  proportion  ;  mais  ce 
sont  des  gaz  alcalins  fixes  par  la  matiere  humique  acide,  ou  des  gaz 
facilement  oxydables  tels  que  l’hydrogene  sulfure 1  2,  detruits  par  un 
mdcanisme  dont  le  charbon  ne  saurait  etre  l’agent.  La  strychnine  est 
enlevee  a  ses  solutions  etendues  ;  mais  on  ne  saurait  dire  si  elle  est 
simplement  fixee  comme  elle  Test  par  le  charbon  ou  d6composde  comme 
le  sont  d’autres  substances  azotees.  L’intensite  d'autres  reactions, 
fixation  de  certains  gaz,  de  l’iode,  des  matieres  colorantes,  decom¬ 
position  de  l’eau  oxygdnee,  n’est  guere  plus  considerable  au  contact  de 
l’ouate  de  tourbe  et  de  sa  matiere  humique  qu’au  contact  de  filasses 
vegetales  ou  de  poudres  inertes. 

ACTION  «  ANT1SEPTIQUE»,  «  ANTIPUTRIDE  »,  «  D^SODORISANTE  » 

ET  APPLICATION  DE  L’OUATE  DE  TOURBE. 

La  tradition,  exploiteepar  la  reclame  d’industriels,  nous  apprendque 
l’ouate  de  tourbe  est  antiseptique,  antiputride,  ddsodorisante,  voire 
meme  antirhumatismale  ;  et,  pour  mettre  h  profit  ces  proprietes, 

1.  Dr  Stockvis.  Pharmacolherapie.  Paris,  1896.  Doin,  409. 

2.  Monabi.  Recherches  sur  les  tourbes.  Arch.  Hal.  dc  biologie,  1890,  54-58. 
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diverses  applications  4  la  medecine  et  4  Fhygiene  ont  etc  faiies  de 
l’ouate  de  tourbe.  Nos  recherches  ne  nous  permettent  guere  de  preciser 
ces  curieuses  actions  et  d'en  fournir  une  explication  scientifique.  Nous 
ferons  cependant  iileur  sujet  quelques  remarques  a  aspect  inevitable- 
ment  tendancieux,  mais  qui  engageront  peut-etre  des  chercheurs  4 
preciser  des  points  que  nous  laissons  dans  l’ombre. 

On  decouvre  au  sein  des  tourbieres  des  cadavres  d’animaux  parfaite- 
ment  conserves. 

Des  plaies  sont  maintenues  en  parfait  dtat,  grace  4  un  pansemen  t  a  ia 
tourbe,  qui  se  comporte  comme  une  substance  antiseptique. 

Gaftky,  recherchant  si  la  tourbe  possede  des  proprietes  antiseptiques 
propres,  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

1°  La  tourbe  n'est  pas  exempte  d’organismes  inferieurs  susceptibles 
de  se  developper ; 

2°  La  tourbe  ne  possede  aucun  pouvoir  bactericide;  ce  n’est  pas  un 
disinfectant ; 

3°  Humectee  de  solutions  nutritives  appropriees,  la  tourbe  empeche, 
jusqu’4  un  certain  point,  la  pullulation  des  infmiment  petils; 

4°  Dans  certaines  circonstances,  la  tourbe  peut  retarder  jusqu’4  un 
certain  degre  l’accroissement  des  organismes  inferieurs. 

Frenkel  etKuesTEiN  ont  constate  que  la  lourbe  pulverulente  ne  ren- 
ferme  qu’un  nombre  tres  faible  de  micro-organismes.  11s  ont  reconnu 
que  la  poudre  de  tourbe,  ainsi  que  ses  extraits  aqueux  prepares  4 
chaud  et  4  froid  possedent  une  action  microbicide  fort  nette,  dont 
l'intensite  est  en  raison  directe  du  degre  d’acidite  de  la  tourbe.  Les 
bacilles  choleriques,  qui  itaient  encore  en  vie  au  bout  de  quinze  jours 
dans  un  melange  acide  d’urine  et  de  selles,  furent  tues  en  moins  de 
vingt-quatre  heures  lorsqu’on  y  introduisit  de  la  tourbe  pulverisee. 

D’autre  part,  l’ouate  de  tourbe  possede  des  proprietes  desodorisantes. 
A  ce  point  de  vue,  on  ne  s’est  guere  borne  qu’4  des  considerations 
organoleptiques.  II  n’existe  pas  d’odeur  «  sui  generis  »  dans  une  etable 
tapissie  de  litiere  de  tourbe;  on  ne  saurait  deceler  l’odeur  de  culot  de 
pipe  dans  un  fumoir  garni  de  tentures  a  la  tourbe;  sur  un  matelas  fait 
de  fibres  de  tourbe  les  dejections  des  enfants  ou  des  malades  n'incom- 
modent  pas  l’entourage;  des  latrines  ou  l’on  projette  de  la  poudre  de 
tourbe  ne  laissent  tranfuser  aucune  odeur  desagreable;  des  plaies 
nausiabondes  sont  desodorisees  par  un  pansement  a  la  tourbe. 

Nous  nous  bornerons  aux  explications  suivantes  de  ces  curieuses 
propridtes  : 

1°  Bien  que  ne  possedant  pas  une  action  bactericide  proprement  dite, 
l’ouate  de  tourbe,  en  raison  de  la  reaction  des  produits  humiques 
qu’elle  comporte,  arrete  1’evolution  des  micro-organismes  qui  ne  se 
developpent  qu’en  milieu  alcalin,  tels  les  microbes  de  la  putrefaction 
et  les  agents  de  divers  etats  pathologiques ; 
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2°  La  texture  de  l’ouate  de  tourbe  lui  donne  le  pouvoir  d'absorber 
les  liquides,  de  les  diffuser  et  de  favoriser  leur  evaporation  plus  rapide- 
ment  que  les  autres  fibres,  cotons,  etc.  L’humidite  necessaire  h  la 
putrefaction  des  produits  organiques  est  graduellement  soustraite  par 
l’ouate  de  tourbe;  les  micro-organismes  et  les  produits  fermentescibles 
en  solution  sontretenus  par  les  cellules  fibreuses  dans  un  milieu  acide, 
&  l’abri  de  fair.  Cette  raison  d’ordre  physique  a  vraisemblablement 
une  influence  capitale  dans  les  proprietes  que  nous  venons  d’exposer; 

3°  Grace  &  sa  porosite,  elle  absorbe  les  substances  odorantes  it  l’etat 
gazeux.  Certains  de  ces  gaz,  &  reaction  alcaline,  se  combinent  &  la 
matiere  humique  acide,  et  ces  combinaisons  sont  inodores.  Si  l’hypo- 
these  que  nous  avons  emise  plus  haut  est  exacle,  la  matiere  humique 
de  la  tourbe  favoriserait  la  decomposition  de  ces  produits  azotes;  il  est 
possible  que  dans  la  masse  de  I’ouate  de  tourbe  des  oxydations  ana¬ 
logues  decomposent  les  autres  produits  odorants. 

II  est  une  action  therapeutique  de  la  tourbe  signalee  dans  Frejiy1 2  que 
nous  ne  passerons  pas  sous  silence,  car  certains  industriels  attribuent 
aux  tissus  de  tourbe  des  proprietes  analogues  : 

«  II  existe  a  Kleinschirma,  village  situe  a  5  kilometres  de  Freiberg, 
et  presque  h  la  surface  du  sol,  un  depot  tourbeux  peu  etendu,  qui  ofifre 
cet  interet  qu’on  en  emploie,  dit-on,  les  produils  avec  succes  dans  le 
traitement  des  affections  goutteuses.  Cette  tourbe  est  brune  et  &  demi 
Guide ;  elle  exhale  une  odeur  d  humus  particuliere.  Pour  preparer  les 
bains  therapeutiques,  on  la  passe  a  travers  un  tamis  metallique  sus- 
pendu  dans  de  l’eau  chaude ;  on  verge  dans  la  baignoire  une  certaine 
quantile  du  liquide  brumitre  et  trouble  ainsi  obtenu.  Les  substances 
actives  seraient  non  seulement  les  matieres  dissoutes,  mais  aussi  les 
particules  brunes  tenues  en  suspension  et  qui  auraient  la  propriety  de 
stimuler  la  peau.  » 

Les  tissus  £i  la  tourbe  jouiraient-ils  de  la  meme  propriete?  Nous  ne 
nous  permettrons  pas  d’emettre  une  opinion  h  ce  sujet. 

Applications.  —  Des  industriels  et  des  medecins  se  sont  ingeni6s  a 
appliquer  les  proprietes  de  l'ouate  de  tourbe  en  confectionnant  des 
tissus  hygieniques  et  des  objets  de  pansement. 

A  ce  dernier  usage,  on  emploie  depuis  longtemps  dans  les  pays  du 
Nord  la  poudre  de  tourbe.  D’apres  P.  Zeus’,  la  tourbe  est  sechee, 
reduile  en  poudre  grossiere,  puis  separee  par  levigation  des  matures 
min^rales.  Pour  l’usage,  cette  tourbe  pulverulente  est  introduite  dans 
de  petils  sacs  de  mousseline.  On  emploie  6galement  les  fibres  sous 
forme  d'ouate. 

Ces  fibres  sont  seules  employees  en  France  sous  forme  d’ouate,  de 

1.  Fremy.  Encyclopedia  chimiquc ,  VIII,  72. 

2.  P.  Zeus.  Die  medicinischen  Vcrbandmaterialien.  Berlin,  1900,  45  a  47. 
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gaze,  ou  sous  forme  de  poudres  diverses  (sterilos,  pastorilos),  sur  ia 
preparation  et  la  constitution  desquelles  nous  n’avons  pu  obtenir  de 
renseignements. 

On  trouve  de  nombreuses  attestations  de  medecins  de  tous  pays 
faisant  l’eloge  du  pansement  a  la  tourbe  ou  h  l’ouate  de  tourbe. 

On  peut  admettre  : 

1°  Que  tres  compressible  et  treS  elaslique,  l’ouate  de  tourbe,  meme 
serree  fortement,  ne  cause  pas  de  douleur  au  blesse  et  ne  se  feutre  pas  ; 

2°  Qu’elle  est  hemostatique  h  la  facon  des  poils  de  Cibotium  Baromez 
Kunze,  par  exemple,  et  peut-etre  aussi  par  suite  de  la  presence  de  pro- 
duits  acides  qui  peuvent  favoriser  la  formation  d’un  caillot  de  sang  ; 

3°  Qu’absorbant  energiquement  les  liquides  el  les  diffusant,  elle 
empeche  le  pus,  avec  ses  micro  organismes  et  ses  toxines,  de  stagner 
sur  la  plaie  et  d’emahir  les  tissus  environnants. 

On  a  fait  intervenir  l’ouate  de  tourbe  dans  la  confection  de  flanelles 
diverses,  de  feutres,  de  tissus  d’ameublement,  de  tentures,  tapis,  cos¬ 
tumes  de  cyclistes,  vetements  caoutchout.es,  bandes  elastiques,  bas  a 
varices,  ceintures  abdotninales,  calecons,  chaussettes,  matelas  et  divers 
objets  de  literie,  couvertures  de  cheval,  tapis  de  selle,  coussins  pour 
chiens,  etc. 

Si  la  proportion  d’ouate  de  tourbe  est  sufflsante,  toutes  ces  utilisa¬ 
tions  semblent  justifiees.  L’ouate  de  tourbe  conserve  aux  tissus  et  aux 
melanges  libreux  leur  elasticite  et  leurs  fonctions  originelles.  Elle  favo- 
rise  l’evaporation  de  la  vapeur  d’eau  qui  vient  de  la  transpiration.  Elle 
exerce  une  action  desodorisante  et  empeche  dans  la  mesure  et  par  le 
processus  indiques  plus  haut  la  fermentation  et  la  putrefaction  des 
produits  d’excretion  de  la  peau  et  de  toutes  les  voies  excretoires.  De 
plus,  il  est  possible  que  l'ouate  de  tourbe  favorise  des  reactions  d’oxy- 
dation  dont  1’imporlance  et  les  effets  nous  echappent. 

Les  fonctions  de  l’ouate  de  tourbe  restent  assez  obscures,  et  le  meca- 
nisme  par  lequel  a  git  cette  substance  est  aussi  mal  determine  que  celui 
par  lequel  agissent  les  matieres  humiques  du  sol  dont  le  rdle  grandiose 
est  cependant  indeniable. 

Pour  Berteelot  et  Andre  %  Taction  de  ces  dernieres  s’exercerait  a  la 
suite  de  phenom&nes  «  d’hydratation  et  de  deshydratation  »,  de  «  con¬ 
densation  moleculaire  »,  de  «  transformations  multiples  »,  «  series 
d’effels  capables  de  constituer  un  mecanisme  en  vertu  duquel  les  ener¬ 
gies  exterieures  seraient  continuellement  inlroduites  dans  les  reactions 
chimiques  accomplies  pendant  le  cours  de  la  vegetation  naturelle  ». 

II  est  vraisemblable  que  les  matieres  humiques  de  l’ouate  de  tourbe 

1.  Bertiielot  et  Andr^.  Recherches  sur  les  substances  humiques.  Ann.  de  phys. 
et  chim.,  6“  ser.,  XXV,  364-365  ;  et  Aciile  humique.  Calorimetrie.  Ann.  de  phys.  et 
chim .,  loc.  o it.,  419. 

Bull.  Sc.  puarm.  ( Octobre  1908).  XV.  —  38 
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agissent  de  meme  en  favorisant  et  entretenant  des  reactions  diverses, 
et  que  cette  action  est  plus  considerable  que  nous  11’avons  pu  Fetablir. 
Jointe  aux  raisons  d’ordre  physique  et  d’ordre  chimique  que  nous  avons 
Gnoncees  plus  haut,  elle  tend  a  justifier  les  emplois  medicaux  et  hygie- 
niques  dont  l’opporlunit6  avait  ele  etablie  par  l’observation  et  le  bon 
sens  des  generations. 

L.  Royer, 

Docteur  de  i'Universite  (Pharmacie). 


REVUES 


Radium  et  rayons  lumineux  th^rapeutiques1. 

Ce  fut  &  l’hbpital  Saint-Louis,  lors  de  la  longue  et  dispendieuse  photo- 
therapie  par  le  grand  appareil  de  Finsen,  qu’on  appliqua  le  radium  et 
ses  sels  S.  la  cure  des  lupiques.  J’appliquais  alors,  en  1900  et  1901,  mon 
radialeur  chimique  simple,  que  venait  de  presenter  M.  Lippmann  A 
l’lnstitut,  qui  ouvrait  une  voie  nouvelle  et  pratique  A  la  photolherapie; 
l' Association  franpaise  pour  Tavancement  des  sciences  a  d’ailleurs 
subventionne  ces  recherches,  A  deux  reprises  differentes. 

Ayant  constate,  apres  celle  des  rayons  X,  Faction  analg6sique  des 
rayons  ultra-violets,  je  voyais,  en  ce  domaine,  Faction  plus  puissante 
encore  des  rayons  du  radium2.  A  Pau,  en  1904,  au  meme  Congres3 4,  je 
traitais  du  radium  contre  la  douleur.  A  Milan,  1906*,  je  montrais  les 
rayons  [1  et  y  analgesiques,  puisque  ces  rayons  etaient  absorbes,  etant 
arretes  par  le  plus  petit  obstacle.  Or,  les  tubes  de  radium  sont  en  ce 
domaine  aussi  actifs  que  les  sels  nus.  Cette  remarque  de  Rutherford  a 
servi  puissamment  aux  belles  recherches  de  Gustave  Le  Ron  et  a  faire 
ses  vernis  radiferes  qui  ont  aid6  a  ses  travaux  sur  1  'Evolution  de  la 
matiere,  puis  apres  des  communications  verbales  sur  le  sujet,  avec 
moi,  A  etre  employees  en  medecine. 

Les  rayons  X  pigmentent  et  noircissent  la  peau,  le  radium  decolore  le 
naevus  de  son  pigment  rouge. 

1.  Communication  au  Congres  de  l’Association  framjaise  pour  I’avancement  des 
sciences  &  Clermont-Ferrand.  Aotit  1908. 

2.  Electrotherapie  dentaire,  cours  a  l’Ecole  dentaire  de  Paris.  Juin  1903;  CoDgres- 
des  alidnistes  et  neurologistes.  Bruxelles,  ler  aofit  1903. 

3.  Congrds  des  alidnistes  et  neurologistes.  Pau,  4  aout  1904. 

4.  Congrds  d’electrologie  et  de  radiologie  medicates.  Milan,  septembre  1906. 
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La  lumiftre  solaire  pigmente  en  noir,  mais  peut  aussi  decolorer  les 
tissus  rouges  —  sans  parler  de  son  action  sur  les  etoffes,  —  nous 
n’avons  en  vue  ici  que  les  tissus  vivants;  en  effet,  les  tissus  lupiques 
sont  brftles,  dftcolores  et  donnent  des  cicatrices  blanchfttres,  lisses,  ft  peine 
visibles,  de  neo-formation ;  les  rayons  X  donnent  des  cicatrices  plus 
elevees;  le  radium,  qui  avec  l’electrolyse  et  la  petite  etincelle  de  haute 
frequence,  decolore  les  nsevi  avec  de  legeres  brulures  et  sans  cicatrices, 
agit  differemment  de  la  lumiere  absolument  impuissante  en  pareil  cas. 

Les  vernis  radiferes  doivent  etre  bien  faits,  bien  adherents  ft  leur 
support,  car,  pour  bien  agir,  il  convient  de  les  appliquer  sur  la  peau 
meme,  sans  interposition  d'air;  et  j’ai  vu  de  ces  vernis  proclamfts  anti- 
septisables  a  l’etuve,  a  l’eau  chaude,  et  cependant  se  detacher  facile- 
ment,  s’ecailler  aprfts  quelques  applications  sur  la  peau  plus  ou  moins 
moite  def enfant,  ce  qui  estune  perte  seche  pour  l’operateur.  S’il  s’agis- 
sait  d’emplois  internes,  dans  les  cavites  organiques  ce  pourrait  etre 
autrement  grave.  Aussi  quoique  plus  chers,  parce  que  devant  etre  plus 
puissants,  les  tubes  paraissent  preferables.  Les  rayons  a  ont-ils  une 
action  medicale  importante  d’ailleurs,  on  n’est  pas  fixe,  et  il  semble  au 
contraire  que  les  rayons  B  et  y  dftjft  analgesiques,  comme  je  l’ai 
demontre,  sont  aussi  modi ficateurs :  voire,  se  transformant  sans  doute 
a  travers  les  metaux  et  comme  les  rayons  X  (Sagnac),  en  rayons  secon- 
daires,  particuliers,  et  tres  actifs,  peut-etre  plus  que  sans  cette  interpo¬ 
sition  (aluminium,  cuivre,  plomb)  elle-meme  radio-active  du  reste  par 
radio-activity  induite. 

Dans  le  cas  de  cette  enfant  de  dix  mois  ft  la  moite  du  front  et  ft  la 
paupiere  droite  couverts  de  la  classique  tache  de  lie  de  vin  et  oil  mon 
vernis  radifere  s’est  ftcaille,  j’employai  d’ailleurs  plusieurs  appareils 
selon  la  forme  des  surfaces,  bromure  de  radium  ft  1.000.000  enveloppe 
d’aluminium  plat  et  place  sur  le  front,  ft  500.000  sur  la  paupiere  ;  et 
vernis  en  boule  ft  100.000,  circulaire,  et  applique  perpendiculairement 
ft  l’angle  de  la  paupiere. 

J’ai  demontre  jadis  que  la  grandeur  des  nsevi  au  voisinage  de  mu- 
queuses  et  de  cavitfts  etait  considerable  en  general.  J’ai  vu  des  joues 
prises  avec  des  gencives  et  le  palais,  et  sans  l’electrolyse  que  nous 
avions  seule  jadis  contre  les  nsevi,  ceux-ci  cedaient,  et  d'abord  dans 
la  profondeur  :  j’ai  appele  cela  le  paradoxe  eleotrique  (1895). 

L’fttincelle  de  haute  frequence  pour  les  petits  noevi,  chez  les  per- 
sonnes  couragenses,  est  souvent  plus  rapide  que  le  radium,  je  l’ai 
constate.  Son  action  surtout  revulsive,  et  ultra-violette  un  peu,  est 
remarquable. 

Comme  pour  les  rayons  X,  on  preconise  aujourd’hui  les  fortes  doses 
de  radium  ;  c’est  une  erreur  semblable  ft  la  premiere  dont  on  est 
revenu  devant  les  accidents  produits.  Deane  Butcher  nous  a  montre 
les  grands  avantages  des  petites  doses,  et  meme  ft  de  grandes  distances, 
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pour  agir  avec  les  rayons  X,  au  double  point  de  vue  radiotherapique  et 
radiographique.  Les  vernis  radiferes  il  100.000  m’ont  donnd  des  succes 
avec  des  seances  de  deux  heures,  une  fois  la  semaine  ;  Id,  oil  l’un  de 
ces  vernis  s’est  ecaille,  cas  frequent,  parait-il,  car  il  faut  les  antisep- 
tiser  frequemment,  il  n’avait,  servant  au  meme  enfant,  subi  aucune 
operation  de  ce  genre,  mais  l’enfant  avait  la  peau  moite  et  s’agitait. 
Dans  les  cavites,  avec  l’humidite  habituelle,  combien  plus  frequent  et 
autrement  grave,  doit  etre  cet  accident,  avec  brfllures  possibles. 


Pour  antisepliser  mes  tubes  ou  recipients,  je  les  place  dans  de  petits 
sacs  en  aluminium  qui  eux  s’antiseptisent  facilement. 

Nous  avons  vu  a  Fhdpital  Saint-Louis,  un  mycosis  fongo'ide,  affection 
d’abord  prurigineuse,  puis  tuberoide,  et  ces  tumeurs  ont  cede,  ulcerd, 
puis  cicatrise,  sous  Faction  du  radium,  puis  reparu  ailleurs.  Il  s’agit 
d’une  affection  generale  qui  ne  peut  guerir,  croit-on,  par  des  applica¬ 
tions  locales.  Et  cependant,  qui  sait?  Des  infections  partent  bien  sou- 
vent  d’une  porte  d’entree,  d’un  point;  pourquoi  la  guerison,  saisissant 
en  ce  point  des  elements  curatifs,  ne  la  porterait-elle  point  un  peu 
partout  aussi,  refaisant  le  meme  chemin...  ?  Que  savons-nous  de  ces 
dldments  nouveaux,  voire  d’ailleurs  de  nos  processus  therapeutiques, 
sinon  que  des  theories?  A  propos  de  Faction  des  eaux  minerales, 
M.  Hucuard  a  bien  voulu,  en  son  service  de  Necker,  nous  faire  exposer 
ces  actions  lointaines,  conservees,  agissant  k  longue  echdance,  des 
ions,  du  radium...,  et  qui  nous  permettent  de  concevoir,  sinon  d’ex- 
pliquer  absolument  ces  reactions  se  produisant  des  mois  apres.  C’est 
pour  nous,  une  erreur  de  croire  que  ces  agents,  rayons  X  et  radium,  ne 
peuvent  avoir  d’action  generale.  On  pretend  bien  k  la  generalisation 
du  cancer  par  l’operation  et  surtout  par  les  rayons  X.  Pourquoi  ne  pas 
admeltre  aussi  la  possibilile  inverse? 

Comment  agissent  sur  nous,  sur  notre  motricite,  sur  notre  sensibilite, 
ces  forces  eparses  aulour  de  nous  et  que  souvent  notre  organisme  per- 
goit  mieux  que  les  appareils  les  plus  delicats,  a  telles  enseignes  que 
maintes  stations,  quoique  peu  mineralisees,  Luxeuil,  Bagneres-de-Bi- 
gorre,  Plombieres,  Neris,  sont  sedatives,  parce  que  —  et  cela  on  le  sait 
depuis  peu!  —  radiferes.  Notre  organisme  ne  decelait-il  pas  cette  action 
avant  la  possibilite  des  analyses? 

Les  rayons  X  agissent,  quant  a  l’erytheme,  plus  lentement  que  le 
radium  (Sciioltz),  ce  dernier  produit  souvent  sa  legdre  dermatite  de 
douze  fi  vingt-quatre  heures  apres  Fapplication  (enfant  de  dix  mois, 
1/2  milligr.,  a  100.000  en  vernis,  ntevus  du  front  et  de  la  paupiere 
droite,  douze  heures  apres).  Avec  un  tube  de  0  gr.  01  a  800.000  sur  un 
nsevus  survenu  il  y  a  un  an  chez  une  femme  de  trente  ans,  nous  avons 
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vu  l’erytheme  survenir  de  suite  a  la  seconde  application  de  deux 
heures,  faite  deux  jours  apres  la  premiere.  A  ce  propos,  nous  remar- 
quons  que  tant  dans  notre  clientele  quA  Fhopital  Saint-Louis  ou  offi- 
cieusement,  chez  le  Dr  du  Castel,  nous  fimes,  dix  ans  durant,  des  appli¬ 
cations  de  l’electricite  en  dermatologie,  nous  n’avons  vu  que  trois  najvi 
non  congenitaux.  M.  Gaucuer  nous  y  a  montre,  en  une  de  ses  legons, 
des  «  cas  officiels  »,  si  j’ose  m’exprimer  ainsi,  de  cancers  du  sein  non 
recidives  malgre  de  larges  ablations  chirurgicales,  ce  qui  rendxeveur  et 
sceptique  sur  Fefficacite  tant  vanlee  du  bistouri.  Dans  sa  belle  etude 
«  X  rays  in  the  Treatment  of  cancer  »,  parue  en  octobre  1906,  et  tou- 
jours  d’actualite,  dans  les  Archives  of  the  Roentyen  Ray  and  allied  phe¬ 
nomena,  Chisiiolm  Williams,  de  Londres,  nous  montre  maintes  r6ci- 
dives,  meme  &  la  suite  d’op6rations  hatives,  faites  en  temps  utile,  au 
debut  apparent,  ameliorees  par  les  rayons  X,  comme  M.  Gaucher  nous 
en  montrait  d’amdliorees  par  le  radium.  Chisholm  Williams  nous 
explique  les  insuccds,  les  generalisations  sous  Faction  des  rayons  X  par 
l’emploi  de  doses  trop  fortes.  Deane  Butcher  vante,  comme  personnelle- 
ment  nous  le  faisons  depuis  longtemps,  les  doses  faibles,  mesurdes  en 
fractions  de  milliamperes;  il  s’est  fait  aussi  en  Angleterre  l’apdtre  du 
radium. 


Actuellement,  les  doses  fortes  de  radium  sont  preconisees.  Le  Dr  Bal- 
thazard  estime  que  les  sels  de  radium  a  600.000  activites  ne  doivent 
pas  avoir  par  seance  une  duree  d’action  superieure  a  trente  minutes; 
on  peut  aller  plus  longtemps,  nous  le  faisons  couramment,  mais  en 
nous  mefiant  des  idiosyncrasies  incontestables,  des  generalisations 
possibles  (une  action  locale  pouvant  avoir,  nous  le  repetons,  une  action 
generate  envahissante,  et  peut-elre  l’inverse  en  d’autres  cas). 

Faut-il  aussi  0,20  centigr.  de  sels  de  radium  en  vernis  it  500.000,  soit 
20.000  francs  de  radium? 

N’est-ce  pas  priver  reellement  la  therapeutique  d’un  merveilleux 
agent  qui  n’exige  nullement  ces  doses  ni  ce  prix,  en  les  proclamant 
indispensables? 

Ma  technique,  vieille  de  sept  ans  dejA,  a  ete,  peu  iipeu,  d’augmenter 
la  duree  des  applications  de  7  5. 10.000  activites  en  tubes,  en  1901,  puis 
des  vernis  a  100.000  et  ci  500.000  et  les  tubes  &.  500.000  a  800.000... 

Un  vernis  radiftire  it  un  demi-milligr.  de  bromure  de  radium  it 
100.000  activites  agit,  mais  sur  une  petite  surface,  on  le  promene  done. 
On  guerit  aussi  les  naevi,  les  cancroi'des,  avec  des  seances  de  trois 
heures  une  fois  la  semaine,  et  six,  dix,  quinze  seances,  selon  l’etendue 
de  la  lesion.  L’avantage  et  non  la  necessity  des  grandes  (?  1)  quantites 
(0,20  centigr.)  de  radium  est  d’agir  sur  de  plus  grandes  surfaces  £i  la 
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fois;  mais  cette  indication  peut  s’executer  en  repetant  en  plusieurs 
points  les  applications,  voire  en  y  appliquant  plusieurs  appareils,  vernis 
a  100.000,  tubes  h  500.000...  sur  le  siege  de  la  ldsion  et  en  meme  temps. 

La  sedation  de  la  douleur,  demontrde  par  moi  d6s  juillet  1903,  est 
aujourd'hui  un  fait  banal,  et  les  rhumatismes,  les  nevralgies,  les  dou- 
leurs  fulgurantes...  cedent  sous  le  radium  mieux  qu’avec  les  rayons  X. 
Les  tacbes  de  Yin,  si  detigurantes,  les  cheloldes,  se  decolorent  et 
s’alfaissent  apres  de  tres  legeres  dermatites.  Les  cancroides,  les  reci- 
dives  sur  les  bords  des  cancers  operes  ont  les  memes  succes  par  les 
rayons  X  et  le  cancer.  L'elincelle  de  haute  frequence,  que  je  vante 
depuis  1898  comme  action  revulsive  et  non  lumineuse  —  et  que  j’em- 
plovai  dejil  jusqu'a  ramollissement  des  tissus  et  s6rosil6  abondante  (la 
fulguvalion  d’aujourd  hui),  —  donne  aussi,  pour  les  na;vi  (Bergonie, 
Foveau)  et  les  cancroides,  les  memes  heureux  resultals,  parfois  meil- 
leurs,  mais  elle  est  douloureuse.  Le  radium,  malgre  ses  aleas,  semble 
done  le  traitement  de  choix,  pour  les  personnes  ou  les  enfants  qui  crai- 
gnent  meme  une  souffrance  momentanee. 


Cette  communication  resume  ainsi  les  nombreux  travaux  fails  sur  le 
radium,  qui,  comme  les  rayons  X,  a  ete  applique  un  pen  a  toutes  les 
maladies.  Danlos  commenga  pour  le  lupus  et  eut  des  succes.  Blanda- 
Moun  fit  sa  these  sur  ce  sujet.  Le  Dr  A.  Darier,  le  professeur  Raymond, 
le  Dr  A.  Zimmern1,  constaterent  aussi  faction  puissamment  analge- 
sique,  comme  je  l’avais  fait;  its  eliminerent  mfime  la  suggestion  en 
appliquant  des  tubes  inertes.  Oddin  et  Yercrere  appliquerent  des  sels 
de  radium  dans  l’uterus  meme  et  agirent  sur  les  tibromes  comme  les 
rayons  X  l’avaient  fait  par  la  regression  et  la  cessation  h6morragique. 
Tracy  appliqua  des  pommades  au  thorium  sur  le  cou,  et  en  trouva  trois 
jours  apres  dans  la  respiration  de  ses  bronchitiques  et  tuberculeux  ainsi 
ameliords.  William  Morton,  de  New-York,  l’inventeur  en  1880  des  cou- 
rants  de  Morton  qui  preparerent  les  courants  de  haute  frequence  et 
Robert  Abbe,  Butcher  ont  vante  les  longues  durees  ( Congres  de  Pity- 
siotherapie,  de  Rome,  octobre  1907). 

Enfin,  recemment,  MM.  Dominici,  de  Beurmann,  Wickam,  Degrais,  ont 
confirme  et  obtenu  de  nouveaux  r6sultats  avec  les  sels  de  radium  dans 
les  rnevi,  les  angiomes,  les  cancroides,  les  epitheliomas  externes. 

Ces  jours-ci,  octobre  1908,  j’ai  debarasse  en  six  seances  de  2  heures, 
avec  2  mgr  de  bromure  de  radium  h  1 .000.000,  un  confrere,  d’un  can- 
croi'de  de  la  levre  inferieure,  large  comme  une  piece  de  deux  francs  et 

1.  Academie  de  medccine,  octobre  1903  et  mai  1901. 
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•epais  de  2  mm.  Ces  multiples  communications  ont  rappele  l’attention 
sur  le  radium  un  peu  oublie  du  grand  public  et  rappele  les  pionniers 
medicaux  de  la  premiere  heure  *. 

Dr  Fovead  de  Codrmelles, 

President  de  la  Societe  Internationale 
de  Medecine  physique. 


PHARMACOLOGIE 


Quelques  impressions  sur  le  Codex. 

Depuis  un  mois,  la  nouvelle  edition  de  notre  Pharmacopde  doit  etre 
dans  les  mains  de  tous  nos  confreres,  et,  comme  il  fallait  s’y  attendre, 
elle  est  tres  diversement  commentee.  On  doit  meme  constater  que  les 
modifications  apportees  ne  rencontrent  pas  dans  l’ensemble,  un  accueil 
bien  chaleureux  de  la  part  du  public  pharmaceutique. 

Est-ce  a  dire  que  les  critiques  plus  ou  moins  ameres  ou  ironiques,  qui 
se  font  jour  de  toutes  parts  sont  meritees?  Nous  ne  le  croyons  pas,  car, 
apres  une  gestation  de  pres  de  douze  annees,  on  pouvait  craindre  que 
le  nouveau-ne  n’ait  dej3  Fair  un  peu  vieillot;  aussi  n’hesitons-nous  pas 
3.  reconnaltre  que,  tel  qu’il  est,  le  Codex  de  1908,  avec  des  imperfections 
inherentes  it  une  oeuvre  d’aussi  longue  haleine,  nous  a  paru  digne  de  la 
Commission  qui  Fa  si  laborieusement  dlabord  et  qu’il  constitue  sur  ses 
devanciers  un  progrSs  considerable. 

Ce  n’est  pas  toutefois  que  notre  admiration  soit  sans  bornes,  car 
aucune  oeuvre  humaine,  mSme  la  plus  consciencieuse,  n’est  exemple  de 
critique;  celle-ci  se  fera  peu  a  peu  dans  les  details,  et  nous  voulons 
aujourd’hui  seulement  ecrire  quelques-unes  de  nos  impressions  d’ordre 
un  peu  plus  general. 

Tout  d’abord,  recommandons  3  nos  confreres  la  lecture  attentive  de 
la  preface  substantielle  et  tres  clairement  explicite  du  professeur  Lan- 
douzy,  car  elle  r6pond  entierement  3  de  nombreuses  questions  qui  nous 
furent  dej3  posees.  C’est  ainsi  qu’on  y  apprend  3  quels  mobiles  a  obei 
la  Commission  en  unifiant  certaines  formules  heroi'ques,  conform3ment 
aux  decisions  de  la  Convention  internalionale  de  Bruxelles!  C’est  egal, 
j’eusse  volontiers  plaide  la  cause  du  vin  de  Grenache  dans  la  formule 
du  laudanum  de  Sydenuam,  et  supplie  de  respecter  le  grand  dge  de 

i.  Foveau  de  Codrmelles.  Lea  applications  medicales  du  radium.  1901.  Maloixe, 
•gditeur. 


EH.  PERROT 


l’elixir  par^gorique,  des  gouttes  ameres  de  Baume  et  de  quelques  autres 
encore. 

La  meme  preface  insiste  sur  ce  point  important  «  que  le  Codex  doit 
etre  considere  comme  constitue  par  l’ensemble  de  toutes  ses  Editions; 
qu’il  suffisait,  en  consequence,  qu’un  medicament  ait  ete  inscrit  dans 
l’une  quelconque  des  editions  du  formulaire  legal  pour  qu’il  conserved 
une  existence  legale,  sa  formule  ayant  6te  publiee.  II  en  est  autrement 
quand  une  formule  est  modifiee  ;  seule,  la  formule  inscrite  dans  la 
nouvelle  edition  est  officielle  ». 

Ainsi  done  quand  un  medecin  formulera :  eaude  Laurier-cerise,ildevra 
savoir  que  le  titre  en  acide  cyanhydrique  est  double,  que  le  laudanum 
e  l’elixir  pardgorique  sont  moins  actifs,  de  meme  que  les  teinlures 
d’Aconit,  de  Solanees,  de  Digitale,  de  Slrophanthus,  etc. 

S’il  est  tres  conservateur,  il  lui  restera  toutefois  la  ressource  de  faire 
suivre  le  nom  du  medicament  ordonne  de  la  mention  :  Codex  1884. 

Une  heureuse  innovation,  qu’on  ne  saurait  trop  louer,  est  celle  de 
1’introduction  des  essais  et  caracteres  d’identite  de  nombreux  medica¬ 
ments  chimiques,  par  l’usage  de  reactifs  et  solutions  titrees  dont  la 
composition  est  inscrite  aux  Annexes  dans  une  liste  speciale. 

Yoila  un  progres  reel,  it  notre  epoque  'oil  le  pharmacien  ne  fabrique 
plus  ghere  de  medicaments  dans  son  laboratoire,  ce  dont  nous  ne  sau- 
rions  veritablement  le  bliimer.  Mais  s’il  ne  prepare  plus  ses  produits,  sa 
responsabilite  personnelle  n’est  pas  att^nuee,  et  il  lui  faut  s’assurer  de 
leur  identity  et  de  leur  purete.  D’ailleurs,  celte  edition  du  Codex  favori- 
sera  encore  cette  evolution,  car,  il  faut  avoir  le  courage  de  le  dire,  le 
nombre  des  pharmaciens  qui,  desormais,  tenteront  la  fabrication  de 
leurs  extraits  heroiques  sera  sans  doute  infime  :  les  dosages  neces- 
saires  pour  assurer  la  teneur  en  principes  actifs  feront,  sans  nul  doute, 
reculer  les  plus  braves.  Ce  n’est  certes  point  avec  les  habitudes  con- 
traetdes  des  leur  debut  h  l’officine,  que  les  pharmaciens  actuels  se 
conformeront  aux  exigences  du  Codex;  ils  chargeront  de  ce  soin  leurs 
maisons  de  droguerie,  et  encore  un  pas  sera  fait  vers  la  commerciali¬ 
sation  de  la  pharmacie.  Ce  resultat  n’a  certes  pas  ete  cherche  par  la 
Commission,  dont  le  conservatisme  professionnel  est  bien  connu,  mais 
elle  a,  malgre  elte,  obei  aux  imperieuses  loisde  revolution. 

Nous  ne  nous  en  plaindrons  pas  personnellement,  nous  qui  voyons  le 
role  du  pharmacien  futur  si  different  de  celui  d’un  passe  encore  si 
proche.  Analystes,  hygienistes,  microbiologistes,  experts,  telles  sont  les 
fonctions  que  nos  eleves,  devenus  possesseurs  d’officines,  devront  rem- 
plir,  sous  peine  de  dechoir  ou  de  se  placer  volontairement  au  rang  de 
simples  commercants,  vendant  au  detail  les  produits  fabriques  et  rigou- 
reusement  doses  qui  leur  seront  livres  sous  la  responsabilite  du  cachet 
du  fabricant.  Ou  la  pharmacie  scientifique  alliee  de  la  medccine,  ou  la 
specialisation  a  outrance,  tel  est  le  dilemne  actuellement  pose. 
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Mais,  laissons  ces  considerations  elrevenons  au  Codex  pour  constater 
que  si,  pour  l’essai  des  medicaments,  il  y  a  progres,  il  ne  parail  pas 
en  etre  de  meme  dans  l’enonce  des  caracteres  d’identil6  des  drogues 
simples.  Leurs  caracteres  exterieurs  sont  etablis  avec  une  precision  et 
un  soin  que  l'on  est  heureux  de  constater,  mais  en  revanche,  sauf  de 
rares  exceptions,  les  caracteres  tires  de  l’examen  microscopique  sont 
entierement  bannis.  La  Commission  aura  sans  doute  pense,  qu’une  Phar- 
macopee  ne  pouvait  pretendre  a  se  servir  utilement  de  ces  derniers,  car 
la  plupart  d’entre  eux  n’ont  de  valeur  reelle  qu’en  les  accompagnant  de 
figures  explicatives,  comme  on  le  fait  dans  les  ouvrages  classiques  de 
Pharmacognosie !. 

Pourquoi  done  n’avoir  pas  supprime,  avec  les  cinq  cents  autres  dis- 
parues,  Vapozeme  de  Cousso,  cette  dpouvantable  preparation  qui  fera 
toujours  reculer  le  moins  ddgoOte  des  patieTits?  Nous  pourrions,  au 
contraire,  poser  la  question  inverse  en  faveur  de  quelques-unes  des 
releguees,  comme  l’huile  de  Cade  encore  si  utilisee,  mais  tout  cela  n’a 
qu'une  importance  secondaire;  toutefois  nous  ne  saurions  passer  sous 
silence  l’incorporation  de  Yhuile  grise  au  milieu  des  Huiles  medicinales 
definies  comme  resultant  cc  de  la  solution  de  divers  principes  medica- 
menteux  dans  les  huiles  fixes  ». 

Ceci  est  certainement  une  faute  involontaire  de  classement,  car,  if  sa 
lettre  alphabdtique,  cette  preparation  prenait  place  avant  les  Huiles 
medicinales.  N’efit-il  pas  d’ailieurs  etd  preferable  de  la  ranger  ailleurs, 
parexemple  sous  la  rubrique  :  «  Emulsion  mercurielle  »? 

Dans  les  Annexes,  en  general  remplies  de  documents  des  plus  inte- 
ressants,  et  completees  par  un  chapitre  sur  les  Lois  et  Reglements  en 
vigueur,  on  trouve  une  liste  des  doses  maxima,  que  la  Commission  a 
prudemment  etablie  comme  simple  renseignement,  le  medecin  restant 
toujours  fibre  de  sa  posologie.  La  liste  des  Toxiques  qui  devront  se 
trouver  dans  Farmoire  aux  poisons  fermee  a  clef  est  arrelee  nominati- 
vement,  ce  qui,  tout  en  etant  excellent,  pretera  le  flanc  &  de  vigoureuses 
critiques.  Une  observation  qui  suit  cette  liste  ajoute  que  l’ordonnance 
de  1850  reste  egalemenl  en  vigueur,  ce  qui  la  modifie  quelque  peu  et 
lui  donne  vis-ct-vis  des  «  alcaloides  vggelaux  veneneux  et  leurs  sels  » 
une  certaine  elasticite.  Mais  alors  que  deviennentles  produits  chimiques 
nouveaux  veneneux,  et,  comme  nous  l’ecrit,  par  exemple,  un  de  nos 
correspondanls,  oil  classera-t-on  la  stovaine1? 

A  cela  on  peut  repondre,  sans  hesiter,  de  la  mettre  quand  m6me  dans 
Farmoire  aux  poisons,  persuade  que  l’inspecteur  des  pharmaciens,  tou¬ 
jours  pharmacien  lui-meme,  ne  sauraity  voir  une  reelle  infraction  alaloi. 

1.  Cette  observation,  rapprochee  de  bien  d’autres  qu’il  serait  aisede  faire,  montre 
que,  dans  l'avenir,  la  constitution  d’une  Commission  permanente  des  drogues  s’im- 
pose,  qui  soit  particulierement  chargde  de  l’Stude  des  medicaments  nouveaux.  Nous 
reviendrons,  si  besoin,  sur  ce  sujet. 


384  Eli.  PERROT  et  A.  GORIS 

La  Commission  a  certainement  voulu  eviter,  en  etablissant  cette  liste, 
que  dorenavant  certains  de  nos  confreres  ne  soient  tentes,  comme  nous 
avons  pu  le  constater  trop  souvent  nous-meme,  de  transformer  leur 
armoire  aux  poisons  en  reserve  de  produits  d’un  prix  eleve  ou  meme 
de  produits  chimiques  rarement  employes. 

Pourtant  cette  Liste  a  dejafourni  matiere  a  des  discussions  qui  onteu 
leurretentissementjusqu’ausein  de  Doctes Assemblies;  en  effet,  quefaire 
des  teintures  (nouveau  style),  deBelladone,  Datura,  Stramoine,  Digitale? 

Le  Codex  prevoit  une  armoire  (Separanda)  pour  les  «  substances 
m6dicamenteuses  qu’il  est  prudent  de  tenir  separ^es  des  autres  »  et  y 
range  ces  medicaments;  on  devra  done  lui  obeir. 

Mais,  nous  a-t-on  objecte,  les  teintures  dans  l’ordonnance  de  1850  font 
partie  de  la  liste  des  toxiques!  Tres  juste,  mon  cher  confrere;  vous 
oubliez  seulement  que  la  formule  de  ces  teintures  hero'iques  a  ele  modi- 
fiee  et  que  seules  celles  de  1908  deviennent  officielles !  (Yoir  la  Preface.) 

Alors,  me  direz-vous  encore,  nos  teintures  anciennes  (Codex  188-i)  font 
partie  de  l’armoire  aux  poisons  (nouveau  style),  et  celles  de  1908,  beau- 
coup  moins  actives,  prendront  place  parmiles  Separanda?  Evidemment, 
et  il  n’v  a  pas  d’autre  solution,  croyons-nous,  jusquA  preuve  du  conlraire. 

Le  chapitre  des  preparations  physiologiques  ne  donne  lieu  a  aucune 
observation,  car  elles  sont  soumises  a  une  reglementation  speciale  que 
nous  aurions  6te  heureux  cependant  de  trouver  reproduite  aux  Annexes. 

Telles  sont  les  premieres  reflexions  que  nous  a  suggerees  la  lecture 
rapidedela  Pharmacopee  frangaise  qui,  nouslerepetons,  se  classe  parmi 
les  meilleures  des  Pharmacopees  mondiales.  Nous  en  reprendrons  peu  & 
peu  Fexamen  critique  dans  ce  Journal,  avec  l’aide  de  nos  confreres, 
dont  nous  accueillerons  avec  plaisir  les  judicieuses  communications. 

Em.  Perrot. 


Sur  les  preparations  d’Aconit  du  nouveau  Codex. 

Les  preparations  d’Aconit  inscrites  au  Codex  de  1908  sont  au  nombre 
de  quatre  :  1°  Extrait  alcoolique  de  ratines]  2°  Teinture  de  ratines ; 
3°  Alcoolature  de  feuilles ;  4°  Sir  op. 

La  Commission  du  nouveau  Codex  a  done  supprime  la  teinture  de 
feuilles,  F alcoolature  de  ratines  et  F extrait  aqueux  de  feuilles ;  de  plus, 
elle  a  impose  le  titrage  de  quelques-unes  de  ces  preparations  :  l’extrait 
devra  renfermer  1  °/0  et  la  teinture  0,50  °/0  d’alcaloides  totaux. 

C’est  la  une  modification  beaucoup  plus  profonde  que  celle  qui  con- 
siste  en  la  suppression  de  quelques  preparations,  et  sur  laquelle  nous 
voulons  attirer  l’attention  des  pharmaciens. 

Le  dosage  de  ces  preparations  doit  se  faire,  par  pesee,  d’apres  une  tech- 
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nique  indiquee  par  Ecalle1  et  dont  le  principe  est  le  suivant :  Les  alca¬ 
loides,  apres  leur  extraction  par  la  methode  habituelle,  sont  precipites 
par  l’acide  silicotungstique,  en  milieu  azotique.  Le  precipite  de  siiico- 
tungstate  d’alcaloides  recueilli,  s6che  et  calcine,  donne  un  residu 
d’acides  silicique  et  tungstique  que  l’on  pese.  Du  poids  ainsi  obtenu, 
on  peut  calculer  la  quantite  d’aconitine3.  (La  napelline,  homonapelline, 
aconine,  isoaconitine,  existant  dans  la  plante,  etant  eomptees  comme 
aconitine.) 

La  formule  suivante  donne  la  relation  entre  le  poids  d’acides  sili¬ 
cique  et  tungstique  et  celui  d’aconitine  : 


12Tu03,Si02,2IP0  +  3  1/2  C31H17NO"  +  nH*0 

ou  mieux  : 

24Tu03,2Si02,4Hs0  +  7Ca‘fI"XO"  +  nlPO 


d’oit  l’on  tire  le  rapport  : 


24Tn03,2Si0I  5.688 

7C*lU*'N 0“  —  4.51a  —  °>  K 


II  faudra  done  multiplier  le  poids  d’acides  silicique  et  tungstique 
obtenu  par  le  coefficient  0,793. 

C’est  cette  methode  qui  a  ete  employee  par  M.  Ecalle  pour  tous  ses 
dosages  d’aconitine  dans  les  preparations  d’Aconit.  Ce  sont  les  chiffres 
consignes  dans  le  travail  de  cet  auteur  que  nous  prendrons  pour  base 
de  notre  discussion. 

Sirop  d'Aconit.  —  Nous  n’avons  rien  a  signaler  sur  cette  preparation 
qui  se  fait  par  addition  de  23  gr.  de  teinlure  a  973  gr.  de  sirop  simple. 
Ce  medicament  renferme  done  pour  20  gr.,  0  gr.  30  de  teinture,  c’est-ii- 
dire  1/4  de  milligr.  d’alcaloides  totaux.  Le  sirop  du  Codex  de  1884  se 
preparait  avec  25  gr.  d’alcoolature  de  racines,  pour  975  gr.  de  sirop 
simple,  soit  egalement  0  gr.  50  d’acoolature  pour  20  gr.  de  sirop. 

Extrait  d'Aconit.  —  Cet  extrait  est  rarement  employe,  aussi  cer¬ 
tains  membres  de  la  Conference  internationale  de  Bruxelles  avaient-ils 
demande  sa  suppression.  La  Commission  du  Codex  frangais  a  prefere  le 
maintenir  dans  la  pharmacopee  avec  une  teneur  de  1  °/0  en  alcaloides 
totaux. 


1.  H.  Ecalle.  Des  preparations  officinales  d’Aconit.  Th.  Doci.  Un.  Pharm.  Paris, 
Bailliere,  1901,  in-8»,  104  p. 

2.  Cette  mfithode  de  dosage  des  alcaloides  au  moyen  de  l’acide  silicotungstique  a 
§t6  proposde  par  G.  Bertrand  en  1899.  D’apres  cet  auteur,  le  precipite  qui  se  forme 
aurait  pour  tous  les  alcaloides  la  formule  generale  suivante,  un  peu  ditKrente  de 
celle  employee  par  Ecalle  : 

12Tu03,Si0!,2H'0  +  4Alc  +  nH20 

G.  Bertrand.  Sur  femploi  d’acide  silicotungstique  comme  reactif  des  alcaloides. 
Bull.  Soc.  chim.,  1899,  3»  s.,  XXI,  434. 
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Les  extraits  du  commerce  ont  donne  it  M.  Ecalle1 2  respectivement 
0  gr.  95,  1  gr.  56  et  3  gr.  90  %  d’alcaloi'des  totaux.  Ces  differences 
montrent  done  qu’il  y  avait  interet  k  fixer  un  titre  a  l’extrait  d’Aconit.  . 

Le  Codex  specific  que  si  «  l'extrait  renferme  plus  de  1  gr.  d’alcaloides 
pour  100,  de  le  ramener  a  ce  titre  par  addition  d’un  poids  con venable 
d’extrait  de  Cliiendent,  que  l’on  melange  intimement  au  premier  ». 

II  eiit  ete  bon  de  preciser  cette  manipulation  qui  ne  semble  pas  aisee 
A  realiser  dans  des  conditions  veritablement  scientifiques. 

Ce  melange  devra  se  faire  au  mortier,  et  il  faudra  operer  minutieuse- 
ment  pour  obtenir  une  masse  homogene.  Si  on  fait  ramollir  les  deux 
extraits  au  bain-marie,  il  faudra  tenir  compte  de  la  perlc  d’eau  par 
evaporation  pour  ne  pas  augmenter  le  litre  de  l’extrait.  En  tout  cas,  il 
ne  sera  guere  possible  de  dissoudre  les  deux  extrails  dans  des  poids 
connus  de  solvant  et  d’evaporer  le  melange  des  deux  solutions  jusqu’a 
obtention  du  poids  primitif  des  deux  extraits.  L’extrait  d’Aconit  est 
alcoolique,  celui  de  Chiendent  aqueux,  le  melange  des  deux  solutions 
amenera  une  precipitation  qui  viendrait  encore  compliquer  la  mani¬ 
pulation. 

Cet  extrait  noatilre,  ne  sera  pas  facile  a  conserver,  car  il  sedessechera 
ou  absorbera  l’humidite  et  son  tilre  sera  alors  sujet  a  variations ;  en 
somme,  il  devra  con  tenir  pour  0  gr.  01,  1/10  de  milligr.  d’alcaloides 
totaux*. 

Teinture  d'Aconil.  —  La  teinture  d’Aconit  doit  se  preparer  au  1/10 
par  lixiviation  au  moyen  de  l’alcool  it  70c  et  titrer  0  gr.  50  dalculoides 
totaux  pour  1.000.  Si  la  teinture  est  plus  riche,  on  la  ramene  a  ce  litre 
par  addilion  calculee  d’alcool  a  70c. 

Les  racines  d’Aconit  des  Vosges  recoltees  a  Granges  ont  donne  les 
chiflres  suivants  a  M.  Ecalie3. 


Racines  recueillies  le  7  mailOOl.  .  .  .  3,30  1,87  1,43 

—  —  12  aoilt  191)1  .  .  .  2,33  2,12  0,32 

—  —  10  septembre  1901 .  2,15  1,88  0,27 

La  dessiccation  entraine  une  perte  d’alcaloi'des  tres  sensible  comme 
l’indiquenl  les  cbiffres  de  la  2e  colonne,  et  ces  chiffres  elant  rapportds  a 
1.000  gr.  de  racines  fraiches,  on  peut  juger  de  1’importance  de  cette 
perte. 

1.  Ecalle  Loc.  cit.,  p.  86. 

2.  N’aurait-il  pas  et6  preferable  d'adopter  la  forme  d’extrait  fluide  ou  celle  d’ex¬ 
trait  sec,  avec  lequeiles  I'additiou  d’un  corps  inerte  n’aurait  veritablement  pas  pre- 
sente  de  difficultes,  comme  dans  la  technique  courante  ? 

3.  Ecalle.  Loc.  cit.,  p.  81. 
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11  resulte  des  chiffres  de  ce  tableau  que  1  kilogr.  de  racines  fraiches 
apres  dessiccation  renfermera  encore  1  gr.  87,  2  gr.  12,  1  gr.  88  d'alca- 
loides  totaux.  Or,  ces  racines  perdent  par  la  dessiccation  environ  80  °/„ 
de  leur  poids  (Ecalle  indique  meme  une  perte  plus  grande) ;  elles  don- 
neront  done  200  gr.  de  poudre  et  100  gr.  de  ces  poudres  servant  a  la 
preparation  de  1.000  gr.  de  teinture  renfermeront  respectivement 
0  gr.  935,  1  gr.  06,  0  gr.  94  d’alcaloides  totaux  qui  passeront  en  disso¬ 
lution  dans  l’alcool. 

En  fait,  les  teintures  au  1/5  faites  avec  ces  racines,  par  maceration 
dans  l’alcool  A  60c,  ont  donne  les  chiffres  suivanls : 

Alcaloides  p.  1.000  pr. 
de  teinture  all  1  ;5. 


Racines  rOcoltAes  le  7  mai  4 90 i .  2,94 

—  —  10  septembre .  1,92 


ce  qui  fait  pour  les  teintures  au  1/10  :  1  gr.  47,  0  gr.  90,  0  gr.  96. 

Les  racines  d’Aconit  des  Vosges  sont,  dit-on,  moins  riches  que  celles 
du  DauphinA;  celles  que  M.  Ecalle  a  utilisees  ont  une  teneur  moyenne 
(au-dessous  meme  de  la  moyenne),  et  cependant  il  faudra  une  partie,  et 
dans  un  cas  deux  parlies  d’alcool  A  70c  pour  ramener  la  teinture  au  titre 
voulu.  Avec  des  racines  plus  riches,  il  faudrait  ajouter  trois  ou  quatre 
parties  d’alcool.  < 

line  teinture  ainsi  diluee  sera  beaucoup  moins  coloree  qu’une  tein¬ 
ture  preparee  avec  un  Aconit  pauvre  en  aconitine,  et  pour  avoir  dans 
toutes  les  pharmacies  un  produit  presentant  1  ememe  aspect  physique ,  — 
ce  qui  n’est  pas  denue  d’importance,  —  il  aurai  t  peut-elre  ete  plus  ration- 
nel,  a  notre  avis,  de  preparer  cette  teinture  par  dissolution  de  l’extrait 
dans  l’alcool  a  70°,comme  cela  se  fait  pour  la  teinture  deNoix  vomique 
et  d’Opium. 

Alcoohtuve  de  feuilles.  ■ —  L’alcoolature  doit  se  preparer  par  mace¬ 
ration  de  100  gr.  d'alcool  a  95c.  Le  Codex  ne  fixe  aucun  titre  en  alca- 
loides. 

On  ne  saurait  qu’approuver  la  Commission  d’avoir  conserve  cette 
preparation,  car  il  y  a  dans  la  feuille  fraiche  des  composes  qui  n’existent 
pas  dans  la  racine  et  qui,  dans  la  teinture  de  feuilles,  sont  probable- 
ment  disparus  ou  modifies.  Le  choix  de  1’alcool  a  95c  est  egalement 
heureux,  ainsi  que  le  confirment  les  dosages  de  M.  Ecalle. 

Cependant,  il  est  impossible  de  ne  pas  faire  remarquer  qu’il  eht  ete 
bon  de  fixer  un  titre  pour  l’alcoolature  comme  pour  la  teinture. 

Les  alcoolatures  du  commerce  ont  donne  A  M.  Ecalle  1  les  chiffres  de 


1.  Ecalle.  Loc.  cit.,  p.  85. 


E.  TASSILEY 


0  gr.  29,  1  gr.  10  0  gr.  39,  0  gr.  39,  0  gr.  23  u/00.  Ces  chiffres  sont  tres 

divergents  et  ils  sont  faibles  par  rapport  a  ceux  obtenus  par  M.  Ecalle, 
avec  des  alcoolatures  preparees  soigneusement  et  que  pourront 
obtenir  tous  les  pharmaciens  consciencieux  qui  n’auront  pas  recours 
aux  produits  commerciaux. 

M.  Ecalle  donne  les  resultats  suivants1  2  : 

Alcalo'ides  pour  1.000  gr. 
d'alcoolature. 


Feuilles  rficoltees  le  23  mai .  0,83 

—  le  12  aout  1901 .  0,62 


c’est-a-dire  une  teneur  superieure  en  alcalo'ides  a  celle  de  la  teinture;  et 
nous  signalons  ce  fait  que  la  Commission  a  admis  que  1’alcoolature 
serait  moins  active  que  la  teinture,  et  elle  a  d'ailleurs  prescrit  de  mettre 
la  teinture  dans  l’armoire  aux  poisons  et  l’alcoolature  parmi  les  pro¬ 
duits  a  separer.  Nous  venons  de  voir  qu’il  n’en  sera  pas  toujours  ainsi 
et  que  les  alcoolatures  preparees  consciencieusement  pourront  6tre 
plus  actives  que  la  teinture,  diluee  pour  etre  ramenee  au  titre  de 
0  gr.  50  °/00.  Les  differences  trouvees  dans  les  alcoolatures  du  commerce 
auraient  dti,  croyons-nous,  egalement  inciter  la  Commission  du  Codex 
a  fixer  un  titre  pour  Falcoolature  comme  pour  la  teinture. 

En  resume,  de  cet  examen  critique  on  peut  tirer  comme  conclusion 
qu’il  serait  preferable  : 

1°  De  modifier  legerement  la  preparation  de  l’extrait  d’Aconit  pour 
en  faire  soit  un  extrait  sec,  soit  un  extrait  fluide,  tous  deux  titres ; 

2°  De  preparer  la  teinture  par  dissolution  de  l’extrait  dans  Falcool 
h  90c ; 

3°  De  fixer  un  titre  &  Falcoolature. 

Em.  Perrot  et  A.  Goris. 
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L’hygi^ne  et  le  pharmacien. 

La  pratique  de  l’hygiene  tend  de  plus  en  plus  h  entrer  dans  les  moeurs 
et,  lorsque  les  prescriptions  hygieniques  auront  force  de  loi,  ou,  quand 
les  populations,  mieux  renseignees,  iront  spontanement  au-devant  de 


1.  Ce  chiffre  anormal  provient  tres  probablement  d’une  alcoolature  de  racines  qui 
aura  livr6e  en  place  d’alcoolature  de  feuilles. 

2.  Ecalle.  Loc.  cit.,  p.  82. 
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ces  prescriptions,  il  se  produira  necessairement  une  evolution  dans 
1’exercice  de  la  medecine  el  de  la  pharmacie. 

S’il  n’y  a  plus  de  malades,  situation  peu  vraisemblable,  mais  si  seule- 
ment,  ce  qui  est  tres  possible,  le  nombre  des  malades  diminue,  l'exis- 
tence  du  medecin  comme  celle  du  pharmacien  se  trouvera  menac6e  et 
les  pro.fessionnels  de  l’art  de  guerir  devront  pour  subsister  evoluer 
parallelement  et  se  transformer,  tout  au  moins  partiellement,  en 
hygienisles. 

II  peut  sembler,  aun  certain  point  de  vue,  paradoxal  que  les  hommes 
dont  la  carriere  a  pour  unique  objet  de  combattre  la  douleur  humaine 
sous  toutes  ses  formes  soient  justement  ceux  auxquels  on  s’adressera 
de  preference  pour  chercher  a  en  amener  la  suppression  prealable. 

L’hygiene  n’est-elle  pas  en  effet  l’art  d’eviter  le  medecin? 

Un  Anglais  me  disait  un  jour  qu’on  ne  devrait  jamais  nommer  de 
medecins  dans  les  Conseils  d’hygiene  car  leur  int^ret  n’est  pas  dans  la 
diminution  du  nombre  des  malades. 

Cette  opinion  qui  semble  tout  d’abord  logique  apparaiti  &  la  reflexion, 
plus  superficielle  que  fondee  et  cela  pour  diverses  raisons. 

En  premier  lieu  la  personnallte  du  medecin  doit  etre  degagee.  Le 
D1' Jacquet  ecrivait  encore  recemment1 :  «  C’estla  grandeur  etla  noblesse 
de  notre  profession  d’apprendre  a  nos  semblables  a  se  passer  de  nous, 
dans  la  mesure  du  possible.  » 

En  outre,  l’application  des  regies  de  l’hygiene  n’exige  pas  necessaire¬ 
ment  la  disparition  du  medecin  et  du  pharmacien,  mais  elle  enlraine 
une  modification  dans  la  maniere  dont  leur  action  s’exerce. 

Avec  rhygi&ne,  la  lutte  contre  la  maladie  continuera,  mais  elle  aura 
lieu  a  priori  tandis  qu’elle  avait  lieu  jusqu’ici  a  posteriori;  dans 
l’avenir,  la  medecine  et  la  pharmacie  seront  surtout  preventives. 

D’autre  part  il  n’y  aura  pas  que  les  malades  pour  demander  des  con¬ 
seils  au  medecin  et  des  medicaments  au  pharmacien,  mais  tous  ceux 
qui  jouissent  d’une  bonne  sante,  et  c’estla  grande  majorite,  s’efTorceront 
de  la  conserver  en  ayant  recours  d’une  maniere  reguliere  et  non  plus 
seulement  accidentelle  au  medecin  et  au  pharmacien  devenus  hygie- 
nistes. 

Le  champ  d’action  s’elargira  done  d’une  maniere  considerable  et  il 
n’y  aura  pas  de  crise  possible  si  1’evolution,  etantprevue,  est  dirigiSe. 

Pour  cela  il  importe  que  le  pharmacien  ne  se  trouve  pas  desarme  en 
face  d’une  situation  nouvelle.  Deja  le  medecin  lui  a  montre  la  voie,  et 
rien  de  ce  qui  touche  de  pres  ou  de  loin  h  l’hygiene  ne  lui  demeure 
indifferent.  Yoyons  comment  l’liygiene  peut  inleresser  le  pharmacien. 

Taut  que  l’hygiene  n’aura  pas  penetre  dans  les  masses,  son  action  ne 


1.  D1,  L.  Jacquet.  Annates  d'hygiene  publique  et  de  medecine  legale,  4"  s.,  IX,  278, 
septeuibre  1908. 
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peut  etre  efficace  que  si  elle  est  rendue  obligatoire  par  des  reglements 
officiels.  C’est  dans  cet  esprit  que  les  pouvoirs  publics  ont  constitu6  a 
Paris  et  en  province  des  Gonseils  et  des  Commissions  composes 
d’hommes  competents  charges  de  determiner  les  mesures  a  prendre  et 
de  s’assurer,  de  concert  avec  des  fonctionnaires  design^s,  que  les  condi¬ 
tions  prescrites  ont  et<5  executes. 

Dans  ces  Conseils,  la  place  du  medecin  est  indiquee,  mais,  malgre 
l’etendue  de  ses  connaissances,  le  medecin  ne  peut  agir  seul;  la  collabo¬ 
ration  de  competences  variees  s'impose. 

Des  architectes,  des  chimistes,  des  veterinaires,  des  ingenieurs  et,  ce 
qui  nous  inleresse  plus  particulierement,  des  pharmaciens,  concourent 
avec  les  m^decins  a  elablir  les  prescriptions  hygieniques  soumises  a 
l’approbation  des  pouvoirs  publics  qui  en  assurent  l’execulion  sous  le 
contrdle  de  commissions  composees  avec  le  meme  eclectisme. 

Prenons  un  exemple. 

Dans  le  departement  de  la  Gironde,  il  existe  un  Conseil  departemental 
d’hygiene  et  autant  de  Commissions  sanitaires  que  d’arrondissements 
c’est-a-dire,  six. 

On  peut  representer  par  le  tableau  suivant  la  composition  de 
cesgroupements  en  1905  et  1906,  telle  que  l’indique  le  Recueil  des 
travau. r‘  paru  en  1907. 


Parmi  les  divers,  en  dehors  du  prefet  et  des  sous-prefets,  on  compte 
des  sdnateurs,  des  deputes,  des  conseillers  generaux,  des  inspecteurs 

1.  Dr  Ch.  Blarez  et  Dr  L.  Barthe.  Recueil  des  Iravaux  du  Conseil  departemental 
d’hygiene  tt  des  Commissions  sanitaires  de  la  Gironde,  annees  1905  et  1906,  li. 
Bordeaux,  1907. 
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du  travail,  des  inspecteurs  d’academie,  des  conducteurs  des  ponts  et 
chaussees,  des  agents  voyers,  etc. 

On  voit  done  par  ce  qui  precede  qu’il  n’est  pas  indispensable  d'etre 
medecin  pour  tenir  dans  les  Conseils  d’hygiene  une  place  honorable  et 
faire  ceuvre  utile. 

La  pratique  de  l’hygiena  exige,  dans  l’ensemble,  des  counaissances 
aussi  approfondies  que  variees  et  qu’il  est  difficile  de  trouver  reunies 
chez  un  seul  homme. 

L’hygiene  est,  en  effet,  selon  l’expression  du  Dr  Vallin,  «  une  science 
rigoureuse  et  compliqude,  necessitant  des  connaissances  qui  ne 
s’acquierent  que  dans  les  laboratoires  et  par  une  pratique  journaliere 
tres  speciale  ». 

Les  formes  memes  sous  lesquelles  les  mesures  d’hygiene  se  mani- 
festent  sont  multiples  et  appropriees  aux  besoins.  On  distingue  Fhygiene 
individuelle  et  Fhygiene  des  collectivites,  Fhygiene  urbaine  et  l’hygifene 
industrielle,  Fhygiene  scolaire  et  Fhygiene  des  armees  en  campagne. 

Chacun  de  ces  cas  demande  des  competences  speciales  dont  la  collabo¬ 
ration  permet  de  trouver  la  solution  qui  convient  le  mieux  sans  leser 
les  interets  particulars  ou  generanx. 

On  concoit  que  le  pharmacien,  par  la  variete  de  ses  connaissances, 
peut  jouer  dans  les  Conseils  d’hygiene  et  dans  les  Commissions  sani- 
taires  un  rdle  important.  U11  certain  nombre  de  nos  confreres  Font 
compris,  et  e’est  pourquoi  nous  voyons  les  pharmaciens  represents 
dans  ces  groupements. 

Le  tableau  precedent  nous  montre  dans  quelle  proportion  pour 
l’exemple  choisi. 

Ailleurs,  la  proportion  est  evidemment  moindreou  plus  elevee.  Pour- 
rait-elle  etre  parlout  superieure?  Nous  le  croyons,  si  le  pharmacien, 
comprenant  ses  veritables  interns,  se  preparait  mieux,  pendant  son 
sejour  a  l’Ecole,  au  rdle  qu’il  peut  jouer  dans  la  societe,  a  condition  de 
vouloir  s’en  donner  la  peine. 

Malgre  l’excellence  de  l’enseignement  querecoit  l’etudiant,  il  eprouve 
trop  souvent  une  tendance  h,  se  contenter  d’un  minimum  et,  ses  etudes 
achevees,  il  s’abandonne  trop  facilement  aux  lois  de  la  destinee. 

Supposons  un  pharmacien  dont  Fesprit  peu  curieux  n’est  pas  prepare, 
par  defaut  d’assouplissement  prealable,  a  acquerir  des  notions  nou- 
velles;  contraint  d’agir  en  un  siecle  ou  tout  se  renouvelle  avec  une 
incroyable  rapidite  et  ou  les  combattifs  seuls  ont  des  chances  de  succfes, 
l’indiflerence  est  pour  lui  le  plus  dangereux  des  maux. 

Beaucoup  de  nos  confreres  le  savent  et  marchent  de  concert  avec  le 
progres.  Trop  nombreux  sont  encore  ceux  qui  croient  que  la  possession 
d’un  diplbme  les  dispense  desormais  de  tout  effort  inlellectuel. 

Si  le  mot  hygiene  apparait  dans  les  programmes  (encore  en  discus¬ 
sion),  ce  n’est  pas  uniquement  pour  le  plaisir  d’accroitre  la  somme  de 
Bull.  Sc.  pharm.  {Octobre  1908).  XV.  —  39 


592 


E.  TASSILLY 


connaissances  exigees  des  candidats  au  dipldme  de  pharmacien,  mais 
pour  faciliter  k  ceux-ci,  dans  l’avenir,  l’exercice  de  leur  profession  en 
attirant  leur  attention  sur  tout  ce  qui  peut  relever  leur  prestige,  aug- 
menter  leurs  attributions  et  servir  leurs  interets. 

En  dehors  des  Commissions  officielles  dont  nous  avons  parle,  il  con- 
vient  de  mentionDer  les  bureaux  d’hygiene  prevus  par  la  loi  (loi  du 
15  fevrier  1902,  decret  du  3  juillet  1905,  circulaire  ministerielle  du 
23  mars  1906)  et  rendus  obligatoires  pour  les  villes  de  20.000  habitants 
et  au-dessus,  ainsi  que  pour  les  stations  thermales  comprenant  au 
moins  2.000  habitants. 

II  y  ala  un  certain  nombre  de  postes  auxquels  les  pharmaciens  peu- 
vent  pretendre  des  aujourd’hui,  grace  aux  solides  connaissances  tech¬ 
niques  qu’ils  ont  pu  acquerir,  notamment  en  chimie  et  en  bacteriologie. 

Souvent  ces  postes  sont  mis  au  concours,  et  les  pharmaciens  seraient 
plus  certains  du  succes  si,  aux  connaissances  mentionnees  ci-dessus,  ils 
pouvaient  joindre  des  notions  d’hygiene  genirale  acquises  h  l’Ecole 
meme. 

«  II  ne  s’agit  nullement,  ecrit  encore  le  Dr  Valltx,  de  reserver  la 
direction  du  bureau  d’hygiene  exclusivement  aux  medecins  et  d’eliminer 
les  pharmaciens,  les  vetirinaires,  les  chimistes,  les  ingenieurs  et  les 
architecles.  Mais  il  faut  a  ceux-ci,  aussi  bien  qu’aux  midecins  eux- 
memes,  une  preparation,  une  specialisation,  une  competence  justifiee 
par  des  titres  probatoires,  comme  le  dit  expressement  la  circulaire 
ministerielle  de  1906. 

«  Dans  presque  tous  les  pays  de  l’Europe,  pour  l’admission  a  une 
fonction  sanitaire  quelconque,  on  exige  des  candidats  un  brevet  de 
capacite  special,  obtenu  h  la  suite  d’un  enseignement  theorique  et 
pratique  delivre  pendant  plusieurs  mois  par  les  Facultes  de  medecine 
et  les  instituts d’hygiene.  Si  ce  brevet  de  capacite  hygienique  n’estpas 
exige  en  France,  cet  enseignement  professionnel  et  ce  brevet  existent 
du  moins  dans  plusieurs  de  nos  Facultes  de  midecine.  » 

Nous  ajouterons :  pourquoi  n’en  serait-il  pas  de  meme  dans  les  Ecoles 
de  pharmacie?  Cela  sera  d’autant  plus  facile  que,  parmi  les  techniciens 
mentionnes  ci-dessus,  le  pharmacien  est  peut-elre  celui  qui,  meme  dans 
l’etat  actuel  des  choses,  estle  mieux  prepare  h  subir  le  concours. 

Mais  ce  n’est  pas  tout ;  en  dehors  des  Commissions  et  des  postes  k 
caractere  officiel,  il  est  encore  une  foule  de  questions  concernant 
l’hygiene  publique  ou  privee  h  propos  desquelles  le  pharmacien  peut 
intervenir. 

La  pratique  de  la  disinfection,  l’analyse  chimique  et  bacteriologique 
des  eaux,  le  contrdle  des  denries  alimentaires  et  certaines  questions 
d’hygiene  industrielle  sont  autant  de  terrains  sur  lesquels  l’activite  du 
pharmacien  peut  s’exercer,  s’il  consent  a  accomplir  1’efFort  necessaire. 

Pour  lui  rendre  la  thche  plus  facile,  on  entreprendra  de  publier  dans 
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■ce  Bulletin  une  serie  d’arlicles  oil  les  questions  les  plus  importantes  se 
rattachant  &  l’hygiene  seront  traitees  dans  le  sens  le  plus  general,  tout 
en  continuant  comme  par  le  passe  de  donner  sur  le  meme  sujet  des  arti¬ 
cles  d'un  caractere  plus  particulier,  Merits  par  des  specialties  autorises. 

E.  Tassilly, 

Professeur-agregfi  a  I'EcoIe  superieure  de  pharmacie  de  Paris. 
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Camphosal. 


Ce  nom  disigne  le  camphorate  neutre  de  santalyle  de  formule 


C8HU : 


CO2  —  c*3Hi3 
COs  —  C‘5H!3 


C’est  une  huile  jaune-brun,  soluble  dans  l’aleool,  l’ether,  le  benzene, 
le  chloroforme,  l’ether  de  petrole,  peu  soluble  dans  l’alcool  a  70°. 

ltecommande  dans  les  maladies  des  organes  ginito-urinaires ,  on 
l’administre  en  capsules  contenant  0  gr.  25,  a  la  dose  de  2  ou  3  capsules 
trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

J.  D.  Riedel,  A.  G.  Berlin,  N°  39. 


Dimenthyldimethylene-ither. 

Ce  produit,  qui  repond  sans  doute  &  la  formule 

G,0H‘S  —  0  —  CH*  —  0  —  CH2  —  0  —  Ci0H*9 , 
est  oblenu  en  faisant  reagir  sur  le  derive  sode  du  menthol  les  oxydes 
de  methyle  halogenes  symetriques  XCH2—  0—  CHaX.  Cristallise  de 
l’alcool  en  6cailles  d’aspect  gras  fondant  a  47°. 

On  l’emploie  comme  disinfectant  et  febrifuge. 

Si  on  le  chauffe  en  vase  clos,  avec  IIC1  concentri,  il  perd  une  molecule 
de  formaldehyde  et  engendre  le  dimentliolformal. 

K.  A.  Lingner,  Dresde. 


Neoforme. 

Quand  on  traite,  a  la  temperature  ordinaire,  une  solution  alcaline  de 
triiodophinol,  par  la  quantite  equimoleculaire  d’azotate  de  bismuth  en 
solution  dans  l’eau  glycirinee  &  45  %,  on  obtient  un  pricipite  jaune, 
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lourd,  amorphe,  qu’on  lave  &  l’eau.  Le  produit  seche  a  35°  represente  le 
monohydrate  d’un  oxylriiodoph6nolate  de  bismuth  : 

C'H'I’OBiO’H'. 


Lave  h  l’eau  chaude  (80-90°),  il  devient  anhydre  et  possede  la  compo¬ 
sition 


C6H'IsO,BiO. 


C’est  ce  produit  que  Carrasco  nomme  neoforme.  Poudre  jaune  d’odeur 
faible,  insoluble  dans  les  solvants  usuels,  assez  stable. 

Employe  pour  le  pansement  des  plaies  ulcereuses. 

M.  S. 
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La  nouvelle  reglementation  de  la  vente, 
de  1’ achat  et  l’emploi  de  1’ opium  et  ses  extraits. 

Ala  suite  d’evenements  recents  qu’il  est  inutile  de  rappeler,  et  devant 
les  installations  sans  cesse  renouvelees  de  fumeries  d’opium,  plus  ou 
moins  clandestine?,  les  pouvoirs  publics  se  sont  emus,  et  le  Conseil 
d’Etat  fut  charge  il  y  a  quelques  mois  d’elaborer  une  reglementation 
nouvelle  permettant  d’alteindre  les  introducteurs  de  la  funeste  drogue 
et  d’en  poursuivre  les  detenteurs  illegaux. 

Le  decret  vient  de  paraitre,  et  nous  en  donnons  la  teneur  ci-dessous. 
Uemplira-t-il  son  but?  Nous  craignons  bien  qu’il  ne  soit  pas  suffisam- 
ment  efficace  et  n’encourage  que  l’introduction  en  fraude  du  produit. 
Son  resultat  le  plus  immediat  sera,  en  tout  cas,  de  gener  quelque  peu  le 
commerce  pharmaceutique  et,  comme  tel,  il  ne  sera  guere  bien  vu  de 
nos  confreres. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  toutefois  que  les  entraves  apport6es  aux 
transactions  sont  reduites  a  leur  minimum ;  la  comptabilite  seule  du 
pharmacien  se  trouvera  augments  d’un  nouveau  registre  des  entrees  et 
sorties  de  l’opium,  comme  il  devrait  le  faire  deja  pour  la  saccharine. 

Ce  n’est  pas  que  ce  resultat  ait  ete  obtenu  sans  encombre,et  c’est  gr&ce 
h  la  diligence  6clairee  du  Directeur  de  l’Ecole  superieure  de  Pharmacie 
de  Paris  que  nousdevrons  presque  entierement  den’avoirpas  a  deplorer 
une  reglementation  tracassiere  et  pour  ainsi  dire  inapplicable, dont  nous 
fumes  pendant  quelque  temps  menaces. 

Nous  avons  tenu  a  renseigner  le  public  pharmaceutique  sur  les 
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diverses  phases  de  transformation  du  projet  et  nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  de  reproduire  le  Rapport  sur  le  projet  de  d£cret  elabord  par  le 
Conseil  d’Etat, /me'seu/e  parM.  Guignard  au  Conseil superieur  d Hygiene 
dans  sa  seance  du  15  juin  1908  et  qui  fut  adopts  dans  son  integralite. 


Rapport  de  M.  le  Professeur  Guignard. 

En  novembre  1907,  le  Conseil  superieur  d’hygiene  a  dte  invite  par  M.  le 
ministre  de  l’lnterieur  5.  etablir  un  projet  de  decret  ayant  pour  but  de  r6gle- 
menter  la  vente  et  ’emploi  de  l’opium,  de  fa§on  a  empScher  que  cette  subs¬ 
tance  ne  pdt  servir  k  d’autre  usage  que  celui  de  la  medecine.  Le  projet  que 
vous  m’avez  charge  d’eiaborer  conjointement  avec  notre  eminent  collfegue, 
M.  Bouffet,  conseiller  d’Etat,  a  la  suite  des  discussions  qui  ont  eu  lieu  4  ce 
sujet  dans  le  sein  de  la  troisieme  section  du  Conseil  supdrieur  d’hygifene, 
avait  pour  consequence  de  renforcer,  en  ce  qui  concernait  specialement 
l’opium,  les  dispositions  de  l’Ordonnance  de  1846  sur  le  commerce  et  la  vente 
des  substances  vdneneuses,  tout  en  tenant  compte  desbesoins  de  la  therapeu- 
tique  et  des  conditions  dans  lesquelles  les  preparations  medicamenteuses  ren- 
fermant  de  l’opium  sont  journellement  employees. 

II  avait  sembie  que  le  r61e  du  Conseil  dut  se  limiter  4  l’examen  de  ces  der- 
niers  points  et  qu’il  n’avait  pas  4  envisager  certaines  questions,  telles  que  les 
formalites  relatives  a  l’importation  de  l’opium  ou  la  possibility  de  sa  produc¬ 
tion  dans  notre  pays.  Le  but  principal  avait  done  ete  de  prendre  des  mesures 
susceptibles  d’empScher,  en  France,  la  vente  de  l’opium  pour  les  fumeurs,sans 
toutefois  apporler  des  entraves  regrettables  a  son  emploi  en  medecine. 

Apr4s  avoir  examine  le  projet  presents  par  le  Conseil  supSrieur  d’hygiSne, 
le  Conseil  d’Etat  a  pense  que,  s’il  Stait  possible  d’atteindre  l’opium  dont 
l’achat  est  operS  d’une  facon  ostensible  et  de  suivre  ce  produit  chez  ses  deten- 
teurs  successifs  jusqu’a  ce  qu’il  soft  entrS  dans  la  composition  d’un  remfede 
ordonne  par  le  medecin,  ce  projet  laissait  sans  surveillance  l’opium  penStrer 
en  France  ou  y  naltre  par  la  culture  locale,  de  telle  sorte  que  e’est  principale- 
ment  a  ce  moment,  et  avant  qu’il  n’entre  dans  les  Stablissements  ou  la  sur¬ 
veillance  est  organisSe,  que  l’opium  peut  circuler  en  fraude. 

En  consequence  de  ces  observations,  le  Conseil  d’Etat  a  charge  l’un  de  ses 
membres,  M.  Flourens,  de  preparer  un  autre  projet  et  exprime  le  desir  que 
cette  nouvelle  redaction  fut  soumiseaux  ministres  des  Finances,  de  la  Justice, 
de  la  Marine  et  de  l’Agricullure. 

M.  le  Directeur  de  l’Hygiene  et  de  l’Assistance  publique  nous  a  transmis 
rScemment  les  avis  emis  par  les  differents  ministeres  et  invite  a  presenter  un 
rapport  sur  le  contre-projet  du  Conseil  d’Etat. 

Nous  ferons  remarquer  de  suite  que,  si  ce  contre-projet  renferme  des 
mesures  qui  peuvent  6tre  utiles  relativernent  a  1’entrde  de  l’opium  dans  le 
commerce,  il  apporterait  en  revanche,  s’il  etait  adopte  tel  quel,  une  gene 
considerable  a  l’exercice  de  la  medecine  et  de  la  pharmacie,  sans  atteindre 
d’une  faQon  plus  efflcace  le  but  propose. 

En  exposant  les  remarques  qu’il  nous  a  suggerees,  nous  mentionnerons 
en  m6me  temps  les  observations  faites  par  les  ministres  consultes,  tout  en 
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estimant  que  l’examen  de  quelques-unes  des  mesures  proposes  par  eux  ne- 
releve  pas  des  attributions  du  Conseil  superieur  d’hygiene. 

Le  titre  premier  du  contre-projet  est  en  grande  partie  nouveau  et  comprend 
9  articles,  r^glementant  la  culture  du  pavot  a  opium  en  France  et  la  vente 
de  ce  produit,  par  l’importateur  ou  le  producteur,  aux  commercants  en  gros, 
aux  industriels  ou  chimistes  et  aux  pharmaciens  *. 

La  culture  du  pavot,  depuis  longtemps  repandue  dans  le  nord  de  la  France 
pour  l’obtention  de  l’huile  d’ceillette,  a  dtd  tentde  aussi  a  plusieurs  reprises 
pour  la  production  de  l’opium.  On  peut  citer  les  essais  faits  dans  les  environs 
de  Provins,  par  Petit,  en  1823;  dans  les  Landes,  par  le  general  Lamarquk,  en 
1828  ;  en  Algerie,  par  Hardy  et  Simon,  en  1843-1843;  en  Auvergne,  par  Auber- 
gier ,  en  1853-1855:  aux  environs  d’ Amiens,  par  Decharme,  en  1855-1862. 

Si  Ton  envisage  uniquement  la  proportion  de  morphine  renfermee  dans  les 
produits  obtenus,  les  rtsultats  furent  souvent  assez  satisfaisants,  et  nieme 
quelques-uns  des  opiums  rdcoltes  fournissaienl  jusqu’a  18  °/0  de  cet  alca- 


1.  Ce  contre-projet  de  decret  modifiait  consul  Sralj  lement;  et  dune  manure  bien 
malheureuse,  le  projet  primitif  qui  avait  6te  deja  soumis  a  l’appreciation  de  divers 
spdcialistes.  En  voici  les  dispositions  principales  rdsumees  : 

1°  Le  titre  I  traitait  de  la  vente  par  F importateur  ou  le  producteur  a  des  com- 
merqants  en  gros,  a  des  industriels  ou  chimistes  et  a  des  pharmaciens. 

L’article  ler  exigeait  la  declaration  pour  le  commerce  et  les  deux  autres  visaient 
une  culture  indigene  qui  n'existe  pas. 

L’article  4  imposait  a  l’importateur  et  au  producteur,  la  tenue  d'un  registre  special 
affecte  a  la  vente  de  l’opium  et  de  ses  extraits. 

Dans  l’article  5,  il  6tait  dit  qu’aucune  quantity  ne  peut  etre  vendue  par  eux  qu’a 
des  commercants  en  gros,  qu’a  des  industriels  ou  des  chimistes  ou  qu’a  des  phar- 
maGiens,  sous  conditions  Cnumfirdes  dans  les  articles  suivants,  commande  ecrite  et 
signde  enoncant  en  toutes  lettres  la  quantity  demandee;  justification  de  la  declara¬ 
tion;  justification  d’inscription  de  l’opferation  sur  le  registre  special. 

Pourle pharmacien,  le  vendeur  n’avait  a  exiger  de  lui  que  la  declaration  ecrite  de 
la  quantite  achetee,  et  l’ioscription  au  registre  special,  mais  il  ne  peut  lui  vendre 
que  l’opium  officinal  et  ses  extraits. 

2°  Le  titre  II,  consacrd  a  la  vente  de  l’opium  par  les  pharmaciens,  etait  de  beau- 
coup  plus  important  pour  notre  profession;  la  discussion  serree  qu’en  a  faite 
M.  Guignard  dispense  d’en  reproduire  exactement  les  termes.  On  verra  qu'il  ne 
s’agissait  rien  moins  que  d’obliger  le  pharmacien  h  inscrire  sur  son  registre  special 
toute  preparation  renfermant  de  l’opium  ou  son  extrait,  ce  qui  etait  veritablement 
exorbitant. 

L’argumentation  du  rapport  a  r&ussi  a  nous  eviter  ces  dispositions  draconiennes^ 
et  il  est  a  remarquer  que  la  consultation  des  services  techniques  de  l’Agriculture 
nous  dtait  sur  ce  point,  comme  sur  celui  de  l’inspection,  tres  nettement  favorable. 

3°  Dans  le  titre  lll,iln’est  question  que  des  dispositions  generales  dont  deux  etaient 
particulierement  dangereuses  :  celle  de  l'article  14  concernant  la  cle  de  l’armoire, 
ou  devra  etre  enferme  i’opium,  et  celle  de  l’inspection. 

On  verra  par  l’examen  du  texte  du  decret  publie  a  1  ’Ofliciel  quel  compte  il  a  dtd 
tenu  des  judicieuses  observations  de  M.  Guignard. 

Nous  ne  voudrions  pas  laisser  echapper  l’occasion  qui  nous  est  offerte  de  lui 
adresser  ici  1’expression  de  la  gratitude  du  corps  pharmaceutique  pour  son 
ddvouement  a  la  cause  de  notre  profession.  N.  D.  L.  R. 
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loide,  alors  que  Ie  bon  opium  de  Smyrne  n’en  contient  en  moyenne  guereplus 
de  12  o/o. 

Des  essais  analogues  ont  ete  tentes  aussi  en  Italie,  en  Suisse,  en  Alle- 
magne,  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis;  mais,  malgr6  la  possibility  d’obtenir 
uu  opium  assez  riche  en  morphine,  les  frais  de  la  main-d  oeuvre  les  fireni 
bientot  abandonner. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  se  demander  s’il  est  bien  necessaire  de  regle- 
menler  une  culture  qui,  a  notre  connaissance,  n’a  pas  ete  reprise  en  France 
depuis  cinquante  ans  et  qui  ne  le  sera  vraisemblablement  plus,  en  raison  du 
prix  de  revient  tres  eleve  de  1’opium  recolte. 

Tel  est  ygalemenl,  sur  ce  point,  1’avis  de  M.  le  Ministre  de  l’Agriculture. 

Quant  &  la  reglementalion  de  la  culture  du  pavot  a  opium  en  France, 
M.  le  Ministre  de  la  Justice  se  demande  si  cette  reglementation,  proposSe  par 
M.  Fi.ourens,  trouve  une  base  dans  la  loi  du  19  juillet  1845  sur  la  vente  des 
substances  veneneuses,  et  si  le  decret  a  intervenir  ne  devrait  pas  plutot  se 
bonier  a  fixer  les  conditions  de  vente  par  les  producteurs. 

De  son  cdte,  M.  le  Ministre  des  Finances  eslime  que  les  formalites  a 
l’iinportation,  pr6vues  au  contre-projet,  sont  trop  sommaires.  II  lui  parait 
necessaire  de  s’assurer  par  des  acquils-4-caution  Farrivde  des  envois  chez  les 
personnes  autorisees  a  faire  le  commerce  de  l’opium  et  de  prendre  des 
mesures  analogues  &  celles  qui  reglementent  l'introduction  de  1’acide  arse- 
nieux  (decret  du  5  mars  1852). 

II  y  aurait  lieu  egalement  de  reglementer  1’exportation  et  les  expeditions 
par  cabotage,  de  meme  que  la  circulation  de  l’opium  a  l’interieur. 

M.  le  Ministre  des  Finances  est  d’avis  qu'il  faudrait  interdire  purement  et 
simplement  les  importations  par  les  voyageurs,  officiers,  fonctionnaires,  etc. 
11  conviendrait  peut-6tre  aussi  de  limiter  la  faculte  d’importation  des  extraits 
d’opium  aux  personnes  autorisees  a  faire  le  commerce  de  l’opium,  ainsi 
qu’aux  pharmaciens  et  droguistes.  Actuellement,  ces  extraits  peuvent  £tre 
importes  par  tout  individu  sous  le  paiement  des  droits  de  30  fr.  ou  de  22  fr.  50 
par  kilogramme,  selon  le  tarif  applicable. 

Le  Conseil  superieur  d’hygiene  doit  laisser,  il  nous  semble,  aux  pouvoirs 
competents  le  soin  de  regler  les  questions  soulevees  par  M.  le  Ministre  des 
Finances. 

Le  titre  II  du  contre-projet  concerne  la  vente  de  I'opium  par  Jos  pliarma- 
ciens,  et  comprend  les  articles  10  a  18. 

Le  premier  alinea  de  l’article  10  est  ainsi  concu  :  «  L’opium  et  ses  extraits 
ne  peuvent  etre  vendus  par  les  pharmaciens  que  pour  l’usage  de  la  medecine 
et  sur  la  prescription  d’un  medeciii,  d’un  eliirurgien,  d’un  oflivier  de  sante 
ou  d’un  veterinaire  diplomi  ». 

Dans  l’alinea  correspondent  de  Tarticle  4  du  projet  primitif,  se  trouvaient 
simplement  les  mols  «  sur  la  prescription  d’un  medeciii  ou  d’un  veterinaire 
diplome  »,  ce  qui  nous  parait  suffisant,  puisqu'il  n’y  a  pas  lieu,  dans  le  cas 
actuel,  d’etablir  une  distinction  entre  le  medecin  proprement  dit,  le  chirur- 
gien  et  l’officier  de  sante. 

L’article  11  est  redige  dans  les  termes  suivants  :  «  Les  pharmaciens  trans- 
crivent  de  suite  ces  prescriptions  avec  les  indications  sus-indiquees  sur  le 
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registre  special  exigd  de  tout  ddtenteur  d’opium  et  ne  les  rendent  que 
revetues  de  leur  cachet  et  aprds  avoir  indique  le  jour  oil  le  medicament  est 
livrd  ainsi  que  le  numdro  d’ordre  de  transcription  sur  le  registre. 

Cette  redaction  difTdre  sur  un  point  capital  de  celle  de  l’article  5  du  projet 
primitif  (premier  alinda),  qui  s’exprimait  comme  suit  :  «  Les  pharmaciens 
transcrivent  lesdites  prescriptions  avec  les  indications  qui  precfedent  sur  un 
registre  special  tenu  dans  les  conditions  specifies  par  l’article  3  du  present 
ddcret,  a  moins  que  l'opium  et  ses  extraits  ne  fassent  partie  dun  melange 
constituent  une  preparation  medicinale,  etc...  » 

Le  Conseil  se  rappellera  sans  doute  pour  quelles  raisons  il  lui  avait  paru 
ndcessaire  de  ne  soumettre  a  la  nouvelle  rdglementation  que  l’opium  et  ses 
extraits,  delivrds  tels  quels,  et  non  toutes  les  preparations  ou  compositions 
renfermant  des  doses  variables  de  l’une  ou  1’autre  de  ces  substances. 

Le  Codex  frangais  (de  1884)  comprend  19  preparations  officinales  dans  les- 
quelles  entrent  l’opium  et  son  extrait  : 


Diascordium . 

Theriaque . 

Emplatre  d’extrait  d'opium  .... 

Laudanum  de  Sydenham . 

—  de  Rousseau . 

Gouttes  noires  anglaises . 

filixir  pardgorique . 

Pate  pectorale . 

—  de  lichen . 

—  de  rfglisse  brune . 

Pilules  de  cynoglosse . 

—  d’iodure  mercureux . 

Poudre  de  Dower . 

Sirop  diacode . 

—  pectoral . 

—  de  lactucarium  opiacC .  .  .  . 

—  d'opium . 

Teinture  d’extrait  d’opium . 

Glycfrd  d  extrait  d'opium . 


Extr.  d’opium.  0,006 


Opium  brut .  .  0,08 

Extrait  .  .  .  .90,00 

Opium . 1,00 

Opium . 1,00 

Opium . 1,00 

Extrait . 0 , 05 


120  — 
8  — 


Opium. 

Extrait. 


0,02  p.  100  — 

0,02  p.  100  — 

0,02  p.  100  — 

0,02  p.  1  pilule  de  0s20 
0,05  p.  1  pilule. 

0,10  p.  1  gr. 

0,50  p.  1.000  - 
0,30  p.  3.200  — 

0,20  p.  1.000  - 
2,00  p.  1.000  — 

1,00  p.  12— 

1,00  p.  10  - 


Dans  le  tableau  annexd,  en  vertu  du  ddcret  du  8  j uillet  1830,  a  l’Ordonnance 
de  1846  sur  la  vente  des  substances  vendneuses,  figurent  seulement  l’opium 
et  son  extrait;  aucune  des  preparations  ci-dessus  dnumdrees  ne  s’y  trouve 
mentionnde. 

Doit-on  soumettre  a  la  nouvelle  rdglementation  la  delivrance  de  ces 
diverses  preparations  et,  peut-on  supposer  que  les  fumeurs  arriveraient  a  se 
les  procurer  pour  en  extraire  l’opium  qu’elles  contiennent?  Nous  ne  le  pen- 
sons  pas.  11  ne  faut  pas  oublier  d’ailleurs  que  la  ddlivrance  de  ces  medica¬ 
ments  reste  soumise  aux  lois  et  reglements  en  vigueur  sur  la  pbarmacie. 

Quant  aux  p4tes  pectorales,  au  sirop  pectoral  ou  de  lactucarium,  a  l’dlixir 
paregorique,  etc.,  il  serait  exorbitant  d’exiger  du  public  une  ordonnance 
de  mddecin  pour  en  obtenir  la  delivrance  dans  une  pharmacie.  Est-il  admis¬ 
sible  qu’un  voyageur,  par  exemple,  pris  tout  a  coup  de  troubles  intestinaux, 
ne  puisse  se  faire  delivrer  quelques  grammes  d’elixir  pardgorique  sans 
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ordonnance?  Et  que  fera-t-il  s’il  n’y  a  pas  de  mddecin  dans  la  localite  ou  il 
se  trouve? 

II  nous  paralt  inutile  d’insister  sur  les  inconvdnients  qui  r£sulteraient 
pour  le  public  de  l’adoption  de  l’article  11  du  contre-projet.  11  est  indispen¬ 
sable,  a  notre  avis,  de  r£tablir  dans  cet  article  1’exception  consignee  dans 
l’article  5  de  notre  projet  primitif  relativement  aux  medicaments  composes, 
exception  formulae  dans  les  termes  suivants  :  «  a  moins  que  I'opium  ou  ses 
extraits  ne  fassent  pavtie  d'uu  melange  constituent  une  preparation  medici- 
nale  ». 

Pour  des  raisons  analogues  a  celles  qui  viennent  d'etre  exposees,  la  meme 
phrase,  qui  figurait  aussi  dans  Particle  7  du  projet  primitif  visant  le  renou- 
vellement  de  Pordonnance  du  medecin,  doit  6tre  retablie  aussi  dans  Par¬ 
ticle  13  du  contre-projet  ou  elle  a  eld  supprim6e. 

Void  d’ailleurs  les  remarques  faites  sur  cet  article  13  du  contre-projet  par 
M.  le  Ministre  de  PAgriculture  :  «  J’estime  que  la  redaction  de  Particle  7  cor¬ 
respondent  a  Particle  13  dans  le  projet  du  Gouvernement  est  preferable.  Par 
la  suppression  de  la  phrase  incidente  «  lorsqu’ils  ne  font  pas  partie  d’un 
melange  conslituant  une  preparation  mddicinale  »,  on  entoure,  en  effet,  de 
difflcultes  le  renouvellement  d’une  ordonnance  d’elixir  paregorique  ou  de 
sirop  diacode,  par  exemple,  on  rend  impossible  la  vente,  qui  represente  des 
millions  de  francs,  de  preparations  banales  contre  le  rhume,  telles  que  les 
sirops  pectoraux,  les  pdtes  pectorales.  Or,  ce  n'est  pas  le  but  que  le  regle- 
ment  se  propose  d’atteindre.  » 

Nous  ajouterons  encore  une  autre  remarque.  Depuis  longtemps,  les  phar- 
macieus  vendent  sous  le  nom  de  spdcialitds  une  foule  de  medicaments  dont 
ils  ne  connaissent  pas  la  composition  exaete.  Ce  qu’on  peut  dire,  du  moins, 
c’est  que  beaucoup  d’entre  eux  contiennent  de  I’opium.  Au  regard  de  la  loi 
du  21  germinal  au  XI,  ces  spdcialitds  sont  des  reinedes  secrets  et  par  suite 
la  vente  devrait  en  6tre  interdite.  Mais  chacun  sait  que,  sur  ce  point,  la  loi 
n’est  plus  appliquee,  ni  mfime  applicable.  Or,  comment  soumettrait-on  a  la 
nouvelle  reglementation  celles  qui  renferment  de  I’opium  puisqu’on  ne  les 
connait  pas,  et  si  ces  spdcialitds  vendues  sous  cachet  dchappent  a  la  rdgle- 
mentation,  pourquoi  les  medicaments  analogues  vendus  par  le  pharmacien 
qui  les  a  prepares  lui-mSme  y  seraient-ils  seuls  astreints?  II  y  auraiL  la  une 
ficheuse  anomalie. 

La  liste  des  substances  vdndneuses  de  1850  n’a  soumis,  comme  on  l’a  vu, 
que  I'opium  et  son  extrait  aux  sanctions  de  la  loi  du  19  juillet  1845.  Celle-ci 
punit  les  contraventions  d’une  amende  de  100  a  3.000  francs  et  d’un  empri- 
sonnemeut  de  six  jours  4  deux  mois.  Est-il  admissible  qu’une  infraction  qui 
consisterait  dans  la  vente  sans  ordonnance  de  quelques-uns  des  medicaments 
inoffensifs  dont  il  a  dte  question  expose  le  vendeur  a  des  pdnalitds  aussi 
rigoureuses? 

L’article  12  du  contre-projet  est  la  reproduction  intdgrale  de  l’article  7  de 
1’Ordonnance  de  1846.  Il  oblige,  notamment,  le  pharmacien  ii  apposer  sur  la 
preparation  qu’il  ddlivre,  outre  son  nom  et  son  adresse,  une  etiquette  rap- 
pelant  la  destination  interne  ou  externe  du  medicament. 

Il  nous  semble  superflu  s’il  s’agit  d’une  potion,  d’une  pilule  ou  d’un  sirop, 
de  rappeler  que  le  medicament  est  destine  a  l’usage  interne.  Mais,  pour 
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les  medicaments  destines  a  I’usage  externe,  on  pourrait  rappeler  qu’ils 
doivent  etre  pourvus  de  l’etiquette  rouge  orang6,  portant  la  mention  : 
«  Medicament  pour  l’usage  externe  ».  Cette  etiquette  ,  dont  il  n’est  pas 
question  dans  l’Ordonnance  de  1846,  a  et6  prescrite  par  la  circulaire  du 
25  juin  1855. 

L’article  13  ne  comporte  pas  d’autre  remarque  que  celle  que  nous  avons 
faite  pr6c<5demment  a  propos  de  l’article  11  :  a  savoir  qu’il  importe  de  retablir 
apres  les  mots  «  l'opium  ou  ses  exiraits  »  le  passage  snpprimd  :  «  lorsqu’ils 
ne  font  pas  partie  d’un  melange  constituant  une  preparation  mddicinale  >>. 

Le  77/re  III  du  contre-projet  renferme  des  dispositions  generates. 

Dans  Particle  14,  nous  lisons  que  «  l’opium  et  ses  extraits  doivent  6tre 
tenus  par  les  commercants,  industriels  et  pharmaciens  dans  un  lieu  silr, 
plact5  sous  leur  surveillance  et  dont  ils  auront  la  clef  sans  que  personae 
qu'eiix  puisse  en  disposer  ». 

L’article  34  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  imposait  pareillement  aux  phar¬ 
maciens  de  garder  eux-memes  la  clef  de  l’armoire  aux  poisons,  sans  pouvoir 
la  conlier  a  une  personne  quelconque.  Mais,  cette  obligation  ayant  paru 
impraticable,  la  loi  du  19  juillet  1845  supprima  Particle  34  de  la  loi  de  ger¬ 
minal,  et  Particle  11  de  POrdonnance  de  1846  exigea  seulement  que  les 
substances  veneneuses  fussent  tenues  «  dans  un  endroit  stir  et  ferine  a  clef». 

On  s’est  demande  ce  qu’il  fallait  entendre  par  lieu  siir  et  ferine  a  clef ;  et, 
a  ce  sujet,  on  trouve  dans  la  jurisprudence  deux  decisions  contradictoires. 

En  novembre  1854,  un  pharmacien  de  Marseille  etait  poursuivi  parce  qu’au 
cours  d'une  visite  faite  par  les  inspecteurs  de  pharmacie,  le  commissaire  de 
police  ayant  demands  la  clef  de  Parmoire  aux  poisons,  un  6teve  la  prit,  pour 
la  lui  remeltre,  dans  un  tiroir  ouvert  du  comptoir.  Le  pharmacien  fut  acquitle 
par  un  jugement  du  tribunal  de  Marseille  ainsi  concu  :  «  Atlendu  que  la  clef 
avait  ete  momentaitement  deposee  dans  le  tiroir  ou  se  trouvait  l’argent; 
qu’on  ne  pouvait  pas  dire  que  cette  clef  n’etait  pas  dans  un  lieushr;  que  c’est 
14  tout  ce  qu’exige  aujourd’hui  POrdonnance  du  29  octobre  1846,  a  la  diffe¬ 
rence  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  quant  a  ce  formellement  abrog/ie  par 
la  loi  du  19  juillet  1845...  ». 

La  Cour  d’Aix  reforma  ce  jugement  en  disant  que  les  pharmaciens  doivent 
garder  la  clef  eux-ntemes;  que  cette  obligation  inscrite  dans  la  loi  de  germi¬ 
nal,  bien  que  non  reproduite  textuellement  dans  la  nouvelle  legislation,  n’en 
rdsulte  pas  moins  de  ses  dispositions,  etc.,  etc. 

L’affaire  ne  vint  pas  en  cassation,  et  on  ne  peut  que  le  regretter,  car,  pour 
beaucoup  de  personnes,  l’aritet  de  la  Cour  d’Aix  n’est  pas  juridique,  et,  depuis 
cette  6poque,  l’interpretation  de  la  Cour  d’Aix  n’a  plus  6t6  admise. 

L’article  34  de  la  loi  de  germinal  a  ete  formellement  abroge  par  Particle  2 
de  la  loi  du  19  juillet  1845  sur  la  vente  des  substances  veneneuses,  et,  comme 
nous  l’avons  fait  remarquer  plus  haut,  Particle  11  de  POrdonnance  royale 
de  1846  exige  simplement  que  ces  substances  soient  enfermees  dans  un  lieu 
sur  et  ferine  a  clef. 

Or,  on  ne  peut  ajouter  a  la  loi. 

Aux  termes  de  cel  article  11,  les  commergants  ou  pharmaciens  ne  sont 
plus  tenus  d’etre  les  seuls  detenteurs  de  la  clef  de  Parmoire  aux  poisons; 
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d’oil  il  suit  qu’ils  peuvent  la  remettre,  sous  leur  responsabilitd,  aux  personnes 
qui  ont  leur  conflance  et  qui  peuvent  en  user  pour  satisfaire  aux  besoins  du 
commerce  ou  au  service  de  la  pharmacie. 

Le  pharmacien,  appeld  par  le  service  militaire,  ou  design^  par  le  sort  pour 
faire  partie  du  jury,  ou  elu  conseiller  municipal,  ou  encore  oblige  de  remplir 
d’autres  devoirs  civiques,  ne  pourra-t-il  confler  cette  clef  a  une  personne  dont 
il  est  responsable?  Faudra-il  qu’il  ferme  sa  pharmacie  et  que  les  malades 
soient  dans  l’impossibilite  de  se  procurer  aucun  medicament  renfermant 
l’opium  ou  ses  extraits? 

Au  surplus,  lorsque  le  titulaire  d’une  pharmacie  vient  a  mourir  en  laissan 
une  veuve,  celle-ci  a  le  droit  de  faire  gerer  la  pharmacie  pendant  un  an  soua 
la  responsabilite  d’un  pharmacien  dipldmd.  Il  a  toujours  et 6  d’usage  que  les 
prefets  autorisent  la  veuve  a  prendre,  pour  tenir  l’officine,  un  fil&ve  non 
recu,  mais  pourvu  d’un  certain  nombre  d’inscriptions  de  scolarite.  Cet  usage 
a  force  de  loi,  et  1’on  n’exige  pas  autre  chose  que  la  surveillance  et  la  respon¬ 
sabilite  du  pharmacien  dipldmd  agrde  par  les  prdfets. 

Nous  pensons  done  que,  pour  l’armoire  aux  poisons,  il  faut  s’en  tenir  aux 
prescriptions  de  l’Ordonnance  de  1846. 

Dans  son  article  16,  le  contre-projet  renferme  une  innovation  consistant 
dans  une  conlre-inspection  particulifere ;  cet  article  esL  ainsi  concu  : 

«  Concurremment  avec  les  inspecteurs  qui  procederont  aux  visites  pres- 
crites  par  les  articles  29,  30  et  31  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  le  decret 
du  23  mars  1859,  les  maires  et  commissaires  de  police  devront  veiller  &  l’exe- 
cution  des  dispositions  du  present  ddcret. 

«  Ils  visiteront,  a  cet  effet,  avec  l’assistance  d’un  chimiste  designe  par  le 
prefet,  les  officines  des  pharmaciens,  les  ateliers  ou  magasins  des  producteurs 
industriels  et  commercants  employant  ou  vendant  de  lopium...  » 

A  ce  sujet,  M.  le  Ministre  de  l’Agricullure  fait  les  observations  suivantes  : 

«  Cet  article  maintient  l'obligation  pour  les  maires  ou  commissaires  de 
police  de  s’assurer  de  l’execution  des  dispositions  relatives  a  la  venfe  des 
substances  vfineneuses,  inscrite  dans  l’article  14  de  la  loi  du  29  octobre  1846, 
mais  il  prescrit  en  outre  que  ces  magistrals  seront  obligatoirement  accom- 
pagn6s  dans  leurs  visites  d’un  chimiste  designe  par  le  prefet. 

«  J’estime  que  les  inspecteurs  des  pharmacies  ont  la  competence  necessaire 
et  qu’il  y  aurait  mfime  des  inconv^nients  4  soumettre  les  officines  des  phar¬ 
maciens  a  la  visile  d’un  commissaire  de  police  accompagne  d’une  personne 
etrangere  a  la  profession. 

«  11  est  vrai  que  la  nomenclature  des  lieux  a  surveiller  comprend  les  labo- 
ratoires  industriels,  les  ateliers  et  usines  ou  l’opium  peut  6tre  manipule  et 
pour  lesquels  ces  inconvenients  ne  se  pr6senteraient  pas. 

«  Mais  j’ai  l’honneur  de  vous  rappeler  que  le  projet  de  loi  depose  par  le 
Gouvernement  le  31  d^cembre  dernier  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  depu¬ 
tes  et  dont  le  vote  parait  prochain,  a  pour  but  de  permettre  la  reorganisation 
de  l’inspection  des  pharmacies,  dans  les  conditions  indiquees  par  les  deux 
projets  de  d6cret  annexes  audit  texte. 

«  Les  inspecteurs  des  pharmacies  auront  pour  mission  de  surveiller  l’exe¬ 
cution  des  rfeglements  relatifs  a  l’exercice  de  la  pharmacie,  mais  ils  seront, 
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de  plus,  charges  de  l’application  de  la  loi  du  ler  aout  1905  aux  substances 
medicamenteuses.  Comme  tels,  ils  pSnetreront  dans  tous  les  endroits  (raaga- 
sins,  usines,  ateliers,  entrepots,  laboratoires  industriels)  ou  sont  detenus  ou 
prfiparOs  les  produits  mddicamenteux. 

«  Si  done  les  dispositions  de  l’article  16  de  la  redaction  du  rapporteur 
devant  le  Conseil  d’Etat  dtaient  maintenues,  il  en  rdsulterait  que  deux  ins¬ 
pections  paralleles  se  trouveraient  organisees,  ce  qui  me  parait  ne  presenter 
que  des  desavantages.  » 

Nous  n’avons  rien  a  ajouter  a  ces  remarques;  elles  nous paraissent  montrer 
de  facon  pdremptoire  qu’il  n’y  a  pas  lieu  d’instituer  l’inspectiou  spdeiale  men- 
tionnOe  dans  l’article  16  du  contre-projet. 

II  nous  reste  maintenant  a  indiquer  quelques  remarques  des  ministres  de 
la  Justice  et  de  la  Marine,  qui  ne  se  rapportent  pas  spOcialement  a  tel  ou  tel 
article  du  contre-projet,  mais  sont  destinees  a  le  completer. 

Sur  la  question  de  savoir  s’il  est  possible  legalement  d’atteindre  les  fume- 
ries  d’opium,  en  dehors  de  toute  vente  de  cette  substance,  le  ministre  de  la 
Justice  emet  un  avis  affirmatif  :«  La  loi  du  19  juillet  1845  »,  dit-il,  «  donne 
au  Gouvernement  le  droit  de  reglementer  non  seulement  la  vente  et  l'achat, 
mais  encore  1’emploi  de  l’opium.  Uien  ne  s’oppose  des  lors  a  ce  que  le  dOcret, 
apres  avoir  fixd  d’une  fa§on  precise  les  usages  qui  pourront  Stre  faits  de 
l’opium,  dispose  que  tout  autre  emploi  est  formellement  interdit.  Le  rfegle- 
ment  d’administration  publique  ferait,  en  vertu  de  la  delegation  inscrite 
dans  l’article  1  de  la  loi  du  19  juillet  1845,  quelque  chose  d’analogue  h  ce 
qui  a  etd  fait  directement  par  la  loi  du  30  mars  1903  (article  49)  pour  la  sac¬ 
charine. 

«  Puis,  cette  prohibition  etant  formulae,  on  pourrait  en  ddicter  une  seconde 
aux  termes  de  laquelle  il  serait  interdit  de  favoriser  les  emplois  prohibds  de 
l’opium,  soit  en  consentant  l’usage  d’un  local  destine  &  fumer  l’opium,  soit 
par  tout  autre  moyen.  » 

De  son  c6te,  M.  le  Ministre  de  la  Marine  fait  la  remarque  suivante  au  sujet 
du  projet  qui  avait  et6  adopte  par  le  Conseil  d’hygiene  : 

«  Le  nouveau  projet,  tout  en  apportant  certaines  entraves  a  l’usage  perni- 
cieux  de  l’opium,  ne  me  parait  pas  suffisant  pour  atteindre  le  but  que  j’avais 
en  vue  en  soulevant  cette  question,  qui  etait  d’arriver  a  la  suppression  de 
l’emploi  de  ce  produit  par  les  fumeurs,  puisque  cet  emploi  6tait  expressdment 
interdit  et  que,  par  suite,  les  individus  qui  s’y  seraient  livrfis  auraient  et6 
passibles  de  peines  correctionnelles,  alors  meme  qu'ils  auraient  acquis  regu- 
liferement  1’opium.  Le  nouveau  Lexte,  au  contraire,  ne  fait  que  reglementer 
la  vente  de  cette  substance,  que  les  interesses  pourront  toujours  continuer  a 
se  procurer  moyennant  la  connivence  d’un  m6deciu  peu  scrupuleux  et  a 
fumer  ensuite  librement.  » 

Si  le  projet  adopte  par  le  Conseil  superieur  d’hygifene  n’a  pas  vise  l’emploi 
de  l’opium,  e’est  parce  qu’il  paraissait  y  avoir  doute  sur  la  legality  de  l’inter- 
diction. 

En  presence  de  l’avis  affirmatif  de  M.  le  Ministre  de  la  Justice  et  des  obser¬ 
vations  failes  par  lui  et  par  M.  le  Ministre  de  la  Marine,  le  but  cherche  serait 
atteint,  croyons-nous,  par  l’adoption  d’un  article  ainsi  concu  : 
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«  11  est  formellemant  interdil  de  deteair,  de  vondre  ou  d’ employer 
l'opium  et  ses  extraits  pour  tout  autre  usage  que  celui  de  la  medecine.  » 
Enfiu,  cette  interdiction  serait  complbtbe,  comme  le  demande  M.  le  Ministre 
de  la  Justice,  par  la  defense  de  favoriser  les  emplois  prohibes  de  l’opium ; 
mais  nous  pensons  qu’il  appartient  au  Conseil  d’Etat  de  fixer  les  termes  dans 
lesquels  cette  interdiction  devra  etre  formulee. 

(Discute  et  adoptb  intbgralement  par  le  Conseil  supbrieur  d’hygiene  dans 
sa  stance  du  15  juin  1908.) 


Vente,  achat  et  emploi  de  l’opium  et  de  ses  extraits. 

Decret portant  rcglement  d' administration  publique. 

I.  —  DE  L’lMPORTATION  DE  L’OPIUM 

Art.  lcr.  —  Les  importateurs  d’opium,  soit  brut,  soit  officinal,  ou  de 
ses  extraits,  sont  tenus  de  prendre  au  bureau  de  douane  par  lequel  doit 
avoir  lieu  l’introduction  un  acquit-b-caution  indiquant  les  quantitbs 
transportees  ainsi  que  le  nom  et  le  lieu  de  residence  du  ou  des  desti- 
nataires. 

Cet  acquit-ti-caution  doit  etre  rapportb  dans  un  dblai  de  trois  mois 
revetu  d’un  certificat  de  decharge  de  l’aulorite  municipale  du  lieu  de 
residence  du  ou  des  deslinalaires,  sous  peine  de  l’application  de  l’ar- 
ticle  1"  de  la  loi  du  19  juillet  1845. 

Art.  2.  —  L’importateur  doit  tenir  un  registre  special,  exclusivement 
aflecte  a  la  vente  de  l’opium  et  de  ses  extraits. 

II  y  inscrit,  aussitOt  apres  la  prise  en  charge,  la  quantity  recue. 


II.  —  DE  LA  VENTE  AUX  C011MER CANTS  EN  GROS,  INDUSTRIELS  OU  CDIMISTES, 
ET  AUX  PDARMACIENS ,  ET  DE  LA  VENTE  DE  L’OPIUM  OFEICINAL  PAR  LES 
PRARMACIENS. 

Art.  3.  —  Aucune  quantite  ne  peut  etre  vendue  par  1’importateur 
d’opium  exotique  ou  par  le  producteur  d’opium  indigene  que  soit  &  des 
commergants  en  gros,  h  des  industriels  ou  des  chimistes  pour  le  trans¬ 
former  en  opium  officinal  ou  pour  en  extraire  les  alcaloides,  soit  a  des 
pharmaciens  pour  le  traitement  des  maladies  de  l’homme  ou  des  ani- 
maux,  et  sous  les  conditions  suivantes. 

Art.  4.  —  Si  la  vente  est  faite  a,  un  commercant  ou  d  un  industriel, 
la  responsabilite  du  vendeur  n’est  degagee  qu’apres  que  :  1°  l’acheteur 
lui  aura  justifib  qu’il  a  effectue  la  dbclaration  prescrite  par  l’article  ler 
de  l’Ordonnance  du  29  octobre  1846:  2°  que  cet  acheteur  lui  aura  remis 
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une  commande  ecrite  et  signee,  ^nomjant  en  toutes  lettres  la  quantite 
demandee;  3°  qu’il  aura  porte  cette  operation  sur  son  registre  en  y 
joignant  la  commande. 

Dans  le  cas  oil  la  commande  est  faile  en  vue  d’une  expedition  a 
l’etranger,  il  est  justify  de  la  sortie  de  France  par  un  certificat  qui  est 
delivr6  par  la  douane  et  qui  demeure  annexe  au  registre  present  par 
Farticle  2. 

Art.  5.  —  Aussitdt  apres  la  livraison,  l’acheteur  en  inscrit  l’impor- 
tance  sur  le  registre  special  &  l’opium  qu’il  doit  tenir  de  la  meme  facon 
que  l’importateur. 

Aucune  revente  ne  peut  etre  operee  par  lui  qu’ou  profit  de  l’une  des 
personnes  et  sous  les  conditions  specifiees  a  l’article  precedent. 

Art.  6.  —  Est  assimilee  &  la  vente  faite  a  un  industriel  ou  a  un  chi- 
miste,  et  entraine  de  part  et  d’autre  les  inemes  obligations,  la  cession 
d’opium  brut  it  un  pharmacien  qui  entend  fabriquer  lui-meme  l’opium 
officinal  ou  les  alcaloides  qu’il  emploie.  L’opium  brut  livre  dans  ces 
conditions  ne  peut  jamais  etre  revendu  par  le  pharmacien.  Si  la  vente 
a  pour  objet  exclusif  l’opium  officinal  ou  ses  extraits,  le  vendeur  n’a, 
pour  sa  decharge,  &  exiger  que  la  commande  ecrite  de  la  quantite 
achetee. 

II  est  imm6diatement  passe  ecrilure  de  cette  operation  sur  les  registres 
du  vendeur  et  du  pharmacien. 

Art.  7.  —  L’opium  officinal  et  ses  extraits  ne  peuvent  etre  vendus 
par  les  pharmaciens  que  pour  Fusage  de  la  medecine. 

III.  —  DISPOSITIONS  GENERALES 

Art.  8.  —  En  dehors  du  cas  prevu  par  le  precedent  article,  toute 
cession  d’opium  ou  de  ses  extraits,  meme  a  titre  gratuit,  au  profit  de 
personnes  autres  que  celles  ci-dessus  designees  ou  h  ces  personnes, 
mais  pour  un  emploi  autre  que  Fun  de  ceux  ci-dessus  specifies,  est 
interdite  et  entraine  l’application  des  peines  prevues  a  Farticle  ler  de 
la  loi  du  19  juillet  1843. 

II  est  egalement  interdit,  sous  les  memes  peines,  de  favoriser  la 
detention  et  l’emploi  prohibes  d’opium  en  consentant  Fusage  d’un  local 
ou  par  tout  autre  moyen. 

Art.  9.  —  L’opium  et  ses  extraits  doivent  etre  tenus  par  les  commer- 
<;ants  en  gros,  industriels  et  pharmaciens  dans  un  lieu  sfir,  place  sous 
leur  surveillance  et  ferme  h  clef. 

Toute  quantite  trouvee  en  dehors  sera  saisie  sur  proces-verbal. 

Art.  10.  —  Les  registres  sp6ciaux  exclusivement  affectes  h  la  vente, 
h  Fachat  et  h  l’emploi  de  l’opium  et  de  ses  extraits,  doivent  etre  cotes 
et  paraph6s  par  le  maire  ou  le  commissaire  de  police.  Les  inscriptions 
y  sont  faites  de  suite,  sans  aucun  blanc,  rature  ni  surcharge. 
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Lesdits  registres  doivenL  etre  conserves  pendant  dix  ans,  pour  etre 
repr6sentes  A  toute  requisition  de  l’aulorite. 

Art.  11.  —  Concurremment  avec  les  inspecteurs  qui  procederont  aux 
visites  prescrites  par  les  articles  29,  30  et  31  de  la  loi  du  21  germinal 
de  Tan  XI,  modifies  par  la  loi  du  23  juin  1908,  les  maires  et  les  com- 
missaires  de  police  devront  veiller  k  l’execution  des  dispositions  du 
present  decret. 

Ils  visiteront,  &  cet  effet,  avec  l’assistance  soit  de  l’inspecteur  institue 
par  l’article  2  du  decret  en  date  du  5  aoftt  1908,  soit  &  son  defaut,  d’un 
chimiste  d^signe  par  le  prefet,  les  officines  des  pharmaciens,  les  dep6ts 
de  medicaments  tenus  par  les  medecins  et  les  veterinaires,  les  magasins 
des  commercants  en  gros  et  les  laboratoires  des  industriels  et  des  chi- 
mistes  vendant  ou  employant  de  l’opium,  et  s’assureront  que  leurs  eta- 
blissements  sont  r^gulierement  ouverls  en  exigeant  la  presentation  de 
1’extrait  de  la  declaration  prescrite  par  l’article  l6r  de  l’Ordonnance  du 
29  octobre  1846. 

Si  cstte  declaration  n’a  pas  ete  faite,  ils  procAderont  A  la  fermeture 
immediate  du  debit  clandestin  et  k  la  saisie  des  quantiles  d’opium  qu’il 
renferme. 

Si  la  justification  est  produite,  ils  s’assureront  que  les  registres  pres¬ 
ents  aux  articles  2,  4  et  3  sont  regulierement  tenus  et  que  leurs  enon- 
ciations  concordent  avec  les  quantites  existantes.  Ils  constateront  les 
deficits  ou  les  excedents.  Leurs  proces-verbaux  seront  transmis  au  pro- 
cureur  de  la  Republique  pour  l’applic&tion  des  peines  prononcees  par 
l’article  ler  de  la  loi  du  19  juillet  1845. 

Art.  12.  —  Sont  applicables  a  la  vente,  ii  l’achat  et  k  l’emploi  de 
l’opium  toutes  les  dispositions  de  l’Ordonnance  du  29  octobre  1846, 
auxquelles  il  n’est  point  deroge  par  le  present  reglement. 

Art.  13.  —  Les  ministres  de  l’lnterieur,  de  la  Justice,  des  Finances 
et  de  1’Agriculture  sont  charges,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l’exe- 
cution  du  present  decret,  qui  sera  publie  au  Journal  ofliciel  et  insere 
au  Bulletin  des  lois. 


Assistance  a  domicile.  Service  medical  {Suite)  *. 

MEDECINS  (Suite). 

Art.  19.  —  Les  fonctions  de  medecin  de  1‘assistance  medicate  sont 
incompatibles  :  avec  celles  d’administrateur  du  bureau  de  bienfaisance 
(Decret  de  1893,  art.  34),  avec  celles  de  medecin  de  l’etat  civil.  ( Arrete 
prefectoral  du  6  fevrier  1882.) 


1.  Voir  Bull.  Sc.  pharm.,  XV,  483  ;  aodt  1908. 
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Les  docteurs  en  mAdecine  ayant  obtenu  au  concours  une  place  de 
medecin  de  l’assistance  medicale  ne  peuvent  tenir  officine  ouverte  de 
pharmacien.  ( Arrete  prefectoral  du  2  avril  1900.) 

Art.  20.  —  Les  mMecins  peuvent  Atre  avertis  ou  r^primandes  par  le 
directeur  de  l'Assistance  publique,  apres  avis  du  Conseil  de  surveil¬ 
lance. 

11s  peuvent  etre  destitues  par  le  ministre  de  l’lnterieur,  apres  avis 
du  Conseil  de  surveillance.  En  cas  d’urgence,  le  prefet  peut  prescrire 
la  suspension  provisoire.  ( Decret  de  1895,  art.  34.) 

Toute  infraction  aux  dispositions  du  present  reglement  expose  le 
medecin  aux  penalites  prevues  it  1’article  34  du  decret  du  15  novem- 
bre  1895,  et,  s’il  s’agit  d’un  medecin  du  traitement  a  domicile,  au  pre- 
levement  sur  son  indemnite  du  prix  des  visites  faites  par  un  medecin 
stranger  au  service,  qui  aurait  etd  appele  en  ses  lieu  et  place,  au  taux 
de  3  francs  l'une.  ( Arrete prefectoral  du  23  octobre  1901.) 

Art.  21.  —  Les  medecins  de  l’assistance  medicale  regoivent  une 
indemnite  fixe;  ceux  d'entre  eux  qui  sont  charges  du  traitement  A 
domicile  regoivent  en  outre  une  indemnity  variable  suivant  le  nombre 
de  visites  qu’ils  ont  laites  pendant  l’annee  ‘.  ( Decret  de  1895,  art.  34.) 

Art.  22.  —  Les  medecins  du  traitement  &  domicile  sont  tenus  de  resi- 
der  dans  l’arrondissement  oil  ils  sont  appeles  A  exercer  leurs  fonctions, 
ou  dans  un  quartier  limitrophe.  ( Decret  de  1895,  art.  34.) 

Cette  residence  doit  litre  effective  et  ne  saurait  consisteren  un  cabinet 
de  consultation  ou  le  medecin  se  rendrait  A  des  heures  d^terminees.  II 
est  necessaire,  en  effet,  que  les  requerants  soient  assures  de  pouvoir 
rencontrer  le  medecin,  en  cas  d’urgence,  A  toute  heure  de  jour  et  de 
nuit.  [Arrete  prefectoral  du  23  octobre  1901.) 

Art.  23.  —  Les  medecins  de  1’assistance  medicale  sont  tenus  de 
repondre  aux  requisitions  du  service  medical  de  nuit,  A  1’effet  de  se 
rendre,  de  nuit,  aupres  des  malades  inscrits  au  traitement  A  domicile, 
confies  A  leurs  soins  et  en  cours  de  traitement.  [Arrete  prefectoral  du 
23  octobre  1901.) 

Art.  24.  —  Ainsi  qu'il  est  dit  aux  articles  6  et  1  du  present  Hecueil, 
les  medecins  peuvent  Atre  requis  au  choix  par  les  malades  habitant  le 
quartier  auquel  ils  sont  attaches,  et  non  seulement  par  les  malades 
domicilies  dans  la  petite  division  qu’ils  desservent  plus  spAcialement. 

La  requisition  consiste  en  une  lettre  delivree  par  le  secretariat  du 

1.  L’indemnite  alloude  aux  medecins  du  service  des  consultations  gdndrales  est 
uniformdment  de  600  francs  par  an,  pour  trois  consultations  par  semaine;  celle  des 
mddecins  charges  du  traitement  a  domicile  a  ete  fix£e  ( indemnite  fixe  et  indemnite 
variable  reunies)  a  1.200  francs,  1.500  francs  et  2.000  francs  selon  les  arrondisse- 
ments,  savoir  :  1.200  francs,  I=r,  11%  IIP,  1V°,  VI6,  VIP,  VIII",  IX*  arrondissements ; 
—  1.500  francs,  V6,  X°,  XI6,  XII6,  XVI"  arrondissements;  —  2.000  francs,  XIII6,  XlVe, 
XV6,  XVII6,  XVIII6,  XIX6,  XX6  arrondissements.  Les  mddecins  charges  d’une  consul¬ 
tation  spdciale  regoivent  en  outre  une  indemnity  annuelle  de  300  francs. 
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bureau  de  bienfaisance  et  remise  au  domicile  du  medecin  par  les  soins 
du  requerant. 

Les  mftdecins  requis,  ou  leurs  representants  ddsignfts  par  eux,  doivent 
signer  un  recepisse  de  la  requisition.  Ce  recepisse  reste  entre  les  mains 
du  malade.  ( Arrete  prefectoral  du  23  octobre  190i.) 

Art.  23.  —  Requis  avant  midi,  le  medecin  devra  visiter  le  malade 
dans  la  journee;  avant  3  heures,  dans  la  soiree  ;  apres  3  heures,  le  len- 
demain  avant  midi,  a  moins  que  le  bureau  de  bienfaisance  n’ait  signale 
la  situation  comme  extremement  urgente,  auquel  cas  la  visite  devra 
4tre  faite  dans  le  plus  bref  delai  possible. 

Afin  de  prevenir  toute  contestation  sur  les  delais  ecouies  entre  le 
depdt  de  la  requisition  et  la  visite  au  malade,  les  precautions  suivantes 
devront  etre  prises  : 

Au  secretariat  du  bureau.  —  L’employe  charge  de  tenir  le  registre 
des  inscriptions  au  traitement  ft  domicde  devra  inscrire,  en  regard  du 
nom  de  chaque  malade,  l’heure  ft  laquelle  a  et6  delivrfte  la  lettre  d’avis 
destinee  au  medecin. 

Au  domicile  du  medecin.  —  Celui-ci,  ou  toute  autre  personne  desi¬ 
gnee  par  lui  sous  sa  responsabilite ,  devra  signer  le  recepisse  de  la 
requisition  en  mentionnanl  le  jour  et  l’heure  de  la  remise  de  cette 
piece. 

Au  domicile  du  malade.  — L’agent  du  personnel  administratif,  charge 
de  visiter  les  malades,  devra  s’informer  du  jour  et  de  l’heure  auxquels 
le  medecin  s’est  presente.  Ce  renseignement,  consigne  dans  le  rapport 
depose  au  bureau  de  bienfaisance,  sera  reproduit  sur  le  registre  des 
inscriptions,  en  regard  de  l’heure  de  la  deiivrance  de  la  requisition. 
(. Arrete  prefectoral  du  23  octobre  1901.') 

Art.  26.  —  Le  medecin  devra  visiter  le  malade  en  traitement,  s’il 
s’agit  d’une  affection  aigue,  autant  de  fois  qu’il  sera  necessaire  sans 
que  le  malade  ou  ses  proches  aient  ft  le  rappeler.  II  devra  a  fortiori 
rftpondre  ft  un  appel,  sans  nouvelle  intervention  du  secretariat. 

S’il  s’agit  d’une  affection  chronique  qui  empeche  le  malade  de  se 
rendre  aux  consultations  du  dispensaire,  qui  le  tient  alite  pendant  des 
mois  entiers,  qui,  sans  necessiter  une  medication  aussi  active  qu’une 
affection  aigue,  motive  cependanl,  d’une  maniere  indispensable,  les 
soins  et  les  instructions  du  medecin,  celui-ci  sera  tenu  a  le  visiter  deux 
fois  par  mois.  ( Arrete  prefectoral  du  23  octobre  1901.) 

Art.  27.  —  Le  medecin  trouve  au  domicile  du  malade  un  carnet  a 
souches  qu'il  doit  remplir  ft  chacune  de  ses  visites,  conformement  aux 
indications  qui  y  sont  portees;  son  avis  sur  la  situation  du  malade  et  la 
marche  de  la  maladie  sera  exprime  par  l’apposition  du  mot  «  oui  »  ou 
de  tout  autre  signe  dans  une  des  colonnes  reservees  ft  cet  effet. 

Ce  carnet  doit  etre  signe  par  le  medecin  ft  la  fin  du  traitement. 

L’ Administration  se  reserve  de  modifier  la  forme  des  carnets  en 
Bull.  Sc.  piiarm.  ( Octobre  1908). 
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usage,  en  y  joignant  notamment  des  feuilles  imprimees  portant  cer- 
Lificat  d’envoi  a  l’hopital;  des  bons  de  bains  et  douches;  des  plaquettes 
contenant  des  preceptes  hvgieniques  pour  aider  a  la  lutte  contre  la 
tuberculose  et  l’alcoolisme,  etc. 

Outre  le  carnet,  le  medecin  trouve  au  domicile  du  malade  une  feuille 
ou  il  consigne,  lors  de  sa  premiere  visite,  les  caracteres  de  la  maladie 
qu’il  est  appeld  k  traiter,  et  ou  il  peut  indiquer  quels  secours  en  nature, 
argent  ou  prets  d’objets  lui  paraissent  utiles.  {Arrete  prefectoral  du 
23  octohre  1901.) 

Art.  28.  —  11  doit  rediger  son  ordonnance  sur  la  feuille  ad  hoc  et  la 
repeter  en  indiquant  le  mode  d’emploi  des  medicaments  prescrits  sur 
le  talon  qui  reste  adherent  au  carnet  ( Arrete  prefectoral  du  23  octo- 
bre  1901),  lequel  demeure  entre  les  mains  du  malade.  ( Circulaire  du 
18  aout  1904.) 

Il  doit  egalement  inscrire  le  nom  et  l’adresse  du  malade  sur  l’ordon- 
nance  redigee  par  lui.  ( Circulaire  du  18  ao&t  1904.) 

Il  ne  peut  prescrire  que  les  medicaments  figurant  a  la  nomenclature 
speciaie,  sans  jamais  depasser  des  doses  maxima  qui  y  sont  fixees  *. 
Il  est  recommande  au  medecin  de  choisir,  pour  l’administration  des 
medicaments,  les  formules  les  plus  simples  etles  moins  dispendieuses, 
toute  depense  exageree  dans  la  quanlite  des  medicaments  ordonnes 
et  dans  leur  mode  de  preparation  pharmaceutique  retombant,  en  defi¬ 
nitive,  sur  les  indigenls,  puisqu’elle  greve  inutilement  les  credits  des¬ 
tines  k  leur  venir  en  aide.  ( Arrete  prefectoral  du  23  octohre  1901.) 

Art.  29.  —  Lorsque  le  medecin  prescrit  l’emploi  d’un  medicament 
toxique,  A  une  dose  anormale  qui  pourrait  paraitre  au  pharmacien, 
charge  d’executer  l’ordonnance,  le  fait  d’une  erreur,  le  medecin  doit 
faire  preceder  sa  formule  d’un  signe  de  convention  (M.  T.)  marquant 
qu’il  a  fixe  la  dose  intentionnellement.  ( Arrete  prefectoral  du  23  oc- 
tohre  1901.) 

Art.  30.  —  Il  peut  se  faire  qu'un  medecin,  appele  aupres  d’un  malade 
dans  la  soirAe,  apres  l’heure  de  la  fermeture  des  pharmacies  de  dispen- 
saire,  juge  que  I’exAcution  de  son  ordonnance  presente  un  caractere 
d’urgence  absolue.  Dans  ce  cas,  il  devra  specifier  sur  son  ordonnance 
qu’elle  peut  etre  execute  par  tout  pharmacien  de  la  ville  auquel  elle 
sera  presentee.  ( Arrete  prefectoral  du  23  octohre  1901.) 

Art.  31.  —  Dans  le  cas  oil  le  me'decin  jugera  nAcessaire  de  renvoyer 
un  malade  dans  un  etablissement  hospitalier,  il  signera,  a  cet  eflet,  un 
bulletin  special;  ce  bulletin  sera  remis  au  secretariat  par  les  soins 
duquel  les  mesures  necessaires  seront  prises  pour  le  transport  du 
malade  a  l’hbpital.  Ledit  bulletin  devra  mentionner,  s’il  y  a  lieu,  que 


1.  Une  circulaire  du  11  mai  1906  a  limitd  a  10  le  nombre  des  cachets  medicamen- 
teux  que  les  medecins  peuvent  prescrire  par  ordonnance. 
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le  malade  est  atteint  d’uae  affection  contagieuse,  son  transport  incom- 
bant,  dans  ce  cas,  non  plus  aux  ambulances  urbaines,  mais  aux  ambu¬ 
lances  municipales. 

Si  le  malade  renvoye  &  l’hdpital  ne  pouvait,  pour  une  raison  quel- 
conque,  etre  admis  dans  cet  etablissement,  le  medecin  qui  lui  a  d6j4 
donnd  ses  soins  devra  les  lui  continuer,  sur  simple  appel  emanant  du 
malade  ou  de  ses  proches,  en  attendant  la  requisition  delivrde  par  le 
secretariat. 

Le  medecin,  en  signant  le  bulletin  de  renvoi  a  l’hdpital,  devra  signa¬ 
ler  cette  disposition  au  malade  ou  a  sa  famille.  ( Circulaire  du  20  Jan¬ 
vier  1898;  Arrete  prefectoral  du  23  octohre  1901.) 

Art.  32.  —  Lorsqu’un  medecin  du  service  de  i’assistance  medicale 
juge  utile  ou  necessaire  de  faire  profiter  un  malade  traits  &  domicile 
du  sejour  dans  un  des  asiles  de  Vincennes  ou  du  Vesinet,  il  doit  signer 
Sl  cet  effet  un  certificat  constatant : 

1°  Que  le  malade  est  inscrit  au  traitement  a  domicile; 

2°  Qu’il  ne  presente  aucun  signe  d'affection  tuberculeuse  des  voies 
respiratoires.  ( Circulaire  du  12  avril  1900;  Arrete  prefectoral  du 
23  octobre  1901.) 

Art.  33.  —  Tout  mddecin  du  service  de  l’assistauce  medicale  est  tenu 
de  repondre  &  Fappel  qui  lui  sera  fait,  meme  directement,  par  la  sage- 
femme  du  meme  service,  quand  il  s’agit  d’une  malade  de  la  circon- 
scriplion  a  laquelle  il  est  attache  *.  Le  medecin  aura  le  meme  droit 
de  requisition  directe  &  regard  de  la  sage-femme.  ( Circulaire  du 
26  avril  1897 ;  Arrete  prefectoral  du  23  octobre  1901.) 

Art.  34.  —  Les  medecins  de  1’assistance  medicale  peuvent  prater  leur 
concours  au  service  des  vaccinations  gratuites.  ( Arrete  prefectoral  du 
23  octobre  1901.) 

Art.  35.  —  Les  medecins  et  les  sages-femmes  de  l’assistance  medicale 
sont  tenus  de  signaler  k  la  Prefecture  de  police  (service  des  epidemics) 
les  cas  de  maladies  transmissibles  qu’ils  auraient  ete  appeies  a  consta- 
ter1  2.  ( Loi  du  15  fevrier  1902,  art.  5  et  23;  Decret  du  10  fevrier  1903 ; 
Circulaire  du  23  aout  1907.) 


1.  Si  la  requisition  leur  est  adressee  de  nuit  ou  si  les  soins  a  donner  aux  accou- 
chees  necessitent  leur  presence  pendant  longtemps  aupres  de  ces  dernieres,  il  peut 
dtre  attribud  aux  medecins  sur  la  proposition  motivde  des  bureaux  de  bienfaisance, 
une  indemnity  exceptionnelle  de  10  francs  a  20  francs.  ( Circulaire  du  20  decem- 
bre  1905;  Arrete  du  27  octobre- 12  novembre  1906.) 

2.  La  circulaire  du  23  aout  1907  a  rappele  qu’aux  termes  du  ddcret  du  10  U- 
vrier  1903  ces  maladies  etaient  les  suivantes  : 

1°  Fievre  typholde;  2°  Typhus  exanthematique;  3°  Variole  et  varioloide ;  4*  Scar- 
latine;  5“  Rougeole;  6°  Diphtdrie;  7°  Suette  miliaire;  8°  Gholdra  et  maladies  chold- 
riformes;  9°  Peste;  10°  Fidvre  jaune ;  11°  Dysenterie;  12°  Infections  puerpdrales  et 
opbtalmie  des  nouveau-nds  lorsque  le  secret  de  l'accouchement  n’a  pas  etd  reclame ; 
13°  Mdningite  edrdbro-spinale  epiddmique. 
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Art.  36.  —  Les  malades  en  traitement  seront  visits  par  le  personnel 
administratif  ou  auxiliaire  de  l’assistance  medicale,  pendant  la  duree 
de  la  maladie,  une  fois  au  moins  par  semaine  en  eas  d’affection  aigue, 
et  une  fois  au  moins  par  quinzaine  en  cas  d’affeclion  chronique. 

Le  personnel  administratif  et  auxiliaire  a  la  double  mission  de  verifier 
le  fonctionnement  regulier  du  service  medical,  et  d’assurer  une  bonne 
repartition  des  secours  de  maladie.  ( Avrete  prdfectoral  du  23  octo- 
bre  1901.) 

Art.  37.  —  Chaque  medecin  consultant  doit  donner  trois  stances  par 
semaine  dans  le  dispensaire  auquel  il  est  attache  *;  il  doit  se  rendre  au 
dispensaire  aux  lieures  fixees  par  FAdministration  et  qui  sont  les  sui- 
vantes  : 

La  consultation  du  matin  dans  tous  les  dispensaires a  est  fixee  a 
9  heures;  elle  est  obligatoire;  des  consultations  gratuites  peuvent  en 
outre  avoir  lieu  Fapres-inidi,  a  des  heures  a  determiner,  suivant  les 
besoins,  apres  avis  des  bureaux  de  bienfaisance  3. 

1.  Par  exception,  un  mSdecin  qui  s’engagerait  a  assurer  jourueilement  la  consul¬ 
tation  peut  en  recevoir  lautorisation ;  il  a  droit  en  ce  cas  a  une  double  indemnity 
de  600  francs; 

2.  Actuellement  les  dispensaires  sont  au  nombre  de  35,  savoir  : 

1«  arrond.  Place  du  Marche-Saint-Ho-  XI Ie  arrond.  Rue  Pleyel,  1. 

nor6,  32.  XIII®  —  Rue  Jenner,  44. 

Rue  de  l’Arbre-Sec,  17.  Second  dispensaire  provi- 

II®  —  Rue  de  la  Jussieune,  12  bis.  soirement  installs  a  la 

III®  —  Rue  Pastourelle,  19.  mairie. 

XV®  —  (Provisoirement  les  consul-  XIV®  —  Place  de  Montrouge,  1. 

tations  ont  lieu  a  l'HOtel-  Rue  d’Algsia,  20. 

Dieu).  XVe  —  Rue  d'Alleray,  13. 

y®  _  Rue  Boutebrie,  1.  Place  du  Commerce,  1. 

Rue  de  l’Ep6e-de-Bois,  3.  XVI®  —  Rue  Lauriston,  78. 

VI®  —  Rue  de  Vaugirard,  82.  Rue  du  Ranelagh,  68. 

VII®  —  Rue  Saint-Dominique,  109.  Rue  Jouvenet,  23. 

Rue  Oudinot,  14.  XVII®  —  Rue  Gauthey,  43. 

VIII®  —  Rue  de  Monceau,  11.  Rue  Descombes,  16. 

IX®  —  Rue  de  La  Rochefoucauld,  XVIII® —  Rue  Ordener,  115. 

25.  Rue  Stephenson,  51. 

X®  —  Rue  des  Petites-ficuries,  5.  Rue  Damremont,  8. 

Avenue  Parmentier,  179.  XIX®  —  Rue  Ltelouvain,  1. 

XI®  —  Rue  Saint-Bernard,  33.  Rue  Jomard,  5. 

Rue  du  Chemin-Vert,  70.  XX*  —  Rue  Boyer,  27. 

XII®  —  Rue  de  Citeaux,  28.  Rue  Saiut-Blaise,  15. 

3.  Des  consultations  out  lieu  Papribs-midi  dans  les  dispensaires  ci-apres  : 

III*  arrondissement.  —  Rue  Pastourelle,  19;  mardi,  jeudi,  samedi;  2  heures. 

IV*  —  (Transitoirement  a  l’II6tel-Dieu) ;  lundi,  mercredi,  ven- 

dredi;  2  heures. 

XIII*  —  Rue  Jennrr,  44;  mardi,  jeudi,  samedi;  4  heures. 

XVII®  —  Rue  Gauthey,  43;  lundi,  mercredi,  vendredi;  3  heures. 

XX*  —  Rue  Saint-Blaise,  15;  mardi,  jeudi,  samedi;  3  h.  1/2. 
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II  est  indispensable  que  les  mddecins  consultants  s’astreignent  &  une 
exactitude  rigoureuse  pour  eviter  aux  malades  et  aux  personnes  qui  les 
accompagnent  des  pertes  de  temps  prdjudiciables  *. 

La  surveillance  du  dispensaire  prete  son  concours  au  medecin  pour 
l’inscription  des  malades  et  la  remise  des  ordonnances,  pour  les  panse- 
ments  et  les  operations  de  petite  chirurgie. 

Le  medecin  ne  doit  faire  entrer  qu’un  seul  malade  it  la  fois  dans  le 
cabinet  de  consultation,  qui  doit  etre  tenu  ferme  afin  que  le  public  ne 
puisse  surprendre  la  conversation  du  medecin  et  du  malade. 

Les  medecins  consultants  sont  charges  de  l’examen  des  personnes  qui 
se  presentent  Si  la  consultation  en  vue  d’obtenir  un  certificat  conslatant 
leurs  maladies  ou  infirmites 1  2 3.  Ces  certificals  doivent  6tre  delivres  par 
les  medecins  des  dispensaires  quand  ils  ont  trait  a  l’inscription  sur  le 
controle  des  indigents;  —  &  une  demande  de  placement  ou  de  pension 
representative;  —  Si  la  delivrance  de  bandages  ou  d’appareils  orthope- 
diques  ou  prothetiques ;  —  4  l’obtention  du  secours  de  mere-nourrice; 
—  et  quand  ils  sont  demandes  4  titre  de  renseignement  administratif. 
( Arrete  prefectoral  du  23  octobrc  1901.) 

Les  formules  d’ordonnance  ne  doivent  6tre  delivrees  par  les  surveil- 
lants  des  dispensaires  qu’aux  personnes  qui  assistent  personnellement 
4  la  consultation.  Les  medecins  sont  tenus,  de  leur  c6te,  de  rediger  et 
d  ecrire  eux-memes  toutes  leurs  prescriptions,  de  quelque  nature  qu’elles 
soient,  y  compris  les  ordonnances  de  renouvellement.  En  cas  contraire, 
les  pharmaciens  ont  le  devoir  de  se  refuser  4  executer  l’ordonnance. 

( Circulaire  du  29  mai  1907.) 

Art.  38.  —  Ainsi  qu’il  est  dit  a  l’article  10,  des  consultations  speciales 
peuvent  avoir  lieu  dans  les  dispensaires. 

Elies  sont  consacrdes  : 

1°  Aux  malades  atteints  d’affections  ven^riennes ; 

2°  Aux  malades  atteints  d’affections  des  yeux,  du  nez,  du  larynx,  des 
oreilles ; 

3°  Aux  nourrissons  s. 

1.  Une  Circulaire  du  20  juin  1903  a  prescrit  aux  secrelaires-tresoriers  de  faire  des 
visites  aussi  frequentes  que  possible  dans  les  dispensaires,  notamment  aux  heures 
des  consultations,  de  maniere  a  se  rendre  compte  des  conditions  dans  lesquelles 
sont  donndes  les  consultations,  et  d'adresser  tous  les  mois  4  l’Administration  un 
rapport  sur  l’exdcution  de  cette  partie  du  service. 

Une  autre  Circulaire  du  13  avril  1906  a  rappele  que  les  consultations  devaient 
avoir  lieu  tous  les  jours  feries  legalement  reconnus  comme  tels. 

2.  Sauf  en  ce  qui  concerne  les  postulants  au  benefice  de  l  assistance  obligatoire 
qui  sont  examines  par  des  commissions  medicales  composdes  chacune  d’un  mede¬ 
cin  et  d'un  chirurgien  das  hfipitaux. 

3.  Les  consultations  spdciales  actuellement  existantes  sont  les  suivantes  : 

Venereologic.  —  Aux  dispensaires  : 

I’r  arrondissement.  —  Rue  de  l’Arbre-Sec,  17;  mardi,  jeudi,  samedi;  9  heures. 
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Art.  39.  —  A  la  suite  d’une  entente  intervenue  entre  l’Administration 
et  l’association  de  l’Ecole  odontechnique,  a,  rue  Garanciere,  d’une  part, 
etle  groupement  de  l’Ecole  dentaire  de  Paris,  43,  rue  de  La  Tour-d’Au- 
vergne,  d’aulre  part,  le  service  gratuit  des  consultations  dentaires  est 
assure,  dans  des  conditions  analogues  a  celles  usitees  pour  les  consul¬ 
tations  des  dispensaires,  aux  personnes  admises  au  benefice  de  1’assis- 
tance  medicale  gratuite  ou  inscrites  ii  l’indigence.  L'Ecole  odontech¬ 
nique  est  plus  specialement  affectee  aux  malades  de  la  rive  gauche,  et 
l’Ecole  dentaire  A  ceux  de  la  rive  droite. 

Les  malades  y  sont  admis  de  8  a  9  lieures  du  matin  sur  production 
d’un  certificat  6manant  du  bureau  de  bienfaisance  de  leur  arrondisse- 


II’  Arrondissement. 


XVII” 

XVIII” 


Rue  de  la  Jussienne,  12  bis ;  tous  les  jours;  10  heures. 

„  _  .  ,,  1  tous  les  jours;  10  heures. 

Rue  Pastourelle,  19.  J  ...  ..  ,.  „  , 

’  (  mardi,  jeudi.  satnedr,  2  heures. 

Rue  Boutebrie,  1;  tous  les  jours;  9  heures. 

Rue  de  l'Epee-de-Bois,  3;  tous  les  jours;  9  heures. 

Rue  de  La  Rochefoucauld,  25;  tous  les  jours,  9  heures. 
Rue  Saint-Bernard,  33;  tous  les  jours;  9  heures. 

Rue  du  Chemin-Vert,  70;  tous  les  jours;  9  heures. 

Rue  de  Citeaux,  28;  tous  les  jours;  9  heures. 

Rue  Pleyel,  1  ;  tous  les  jours  ;  9  heures. 

_  T  , ,  l  tous  les  jours;  9  heures. 

ue  enner,  )  mardi,  jeudi,  samedi;  4  heures. 

Place  de  Montrouge,  1;  tous  les  jours;  9  heures. 

Rue  d’Alleray,  13;  mardi,  jeudi,  samedi;  9  heures. 

Rue  Lauriston,  78;  mardi,  vendredi;  9  heures. 

_  „  (  tous  les  jours;  9  heures. 

ue  au  ey,  j  lundi,  mercredi,  vendredi ;  2  heures. 
Rue  Ordeuer,  115;  tous  les  jours;  9  heures. 

Rue  StSphenson,  51;  tous  les  jours;  9  heures. 

Rue  Delouvain,  1 ;  tous  les  jours ;  9  heures. 

Rue  Jomard,  5;  tous  les  jours;  9  heures. 

Rue  Boyer,  27;  tous  les  jours;  9  heures. 

_  l  tous  les  jours;  9  heures. 

Rue  Samt-Bla.se,  15  }  mardi|  jeudij  samedi.  3  h  ,/2 

ix  dispensaires  : 

■  Rue  de  l’Epee-de-Bois,  3;  samedi;  4  h.  1/2. 

Rue  du  Chemin-Vert,  70;  tous  les  jours;  2  heures. 


Olo-rhino-laryngclogie.  —  Aux  dispensaires  : 

V”  arrondissement.  —  Rue  de  l'Epee-de-Bois,  3  ;  mardi;  2  heures. 

XI’  —  Rue  du  Chemin-Vert,  70;  tous  les  jours;  2  heures. 

Nourrissons.  —  Aux  dispensaires  : 

V*  arrondissement.  —  Rue  de  l’Ep6e-de-Bois,  3;  lundi;  3  heures. 

VI"  —  Rue  de  Vsugirard,  82;  samedi;  3  heures. 


En  outre,  M.  le  Dr  Manheimer-Gommf.s  a  ete,  par  decision  du  20  decembre  1905, 
autorise  a  faire  une  fois  par  semaine  une  consultation  spOciale  pour  les  maladies 
nerreuses  au  dispensaire  de  la  rue  de  l’Arbre-Sec  (I,r  arrondissement),  auquel  il  est 
affectO. 

EnQn  des  consultations  sont  donn£es  tous  les  jours,  a  9  heures,  au  dispensaire 
antituberculeux,  3,  rue  Omer-Talon  (XI"  arrondissement). 
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ment,  signe  du  secretaire-tresorier  et  attestant  qu’ils  se  trouvent  dans 
le  cas  de  beneficierde  la  gratuite  des  soins  medicaux. 

Les  frais  de  traitement,  quels  qu’ils  soient,  sont  a  la  charge  de  l’Ecole, 
sauf  en  ce  qui  concerne  les  appareils  de  prothese  dont  la  matiere  pre¬ 
miere,  h  1’exclusion  de  tous  frais  de  main-d’oeuvre,  sera  remboursee  A 
l’Ecole  par  le  bureau  de  bienfaisance,  apres  decision  de  la  delegation 
permanente  accordant  ou  refusant  la  gratuite,  ou  prenant  a  sa  charge 
une  partie  de  la  depense,  le  surplus  devant  etre  paye  par  l’assiste  lui- 
meme.  (.Avis  du  Conseil  de  surveillance  du  12  juillet  1906;  Circulaire 
du  17  octobre  1906.) 

( A  suivre.) 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

FRAIKIN,  DE  CARDENAL,  CONSTENSOUX,  TISSIE,  DELAGENIERE,  PARI- 
SET.  —  Mecanotherapie.  Reeducation.  Sports.  Methode  de  Bier.  Hydro- 
therapie.  —  Bailliere,  edit.,  Paris,  1909. 

On  a  dejti  eu  l’occasion  dans  ce  Bulletin,  de  presenter  au  lecteur  la  Biblio- 
thfeque  de  thSrapeutique  Gilbert  et  Gabnot  *.  Quatre  volumes  sont  con- 
sacr^s  a  la  physiotherapie  ;  un  seul  est  paru  et  voici  les  parties  qui  le 
composent  : 

1°  Mecanotherapie  (Fraikin  et  de  Cardenal).  Sans  la  moindre  thdorie  meca- 
nique,  on  trouve  dans  cette  partie  la  classification,  la  description,  le  mode 
d’action  et  le  fonctionnement  d’un  grand  nombre  d’appareils.  —  2°  Reedu¬ 
cation  motrice  (G.  Constensoux).  Expose  de  ce  que  peuvent  contre  le  tabes,  les 
paralysies  organiques,  les  aphasies,  les  tics,  etc.,  1’application  volontaire  et 
reffortattentifdansl’execution  d’un  mouvemeiit  coordonne  normal.— 3°  Jeuxet 
Sports  (Ph.  Tissie).  La  marche,  la  course,  la  nalation,  le  cyclisme,  l’aviron, 
l’equitation,  le  foot-ball,  les  luttes,  les  poids,  l’escrime,  la  danse,  etc.,  causent 
leurs  bienfaits  et  leurs  mefaits  ;  il  est  interessant  de  connaitre  dans  quelles 
conditions  leur  pratique  raisonnee  pent  contribuer  au  developpement  gene¬ 
ral. —  4°  Methode  de  Bier  (H.  Delageniere).  Cette  methode  tire  profit  de 
Yliypevhemie  dite  passive  qu’on  obtient  soit  dans  le  membre  malade  tout 
entier  a  l’aide  d’une  bande  de  caoutchouc  enroulde  en  sa  racine,  soit  dans 
une  region  localisde  a  l’aide  de  ventouses  particulieres.  —  b°  Hydrotherapie 
(Pariset).  Cette  partie  est  la  plus  developpde  ;  elle  est  divisee  en  deux  grands 
chapitres.  Dans  le  premier  sont  examinees  Faction  physiologique  (reactions 
nerveuse,  circulatoire,  thermique,  etc.),  et  la  technique  des  precedes  (applica¬ 
tions  gduerales  et  locales,  bains  composes);  dans  le  deuxieme,  on  trouve  la 
description  du  traitement  hydrothdrapique  des  diverses  maladies. 


1.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm.,  XV,  348  ;  septembre  1908. 
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En  somme,  toutes  ces  branches  de  la  pliysiotherapie  sont  traitees  d’une 
facon  trSs  documentee  et  sous  une  forme  claire  et  attrayante.  II  n’est  fait, 
dans  tout  le  livre,  qu’un  usage  tr£s  modern  de  mots  techniques,  de  sorte  que 
1’esprit  le  moins  familiarise  avec  les  sciences  medicales  peut  aborder  sa 
lecture  et  y  puiser  les  plus  precieux  enseignements  d’hygifene  et  de  culture 
physique.  S. 

Annales  de  Merck,  21e  annee,  1907.—  Darmstadt,  1908.  —  C’est  un  expose 
des  acquisitions  nouvelles  dans  le  domaine  de  la  pharmacotherapie  et  de  la 
pharmacie.  L’ouvrage,  qui  compte  pr£s  de  300  pages,  peut  rendre  de  precieux 
Services  en  ce  sens  qu’il  reunit  la  plupart  des  medicaments  nouveaux,  qu'il 
rdsume  les  observations  dont  ceux  qui  sont  deja  anciens  ont  ele  recemment 
l’objet  et  donne  tres  exactement  les  indications  bihliographiques  de  tous  les 
travaux  qui  se  rapportent  tant  aux  premiers  qu’aux  seconds.  S. 

EMILE  GUEUX.  —  Sur  quelques  derives  de  1’acide  stearique.  —  These 
Doel.  Un.  pJlarin.,  Paris,  1908,  1  fasc.  in-8°  de  69  p.  (Oberthch,  Rennes).  — 
L’auteur  a  retire  l’acide  stearique  du  suif  de  Mouton  presse,  et  indique  la 
methode  rapide  suivante  pour  obtenir  de  grandes  quantites  d’acide  pur,  fon¬ 
dant  &  69°a.  On  dissout  l’acide  brut  (90  gr.)  dans  l’alcool  a  95°  (1.500  cm3)  et 
recueille  la  premiere  cristallisation  A  et  la  seconde  B,  obtenue  apres  concen¬ 
tration;  on  neglige  la  liqueur  mere  residuelle.  On  redissout  de  m6me  fapon 
l’acide  A  et  ne  recueille  que  les  Irois  fractions  successives  Aa,  Ab,  Ac. 
L’acide  Aa  estpur;  quant  aux  acides  Ab  et  Ac,  on  les  fractionne  de  nouveau 
en  recueillant  les  deux  premieres  cristallisations  Aba  et  Abb  de  l’acide  Ab, 
et  la  premiere  Aca  de  Farida  Ac.  Pour  l’acide  B,  on  recueille  seulement  la 
premiere  fraction  Ba,  que  I’on  fait  recristalliser  en  recueillant  les  fractions 
Baa  et  Bab.  On  a  ainsi  fait  10  fractionnements  et  recueilli  6  fractions  (Aa, 
Aba,  Abb,  Aca,  Baa,  Bab),  qui  sont  constituees  par  de  l’acide  pur  fondant 
k  69-5. 

A  l’aide  de  cet  acide  pur,  l’auteur  a  prepare  par  les  rndthodes  gendrales 
usuelles  le  chlorure  de  stearyle  et  les  trois  toluidides  stiiariques,  l’amide  et 
le  nitrile,  Famine  stearique  (par  hydrogenation  du  nitrile),  l’octodecylamine 
et  ses  sels,  l’alcool  octodecylique  normal.  E.  Bontoux. 

RONCHESE  (A.-D.).  —  Methodes  de  dosage  de  quelques  composes  azotes 
(ammoniaque,uree,  acide  urique).  —  Tli.  Doct.  Un.  Fharm.,  Paris,  1908.  —  Le 
travail  de  l’auteur  comprend  trois  parties  egalement  interessantes.  Dans  la 
premiere,  nous  y  trouvons  exposes  un  nouveau  procede  de  dosage  de  l’ammo- 
niaque  et  les  applications  de  cette  methode  au  dosage  de  ce  compose  dans 
l’urine,  le  sang,  le  lait,  les  eaux.  Nous  n’entrerons  pas  dans  les  deiails  de 
technique  et  exposerons  brievement  le  principe  de  ce  dosage.  Le  formol  en 
excSs  agit  sur  les  sels  ammoniacaux  et  met  en  liberte  tout  l’acide  de  ces  sels. 
On  dose  l’acidite  par  un  titrageacidimetrique  en  presence  de  phdnolphtaleine. 
La  reaction  est  assez  sensible  pour  permettre  l’emploi  de  solutions  centi- 
normales.  On  peut  ^valuer  ainsi  des  fractions  de  milligramme  d’ammoniaque 
avec  une  approximation  gdndralement  inferieure  a  deux  centimes  de  milli¬ 
gramme.  L’urde  et  les  principaux  composes  azotes  de  l’urine  n’ayant  aucune 
influence  sur  le  dosage,  la  methode  est  applicable  a  la  determination  de  I’am- 
moniaque  urinaire.  Elle  peut  egalement  etre  employee  pour  le  dosage  de  l’am- 
moniaque  dans  la  methode  de  Kjeldahl  et  6vite  ainsi  la  distillation,  toujours 
longue  et  delicate. 

La  deuxieme  partie  estconsacree  au  dosage  de  Puree.  L’auteur  recommande 
la  methode  gazometrique  en  pratiquant  les  operations  suivantes  :  1°  defecation 
de  Purine  a  l’aide  d’une  solution  de  sous-acetate  de  plomb ;  2°  dosage  gazo- 
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metrique  opere  comparalivement  avec  une  solution  type  d’uree  ;  3°  soustrac- 
tion  de  la  valeur  de  l’ammoniaque  exprimec  en  uree  des  resultats  obtenus. 
Ainsi  conduit,  le  dosage  gnzometrique  de  1’uree  se  prete  tres  bien  a  l’etude 
des  echanges  azotes  et  aux  di verses  observations  physiologiques.  La  duree  des 
manipulations  apportdes  par  le  dosage  de  l’ammoniaque  n’etant  que  de 
quelques  minutes,  le  dosage  gazometrique  conserve  ses  quality  de  rapidity. 

Le  dosage  de  l’acide  urique  forme  la  troisieme  partie  de  la  thfese.  Le  pro- 
c£dy  indique  par  M.  Ronchese  est  le  suivanl :  l’acide  urique  est  oxyde  regu- 
liferement  par  l'iode,  en  milieu  rendu  alcalin  par  un  corps  sans  action  sur  ce 
metalloide  (bicarbonate  de  potaese,  borate  de  soude,  etc.). 

Dans  ces  conditions,  une  moldcule  d'acide  urique  exige,  pour  6tre  oxydde, 
deux  atomes  d’iode,  et  cela  independamment  de  la  dilution  de  la  liqueur  et 
du  poids  de  la  prise  d’essai.  Dans  le  cas  de  dosage  dans  l’urine,  il  convient 
d’effectuer  au  prdalable  la  precipitation  de  1’acide  urique  a  1’ytat  d’urate 
d’ammoniaque,  par  addition  d'ammoniaque  et  de  chlorhydrate  d’ammoniaque. 
Par  cette  m^thode  on  ne  dose  que  l’acide  urique  seul  et  non  l’ensemble  des 
composes  xanthiques.  Les  resultats  ne  sont  pas  influences  par  la  presence 
dalbumine. 

Ces  prochdes  de  dosage  de  l’ammoniaque  et  de  1’acide  urique,  bien  que 
rdcents,  sont  dej&  entres  dans  la  pratique  courante,  gr&ce  a  leur  simplicity  et 
ii  leur  exactitude.  C’est  le  rneilleur  yioge  que  l’on  puisse  faire  du  travail  de 
M.  Ro.nch^se.  A.  Goris. 

BOURDIER  (L.).  —  Recherche  biochimique  des  glucosides  dans  le  Plantain 
et  dans  la  Verveine.  —  Tb.  Doet.  Un.  Pharm.  Paris ,  1908.  —  En  appliquant 
la  methode  biochimique  de  M.  le  professeur  Bourqdelot  a  la  recherche  des 
glucosides  dans  les  Plantains  et  la  Verveine,  M.  Bourdier  a  montrd  la  pre¬ 
sence  de  glucosides  hydrolysables  par  l’ymulsiue  dans  ces  vdgetaux.  II  a  pu 
isoler  ces  composes  a  l’etat  de  purete  en  assez  grande  quantity  pour  en  faire 
l'etude  chimique. 

Dans  les  Plantago  major  L.,  PI.  media  L.,  P.  lanceolata  L.,  P.  Armaria 
Waldst  et  Kit.,  P.  Cynops  L.,  P.  Psyllium  L.,  le  glucoside  isole  est  identique 
£  l’Aucubine  retiree  de  VAucuba  japonica  L.  par  MM.  Boorquelot  et  Herissey. 
Du  Verbena  officinalis  L.,  l’auteur  a  isold  un  glucoside  nouveau,  la  Verbe¬ 
naline.  Ce  compose  est  soluble  dans  l’eau,  1’alcool  ythylique,  1’alcool  mythy- 
lique,  l’ether  acetique,  l’acetone,  et  cristallise  a  l’etat  anhydre  dans  tous  ces 
dissolvants.  II  est  complbtement  insoluble  dans  l’6ther  et  le  ohloroforme.  II 
fond  a  181°5.  Son  pouvoir  rotatoire  en  solution  aqueuse  s’exprime  par 
«»  =  — 180°b.  C’est  un  des  rares  glucosides  qui  soit  doue  d’un  fort  pouvoir 
ryducteur.  11  reduit  a  froid  1’azotate  d’argent  ammoniacal,  a  chaud  la  liqueur 
cupro-potassique.  II  se  combine  a  la  phenylhydrazine,  avec  l’hydroxylamine, 
ce  qui  permet  de  supposer  qu’il  renferme  une  fonction  aldehyde  libre.  Par 
les  acides  dilues  ou  l’emulsine,  il  se  dddouble  en  donnant  du  glucose-8  et  un 
corps  incristallisable  qui  paralt  poss6der  une  fonction  phduol. 

La  formule  serait  C^H^O10. 

Contrairement  a  ce  que  l’on  trouve  pour  les  Plantains,  les  graines  sont 
moins  riches  en  glucosides  que  les  ti^es. 

Dans  tous  ces  v^g^taux,  on  trouve,  a  c6t£  du  glucoside,  du  saccharose  et 
les  ferments  invertine  et  emulsine,  susceptibles  de  provoquer  le  dydouble- 
ment  de  ces  corps.  A.  Goris. 
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2°  JOURNflUX  ET  REVUES 

Sciences  pbysico-chimiqnes  ct  biologiques. 

GOESSLING  (W.).  —  Zur  Entwicklung  der  Arzneimittelsynthese,  II  Theil. 

Scliw.  Wochenschr.  f.  CL.  und  PL.,  XL VI,  1908,  106. 

ROSENTHALER  (L.),  LIEBECK  (A.).  —  Ueber  einige  organische  Eisensalze. 
De  quelques  sels  de  fer  organiques.  — Archiv  d.  PLarm,,  Berlin,  CCXLVI,  1, 
1908,  p.  51-57.  —  Preparation  et  caractferes  de  quatre  persels  de  fer  basi- 
ques  :  le  tartrate,  le  citrate,  l'oxalate  et  Ie  malate.  Le  protomalate  et  le 
permalate  de  fer  neutre  ne  pouvaient  pas  Stre  prepares  a  l’6tatpur;  le  premier 
contenait  du  persel  et  le  second  du  protosel.  E.  V. 

COUSIN  (H.)et  HERISSEY  (H.).  —  Sur  la  preparation  du  dithymol  ;  action  du 
brome  sur  le  dithymol.  —  Journ.  PL.  et  CL..  XXVII,  225-231,  Paris,  1908.  — 
Voir  les  Comptes  reudus  de  la  Societe  de  Pharmacie  :  Bull.  Sc.  PLarm., 
XV,  93. 

RONCHESE  (A.).  —  Dosage  de  l’ammoniaque  dans  les  eaux.  — Journ.  Ph. 
et  CL.,  XXVII,  231-235,  Paris,  1908.  —  Voir  les  Comptes  rendus  de  la  SociSte 
de  Pharmacie  :  Bull.  Sc.  PLarm. ,  94. 

MASCRE.  —  Sur  une  urine  presentant  les  reactions  des  albumines  aceto- 
solubles.  —  Journ.  PL.  et  CL.,  XXVII,  280-282,  Paris,  1908.  —  Voir  les  Comptes 
rendus  de  la  Socii§l6  de  Pharmacie  :  Bull.  Sc.  PLarm.,  XV,  94. 

GUERIN  (G.).  —  Dosage  du  sucre  de  lait.  —  Journ.  Pli.  Cli.,  XXVII, 
236,  Paris,  1908.  —  Le  lait  est  defeque  par  l’ac6tate  mercurique  et  le  zinc,  le 
lactose  est  dosd  par  reduction  dans  le  filtrat.  D’autre  part,  I’auteur  determine 
l’acidite,  la  calcule  en  acide  lactique,  cherche  la  quantity  de  la  dose  anhydre 
correspondante  et  l’ajoute  au  lactose  dos6  par  reduction.  G.  B. 

GUERIN  (G.).  —  A  propos  du  dosage  de  l’acidite  des  vins  et  de  la  somme 
alcool-acide.  —  Journ.  PL.  et  Cli.,  XXVII,  237,  Paris,  1908.  —  Par  l’em- 
ploi  de  son  procdd^  l’auteur  etablit  qu’il  faut  prendre  le  nombre  11,4  corres¬ 
pondent  a  12,5  de  M.  A.  Gautier,  et  10,6  pour  les  vins  d’Aramon,  au  lieu 
de  11,5  —  pour  que  la  methode  soit  en  concordance  avec  la  regie  alcool-acide. 

G.  B. 

GUERBET  (M.).  —  Transformation  des  oxyacides,  ayant  un  oxhydryle  en 
position  a,  en  composes  aldehydiques,  par  ebullition  de  la  solution  aqueuse 
de  leurs  sels  mercuriques  :  application  a  la  preparation  de  l’arabinose  gauche. 

—  Journ.  PL.  ct  CL.,  XXVII,  273-278,  Paris,  1908.  —  Le  lactate  mer¬ 
curique  en  solution  aqueuse  est  maintenu  en  ebullition  pendant  six  heures, 
les  produits  de  la  reaction  onl  et6  doses  et  celle-ci  peut  s’6crire  2(C,H°0>)2Hg 
=  (C3Hs0s)*Hg2  -|-  C3H603  -|-  COs  -j-  C'H40,  deux  molecules  de  lactate  mercu¬ 
rique  donnent  i  molecule  de  lactate  mercureux,  1  molecule  d’acide  lactique, 
1  molecule  d’anhydride  carbonique,  1  molecule  d’alddhyde.  La  reaction  parait 
commune  aux  acides  ayant  un  oxhydrile  en  position  a.  M.  Guerbet  Uav6rifi6e 
pour  les  sels  mercuriques  de  l’acide  glycolique,  de  l’acide  a  oxybutyrique,  de 
l’acide  tartrique  (ce  dernier  possedant  2  oxhydriles  en  a  donne  du  glyoxal)  et 
enfln  de  l’acide  gluconique;  mais  tandis  que  le  rendement  en  alddhyde  est 
faible  pour  les  premiers,  4  molecules  d’acide  donnant  I  molecule  d’aldehyde 
avec  le  gluconate  mercurique,  le  rendement  en  arabinose  gauche  est  meilleur, 
le  gluconate  mercureux  se  dedoublant  en  mercure  et  gluconate  mercurique 
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qui  se  transforme  a  son  lour  en  arabinose.  L’auteur  a  obtenu  18  gr.  d’arabi- 
nose  gauche  avec  100  gr.  de  gluconate  de  chaux,  mais  il  a  rdcuperd  la  moitid 
du  gluconate  de  chaux  et  a  pu  renouveler  le  traitement.  L’arabinose  gauche 
obtenue  a  etd  purifide  et  prdseute  tous  les  caracteres  de  ce  compose.  G.  B. 

HCEIUiE.  —  Analyse  d’un  liquide  provenant  d’un  kyste  pancreatique.  — 

Journ.  Ph.  et  Ch.,  XXVII,  287-290,  Paris,  1908.  —  Le  liquide  analyst  a 
fourni  a  100°  5  gr.  56  °/0  d’extrait  sec ;  il  ne  contenait  ni  fibrine,  ni  mucine,  ni 
substances  reduisant  la  liqueur  de  Fehling.  Il  renfermait  une  nucleo-albumi- 
no'ide  et  peut-dtre  des  traces  de  serine;  son  pouvoir  amylolytique  etait  consi¬ 
derable.  G.  B. 

DL'FAU  (E.).  —  Sur  la  reaction  hemapheique  des  urines.  —  Journ.  Ph. 
et  Ch.,  XXVII,  333-336,  Paris,  1908.  —  Voir  les  Comptes  rendus  de  la  Socidte 
de  Pharmacie  :  Bull.  Sc.  Pharm.,  XV,  118. 

Sciences  naturelles  et  malicres  premieres. 

ELLA  EllICKSSON. — Vergleichende  Anatomie  und  Entwickelungsgeschichte 
der  Stengel  der  offizinellen  Labiaten.  Anatomie  eomparee  et  histoire  du 
ddveloppement  des  Labiees  officinales.  — Ber.  d.  deutsch.  Pliarm.  Gesellscli., 
Berlin,  1908,  IV,  242-251,  6  fig.  —  Pour  les  descriptions  de  1'auatomie  des 
tiges  herbacees  officinales,  on  prend  ordinairement  pour  base  un  entre-uoeuds 
quelconque,  sans  avoir  recours  a  I’histoire  du  ddveloppement.  En  considdrant 
quelques  Labiees  officinales  (melisse,  menthe,  thym ,  romarin,  lavande, 
sauge),  l’auteur  montre  que  les  entre-nceuds  ne  concordent  nullement  dans 
leur  structure  et  represented  toutes  les  phases  de  ddveloppement.  E.  V. 

KELLER  (O.).  —  Studien  fiber  die  Alkalo'ide  der  Nigella-Arten.  Etudes  sur 
les  alcaloides  des  especes  de  Nigella.  —  Arch.  d.  Pharm.,  Berlin,  CCXLVI,  1, 
1908,  p.  1-50,  2  pi.  —  Les  Renonculacees  appartiennent  aux  families  les  plus 
riches  en  alcaloides.il  dtail  done  intdressant  de  connaitre  ceux  du  genre 
Nigella,  dont  plusieurs  especes  dtaient  tres  employees  dans  l’antiquitd  et  au 
moyen  Age.  Or,  il  ressort  des  recherches  de  l’auteur  que  les  graines  de 
N.  damascena  et  de  N.  aristata  seules  contiennent  des  alcaloides  en  quantile 
notable;  la  premidre  espece  possede  0,5  a  0,6  °/0  de  sel  chlorhydrique,  la 
seconde  environ  0,1  °/0.  N.  sativa  ne  contient  aecune  trace  d’alcalo'ide;  tres 
probablement  N.  arvensis,  N.  orientalis,  N.  hispanica,  N.  Garidella,N.  inte- 
grifolia  et  N.  diversifolia  n’en  renferment  pas  non  plus.  N.  damascena  ne 
conlient  que  de  la  damascenine  ;  iV.  aristata,  de  la  damasebnine  et  de  la 
metbyldamascdnine.  Obtention  des  alcaloides  ;  leur  constitution,  etc.  La 
dernidre  partie  du  travail  est  consacrde  a  leur  synthese,  leurs  produits  de 
decomposition,  etc.  (acide  mdtoxybenzoique.  ac.  salicylique,  ac.  anthranili- 
que,  etc.),  et  a  une  communication  provisoire  sur  les  acides  nitrosalicyliques. 

E.  V. 

SOLEREDER  (H.).  —  Ueber  die  Stammpflanze  der  sogen.  Hardwickia- 
Balsams  nebst  Bemerkungen  fiber  verwandte  Genera.  La  plante-mere  du 
baume  de  Hardwickia;  quelques  observations  sur  des  genres  voisins.  —  Archiv 
d.  Pharm.,  Berlin,  CCXLVI,  1,  1908,  p.  71-77.  —  Tout  recemment  on  s’est 
occupe  beaucoup  de  ce  baume  qui,  comme  on  sait,  est  un  succedand  du  baume 
de  Copabu  et  est  fourni  par  le  Iiingiodendron  pinnatum  Harms  (auparavant  : 
Hardwickia  pinnata  Roxb.).  Comme  Hardwickia  hinala  Roxb.,  avec  lequel 
Kingiodendron  pinnatum  formait  jadis  le  genre  Hardwickia,  ne  fournit  pas 
de  baume,  l’auteur  a  recherche  dans  quels  reservoirs  le  baume  etait  contenu, 


618 


BIBLIOGRAPIIIE  ANALYTIQUE 


puis  il  a  comparS  le  genre  Kingiodendron  avec  les  genres  voisins  de  la  tribu 
des  Cynometrees  :  Hardwickia,  Copaifora,  le  nouveau  genre  africain  O.xy- 
stigma,  Ins  genres  Prioria  et  Detnriuiu.il  ressort  de  ces  etudes  que  les  genres 
Kingiodendroii,  Oxystigma,  Prioria  et  Copaifera  contiennent  des  canaux  a 
bauine  dans  le  bois,  mais  non  les  genres  Hardwickia  et  Detarium,  et  qu’un 
baume  semblable  a  celui  de  Copalm  n’est  connu  que  par  des  especes  de 
genres  possedant  des  canaux  sdcrdteurs  ligneux.  E.  V. 

OESTERLE  (0.  A.),  TISZA  (El).).  —  Ueber  die  Bestandteile  derWurzelrinde 

von  Morinda  citrifolia  L.  Sur  la  composition  de  l’dcorce  de  racine  de 
Morinda  citrifolia  L.  —  Arch.  d.  Plmrm.,  Berlin,  CCXLVI,  2  et  3,  1908, 
p.  118-164.  —  L’ecorce  de  racine  de  Morinda  citrifolia  L.  contient  les  subs¬ 
tances  suivatites  :  1°  la  morindine,  aiguilles  jaune-clair,  point  de  fusion  245°, 
C!7H  30013,  qni  est  decomposee  par  1’hydrolyse  en  moriudon  et  en  un  sucre  non 
fermentescible  ;  2°  l’dlher  monomethylique  du  trioxymethylanthraquinone 
C‘6H‘!05,  aiguilles  jaune-citrin,  solubles  dans  les  alcalis  et  1’acide  sulfurique, 
point  de  fusion  172°;  3°  le  morindadiol  C,sH*°0*  (dioxymethylanthraquinone), 
aiguilles  jaunes,  point  de  fusion  244°;  4°  le  soranjidiol  C'3Hlo04  (dioxymelhyl- 
anthraquinone),  aiguilles  rouge-brun,  point  de  fusion  276°;  5°  une  substance 
jaune  C“I1‘°0’,  en  aiguilles,  point  de  fusion  210°,  et  enfm  6°  de  la  cire 
C‘8H380,  aiguilles  blanches,  point  de  fusion  124,5°.  Quelques-unes  de  ces 
substances  sont  figalement  conlenues  dans  l’ecorce  de  racine  de  Morinda 
umbellata.  La  morindine,  la  substance  caracteristique  de  ces  deux  racines, 
ne  se  trouve  pas  dans  toutes  les  espfeces  de  Morinda.  E.  V. 

KRAEMER  (H.)  et  SINDALL  (H.  E.).  —  The  microscopical  and  chemical  exa¬ 
mination  of  black  pepper.  Examen  microscopique  etcliimique  du  poivre  noir. 
—  Am.  Jour  it.  Plmrm.,  LXXX.  1-11,  4  fig.,  Philadelphia,  1908.  —  D’apres  les 
auteurs,  le  poivre  noir  presente,  en  section  transversale,  suivant  la  varied 
commerciale  consideree,  un  contour  lout  a  fait  different.  Les  cellules  scle- 
reuses  sous-dpidermiques  sont  sujettes  egalement  a  de  grandes  variations, 
ainsi  que  1’assise  sclereuse  interne  du  pdricarpe.  P.  G. 

VANDERKLEED  (C.  E.).  —  Some  tests  for  Gurjun  balsam  in  Copaiba.  Quel- 
ques  reactions  du  baume  de  Gurjun  dans  le  Copahu.  —  Am.  Journ.  Plmrm., 
LXXX,  11-15,  Philadelphia,  1908.  —  L’auteur  passe  en  revue  les  divers  inodes 
de  recherche  du  baume  de  Gurjun  dans  celui  de  Copahu,  et  flnalement  pre- 
conise  le  procedd  suivant :  4  gouttesde  1’echantillon  a  examiner  sont  dissous 
dans  3  cm3  d’acide  acdtique  glacial.  On  y  ajoute  1  goutte  d’une  solution  recem- 
ment  preparde  a  10°/o  d’azotile  de  potass^,  et  on  verse  le  melange  avec  pre¬ 
caution  a  la  surface  de  2  cm3  d’acide  sulfurique  concentre.  Une  couleur 
brune  apparaitra  toujours  a  la  region  de  contact,  mais  dans  le  cas  de  1’addi- 
tion  de  2  °/0  ou  plus  de  baume  de  Gurjun,  une  couleur  violette  prend  nais- 
sance  dans  la  couche  claire  supSrieure.  P.  G. 

HOUGHTON  (E.  M.)  et  HAMILTON  (H.  C.).  -  A  pharmacological  study  of 
Cannabis  americana  ( Cannabis  sativa).  Etude  pharmacologique  du  C.  ameri- 
cana.  —  Am.  Journ.  Pliarm.,  LXXX,  16-20,  Philadelphia,  1908.  —  De  leurs 
experiences  sur  des  chiens,  les  auteurs  concluent  que  le  Cannabis  sativa  de 
diverses  localitds  des  Etats-Unis  et  du  Mexique  est  tout  aussi  actif  que  le 
meilleur  Chanvre  de  l’lnde.  P.  G. 

DOHME  (A.  R.  L.)  et  ENGELHARDT  (HA.  —  Sandalwood  oil  requirements. 

Conditions requises  pour  1’essencedeSantal. —  Aw.  Journ.  Plmrm.,  LXXX,  5 1-55, 
Philadelphia,  1908.  —  Les  auteurs  estiment  que  les  conditions  exigees  par 
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le  U.  S.  P.  pour  l’essence  de  Santal  doivent  6tre  modifides.  Le  pouvoir  rota- 
toire  est  trop  dleve,  et  peut  varier  de  —  12“  a  —  20°  au  lieu  de  —  16°  a  —  20°.  La 
solubilite  dans  o  volumes  de  70  “/„  d’alcool  n’est  pas  pour  eux  un  criterium 
certain,  puisqu’une  essence  qui  contient  95  °/0  de  santalol  n’est  soluble  que 
dans  6  volumes.  De  meme,  I’acidite  ne  doit  pas  entrer  en  ligne  de  compte.  La 
teneur  en  santalol  esl,  au  contraire,  de  premiere  importance,  pour  dtablir  la 
valeur  et  la  puretd  d’une  essence  de  Santal.  P.  G. 


Pbarinacic,  tlierapeutique  ct  hygiene. 

GUNN  (J.  A.).  —  The  Action  of  Yohimbine  on  the  Respiration.  L’action  de 
1’yohimbine  sur  la  respiration.  —  Arch,  intern,  (le  phnrui.  et  de  tiler.,  XVIII, 
95.  —  Les  petites  doses  d’yohimbine  ont  une  action  nettement  analeptique 
stir  la  respiration  de  la  grenouille  et  du  lapin.  Taniot  la  frequence  des  inspi¬ 
rations  est  augments,  tantbt  leur  amplitude,  tantdt  enfln  ces  deux  lacteurs 
a  la  fois. 

Les  quantities  d’yohimbine  qui  suffisent  a  exciter  la  respiration  sont  sans 
influence  sur  les  autres  fonctions.  Dr  Impens. 

BOH. ME  (A.).  —  Intoxication  par  les  nitrites  apres  absorption  de  sous- 
nitrate  de  bismuth.  —  Arch.  f.  experim.  Pathologie,  1907,  vol.  LVII,  nos  5-6. 

—  Nouvelles  series  d’observations  demontrant  la  non  iunocuitd  des  doses  dle- 

vdes  de  bismuth  chez  l’bomme.  M.  B. 

VON  SURY-BIONZ  (E).  —  Empoisonnement  mortel  par  la  santonine.  — 

Miinchener  modizinische  Wochensehrift,  Munich,  mars  1908.  —  Enfant  de 
troisans  ayant  absorbs  en  quarante  heures  douze  pastilles  de  santonine  reprd- 
sentant  environ  9  centigrammes  de  substance  active  Urines  albumineuses  et 
nontenant  de  la  santonine  et  des  Elements  figures  du  rein.  Agitation,  decolo¬ 
tion  des  muqueuses.  Mort  au  bout  de  trois  jours.  Le  diagnostic  portd  de 
ndphrite  aigue  fut  confirmd  par  la  necropsie.  M.  B. 

WEICHARDT  (W.).  —  La  chenotoxine.  —  Miinchener  medizinische  Wo- 
chenschrifl ,  1907,  n°  39.  —  La  chdimtoxine  est  un  produit  de  scission  des 
albuminoides  et  presente  les  caractdres  de  la  toxine  da  fatigue  isolee  des 
muscles  d’animaux  fatigues.  Elle  peut  s’obtenir  par  dialyse  des  produits  de 
decomposition  de  l’albumine  a  40°.  lldsultats  d’experiences  entreprises  sur  les 
animaux.  M.  B. 

SCHLECHT.  —  Administration  des  medicaments  dans  les  capsules  a  la 
gelatine  durcie  de  Rumpel.  —  Munehen.  medizin.  Wochensehrift,  1907,  n°  34. 

—  Les  capsules  de  Rumpel  sont  en  gelatine  durcie  dans  la  formaline.  Elies 

ne  sont  attaqudes  que  par  le  sue  panerdatique  qui  les  dissout  rapidement  et 
sont  au  contraire  respeetdes  par  le  sue  gastrique.  Elies  sont,  en  plus,  d’un 
prix  tres  has.  M.  B. 

WAGNER.  —  La  cheiroline.  —  Chew.  Zeitung,  1908,  n°  7,  p.  76.  —  La 
cheiroline  est  un  alcaloide  dont  la  formule  est  :  C’tPWCPS*  et  que  l'auteur  a 
retire  des  graines  AnCheiranthus  Cheiri.  Cet  alcaloide  pourrait  6tre  considere 
comme  possedant  une  action  antipyrdtique  comparable  a  celle  de  la  quinine.' 

M.  B. 

PUCKNER  (W.  A.).  —  Recent  p?ogress  in  the  chemistry  of  alkaloid  estima¬ 
tions.  Rdcents  progres  concernant  le  dosage  des  alcab  ides.  —  Am.  Journ. 
Pharm.,  LXXX,  66-74,  Philadelphia,  1908.  —  L’auteur  passe  en  revue  les 
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differents  procEdEs  de  dosage  des  alcaloides  employes  dans  ces  vingt  dernieres 
annees.  Au  sujet  de  l’essai  des  feuilles  de  Coca,  il  rnppelle  que  leur  valeur 
commerciale  depend  de  leur  teneur  en  ecgonine.  Une  mEthode  recemment 
proposEe  consiste  a  extraire  les  alcaloides  totaux  des  feuilles  de  Coca  et  a  les 
transformer  en  chlorhydrate  d’ecgonine  en  les  faisant  bouillir  avec  1'acide 
chlorhydrique.  Apres  Elimination  des  substances  EtrangEres,  on  evapore  le 
liquide  et  on  pese  le  chlorhydrate  d’ecgonine.  P.  G. 

WOOD  (H.  C.).  —  Does  digitoxin  represent  the  therapeutic  virtues  of  Digi¬ 
talis?  La  digitoxine  reprEsente-t-elle  les  proprietes  therapeutiques  de  la  digi¬ 
tale  ?  —  Am.  Journ.  Pliarm.,  LXXX,  107-110,  Philadelphia,  1908.  —  11  est 
exlrEmement  douteux  que  la  digitoxine  represente  la  digitale  soit  quanti- 
tativement,  soit  qualitativement.  Aucun  des  principes  de  la  digitale  ne 
produit  le  mSme  effet  que  la  teinture  ou  l’infusion  de  digitale.  P.  G. 

REED  (E.  D.)  et  VANDERKLEED  (C.  E.).  —  The  standardization  of  prepa¬ 
rations  of  Digitalis  by  physiological  and  chemical  means.  Estimation  des  pre¬ 
parations  de  Digitale  par  les  movens  physiologiques  et  cliniques.  —  Am.  Journ. 
Plmrm.,  LXXX,  110-120,  Philadelphia,  1908.  —  Ce  travail  montre  qu'il  y  a 
un  rapport  frappant  entre  les  resultats  obtenus  par  les  procedes  physiolo¬ 
giques  et  la  quantite  de  digitoxine  dEcelee  par  les  moyens  chimiques.  La  digi¬ 
toxine  representerait  done  bien  le  principe  actif  de  la  digitale.  P.  G. 

WILHERT  (M.  I.).  —  Progress  in  Pharmacy.  A  quarterly  review  of  the 
fmore  important  advances  in  pharmacy  and  materia  medica.  Revue  trimes- 
trielle  des  progres  en  pharmacie.  — Am.  Journ.  Plmrm.,  LXXX,  134-143,  Phila¬ 
delphia,  1908.  —  A  signaler,  entre  autres  articles  :  dosage  de  l’eucalyptol 
dans  l’essence  d’Eucalyplus  ;  eucErine,  melange  d’oxycholestErine  et  de  pa¬ 
raffine,  tres  avantageux  pour  l’absorption  de  certaines  substances;  alexipon, 
antirhumatismal;  boroveriine,  combinaison  resultant  de  la  rEaction  d’une 
molEoule  d’hexamEthylenamine  sur  3  molecules  d’acide  borique  ;  ferro- 
plasma,  compose  ferrugineux  organique,  extrait  du  Rumex  orispus  ;  guaiodol, 
derive  iode  du  gaiacol  ;  hEtraline,  dioxybenzol  hexamethylenetetramine  ; 
hydropyrine,  acEtylsalicylate  de  soude ;  corchorine,  glucoside  du  jute,  du 
mEme  groupe  que  la  digitale;  acide  methylEnecitrylsalicylique  ;  paralysol ; 
pyrenol,  melange  de  benzoate  de  soude,  de  salicylate  de  soude  et  de  thymol; 
rEsorbol ;  solandrine,  alcaloide  du  Solandra  lcevis ;  spirosol ;  suprarenine 
synthEtique.  P.  G. 

TAYLOR  (F.  O.).  —  Oil  of  bitter  almnods.  Essence  d’amandes  amEres. 
—  Am.  Journ.  Pliarm.,  LXXX,  134-162,  Philadelphia,  1908.  —  Considerations 
sur  l’essai  de  l’essence  d’amandes  amEres :  densitE,  solubilitE  dans  1’alcool, 
dosage  de  1’acide  cyanhydrique  et  de  l’aldehyde  benzylique,  etc.  P.  G. 

PANCOAST  (G.  R.)  et  PEARSON  (W.  A.).  -  Adulteration  of  volatile  oils. 

Falsification  des  essences.  —  Am.  Journ.  Pliarm.,  LXXX,  216-221,  Philadelphia, 
1908.  —  Les  auteurs  espErent  pouvoir  indiquer  d’ici  peu  la  fagon  de  distin- 
guer  les  essences  de  Bouleau  et  de  Wintergreen  du  salicylate  de  mEthyle.  Le 
dosage  du  santalol  est,  pour  l’essence  de  Santal,  de  premiere  importance.  La 
principale  falsification  de  l’essence  de  Sassafras  consiste  en  l’addition  d’une 
certaine  quantilE  d’huile  de  camphre.Le  meilleur  procedE  pourreconuaitre  la 
falsification  est  de  comparer  l’odeur  de  l’echantillon  avec  celle  d’une  essence 
pure.  r  P  G. 

BERNEGAU  (L.  H.).  —  Some  remarks  on  the  adulterations  of  drugs  and 
chemicals  as  found  in  practice.  Quelques  remarques  sur  les  falsifications  des 
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drogues  et  desproduits  chimiques  observEes  dans  la  pratique  courante.  — Am. 
Journ.  Phavm.,  LXXX,  221-225,  Philadelphia,  1908.  —  L’activitE  des  feuilles 
de  Cigue  peut  varier  beaucoup  avec  la  fafon  dont  ces  feuilles  ont  Ete  recol- 
tEes.  Lorsqu’elles  sont  mises  ensac,  au  moment  de  larEcolte,  et  qu'elles  sont 
trop  comprimees,  il  peut  y  avoir  decomposition  de  falcaloide,  par  suite  de 
production  de  chaleur. 

L’auteur  signale  une  poudre  de  rcglisse  provenant  de  racines  d’abord 
epuisees,  puis  sEchees  et  pulverisEes,  et  additionnee  d’une  matiere  colorante 
et  peut-etre  d’une  petite  quanlite  de  saccharine. 

Un  bon  ergot  devrait  donner  0,15  0/o  de  coroutine. 

Des  echantillons  d’azotate  de  sanguinarine  analyses  par  I’auteur  contenaient 
seulement  de  51,4  %  a  89,5  °/„  de  sel  pur. 

Des  Echantillons  de  resine  de  Podophyllum  fournissaient  jusqu’a  10  %  ou 
plus  de  matieres  EtrangEres  insolubles  dans  l'alcool. 

Le  chloiure  d’or  et  de  sodium  s’est  trouve,  pour  un  grand  nombre  d’Echan- 
tillons,  ne  renfermer  que  28,8  a  24,6  °/0  d’or  metallique,  au  lieu  de  30  0/o, 
quantite  exigEe  par  la  pharmacopEe.  P.  G  . 

ESCHBAUM  (F.).  —  Ueber  ein  Verfahren,  alien  Fliissigkeiten  das  gleiche 
Tropfengewicht  zu  geben.  Procede  pour  donner  a  tous  les  liquides  le  meme 
poids  de  gouttes.  —  Bev.  d.  deutscli.  Pharm.  Gesellscli.,  Berlin,  1908, 
V,  p.  297-308.  —  Ce  procEdE  consiste  a  grouper  les  liquides  en  4  sEries  : 
1°  l’eau  et  les  solutions  aqueuses;  2°  la  liqueur  de  Fowler,  les  vins  mEdici- 
naux,  etc. ;  3°  1’eau  de  laurier-cerise,  les  solutions  dans  ce  liquide,  les  tein- 
tures  d’opium,  les  extraits  lluides,  etc. ;  4°  l’alcool  et  les  solutions  alcooliques, 
les  teintures,  l’ether,  le  chloroforme,  etc.  Se  basant  sur  ce  que  le  poids  des 
gouttes  depend  directement  de  la  grandeur  de  la  surface  d’Ecoulement,  et 
nEgligeant  les  autres  influences,  l'auteur  a  fait  construire  4  flacons  compte- 
gouttes,  avec  diametres  de  3,0  ;  5,4 ;  7,2  et  11,4  mm.,  et  il  arrive  ainsi  a  ce  que 
20  gouttes  de  tout  liquide  pesent  toujours  sensiblement  1  gramme.  Un  tableau 
enumere  les  liquides  avec  1’indication  du  groupe  auquel  ils  appartiennent. 

E.  V. 

G1LG  (E.).  —  Ueber  die  als  Heilmittel  gegen  Asthma  empfohlene  Punaria 
Ascocliingae.  Sur  le  Punaria  Ascochingae,  recommandE  comme  remede  contre 
l’aslhme.  —  Ber.  d.  deutscli. Pharm.  Gesellscli.,  Berlin,  1908,  V,  p.  276-283. — 
Depuis  quelque  temps  on  cherche,  dans  un  but  commercial,  a  dEguiser  les 
nonts  botaniques  vrais,  pour  donner  a  certaines  plantes  des  noms  botaniques 
d’une  apparence  normale,  mais,  en  realitE,  de  pure  fantaisie.  C’est  ainsi 
qu’une  firme  allemande  a  lancE  dans  le  commerce  un  the  contre  I’asthme,  le 
the  de  Punaria,  lequel  provenait,  soi-disant,  de  Punaria  Ascochingae.  Il  Etait 
intEressant  de  connaltre  cette  plante,  dont  le  nom  ne  figure  pas  dans  la  littE- 
rature  botanique,  et  dont  faction  antiasthmatique  est,  en  effet,  trEs  eflicace. 
Avec  beaucoup  de  difficultEs,  l’auteur  est  arrive  a  la  determiner  :  il  s’agit  du 
Bracliycladus  Stuckerti  =  Trichocline  argentea  (Compos.).  E.  V. 

WULFF  (C.).  —  Die  Sterilisation  in  der  Apotheke.  La  sterilisation  a  la  phar- 
macie.  —  Ber.  d.  deutscli.  Pharm.  Gesellscli.,  Berlin,  1908,  III,  152-203.  — 
L’uuteur  voudrait  voir  un  article  spEcial  sur  la  stErilisation  dans  la  Pbarma- 
copee  allemande,  qui  reste  muette,  ou  peu  s’en  faut,  sur  ce  sujet,  puisqu’elle 
se  borne  a  dire  :  «  La  stErilisation  des  mEilicaments  et  des  objets  de  panse- 
ment  se  fait  par  l’emploi  de  la  ’chaleur,  suivant  les  rfegles  de  la  technique 
bacteriologique.  »  Il  compare  les  differentes  Pliaimacopees  Etrangeres  et 
passe  ensuite  en  revue  tous  les  procEdes  utiles  et  pratiques  pour  stEriliser 
flacons,  mEdicaments  solides  et  liquides,  solutions,  objets  de  pansement,  etc., 
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sans  que  le  praticien  ait  besoin  de  recourir  a  des  appareils  couteux.  Puis  il 
consacre  aux  principaux  medicaments  des  chapitres  sp6ciaux  et  indique, 
pour  chacun  d’eux,  le  procedd  de  disinfection  le  plus  stir  et  le  plus  pratique. 

E.  V. 

CAVAZZANI  (E.).  —  Sul  meccanismo  di  azione  dei  farmachi  in  generale. 
Sur  le  mecanisme  d’action  des  medicaments  en  general.  —  Riv.  di  Chimica 
et  Farmacia,  1,  1908,  3-8.  G.  P. 

LUCCHINI  (L.).  —  Di  una  nuova  sofisticazione  della  santonina.  Sur  une 
nouvelle  falsification  de  la  Santonine.  —  Riv.  di  Cliim.  et  Farmacia,  3,  1908, 
47-48.  —  Un  ichantillon  de  Santonine  examine  par  l’auteur  contenait  une 
assez  forte  proportion  d’acide  citrique. 

L’examen  chimique  peut  se  pratiquer  de  la  maniere  suivanle  :  Mettre  dans 
un  verre  de  monlre  de  1  a  2  decigr.  de  Santonine  et  chauffer  a  l’etuve  seche  a 
110°,  pendant  environ  quinze  minutes. 

Si  le  produit  conlient  seulement  un  dixieme  d’acide  citrique,  on  trouvera 
toute  la  masse  fondue  ainsi  qu’un  commencement  de  jaunissement.  G.  P. 

SPELTA  (E.).  —  Olio  di  fegato  di  merluzzo  alio  joduro  ferroso.  Huile  de 
foie  de  Morue  a  l'iodure  ferreux.  — 11 Farmacista,  12,  1907,  303-309.  —  La 
formule  la  plus  employee  est  la  suivante  : 

Fer  porphyrisi .  i  » 

lode  chimiquemeot  pur .  8  20 

Ether  ithylique .  70  « 

Huile  de  foie  de  morue .  1.000  » 

Or,  il  rtisulterait  des  recherches  de  l’auteur  que  :  1°  Le  fer  et  l’iode  ne  ria- 
gissent  pas  s’ils  sont  en  contact  avec  l’alcool  et  1’ether  cliimiquement  purs  ou 
avec  l’huile  de  foie  de  Morue;  2°  L’ether  et  Talcool  chimiquement  purs  et 
l’huile  de  foie  de  Morue  ne  dissolvent  pas  l'iodure  de  fer;  3°  L'huile  de  foie 
de  Morue  a  l'iodure  ferreux  n’est  autre  chose  que  de  l'huile  iodtie,  c’est-a-dire 
contenant  de  l’iodure  en  solution.  G.  P. 

POLLACEI  (E.).  —  Ricerca  delle  acido  solfocianico  per  mezzo  del  cloruro 
mercuroso.  Recherche  de  l’acide  sulfocyanique  par  le  moyen  du  chlorure 
mercureux.  —  11  Chimico  Farmacista,  1908,  8-10.  —  Quand  on  ajoute  du 
calomel  a  une  solution  de  sulfocyanure  de  potassium,  il  se  produit  aussittit 
la  reaction  suivante  : 

Hg*Cl*  +  2RCNS  =  Hg(CNS)s  +  Hg  +  2KC1. 

L’auteur  a  observe  que  cetle  reaction  est  tres  sensible  et  qu’elle  se  prtite 
tres  hien  ti.  la  recherche  de  l’acide  sulfocyanique  et  a  celle  du  calomel. 

G.  P. 

BARIANO  (L.).  —  Relations  existant  entre  la  couleur  des  solutions  d’iode 
et  leur  action  therapeutique.  —  Sclnv.  Wochenschr.  1'.  Cli.  undPh.,  XLV1, 
1908,  403,  d’apr.  Bull.  Cliim.,  janv.  1908,  n°  1,  3.  —  La  couleur  violette  des 
solutions  chloroformiques  d’iode  dipendrait  d'un  titat  allotropique  dece  corps. 
Il  est  d’ailleurs  possible,  en  refroidissant  ces  solutions  pendant  quelques 
minutes  au  moyen  de  Pair  liquide,  de  les  faire  passer  au  jaune.  La  couleur 
jaune  est  done  la  couleur  fondamentale  et  correspond  ti  un  titat  molticulaire 
de  l’iode  plus  stable  et  plus  actif.  L.  L. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX1 


Sur  un  pain  parfumfi  a  la  coumarine. 

Au  cours  des  vacances  de  l’annee  dernifere,  j’eus  l’occasion  de  eons- 
tater  que  le  pain  que  je  mangeais  dans  ma  famille  avait  une  saveur 
particuliere,  assez  difficile  it  definir,  qui  me  parut  se  rapprocher  un 
peu  de  cello  du  girofle.  Cette  saveur  n’etait  pas  d’ailleurs  passee  ina- 
percue  des  consommateurs  qui  la  rapportaient  g^neralement  a  la  pre¬ 
sence  de  cannelle  dans  le  pain. 

Si  peu  prononcee  qu’elle  f(tt,  elle  n’en  etait  pas  moins  h  la  longue 
desagreable  pour  un  aliment  de  grande  consommation  tel  que'  le  pain. 

Je  n’aurais  pas  attache  naturellement  d’importance  &,  cet  incident 
menu,  si  des  circonstances  particuliferes  ne  m’avaient  permis  d’elucider 
completement  ce  petit  probleme. 

J’appris  bienlot  que,  seuls,  les  boulangers  qui  se  fournissaient  de 
farine  ci  un  meme  meunier  de  la  region  produisaient  du  «  pain  ii  la 
cannelle  »  comme  on  l’appelait.  Et  parmi  eux,  ceux  qui  utilisaient  pour 
leur  fabrication  uniquement  de  la  farine  provenant  de  cette  maison 
avaient  un  pain  incomparablement  plus  parfum6  que  celui  de  leurs 
confreres  qui  employaient  un  melange  de  farines  d’origines  differentes. 

1.  Reproduction  ioterdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  pharm.  ( Novembre  1908). 
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C'etait  done  au  moulin  qu’il  fallait  chercher  le  mot  de  l’enigme. 
Gr&ce  a  Fextreme  obligeance  de  MM.  Deligne  freres,  meuniers  £i  Lens, 
(Pas-de-Calais)  que  je  suis  tres  heureux  de  remercier  cordialement  ici, 
j’eus  tous  les  renseignements  et  toutes  les  facilites  desirables  pour 
mener  a  bien  mon  enquete. 

J’appris  ainsi  que  les  farines  au  moyen  desquelles  s’obtenaient  les 
pains  parfumes  provenaient  d'un  lot  de  ble  tendre  venant  d’Algerie  viA 
Oran.  Ce  ble  renfermait  entre  autres  impuretes  de  petiles  graines  que 
les  appareils  cribleurs  perfectionnes  ne  parvenaienl  pas  ii  61iminer  com- 
pletement.  Une  faible  quantite  de  ces  graines  etaient  done  moulues 
avec  le  ble  et  suffisaierit  pour  aromatiserla  farine. 

En  croquant  sous  la  dent  quelques-unes  de  ces  graines,  je  per^us 
une  saveur  differente  a  la  verite  de  celle  que  presentait  le  pain  et  qui  me 
parut  etre  celle  de  la  coumarine. 

Cette  observation  se  trouva  confirmee  par  le  fait  que,  soumises  a 
l’examen  de  mon  ami  M.  Paul  Guerin,  professeur  agrege  iil’Ecole  supe- 
rieure  de  pbarmacie,  ces  soi-disant  graines  furent  reconnues  par  lui 
pour  etre  les  petites  gousses  d’un  Melilot1. 

Desireux  de  profiler  de  l’occasion  qui  m’etait  offerte  d’extraire  la 
coumarine  de  ces  gousses,  j’ai  procede  de  la  maniere  suivante  ; 

Les  criblures  furent  triees  avec  soin;  on  separa  ainsi  environ  40  0 /„ 
de  gousses.  On  preleve  500  gr.  de  celles-ci,  on  broie  au  moulin  et  on 
passe  ci  travers  un  tamis  pour  separer  Fenveloppe  du  fruit.  La  farine, 
d’un  jaune  verdatre,  ainsi  obtenue,  pese  435  gr.  On  l’epuise  au  moyen 
de  l’alcool  a  90°,  dans  un  appareil  a  deplacement.  La  liqueur  alcoolique 
qui  en  resulte  est  coloree  en  rouge  brun.  Fepuisement  est  continue 
jusqu’ii,  ce  que  1’alcool  passe  incolore.  La  solution  alcoolique  est  dis- 
till6e  au  bain-marie ;  elle  laisse  comme  residu  une  huile  ambree  a  odeur 
forte  de  miel.  On  ajoute  ei  cette  huile  500  gr.  d’eau  distillee  et,  sans 
s’inquieter  de  la  precipitation  qui  se  produit,  on  epuise  a  plusieurs 
reprises  a  F6lher.  La  solution  6theree  est  sdchee  sur  le  sulfate  de  soude 
anhydre,  puis  distillee.  Elle  laisse  comme  residu  un  liquide  epais,  rou- 
ge&tre,  d’odeur  desagreable,  qui,  abandonne  a  lui-meme,  ne  tarde  pas 
ci  cristalliser.  On  essore  les  cristnux,  on  les  lave  avec  un  peu  d’ether. 
On  obtient  ainsi  3  gr.  50  d'un  produit  gris&tre,  fondant  5.  64°,  qui 
repr6sente  la  coumarine  brute,  soit  une  teneur  d’environ  0  gr.  70 
pour  100  gr.  de  gousses.  La  purification  de  ce  produit  s’efTectue  tres 
aisement  en  le  soumettant  a  deux  crislallisations  successives  dans 
l’ether,  puis  dans  l  alcool  etendu.  On  l’obtient  finalement  sous  forme  de 

I.  Des  semis,  effectues  dans  le  courant  de  l’ete  dernier  ont  permis  a  M.  Pall 
Guehin  de  rapporter  ce  Melilot  au  Melilotus  infesta  Gussone.  Cette  espece  a  corolle 
d’un  jaune  tres  pale,  a  fruits  de  4  millimetres  sur  3,  a  stries  concentriques  pro- 
fondes,  a  pedicelles  plus  longs  que  le  tube  du  calice,  est  tr6s  repandue  dans  les 
moissons  de  laMitidja. 


LA  STERILISATION  DE  L’AIR 


fines  aiguilles,  parfaitement  blanches,  fusibles  a  67°,  et  dont  le  point 
de  fusion  ne  change  pas  par  addition  d’une  quantile  egale  de  coumarine 
synthetique. 

Ce  produit  presente  l’odeur  et  toules  les  proprietes  de  la  coumarine. 

Nous  n’avons  pas  essaye  de  retirer  la  coumarine  de  la  farine  elle- 
meme,  mais  si  minime  que  fut  la  proportion  de  cette  substance  dans  la 
farine  en  question,  c’est  bien  h,  sa  presence  que  doit  etre  rapporte  le 
gotit  special,  plus  ou  moins  modifie  par  la  cuisson,  que  presentait  le 
pain  dit  «  a  la  cannelle  ». 

Si,  d’ailleurs,  on  deguste  la  farine  elle-meme,  a  condition  d’operer 
sur  une  quantite  appreciable,  environ  0  gr.  SO,  on  constate  nettement  la 
saveur  de  la  coumarine. 

11  m’a  paru  interessant  de  faire  connaitre  ces  resultats,  qui  montrent, 
par  un  exemple  tout  a  fait  topique,  combien  peuvent  6tre  modifies  les 
caract&res  organoleptiques  du  pain  par  la  presence  dans  le  froment  de 
minimes  quantiles  de  graines  etrangeres. 

Amand  Valeur, 

Docteur  es  sciences, 

Pharmacien  en  chef  des  asiles  de  la  Seine. 


La  sterilisation  de  l’air. 

La  sterilisation  de  Fair  a  ddji  fait  l’objet  d’un  certain  no mbre  de 
recherches.  II  y  a  environ  trente  ans  que  les  premihres  experiences  rela¬ 
tives  &.  la  sterilisation  de  Fair  furent  tentees  &  l’aide  de  ventilateurs  dans 
les  htipitaux  de  Tenon  et  de  FHotel-Dieu. 

«  Pour  epurerl’air,  dit  le  professeur  Proust1,  on  le  fait  passer  avant 
de  se  rendre  dans  les  canaux  souterrains  h  travers  des  feuilles  de  coton 
de,  deux  centimetres  environ  d’epaisseur,  maintenues  et  fix^es  par  deux 
grillages  metalliques,  verticaux.  Ces  feuilles  occupent  toutes  les  sec¬ 
tions  d’arrivee  de  Fair,  de  sorte  qu’il  ne  peut  meme  arriver  au  malade 
sans  etre  tamise  au  travers  et  sans  y  d6poser  ses  poussieres. 

«  L’experience  a  deja  £te  faite,  et  l’on  n’est  pas  peu  surpris  de  cons- 
tater  que,  quelques  jours  apres  leur  fonctionnement,  les  feuilles  de 
coton  sont  devenues  complhtement  noires  par  suite  du  d6p0t  de  cor- 
puscules  et  des  poussieres  que  Fair  ambiant  amene  avec  lui.  L’utilile 
hygienique  de  ce  tamisage  est  ainsi  rendue  manifeste. 

Ce  precede  n’est  en  realite  qu’un  filtrage  de  Fair  et  non  une  sterili¬ 
sation. 

On  a  ensuite  essaye,  et  avec  beaucoup  plusde  succes,de  steriliser  Fair 


1.  A.  Proust.  Traite  d'hygienc ,  Paris,  1881,  p.  601. 
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par  ozonisation.  L’ozone,  en  effet,  est  un  des  seuls  gaz  qui  puissent  etre 
employes  pratiquement  pour  arriver  a  ee  resullat.  Le  Dr  Labbe  a  effectue 
une  serie  ci’experiences  au  moyen  d’un  puissant  genArateur  d’ozone  qui 
cree  rapidement,  dit  l’auteur,un  milieu  aseptique  prive  de  bacteries.  La 
proportion  necessaire  est  d’environ  10  milligr.  par  metre  cube. 

«  Dans  une  piece  de  70  metres  cubes,  dit  le  Dr  Labbe,  j'ai  place  A 
1  m.  10  de  hauteur  une  premiere  serie  de  boites  de  Pethi  (A  la  gAlosine) 
qui  ont  AtA  maintenues  ouvertes  pendant  quarante  minutes.  Apres  avoir 
rcfermA  ces  boites,  j’ai  fait  fonctionner  mon  appareil  a  ozone  pendant 
quarante-cinq  minutes,  puis  j’ai  place  de  nouveau  sur  le  meme  support 
une  deuxieme  serie  de  boites  de  Petri  (a  la  gelosine)  qui  ont  etA  Agale- 
inent  maintenues  ouvertes  pendant  le  meme  temps. 

«  Toules  ces  boites  ont  Ate  mises  A  l'Atuve  au  meme  moment  et  pen- 
lantlameme  durAe;au  bout  de  vingt-quatre  et  quarante  huit  heures, 
on  constatait  des  modifications  notables. 

«  Dans  les  premieres  tentatives,  on  voit  que  les  milieux  de  culture 
non  soumis  a  l’ozone,  ont  perdu  leur  homogeneile  et  leur  transparence 
et  sont  en  meme  temps farcis  de  colonies;  dans  les  experiences  consA- 
cutives,  le  milieu  de  culture  a  conserve  une  parlie  de  son  homogeneite 
et  de  sa  transparence  tout  en  reslant  crible  de  colonies.  » 

Enfin,  si  l’on  observe  les  boites  et  les  milieux  de  culture  soumis  A 
l’ozone,  on  rem  irque  que  les  colonies  sont  de  plus  en  plus  rares. 

Certes,  je  suis  d’avis  avec  le  Dr  Labbe  de  l’efficacite  de  l’ozone  dans 
la  sterilisation  de  fair,  mais  combien  plus  demonstratives  auraienl  ete 
ses  recherclies  s’il  avail  effectue  avant  et  apres  chacune  de  ses  expe¬ 
riences  une  analyse  de  fair  de  sa  salle  par  undes  procedes  indiquAspar 
Miouel*  !  La  melhode  qu’il  indique  est  insuffisante  A  mon  avis  pour  que 
I  on  puisse  avoir  une  idAe  exacte  de  la  puissance  bactericide  de  l’ozone. 

Enfin,  il  y  a  quelques  mois,  le  DrGoueiL  construisait  un  ventilo-stAri- 
lisateur  dont  le  principe  est  excellent ,  mais  qui  a  le  grand  tort  d’etre  ali- 
mente  par  du  coke  ou  du  chnrbon.  Malgre  cela,  les  resultats  obtenus  par 
le  DrGoupit.  etaient  des  plus  salisfaisants,  puisque  dansun  air  conlenant 
au  debut  110.000  bacteries  le  nombre  tombait  A  10.000  au  bout  de  deux 
heures  de  mise  en  marche  du  ventilo-sterilisateur. 

Je  cherchais  depuis  longlemps  un  dispositif  pratique  pour  arriver  A 
la  sterilisation  complete  de  fair.  Je  croisy  Atre  parvenu  en  construisant 
l’appareil  que  je  vais  dAcrire. 

Le  present.ippareil  a  pour  objet  l’emploi  de  l’electricite  pour  la  steri¬ 
lisation  de  fair8. 

II  consiste  en  principe  en  un  appareil  portatif  pourvu  d’une  prise  de 


1 .  Miquel.  Les  microorganismcs  de  l' air. 

2.  A.  Sakioky.  Comptes  rendus  de  la  Hocietc  de  Biologie,  Bulletin  des  23  oetobre 
et  6  novembre  1908. 
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courant  que  l’on  peut  installer  ci  volonte  en  un  point  quelconque  d’une 
piece.  L’appareil  est  tel  que  tout  1’air  &  steriliser  y  est  appele  par  Lirage 
A  la  partie  inferieure,  puis  porte  a  la  temperature  de  +  500°  environ, 
temperature  plus  que  necessaire  pour  r^aliser  une  sterilisation  par- 
faite.  Cet  air  est  enfin  rejete  au  dehors  apres  filtration. 

A  cetefi'et,  l  appareil  consisle  en  principe  en  une  enveloppe  tubulaire 
divisee  en  trois  chambres  :  nnc  cliambre  mcdiene,  de  longueur  conve- 
nable,  munie  exterieurement  d'une  prise  de  courant  relive  a  des  resis¬ 
tances  electriques  logees  a  t’interieur 

de  ladite  chambre;  cette  chambre  me-  fig  1-  fig- 2- 

diane  communique  par  un  orifice  d’une 
certaine  dimension  reglable  avec  la 
chambra  inferieure  qui  forme  compar- 
timent  d’appel  d’air  froid;  d  sa  partie 
superieure,  la  chambre  de  chaulTe,  ou 
de  sterilisation  proprenient  dite,  com¬ 
munique  avec  une  chambre  superieure 
de  nitration  ct  do  melange ;  l’ensemble 
forme  une  cbemin^e  d’appel,  de  chaulfe 
et  de  dficharge  a  travers  laquelle  passe 
successivement  tout  l’airambiant  char¬ 
ge  de  bacteries,  pour  etre  ebauffe  a  la  ^ 
temperature  de  sterilisation  et  evacue 
apres  sterilisation  complete. 

Une  forme  pratique  d’execulion  de 
l’appareil  e^t  representee  4  titre  d’exem- 
ple  sur  le  dessin  ci-joint,  dans  lequel 
la  figure  1  est  une  elevation,  la  figure  2  une  coupe  lon- 
gitudinale  et  la  figure  3  un  plan  coupe.  Suivant  AA  de  la 
figure  2,  A  est  une  enveloppe  nickelee  ou  autre,  qu’une 
couche  de  calorifuge]/>  en  amiante,  par  exemple,  separe 
du  manteau  b  de  la  chambre  mediane  2.  Le  fond  plein  i 
de  cette  chambre  est  perce  d’un  orifice  de  communication  avec  la 
chambre  inferieure  1  d’appel  d’air,  laquelle  est  formbe  par  un  prolon- 
gement  inferieur  perfore  de  l’enveloppe  A.  L’orifice  de  communication 
entre  les  chambres  1  et  2  peut  etre  plus  ou  moins  decouvert  au  moyen 
d’un  registre  (/manoeuvrable  du  dehors  par  un  bouton  m. 

Dans  la  chambre  2  sont  disposes  des  resistances  electriques,  dont 
les  extremites  aboutissent  H  une  prise  de  courant  exterieure.  Dans  la 
chambre  3  sont  disposees  une  serie  de  cloisons  filtruntes  d  en  tissu 
d’amiante,  par  exemple.  Un  thermometre  k  peut  etre  supporte  oi  i’inte- 
rieur  de  la  chambre  3.  Les  bornes  ayant  ete  reliees  d  une  source  de  cou¬ 
rant  convenable,  les  resistances  c  s’echauffent  et  la  circulation  de  fair 
s’etablit  automatiquement.  Au  bout  d’un  certain  temps,  fair  ambiant  est 
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completement  sterilise  si  les  resistances  sont  convenahlement  disposees 
et  si  l’appareila  une  longueur voulue.  Lesfillrestfarr^tentlespoussieres. 

Dans  la  ebambre  3  on  pourra,  au-dessus  des  filtres,  disposer  des 
cloisons  en  chicane  retardant  la  sortie  de  l'air  et  facilitant  son  refroi- 
dissement. 

Un  appareil  semblable  permet  de  steriliser  en  deux  heures  l’air  d’une 
piece  de  cent  metres  cubes  de  capacite  avec  un  courant  de  10  amperes 
a  110  volts. 

Apres  experiences  r6pet6es,  il  a  ete  constate  que  la  temperature  d’une 
salle  dans  laquelle  un  appareil  a  fonctionne  trois  heures ,  s’est  elevee  de 
3  degres  settlement. 

II  etait  indispensable,  pour  identifier  et  numerer  les  especes  contenues 
dans  fair  des  locaux  sounds  a  l’experience,  de  s’entourer  d’une  techni¬ 
que  rigoureuse.  La  technique  suivie  par  moi  a  ete  celle  que  preconise 
Miqlel. 

Les  experiences  ont  £te  aussi  nombreuses  que  variees  et  je  me  suis 
place  dans  des  locaux  plus  ou  moins  charges  de  miasmes  pour  bien 
m’assurer  de  l’efficacit6  de  mon  sterilisateur  electrique  d’air. 

Voici  le  resultat  de  mes  experiences,  qui  se  continuent  d’ailleurs  tou- 
jours,  et  qui  feront  l’objet  d’un  important  memoire  : 


Premiere  experience.  .  . 
Deuxieme  experience  .  . 
Troisieme  experience.  . 
Quatrieme  experience.  . 
Cinquieme  experience.  . 
Sixieme  experience.  .  . 
Septieme  experience  .  . 
Jluitieme  experience  .  . 
Neuvieme  experience  .  . 
Dixieme  experience.  .  . 
Onzieme  experience.  .  . 
Douzieme  experience  .  . 
Treizieme  experience  .  . 
Qnatorzieme  experience. 
Quinzieme  experience.  . 
Seizieme  experience.  .  . 
Dix-septieme  experience 
Dix-huitieme  experience 
Dix-neuvieme  experience 
Vingtieme  experience.  . 


unc  salle  de  100  metres  cubes. 
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Temperature-)-  172°  50.000 


+  178“  15.000 
+  179“  25.000 
+  170“  15.000 
+  178“  110.000 
+  178“  25.000 
+  172“  185.000 
+  175“  40.000 
+  189“  25.000 
+  175“  30.000 
+  178“  10.000 
+  176“  35.000 
+  165“  40.000 
+  189“  10.000 
+  177“  35.000 
+  175“  15.000 
-j-  177“  35.000 
+  185“  20.000 
+  185“  25.000 


10.000 

10.000 


10.000 
15.000 
5.  C00 
65.000 


15.000 

5.000 

5.000 

5.000 

5.000 


5.000 

10.000 


2.500 


0 


5.000 

0 

0 

2.500 


1.  Ce  resultat  a  ete  fausse  par  suite  de  l’ouverture  d’une  porte  de  communica¬ 
tion  au  cours  de  cette  experience. 
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Besultat  rnoycn  des  experiences. 


Temperature . +  177°6 

TSmoin . 41.750 

A  pres  1  heure .  10.130 

AprOs  2  heures .  1.230 


Ainsi  done  le  sterilisateur  electrique  d’air  que  je  viens  de  decrire 
place  dans  une  cliambre  de  100  metres  cubes  dont  l’atmosphere  con- 
tient  de  40.000  a  50.000  bacteries  par  metre  cube,  possede  un  pouvoir 
bactericide  tel  qu’aubout  d 'une  heure  le  nombre  des  bacteries  est  reduit 
&  10.000  etau  bout  de  deux  heures  a  1.000. 

La  sterilisation  est  complete  en  trois  heures,  et  dans  bien  descas  elie 
est  terminee  en  deux  heures. 

Principales  especes  trouvees  : 

1°  Bacteries. 

Micrococcus  prodigiosus. 

—  candicans. 

Sarcina  alba. 

Bacillus  indatus. 

—  multipediculus. 

—  subtilis  (une  seule  fois). 

Staphylo  oque. 

Streptocoque. 

Dans  un  prochain  travail,  je  ferai  connaitre  le  r^sultat  de  nouvelles 
experiences  en  ce  moment  en  cours  d’etudes. 

A.  Sartory, 

Docteur  6s  sciences, 

Preparateur  a  l’Ecole  superieure  de  Pharmacie  de  Paris. 


2°  Mucedinees. 

Pcnicillium  glaucuw. 
Stcrigmatocystis  nigra. 
Rhizopus  nigricans. 
Mucors  divers. 


Sur  la  Tiodine. 

Ayant  eu  a  manipuler  la  tiodine  CGH‘3]NSSI  comme  succedane  de  la 
fibrolysine,  j’ai  6te  amene  h  etudier  ce  compose,  car,  dans  son  m6moire 
original,  le  Dr  Max  Weiss  1  ne  prejugeait  nullement  de  sa  constitution 


1.  Wiener  medizinische  Wochcnschrift,  1907  (n°  7),  318. 
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el  parlait  seulement  d’une  annexion  ou  juxtaposition  des  deux  compo- 
sants,  en  lui  attribant  la  configuration 

NH — C3II5 
C^S  . 

X'nh,.(;2h3! 


La  preparation  de  la  liodine  est  tres  simple.  Elle  consiste  a  chauffer 
a  reflux  durant  vingt  a  vingt-cinq  minutes  en  proportions  moleculaires 
1’iodure  d’ttnyle  et  la  thiosinnamine  qui  possede  deja  a  un  moins  haul 
degre  les  proprittes  physiologiques  du  corps  que  Ton  obtient.  Le  long 
ehauffage  recommande  par  l’auteur  est  inutile. 

nh;c3H")  nh(C3h5) 

C  =  S  +  C‘H51  =  C  =  S 

\.H2  \jH2.CsIPl 


La  tiodins  forme  des  cristaux  incolores,  fondant  a  69°,  tres  solubles 
dans  l’eau,  moins  solubles  dans  l’alcool.  La  solution  aqueuse  est  ltge- 
rement  acide  h  la  phtalhine. 

Le  produit  que  j’ai  obtenu  a  bien  le  point  de  fusion  et  la  composition 
annonchs.  L’azote  dost  par  la  mtthode  de  Kjeldahl  et  l’iode  simple- 
menc  par  double  decomposition  avec  le  nitrate  d’argent,  donnent  les 
resultats  que  voici  : 


Trouvd,  1 .  46,68  %  Trouv<5,  N  .  .  .  .  10,20  % 

Calculi,  1 .  46,64  %  Calcule,  N  ....  10,20  % 


La  double  decomposition  avec  le  nitrate  d’argent  est  instantante 
eomme  avec  un  iodhydrate  de  base  organique. 

La  potasse  met  la  base  en  liberty  sous  forme  d’un  liquide  huileux 
4ont  l’odeur  rappelle  celle  des  ethers  imidodithiocarboniques. 

Enfin,  tandis  que  le  soufre  de  la  thiosinnamine,  par  oxydation,  se 
transforme  presque  entierement  en  acide  sulfurique,  celui  de  la  liodine 
he  donne  pas  de  produit  precipitant  les  sels  de  baryum.  L’oxydation  a 
elt  rtaliste  au  bain-marie  par  l’acide  azotique  concentrt;  j’ai  neutra¬ 
list  a  la  fin  de  l’optration  par  1’eau  de  baryte,  evapore  au  bain-marie, 
repris  par  l’alcool  faible  pour  separer  l’azotate  de  baryum.  Apres  filtra¬ 
tion  et  concentration,  j’ai  eu  de  l’ethanesulfonate  de  baryum. 

Cette  derniere  experience  montre  que  le  groupe  C2HS  est  lie  directe- 
ment  au  soufre  et  non  a  l’azote,  et  que  nous  devons  attribuer  a  la  tio- 
dine  l’une  des  constitutions  suivantes  : 


C!tt3  —  S  — 


/  NH(GSH») 


C!HS  -  S  — 


.  N  —  C*HS 
MI2, III 


oe  qui  en  fait  l’iodhydrate  de  1’iminoallylthiocarbamate  d'ethyle  ou 
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1’iodhydrate  de  rallyliminothiocarbamale  d’ethyle.  En  unmot,  tandis 
que  la  thiosinnamine 

,  NH(C3HS) 

S=C< 


se  rattache  a  la  sulfouree 


\xir-' 


la  tiodine  appartient  aux  derives  de  l’isosulfouree 


On  sait  d’aiileurs  que  c’est  une  regie  generate  que  les  alcoylations  des 
composes  sulfures  et  azotes  du  type  de  1‘uree  ou  des  ethers  carbamiques 
possedant  encore  de  l’hydrogene  &  l’azole,  fournissent  des  composes 
alcoyles  au  soufre  et  non  a  l'azote.  M.  Delepine  a  donne  de  nombreux 
exemples  de  cette  reaction  dans  ses  recherches  sur  les  ethers  thiosulfo- 
carbamiques  et  imidoditbiocarboniques 

La  base  CHIN'S  est  d’ailleurs  susceptible  de  passer  d’une  molecule 
dans  une  autre.  Le  picrate  a  ete  obtenu  par  double  decomposition  entre 
l’iodohthylale  de  thiosinnamine  (tiodine)  et  le  picrate  de  sodium.  II  se 
presente  en  pelits  cristaux  jaunes  qtti  commencent  a  suinter  a  114°, 
fondent  Si  123°  en  un  liquide  recristallisant  aussilot  par  refroidisse- 
ment. 

Pour  obtenir  le  chloroethylate  de  thiosinnamine  ou  le  chlorhydrate 
de  la  base,  j'ai  opere  par  double  decomposition  a  froid,  entre  le  chlo- 
rure  d’argent  et  la  tiodine.  Apres  separation  de  l’iodure  d’argent  et 
concentration  du  liquide  a  basse  temperature,  j'ai  obtenu  le  chUtrhy- 
drate  en  cristaux  incolores,  Ires  hygroscopiques. 


Analyse  •  *  Tr0Uv6’  01 .  19’U  % 

A  5  .  i  Calcalgi  c, .  19  65  pour  C6Hi2NES,HCI. 

Ce  chlorhydrate  est  d’ailleurs  susceptible  de  se  combiner  au  chlorure 
de  platine,  en  donnant  tout  d’abord  une  huile  qui  cristallise  avec  une 
extreme  lenteur. 

En  resume,  ces  resultats  permettent  de  preciser  la  constitution  de  la 
tiodine,  ils  en  font  l’iodhydrate  d’une  base  sulfur^e  organique;  ce  qui 
me  fait  dire  que  l’iode  n’y  est  pas  si  organiquement  lie  que  le  croit 
l’inventeur,  sans  toutefois  vouloir  porter  prejudice  h  ce  qui  a  ete  publie 
au  sujet  des  effets  therapeutiques  de  ce  compose. 

Roger  Douris, 

Ex-intfrne  des  hflpitaux  de  Paris, 
Preparateur  a  l’Ecole  snp^rieure 
de  Plurmacie  de  Paris. 

1.  Ann.  Ch.  ct  Phvs.  [7],  29  ,  90;  1903. 
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Albumine  aceto-soluble. 

De  nombreux  auteurs  ont  signale  la  presence  dans  certaines  urines 
d’albumine  aceto-soluble.  Les  uns  en  ont  fait  une  variete  speciale, 
d’autres  l’ont  assimilee  a  l’albumose,  d’autres  enfin  ont  envisage  l’albu- 
mine  aceto-soluble  comme  une  modification  des  proprieles  de  la  serine 
et  de  la  globuline  sous  l’influence  de  la  composition  minerale  du 
milieu  :  urine  ou  sdrosite. 

Cette  derniere  opinion  semble  prevaloir,  elle  s’appuie  sur  des  faits 
connus  d’ailleurs  depuis  Ion  temps.  M.  G.  Patein,  qui  le  premier  a 
signale  la  presence  de  l’albumine  aceto-soluble,  ecrivait  en  19041  : 
«  Dans  un  liquide  ne  contenant  que  peu  ou  pas  de  sels,  l’ovalbumine, 
«  la  serine,  la  globuline  sont  aceto-solubles.  »  Et,  en  efl'el,  la  plupart 
du  temps  l’albumine  aceto-soluble  se  rencontre  dans  des  urines  pauvres 
en  matieres  minerales. 

L’observation  que  jc  presente  se  rapporte  a  une  urine  rentrant  dans 
cette  catdgorie. 

11  s’agit  de  l’urine  d’une  femme  de  quarante-trois  ans  environ.  Je  fis 
une  premiere  analyse  en  avril  1907.  L’urine  possedait  une  faible  den- 
site:  1,010  et  contenait  par  litre  7,84  de  matieres  minerales,  dont  4,85  de 
chlorure  de  sodium. 

Chauffee  dans  un  lube  a  essai,  sans  aucune  addition  elle  donnait  un 
coagulum  abondant,  qui  sous  l’influence  de  quelques  gouttes  d’acide 
acetique  dilue  se  dissolvait  presque  completement.  L’acide  azotique 
donnait  un  precipite  abondant  qui  ne  disparaissait  pas  par  la  chaleur. 
C’etaient  til  les  caracteres  de  l’albumine  dite  aceto-soluble. 

En  ajoutant  &  cette  urine  une  petite  quantite  de  chlorure  de  sodium 
(0,50  pour  100  cm3),  le  coagulum  obtenu  ne  se  dissolvait  plus  dans 
l’acide  acdtique  et  la  liqueur  filtree  ne  donnait  pas  de  precipite  par 
Pacide  azotique  et  a  peine  un  leger  louche  par  le  reactif  de  Tanret.  La 
quantite  d’albumine  ainsi  coagulde  etait  de  5,20  par  litre. 

Le  22  oclobre  1907,  je  re^us  a  nouveau  Purine  de  cette  mememalade. 
Elle  6lait  toujours  pauvre  en  matieres  minerales  et  en  chlorure  de 
sodium  (3,55  par  litre).  L’albumine  presentait  encore  les  memes  carac- 
tSres  de  solubilite  dans  Pacide  acetique  et  la  quantite  trouvee  etait 
sensiblement  la  meme  :  4,60  par  litre. 

1.  Journ.  de  Ph.  et  de  Cli.,  6e  s£rie,  XX,  49. 
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Lors  de  cetle  analyse,  je  remarquai  un  fait  qui  retint  mon  attention  : 
L’urine  prealablement  acidulee  par  l’acide  acetique  et  portee  a  l’ebulli- 
tion  ne  donnait  pas  tout  d’abord  de  coagulum,  mais  si  on  plagait  le 
tube  au  bain-marie  on  voyait  apparaitre,  ail  bout  (Tun  certain  temps,  un 
coagulum  qui  augmentait  peu  a  peu.  La  faible  quantite  d'urine  mise  & 
ma  disposition  ne  me  permit  pas  de  renouveler  et  de  varier  l’exp6- 
rience. 

Le  16  juillet  1908  je  re?us  un  nouvel  echantillon  de  l’urine  de  la 
meme  malade.  Toujours  pauvre  en  matieres  minerales,  l’urine  contenait 
seulement  une  tres  petite  quantity  de  chlorure  de  sodium  (1,75  par 
litre).  Elle  contenait  encore  de  l’albumine  dite  aceto-soluble.  Apres 
addition  d’une  petite  quantite  de  chlorure  de  sodium  (0,80  °/„)  et  d’acide 
acdtique  (5  gouttes),  on  obtenait  la  precipitation  complete  de  l’albu- 
mine  (3,30  par  litre).  II  y  a  lieu  de  remarquer  que  cette  quantite  de 
NaCl  ajout6e  est  relativement  faible  et  correspond  a  la  leneur  moyenne 
de  l’urine  normale. 

Je  voulus  d’autre  part  m’assurer  de  l’influence  du  temps  sur  la  preci¬ 
pitation  de  l’albumine.  A  cet  effet,  je  disposai  sur  un  bain-marie 
4  becher-glass  contenant  chacun  20  cm3  d’urine  et  j’ajoutai  : 

Dans  le  premier.  ...  T  goutte  d’acide  acetique  cristallisable. 

Dans  le  second  ....  It  gouttes  —  —  — 

Dans  le  troisieme  ...  Ill  —  —  —  — 

Dans  le  quatrieme.  .  .  IV  —  —  —  — 

Au  bout  de  cinq  minutes  le  premier  verre  commenga  h  se  troubler  et 
le  coagulum  se  rassembla  rapidement.  Successivement  les  trois  autres 
verres  presenterent  le  meme  phenomene  h  cinq  ou  six  minutes  d’in- 
tervalle.  Enfin,  apres  trois  quarts  d’heure  de  chauffe,  je  recueillis  ces 
divers  precipites  sur  des  filtres  tares  et,  apres  dessiccation  et  pesee,  je 
trouvai : 

Pour  le  premier . 08  065 

Pour  le  second .  0  064 

Pour  le  troisieme .  0  065 

Pour  le  quatrieme . 0  063 

c’est-a-dire  des  quantites  sensiblement  egales. 

11  faut  done  retenir  de  cette  observation  que,  dans  certains  cas  du 
moins,  Faceto-solubilite  de  l’albumine  n’est  qu’apparente  et  disparait  si 
on  prolongc  le  chauflage  suffisamnient  longtenips. 

II  m’a  semble  que  cette  observation  meritait  d’etre  signalee,  afin 
d’attirer  l’attention  deschimistes  sur  ce  fait  que,  dans  les  cas  d’albumine 
acdto-soluble,  il  faut  prolonger  le  chauffage  au  bain-marie  au  moins 
pendant  une  demi-heure  avant  de  se  prononcer  sur  l’aceto-solubilite. 

J.  Eury, 

Pharmacien  a  La  Rochelle, 
Docteur  de  l’Dniversitd  de  Paris. 
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A.  ItLOCII 


Analyse  d’un  calcul  mixte  a  noyau  formd  par  un  limbe 
de  Monocotylddone. 

Le  16  decembre  1907,  un  Chinois  nomme  Piiaxg-Laxg-Koxg,  age  de 
trente-qualre  Lans,  entrait  a  l’hopital  indigene  de  Hanoi  pour  calcul 
vesiculaire;  l'operalion  de  la  taille  ayant  ete  jugee  necessaire  elait  faite 
le  19  janvier  1908,  et  le  malade  sortait  gueri  le  12  fevrier. 

On  avail  exlrait  un  calcul  de  la  grosseur  d’un  oeuf  de  Poule,  pesant 
55  gr.,  ayant  7  ctm.  de  long,  sur  39  mm.  dans  sa  section  la  plus 
large,  et  dont  la  moili6,  obtenue  en  sciant  le  calcul,  fut  laissee,  sur  sa 
demande,  au  proprietaire.  C’est  l’analyse  de  ce  calcul,  interessant  et 
par  sa  composition  et  surtout  par  son  noyau,  que  nous  avons  entreprise. 

Le  calcul  se  pr^sente  sous  forme  d’un  oeuf,  bleu  sale  exterieurement, 
legerement  grumeleux  et  mainelonne;  en  section,  il  parait  form6  par 
la  reunion  de  trois  calculs  pentagonaux  accoles  puis 
fondus  en  un  seul  (fig.  1).  De  l’interieur  ii  l’exterieur, 
on  trouve  successivement,  pourchaque  calcul,  un  noyau 
tendre,  de  1/2  &  1  mm.,  entoure  d’une  substance 
blanc-gris,  limitee  par  une  zone  violette  circulaire;  une 
deuxieme  couclie  grise,  une  zone  violette  nettement 
pentagonale ;  les  calculs  sont  alors  reunis  par  une  zone 
Fig.  1.  violette  tres  mince  les  entourant  tous  trois,  et  l’on 

trouve  ensuite  des  couches  grise,  violette,  grise  bleue 
et  enfin  &  l’exlerieur  une  couche  blanc-gris  tres  dure. 

Le  temps  m’ayant  manque,  je  n’ai  pu  separer  les  diverses  couches 
que  fin  fevrier;  cliaque  portion  obtenue  a  ete  soigneusement  mise  de 
c6te  et  l’analyse  definitive  n’a  et£  faite  qu’en  juillet. 

Au  fur  et  a  mesure  de  la  dessiccation,  les  leinles,  vives  au  debut, 
allaient  s’attenuant.  C’est  ainsi  que  la  couche  bleue  etait  devenue  gris- 
bleu,  et  la  zone  violette  rose  sale. 

En  fevrier,  apres  un  mois  de  dessiccation,  la  moitie  de  calcul  mise 
a  ma  disposition  pesait  encore  25  gr.  En  raclant  a  partir  de  l’exterieur, 
j’ai  trouve  successivement :  une  couche  blanche,  mamelonnee,  Ires  dure ; 
une  couche  blanche  et  bleue,  Ires  dure;  une  couche  bleue,  trfes  dure; 
une  couche  blanche  moins  dure. 

A  ce  moment  le  calcul,  forme  d’une  masse  rose  sale,  s’est  casse ;  la 
partie  la  plus  tendre  avoisinant  immediatement  le  noyau  a  6te  recueillie 
a  part,  donnant  une  sixieme  portion,  la  cinquieme  etant  constituee  par 
la  grosse  masse  ainsi  brisee.  Quant  au  noyau,  il  6lait  constitue,  pour 
l’un  des  calculs,  par  un  petit  fragment  cylindrique  de  8  mm.  de  long, 
pour  les  deux  autres,  par  les  exlremiles  d’un  cylindre  identique  au  pre¬ 
cedent,  courbe  en  anse,  d'environ  1  mm.  de  diametre  sur  54  mm.  de 
long. 
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Analyse  du  calcul.  —  Dans  chacune  des  six  portions  precedentes 
examinees,  j’ai  trouv6  de  l’acide  urique,  de  l’ammoniaque,  de  I’acide 
phosphorique,  de  la  chaux,  de  la  magnesie;  aucune  ne  contenait  d’oxa- 
late;  aussi  ont-elles  ete  melangees  pour  le  dosage  des  divers  elements. 

Les  pigments  biliaires,  l’indican  ont  ete  recherches  sans  succ&s  dans 
les  parties  colorees,  la  choleslerine  dans  l’ensemble;  je  n’ai  egalement 
pu  eonslaler  la  presence  que  de  traces  de  chlorures  dans  I  gr.  du  calcul. 

Les  methodes  employees  pour  les  dosages  ont  6te  celles  habituelle- 
ment  en  usage;  l’acide  phosphorique  et  la  magn6sie  ont  6te  doses  h 
l’etat  de  phosphate  ammoniaco-magnfisien  transforme  en  pyrophos¬ 
phate;  la  chaux  l'etat  d’oxalate,  calcine,  puis  transform^  en  sulfate 
(1  gr.  CO  de  calcul  a  6te  traite  par  l’acide  chlorhvdrique,  le  volume 
complete  a  100  cm3  et  chaque  dosage  effeclue  sur  20  cm3  du  liquide 
filtre);  l’ammoniaque  successivement  sur  0  gr.  50  et  1  gr.  par  le 
proc6d6  Sculoesing  (on  a  pris  la  moyenne  des  resultals  sensiblement 
identiques,  5,27  et  5,18) ;  l’acide  urique  successivement  par  les  procSdes 
Deniges  (sur  0  gr.  21)  et  Roncuese  (sur  0  gr.  50),  le  chiffre  obtenu  par 
ce  dernier  procede  6tant  considere  comme  bon  (15,4  °/0,  le  proced6 
Deniges  ayant  donne  1C). 

Les  resultats  obtenus  ont  et6  les  suivants  : 


Perte  a  100°  1 . 26,47 

Cendres . 45,12 

Perte  au  rouge  (par  diff.) . 28,41 

Acide  urique . 15,4 

Ammoniaque .  5,22 

Chaux  en  CaO .  8,717 

Magnesie  en  MgO .  8,626 

Anhydride  phosphorique  (P!0:i) . 26,84 


co  qui  correspond  sensiblement  h  la  composition  centesimale  suivante  : 

Urate  d’ammoniaque . . . 16,96 

Phosphate  ammoniaco-magnesien  (PO‘MgNH4,6HsO)  .  .  52,80 

Phosphate  bicalcique  (P0*CaH,2H20)  .  .  .  . .  26,70 

Divers,  eau,  mature  organique  (par  differ.) .  3,54 

Noyau.  —  Les  cylindres  trouves  avaient  l’aspect  d’un  petiole  de 
feuille  autour  duquel  il  serait  reste  une  portion  de  limbe;  mis  dans 
l’eau  et  deroul^s,  on  a  pu  constater  qu’ils  etaient  formas  par  un  limbe 
de  monocotyledone  roule;  le  plus  grand,  developpe,  mesurait  54  mm. 
de  long  sur  21  mm.  de  large  (fig.  2).  Les  nervures  paralleles  se  voyaient 
tres  nettement  h  la  surface  du  limbe  tres  mince.  Une  coupe  n’a  donne 

1.  II  n’est  pas  possible  de  dire  la  quantity  d’eau  %,  les  phosphates  bicalcique  et 
amtnoniaco-magndsien  perdant  une  partie  de  leur  eau  de  cristallisation  et  de  l’ammo- 
niaque  a  cette  temperature,  mais  ne  les  perdant  pas  completement. 
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aucune  indication  sur  la  plante  et  n'a  pas  permis  de  determiner  la 
famille  &  laquelle  elle  appartenait;  on  y  a  observe,  en  effet,  des  fais- 
ceaux  paralleles,  contenant  des  vaisseaux  spirales,  mais 
t/~-  rien  autre  de  particulier. 

interroge,  a  soutenu  qu’il  ne  s’etait  jamais 
introduit  de  corps  etrangers  dans  la  ves- 
sie,  de  sorle  qu’il  n’est  pas  possible  de  dire 
si  cette  feuille  y  a  6le  introduite  volontai- 
rement  &  titre  de  medicament  ou  acciden- 
tellement  pour  un  autre  motif.  Toujours 
est-il  qu’on  doit  attribuer  la  formation  de 
ce  calcul  a  la  condensation  de  produits  de 
l’urine ,  autour  d’un  limbe  roule  de  12  a 
14  ctm.  de  long,  ayant  pris  dans  la  vessie  la  forme  indiquee  par  la  fi¬ 
gures.  Ces  produits  ont  d’abord  donne  trois  calculs  distincts  qui,  grossis- 
santpeuhpeu  et  s’agglomerant,  ont  donn6  l’ceuf  de  Poule  extrait  le 
19  janvier  dernier. 

A.  Bloch, 

Pharraacien-major  de  2«  classe 
des  troupes  coloniales, 
Docteur  en  pharmacie. 


PHARMAGOTECHNIE 


Recherche  de  la  colophane  dans  le  Baume  de  Tolu. 

La  falsification  du  baume  de  Tolu  par  addition  de  colophane  est  Ires 
frequente,  et  se  trouve  encourag^e  par  le  fait  que  les  pharmaciens 
reclament  de  leurs  droguistes  des  sortes  commerciales  de  consistance 
dure  el  translucide  auxquelles  ils  sont  habitues,  et  que  celles-ci  per- 
mettent  cette  sophistication  plus  facilement  que  les  Tolu  de  consistance 
molle. 

La  methode  generalement  employee  pour  la  recherche  de  ce  produit 
et  adoptee  par  certaines  Pharmacopees  —  en  particulier  par  la  Pharma- 
copee  suisse  —  ne  demontre  la  presence  de  colophane  que  lorsqu’elle 
s’y  trouve  en  quantite  considerable. 

Ce  procede,  basfs  sur  les  differences  de  solubility  de  ces  resines  dans 
Tether  de  petrole,  consiste  h  traiter  le  Tolu  suspect  par  ce  solvant.  La 
solution  fiitree  est  alors  additionnee  et  agitee  avec  une  solution  aqueuse 
d’acetate  de  cuivre  a  2  %•  Apres  repos,  Tether  de  petrole  prend  une 
teinte  verte  due  h  la  dissolution  d’abietate  de  cuivre. 
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La  methode  n’est  excellente  que  lorsque  la  quantite  de  colophane  est 
voisine  de  20  °/0.  Cela  tient  ci  ce  que  le  baume  de  Tolu,  insoluble  dans 
Tether  de  petrole,  ne  se  laisse  penetrer  que  trfes  difficilement  par  le 
liquide,  qui  enleve  alors  tres  peu  de  colophane. 

Les  essais  de  contrble  de  puret6  des  drogues  entrepris  par  la  Com¬ 
mission  francaise  du  Congres  international  de  Geneve  pour  la  repres¬ 
sion  des  fraudes  nous  ont  amenes  a  modifier  quelque  peu  ce  procede  et 
a  y  substiluer  le  suivant,  qui  a  ete  adopte. 

Le  Tolu  pulverise  (5  gr.)  est  traite  par  le  sulfure  de  carbone  (30  cm3) 
a  froid,  ou  a  chaud  si  1’on  veut  operer  rapidement.  Ce  solvant  pdnetre 
complelement  le  Tolu,  le  rend  visqueux  et  transparent.  La  plus  petite 
quantite  de  colophane  incluse  dans  le  Tolu  se  dissout  alors  facilement. 
On  evapore  completement  la  solution  de  CS2,  et  l’extrait  sulfo-carbo- 
nique  restant  est  repris  par  Tether  de  petrole  (10  cm3).  La  solution 
filtr^e  est  alors  addilionnee  d'acetate  de  cuivre  a  1  °  00. 

On  peut  ainsi  arriver  h  deceler  tres  facilement  4  °/„  de  colophane;  a 
2  °/„  la  reaction  est  encore  sensible;  cette  limite  est  beaucoup  plus  que 
suffisante,  le  falsificateur  n’ayant  aucun  inter^t  a  des  adulterations  aussi 
faibles.  On  pourrait  d’ailleurs  en  augmenter  la  sensibilite  en  operant 
sur  10  gr.  de  Tolu. 

Cette  methode  ne  nous  parait  pas  applicable  au  baume  du  Perou,  car 
les  echantillons  authentiques  de  la  collection  de  matieres  premieres  de 
l’Ecole  superieure  de  Pharmacie  nous  ont  tous  donne  la  reaction  verte 
que  Ton  considere  comme  caracteristique  de  l’abietate  de  cuivre. 

Em.  Perrot  et  A.  Goris. 


Therapeutique  oto-rhino-laryngologique  (suite)1. 

It.  — ASEPSIE  ET  ANTISEPSIE  DES  FOSSES  NASALES. 

1°  lndicatibns.  —  L’infeclion  des  cavites  de  la  face  est  un  fait  de  pra¬ 
tique  journaliere.  Par  leurs  dispositions  anatomiques,  les  cavites  osseuses 
formees  aux  depens  des  os  de  la  t6te,  et  en  particulier  des  maxillaires, 
des  frontaux,  des  ethmoides,  des  sphenoi'des,  constituent  de  veritables 
grottes,  aux  multiples  anfractuosiLes  augments s  encore  par  les  plis  et 
replis  d’une  muqueuse  qui  double,  triple  ou  quadruple  encore  leur 
surface  propre.  Des  lors,  il  est  facile  de  concevoir  —  quand  les  orifices 
de  communication  sont  obstrues  —  une  veritable  infection  dont  les 
principales  causes  sont  la  grippe,  Tinfluenza,  le  rhume  de  cerveau  ou 


l.  Voir  Bull.  Sc.  pharm.,  XV,  529,  septembre  1908. 
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coryza,  aggraves  le  plus  souvent  soitpar  des  infections  secondaires,  soit 
par  un  etat  anterieur,  diabete  on  albuminurie,  syphilis  ou  tuberculose, 
en  un  mot  par  une  diathese. 

Dans  les  sinusites,  les  rhinites  muqueuses,  purulentes,  les  rhinites 
crouteuses  atrophiques,  la  diphterie  nasale,  le  catarrhe  de  la  voflte,  les 
obstructions  nasales  par  epaississement  de  la  muqueuse  olfactive,  ou 
par  deviation  de  la  cloison,  se  posent  les  indications  de  l’asepsie  et  de 
l’antisepsie  des  fosses  nasales  et  d^pendances  (sinus,  oro-pharynx,  naso¬ 
pharynx,  laryngo-pharynx). 

2°  Procedes.  —  Parmi  les  precedes  employes,  il  faut  tout  d’abord 
distinguer  les  ctges;  les  sexes  jusqu’iei  n’ont  rien  a  faire.  Chez  les  nou- 
veau-nes,  chezles  enfants  en  has  age  il  est  une  pratique  condamnable 
a  cause  des  nombreux  inconvenienls  qu’elle  presente  :  c’est  celle  des 
lavages.  Chez  eux,  les  lavages  a  grande  eau  sont  difficiles  a  pratiquer, 
l’enfant  remue,  on  l’inonde  sans  s’en  apercevoir,  il  crie,  il  pleure,  il  se 
defend,  et  le  liquide  se  precipite  souvent  avec  force  dans  les  cavites 
annexes  parmi  lesquelles  l’oreille  est  le  plus  souvent  atteinte,  provoquant 
des  otites  simples  ou  suppurees.  Ces  otites  sont  d'autant  plus  fr6quentes 
que  l’op^rateur  (la  mfere,  une  nourrice,  une  aide)  est  moins  habile  a 
mesurer  la  resistance  des  voies  naturelles,  leur  permeabilite,  leur  dis¬ 
position  anatomique,  tous  facteurs  que  seul  un  praticien  exerc6  peut 
accomplir  avec  un  minimum  de  dangers.  Pour  un  profane  il  est  impos¬ 
sible  de  s’assimiler  ces  notions  et  de  les  appliquer  aux  enfants  au-des- 
sous  de  dix  ou  douze  ans. 

Chez  les  adultos  ou  les  adolescents ,  comment  peut-on  faire  l’asepsie  et 
1’antisepsiedes  fosses  nasales? 

1°  Aspirations  d’eau  tivde  bouillir  contenant  4  ou  5  p.  1000  de  chlo- 
rure  de  sodium  etde  bicarbonate  de  soude  h  parties  £gales  que  le  patient 
absorbe  par  lenez  lentement  et  methodiquement  4  l’aide  d’un  recipient 
ayant  la  forme  et  la  contenance  d’un  coquetier.  Renouveler  deux  fois 
au  moins  dans  la  journde. 

2°  Lavages.  —  Ils  peuvent  etre  pratiquds  ii  l’aide  de  differents  appa- 
reils  speciaux,  mais  le  plus  simple  consiste  a  se  servir  d’un  bock  ordi¬ 
naire  d’une  contenance  de  la  2  litres,  termine  par  une  canule  en  verre 
courte  et  &  embout  olivaire  fin  que  l’on  introduit  dans  une  narine,  pen¬ 
dant  que  la  bouche  est  entr’ouverte.  Ce  liquide  doit  circuler  lentement, 
sous  une  faible  pression,  30  ctm.  de  difference  de  niveau  au  plus.  Il  est 
recueilli  dans  une  cuvette  placee  sous  le  menton.  L’eau  doit  etre  bouillie 
et  tifede  et  contenir  du  chlorure  de  sodium  et  du  borate  de  soude  a  raison 
de  4  ou  o  7 oo  par  parties  egales.  Sur  indications 'speciales  on  peut 
employer  le  permanganate  de  potasse  a  1  pour  2000  et  le  phenosalyl  ii 
raison  d’une  cuiller^e  h  caf6  pour  2  litres. 

3°  Poudres.  —  D’une  maniere  generate,  les  poudres  doivent  etre  por- 
phyrisees  et  contenir  du  lactose  qui  les  rend  solubles  eu  partie  tout  au 
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moins.  Commc  inconvenient,  il  est  h  remarquer  qu’elles  forment  parfois 
corps  etranger  sur  la  muqueuse  et  qu'elles  sont  alors  fort  d6sagreables 
par  leur  sejour  prolonge  dans  les  anfractuosites  nasales  :  on  peut 
employer  la  composition  suivante  : 

Acide  borique  porphyris6 . )  .  . 

Lactose . )  “ 

Aristol .  1» 

Menthol .  0  SO 

Camphre  en  poudie .  0  2o 

A  priser  par  pinches  4  ou  5  Ibis  par  jour  dans  chaque  narine. 

4°  Pulverisations  huilcusos. —  De  nombreux  modules  sont  employes 
pour  cet  usage ;  la  plupart  sont  instables  etont  unfonctionnementdelicat. 
On  fait  les  pulverisations  &  l’aide  de  quatre  ou  cinq  coups  de  poire 
dans  chaque  fosse  nasale  que  l’on  renouvelle  plusieurs  fois  par  jour 
avec  la  preparation  suivante  : 


Huile  d’olive  stdrilisde .  60  cm3 

ROsorcine . .  2  gr. 

Menthol . .  .  1  a  3  % 

Camphre .  1/2  a  2  % 


5°  Instillations  nasales.  —  Cette  methode  est  surlout  preconis^e  cliez 
les  enlants.  On  peut  employer  I'ean  oxygen6e  chirurgicale  pure  ou 
etendue  d'eau  bouillie  a  parties  egales,  ou  bien  employer  les  preparations 
huileuses  indiquees  precedemment  ou  les  huiles  iodees  h  10,  20,  30  ou 
40  °/0  d’iode  suivant  les  cas. 

L’enfant  doit  toujours  6tre  etendu  sur  le  dos,  la  tele  basse,  et  le 
liquide  doit  tomber  goutle  h  goutte  et  non  avec  violence.  On  se  sert  cou- 
ramment  d’une  seringue  de  1  cm3  il  embout  olivaire,  &  monture  en 
ebonite,  d'un  usage  indefini,  vraiment  pratique  et  d’un  prix  peu  elev6. 
La  dose  4  employer  varie  de  3  A  10  goutles  dans  chaque  narine  matin 
etsoir.  Chez  les  jeunes  enfant',  mieux  vaut  renoncer  k  l’usage  du  men¬ 
thol,  qui  est  irritant  et  rarement  supporte  avec  docilite.  Pendant  cette 
instillation,  un  aide  doit  toujours  maintenir  la  tete  immobile  pendant 
quelques  minutes. 

6°  Pommades.  —  Leur  usage  s’est  generalise  en  ces  dernieres  annees 
sur  les  conseils  des  rhinologistes  francais  et  etrangers,  qui  consid6rent 
avec  raison  que  cette  m6thode  est,  de  toules  celles  employees  jusqu’ici, 
la  meilleure  et  la  plus  efficace. 

Les  formules  sont  variables  h  l’infini  et  chaque  specialiste  accorde  la 
preference  it  telle  ou  telle  de  ces  preparations,  qu’il  varie  selonles  effets 
h  obtenir. 

Dans  chaque  narine,  matin  et  soir,  gros  commeun  pois  que  l’on[intro- 
duit  k  l’aide  d’un  bMonnet  de  la  grosseur  d’une  allumette  recouvert 
Bull.  Sc.  piiarv.  ( Novambre  1908).  XV,  —  42 
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d’un  peude  ouate  hydrophile  dans  le  vestibule  du  nez.  En  renidant,  la 
charge  penetre  dfins  Tinterieur  du  nez. 


Vaseline .  20  » 

Acide  borique .  2  » 

Resorcine .  0  40 


Ou  bien  : 


Vaseline .  5  » 

Lanoline .  25  » 

Aristol .  0  40 

Soulre  prdcipite  lav<5 .  0  20 

Menthol .  0  40 


L’adr^naline,  la  stovaine  oula  cocaine  entrent  frequemmentdans  leur 
composition  ;  on  peut  prescrire  : 


Vaseline  . .  5  » 

Lanoline .  15  » 

Aristol .  0  40 

Stovaine .  0  10 

Catnphre .  0  15 

Ou  bien  : 

Vaseline .  5  » 

Lanoline .  15  » 

Soufre  pr^cipite  lave .  0  20 

Resorcine .  0  20 

Gh.  de  cocaine .  0  10 

Adrenaline  au  1/000  .  XII  gouttes. 


Quand  un  malade  suit  les  divers  precedes  indiques  plus  haut  il  est 
bon  de  lui  recommander  :  1°  de  nepas  se  moucherde  suite;  2°  de  rester 
6tendu  quelques  minutes  pour  faciliter  l’action  medicamenteuse ;  3°  de 
ne  pas  s’inquieter  si  une  fraction  de  cette  pommade  s’6carte  dans  l’ar- 
riere-gorge.  Cet  effet  non  seulement  n’estpas  nuisible,  mais  bien  souvent 
il  est  utile  et  particulierement  dans  les  affections  du  naso-pharynx  et 
surtout  dans  les  granulations  si  frequentes  sur  la  paroi  posterieure  du 
pharynx  accompagnees  ou  non  de  varices  exuberantes. 

(^4  suivj'i'.) 


Dr  Dubak. 
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La  prophylaxie  de  la  raaladie  du  sommeil 

TRYPANOSOMIASE  HUMAINE  (MALADIE  DU  SOMMEIL) 

La  trypanosomiase  humaine,  denommee  egalement  «  hypnosie,  mala- 
die  du  sommeil  »,  est  connue  depuis  le  commencement  du  siecle  der¬ 
nier.  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  alors  que  les  regions  cOtieres  de 
l’Afrique  avaient  ete  a  peu  pres  les  seules  visitees,  on  n’avait  attachd 
que  peu  d’importance  a  cette  maladie.  Depuis  la  penetration  dans  l’in- 
terieur  de  ce  continent,  on  a  pu  se  rendre  compte  des  ravages  qu’elle 
cause,  non  seulement  parmi  les  populations  indigenes,  mais  encore  sur 
les  Europeens. 

La  maladie  est  caracterisee  par  la  presence,  dans  le  sang,  d’un  para¬ 
site,  appele  Trypanosome,  qui  se  rencontre  Egalement  dans  les  gan¬ 
glions,  principalement  dans  ceux  du  cou  et  de  la  region  de  la  m&choire, 
ainsi  que  dans  le  liquide  cephalo-rachidien. 

On  sait  aujourd’hui  que  cette  affection  est  transportee  de  l’Homme 
malade  h  l’Homme  sain  par  une  Mouche  piqueuse.  Bien  que  l’on  ne  soit 
pas  d6finitivement  fixe  sur  la  question  de  savoir  si,  dans  la  transmis¬ 
sion  de  la  maladie.  il  s’agit  d’un  simple  transport  m6canique  par  la 
trompe  de  la  Mouche,  ou  s’ily  a  evolution  du  parasite  dans  sa  trompe 
ou  dans  son  estomac,  il  y  a  cependant  un  fait  acquis  :  c’est  que  les  Gloi- 
sines,  Mouches  vulgairement  connues  sous  le  nom  de  Tse-tse,  sont  les 
propagateurs  de  la  maladie.  L’espece  connue  sous  le  nom  de  Glossiua 
palpal  is  est  peut-etre  la  seule  susceptible  de  transmeltre  la  maladie  du 
sommeil.  Cependant,  jusqu’a  plus  ample  informe,  il  y  aura  lieu  de  tenir 
comme  suspects  tous  les  insectes  piqueurs. 

Les  differentes  Missions  qui  ont  parcouru  l’Afrique  se  sont  attachdes 
&  determiner  les  principaux  foyers  de  la  maladie  du  sommeil,  de  sorte 
qu’en  les  portant  sur  la  carte  il  est  facile  de  se  rendre  comple  du  grand 
nombre  de  regions  envahies.  Ces  etudes  ont  egalement  permis  de  cons- 


1.  D’apr&s  le  Journal  oflicir.l  de  l'Afrique  occidentals  franchise  (41  avrit  1908), 
nous  repruduisons  in  extonso  le  Rapport  du  Dr  Kehmorgaxt,  qui  resume  a  Imirable- 
ment  la  question,  persuade  d’etre  utile  a  nos  lecteurs  en  leur  faisant  connaitre  la 
lutte  entreprise  conlre  cette  maladie  terrible  meme  pour  l’Europeen,  et  qui  decime 
la  population  noire  de  certaines  regions  du  centre  africain.  —  Em.  JP. 
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tater  que  l’affection  n'existe,  ou  du  moins  ne-^se  propage,  que  dans  les 
regions  habitees  par  des  Tse-tse. 

Les  premiers  symptdmes  de  la  maladie  consistent  en  de  la  fiitvre,  sur 
laquelle  la  quinine  n'a  aucune  action,  en  un  engorgement  des  glandes 
dn  cou  et  de  la  m&choire,  en  taches  sur  la  peau  et  en  douleurs  Ires  vives 
a  la  suite  du  moindre  choc,  ou  d’un  simple  pincement  de  la  peau.  Le 
fait  de  heurter  avec  la  jambe  le  pied  d’une  table,  de  buter  contre  le  bord 
du  lit  en  se  couchant,  elc.,  produit  des  douleurs  profondes.  Quant  au 
symptdme  «  sommeil  »,  qui  a  fait  donner  son  nom  it  la  maladie,  il  ne 
survient  guere  qu'a  la  periode  ultime,  le  sujet  ayant  le  plus  souvent  des 
insomnies. 

Les  individus  porteurs  de  Trypanosomes  ne  font  courir  aucun  danger 
a  leurs  voisins,  sauf  dans  le  cas  ou  il  existe  dans  la  localile  des  Mouclies 
piqueuses.  Par  consequent ,  pour  que  la  maladie  du  sommeil  se  propa/je , 
deux  conditions  doivent  se  trouver  reunies  : 

1°  Des  malades  atteints  de  trypanosomiasc ; 

2°  Des  Tse-tse  pour  inoculer  le  parasite. 


TRYPANOSOMIASE  ANIMALE 

La  maladie  connue  sous  le  nom  de  trypanosomiase  animale  eonsiste 
egalemient'dans  la  presence  de  Trypanosomes  dans  le  sang  des  animaux. 
Les  parasites  de  l’Homme  et  de  1’animal  sont  un  peu  differents,  mais 
Lous  deux  sont  transmis  par  un  insecte  piqueur. 

Les  divers  animaux  domestiques  et  sauvages  de  l’Afrique  sont  pres- 
que  tous  sujets  A  la  maladie,  mais  ne  sont  pas  toujours  egalement  frap- 
pes  :  les  Equides,  par  exemple,  paient  un  plus  lourd  tributque  les  Bovi- 
des,  tandis  que  les  Chevres  sont  beaucoup  plus  resistantes. 

Les  indigenes  de  certaines  regions  sont  deja  fixes  sur  le  mode  de 
propagation  des  trypanosomiases  animales,  qu’ils  d6signent  sous  le 
nom  de  maladie  de  la  Mouche.  Ils  savent  fort  bien  que  les  Mouches 
piqueuses  qui  harcelent  leurs  animaux  se  rencontrent  pres  des  cours 
d’eau  et  des  marigols,  et  c’est  pour  cetle  raison  qu’ils  evitent  de  faire 
sejourner  leurs  troupeaux  dans  les  endroits  humides.  Quelques-uns 
meme,  St  l’epoque  oil  les  Mouchcs  piqueuses  abondent,  c’est-^-dire  pen¬ 
dant  la  saison  des  pluies,  envoient  paitre  leur  betail  dans  les  localites 
ou  il  n’y  a  pas  de  Ts6-tse,  et  ne  gardent  pres  d’eux  que  les  animaux 
dont  ils  ont  absolument  besoin. 

En  presence,  d’une  part,  des  ravages  causes  par  les  trypanosomiases, 
et,  d'autre  part,  des  donnees  acquises  des  A  present  sur  la  maniere 
dont  elles  se  propagent,  il  est  urgent  de  prendre  desmesures  energiques 
pour  enrayer  un  fleau  redoutable  pour  l’avenir  de  nos  possessions  afri- 
caines. 
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PROPHYLAXIE  DES  TRYPANOSOMIASES 

Les  mesures  a  prendre  contre  les  trypanosomiases  dans  leur  marche 
envahissante,  et  en  particulier  contre  la  maladie  du  sommeil,  sont  mul¬ 
tiples. 

La  premiere  consistera  tout  d’abord  &  faire  l'education  des  Europeens 
et  des  indigenes,  en  leur  indiquant  la  fagon  dont  se  propage  la  maladie 
et  par  suite  la  necessity  de  fuir  les  berges  marecageuses,  habitat  favori 
des  Mouches  piqupuses,  et  de  s’dtablir  dans  les  terrains  secs. 

La  seconde,  qui  se  presente  ensuite  a  1’esprit,  est  la  destruction  de 
l’agent  propagateur,  autrement  dit  de  la  Tse-tse. 

La  troisieme  it  envisager  est  la  protection  de  tous  les  individus,  sains 
ou  malades,  contre  la  piqdre  de  ces  Mouches. 

La  quatrieme  devra  avoir  pour  eflet  de  prdmunir  les  villages  indemnes 
contre  Timportation  d’individus  malades,  partout  oti  il  existe  des  Tse¬ 
tse. 

La  cinquieme  consistera  a  deplacer  les  villages  contamines  et  a  les 
transporter  dans  des  zones  indemnes  de  Tse-tse. 

a)  Destruction  des  Tse-ts£. 

Les  instructions  donn£es  a  la  Mission  frangaise  de  la  maladie  du 
sommeil  lui  prescrivaient  de  rechercher  le  ou  les  insectes  susceptibles 
de  d6truire  cette  Mouche.  En  attendant  que  ces  recherches  aient  donne 
des  resultats,  il  sera  possible  d’atteindre  le  but  propose  en  recourant 
aux  deux  moyens  ci-apres,  et  en  les  combinant  au  besoin  : 

1°  Detruire  les  broussailles  ou  habitent  ces  Mouches ; 

2°  Supprimer  leur  alimentation  habituelle. 

La  zone  liabitee  par  les  Tse-ts6  ne  s’etend  pas,  en  general,  a  plus 
,de  500  m.  des  cours  d’eau  :  il  conviendra,  par  suite,  de  debroussailler 
les  berges  sur  une  certaine  profondeur.  Cette  mesure  a  donnd  d’excel- 
lents  resultats  dans  les  localites  ou  elle  a  ete  appliquee  accidentelle- 
ment,  mais  elle  serait  irrdalisable  si  on  devait  l'etendre  il  toute  la  lon¬ 
gueur  des  rives.  Le  deboisement  pourra  n’etre  que  partiel  et  limile  aux 
endroits  habituellement  frequent^s  par  les  habitants,  soit  qu’ils  s’y 
rendent  pour  puiser  de  l’eau,  pour  laver  le  linge  ou  pour  pecher.  11  y 
aurait  interet  a  prendre  les  memes  dispositions  aux  lieux  de  passage 
(gu6s  ou  bacs)  des  caravanes  ou  des  troupeaux. 

En  effectuant  de  nuit  le  d6broussaillement,  les  travailleurs  seront,  de 
ce  fait,  souslraits  aux  atteintes  des  Tse-ts6,  altendu  qu'elles  ne  piquent 
que  le  jour.  On  y  proc^dera  suh'ant  la  methode  indigene,  en  mettant 
chaque  annee  le  feu  aux  herbes  de  la  rive,  au  debut  de  la  saison  des 
pluies,  epoque  a  laquelle  apparaissent  les  Glossines.  L’incineration  des 
herbes  et  des  broussailles  est  un  procede  rapide  et  peu  codteux;  il  pre- 
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sentera,  en  outre,  le  double  avantage  de  detruire  les  Mouclies  et  leurs 
pupes. 

D’apres  une  note  de  M .  Roubaud,  naturaliste  de  la  Mission  de  la  mala- 
die  du  sommeil,  la  Ghssirn palpalis  femelle  fait  de  huit  it  dix  pontes, 
s^parees  les  unes  des  autres  par  un  intervalle  de  n^uf  h  dix  jours. 
Cheque  ponte  donne  issue  non  point  a  un  oeuf,  mais  a  une  larve  enorme 
qui,  aussilot,  s’enfonce  dans  le  sol,  a  une  faible  profondeur.  Elle  s’y 
transforme  en  une  pupe  nouee,  ayant  la  forme  d’un  tonnelet.  La  pupe 
donne  l'adulte  au  bout  de  trente-huit  jours;  elle  est  assez  peu  sensible 
au  froid,  mais  perit  assez  vite  dans  1’eau  ou  dans  la  terre  tres  liumide, 
plus  vite  encore  sous  l’action  d’une  chaleur  nalurelle  anormale.  II  lui 
fautla  temperature  de  25°,  qui  est  celle  des  bois  et  des  fourres  epais 
ou  elle  effectue  son  evolution  ordinaire.  Elle  est  frappee  de  mort  au 
bout  de  quelques  heures  quand  on  l'expose  au  soleil  sous  une  couche 
de  terre  de  5  cm.  Cette  derniere  observation  montre  combien  il  est 
facile  de  lutter  conlre  le  terrible  insecte.  Le  debroussaillement  du  gite 
ou  elle  se  tient  a  proximite  de  l’eau  amene  k  coup  sdr  la  mort  de  sa 
pupe  qui  se  trouve  ainsi  exposfie  a  l'ardeur  du  soleil  tropical.  On  doit 
done  recourir  au  debroussaillement  autour  des  lieux  habitus. 

On  peut  aussi  s’adresser  a  l’insecte  lui-meme.  Ce  dernier  est  trop  dif¬ 
ficile  a  capturer  aux  heures  luinineuses  de  la  journee,  a  cause  de  son 
agilite.  11  se  laisse  prendre  au  contraire  plus  facilement  le  matin,  alors 
qu’il  est  engourdi  par  la  fraicheur  de  la  nuit  et  que  le  sang  dont  il  s’est 
gorgd  la  veille  rend  son  vol  plus  lourd.  C’est  ii  ce  moment  qu’on  devra 
le  pourchasser,  car  s’il  se  couche  t6t,  il  est  relativement  peu  matinal. 

La  destruction  des  Glossines  peut  aussi  s’operer  par  la  suppression 
de  leur  alimentation  habituelle.  Pour  vivre,  elles  sont  obligees  de  se 
gorger  tous  les  deux  ou  trois  jours  de  sang  de  Vertebres;  aussi  les 
voit-on  suivre  les  troupeaux,  harceler  les  animaux  sauvages  et  dispa- 
raitre  avec  ces  derniers  des  endroits  d’ou  ils  ont  ete  chassis. 

R.  Koca,  qui  a  poursuivi  l’etude  de  la  maladie  du  sommeil  sur  les 
bords  du  lac  Victoria-Nyanza,  a  reconnu  que  l’estomac  des  Tse-ts6  conte- 
nait  du  sang  de  Crocodile.  Aussi,  conseille-t-il  la  destruction  de  ces 
animaux,  en  supprimant  leurs  oeufs,  toujours  deposes  dans  des  endroits 
determines,  bien  connus  des  indigenes.  11  est  a  presumer  que  les  Glos¬ 
sines,  privees  de  cetle  nourriture,  y  suppleeront  en  s’attaquant  ii  d'au- 
tres  animaux;  neanmoins,  toutes  les  rivihres  de  l’Afrique  centrale  elant 
peuplees  de  Caimans,  il  y  a  hi  une  indication  precieuse  dont  il  faudra 
tenir  compte. 

b)  Pour  se  premunir  contre  les  piqhres  de  ces  insecles,  les  Europeens 
et  les  indigenes  etabliront  leurs  campements  et  edifieront  leurs  habita¬ 
tions  loin  des  berges  des  fleuves  et  des  marigots.  Les  demeures  des 
Europeens  devront  etre  construites  h  une  certaine  distance  de  celles 
des  indigenes.  Des  puits  pourront  etre  fores  a  proximite  des  villages, 
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afin  d’epargner  aux  indigenes  l’obligalion  d’aller  s’approvisionner  aux 
cours  d’eau  dont  les  rives  constituent  1’habitat  des  Tse-tsA  Dans  le  cas 
d’impossibilil6,  les  administrateurs  et  commandants  de  cercle  recom- 
manderont  aux  habitants  de  n’aller  a  la  riviere  ou  au  marigot  que  la 
nuit,  en  leur  en  indiquant  les  motifs.  Les  indigenes  suivront  d’autant 
plus  volontiers  ce  conseil  pour  eux-memes  que,  dans  le  but  de  preserver 
leurs  animaux,  quelques-uns  ont  deja  pris  l’habitude  de  ne  les  conduire 
au  p4turage  et  a  l’abreuvoir  que  la  nuit,  des  que  les  Tse-tse  dispa- 
raissent,  et  de  les  enfermer  pendant  le  jour  dans  des  cases  enfumees. 

II  est  h  peine  besoin  d’ajouter  que  l’application  de  grillages  metal- 
liques  contre  les  ouvertures  des  habitations  constituera  une  protection 
efflcace.  Cette  mesure,  difficile  a  realiser  pour  les  cases  indigenes, 
devrait  etre  la  regie  pour  les  habitations  europeennes. 

Certaines  regions,  bien  connues  des  naturels,  sont  plus  particuliere- 
ment  infesWes  de  Glossines;  aussi  devra-t-on  les  traverser  de  nuit  et, 
dans  le  cas  contraire,  prot6ger  contre  leurs  piqhres  les  parties  du  corps, 
habituellement  d6couvertes. 

c)Afin  d’enrayer  la  propagation  de  la  maladie,  il  est  ab-olument  indis¬ 
pensable  de  soustraire  les  sujets  malades  aux  piqures  des  Tse-tse.  A  cet 
effet,  les  malades,  les  suspects  et  tous  les  indigenes  atteints  d’engorge- 
ment  des  ganglions,  seront  isoles  dans  des  pavilions  &  ouvertures  gril¬ 
lages,  k  construire  dans  les  localites  oil  regne  la  maladie.  Ils  devront 
citre  soumis  a  un  examen  medical  et  traites  par  des  injections  d' ccatoxyl », 
si  l’on  decouvre  chez  eux  des  Trypanosomes.  L’aloxyl  fait  disparailre 
ces  parasites  du  sang,  au  moins  pour  un  certain  temps;  il  est, par  suite, 
toutindique  de  soumettre  las  malades  a  un  trailement  qui  les  rend 
momenlanement  inoffensifs  pour  la  collectivite  avec  laquelle  ils  sont 
en  contact;  etant  donne  que  les  Trypanosomes  disparaissant  de  la  cir¬ 
culation,  les  gens  ainsi  traites  cessent  d’etre  une  source  de  virus  pour 
les  Glossines,  pour  un  temps  encore  ind6termine.  Il  y  a  neanmoins  un 
grand  interfit  a  profiter  de  cette  sorte  d’immunite  conferee  par  l’atoxyl, 
d’autant  que  Ton  peut  en  prolonger  la  duree  par  des  injections  succes- 
sives. 

R.  Kocu  et  les  membres  de  la  Mission  framjaise  du  Congo  ont  pu  pra- 
tiquer  de  ces  injections  pendant  plus  de  dix  mois.  Mais  la  ne  se  bornent 
pas  les  effets  de  ce  medicament:  par  l’arsenic  qu’il  contient,  il  constitue 
un  veritable  reconstituant.  Aussi,  toutes  les  personnes  qui  y  sont  sou- 
mises  voient-elles  leurs  poids  augmenter  et  leurs  forces  renaitre.  Il  n’y 
a  pas  lieu,  le  plus  generalement,  sauf  indications  speciales,  d’injecter 
plus  de  50  centigr.  d’atoxyl ;  il  est  preferable  de  renouveler  plus  souvent 
les  injections  que  d’en  donner  d’un  seul  coup  des  doses  massives.  Les 
doses  de  1  gr.  trop  souvent  repetees  ont  parfois  caus6  des  accidents 
graves  et  irnhnediables. 

L’extension  de  la  maladie  aurait  plus  de  chances  d’etre  vite  arretee, 
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s’il  6tait  possible  de  la  reconnaltre  des  ses  debuts.  Les  Europ6ens,  pre- 
venus  de  la  facon  dont  elle  commence,  s’empresseront  d’aller  trouver 
un  medecin ;  mais  il  n’en  sera  pas  de  meme  pour  les  noirs;  aussi  fau- 
dra-t-il  s’atlacher  a  depister  le  mal  chez  ces  populations.  Le  symptdme 
le  plus  apparent  chez  elles  est  l’engorgement  des  glandes  du  cou  ;  par 
suite,  tous  les  sujets,  porteurs  de  ces  glandes,  seront  tenus  pour  sus¬ 
pects.  Ils  devront  etre  isol6s  dans  des  pavilions  speciaux  et  subir  un 
examen  soigneux  de  la  part  de  medecins,  inities  aux  recherches  bacte- 
riologiques  et  munis,  a  cet  efl'et,  des  instruments  necessaires. 

II  ne  faudra  rien  negliger  pour  faire  l’education  des  Europ6ens  et  des 
indigenes  au  point  de  vue  de  la  maladie  du  sommeil. 

Lorsqu’il  s’agira  des  indigenes,  il  taudra  trapper  leur  esprit  par  des 
legons  de  choses,  Ieur  indiquer  la  signification  des  grosses  glandes  du 
cou,  leur  montrer  les  diflerentes  Mouches  piqueuses,  les  metlre  en  garde 
contre  elles  et  leur  expliquer  le  role  qu'elles  jouent  dans  les  trypanoso¬ 
miases  humaine  et  animale.  Quelques-uns  soustraient  le  plus  possible 
leurs  animaux  aux  piqiires  des  Tse-tse;  on  ne  pourra  done  que  les 
engager  &  prendre  pour  eux-memes  les  precautions  dont  ils  entourent 
leur  betail.  Enfin,  on  leur  expliquera  pourquoi  ceux  d’entre  eux  qui  ne 
yont  pas  a  la  riviere  (les  tout  jeunes  enlants,  les  vieillards,  les  infirmes, 
les  notables)  ne  sont  point  touches  par  la  maladie,  bien  que  vivant  sous 
le  meme  toit  el  s’alimentant  de  la  meme  fagon  que  ceux  qui  se  rendent 
habituellement  pres  des  cours  d’eau. 

L’exemple  des  troupeaux,  des  Chameaux,  des  Chevaux,  decimes  par 
un  mal  analogue  quand  ils  stationnent  dans  les  memes  parages,  parlera 
it  leur  intelligence  simpliste  et  leur  fera  toucher  du  doigt  la  veritable 
cause  de  ces  6pizooties  qui  les  ruinent. 

Inslruils  de  la  sorte,  ils  se  mefieront  des  berges  des  cours  d’eau  et 
des  Glossines  qu’elles  abritent,  et,  eclaires  par  l’exp6rience,  ils  pourronl, 
il  leur  lour,  devenir,  pour  les  Europeens,  de  pr6cieux  auxiliaires  dans 
la  lutle  a  poursuivre  contre  les  trypanosomiases. 

A.  Kermorgant, 

Tnspecteur  general  du  Service  de  saut6  des  colonies. 


Les  institutions  hygieniques  en  Allemagne  ’. 

A  la  tele  des  institutions  hygieniques  de  l’Allemagne,  se  trouve  le 
Kaiserlisches  Gesundhcitsaint,  office  imperial  d’hygiene,  qui  est,  a  titre 
consultatif,  l’auxiliaire  de  la  chancellerie  de  l’Empire  et  correspond  au 
Conseil  superieur  d’hygiene  en  France. 


I.  D’apres  1  'Hyg.  gen.  et  appjiq.  Paris,  1907,  II,  614. 
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II  a  son  siege  Si  Berlin  et  comprend  qualre  sections  : 

1°  Section  de  medecine;  2°  section  chimico-bygienique;  3°  section 
veterinaire;  40  section  de  bacteriologie. 

Get  office  est  magnifiquement  install^;  son  budget  annuel  est  de 
868.001)  francs. 

Le  personnel  se  compose  :  d’un  president,  trois  directeurs,  un  chef 
de  section,  seize  membres  ordinaires,  onze  aides  pour  les  travaux  scien- 
tifiques  et  vingt-huit  aides  temporaires. 

La  section  chimico-hygienique  comprend  :  des  laboratoires  de  chi- 
mie,  d’hygiene,  de  physiologie,  de  pharmacologie. 

La  section  de  bacteriologie  possede,  outre  ses  laboratoires,  huit  b&ti- 
ments  d’ecurie  pour  les  essais  sur  les  animaux. 

A  l’oftice  d’hygiene  est  annexe  un  conseil  imperial  d'hygiene  dont  les 
membres  sont  nomm6s  pour  cinq  ans. 

L'enseignement  de  l’hygiene  est  centralise  dans  chaque  university 
sous  la  forme  d'un  Jnstitut  d'hygiene,  dirige  par  un  professeur  d’hygiene 
auquel  sont  adjoints  des  professeurs  de  chimie,  de  bactyriologie,  de 
physiologie  appliquees  a  l’hygiene. 

La  defense  contre  les  maladies  contagieuses  est  confine  A  1’ Jnstitut 
royal  pour  les  maladies  contagieuses. 

Signalons  encore  :  1  ’ Etablissem ent  royal  d'essai  et  de  verification 
pour  le  service  des  eaux  et  des  egouls,  le  service  de  vaccine ,  YEtablis- 
sement  d'Etat  pour  l'analyse  des  vivres  et  denrees  alimentaires,  enfin 
V I'.tablisseiuent  municipal  de  disinfection. 

Les  conclusions  de  l’auteur mordent  d'etre  reproduites  int6gralement : 

«  Si  nous  comparons  1’organisalion  sanitaire  de  l’Allemagne  avec 
celle  de  la  France,  nous  constatons  que  les  principes  sont  les  memes, 
rnais  que  les  modes  d’application  different  suivant  la  tournuie  d’esprit 
national. 

«  Ce  qui  frappe  le  plus,  e’est  l’ordre,  la  mythode,  la  discipline  qui 
reglent,  du  haut  en  has  de  l’echelle,  tous  les  rapports  entre  les  divers 
rouages  du  service.  La  consequence  en  est  des  plus  heureuses  en 
hygiene. 

»  Lrs  organisations  sanilaires  sont  fortement  groupees,  et  A  la  tete 
se  trouve  le  Conseil  d’hygiene  imperial,  largement  doty,  qui  met  en 
branle  les  rouages  des  divers  Etats 

«  L’instruction  hygienique  est  centralisee  dans  les  instituts  universi- 
taires  richement  subventionnys.  Mais  on  peut  dire  que  si  on  trouve  une 
discipline  exacle  dans  l’applicalion,  une  minutie  dans  l’exyculion,  on 
n’y  constate  pas  ce  souffle  d’iniliative  qui  permet,  en  France,  de  sup- 
pleer  au  manque  de  ressources  pycuniaires,  et  de  ryaliser  avec  le  mini¬ 
mum  d’outillage,  le  maximum  d’effet.  » 


E.  Tassilly. 
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La  transmission  de  la  peste  par  les  puces. 

Nous  avons  recemment,  dans  ce  Bulletin,  publie  un  article  fort  docu¬ 
ments  sur  la  dSratisation  des  navires,  et  il  importe  de  savoir  si  les  re- 
cherches  en  cours  dans  les  diffSrents  pays  ont  infirme  ou  conflrme  le 
rAle  qu’on  attribue  aux  puces  de  rat.  Le  Comite  consultatif  d'hygiene 
des  Indes  anglaises  avait,  a  cet  efFet,  noinme  une  Commission  de  recher- 
ches  donl  le  rapport  substantiel  a  ete  dernierement  publie1  et  est  dh,  en 
grande  partie,  a  M.  Ashburton  Thompson. 

Le  transfert  de  la  peste  de  rat  ft  rat,  sans  contact  direct  entre  eux, 
mais  seulement  au  voisinage  les  uns  des  autres  et  infestes  de  memes 
puces  est  indeniable  :  38  °/„  de  rats  ainsi  mis  en  experience  contrac- 
terent  la  maladie;  55  %  de  rats  sains  eloignSs  de  tout  contact,  mais 
qu’on  infesta  experimentalement  par  des  puces  prelevees  sur  des  ani- 
maux  pesteux,  perirent  egalement. 

Le  contact  direct  des  animaux  pesteux,  debarrasses  de  leurs  parasites, 
n’a  pas  donne  la.  maladie  a  leurs  congeneres  places  dans  la  meme 
cage,  etc. 

Une  des  caracteristiques  a  degager  de  ces  experiences  memorables  est 
l’apparition  saisonniere  de  la  forme  epidemique;  il  existe  sans  doute 
une  forme  clironique  de  la  maladie  chez  le  rat. 

Les  auteurs  nous  montrent  egalement  qu’une  puce  qui  absorbe  le 
sang  d’un  rat  pesteux  peut  recevoir  dans  son  estomac  jusqu’a  5.000  ha¬ 
ndles  et  que  ceux-ci  se  multiplienl  encore  dans  son  estomac. 

De  nombreuses  experiences  ont  6te  egalements  instituees  dans  des 
maisons  infest^es  et  sont  toules  probantes.  Les  puces  du  chat  et  de 
l’homme  ont  donne  lieu  a  un  tres  petit  nombre  d'infeclions  (3  sur  47 
pour  les  puces  de  l’homme,  0  sur  27  pour  les  puces  de  chat). 

De  magniflques  planches  relatant  les  caracteres  des  puces  et  dilleren- 
ciant  les  especes  sont  annexees  au  rapport,  dont  l’interet  n'echappera  a 
personne  etmeritait  d’etre  signale  a  nos  hygienisles. 

E.  P. 


1.  The  Journ.  ot Hygiene,  IV,  n°  4,  1906,  et  VII,  n°  3,  1907. 
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L’Assistance  publique  a  Vitre  en  1571. 

II  existe  encore  aux  archives  des  hospices  de  Vitre  un  curieux  docu¬ 
ment,  compose  de  18  feuillets  sur  beau  parchemin  et  qui  est  «  la 
Pollice  des  paouvres  de  Victre  en  1571  ».  Ce  document  a  ete  publie  sans 
commenlaires  ainsi  que  beancoup  d’autres  tres  interessants  dans  le 
«  Journal  historique  de  Vitre  de  P.  Paris-Jallobert  »  II  m’a  paru  utile 
d’en  faire  une  analyse  sommaire  et  de  comparer  les  principes  et  les 
m^thodes  d’assislance  au  xvic  sifecle  avec  ceux  qui  sont  en  usage  de 
nos  jours  et  qui  interessent  tres  vivement  les  pharmaciens  praticiens. 

N’est-il  pas  aujourd’hui  admis  par  la  masse  du  public  et  par  ceux 
qui  la  represented,  qu’on  peut  taxer  arbitrairement  les  services  des 
medecins  et  des  pharmaciens  quand  il  s’agit  de  fonder  une  oeuvre 
d’assistance  ou  de  mutuality?  La  loi  r6cente  sur  les  accidents  du  travail 
ne  semble-t-elle  pas  devoir  etre  appliquee  dans  le  meme  sens,  et  impli- 
quer  la  «  contribution  forcee  »  du  medecin  et  du  pharmacien  ? 

Les  societes  de  secours  mutuels  vont  tres  loin  dans  cette  voie,  et 
lorsqu’elles  ont  mis  le  pharmacien  h  bout  de  concession,  ellps  fondent 
de  veritables  cooperatives  qu’une  jurisprudence  faussement  philanlhro- 
pique  met  ft  l’abri  des  rigueurs  de  la  loi'.  Certains  etablissements  de 
bienfaisance  se  passent  meme  completement  du  concours  du  pharma¬ 
cien  et  livrent  leur  pharmacie  aux  infirmi^res  ou  aux  gardes-malades. 

Le  pharmacien  doit  done  e’interesser  aux  questions  d'assistance,  de 
m6me  qu’il  doit  se  mSler  au  mouvement  mutualiste,  —  non  pas  pour 
dfifendre  opiniatrement  certains  interets  immediats  —  ce  qui  le  ren- 
drait  suspect,  —  mais  pour  faire  prevaloir  des  principes  certains  trop 
souvent  meconnus. 

Pourquoi  serait-il  seul  oblige,  apres  avoir  fourni  sa  part  de  contribu¬ 
tions,  de  rogner  sur  ses  ben  "flees  des  sommes  considerables  et  de  four- 
nirmoyennantdeshonoraires  derisoires  ci  des  administrations  publiques, 
a  des  salaries  convenablement  retribues,  et  souvent  meme  A  des  petits 
patrons  plus  riches  que  lui,  un  travail  reel  et  souvent  difficultueux  dont 
ilest  personnellement  et  civilement  responsable  ?  Ne  serait-il  pas  plus 


1.  Journal  historique  de  Vitre  (21-34  et  49-50). 

2.  Proces  recents  a  Cherbourg  et  A  Puteaux. 
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logique,  quand  il  s’agil  d’assistance  ou  de  mutuality,  d’appeler  tous  Ies 
citoyens  d  cooperer  egalement  a  l’ceuvre  commune  ? 

Depuis  que  l'Etat  a  proclame  le  «  droit  d  l’assistance  »  pour  les  indi¬ 
gents,  les  vieillards  et  les  infirmes,  il  semble  que  les  individus,  les 
communes  et  meme  les  ddpartements  s’efforcent  de  restreindre  leur 
action  particuliere. 

Les  individus  se  considerent  en  gdneral  comme  totalement  dechar¬ 
ges  de  cette  «  obligation  primordiale  »  et  se  contentent  d’indiquer  aux 
malheureuxlaporle  illaquelle  ils  doivent  frapper  pourobtenir  secours; 
souvent  meme  ils  se  trompent  en  amenant  dans  nos  pharmacies  des 
malades  qu’ils  pourraienl  secourir  eux-mdmes  ou  qui  pourraient  etre 
plus  rapidement  transports  d  Fhopital.  Cette  tendance  a  deleguer  aux 
autres  le  soin  d’assister  son  prochain,  a  gagne  des  personnes  qui  aulre- 
fois,  par  tradition  et  par  situation,  se  seraienlfait  un  devoir  d’agir  per- 
sonnellement  — etqui  aujourd’hui  se  contentent  de  donner  a  des  admi¬ 
nistrations  ou  a  des  oeuvres  des  secours  en  argent. 

Ces  administrations  et  ces  oeuvres  en  marchandant  le  concours  des 
medecins  et  des  pharmaciens,  ne  tendent  rien  moins  qu’d  detruire  chez 
eux  «  l’altruisme  »  qui  Iransforme  les  actes  les  plus  ordinaires  en 
bonnes  actions. 

Ce  qui  m’a  justement  frappe  dans  le  vieux  document  que  je  vais  ana¬ 
lyser,  c’est  qu'il  emane  essentiellement  de  l’ini t iative  individuelle  et 
colleclive  des  bourgeois  de  Vitre  sans  aucuneaide  nicontrainte  de  Fau- 
torite  royale. 

Cette  police  des  pauvres  admet  le  principe  de  l’assistance  aux  vieil¬ 
lards,  aux  orphelins  el  aux  veuves,  aux  infirmes  et  aux  malades  «  sans 
distinction  de  religion  ».  Elle  exige  la  cooperation  et  l’action  indivi¬ 
duelle  de  presque  tous  les  habitants. 

Nous  sommes  cependant  dune  dpoque  fort  trouble,  en  pleine  guerre 
de  religion,  deux  ans  avant  le  triste  massacre  de  la  Saint-Barlhelemy,  et 
dans  une  ville  profondement  divisde,  ainsi  qu’en  lemoigne  le  manuscrit 
de  Jean  de  Gennes  qui  est  conserve  a  la  Bibliotheque  nationale. 

Les  catholiques,  les  plus  nombreux,  soulenus  par  leur  clerge 
et  par  la  populace,  forts  de  l’appui  de  l’autoritd  royale,  dtaient 
organises  sous  la  banniere  de  la  Ligue ;  les  protestants  etaient  plus 
riches,  appartenant  i  la  noblesse  ou  a  la  haute  bourgeoisie  et  avaient  d 
leur  tete  le  seigneur  de  Vitre,  Guy  NIX,  (Paul  de  Coligny),  proche 
parent  de  l’amiral. 

Malgre  ces  divisions,  nos  bourgeois  se  trouvent  parfaitement  d’accord 
pour  discuter  et  pour  executer  leur  reglement.  Tous  les  termes  en  sont 
choisis  pour  ne  froisser  personne  ;  de  meme  que  les  mesures  preco- 
nisees  les  principes  etablis  se  reclament  du  plus  large  esprit  de  charite. 

Pour  faire  connaitre  la  nature  et  les  auteurs  de  ce  document,  je 
citerai  textuellement  le  preambule  et  une  partie  de  la  terminaison  : 
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«  Les  manans  et  habitans  de  la  ville  et  forsbourgs  de  Vilr4  touchez  de 
l’exprit  de  Dieu  et  meuz  de  charite  eavers  leur  prochain,  considerans 
le  grand  nombre  de  personnes  se  disant  paouvres  et  mandians  qui 
abordent  de  toultes  part  en  leur  ville  sittuee  es  tins  et  lirnittes  du 
pays  de  Bretaigne  et  prochaine  des  bas  pays  de  Normandye  et  le  Maj'ne 
et  par  laquelle  est  le  passaige  et  chemin  le  plus  commun  pour  aller  et 
venir  du  pays  de  France  en  ce  pays  de  Bretaigne  portz  et  havres  de  la 
mer;  affin  d’obvier  a  plusieurs  abbus  el  inconveniens  desquels  ilz  ont 
este  cy-devant  travaillez  par  faulte  de  bon  ordre  et  pollice  sur  le  faict 
desdictz  paouvres  ontde  commun  advis  etconsentement  a  l’exemple  des 
bonnes  villes  de  ce  lloyaulme  faict  et  consenti  soubz  le  bon  plaisir  du 
Roy  et  de  Messeigneurs  de  sa  justice  l’ordre  et  pollice  des  paouvres  de 
leur  ville  en  la  forme  et  maniere  qui  s’en  suilt. 


En  l’assemblee  generalle  des  bourgeoys,  manans,  et  habitans  de  la 
ville  et  forsbourgs  de  Vitre  faicte  en  leur  maison  de  ville  a  laquelle  ilsse 
sont  congregez  et  assemblez  au  son  de  la  grosse  cloche  en  la  maniere 
accoustumee  pour  deliberer  et  traicter  de  leurs  communs  affaires  ou 
estaient  presentz  :  Monsieur  Me  Jehan  Hay  escuyer  sieur  du  Plessix 
conseiller  du  Roy  en  sa  court  de  parlement  de  Bretaigne,  Me  Andre 
Couaysnon  escuyer  sieur  de  Lorgerye,  seneschal  dudict  Vitre,  Mc  Puel- 
upi*e  Le  Millitaire  procureur  fixal  dudict  Vitre,  Mc  Jean  Duchesne  pro- 
cureur  desdictz  habitans  Missire  Micuel  Tirel  tresorier  et  chanoyne  de 
l’eglise  collegiale  de  la  Magdeleine  dudict  Vitre,  Messire  Guillaume 
Tizon  recteur  de  la  parouesse  Notre-Dame  et  plus  de  quarante  bourgeois 
parmis  lesquels  on  cite  une  femme  Helene  Jolays.  » 

Cetle  deliberation  contracluelle  fut  rapportee  par  deux  notaires  et 
soumise  h  l’approbation  et  enregistrement  du  parlement  de  Bretagne,  ' 
qui  rendit  un  arrest  executoire  le  27  octobre  1571. 

La  police  commence  par  definir  les  «  pauvres  qui  ont  droit  a  1 ’assis¬ 
tance,  et  institue,  contre  ceux  qui  abusent  de  ce  nom,  un  regime  de 
severe  repression,  confie  a  des  personnages  designds  sous  le  nom  de 
«  chassegneux  »,  dont  la  mission  dtait  plus  honorable  que  le  nom;  si, 
en  effet,  ils  devaient  sdvir  contre  les  mauvais  pauvres,  ils  avaient 
egalement  le  devoir  «  de  les  advertir  d’aller  a,  1’hOpital  Saint-Nicolas, 
ou  un  secours  nomme  «  passade  »  leur  etait  donne  h  l’arbilrage  du 
gardien. 

Parmi  les  pauvres,  la  police  distingue  : 

1°  Les  pauvres  qui  doivent  6tre  receus  es  h6pitaux. 

Ce  sont  «  les  pauvres  malades  detenus  en  langueur,  impotans,  mise- 

rables,  n’ayant  aucun  moyen  de  vivre . .  les  pauvres  femmes  veuves 

ayant  petits  enfants  de  laict . ,  les  pauvres  orphelins  et  enfans  expo¬ 
ses,  n’etant  pas  en  age  de  gagner  leur  vie .  »,  ^  la  condition,  toute- 

fois,  qu’ils  soient  originaires  de  «  laditte  ville  et  faux  bourgs  «  ou 
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qu’ils  y  «  aient  continuellement  demeure  et  travaille  comme  gens  de 
biens  es  deux  ans  precedent  leur  accident  ou  maladye  » ; 

2°  Les  paouvres  de  l’aulmosne  qui  sont  : 

«  Les  vieilles  personnes  veuves,  pauvres  artisans  et  gens  de  mestier, 
lesquels  ne  peuvent  plus  travailler  ou  si  peu,  ou  bien  qui  sont  charges 

de  grands  nombres  d’enfants . ,  et  aultres  personnes  qu’on  appelle 

pauvres  honteux  ou  secrets,  lesquels  n'ont  biens  suffisans,  ni  moyens 
d’en  gaigner  assez  pour  sustanter  et  entretenir  leur  famille  » ; 

3°  Les  «  pauvres  passans  »  malades  de  Saint-Meen  ou  aultres  qui 
pour  juste  et  raisonnable  occasion  passent  le  pays  et  «  auxquels  pour 
ce  qu’il  leur  est  deffendu  de  mandier  aux  portes  sera  donne  la  passade 
et  fait  uccueil  selon  leur  necessite  ». 

La  police  dit  expressement  : 

«  Tous  les  vrays  paouvres  sans  difference  de  religion  seront  secourus 
et  aydes  en  la  forme  et  maniere  declaree  par  la  presente.  » 

Ce  sont  bien  la  les  principes  de  l’Assistance  publique  au  xxe  siecle, 
exprim6s  sous  une  forme  naive  et  touchante  et  avec  la  ferme  intention 
d’aboutir. 

Pour  preparer  ses  voies,  la  communaute  de  ville  avait  poursuivi,  de 
1351  a  1558,  une  longue  et  cotiteuse  procedure  contre  les  chapelains, 
qui  se  pretendaient  «  beneficiaires  en  titre  »  des  hopitaux  et  maisons 
Dieu  de  Vitre.  L’affaire  se  lermina,  apres  debats,  devant  la  Cour  du 
Presidial  de  Rennes  et  devant  le  Parlement  de  Bretagne,  par  un  arrest 
du  Conseil  du  roy  Hknry  II,  du  30  avril  1558,  en  faveur  de  nos  bourgeois. 

Forte  de  vet  arret,  la  police  etablit  Ynd mini  strut ion  civile  des  hopi- 
taux  et  «  pour  re  qu’il  advient  le  plus  souvent  que  les  affaires  des  com- 
munautes  sont  negligees,  et  beaucoup  moins  soigneusement  et  fidele- 
ment  administrdes  que  les  privees,  et  afln  que  pared  inconvenient 
n’arrive  au  I'aict  desdits  paouvres,  il  est  n6cessaire  qu’il  y  ait  certaines 
personnes  »  designees  a  ceteflfet. 

«  II  y  aura  deux  sortes  d’officiers,  les  uns  qui  n’auront  aucun  gage  et 
se  contenteronl  de  la  marque  et  temoignage  qu’ils  porteront  en  se  fai- 
sant,  d’estre  chretiens,  les  autres  auxquels  sera  bailie  sallaire,  selon  leur 
peine  et  labeur.  » 

Les  officiers  «  sans  gaiges  »  sont  les  administrateurs  designes  chaque 
annee  par  la  communaute  de  ville  pour  prendre  possession  l’annee  sui- 
vante,  aprrs  s’etre  mis  prealablement  au  courant,en  suivant  les  travaux 
du  bureau  et  des  administrateurs  en  charge. 

Les  adminislrateurs,  au  nombre  de  deux,  elaient  nommes  pour  un  an 
else  suppleaient  par  un  commun  accord;  ils  avaient  l’administration 
et  la  surveillance  effective  de  l'hdpital,  le  maniement  des  fonds,  et  la 
gerance  des  biens,  sous  le  controle  d’un  bureau  compose  : 

Des  administrateurs  en  charge  ; 

Des  designes  pour  laditte  charge; 
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Du  procureur  des  habitants  ; 

Du  procureur  des  paouvres ; 

Du  gardien  ou  directeur  de  l’hopilal; 

Du  clerc  de  l’aulmosne ; 

Des  collecteurs  de  l’aulmosne ; 

De  quatre  ou  six  bourgeois  notables  de  la  ville. 

Sous  la  presidence  du  plus  ancien  juge  du  parlement  ou  du  Presidial 
de  Rennes  qui  se  trouvera  sur  les  lieux,  ou,  a  son  dbfaut,  d’unjuge  de 
Vitre  ou  du  plus  ancien  avocat  de  la  juridiction. 

Le  bureau  dbliberait  cheque  semaine  et  ses  sentences  etaient  execu¬ 
tes  par  provision  nonobstant  appel. 

La  red'lition  des  comptes  des  administrateurs  avaitlieu  dans  les  deux 
mois  qui  suivaient  leur  sortie  de  charge  et  devant  une  assemblee  solen- 
nelle  de  la  communaute  de  ville,  assistee  des  reprbsentants  de  l’eveque, 
du  seigneur  et  du  roy. 

Ces  fonctions  etaient  bvidemment  tres  absorbantes  et  ne  devaient  pas 
etre  toujours  recherchees,  c’est  pourquoi  la  police  prescrit  une  sanction 
contre  celui  qui  les  refuserait  «  sera  repute  ingrat  sans  pitie  et  nean- 
moins  sera  contraint  par  justice  de  les  accepter,  s’il  n’y  a  legitime 
empechement  ». 

La  communaute  de  ville  designait  aussi  cliaque  annee  «  un  aultre 
desdits  bourgeois,  loyal  et  fldele  marchand,  pour  faire  achat  en  temps 
et  saison,  des  chairs,  poissons,  vins,  cildres,  boys  et  charbon,  paiile  et 
aultres  choses  n6cessaires  audit  an  »  ;  elle  designait  aussi  «  un  avocat, 
un  procureur  et  deux  notaires  qui,  durant  ladite  annee  etaient  tenus 
«  despecher  et  expedier  les  affaires  desdits  pauvres  sans  sallaire,  fors 
que  les  nottaires  seront  payes  de  l’escriture  ». 

Tous  les  sergents  (huissiers)  de  la  juridiction  et  le  premier  d’eritre 
eux  requis  seront  tenus  de  faire  gratuitement  tous  exploits  necessaires 
au  service  des  dits  pauvres,  sous  peine  de  vingt  sols  d'amende  appli- 
cables  aux  dits  pauvres  et  de  faire  a  tour  et  it  rang  le  service  du  bu¬ 
reau 

La  police  divisait  la  ville  en  quatre  quartiers  et  dans  chaque,  desi¬ 
gnait  un  «  collecteur  »  charge  de  recueillir  chaque  mois  les  aumbnes  et 
de  les  remettre  aux  administrateurs,  «  et  feront  les  habitans,  la  cueil- 
lette  de  l'aumone  chaque  annee  it  tour  et  ii  rang  ». 

«  S’il  se  trouvait  qu’il  yeust  gens  riches  etaysesdedonnerl’aumbne, 
lesquels  ne  vousisent  se  cotiser  ou  qui  ne  se  cotisent  raLonnablement, 

ils  y  seront  contraints  et  cotises  par  justice . ,  par  toutes  voies  ou 

manierns  dues  et  raisonnables,  execution  de  leurs  biens,  meme  empri- 
sonnement  de  leurs  personnes  ». 

Personne  n’btait  exempt : 

«  Les  prieurs  de  Nostre-Dame  et  de  Saincte-Croix  et  le  thesaurier, 
chanoines  et  chappiltre  dudict  Vitre  seront  priez  et  requis  de  contribuer 
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a  ladite  aulmosne  el  s’ils  en  sont  reffusans,  en  sera  porte  plainte  a  la 
cour  du  Parlement  du  si4ge  pr4sidial  de  Rennes  pour  y  estre  ordonne  ». 
Des  troncs  etaient  mis  en  lous  lieux  publics  pour  recueillir  les  offrandes, 
et  chaque  jour  un  servileur  de  1’hopital  sollicitait  les  resles  des  repas 
dans  la  ville  et  les  faubourgs. 

Dans  la  derniere  partie  de  cette  analyse  je  vais  exposer  les  resultats 
de  cette  organisation,  qui  a  fonctionne  pendant  plusieurs  sieeles  4  la 
satisfaction  de  tous.  J’ajoute  memequede  nos  jours  encore  les  hdpitaux 
de  Vitre  beneficient  des  fondations  accumulees  par  nos  bourgeois  bien- 
faisants  et  qui  represented  au  moins  80.000  francs  de  rentes,  deux  tiers 
environ  des  revenus  des  hospices  et  du  Bureau  de  bienfaisance. 

Les  hopitaux  etaient  sous  la  direction  du«  guardien  »«  choisy  de  bonne 
vie  et  conversation  »  parce  qu’il  devait,  en  «  attendant  qu’il  plairaa  Dieu 
donner  moyen  d’avoir  et  dresser  escolles  et  entretenir  maistres  et  mai- 
tresses  »,  apprendre  4  lire  aux  ecoliers  de  concert  avec  le  chapelain  qui 
instruira  aux  letlres  lesdits  petits  enfants.  Ceux  qui  seront  en  4ge  seront 
mis  en  apprentissage.  A  cote  du  gardien,  se  trouvait  le  clerc  de  l’au- 
mosne  charge  de  la  comptabilite  et  de  l’enregislrement  des  actes  el  des 
listes  d'assistance.  Deux  serviteurs,  hommes  fors  et  puissans,  et  deux 
femmes  d’4ge,  aides  par  les  pauvres  valides,  constituaient  le  personnel 
hospitalier,  cntwrement  civil,  comme  on  le  voit.  Les  pauvres  etaient 
visites  au  moins  une  fois  par  semaine  «  par  un  medecin,  chirurgien  et 
apothicaire  pour  savoir  leur  estat  et  disposition  et  les  secourir  de  ce  qui 
leur  sera  necessaire,  et  moyennant  un  prix  convenu  par  chacun  an  » ;  de 
plus,  les  malades  «  seront  traites  et  visits  selon  la  necessite  et  exigences 
de  leurs  maladyes  ». 

Les  pauvres  de  l’aumosne  blesses  ou  malades  seront  gueris  et  les 
barbiers  payes  des  deniers  de  l’aumosne  tant  qu’ils  y  pourront  suf- 
fire. 

Afln  d’etablir  la  valeur  pratique  de  ces  mesures,  j’ai  recherche  dansun 
autre  document,  qui  est  une  repartition  de  1597,  ce  que  pouvaient  cotiser 
les  bourgeois  de  Vitre  et  ce  que  recevait  une  I'amille  pauvre,  a  cette 
epoque.  Cette  repartition  concerne  une  p^riodede  trois  mois,  duler  mai 
au  31  juillet. 

Pendant  cette  periode  veritablement  calamiteuse  nos  bourgeois  eurent 
a  entretenir  plus  de  900  pauvres,  et  a  cet  effet  s’imposerent  extraordi- 
nairement  de  1.200  ecus  et  solliciterent  1’autorisation  de  lever  un 
imp6t  delOOescu^  sur  le  vin  et  le  cildre  consomme  dans  laville  pendant 
i’annee.  Ces  1.600  escus  represented  une  somme  considerable,  on 
payait  4  cette  epoque  une  journ6e  de  charpentier  2  sols  et  demi,  et  une 
journ^e  de  carrier  22  deniers  (6quivalant  4  1  fr.  50). 

En  raison  du  nombre  considerable  des  pauvres,  on  decida  d’en 
reparlir  600  entre  247  families  de  Vitre,  dont  60  etaient  protestantes, 
les  unes  nourrissant  jusqu'4  12  pauvres;  c’otaient  des  families  riches 
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d’un  commerce  florissantavecies  Flandreset  avecl’Espagne;  les  autres, 
telles  que  celles  de  Jui.ten  Mancel,  boulanger,  et  de  Jean  de  Goullet, 
arquebousier,  se  chargeaient  de  la  nourriture  d’un  seul  pauvre. 

Ceux  qui  ne  pouvaient  tenir  menage,  au  nombre  de  111,  dont  11  pro- 
testants,  fournissaient  chaque  semaine  une  contribution  de  120  livres 
destin6e  &  l’entretien  de  217  families  pauvres  non  nourries  par  les  habi¬ 
tants;  chaque  pauvre  recev.iit  au  moins  10  sous  par  semaine;  c’6tait  le 
salaire  de  4  journees  de  charpentier,  environ  6  fr.  50;  certaines  families 
touchaient  50  sols,  environ  32  fr.  50. 

Les  cotisations  variaient,  suivant  la  fortune,  de  3  fr.  25  (5  sols)  & 
35  francs  (2  escus).  Le  ble  6taitfort  cheret  tres  rare;  par  contre,  le  cidre 
et  le  vin  etaient  tres  bon  marchd.  L’enlretien  des  pauvres  etait  cepen- 
dant  tres  ongreux  par  defaut  de  pain.  A  cette  £poque,  la  pomme  de  terre 
n'existait  pas,  et  le  bl6  noir,  le  seigle  et  l’avoine  etaient  les  seules  c^reales 
utilisees  sous  forme  de  gaieties  ou  de  bouillies  pour  la  nourrilure  des 
pauvres  gens.  Les  poissons  sal6s  venaient  assez  facilement  h  Vitr6, 
par  suite  du  voisinage  de  la  mer;  le  pore  et  la  vache  sales  se  trouvaient 
en  reserve  dans  beaucoup  de  maisons,  les  volailles  et  les  ceufs  par 
contre  etaient  tres  rares,  les  bandes  de  pi llards,  reitres  et  soudards 
qui  parcouraient  les  campagnes  ayant  tout  ravage.  Les  reserves  de 
vivres  etaient  soigneusement  gardees  contre  les  tentatives  des  mis^reux 
ou  des  brigands;  aussi,  en  dehors  de  l’aumone  que  nos  bourgeois  leur 
accordaient,  les  pauvres  n’avaient-ils  rien  h  esp6rer;  cVt  pourquoi  les 
secours  devaient  etre  assez  6lev6s  et  comparables  aux  salaires  des  gens 
de  metier. 

Nos  bourgeois  firent,dureste,  treslargementles  choses;nous  trouvons 
sur  les  lisles  les  noms  de  malheureux  apparlenant  aux  paroisses  voi- 
sines  et,  en  regard,  des  secours  equivalant  iiceux  que  l’on  donnait  aux 
pauvres  de  Vilr6. 

Je  puis  doncconclure,  en  m’appuyant  sur  ces  documents  authentiques 
de  l’Histoire  de  Vitre,  qu’au  xvie  siecle  1’assistance  publique  etait  dans 
les  bonnes  villesdu  royaumede  France  tres  largement  pratiquee,  qu’elle 
ne  delaissait  aucun  des  «  vrays  paouvres  »  et  qu’elle  s’etendait  a  tous 
ceux  que  les  lois  de  1898  et  de  1905  ont  clairement  designes,  et  surtout, 
et  e’est  lit  son  m6rite  a  mes  yeux,  qu’elle  etait  r^elle,  effective  et  indivi- 
duelle,  en  faisant  appel  au  concours  de  tous  les  citoyens. 

En  insistant  sur  ce  dernier  point,  j’aurai  peut-6Lre  indique  le  grand 
defaut  de  I’assistance  publique  moderne,  qui  est.  d’etre  impersonnelle  et 
administrative. 

Etant  donne  que  les  subsides  destines  aux  oeuvres  d’assistance 
rentrent  automatiquement  dans  les  caisses  de  l’Etat  par  un  procedS  qui 
se  perfectionne  de  plus  en  plus,  la  grande  majorite  des  Francais  se 
desint^resse  de  ce  «  devoir  social  »  pour  n’envisager  que  ses  «  droits  » 
ou  pour  r^clamer  de  nouveau x  «  avantages  ».  Les  questions  d’assistauce 
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ne  sont  traitees  en  general  que  par  des  sp6cialistes  fonctionnaires  ou 
des  bdneficiaires,  et  souvent  au  detriment  des  coop£rateurs  les  plus 
devoues  et  les  plus  indispensables  —  les  medecins  et  les  pharmaciens. 

0.  Ferrier, 

Pharmacien  de  lre  classe  a  Vitrd, 

President  du  Syndicat  des  pharmaciens  d'Ule-et-Vil&ine. 
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Uranate  dammonium. 

Cette  combinaison  de  formule  U20T  (NH*)5  est  une  poudre  jaune,  peu 
soluble  dans  l’eau,  qui  n’etait  employee  jusqu’ici  que  dans  la  peinture 
sur  porcelaine. 

Aillaud  et  Jullien  [L' Union pharmac.,  1907.  n°  12)  Font  employee, 
avec  un  certain  sucees,  dans  la  syphilis  ;  on  Fadministre  sous  forme  de 
suspension  a  5  °/0  dans  l’huile  de  vaseline  sterile,  dont  on  injecte  1  cc. 
par  semaine. 


Eustenine. 

C’est  une  combinaison  de  theobromine  sodde  et  d’iodure  de  sodium. 
Employee  dans  le  traitement  des  hemorroides  et  de  l’angine  de  poi- 
trine,  a  la  dose  quotidienne  de  2  gr.  50. 

Vereinigte  Chimisfabriken  Zimmer  et  Co,  Frankfurt-a-M. 
(Pharmazeutische  Zentralhalle .) 


Arthrisine. 


Sous  ce  nom,  Treupel  a  employe  l’amide  acetylsalicylique 

/  OCO— Ctl* 

C«H*  < 

\  CONH* 


dans  le  rhumatisme  articulaire. 
Zimmermann  et  Co,  Frankfurt-a-M. 
(Pharm.  Zeit.). 
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Nucleinate  de  quinine. 

II  constitue  une  poudre  blanche,  h  saveur  amere,  tr&s  peu  soluble 
dans  l’eau  ;  il  contient  60  %  de  quinine  et  40%  d’acide  nucleinique. 

R.  Lenzmann  l’a  employ^  avec  succes  contre  la  syphilis,  concurrem- 
ment  avec  le  chlorhydrate  de  quinine.  On  l’administre  en  injections 
inlramusculaires  h  la  dose  de  0  gr.  50  sous  forme  de  suspension  au  1/20 
dans  l’huile  d’olive,  en  alternance  avec  une  dose  de  0  gr.  8  de  chlory- 
drale  de  quinine. 

E.  Merck ,  Darmstadt. 

( Pharm .  Zeit .)  M.  S. 


VARIETES 


A  propos  d’un  nouvel  ouvrage  de  matiere  mddicale1. 

Notre  eminent  collegue  de  l’lnstitut  pharmacologique  de  Berne,  le 
Professeur  Tschircb,  vient,  avec  son  Traite  de  pharmacognosie,  d’entre- 
prendre  la  publication  d  un  veritable  monument  scientifique.  Nous 
avons  attendu  Fapparition  de  quelques  livraisons  avant  de  le  presenter 
&  nos  lecteurs,  afin  d’en  donner  une  appreciation  plus  exacte. 

Sans  reserves,  nous  d6clarons  que  M.  Tschirch  met  au  jour  une  oeuvre 
colossale,  qu’on  ne  saurait  trop  louer,  car  il  ne  sera  pas  trop,  pour  la 
mener  h  bien,  de  toute  Forganisation  methodique  et  de  tout  le  savoir 
encyclopedique  de  l’auteur. 

Felicitons  aussi  de  suite  Fediteur  (car  nous  ne  croyons  pas  qu’il  puisse 
en  exister  un  seul  en  France  qui  aurait  voulu  entreprendre  une  semblable 
publication)  pour  son  desinteressement  immediat.  L’ouvrage  est,  en 
effel,  rempli  de  figures,  de  cartes,  de  dessins,  et  surtout  de  similigra- 
vures,  ce  qui  nous  permet  de  faire  cette  frappante  constatation  que  les 
quatre  premiers  fascicules  comprennent  175  pages,  parmi  lesquelles  se 
reparlissent  ddjh  258  figures  et  28  planches;  nous  dirions  presque  que 
c’est  une  debauche  de  documents  photographiques,  si  nous  n’etions 
d’avis  que  c'est  une  excellenle  methode  d’enseignement. 

1.  Tschirch.  Handbuch  der  Pbarmakognosie.  Traits  de  mature  mddicale  (Phar¬ 
macognosie),  grand  in-8°,  avec  nombreuses  illustrations,  dessins,  photographies,  etc., 
Ch.-H.  Tauchnitz,  ed.,  Leipzig.  Cet  ouvrage  comprendra  30  livraisons  du  prix  de 
2  marks  chacune,  ou  4  volumes  de  13  marks.  Les  5  premieres  livraisons  sont 
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Evidemment,  pour  nos  eleves,  le  prix  en  est  un  peu  eleve,  mais  pour 
tous  ceux  qui  preparent  des  examens  d'ordre  un  peu  superieur  ou  des 
concours  sp6ciaux,  ce  livre  sera  absolument  indispensable.  Aucune 
bibliotheque  de  nos  Ecoles  ne  saurait  s’en  dispenser,  el  il  est  de  toute 
utility  a  tous  les  droguistes  dclaires. 

Ces  eloges  sincAres  Atant  decernes,  nous  allons  exposer  le  plan  de 
Pouvrage,  tout  en  souhailant  que  son  apparition  soit  rapide,  alin  qu’il 
garde  une  unite  bien  desirable,  qui  manque  souvent  A  des  oeuvres 
semblables. 

II  comprendra  deux  parties  :  A.  Pharmacognosie  generale ;  B.  Pliar- 
macognosie  speciale. 

La  Pharmacognosie  generale,  A  son  tour,  se  subdivisera  en  deux 
parties,  et  renfermera  les  gAneralites  :  la  definition  de  la  Pharmaco¬ 
gnosie,  son  histoire,  son  objet;  la  culture  et  recolte  des  plantes  mAdici- 
nales;  le  commerce  des  drogues  depuis  les  temps  anciens;  les  sortes 
oommerciales  el  leur  mode  d’expedition;  les  publications  pharmacolo- 
giques;  les  essais  et  la  falsification  des  drogues. 

Dans  la  deuxiAme  partie,  on  trouvera  la  pharmaco-botanique,  la 
pharmaco-zoologie,  la  pharmaco-chimie ,  la  pharmaco-physique,  la 
pharmaco-geographie,  la  pharmaco-histoire,  la  pharmaco-ethnologie 
(fumeurs  d’opium,  buveurs  de  mate,  etc...),  pharmaco-Atymologie,  etc. 

Dans  l’etude  speciale,  chaque  drogue  sera  entierement  AludiAe  A  tous 
ces  points  de  vue,  et  il  en  est  donne  un  exemple  en  tete  du  premier 
fascicule. 

Par  ses  voyages  d’Atudes  dans  les  ports  d’Europe  et  dans  les  pays 
lointains,  surtout  en  Indo-Malaisie,  par  ses  etudes  speciales,  par  celles 
de  ses  AlAves  depuis  vingt-cinq  ans,  M.  Tschircii  est  prepare  A  assumer 
la  responsabilitA  de  ce  travail  gigantesque. 

Qu’est-ce  que  la  Pharmacognosie?  dit  tout  d’abord  l’auteur  :  «  Ce  n'est 
pas  seulement  une  branche  ou  une  dApendance  de  la  botanique,  mais 
une  science  autonome  A  qui  appartient,  comme  science  accessoire,  dans 
une  large  mesure,  la  chimie,  specialement  la  chimie  physiologique  et 
pharmaceutique,  et  a  qui  apportent  egalement  leur  tribut,  la  science  des 
langues,  la  gdographie  generale  et  commerciale,  ainsi  que  l’histoire;  ce 
n’est  pas  non  plus  seulement  une  collection  de  faits  rang6s  A  c6t6  les 
uns  desautres,  mais,  en  sepla^ant  A  un  point  de  vue  plus  eleve  et  par  le 
groupement  qui  en  est  fait,  un  ensemble  plein  de  vie.  » 

Dans  le  premier  chapitre,  l'auteur  d^veloppe  sa  maniere  de  voir.  Il 
discute  des  mots  employes  par  differents  savants  pour  designer  cette 
Atude  des  drogues,  et  d6ja  nous  avons  dit,  dans  ce  Bulletin ,  que  les 
diverses  appellations  :  matiere  medicale,  pharmacographie,  etc.,  de- 
vaient  etre  rejetees. 

Mais,  si  nous  sommes  d’accord  avec  M.  TsemReu  et  quelques  autres 
pour  admettre  le  mot  de  Pharmacognosie,  peut-etre  n’etait-il  pas  besoin 
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d’accoler  le  radical  «  Pharmaco  »  h  toutes  les  sciences  auxquelles  nous 
devons  emprunter  (pharmacophysique,  pharmacochimie,  etc.).  II  est 
juste  de  dire  que  cette  terminologie  est  aisee  et  facile  it  saisir;  cepen- 
dant,  Irois  nouveaux  mots  sont  &  expliquer  :  pliarmacoergasie  (du  grec 
ergasia,  culture);  pharmacoemporie  (du  grec  emporia,  commerce  en 
gros);  pharmacodiakosmie  ( diakosmos ,  assortment).  «  Sous  le  nom  de 
Pharmacognosie,  dit  M.  Tschirch,  on  designe  la  science  qui  a  pour  but 
d’apprendre  a  connaitre  scientifiquement,  dans  toutes  les  directions  — 
a  l’exceplion  de  l’action  physiologique  —  les  drogues  animales  ou  vegt- 
tales,  &  les  decrire  correctement  et  les  rattacher  les  unes  aux  autres.  » 

Mais  Tauteur  croit  devoir  faire  de  cette  science  deux  parties;  Tune 
qui  est  la  Pharmacognosie  pure  cl  scienti/ique,  l’autre  la  Pharmaco- 
gnosio  appliquee,  celle-ci  ayant  pour  but  d’appliquer  les  notions  scienti- 
fiques  a  la  pratique  courante  pharmaceutique. 

Tout  cela  est  tres  juste  et  tres  longuement  developpe,  mais  nous  nous 
separons  de  notre  distingue  colltgue  en  ce  sens  que  nous  croyons  utile 
de  completer  Tttude  des  drogues  en  donnant  aux  Aleves,  au  moins  pour 
les  plus  actives,  quelques  renseignements  sur  leur  mode  d’action. 

Par  consequent,  nous  ne  nous  expliquons  pas  l’exclusion  totale, 
absolue  que  fait  M.  Tschirch  de  Taction  physiologique.  Pourquoi,  apres 
avoir  pris  lant  de  soin  &  montrer  la  necessity  des  incursions  de  la  phar¬ 
macognosie  dans  des  sciences  aussi  variees  que  nombreuses,  en  exclut- 
il  une  autre  devolution  recente,  la  pharmacodynamic,  dont  Timpor- 
tance  est  it  nos  yeux  au  moins  aussi  grande,  sinon  plus,  que  la  phar¬ 
macochimie;  car  elle  ne  fournit  au  pharmacognoste,  qui  n’a  pas  it  s’oc- 
cuper  des  mtlhodes  et  des  formules  de  constitution  des  produits  que 
des  faits  dont  il  prend  acte ;  au  contraire,  c’esl  sur  les  indications  phar- 
macodynamiques  qu’on  s’appuie  pour  conserver  ou  rejeler  toute  nou- 
velle  drogue  de  Tarsenal  therapeutique.  La  definition  que  nous  prefe- 
rons  de  la  Pharmacognosie  est  celle-ci  :  c'est  l'etude  scienti/ique  — 
sensu  amplissimo  —  et  economique  des  substances  d'origine  vegetale 
ou  animale  destiuees  a  uii  usage  therapeutique. 

D'autre  part,  ce  que  notre  confrere  Tschirch  appelle  classification 
pharmacologique  n’est  pas  autre  chose  qu'une  part  de  la  pharmacody- 
namie,  aussi  nous  reservons-nous  de  revenir  sur  ce  point  quand  paraitra 
la  partie  speciale  de  l’ouvrage. 

Quoi  qu'il  en  soil,  on  lira  avec  beaucoup  d’interet  les  dissertations 
accumulees  dans  ce  chapitre  si  admirablement  documents  et  illustr£. 
Nous  ne  suivrons  pas  non  plus  la  discussion  des  mots  a  employer 
pour  indiquer  les  drogues  a  action  comparable  ( Paralleldrogen )  ou 
les  drogues  qui  peuvent  etre  substitutes,  carle  mot  succedane  en  langue 
francaise,  pris  dans  son  sens  le  plus  large,  nous  satisfait  d’une  ma- 
niere  suflisante.  Nous  dirons  simplement,  et  en  cela  nous  sommes 
d’accord  avec  les  idees  tmises  au  Congres  international  de  repression 
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des  fraudes  &  Geneve  1908,  que  toute  substance,  plante  ou  drogue,  doit 
litre  vendue  sous  son  nom  exact  et  que  si  on  lui  substitue  un  succedane, 
l’acheteur  doit  en  etre  prevenu;  on  dvitera  ainsi  les  substitutions  frau- 
duleuses,  inaclives  ou  d’action  differente  de  celle  du  produit  remplacd. 

La  premiere  livraison  du  Traite  de  pharmacognosie  renferme  encore 
un  important  chapitre,  celui  de  la  culture  et  de  la  rdcolte  (pharma- 
coergasie),  avec  de  nombreuses  photographies  de  plantations  d’Hevea, 
de  Pins,  de  Quinquinas,  Cocos,  Tabac,  Muscadiers,  Baumier  du  Perou, 
Riz,  Citronniers,  Cafeiers,  Theiers,  Cannelliers,  etc.,  etc. ;  la  recolte  se 
continue  dans  les  2'  et  3e  fascicules,  toujours  aussi  richement  illus- 
tres,  et  avec  le  4e  fascicule,  tres  recemment  paru,  commence  le  com¬ 
merce  et  la  geographic  commerciale.  M.  Tscuirch  dtudie  avec  raison, 
comme  nous  n’avons  cesse  de  le  faire  depuis  notre  designation  a  la 
Chaire  des  drogues  d’origine  vegetale  it  l’Ecole  superieure  de  Phar- 
macie,  les  origines  gdographiques  des  drogues,  leur  port  d’embarque- 
ment,  la  voie  qu’elles  suivent  pour  atteindre  nos  marches,  etc. 

On  voit,  d’apresces  indications  sommaires,  quelle  estl’importance  de 
cet  ouvrage  sur  lequel  nous  reviendrons  par  la  suite,  pour  tenir  nos 
lecteurs  au  courantdu  contenu  des  livraisons  prochaines. 

Em.  Perrot. 


Les  Cardamomes  du  Cambodge. 

I.  —  Cardamome  cultive.  —  La  famille  des  Zingib6racees  fournit  de 
nombreuses  plantes  employees  comme  stomachiques,  stimulantes,  et 
les  Chinois  ajoutent  aphrodisiaques  (?) 

Parmi  les  plus  recherchees  sont  les  Cardamomes,  dont  les  vari6tds 
sont  encore  mal  d6finies. 

Au  Cambodge,  la  plante  a  pris  une  importance  considerable,  surtout 
depuis  que  l’Administration  s’est  chargee  de  rassembler  la  recolte  et  de 
la  vendre  aux  ench&res :  ce  qui  a  permis  aux  indigenes  de  n’avoir 
qu’un  intermediate  en  remplacement  d’une  quantite  d’individus  sans 
scrupules,  achetant  it  vil  prix  et  profitant  de  la  difference. 

L’espece  la  plus  recherchee  est  le  Kravanh  (Cardamome  cultivd)  : 
plante  dtiges  souterraines,  it  rameaux  aeriens  de  2  m.  a  2  m.  50,  feuilles 
elliptiques  ldgerement  pointues,  Ires  brievement  petiolees,  engainantes, 
longues  de  40  it  50  ctm. ;  inflorescence  en  grappe,  sortant  de  terre, 
haute  de  20  ctm.,  form£e  d’une  tige  noueuse,  garnie  de  bractees, 
rayees  longitudinalement,  velues,  h  l’aisselle  desquelles  viennent  les 
fleurs  brievement  petiolees,  jaunhtres,  formees  d’un  calice  tubuleux 
tridente ;  corolle  tubuleuse  tridentee  depassant  le  calice  et  penchee  en 
dehors,  6  famines  biloculaires,  ovaire  inf&re  blanchdtre  velu,  trilocu- 
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laire,  A  dehiscence  longitudinale  au  milieu  dechaque  loge,  graines  irre- 
gulieres  ayant  une  forme  se  rapprochant  d’un  prisme  triangulaire, 
rAunies  en  une  masse  muciiagineuse  dans  chaque  loge ;  avant  leur 
maturite  :  couleur  terre  de  Sienne,  et  rugueuses  apres. 

Le  Kravanh  est  vivace,  se  multiplie  par  semis  et  ne  fructifie  que  la 
seconde  annee;  il  vit  sur  le  flanc  ou  sur  les  plateaux  de  la  chaine  de 
montagne  allant  de  Kampot  a  Kratt  et  separant  le  bassin  du  golfe  de 
Siam  du  bassin  du  Mekong. 

Cette  plante  pousse  vigoureusement,  A  partir  de  500  m.  dans  les  sous- 
bois  humides  et  ombrages,  en  terres  siliceuses  et  humiferes;  sa  zone 
d’expansion  se  trouve  done  forcAment  limitee. 

Les  montagnes  de  la  chaine  de  l’Elephant,  de  Thpong,  du  Carda- 
mome,  etc.,  etant  d’acces  assez  difficile,  naturellement  plus  malsaines 
que  la  plaine,  les  indigenes  leur  ont  fait  une  reputation  epouvantable, 
qu’elles  ne  meritent  pas  tout  A  fait,  A  mon  avis. 

Autrefois,  seuls,  les  esclaves  du  Roi  se  livraient  A  cette  culture ;  apres 
leur  liberation,  les  cultivateurs  de  la  plaine,  alleches  par  les  benefices, 
s’y  sont  adonnes,  mais  apres  force  pratiques  superstitieuses,  qui  dis- 
paraissent  d’ailleurs,  de  jour  en  jour. 

J’enai  vu  qui  s’entouraient  le  poignet  ou  ledoigt  d’un  fil  de  coton ;  les 
autres,  avant  de  manger,  offraient  leur  modeste  repas  (du  riz  et  du  gros 
sel)  auxgeniesde  la  montagne,  etc.  En  rAalitelesfiAvres  doiventprovenir 
en  grande  partie  des  imprudences  commises  :  les  indigenes  conservent 
sur  le  corps  leurs  vAtements  trempes,  malgre  la  fraicheur  de  la  nuit;  ils 
boivent  de  l’eau  tres  froide  quand  ils  sont  en  transpiration,  se  nourris- 
sent  mal,  mangent  force  fruits  verts.  Les  fatigues  de  1’ascension,  les 
nombreuses  sangsues,  Fair  humide  et  fiAvreux  de  la  foret  forment  ainsi 
des  sujets  tout  prepares  pour  la  maladie. 

Culture.  —  Vers  le  huitieme  mois  cambodgien,  aobt-septembre,  les 
proprietaires  de  Cardamome  vont  voir  si  les  fruits  sont  A  maturite ; 
lorsque  les  grappes  sont  mbres  au  moins  jusqu’A  moitie  de  leur  hauteur, 
ils  convoquent  leurs  voisins  A  venir  faire  la  rAcolte. 

Apres  les  offrandes  necessaires,  tous  les  gens  de  bonne  volonte  vont 
recueillir  les  grappes;  leur  salaire  consiste  dans  l’abandon  du  tiers  de 
la  recolte :  deux  bols  de  fruits  pour  le  proprietaire,  un  pour  celui  qui 
recolle;  ce  dernier  arrive  ainsi  A  gagner  3  A  4  piastres  dans  sa  journee 
(de  7  A  10  francs). 

Pendant  la  cueillette,  le  proprietaire  choisit  quelques  belles  grappes 
completement  mdres,  egrene  les  fruils  et  les  seme  dans  un  petit  carre 
debarrasse  des  brindilles,  des  feuilles,  et  simplement  remue  avec  une 
branche  pointue. 

Les  graines,  legerement  recouvertes,  sont  abandonnees  jusqu’A 
l’annee  suivante.  La  levee  a  lieu  au  bout  de  cinq  A  six  jours. 

Pendant  la  recolte  suivante,  les  pieds  d’un  an  sont  mis  en  place  dans 
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les  endroits  humides  pres  des  torrents  et  espacds  de  2  &  3  m. ;  la  terre 
est  simplement  grattt,  le  pied,  recouvert  de  terre  jusqu’au  collet,  est 
l^g&rement  tass6  a  la  main. 

La  troisieme  annt  quelques  grappes  viennent  et  sont  abandonnees 
aux  g6nies  de  la  montugne,  les  graines  en  sont  petites  et  peu  mar- 
chandes. 

A  parlir  de  la  quatrieme  annee,  le  rhizome  a  donne  plusieurs  rejets 
suffisamment  forts  qui  produisent  de  belles  grappes  (une  par  rhizome). 

Une  touffe  peut  donner  de  cinq  h  quinze  ou  dix-sept  grappes,  suivant 
son  age  et  les  conditions  dans  lesquelles  elle  se  trouve. 

Recolte  et  preparation  pour  la  vente.  —  Les  grappes  recoltees  sont 
depouillees  des  bractdes,  des  fleurs  steriles  et  du  bas  de  l’axe  et  de  l’6pi 
ne  portant  pas  de  fruits. 

Ces  grappes  sont  6tendues  sur  des  claies  de  bambou,  sous  lesquelles 
on  fait  un  feu  de  braise  sans  fumee,  pendant  une  journee ;  le  lendemain 
on  enduitles  grappes  d’une  boue  formee  de  terre  rouge  prise  dans  la 
montagne  et  composee  en  grande  partie  d’ocre  rouge. 

Ainsi  enduites,  on  les  etale  sur  les  claies  et,  apr6s  un  nouveau 
sechage  sur  la  braise  ardente,  les  graines  doivent  sonner  a  l’interieur 
des  fruits  pour  indiquer  une  dessiccation  suffisante. 

Debarrassees  de  leur  terre,  les  grappes  doivent,  si  l’operalion  a  ete 
bien  conduite,  presenter  une  teinte  jaune  paille.  Les  teintes  trop  loncees 
sont  moins  eslimees. 

Les  recoltes  partielles  sont  remises  aux  administrateurs  des  pro¬ 
vinces;  ceux-ci  les  font  vendre  sur  place  ou  bien  les  expedient  a  Phnom- 
Penli,  oil  tout  est  vendu  aux  encheres;  les  frais  une  fois  prelev6s,  la 
somme  qui  reste  est  partagee  proportionnellement  £t  l’apport  de  chaque 
indigene. 

II.  —  Cardamomes  sauvages  (Krakor).  —  On  en  trouve  plusieurs  va- 
rietes  qui  vont  en  s’61oignant  de  plus  en  plus  du  Kravanh  s<don  les 
especes  et  les  conditions  dans  lesquelles  elle  vivent.  Leur  habitat  est 
moins  eleve:  on  en  trouve  presque  jusqu’au  pied  des  monts,  mais  tou- 
jours  dans  les  lieux  humides  et  ombrages. 

Beaucoup  moins  eslime  que  le  premier,  le  Krakor  arrive  neanmoins 
h  une  trentaine  de  piastres  le  picul  (75  ti  80  francs  les  60  K05);  la  recolte 
n’est  pas  centralist  par  l’Administration. 

Cette  plante  n’est  soumise  a  aucune  culture;  les  indigenes  seconlen- 
tent  d’en  recoller  les  graines  a  leur  maturite. 

Krakor  sva  [rouge)  ou  Krakor  craham.  N’est  pas  vendu,  mais  est  con¬ 
somme  par  les  indigenes. 

La  tige  est  violacee;  les  feuilles  ne  partent  que  du  milieu  de  la  lige; 
elles  sont  plus  larges  et  moins  longues  que  celles  du  Kravanh;  les 
fleurs  et  les  fruits  sont  rouges,  un  peu  lie  de  vin,  plus  gros  que  ceux  de 
ce  dernier. 
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Kralior  stir  ( blanc ).  Marchand,  mais  peu  estime. 

Feuilles  plus  longues  que  dans  le  Cardamome  cullive;  tige  tout  aussi 
grande,  a  demi  d6garnie  de  feuilles;  fruils  plus  gros,  blancs  et  lisses; 
fleurs  jauncttres. 

Krakor  momis  ( vela )  :  le  plus  estim6  de  tous  probablenaent,  celui 
qui  a  donne  naissance  h  l’espece  cultivee  dont  il  ne  difitere  que  par  ses 
feuilles  plus  longues,  ses  fruits  plus  gros  et  sa  moindre  exigence. 

Krakor.  —  Cette  variety,  sans  qualificatif  special,  a  les  feuilles  plus 
longues  que  les  precedents,  garnissant  la  tige  de  bas  en  haut,  et  rouges 
ci  leur  partie  inf4rieure. 

Sesjeunes  pousses  son t  consonances  par  les  indigenes ;  c’est  celui 
qui  descend  le  plus  bas  dans  la  montagne  et  forme  la  suite  des  Zingibc- 
racees  que  l’on  rencontre  dans  la  plaine. 

III.  —  Commerce.  —  La  Ccolte  de  1906  se  repartit  comme  suit  par 
province : 

Kralt :  216  Kos  vendus  500  piastres  le  picul  de  60  Kos. 

Pursat:  6.452  Kos  200:  Thpong:  8.000  Kos,  vendus  703  piastres  le 
picul  de  60  Kos. 

Les  Cardamomes  de  Kratt  ont  et6  vendus  aux  encheres  sur  place 
tandis  que  ceux  de  Pursat  ont  6te  vendus  aux  encheres  k  Phnom-Penh, 
oh  la  demande  est  plus  grande. 

-  Robin, 
f/Sous-inspecteur, 

Chef  du  service  de  l’Agriculture  au  Cambodge. 

(Extrait  da  Bulletin  cconomiquc  do  l'lndo-Chinc ,  avril  1907,  p.  340.) 


La  Monazite1. 

D’apres  un  article  de  M.  II.  Gorgeit  sur  les  ressources  minCales  du 
Bresil,  nous  voyons  qu’il  y  a  trente  ans  l’existence  de  la  monazite  au 
Bresil  etait  h  peine  soupconCe.  Ce  mineral,  phosphate  d'oxyde  de 
m6taux  peu  connus,  de  terres  rares,  suivant  l’expression  consacree, 
appartenant  a  la  famille  du  Crium,  contient  des  quantites  variables  de 
thorium,  en  moyenne  4  °/0,  dans  les  cristaux  des  gisements  du  Bresil, 
ce  qui  le  rend  tres*precieux  pour  la  confection  des  manchons  a  incan¬ 
descence  du  type  Auer,  h  laquelle  il  doit  sa  valeur  commerciale  fort 
elevee. 

En  1886,  il  fut  signals  dans  les  sables  des  plages  des  cbtes  du  Bresil, 
de  Itio-de-Janeiro  &  Bahia,  et  dans  tous  les  graviers  des  sables  diaman- 
tiferes.  Pourtant,  jusqu’en  1893,  les  Etats-Unis  de  l’Amerique  du  Nord 
reslaient  les  seuls  h  fournir  la  monazite  h  l’industrie  et  le  prix  de  la  tonne 


l.  D'aprAs  La  Depeche  colonialo. 
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des  sables  monazitiferes  depassait  2.000  fr.  En  1895,  les  depots  de  la 
cdte  du  Bresil  commencerent  a  etre  explodes  et,  en  1902,  l’exportalion 
de  monazite  pour  le  port  de  Ilambourg  s’eleva  &  3.299.000  K°.  Le  prix  de 
la  tonne  tombait  a  580  fr.  et  les  gisements  de  l’Amerique  du  Nord  ces- 
saient  d’etre  represents  sur  le  marche. 

Ces  gisements  de  la  cdte  du  Bresil  sont  des  plus  curieux.  Leur  for¬ 
mation  est  due  ci  des  actions  du  flux  et  du  reflux  connues  ailleurs,  mais 
ou  elles  s’exercent,  comme  au  Canada,  pour  former  des  depdls  de 
sables  d’oxyde  defer  titanifere,  ayant  une  valeurbien  moindre  que  ceux 
du  Bresil  qui  arrivent  a  contenir  70  °/„  de  monazite.  Sous  Faction  des 
vagues,  ils  vont  se  renouvelant  chaque  annee,  si  bien  qu’on  evalue  k 
1.600  tonnes  la  quantite  de  sable  &  monazite  qu’annuellement  prfes  de  la 
ville  de  Prados,  la  mer  arrache  aux  roches  des  falaises  sur  lesquelles 
elle  vient  deferler  et  depose  ensuite  sur  le  rivage  en  couches  de  plus  en 
plus  pretes  k  etre  chargdes  a  la  pelle  sur  les  bateaux  qui  s’en  appro- 
chent.  L’Ocdan  s’y  fait,  sans  frais  pour  les  exploiteurs,  trieur  de  mine¬ 
rals!  Tous  les  jours  on  d£couvre  des  depots  nouveaux  de  cetle  substance 
k  Minas-Geraes,  dans  les  bassins  desfleuves  «  Parahyba  »  et  Rio-Doce  ». 
II  neserait  done  pas  bien  temeraire  d'affirmer  que  pour  l’eclairage  k  bee 
a  incandescence,  deji  si  r6pandu,  le  Bresil  pourrait  etre  le  fournisseur 
du  monde  entier. 

Frederic  Lemoine. 


L’industrie  du  Th6  a  Ceylan  et  a  Forraose  *. 

1°  The  de  Ceylan.  —  La  superficie  des  plantations  de  The,  qui  n’etait 
que  de  10  acres  (acre  =  40  ares  47)  en  1870,  a  atteint  de  nos  jours 
380.000  acres  et  la  recolte  annuelle  du  The  est  de  160.000.000  de  livres. 
La  culture  du  Cacaoyer  comprend  33.000  acres  et  celle  des  arbres  & 
caoutchouc  40.000  acres.  Le  point  inquietant  est  dans  la  baisse  du  prix 
du  Thd,  resultant  de  la  grande  production.  En  1883,  le  The  de  Ceylan 
atteignait  33  ii  44  cents  la  livre;  en  1889,  le  prix  de  la  livre  etait  de 
22 cents;  en  1897,  de  13  1/2  cents;  en  1901,  de  13  1/2  cents.  La  r6colte 
de  1904-05  a  valu  en  moyenne  15  cents. 

Les  plantations  et  l’industrie  du  Th6  occupent  a  Ceylan  1.600  surveil- 
lants  et  directeurs  europ6ens  et  400.000  coolies,  independamment  des 
ouvriers  du  pays.  La  valeur  de  la  terre  destinee  &  la  culture  du  The  est 
de  150  a  300  dollars1  2  l’acre,  quelquefois  500. 

1.  Extrait  de  « Tea  and  Coffee  Trade  Journal »,  The  Tropical  Agriculturist,  avril  1907. 

2.  Dollar  or  =  5  fr.  18. 


L’lWDUSTIUB  DU  TIII5  A  CEYLAN  El  A  FORMOSE 

L’exportation  du  Th6  de  Geylan  se  repartit  de  la  fagon  suivante  : 
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Royaume-Uni .  96.000.000  livres. 

Australie .  23  000.000  — 

Amerique  du  Nord .  16.000.000  — 

Rusaie . 1 .  12.000.000  — 

Chine  (pour  la  Russie)  ....  3.000.000  — 

Autres  pays .  7.000.000  — 


Total .  157.000.000  livres. 


Les  Thes  de  Ceylan  sont  en  quelque  sorte  un  melange  de  feuilles  de 
The  de  l’lnde  et  de  The  de  Chine.  Ils  n’ont  pas  la  force  et  l’acrete  de 
ceux  de  l’Assam,  mais  ils  n’offrent  jamais  ces  produits  inferieurs  que 
donnent  certains  districts  de  l’lnde,  sp^cialement  pendant  la  saison  des 
pluies.  Le  Th6  de  Ceylan  est  doux  au  palais;  il  a  un  arome  particulier 
plus  ou  moins  developpe  suivant  l’altitude  et  le  sol  oil  il  s’est  developpe. 
Comme  dans  l’lnde,  les  Th6s  de  la  plaine  manquent  du  parfum  de  ceux 
des  districts  plus  Aleves.  L’arome  de  ces  derniers  n’atteint  jamais  toule- 
fois  celui  du  district  de  Darjeeling  dans  l’lnde. 

Le  The  de  Ceylan  possede  sur  les  Thes  de  l'lnde  l’avantage  de  pouvoir 
etre  employ^  tel  quel,  sans  qu’il  soit  ndcessaire  de  le  melanger  *. 

Il  est  difficile  de  donner  aux  acheteurs  des  indications  precises  sur  le 
choix  qu’ils  doivent  faire  dans  les  Thes  de  Ceylan.  L'arome  variant 
avecl’altitude,  le  mieux  est  de  donner  la  liste  des  districts  producteurs 
avec  leur  situation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  : 


Nuwara  Eliya .  6.000  a  7.000  pieds. 

Upper  Hewaheta .  6.000  — 

Malurata ,  Dimbula,  West  ltaputale,  New 

(iatway .  4.000  a  6.800  — 

Dikoya,  Maskeliya,  Ramboda,  Uda  Pus- 

sellawa .  3.000  a  5.500  — 

Lower  Dikoya,  Kellebokka,  Knuckles,  Ran- 
gala,  Kukulu  Kurale,  Medamahanuwara  .  .  2.500  4  4.500  — 
Rakwana,  Nibroupa,  Hanbane,  Dolosbage, 

Lower  Hewahetta,  Passara,  Hunasgiriya.  .  2.000  a  4.000  — 

Wategama,  Kadugannawa,  Ambagamuwa .  .  1.500  a  3.500  — 

North  Matale,  Morawak  Korale,  Galagedara.  1.000  a  2.500  — 

South  Matale,  Dumbara,  Kurunegala  ....  700  A  1.500  — 

Kelani  Valley,  Kegale .  300  a  1.000  — 

Kalutara,  Hauwella,  Mahara,  Mirigama,  He- 
naratgoda,  Weligama .  100  a  300  — 


1.  Les  appreciations  sur  le  The  de  Ceylan  sont  variables,  etbeaucoup  de  per-onnes 
prdfSrent  les  Thes  de  Chine  moins  Acres  et  memes  certains  ThOs  d’lndo-Chine  dont 
la  quality  s’ameliore  d’annde  en  annOe.  11  est  tout  naturel  que  I’auteur  de  cet  article 
prbconise  un  Thd  d’origine  anglaise!  —  E.  P. 
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Districts  dont  l'altitude  est  tres  variable  : 

Alagala,  700  a  2.700;  Badulla,  1.500  a  5.000;  Balangoda,  1.800  a  5.000; 
Haputale,  2.000  a  5.500;  Kotmale,  2.000  a  5.000;  Madulsima,  2.000  a 
5.000;  East  Matale,  1.200  a  4.000;  West  Matale,  1.500  a  3.500;  Monara- 
gala,  600  a  3.500;  Ratnapura,  100  a  4.000. 

Les  Thes  de  Geylan  sont  principalement  des  Thfe  noirs,  mais  les 
planteurs  s’appliquent  maintenant  a  la  preparation  des  Th6s  verts  pour 
le  marche  americain. 


2°  The  de  Formose.  —  On  ne  sail  rien  de  certain  sur  l’origine  de  la 
culture  et  de  la  preparation  du  The  dans  cette  ile.  D’aprfis  certaine  tra¬ 
dition,  les  arbres  a  The  auraient  et£  rencontres  a  l’etat  sauvage  sur  les 
montagnes  de  Formose,  tandis  que  beaucoup  pr£lendent  qu’ils  auraient 
et6  apportes  de  Chine.  La  manufacture  du  The  fut  d’abord,  a  ce  qu’il 
semble,  entre  les  mains  d’immigrants  chinois.  En  1861 ,  le  consul  anglais 
Robert  Swinhoe,  dans  un  rapport  a  son  gouvernement,  disait,  entre 
autres  choses,  que  le  The  de  Formose  etait  exp6die  en  grande  quantite 
en  Chine.  Toutefois  le  commerce  du  The  n’etait  alors  qu’a  son  debut. 
Quelques  anodes  plus  tard,  un  Anglais,  John  Dodd,  qui  s’etait  etabli 
dans  l’ile,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  laire  progresserl’industrie,  en  avan- 
cant  aux  cultivateurs  les  sommes  ndcessaires  leur  permetiant  d’aug- 
menter  leur  production  de  The.  Dfes  1868,  l’exportation  se  faisait  a 
l’etranger  et,  en  1869,  deux  vaisseaux  a  voile  charges  de  The  faisaient 
route  pour  New-York.  Envoye  a  titre  d’essai,  ce  The  fut  bien  accueilli 
et  vendu  a  bon  prix.  Depuis  cette  epoque,  le  commerce  du  The  n'a  fait 
que  s’accroitre,  et  surtout  depuis  l’occupation  de  Formose  par  le  Japon 
en  1895.  Aujourd’hui  le  The  est,  pour  Formose,  la  plus  importante 
source  de  richesse. 

On  produit  a  Formose  des  variates  de  Thes,  tels  que  The  noir  et  Sou¬ 
chong;  mais  ce  que  l’on  exporte  sous  le  nom  de  the  de  Formose  est,  en 
realite,  le  Tfie  Onlong,  qui  est  un  article  pur,  sans  matiere  colorante, 
et  qui  n’a  pas  subi  les  nombreuses  manipulations  et  la  fermentation  du 
The  noir. 

L’anecdote  suivante  donne  l’explication  du  mol  «  Oolong  ».  Un  jour, 
de  grand  matin,  un  cultivateur  du  voisinage,  en  arrivant  a  la  montagne 
appelee  Weiye-San  de  Fokien,  fut  surpris  de  rencontrer  un  6norme 
serpent  noir  enroule  a  l’enlour  d’un  arbre  a  The.  Yoyant  dans  la  pre¬ 
sence  du  reptile  sur  cette  plante  quelque  chose  de  mystique,  le  paysan 
remplit  quelques  paniers  de  feuilles  de  l’arbre  avec  lesquelles  il  pre¬ 
para  une  boisson  delicieuse  degageant  une  odeur  parfumee.  Des  lors, 
il  se  mit  a  travailler  industriellement  le  The,  qu’il  baptisa  du  nom 
d’  «  Oolong  »,  qui  signifie  «  dragon  noir  ». 

L’exportation  des  Thes  de  Formose,  rassembies  sur  le  marche  central 
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de  Daito-tei  (Tuatutia),  dans  le  nord  de  Forinose,  a  4te,  pour  les  an- 
ndes  1889  a  1905,  la  suivante  : 

1889 .  16.346.440  livres. 

1900  .  16.871.643  — 

1901  . IS. 934. 931  — 

1902  .  17.955.324  — 

1903  .  20.073.417  — 

1904  .  17.800.474  — 

1905  .  19.641.430  — 

Prevoyant  la  prosperity  de  l’industrie  du  The  dans  les  annees  futures, 
en  vue  de  favoriser  son  accroissement,  le  gouvernement  de  Formose  a 
elabli  depuis  quelques  annees  une  station  d'experiences  pour  la  manu¬ 
facture  du  Thy  5,  Ampei-chin,  district  central  de  production  du  The. 
L’entreprise  a  6t6  un  veritable  succAs.  La  quantile  de  The  preparee 
dans  cette  manufacture  a  dte,  en  1905,  de  150.000  livres,  dont  3.000  ont 
yt6  expydides  directement  aux  Etats-Unis,  etlerestevenduauxench6res 
aux  marchands  de  The  de  Daito-tei. 

P.  Guerin. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

TSCHIRCH  (A.).  —  Handbuch  der  Pharmakognosie.  —  V.  p.  657. 

ZELLNER  (Julius).  —  Chemie  der  hoeheren  Pilze.  —  Leipzig,  1907.  W.Engel- 
mann,  in-8°,  257  pages.  —  Nous  signalons  ce  livre  a  nos  lecteurs  comme  un 
excellent  instrument  de  travail  pour  tous  les  chercheurs  qui  s'interessent  k 
l’dtude  chimique  des  Champignons.  M.  Zellner  a  fait  dans  sou  livre  un  exposS 
trfes  clair  et  tres  complet  des  travaux  parus  sur  la  chimie  des  Champignons 
supArieurs  jusqu’en  ces  derniers  temps.  L’exposA  des  travaux  est  accompagnd 
d’une  bibliographie  trfes  complete  indiquant  les  differentes  publications  faites 
sur  ce  sujet  jusqu’eu  septembre  1907. 

L’auteur  a  divisd  son  exposd  en  viugt-deux  chapitres.  Un  chapitre  est  con- 
sacrC  A  chacun  des  principaux  groupes  de  composes  chimiques  que  l’on  a 
isole  chez  les  Champignons.  On  trouve,  par  exemple,  des  chapitres  distincts 
pour  :  les  composes  minSraux,  les  matures  grasses,  les  cholesterines,  les 
alcools,  etc.  Les  chapitres  reserves  aux  bases,  aux  hydrates  de  carbone, 
sont  particuliArement  developpes.  A  cote  de  ces  corps  parfaitement  definis, 
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l’auteur  n’a  pas  neglige  les  resines  et  les  terpenes,  les  albuminoldes.  A 
signaler  aussi  fimportant  chapitre  ou  M.  Zellner  expose  les  connaissances 
aetuelles  sur  les  ferments  si  nombreux  et  si  divers  rencontres  chez  les  Cham¬ 
pignons;  ce  n’est  pas  la  partie  la  moins  intdressante  de  ce  volume.  La  valeur 
nutritive  des  Champignons  est  dtudide  egalement.  Enfin,  un  dernier  chapitre 
expose  les  rdsultats  les  plus  gen  raux  des  nombreuses  Etudes  particulieres 
dont  les  Champignons  out  dtd  l’objet. 

On  iib  peut  guere  qu’dnumdrer,  comme  nous  l’avons  fait,  les  principaux 
cadres  dans  lesquels  l’auteur  a  Ires  heureusement  classe  les  rdsultats  des 
recherches  faites  sur  les  Champiguons  superieurs;  le  livre  se  recommande 
par  sa  clarte  et  par  la  precision  de  sa  documentation.  Complet  et  precis,  ren- 
dant  compte  des  travaux  les  plus  rdcrnts,  ce  livre  est  indispensable  au  cher- 
cheur;  il  a  sa  place  marquee,  et  il  la  tiendra  honorablement,  dans  les  labora- 
toire  de  chimie  vdgdtale;  il  y  rendra  de  grands  services. 

Et  le  volume  de  M.  Zellner  est  d  autant  plus  prdcieux  que  la  table  des 
matures  en  facilite  l'emploi.  L’auteur  a  donnd  deux  tables  :  l’une  ou  figurent 
les  difTdrents  genres  de  vegdtaux  studies,  l’autre  ou  figurent  les  composes 
chimiques  caracterisds  dans  ces  diffdrentes  especes.  Cette  double  table  permet 
de  consulter  tres  rapidement  et  shrement  le  volume. 

Nous  sommes  assure  que  M.  Julius  Zellner  trouvera  dans  le  monde  scien- 
tifique  un  excellent  accueil  pour  cette  publication  dont  le  besoin  se  faisait 
sentir.  La  valeur  de  l’ouvrage  ldgitimera  son  succds.  E.  P. 


MUSSON  (E.).  —  Guide  scolaire  et  administratif  de  l’etudiant  en  pharmacie 
pour  l’annee  1908-1909.  —  Piciion  et  Durand-Auzias,  editeurs,  Paris,  19u8.  — 
Tous  les  ans,  M.  le  Secretaire  de  l’Ecole  de  Pharmacie  de  Paris  donne  une 
nouvelle  edition  de  ce  Guide  scolaire  en  y  introduisant  toutes  les  modifica¬ 
tions  que  l’annee  scolaire  precddente  a  apportdes.  Que  les  pharmaciens 
l’indiquent  a  leurs  stagiaires  et  aux  jeunes  gens  qui,  dans  leur  ressort,  ddsi- 
rent  se  vouer  a  la  profession  pharmaceutique;  que  nos  etudiants  se  decident 
h  y  chercher  les  renseignements  fort  utiles  qu'ils  ignorent  toujours  (dispenses 
de  droits  d’inscription,  deiais  de  versement,  changement  d’ecole,  bourses, 
avantages  des  prix  et  des  concours,  etc.)  et  qu’ils  courent  en  foule  demander 
aux  bureaux  du  secretariat,  sans  crainte  de  lasser  la  complaisance  du  per¬ 
sonnel.  Enfin,  les  candidats  aux  places  d’Agreges,  de  Pharmaciens  du  Service 
de  sante  militaire,  de  Pharmaciens  ou  d’Internes  dans  les  hopitaux,  les  asiles 
et  les  dispensaires,  trouveront  dans  ce  petit  livre  les  conditions  des  concours, 
le  detail  des  epreuves  et  la  nomenclature  des  obligations  et  des  avantages 
attaches  a  la  situation  qu’ils  ambitiunnent.  S. 

YVON  (P.)et  MICHEL  (Ch.).  —  Manuel  d  analyse  des  urines  et  de  semeiologie 
urinaire,  7'  edition.  —  Dorn  et  fils,  edit.,  Paris,  1908.  —  M.  Yvon,  en  collaboration 
avec  M.  Ch.  Michel,  noire  collegue  du  Bulletin,  a  completement  remanie  son 
Manuel  de  l'analyse  des  urines.  Cette  7e  edition  differe  totalement  de  celles 
qui  font  prdcedee,  non  seulement  parce  qu’elle  comporte  la  description  des 
procAdes  d’analyse  les  plus  rdcents,  mais  encore  et  surtout  par  ce  fait  que 
les  auteurs  ont  cru  necessaire  —  ce  dont  on  ne  saurait  les  blamer  —  d’y 
exposer  la  plupart  des  theories  actuelles  relatives  4  la  physiologic  et  4  la 
semeiologie  des  differents  constituants  urinaires.  C’est.  ce  quiexpliqne  pour- 
quoi  l’ouvrage  porte  maintenant  le  litre  de  «  Manuel  d’analyse  des  urines  et 
de  sdmeiologie  urinaire  ». 

Les  divers  excreta  urinaires  y  sont  etudids  dans  l’ordre  suivant  :  Methodes 
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do  recherche  et  de  dosage,  Origine ,  Moyennes  concernant  1' elimination 
journaliere,  Variations  physiologiques  (sous  l’influence  de  1  'age,  du  regime 
alimentaire,  des  agents  physiques,  des  medicaments,  de  la  grossesse,  etc.)  et 
Variations  patliologiques. 

En  ce  qui  concerne  les  excretions  normales  de  l’enfance  et  meme  de  la 
premiere  enfance  (nourrissons),  les  auteurs  se  sont  efforcgs  de  rassembler  la 
plupart  des  donnAes  —  malbeureusement  trop  rares  —  Aparses  dans  la  lite¬ 
rature  raedicale;  ils  en  ont  tirA  des  moyennes,  Avidemmenl  imparfaites,  mais 
dont  le  medecin  ou  le  pharmacien  apprAcieront  iiAanmoins  toute  1’utiIitA, 
lorsqu’ils  auront  a  interpreter  des  resultals  analytiques  qui  ne  sauraient 
gtre  co  n pares  aux  normales  relatives  aux  excretions  de  l’adulte. 

L’etude  des  composes  anortnaux  ( albuminoldes ,  sucres,  acetone  etproduits 
connexes,  etc.),  en  raison  de  l’imponance  qu'elle  presente  au  point  de  vue 
medical,  a  AtA  l’objet  de  developpements  particuliers;  on  y  trouvera  notam- 
ment  des  indications  sur  I’ origine  et  la  signification  des  albuminuries,  des 
glycosuries  et  de  l’acetnnurie. 

La  bacteriologie  urinaire,  ainsi  que  les  chapitres  consacrAs  aux  modes 
d 'exploration  de  la  fonction  renale  et  A  l’eiimination  des  medicaments  ont 
ete,  comme  toutes  les  autres  parties  de  l'ouvrage,  revises  et  enrichis  des 
acquisitions  urologiques  les  plus  recentes.  M.  Delepine. 

BEILLE  (L.).  —  Pr6cis  de  Botanique  pharmaceutique,  t.  II,  1248  p.,  avec 
793  fig.  dans  le  texte.  In-16.  —  A.  Maloine,  edit.,  Paris,  1908.  —  Dans  un 
premier  volume,  paru  en  1904,  l’auteur  exposait  i’organisation  generale  des 
plantes  phanerogames,  leur  structure  bistologique,  et  la  localisation  des  priu- 
cipes  actifs  des  plantes  medicinales.  A  Cftte  premiere  partie  faisait  suite 
retnde  des  plantes  cryptouames  utiles  au  point  de  vue  medicinal,  alimentaire 
ou  indust  riel.  Le  vnlume  d’aujourd’hui  est  tout  entier  cousacre  a  la  systema- 
tique  des  Phanerogames. 

Pour  chaque  famille,  M.  Bejlle  fait  une  etude  morpbologique  et  anato- 
mique  complete  d’une  ou  de  plusieurs  espAces  prises  comme  types  et  choisies 
parmi  cedes  qui  se  trouvent  habituellement  dans  nos  jardins  botaniques.  II 
en  deduit  la  caracteristique  de  la  famille  avec  la  division  de  cette  dernifere. 
Dans  chacun  des  principaux  genres,  il  donne  ensuite  une  description  suc- 
cinrte  des  espfeces  prAsentant  quelque  intArgt  au  point  de  vue  de  leurs  pro- 
prietAs  medicinales  et  de  leur  emploi  en  pharmacie.  L  etude  de  la  famille  se 
trouve  completAe  par  un  expose  de  ses  caractferes  gAnAraux,  a  la  fois  morpho- 
logiques  et  anatomiques,  de  ses  affinites,  de  la  distribution  geographique  des 
espAces  qu’elle  renferme  et  de  leurs  usages. 

Le  texte  esi  accompagnA  de  nombreuses  figures,  ce  d"nt  on  ne  saurait  trop 
fAliciter  l’auteur,  le  moindre  dessin  6tant  souvent  preferable  4  la  meilleure 
des  descriptions. 

L’ordre  suivi  dans  l’ouvrage  n’est  peut-gtre  pas  a  l’abri  de  toute  critique. 
Dans  un  traite  didactique,  il  est  quelqueiois  bon  d’abandonner  les  raisons, 
purement  IhAoriques,  qui  ont  fait  placer  telle  famille  dans  lei  groupe  plutdt 
que  dans  tel  autre,  et  nous  aurions  prAfgre  voir  les  Euphorbiacees  parmi  les 
Apetales  et  les  CucurbitacAes  dans  les  GamopAtales,  au  lieu  de  reucontrer  ces 
deux  families  dans  les  DialypAtales. 

Dans  son  dAsir  d’etre  complet,  I’auteur  n’a-t-il  pas  dApassA  le  but  en  don- 
nant  la  description,  en  petits  caracteres,  il  est  vrai,  d  un  trop  grand  nombre 
d’especes,  parmi  lesquelles  lelAve  ne  saura  peut-Atre  pas  faire  un  choix 
judicieux? 

Mais  ce  sont  la  des  reinarques  de  peu  d’importance,  et  si  la  liste  des  «  errata 
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et  addenda  >>  qui  termine  le  volume  n’atteignait  prSs  de  quatre  pages,  nous 
complimenterions  sans  reserves  l’auteur  de  cet  ouvrage. 

P.  Guerin. 

ANDRE  (G.).  —  Chimie  agricole.  Chimie  vegetale.  —  J.  Bailliere,  edit.  (Ency¬ 
clopedic  agricole).  —  M.  Andre  publie  dans  l’Encyclopedie  agricole  le  volume 
Cliimie  agricole  et  Chimie  vegetale.  Nous  croyons  que  ce  livre  trouvera  un 
accueil  favorable,  non  seulement  aupres  des  etudiants,  mais  aussi  aupres  du 
grand  public.  L’auteur  a  voulu  faire  oeuvre  «  essentiellement  SISmentaire  »; 
c’est  en  effet  une  oeuvre  precise  et  claire,  mais  nous  ne  croyons  pas  —  et 
ceci  est  un  compliment  —  que  le  livre  soit  aussi  elementaire  que  le  voulait 
M.  Andre,  qui  a  su  y  exposer  d’une  facon  exacte,  et  pourtant  suffisamment 
profonde,  les  problemes  thSoriques  que  pose  l’etude  de  la  cliimie  vSgStale. 

Le  premier  chapitre  est  consacre  aux  gSnfiralitSs  sur  les  dlements  de  la 
substance  vegdlale  et  renferme  qunlques  considerations  gdnerales  sur  la 
nutrition  de  la  plante.  Puis  M.  Andre  etudie  l’assimilation  du  carbone,  et,  a 
partir  de  ce  carbone,  la  formation  des  composes  ternaires  rencontres  chez  les 
plantes.  L’assimilation  de  l'azole,  libre,  ammoniacal,  nitrique  ou  organique, 
et  l’Stude  des  corps  azotSs  des  vegetaux  sont  l’objet  d’une  seconde  partie.  La 
chlorophylle  et  les  pigments  voisins  sont  Studies  ensuite.  La  transformation 
des  maliferes  de  reserve  lors  de  la  germination  est  une  des  parties  les  plus 
iuteressantes  dans  l’ouvrage  de  M.  Andre.  Enfiu  vient,  apres  I’examen  des 
fouctions  respiratoires,  un  important  chapitre  reservS  aux  elements  minSraux 
de  la  plante,  k  leur  r&le,  aux  applications  interessantes  de  ce  r6le;  il  n’est 
pas  nScessaire  d’insisler  sur  I’inlSr&t  de  ces  questions  au  point  de  vue  de  la 
pratique  agricole.  Le  r61e  de  l’eau  est  etudiS  a  part.  Enfin,  un  dernier  cha¬ 
pitre  expose  les  phases  du  dSveloppement  general  des  vegetaux  et  les  trans¬ 
formations  que  subissent,  au  cours  de  ce  developpement,  les  corps  consti- 
tuants  de  la  plante. 

Nous  sornmes  sur  que  ce  livre,  agrSable  a  lire,  rendra  de  grands  services 
aux  Etudiants,  aux  agriculteurs  et  que  sa  lecture  intSressera  1’  «  honnSte 
bomme  »>  curieux  des  mysteres  de  la  vie  vegetale.  C’est  ce  que  ddsirait  son 
auteur;  il  peut  Stre  assurS  d’y  avoir  pleinement  rSussi.  A.  Goris. 

WEBER  (Desider).  —  Beitraege  zur  Anatomie  einiger  Pharmakognotisch 
wichtiger  Samen  und  Fruchte.  —  Inaug.  Diss.  der  hob.  phil.  Fak.  der  Univ. 
Bern.,  Buda-Pest,  1907.  —  L’auteur  s’est  propose,  dans  ce  travail,  d’etudierla 
structure  anatomique  de  quelques  fruits  et  semences  d’origine  indienne  : 
Hibiscus  Abelmoschus  L.,  Hracocepbalum  Iloylean uni  Benth.,  Polanisia  ico- 
sandra  W.  et  A.,  Semecarpus  Anacardium  L.,  Anacardium  occidentale  L., 
Embelia  Ribes  Burm.,  Paullinia  Cupana  Kunth;  il  a  Sgalement  repris  l’Stude 
de  la  semenee  de  Papaver  somniferum  L. 

Il  a  ports  son  attention  sur  la  structure  du  tSgument  seminal,  dont  il 
donne  des  descriptions  dStaillSes,  accompagnSes  de  bonnes  figures. 

Ce  memoire,  que  sa  nature  speciale  ne  permet  pas  de  rSsumer,  sera  con- 
suite  avec  intSrSt  par  les  pharmacologistes  et  les  botanistes  qui  s’appliquent  k 
1’Stude  de  la  graine.  L.  Lutz. 

SWENDSEN  (C.  J.).  —  Deber  den  Harzfluss  bei  den  Dicotylen,  speziell  bei 
Styrax,  Canarium,  Shorrea,  Toluifera  und  Liquidambar.  —  Inaug.  Hiss.  d. 
hoh.  phil.  Fak.  der  Univ.  Bern.,  Kristiauia,  1905. 

Les  observations  ont  porte  sur  les  especes  suivanles  :  Styrax  Benzoin 
Dryand.,  Canarium  commune  L.,  Shorrea  stenoptera  Burck.,  Toluifera  Bal- 
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sanuim  L.  et  T.  Pereiras  Bn.,  Liquidambar  styraciflua  L.  et  L.  or  ion  tails 
Mill.  Elies  ont  conduit  aux  conclusions  suivantes  : 

Les  resines  des  plantes  considers  sont  des  produits  pathologiques  qui 
prennent  naissance  a  la  suite  de  blessures.  Pour  chacune  d’elles,  il  se  forme, 
dans  la  partie  16s6e,  un  nouveau  bois  pathologique  caracterisd  par  son  paren- 
chyme  a  tracheides;  le  vieux  bois  prend  l’allure  d’un  bois  de  blessure,  en 
remplissant  ses  vaisseaux,  jusqu’4  une  distance  plus  ou  moins  grande  de  la 
lesion,  par  des  thylles  ou  de  la  bassorine.  Lorsque  la  lesion  est  assez  accen- 
tude,  il  apparait  des  canaux  resinifferes  dans  le  nouveau  bois;  ceux-ci  nais- 
sent  dans  le  parenchyme  a  tracheides  par  processus  schizogfene;  ils  s’ac- 
croissent  ensuite  par  un  mgcanisme  lysigene.  Les  canaux  se  fusionnent  par 
f^lification  du  tissu  parenchymateux,  a  l’exception  de  la  plus  grande  partie 
des  rayons  medullaires,  constituant  ainsi  un  r^seau  anastomose  qui  s’insinue 
entre  le  vieux  bois  denude  et  le  bourrelet  qui  est  venu  le  recouvrir. 

L’ecorce  participe  exceptionnellement  et  tres  tard  4  la  formation  de  rdsine, 
egalement  par  processus  schizo-lysigene  et  dans  la  portion  correspondant 
aux  rayons  medullaires.  L.  Lutz. 

BRUERE  ((/.).  —  Sur  l’utilisation  en  pharmacie  et  en  chimie  analytique 
des  comprimes  de  substances  medicamenteuses  et  chimiques.  —  Th.  Doct. 
Un.  Pharm.,  Paris,  1908.  —  Les  comprim6s  ddsignent  une  forme  medica- 
menteuse  intermediate  entre  les  pilules  et  les  pastilles.  Connue  depuis 
longtemps  en  Amerique,  elle  fut  r6cemment  introduite  dans  la  therapeutique 
europeenne,  ou  elle  a  pris  une  place  pr6pond6rante. 

Appliqu6e  au  debut  a  des  substances  medicamenteuses,  la  compression  a 
dte  utilis^e  en  outre  depuis  plusieurs  ann^es  pour  preparer  des  agglom6r6s 
de  poudres  deiinies,  simples  ou  composes,  en  dehors  de  toute  indication 
therapeutique. 

D’apr6s  l’auteur,  «  on  doit  entendre  exclusivement  par  comprimes  des 
aggloralr6s  obtenus  par  la  compression  methodique  de  poudres  definies 
de  toutes  provenances,  representant  individuellement  une  fraction  calculee 
de  la  masse  pulv^rulente  initiale  ». 

Dans  la  premiere  partie  de  son  travail,  l’auteur  insiste  sur  la  preparation 
rationnelle  des  poudres  compressibles  qu’il  classe  en  trois  groupes  d'apres  le 
mode  de  compression  que  l’on  doit  employer  :  t°  poudre  4  compression 
directe;  2°  4  compression  par  granulation  4  sec;  3°  4  compression  par  gra¬ 
nulation  humide.  Il  donne  egalement  des  renseignements  sur  les  adjuvants 
et  les  conditions  qui  president  au  r£glage  des  deux  facteurs  principaux  :  le 
poids  et  la  cohesion. 

La  seconde  partie  traite  des  comprimes  de  substances  medicamenteuses. 
M.  Bruere  reclame  avec  juste  raison  que  la  compression  des  poudres  toxiques 
soit  soumise  4  une  regie  definitive  (coloration  et  forme  prismatique)  dans  le 
but  de  parer  4  de  redoutables  confusions. 

La  troisifeme  partie  est  r6servee  aux  comprimes  analytiques  et  aux 
applications  pratiques  que  peut  donner  lieu  cette  forme  particulifere  des 
substances  chimiques.  Il  montre  par  des  exemples  que  certaines  analyses 
peuvent  4tre  faites  tres  rapidement  par  ce  moyen;  l’analyse  du  vin,  du  lait, 
de  l’urine,  du  sue  gastrique  pourrait  Stre  executee  au  moyen  des  corn- 
primes  dosimetriques.  Mais  e'est  surtout  pour  l’analyse,  et  la  sterilisation  de 
l’eau  pour  une  arm4e  en  campagne  que  les  resultats  sont  appreciates. 

Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  etendre  trop  l’emploi  de  ces  comprimes  et  les 
croire  susceptibles  de  remplacer  toutes  les  solutions  titles.  L’auteur  s’est 
lui-meme  maintenu  dans  des  Iimites  rationnelles  en  recommandant  d’eviter  : 


Bull.  Sc.  piiarm.  ( Novcmbre  1908). 
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1°  l'extension  exageree  de  la  compression  aux  medicaments  de  la  Pharma- 
copde  qu’il  n’y  a  aucune  nficessite  de  transformer  en  tabloide  en  vue  d’une 
thdrapeutique  d’urgence;  2“  1’emploi  trop  exclusif  des  comprimes  analy- 
tiques,  lorsque  l’exigence  des  essais  sommaires  en  dehors  du  laboratoire  ne 
reclame  pas  le  reactif  solide  comprimd. 

Le  travail  de  M.  BriAre,  en  rassemblant,  coordonnant,  discutant  tous  les 
faits  relatifs  aux  comprimes,  est  venu  a  son  heure  et  instruira  tous  ceux  qui 
le  consulteront.  A.  Goris. 


2°  JOURNAUX  ET  REVUES 


Sciences  physico-chimiques  et  biologiques. 


GUTMAA'N  (A.).  —  Ueber  Verbindungen  von  Antimonsulfat  mit  Metallsul- 
faten.  Sur  les  combinaisons  du  sulfate  d’antimoine  avec  les  sulfates  metal- 
liques.  —  Arch.  d.  pliarm.,  CCXLVI1I,  187-190;  1908.  —  L’auleur  a  pu  pre¬ 
parer  quelques  sulfates  doubles  d’antimoine  de  formule  generate  (S04)*SbM', 
M'  etant  un  metal  alcaliu  ou  un  metal  analogue;  ces  sels  se  forment  en  dis- 
solvant  le  sulfate  metallique  dans  l’acide  sulfurique  et  ajoutant  la  quantite 
correspondante  d’oxyde  autimonieux.  Les  sels  mentionnes  sont  ceux  de 
lithium,  de  cesium,  de  thallium,  d’argent.  Le  sel  d’Ag  (SO‘)*SbAg,  mis  en  pre¬ 
sence  de  tartrate  acide  d’ammonium  el  de  soude  donne  un  precipite  noir 
d’Ag  metallique,  par  suite  de  l’oxydation  de  Sb*Oa. 

Sb*Oa  +  2Ag*0  =  2Ag*  +  Sb*Oa. 


PAAL  (C.)  et  VAN  GEMBEIl  (Leo).  —  Ueber  sekundare  Aminoacetale.  Sur 
les  aminoacetals  secondaires.  —  Arch.  d.  pliarm.  CCXLVI,  306-313;  1908.  — 
Les  auteurs  ont  fait  r£agir  les  amines  primaires  sur  le  chloracdtal  a  la  tem¬ 
perature  de  120-130°;  ils  ont  ainsi  obteuu  des  alcoylaminoacetals  d’apres 
liquation  suivante  : 

2R  —  NH*  +  ClCH*CH(OC*HS)*  =  R  —  NH  -  CH*  —  CH(OC*H5)*  +  R  —  NII*,HC1. 

Les  composes  obtenus  sont  des  huiles  d’odeur  d6sagr6able,  peu  solubles 
dans  l’eau.  M.  S. 

SCHULZE  (H.).  —  Ueber  die  Oxydationsprodukte  des  Aconins.  Sur  les  produits 
d’oxydation  de  laconine.  —  Arch.  d.  pliarm.,  CCXLVI,  281-293;  1908.  — 
L’oxydation  de  I’aconine,  effectuee  au  moyen  de  l’acide  chromique  fournit 
deux  composes  C*‘Haa08N  et  C*‘HaaNO*.  Le  premier  prend  naissance  d’aprfes 
liquation  suivante  : 

C**H“N09  +  20*  =  CO*  +  311*0  -f-  C*‘H,aNOa. 

Contrairement  a  l’aconine  qui  contient  4(OCHa),  le  produit  C21HaaNOa  n’en 
contient  plus  que  trois,  mais  il  a  conserve  le  groupement  mSthylimidd 
=  N  — CH*  de  l’aconine;  il  donne  de  plus  un  ddrivd  tetracetyld  ce  qui,  avec 
l’existence  des  3(0CH*)  fixe  la  nature  de  7  atomes  d’oxygfene;  le  huitidme, 
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quoique  ne  donnant  pas  lieu  4  la  formation  d’un  derive  acdtyie,  semble  appar- 
tenira  un  oxhydryle;  le  produit  C34H3!N08,  contrairement  a  1’aconine,  appa- 
rait  comme  non  sature  vis-4  vis  de  Mn04K. 

Le  second  produit  d’oxydation,  C,4H33N09,  donne  un  srl  de  Ba  et  un  ether 
methylique;  c'est  un  acide  monobasique  contenant  3|OCH3)  et  un  groupe 
=  N  —  CH3;  il  ne  differe  du  compose  precedent  que  par  remplacement  de  H’ 
par  0,  ce  qui  porte  a  croire  que  la  relation  existant  entre  ces  deux  composes 
est  celle  qui  rattache  un  alcool  primaire  a  l’acide  correspondant.  M.  S. 

RUPP  (E.)  et  GOY  ($.)•  —  Ueber  das  Quecksilberoxycyanid.  Sur  l’oxycya- 
nure  de  mercure.  —  Arch.  d.  pharm.,  CCXLV1,  367-373;  1908.  —  Les  auteurs 
proposent,  pour  la  preparation  de  l’oxycyanure  de  mercure,  deux  methodes 
basees  sur  la  production  de  l’oxyde  mercurique  au  contact  immediat  du  cya- 
nure  auquel  il  doit  se  combiner.  Dans  ce  but,  on  fait  agir  un  alcali  sur  la 
combinaison  que  forme  le  cyanure  mercurique  avec  le  chlorure, 

HgCysHgCl*  +  2NaOH  =  2NaCl  +  HgCy!,HgO. 

Dan%  le  premier  procede,  on  prepare  le  compose  HgCy2HgCl!  par  union 
directe  en  dissolvant  52  gr.  de  sublime  et  50  gr.  de  cyanure  mercurique  dans 
300  cm3  d’eau  chaude,  puis  on  ajoute  une  solution  moyennement  concentrde, 
contenant  15  gr.  de  soude  caustique  :  on  laisse  ensuite  reposer  dans  un  endroit 
frais,  et  on  recueille  le  dep6t  qu’il  suffit  d’essorer  et  de  laver  avec  une  petite 
quantite  d’eau. 

Le  second  procede  n’est  qu’une  variante  du  precedent;  au  lieu  de  preparer 
directement  le  sel  double  HgCys,HgCl!,  on  proflte  de  ce  que  le  cyanure  de 
sodium  reagit  sur  le  sublime  avec  production  de  cyanure  mercurique,  qui 
s’unit  au  chlorure  en  exc'ss  pour  former  le  chlorocyanure  cherche 
2HgCl»  +  2NaCy  =  HgCP.HgCy1  +  2NaCI, 

sur  lequel  il  ne  reste  plus  qu’4  faire  agir  un  alcali.  M.  S. 

MAKOSHI  (K.).  —  Ueber  die  Alkaloide  der  chinesischen  Corydalisknollen. 

Sur  lesalcaloides  des  bulbes  de  Corydalis  chinois.  —  Arch.  d.  pharm.,  CGLXVI, 
381 ;  1908.  —  Les  bulbes  de  Corydalis  chinois  sont  vraisemblablement  fournis 
par  le  Corydalis  ambigua.  L’auteur  a  pu  en  extraire  de  la  corydaline  sem- 
blable  a  celle  du  Corydalis  cava,  de  la  dehydrocorydaline,  de  la  corybulbine, 
de  la  probopine  et  deux  alcaloides  non  caracterises. 

La  corydaline  C!IHa,N04  fond  a  135°  et  jaunit  a  la  lumiere;  elle  n’existe 
qu’en  faible  proportion  dans  le  Corydalis  ambigua-,  la  dehydrocorydaline 
n’avait  jamais  ete  isolee  d’un  produit  naturel;  elle  avait  deja  ete  obtenue  par 
l’action  d’une  solution  alcoolique  d’iode  sur  la  corydaline.  Le  chlorhydrate, 
de  dehydrocorydaline  CMH54N04C1,  reduit  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique 
fournit  deux  varietes  cristallines  de  la  corydaline  inactive,  fondant  l’une  a 
135“  et  l’autre  a  158-159“.  M.  S. 

CAMPANELLA  (G.).  —  Le  sue  de  mures  comme  reactif  chimique.  —  Gazz. 
d.  Ospedali,  1907,  141.  —  L’auteur  preconise  le  sue  de  mhres  comme  succ£- 
dane  de  la  teinture  de  tournesol.  Rouge  a  l’etat  normal,  il  devient  rouge 
magenta  en  presence  des  acides  et  violet  en  presence  des  alcalis.  Il  peut  ser- 
vir,  de  plus,  4  la  recherche  qualitative  de  l’acidite  des  urines.  M.  B. 

SANGER  (Ch.-R.)  et  BLACK  (O.-F.).  —  Dosage  de  l’arsenic.  —  ZeUschv. 
anorgan.  Chem.,  1908,  52,  121.  —  Modification  preconisee  par  les  auteurs  41a 
reaction  de  Qutzeit,  employee  dans  l’analyse  quantitative  de  l’arsenic. 

M.  B. 
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LUTZ  (0.).  —  Nouvelle  reaction  du  fer.  —  Chew.  Zeitung,  1907,  570.  — 
11  s’agit  de  la  coloration  rouge  intense  que  prend  une  solution  ferrique  quand  on 
y  ajoute  une  solution  d’acide  protocatdchique  additionnde  de  carbonate  de 
sodium  en  action.  Cette  reaction  serait  assez  sensible  pour  deceler  une  pro- 
poition  de  fer  de  1  p.  dix-millionieme.  M.  B. 

LAB  BE  (H.)  et  VITRY  (G.).  —  Les  sulfo-ethers  urinaires  dans  les  etats 
pathologiques.  —  Presse  medicale,  1908,  n°  66,  p.  523.  —  L’Ecole  allemande  et 
l’Ecole  r-uisse  ont  considdre  les  sulfo-ethers  comme  les  tdmoins  et  les  indices 
de  la  formation  des  poisons  qui  causent  l’intoxication  digestive  a  la  suite  des 
putrefac  tions  intestinales.  En  etudiant  methodiquement  les  variations  des 
sulfo-ethers  urinaires  chez  un  sujet  sain,  sous  l’influence  de  divers  regimes 
alimentaires,  les  auteurs  ont  prealablement  ddmuntre  que  la  quantite  des 
sulfo-eihers  elimines  quotidiennement  etait  proportionnelle  4  la  quantite 
d’albumine  assimiiee. 

A  l’etat  pathologique,  la  proportionnalite  subsiste-t-elle  avec  la  mdme 
rigueur? 

Dans  un  certain  nombre  de  cas  :  tuberculose  pulmonaire,  obesite,  fnsuffi- 
sance  hepatique,  etc.,  les  auteurs  ont  constate  que  les  sulfo-ethers  augmen- 
taient  ou  diminuaient  quand  l’azote  alimentaire  variait.  Ils  ont  apprecie  Cette 
proporiionnalite  en  determinant  le  rapport  d’AsiANN  : 

Acide  sulfurique  lies  sulfo-ethers 

Ils  ne  l’ont  trouve  jamais  anormalement  elevd.  Les  antiseptiques  inleslinaux 
ne  font  pas  non  plus  beaucoup  varier  ce  mSme  coefficient. 

A  l’etat  pathologique,  comme  a  l’etat  normal,  les  albumines  se  degradent 
a  peu  pr4s  d«  la  m6me  facon  et,  pour  un  mdme  poids  d’azote  urinaire  61i— 
mine,  il  y  a  tonjours  elimination  de  quantite  de  SO*H*  conjugud  sensiblement 
du  md me  ordre  de  grandeur. 

Les  dcarts  observes  sont  ndgligeables  en  pratique,  et  l’on  peut  conelure 
qu’en  l’etat  present  des  connaissances,  le  rapport  des  sulfo-ethers  4  l  azote 
total  urinaire  est  ddpourvu  de  signification  clinique.  S. 

GILBERT  (A.)  et  HERSCHER.  —  De  la  stercobiline.  Urobiline  fecale.  — 

Presse  medicale,  1908,  n°  69,  p.  545.  —  A  T6tat  pathologique,  comme  4  l’etat 
physiologique,  il  y  a  paralldlisme  entre  le  mode  d’elimination  des  pigments 
biliaiies  par  l’urine  et  par  les  feces.  La  stercobiline  et  son  chromogene 
rdsultent  de  la  transformation,  dans  l’intestin,  des  pigments  que  lui  apporte 
la  bile  II  s’agit  14  d’un  phenomfene  de  reduction  du  non  aux  microbes  comme 
l’admettent  dk  Beck  et  les  Allemands,  mais  4  une  catalase  sdcretee  par  la 
muqueuse  intestinale.  La  stercobiline,  identique  4  l’urobiline,  n  est,  en  effet, 
que  de  la  bilirubine  rdduite.  Le  stercobilinogene,  semblable  4  l’urobilinogene, 
est  un  corps  plus  rdduit  encore,  capable  de  reengendrer  la  stercobiline  par 
oxydation.  S. 

MEUNIER  (L.).  —  Pouvoir  amylolytique  du  contenu  gastrique  et  digestion 
intestinale.  —  Presse  medicale,  1908,  n°  75,  p.  593.  —  La  salive  ddglutie, 
affciiblie  par  l’acidite  du  sue  gastrique,  peut  4  la  fin  de  la  digestion  stomacale 
retrouver  son  activitd  au  contact  de  quelques  gouttes  de  salive  ddglutie;  de 
plus,  en  arrivant  dans  1’intestin,  elle  ddveloppe  considdrablement  le  pouvoir 
saccharifiant  du  sue  pancrealique.  Par  un  rdgime  d’aliments  amylaces  secs, 
qui  activent  la  sderdtion  salivaire,  on  augmente  le  pouvoir  amylolytique  du 
sue  gastrique,  on  ameliore  la  digestion  pancrdatino-intestinale.  Des  rdsultats 
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cliniques  positifs,  dans  le  cas  de  troubles  intestinaux  :  constipation,  enterite, 
etc.,  etc.,  confirment  ces  donnees  physiologiques.  S. 

DOTT  (D.-B.).  —  Acetic  acid  from  chloroforme  residue.  Acide  aogtique 
dans  le  residu  de  la  preparation  du  chloroforme.  —  Pharm.  Jnurn.,  London, 
1908,  4e  s.,  XXVII,  1986,  34.  —  I.es  liqueurs  residuelles  de  la  preparation  du 
chloroforme  a  l’aide  de  I'acdtone  sont  bien  difftrentes  de  celles  qu’on  otilient 
Al’aide  de  l’alcool;  d’ailleurs,  elles  ont  dte  moins  bien  etudiees.  La  reaction 
est  la  suivante  : 

2CO(CH3)J  +  6CaOCl*  =  2CHC13  +  2Ca(OII)s  +  (CtI3COO)!Ca  +  3CaCl!. 

Outre  les  corps  mentionnes  dans  cette  formule,  on  trouve  aussi  de  grandes 
quantitds  de  carbonates  et  de  chlorates.  Quant  a  la  quantile  d’acide  acdtique 
que  Ton  retrouve  dans  le  dep6t  d’acdtate  de  chaux,  elle  est  sensiblement 
egale  a  la  moitid  de  celle  que  1’on  devrait  trouver  reellement.  E.  G. 

MAOADIE  (VV.).  —  A  rapid  and  delicate  method  of  detecting  bile  pig¬ 
ments  in  urine.  MSthode  rapide  et  sensible  pour  dbceler  les  pigments  biliaires 
dans  1’urine.  —  Pharm.  Journ.,  London,  1908,  4' s.,  XXVI,  1978,  680.  -  La 
mdiliode  decrite  ici  permet  de  rcconnaitre  rapidement  les  pigments  biliaires 
dans  l’urine,  principalement  Inrsqu’ils  existent  en  trds  petite  quantity,  m@me 
en  presence  d'urobiline  et  d 'indican.  Ainsi  que  beaucoup  de  procedds  connus, 
elle  est  basde  sur  l'oxydation  de  la  hilirubine  et  la  formation  d’une  sdrie  de 
colorations;  mais  ici  l’oxydation  doit  avoir  une  limite  ddterminee  et  ne  pas 
6tre  pou'Sde  trop  loin.  Voici  comment  on  opere  :  agiter  l’urine  de  facon  A  ne 
pas  laisser  les  urates  en  dep6t;  si  elle  est  alcaline,  l'acidifier  Idgbrement  par 
l’acidr  acdtique;  ajouterune  quantity  de  solution  de  CaCl!  saturde  sufflsante 
pour  prdcipiterl’exces  d’urate;  mettre  au  cenlrifugcur  pendant  deux  minutes, 
decanter  la  liqueur  surnageante,  laver  le  precipitd  et  decanter  a  nouveau.  On 
dissout  le  prdcipite  dans  HC1,  puis  on  laisse  couler  quelques  gouttes  de  N03H 
le  long  des  parois  du  tube.  On  voit  alors  apparaitre  les  zones  de  coloration, 
bien  disiinctes.  Cette  reaction  est  d’une  neltetd  et  d’une  precision  rernar- 
quables.  E.  G. 

DAELS  (F.).  —  La  det'errisation  des  eaux  potables.  —  Rev.  Pharm.  de 
Flandres,  1908,  103-115,  129-141.  —  La  deferrisation  comporte  trois  opera¬ 
tions  :  1°  L’aeration;  2°  Le  traitement  par  le  sulfate  d’alumine;  3°  La  filtra¬ 
tion  au  sable.  Ce  proced'.  applique  aux  eaux  de  la  ville  de  Turnhout  (Bel¬ 
gique),  a  donne  d’excellents  resuliats.  II  suffit  de  15  gr.  de  sulfate  d’alumine 
par  metre  cube  et  d’une  trace  de  chaux  pour  enlever  la  plus  grande  partie 
des  substances  ferrugineuses  qui  rendent  les  eaux  impropres  a  l’alimentation. 

A.  G. 

STEUDEL  (II.).  —  Ueber  die  Bildung  von  Pyrimidinderivaten  aus  Purinkor- 
pern.  Sur  la  formation  de  derives  pvrimidiques  en  partant  des  composes 
puriques.  —  Zeilscli.  f.  physiol.  Chem.,  Strasbourg,  1907,  L.  Ill,  p.  388-513. 
—  ltepdtition  sans  succfes  des  recberclies  de  Bnnux  relatives  a  1'hydrolyse  des 
aciiles  nucleiques  et  etablissant  que  les  bases  pyrimidiques  se  forment  a 
partir  des  corps  puriques.  A.  D. 

CZYLHARZ  (E.  von)  et  FURTH  (O.  von).  —  Ueber  tierische  Peroxydasen. 

Sur  les  peroxydases  animales.  -  Ueitriige  zur  ahem.  Physiol,  und  Pathol., 
1907,  X,  p.  358-389.  —  Le  pus,  la  moelle  des  os,  les  cellules  des  glandes 
lymphatiques,  de  la  rate,  du  sperme  contiennent  une  peroxydase  que  I’on 
ne  rencontre  pas  dans  les  liquides  ambiants  et  qui  est  soluble  dans  les  solu- 
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tions  salines.  Le  pus  ne  contient  pas  d’oxydase  directe,  c’est-a-dire  capable 
d’agir  en  l’absence  d’un  peroxyde.  Le  memoire  renferme  un  proc4de  de 
dosage  des  oxydases  base  sur  1’oxydation  de  la  leucobase  du  vert  malachite 
mesuree  par  la  m6thode  spectrophotomStrique.  A.  D. 

KRIMBERG  (R.).  —  Zur  Kenntnis  der  Extractivstoffe  der  Muskeln.  Sur  les 

substances  extractives  du  muscle.  —  Zeitscli.  f.  physiol.  Cliem.,  Strasbourg, 
1907,  L.  Ill,  p.  514-525.  —  La  carnitine,  matifere  extractive  du  muscle,  est  la 
trimethyloxybutyrobeta'ine.  A.  D. 

ABBERHALDEN  (E.)  et  BLOCH  (B.).  —  Untersuchungen  ueber  den  Eiweis- 
stoffwechsel.ausgefuhrt  an  einem  Alkaptonuriker.  Recherchessurlesgchanges 
azotes  effectues  sur  un  alcaptonurique.  —  Zeitscli.  f.  physiol.  Cliem.,  Stras¬ 
bourg,  1907,  L.  Ill,  p.  464-483.  —  L’exces  d’azote  que  l'onpeut  enlever  a  l’eco- 
nomie  par  une  grande  quantite  deboissonsprovient  non  d’albuminesdetruites 
en  plus  grande  proportion,  mais  d’un  entrainement  des  dechets  azotes  qui 
etaient  restfis  en  d6pdt  dans  les  divers tissus.  A.  D. 

LONDON  et  POLOWZOWA.  — Zum  Chemismus  der  Verdauung  im  tierischen 
Organismus.  Sur  le  chimisme  de  la  digestion  chez  l’animal.  —  Zeitscli.  f. 
physiol.  Cliem.,  Strasbourg,  1907,  I,.  Ill,  p.  403-410.  —  Dans  i’estomac  du 
chien,  la  viande  se  comporte  cpmme  l’ovalbumine  et  le  pain,  c’est-a  dire 
qu’elle  passe  dans  l’intestin  sans  avoir  laissfs  absorber  une  partie  appreciable 
de  son  azote  par  la  muqueuse  gastrique.  A.  D. 

MOSCATI  (G.).  —  Das  Glycogen  in  dem  menschlichen  Placenta  ;  Verlauf 
und  Mechanismus  seines  Verschwindens  nach  der  Austreibung  ;  gerichtlich 
medizinischen  Bedeutung.  Le  glvcogfene  dans  le  placenta  humain.  Processus 
et  mecanisme  de  sa  disparition  apres  1’accouchement ;  signification  de  ce 
ph6nomene  au  point  de  vue  de  la  medecine  legale.  —  Zeitscli.  1'.  physiol. 
Cliem.,  Strasbourg,  1907,  L.  Ill,  p.  386-397.  —  Le  glycogene  disparait  du  pla¬ 
centa  avant  la  putrefaction,  ph<5nomene  que  nemodifientpaslesantiseptiques. 
On  trouve  3  grammes  environ  de  glycogene  par  placenta  frais.  La  medecine 
legale  pourrait  utiliser  ces  resullats.  A.  D. 

ABDERHALDEN  (E.)  et  KEY1PE  (H).  —  Vergleichende  Untersuchungen uber 
den  Gehalt  von  fruchteten  Hiihnereiern  in  Verchiedenentwickelungsperioden 
an  Tyrosin,  Glykokoll  und  an  Glutaminsaure.  Recherches  comparatives 
sur  la  teneur  en  tyrosine,  glycocolle  et  acide  glutamique  des  ami's 
fecondes  pris  a  des  pfiriodes  diverses  de  leur  developpement.  —  Zeitscli.  /'. 
physiol.  Cliem.,  Strasbourg,  1907,  L.  Ill,  p.  398-402.  —  Les  processus  phy- 
siologiques  qui-  suivent  la  fecondation  n’ont  pas  donne  naissance  a  une  plus 
grande  quantite  de  glycocolle  et  d’acide  glutamique  chez  les  ceufs  couvds  que 
chez  les  ceufs  non  couv6s.  On  n’observe  qu’une  augmentation  assez  marquee 
de  la  tyrosine  (2  gr.  25  au  lieu  de  1  gr.  82  p.  100  de  matiere  albuminoide). 

A.  D. 

KOCH  (W  ).  —  Zur  Kenntnis  der  Schwefelverbindungen  des  Nervensystems. 

Contribution  a  l’etude  des  composes  sulfures  du  systSme  nerveux.  —  Zeitscli. 
f.  physiol.  Cliem.,  Strasbourg,  1907,  L.  Ill,  p.  496-507.  —  On  peut  repartir  en 
quatre  portions  S‘,  S5,S3,  S‘  le  soufre  du  tissu  nerveux.  S1  comprend  les 
lipo'ides  sulfures  :  le  protagon  (0,88  p.  100  de  S).  S1  correspond  a  une  grande 
portion  du  soufre  neutre  figurant  dans  la  cystine,  la  taurine  et  les  sulfates 
minSraux.  S3  est  contenu  danscertainessubsiances  proteiques  sp6ciales  telles 
que  la  gelatine  et,  pour  une  part  egalement,  dans  des  sulfates  mineraux. 
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S*  serait  le  soufre  albuminoide  present  dans  la  neuroktratine,  la  nucleoal- 
bumine  et  deux  globulines.  Comme  on  le  voit,  ces  divisions  sont  un  peu 
vagues  et  arbitraires.  A.  D. 


Sciences  naturelles  et  uiatieres  premieres. 

TSCHIRCH  (A.).  —  Chemie  und  Biologie  der  pflanzlichen  Sekrete.  —  Akade- 
mische  Vprlagsgesellschaft  m-b-  H.,  Leipzig.  — Avec  la  haute  autorite  que 
lui  donnent  vingt  anntes  de  rechercbes  personnelles  dans  ce  domaine, 
1’auteur  resume  l’etat  actuel  de  nos  connaissances  sur  l’origine  et  la  nature 
des  stcrttions  vegttales. 

L'ttude  des  rtsines  est  particulitrement  developpte,  tant  au  point  de  vue  de 
leur  mode  de  formation  que  de  leur  constitution  chimique,  dont  la  connais- 
sance  est  due  en  grande  partie  a  1'auteur  et  a  ses  nomhreux  tltves.  Les  rela¬ 
tions  des  rtsines  avec  les  phytosterines,  la  resinification  des  principes  imme- 
diats,  l’ttude  des  substances  connexes  :  essences,  resino'ides,  gommes, 
enzymes,  dans  leurs  relations  avec  les  resines,  tout  cela  forme  un  ensemble 
harmonieux,  impossible  h  resumer,  mais  d’un  attrait  incontestable  pour 
tous  ceux  qui  s’inlbressent  aux  problemesde  la  biochimie  vegetale. 

J.  Taubouriech. 

ENGLAND  (J.  W.).  —  Comparative  composition  of  milks.  Composition  com¬ 
parative  des  laits.  —  Am.  Journ.  Phann.,  LXXX,  SB-66,  Philadelphia,  1908.  — 
Nombreuses  analyses  de  laits  dans  lesquelles  l’auleur  dose  la  quantity  pour 
cent  de  matihres  grasses,  d’albuminoides,  de  sets,  de  sucre,  etc.  P.  G. 

KRAEMER  (H.).  —  The  pharmacopoeia  and  the  microscopic  examination  of 
vegetable  drugs.  La Pharmacopee  et  l’examen  microscopique  des  drogues  vtgt- 
tales.  — Am.  Journ.  P harm., LXXX,  81-92,  Philadelphia,  1908.  —  Le  microscope 
est  absolument  indispensable,  d’apres  1’auteur,  pour  la  dttermination  et  l’es- 
timation  de  toutes  les  drogues  d’origine  vegttals.  P.  G. 

DOWZARD  (Edwin).  —  Hyoscyamus  muticus.  —  Am.  Journ.  Phann., 
LXXX,  201-204,  Philadelphia,  1908.  —  Cette  jusquiame  est  riche  en  alcalo'ide 
et  pourrait  ttre  avantageusement  substitute  a  P Hyoscyamus  niger.  L’alca- 
lo'ide,  qui  est  l’hyoscyamine,  s’y  rencontre  dans  les  proportions  suivantes: 
plante  entiere,  0,73  °/„ ;  raciue,  0,83  °/„ ;  tige,  0,48  °/0 ;  graine,  1,17  0/o. 

P.  G. 

TSCHIRCH  (A.).  —  Die  Stammpflanzen  des  chinesischen  Rhabarber.  — 

Schw.  Wochenschr.  f.  Ch.  und  Ph.,  XLVI,  1908,  143.  —  II  rtsulte  des 
recherches  les  plus  autorisees  que  la  Rhubarbe  du  Sud  de  la  Chine  ou  du  Szt- 
Tschuan  est  fournie  par  le  Rheum  ofhcinale  et  celle  du  nord  par  le  R.  palma- 
tum  var.  Tanguticum.  L’auteur  a  cependant  recu  des  renseignements  recents 
du  Dr  Tafel,  qui  declare  que,  mtme  dans  le  Nord,  la  Rhubarbe  des  pharmacies 
est  fournie  par  le  R.  palmatum;  une  autre  esphce,  dontil  a  envoyt  desgraines 
a  Berne,  est  utiliste  comme  legume.  L.  L. 

BOORSMA  (W.-G.).  —  Deber  Aloeholz  und  andere  Riechholzer.  —  Bull. 
Dep.  Agric.  aux  hides  Neerland.,  n°  VII  ( Pliarmacologie ,  III),  1907.  —  L’ac- 
cord  est  loin  d’Oire  fait  surl’origine  veritable  dubois  d’Aloes,  attribue  tant6t  a 
1’ Aquilaria  Agallocha  Roxb.  et  a  1  'A.  malaccensis  Lam.,  tantOt  au  Gonystylus 
Miquelianus  T.  et  B. 

Ce  mtmoire  est  consacrt  a  l’etude  de  plusieurs  bois  odorants  de  Java,  ren- 
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trant  dans  ce  groupe  des  bois  d'Aloes  et  parmi  lesquels  nous  citerons  plus 
sp^cialement  Gonystylus  Miqmlianus  T.  et  B.  qui  constitue  il  Java,  comme 
l’avaient  diija  avanc6  Greshoff  et  Mceller,  le  succedane  du  veritable  Aloes; 
Aquilaria  sp.,  utilise  en  trfes  pelite  quantity  au  merae  usage;  Exccccariu 
Agallocha  L.,  producteur  du  bois  d'Excoecaria  et  dont  certains  echantillons, 
nomm^s  par  l’auteur  bois  d’Excoecaria  r^sineux  (verhartzte  E.)  ont  leurs  divers 
Giyments  impregugs  d’une  r£sine  brune  odoraule;  etc.  L.  L, 

AUCLAIR  (J.).  —  L’acido-alcoolo-resistance  dans  ses  relations  avec  l'iden- 
tite  dubacille  de  Koch.  —  Presse  medicate,  1908,  n°  55,  p.  433.  —  Un  microbe 
est  acido-alcoolo-resistant  quand,  teint  par  certaines  couleurs  d’aniline  et 
traitd  par  un  acide  mineral  dilue  et  1’alcool  absolu,  il  garde  sa  coloration.  II 
y  a  quelques  annees,  tout  microbe  satisfaisant  aux  conditions  d’une  acido- 
resistance  precise  6tait  consid6ry  comme  un  bacille  de  Koch.  Aujourd’hui,  il 
en  existe  beaucoup  que  Toil  difterencie  parce  qu’ils  ne  sont  pas  en  m6me 
temps  alcoolo-resistants.  Mais  tout  bacille  acido-alcoolo-rdsistant  n’est  pas 
nficessairement  un  bacille  de  Kocu  :  le  bacille  acido-alcoolo-resistant  non 
tuberculeux  donnera  une  inoculation  au  Cohaye  negative  et,  au  microscope 
{mythode  de  Ziehl),  apparaitra  court,  trapu,  abondant,  dispose  parall61ement 
en  palissade.  Le  bacille  de  Koch,  au  contraire,  est  mince,  allonge,  dyiie,  ele¬ 
gant,  et  presente  cette  propriety  particulifere  de  paraitre  surelevd,  en  relief 
sur  la  preparation.  S. 

JOURDRAN  et  LIOT.  —  Le  Rotra.  Etude  physique,  chimique  et  therapeu- 
tique.  —  Presse  medicate,  1908,  n°  78,  p.  6i0.  —  Le  Rotra  est  un  arbre 
robuste  de  la  famille  des  Myrtac^es,  du  genre  Eugenia  (plusieurs  especes  : 
E.  Jambolana,  E.  Parkeri,  E:  cunei folia,  E.  Jambosa).  Le  fruit  est  une  drupe 
de  la  grosseur  d’une  olive,  de  couleur  noire;  par  fermentation,  il  donne  un 
vin  de  saveur  agrdable,  d’un  beau  rouge  rappelant  la  teinture  de  cochenille. 
Le  vin  de  Rotra,  sansStre  un  spdcifique  contre  la  dysenterie,  est  un  astringent 
et  un  hemostalique  puissant,  tres  utile  dans  les  dysenteries  amibiennes,  les 
amibes  4tant  hemalophages.  S. 

YOUNG  (J.).  —  Structures  present  in  Honap.  Les  corps  presents  dans  le 
miel.  —  Pbarm.  Journ.,  London,  1908,  4=  s.,  XXVII,  1986,  54.  —  A  c6ty  des 
corps  que  l’on  rencontre  dans  le  miel,  tels  que  :  cristaux  de  dextrose,  frag¬ 
ments  de  rayons,  cire,  etc.,  et  qui  s’y  trouvent  naturellement  en  raison  de 
t'origine  et  de  la  composition  mime  du  miel,  il  est  d’autres  produits  dont  on 
doit  avec  soin  verifier  la  provenance.  S’ils  peuvent,  en  effet,  s’y  rencontrer, 
parce  que  le  miel  sera  reste  trop  longlemps  exposy  a  l’air,  ils  peuvent  aussi 
y  avoir  ete  ajoutds  frauduleusement,  tels  sont :  les  grains  d’amidon,  de  pollen, 
les  debris  de  poils  divers  et  d’appendices  d’insectes.  E.  G. 

COOPER,  CANTAB  et  NUTTALL.  —  Some  notes  on  the  properties  of  Agar- 
Agar.  Quelques  notes  sur  les  propriytys  de  l’Agar-Agar.  —  Pbarm.  Journ., 
London,  1908,  4e  s.,  XXVI,  1978,  688.  —  Apt  6s  avoir  d6montrd  que  l’Agar- 
Agar  doit  6tre  rangy  dans  la  classe  des  gommes,  les  auteurs  passent  en  revue 
toutes  les  proprietes  de  ce  produit,  de  fa§on  a  ytablir  nettement  sa  superiority, 
pour  les  usages  bacteriologiques,  sur  la  g£lose  ou  la  gdlatine.  Leur  etude  tend 
surtout  a  ddmontrer  les  dilKrences  tres  marquees  qui  existent  entre  1’Agar 
et  la  gelatine  et  qui  portent  sur  les  differents  points  suivants  : 

1°  L’Agar  ne  donne  pas  les  factions  de  coloration  des  produits  azotds; 
2°  ne  pr4cipite  pas  avec  l’acide  picrique,  le  chlorure  de  Hg,  le  cliloiure  dePt, 
l’acide  chromique;  3°  donne  avec  l’iode  une  reaction  caract6ristique. 

E.  G. 
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GORDON  SHARP.  —  A  short  chapter  in  the  History  of  Foxglove.  Etude 
sommaire  de  I’historique  de  la  Digitale.  —  Pharm.  Journ.,  London,  1908, 
46  s.,  XXVI,  1978,  607.  —  La  Digitale,  Digitalis  purpurea,  figure  sous  son  nom 
naturel  anglais  de  «  foxglove  »  dans  la  medecine  saxonne  d£s  Ie  debut  du 
xe  si^cle,  rnais  on  la  prdconise  seulemeut  alors,  sous  forme  de  decoction  de 
feuilles,  destinee  k  combattre  les  ulceres.  L’appellation  gdndrique  de  Digitalis 
lui  ful  donnee  vers  1542  par  Fuchsids  dans  son  travail  :  De  Historia  Stirpiuni 
Gommentarii  Insignes;  a  cette  epoque,  on  la  nomine  Finger  hut  en  Alle- 
magne  et  Gant  de  Notre-Dame  ou  Doigt  de  la  Vierge  en  France.  Robert 
Alston  fut  le  premier,  vers  1760,  qui  attira  reellement  l’atlenlion  sur  cette 
drogue,  mais  il  faut  arriver  jusqu’a  Withering,  en  1799,  pour  voir  attribuer  a 
la  Digitale  la  place  qu’elle  a  conserve  en  therapeutique  jusqu’a  nos  jours. 

E.  G. 

D1ETERICH  (K.).  —  Reactions  of  balsams  of  Peru  and  Tolu.  Reaction  des 
baumes  du  Pdrou  et  de  Tolu.  —  Pharm.  Journ.,  London,  1908,  4e  s.,  XXVI, 
1978,  687.  —  Certaines  preparations  ont  He  proposees  comme  succddanfis 
du  baume  du  Perou  et  peuvent,  comme  telles,  servir  a  le  falsifier;  il  est  done 
■npcessaire  que  les  essais  du  produit  pur  puissent  en  permettre  l’exclusion. 
La  peruscabine  (benzoate  de  benzyle),  ordinairement  employee  en  solution 
6thdrde  sous  ie  nom  de  peruol,  n’esl  pas  destinee  a  remplacer  le  baume  du 
Perou,  mais  le  perugene  a  6td  proposd  comme  «  baume  synthetique  du 
Perou  «.  La  peruscabine,  chauffee  avec  precaution  en  presence  d’alcool  et 
d’ether,  donne  une  coloration  vert  chlorophylle  qui  se  dissout  peu  a  peu  dans 
Fdtber.  Le  perugene,  que  la  lormule  deposee  nous  indique  comme  formd  de 
cinnamene,  de  styrax,  de  benjoin  et  autres  resines,  dissous  dans  1’ether  et 
traitd  par  SCPIP,  donne  une  coloration  verte  au  point  de  contact  des  deux 
couches.  Or,  aucune  des  resines  indiquees  dans  sa  composition  ne  peut 
-donner  cette  coloration,  et  Ton  est  ainsi  amene  ii  d6montrer  qu’il  contient 
du  baume  de  Tolu,  dont  cette  reaction  est  caract£ristique,  et  que,  par  suite, 
sa  formule  veritable  est  :  benzoate  de  benzyle,  styrax,  benjoin  et  baume  de 
Tolu.  Celui-ci,  dissous  dans  de  i’acide  acetique  cristallisable  et  traits  par 
quelques  gouttes  de  S0‘H2,  donne  aussi  une  coloration  bleue  violette. 

E.  G. 

HOOPER  (DAVID).  —  Oil  of  Lawsonia  alba.  Huile  de  Lawsonia  alba.  — 
Pharm.  Journ.,  London,  1908,  4  sSr.,  XXVI,  1981,  781.  —  Le  Lawsonia  alba, 
ou  HennS  de  1’Asie  occidentale,  est  connu  sous  le  nom  de  Mehndi  dans  l’lnde, 
ou  on  le  trouve  a  l’etat  sauvage  ou  cultive.  On  emploie  surtout  les  feuilles 
sous  forme  de  teinlure  pour  la  toilette.  Les  graines  contiennent  de  l’huile, 
en  faible  quantity  il  est  vrai  (10,48  %  environ).  Ges  graines  sont  elles- 
nidmes  ties  petites  et  cent  d’entre  elles  ne  pfesent  que  0  gr.  073. 

L’huile  que  Ton  en  extrait  est  epaisse,  vert  fonce,  et  se  solidifie  a  2b°5  C. 
Elle  a  une  reaction  lSgerement  acide  ;  soil  indice  d’iode  =  121,03  et  son 
indice  d'aciditd  =  127,45.  Sauf  par  sa  couleur,  elle  se  rapproche  de  Fhuile  de 
graines  de  pavots.  E.  G. 

HOOPER  (DAVID).  —  The  valuation  of  Indian  Hemp.  Sur  la  valeur  du 
chanvre  indien.  —  Pharm.  Journ.,  London,  1908,  4  sdr.,  XXVII,  1987,  80.  —  Il 
semble  ti  present  deflnitivement  etabli  que  cette  drogue,  ainsi  que  l'huile 
rouge  de  «  charas  »  isolee  en  1896,  doit  son  activity  au  cannabinol  et  que 
■celui  ci  est  reellement  aclif  quand  il  est  prepare  a  l’aide  de  plantes  fraiches. 
Tous  les  cannabinols  ne  possedent  pas  la  mOme  activity ;  ils  deviennent 
inertes  par  oxydation.  E.  G. 
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BENNETT  (C.  T.).  —  Commercial  Thyme  and  Origanum  Oils.  Huiles  eom- 
merciales  de  Thym  et  d’Origan.  —  Pharm.  Journ.,  London,  1908,  4  ser.,  XXVI, 
1992,  803.  —  On  asouvent  employe  Tun  pour  l’autre  ces  termes  d'huile  de 
Thym  et  d’Origan,  a  cause  de  la  grande  similitude  d’odeur  de  ces  deux  pro- 
duits;  enfin  on  s’est  souvent  trompe  sur  les  origines  botaniques  de  ces 
drogues  voisines.  II  parait  desormais  etabli  que  :  Yhuile  de  Thym  vraie  pro- 
vient  de  la  distillation  k  I’dtat  frais  du  Thymus  vulgaris  croissant  principa- 
lement  dans  le  sud  de  la  France  ;  elle  est  brun  rougeatre  d’odeur  aromatique 
agrdable,  renferme  du  thymol,  el  constitue  la  plus  grande  partie  des  varietOs 
commereiales.  Le  Thym  sauvage,  Thymus  serpyllum,  conlient  en  plus  petite 
quantity  une  huile  plus  p41e  constituee  principalement  de  cymcne  et 
employee  souvent  pour  falsifier  l’huile  vraie.  L'huile  dOrigan  provient  de 
deux  espfeces  de  plantes  :  V Origan trn  hirtum  et  TO.  smyrnoeum.  La  premiere 
croit  en  Crete  et  dans  les  iles  mediterraneennes,  la  seconde  en  Asie  Mineure; 
celle-ci  contient  moins  de  carvacrol  et  plus  de  linalol  que  la  precOdente. 
Enfin  on  a  recemment  extrait  a  Chypre  de  l’O.  majoranoldes  une  huile  con- 
tenant  un  nouveau  terpene,  VOriganene.  Les  huiles  de  Thym  et  d’Origan  se 
differencient  par  leur  teneur  en  thymol  et  carvacrol  et  leur  solubilite  dans 
1’alcool.  E.  G. 

HOOPER  (DAVID).  —  Fat  of  the  Himalayan  Bear.  Graisse  d’ours  de 
l’Himalaya.  —  Pharm.  Journ.,  London,  1908,  4  ser.,  XXVI,  1992,  803.  —  La 
graisse  d’ours  a  acquis  depuis  plusieurs  unnees  en  Europe  une  assez  grande 
reputation  ;  elle  est  utilisee  en  pommade  pour  lescheveux,  mais  bien  souvent 
Particle  vendu  sous  ce  nom  n’est  qu'un  melange  de  graisses  animates  ou 
vegetales.  Le  produit  pur  est  principalement  constilue  d 'oleine  et  de  palmi- 
tine  et  se  rapproche  par  ses  proprietes  de  la  graisse  de  pore.  E.  G. 

HOOPER  (DAVID).  —  Notes  on  Indian  Drugs.  Notes  sur  les  drogues  de 
l’lnde.  —  Pharm.  Journ.,  London,  1908,  4  ser.,  XXVII,  1989,  161.  —  Analyse 
du  rapport  annuel  de  «  the  Industrial  Section  of  Indian  Museum  >>  sur  les 
drogues  de  1’lnde  et  les  produits  dconomiques  de  quelque  inMrfit  : 

Garcinia  Cowa,  arbre  toujours  vert,  fournissant  une  huile,  une  gomme 
resine  et  un  vernis  pour  metaux. 

Mesua  Fenea,  arbre  nommd  Nagkisar  en  Asie  et  contenant  une  huile 
employee  contre  les  rhumatismes. 

Chrozophora  verhasnifolia,  les  graines  de  cette  Euphorbiacee  appelee 
Tannoom  donnent  une  huile  que  les  Bedouins  d’Arabie  emploient  en  place  du 
beurre  l'ondu. 

Le  Jatroplia  curcas,  le  Xylia  dolahriformis,  le  Parkia  insignis  sont  trois 
produits  que  Ton  doit  a  nouveau  ranger  dans  la  classe  des  gommes  astrin- 
gentes  appelees  Kinos. 

Mayin  clia  est  un  produit  vendu  au  nord  de  Calcutta  et  propose  comme 
une  agreable  succedande  duth6.  E.  G. 

REEB  (E.).  —  Lunaria  annua  et  son  principe  actif.  —  Journ.  d.  Pharm. 
von  Elsass-Lothr.,  Millhausen,  1608,  5,  95-100.  —  L’auteur  a  isol6  unalcaloi'de, 
la  lunarine,  et  une  substance  qu’il  appelle  acide  lunarostearique.  La  lunarine 
se  prdsente  sous  forme  d’une  masse  spongieuse  facile  4  reduire  en  poudre,  de 
couleur  jauue  clair,  peu  soluble  dans  l’eau,  mais  soluble  dans  l'alcool,  le  chlo- 
roforme,  l’acetone  et  les  acides.  L’alcaloide  et  ses  sels  possfedent  une  amer- 
tume  prononede  et  sont  dou6s  de  proprietds  physiologiques  6nergiques.  II 
resulte  des  experiences  sur  les  animaux,  que  la  lunarine  et  ses  composes  pro- 
voquent  une  paralysie  centrale  trfes  nette;  cette  paralysie  se  termine  par  la 
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mort,  lorsque  les  doses  sont  suffisantes :  la  dose  mortelle  pour  une  grenouille 
de  20  gr.  est  de  0  gr.  025  a  0  gr.  03  ;  pour  le  lapin,  elle  est  de  0  gr.07  par  kilo¬ 
gramme  d’animal.  E.  V. 

TUNMANN  (0.).  —  Zur  Anatomie  der  Muirapuama.  Anatomie  du  Muira- 
puama.  —  Siidd.  Apotlieker  Zeitg.,  1908,  30,  243,  et  Pharm.  Post,  Wien, 
1908,  39,  441  et  suiv.  —  Caracteres  ggndraux  et  anatomiques  de  cette  drogue 
qui  est  employee  comme  aphrodisiaque.  La  plante  est  utilisSe  depuis  long- 
temps  comme  remede  populaire  au  Bresil,  ou  elle  est  officinale.  On  ddsigne 
comme  plante-mere  une  Acanthacde  :  Acanthea  virilis  (?)  ou  une  Olacacee: 
Liriosma  ovata  Miers.  Pfxkolt  a  isold  deux  resines,  un  principe  ameramorphe 
et  une  substance  amere  cristallisSe,  la  muirapuamine.  Dans  toutes  les  parties 
de  la  drogue,  on  rencontre  le  mycelium  d’un  champignon  dont  la  vegetation 
parait  Aire  typique  pour  la  plante.  E.  V. 

MULLER  fit..)*  —  Chlorocodon  Whitei  Hook  fils.  —  Pharmaz ,  Post,  Wien, 
1908,  47,  517  et  suiv.  —  Cette  Asclepiadde  a  un  interet  pharmacognostique, 
non  seulement  comme  plante  medicinale,  mais  aussi  parce  qu’on  trouve  la 
racine  indiquee  dans  certains  ouvrages  comme  un>succ£dand  de  la  racine  de 
Polygala.  C’est  une  liane  originaire  du  Natal  et  se  caract6rise,  a  l’dtat  frais, 
par  une  odeur  forte,  agreable,  rappelant  lacoumarine.  Description  extfirieure 
et  anatomique  de  la  drogue  (presence  de  phelloderme,  de  grains  d'amidon 
abondants,  de  rayons  medullaires  a  une  seule  rangSe  de  cellules,  de  vaisseaux 
trfes  larges,  deja  visibles  a  l’®il  nu,  etc.).  E.  V. 

BUSCHMANN  (E.).  —  Die  oberirdischen  Vegetationsorgane  von  Elettaria 
Cardamomum  White  et  Maton.  Les  organes  de  vegetation  aeriens  de  I'Elet- 
taria  Cardamomum  Wh.  et  M.  —  Pharmaz.  Post,  Wien,  1908,  61-63,  641-686, 
20  fig.  —  D’une  facon  concise  et  nette,  l’auteur  resume  et  met  au  point  toute 
la  bibliographie  des  travaux  anatomiques  sur  les  Zingibfiracees,  puis  il  fait 
une  dtude  liistologique  et  pharmacognostique  tres  minutieuse  des  parties 
aeriennes  de  1  'Elettaria  Cardamomum  en  prenant  en  consideration  surtout 
la  feuille  et  les  cellules  a  essence  qui  y  sont  contenues.  E.  V. 

TUNMANN  (O.).  —  Folia  Boldo.  Feuilbs  de  Boldo.  —  Siidd.  Apotlieker 
Zeitg.,  1908,  108.  —  Description  detalllee  de  la  structure  anatomique  de  cette 
Monimiacee.  E.  V. 


Pharmacie ,  tlierapeutique  et  hygiene. 


MANNICIl  (C.)  et  ZERNICK  (F.).  —  Zur  Kenntnis  des  neuronals  (Diathyl- 
bromacetamids).  Contribution  a  la  connaissance  du  neuronal  (diethylbroma- 
cetamide.  —  Arch.  d.  Pharm.,  CCXLVI,  178-187;  1908.—  Le  neuronal  intro- 
duit  rdcemment  dans  la  therapeutique  comme  hypnotique,  repond  a  la 
formule  (C2IP)2  =  CBr —  CONII2.  II  est  decompose  a  chaud  par  la  lessive  de 
soude  a  10  °/0  en  acide  bromhydrique,  acide  cyauhydrique  et  diethylcdtone  : 

(C»H‘‘)*  =  CBr  —  C0NI12  +  2NaOH  =  NaBr  +  NaCN  +  °  H  N  CO  ; 

C2H5  / 

en  mime  temps,  il  se  forme  l’amide  didthylglycolique  : 

(C2IP)«  =  CBr  —  CONI!2  +  NaOII  =  (C21P)2  =  COII  -  CONH*  +  NaBr. 
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Eu  presence  d' ether,  Na  reagit  sur  le  neuronal  avec  production  de  cyanure 
et  de  bromure  de  sodium,  et  de  diethylcarbinol  : 

(C4II°)*  =  CBr  —  C0NI14  +  2Na  =  NaBr  +  NaCN  +  (CM!5)2  =  CHOU . 

L’eau  bouillante  seule  est  capable  de  decomposer  le  neuronal;  celui-ci  perd 
une  molecule  HBr  et  se  transforme  en  une  amide  non  saturee,  l’amide  a-6thyl- 
crotonique  : 

CIl3  —  CH4  —  CBr(C4H“)  —  CONIP  =  HBr  +  CH3  -  CH  =  CfCHP)  -  CONIP. 

Cette  amide  forme  des  aiguilles  incolores  fondant  a  99°;  elle  fixe  le  Br  en 
solution  chloroformique  en  produisant  l’amide  a-6thyla-[i-  dibroniobutyrique 
fusible  a  128°. 

On  a  experiment'!  physiologiquement  les  trois  amides  diethylglycolique, 
ethylcrotonique  et  ethyldibromobutyrique  :  elles  ne  poss&dent  pas  d’action 
hypnotique  sensible.  M.  S. 

KELHOFER  (W.).  —  Dntersuchung  und  Beurteilung  der  zur  Bekampfung 
von  Planzenkrankheiten  benutzten  Kresolpraparate.  —  Sclnv.  Woclienschr. 
f.  Ch.  und  Ph.,  XLVI,  1908,  18.  —  Sous  les  noms  de  Lysol,  Licrosan,  Hasol, 
Krdsapol,  etc.,  on  designe  des  melanges  des  trois  isomeres  du  cr£sol  dissous 
dans  un  savon  de  potasse.  Outre  le  crdsol  et  le  savon,  ils  contiennent  souvent 
de  1’alcali  libre,  et  des  hydrocarbures,  principalement  de  la  naphtaline,  ainsi 
qu’une  quantity  plus  ou  moiiis  grande  d'eau  employee  comme  solvant.  Aprfes 
avoir  indique  les  procedes  d'analyse,  trop  longs  pour  etre  rapportes  ici,  l'au- 
leur  formule  de  la  maniere  suivante  les  caracteristiques  des  preparations  du 
crdsol : 

Limpides,  donnant  une  solution  limpide  avec  1’eau,  l’alcool,  l’ether,  le 
petrole,  la  benzine,  le  chloroforme  et  la  glycerine;  elles  doivent  contenir  au 
moins  50  °/0  de  cresols  (de  point  d’ebullition  187-210°);  la  teneur  en  eau  ne 
doit  pas  etre  supdrieure  a 20  °]0  et  celle  des  hydrocarbures  h  5  °/0  (en  volumes); 
le  contenu  en  savon  de  potasse  doit  etre  au  moins  de  25  °/0.  L.  L. 

SPINDLER  (0.  von).  —  Wiesollen  Fieberthermometer  gepriift  werden.  — 

Sclnv.  Woclienschr.  f.  Ch.  und  Ph.,  XLVI,  1908,  323. 

BERGER  (F.).  —  Das  Kollodium  und  seine  Prufung.  —  Sclnv.  Woclienschr. 
f.  Ch.  und.  Ph.,  XLVI,  1908,  354.  —  Le  collodion  est  d’ordinaire  soumis, 
d’aprfesles  Pharmacopees,  5  de  simples  essais  d’identite.  On  peut  en  apprecier 
la  teneur  en  coton-poudre  par  revaluation  du  residu  laisse  par  evaporation 
a  100°  et  qui  doit  litre  de  0  gr.  38  a  0  gr.  40  pour  10  gr.,  ou  bien  en  tilrant  son 
azote.  On  peut  dans  ce  but  utiliser  le  nitromfetre  de  Lunge,  ou  bien  recourir  a 
la  m^thode  de  Busch  bas^e  surl’emploidu  nitron  (1,4  diphdnyl  —  3,5 —  enda- 
nilohydrotriazol).  Le  detail  du  dosage  est  indique  tout  au  long  dans  cet 
article.  L.  L. 

MARTIAL  (R.).  —  La  «  gale  »  du  ciment.  —  Pressc  medicale,  1908,  n°  64, 
p.  507.  — Dermatose  professionnelle,  dont  faction  nocive  s’accroit  par  l’hu- 
midite.  La  lesion  elementuire  est  une  toute  petite  papule,  grosse  comme  une 
tete  d’epingle;  mais  ces  papules  se  multiplient  rapidement,  le  prurit  etant 
constant  et  intense,  elles  s’excorient  par  le  grattage  et  se  recouvrent  d’une 
croOlelle  noir&tre.  Elles  siilgent  au  fond  des  espaces  interdigitaux,  sur  la  face 
dorsale  de  la  main,  gagnent  favant-bras,  le  pli  du  coude,  le  pli  axillaire  et 
la  poilrine.  La  maladie  peut  durer  jusqu’a  cinq  mois;  elle  reparait  chaque 
fois  que  l’ouvrier  cimentier  reprend  son  travail.  On  la  combat  a  l’aide  de 
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lotions  bi-quotidiennes  avec  une  solution  de  coaltar  saponinA  et  des  appli¬ 
cations  de  pAte  d’oxyde  de  zinc.  Prophylaxie  :  conseiller,  si  possible,  de  quit¬ 
ter  le  metier;  s’enduire  les  mains,  avant  le  travail,  de  lanoline  ou  de  cire; 
Aviter  les  Acorchures ;  porter  des  gants  de  toile  Apaisse  et  des  lunettes  pro- 
tectrices  pour  ceux  qui  travaillent  aux  voutes.  S. 

RICHAUD  (A.)  et  BIDOT.  —  Sur  une  reaction  simple  permettant  de  diffe- 
rencier  les  preparations  a  base  de  feuilles,  des  preparations  similaires  a  base 
de  racines,  de  fleurs  ou  de  semences.  —  Journ.  Ph.  et  Cb.,  XXVII,  278-280, 
Paris,  1908.  —  Voir  lesComptesrendus  de  la  Societe  de  Pharmacie  :  Bull.  Sc. 
Pharm.,  XV,  94. 

ASTRUC  (A.)  et  DEJEAN  (E.).—  La  teinture  alcoolique  de  digitale  et  l’alcoo- 
lature  de  digitale.  —  Journ.  Ph.  et  Cli.,  XXVII,  282-287.  —  Les  auteurs 
ont  AtudiA  la  teneur  en  digitaline  cristallisAe  chloroformique  du  Codex,  des 
digitales  sauvages  et  cultivAes  des  Vosges  et  des  Pyrenees.  Ils  ont  montrA  que 
teinture  et  alcoolature  enlevent  ala  plante  80  %  de  sa  digitaline,  mais  que  la 
teinture  est  environ  4  fois  plus  riche  en  digitaline  que  l’alcoolature,  cette  dis¬ 
proportion  tenant  aux  differences  dans  la  teneur  centAsimale  des  feuilles  consi- 
dArAes  A  l'Atat  frais  et  a  l’Atat  sec.  II  resulte  Agalement  de  l’examen  des 
tableaux  contenus  dans  ce  travail  que  la  digitale  des  Pyrenees  est  un  peu  plus 
riche  que  celle  des  Vosges.  G.  B. 

AVARIN  (J.).  —  Recherches  et  considerations  sur  la  richesse  en  alcaloldes 
de  l’extrait  de  belladone,  prepare  selon  la  formule  internationale.  —  Journ. 
Ph.  ct  Ch.,  XXVII,  321-332,  Paris,  1908.  —  Voir  les  Comptes  rendus  de  la 
Soci6te  de  Pharmacie  :  Bull.  Sc.  Pliarm.,  XV,  118. 

REID  (J.-J.).  —  La  pilocarpine  dans  le  traitement  des  prurits.  —  Med. 
Record,  25  mai  1907.  —  C’est  surtout  dans  le  prurit  vulvaire  que  l'auteur 
recommande  la  pilocarpine.  II  l’administre  par  voie  buccale  A  la  dose  de 
0  gr.  008  au  debut  pour  arriver  &  une  dose  double  donnAe  au  moment  ou  le 
prurit  se  manifeste.  M.  B. 

BARTON.  —  Empoisonnement  par  la  coloquinte.  —  Brit.  med.  Journal r 
8  juin  1907.  —  Observation  d’intoxication  A  la  suite  de  l’absorption  de  poudre 
de  coloquinte  prise  dans  un  but  abortif.  Le  symptAme  predominant  fut  une 
diarrhAe  profuse  et  de  longue  durAe.  II  s’y  joignit  de  la  rigiditA  du  ventre, 
qui  Atait  douloureux.  Comme  traitement,  injections  hypodermiques  de  chlor- 
hydrate  de  morphine.  GuArison.  M.  B. 

WOLTERS.  —  Intoxication  par  le  veronal.  —  Medizmische  Klinik,  1958,  6. 
—  Deux  cas  d’intoxication  par  le  vAronal  caractArisee  par  des  exanlhemes 
scarlatiniforme  ou  urticarien.  Ces  deux  cas  se  sont  produits  aprAs  absorption 
de  0  gr.  50  de  vAronal.  Wolters  en  conclut  qu’il  ne  faut  pas  depasser  la  dose 
de  0  gr.  30.  M.  R. 

MEISSNER.  —  Le  formamint  dans  la  stomatite  mercurielle.  —  Therap.  der 
Gegenwart,  1907,  7.  —  L’auteur  prAconise  le  formamint  A  titre  curatif  et 
prophylactique  dans  le  cours  des  cures  mercurielles,  dix  a  onze  tablettes  de 
formamint  par  jour,  a  une  heure  d’intervalle  Tune  de  l’autre.  M.  B. 

KLEMPERER  (G.).  —  L’escaline  dans  le  traitement  des  hemorragies  gas- 
triques  et  de  l’ulcere  de  l’estomac.  —  Therap.  d.  Gegenwart,  1907,  5.  — 
L’escaline  est  une  pAte  d’aluminium  glycArinAe  dont  l’emploi  est  fondA  sur 
ce  principe  que  Ton  a  observe  des  cas  d’intoxication  par  le  bismuth  A  haute 
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dose  et  que  raluminium  le  remplacerait  avec  avantage.  L’aluminium  ainsi 
introduit  dans  l’estomac  se  depose  sur  la  muqueuse  stomacale  en  couche 
epaisse  qui  en  fait  un  veritable  pansement.  L’escaline  est  vendue  dans  le 
commerce  sous  forme  de  pastilles,  dont  on  donne  quatre  a  ingerer  au  malade, 
dans  un  demi  verre  d’eau  oil  elles  forment,  apres  agitation,  une  emulsion 
homogene. 

Dans  les  hemorragies  gastro-intestinales,rescaline  agitm^caniquement  sans 
qu’il  puisse  se  produire  aucun  phenomene  fdcheux.  La  statistique  de  1’auteur 
n’indique  que  des  succfes,  tant  dans  le  traitement  de  l’ulc&re  que  dans  les  cas 
d’hemorragies  stomacales.  M.  B. 

KREMEL  (A.).  —  Die  pharmazeutischen  Praparate  der  Pharmacopoea  Japo- 
nica  III.  Les  preparations  pharmaceutiques  de  la  Pharmacopee  japonaise  III. 
—  P bar  mux.  Post,  Wien,  36,  409  et  suiv.  —  La  premifere  Pharmacopee  du 
Japon  a  paru  en  1886;  elle  contenait  470  articles  et  avait  beaucoup  d’analogie 
avec  la  Pharmacopee  allemande  II.  En  1892  parut  la  2e  edition  de  la  Pharma¬ 
copee  japonaise,  qui  renfermait  43S  articles.  La  3e  Edition  date  de  1907.  Elle 
contient  635  articles,  dont  280  sont  consacrfis  aux  preparations  galeniques  et 
pharmaceutiques.  Alors  que  les  deux  premieres  Editions  6taient  accompagnees 
d’une  traduction  latine,  la  nouvelle  a  paru  avec  une  traduction  anglaise.  La 
nomenclature,  dans  les  titres  des  articles,  est  analogue  k  celle  de  la  Pharma¬ 
copee  germanique,  comme  le  fait  d’ailleurs  ressortir  l’introduction.  A  c6t6  de 
la  designation  latine,  on  trouve  la  formule  chimique  et  le  poids  moleculaire. 
Pour  les  poids  et  les  mesures,  le  systeme  mStrique  est  le  seul  officiel  au 
Japon.  La  temperature  normale  est  celle  de  15°  G.  La  seule  eau  employee  est 
l’eau  distiliee.  Pour  une  serie,  assez  restreinte,  de  drogues  et  de  preparations, 
la  nouvelle  Pharmacopee  japonaise  indique  une  determination  quantitative 
du  principe  actif,  mais  encore  la,  elle  suit  le  procede  peu  pratique  de  la 
Pharmacopee  allemande.  Elle  prescrit  bien,  dans  ces  dosages,  qui  sont  le  plus 
souvent  a  effectuer  par  voie  titrimdtrique,  les  quantites  exactes  des  solutions 
volumetriques,mais  elle  n’indique  pas  la  teueur  exigde  en  substance  active,  ce 
qui  occasionne  souvent  trop  peu  de  clartd  et  des  calculs  superflus.  Elle  ren- 
ferme  aussi  plusieurs  preparations  de  serums  (ser.  antidiphterique  liq. ,  s£r. 
antidiphterique  sec,  ser.  anlitetanique,  tuberculine,  etc.).  On  est  etonnh  den’y 
trouver  aucun  article  sur  la  sterilisation  des  medicaments.  Au  texte  general 
suit  une  s6rie  de  tables  ;  l’une  d’elles  enumere  les  medicaments  qui  doivent 
toujours  exister  dans  une  pharmacie  (97  sur  les  655  inscrits) ;  les  serums  ne 
s’y  trouvent  pas.  L’auteur  passe  en  revue  les  quelques  articles  qui  sont  parti- 
culiers  a  la  Pharmacopee  japonaise.  En  resume,  on  peut  dire  qu’elle  a  pris 
surtout  en  consideration  la  Pharmacopee  germanique  et  qu’elle  n’attache 
pas  assez  d’importance  a  la  Convention  internationale  de  Bruxelles  ni  aux 
progresde  la  chimie  pharmaceutique  contenus  dans  d’autres  Pharmacopees. 

E.  V. 

LUHRIG  (H.).  —  Zur  Kenntnis  des  Wacholderextraktes.  De  l’extrait  de 
genievre.  —  Pbarmaz.  Zentralh.,  Dresden,  1908,  15,  277-280.  —  Analyses  de 
differents  extraits  et  sues  de  genifevre  :  determination  des  cendres,  du  sucre, 
de  la  dextrine,  de  1’acidite,  de  l’azote,  de  l’acide  phosphorique ;  polarisa¬ 
tion,  etc.  E.  V. 

CHLUMSKI.  —  Sterilisation  von  Katgut.  Sterilisation  du  catgut.  —  Deutsche 
med.  Wochenschr.,  Berlin,  1908,  850.  — •  Le  catgut  serait  rendu  sterile  en  le 
trempant  pendant  deux  a  trois  heures  dans  uue  solution  de  60  gr.  de  cam- 
phre,  30  gr.  d’acide  ph6nique  et  5  gr.  d’alcool.  E.  V. 
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DULIERE  (W.)-  —  Preparation,  caracteres  et  dosage  de  l’extrait  fluide 
d’Hydrastis.  —  Ann.  PJiarm.  liamvez,  1908,  XIV,  49.  —  L’extrait  d’Hydrastis 
doit  donner  20°/o  d’extrait  sec.  Le  dosage  de  l’hydrastinine  par  le  procede  de 
la  Pharmacopee  allemande  est  celui  qui  doit  etre  employe ;  on  doit  obtenir 
environ  2,5  °/0  d’hydrastinine.  A.  G. 

DULIERE  (W.).  —  Le  Bi-iodobithymol;  Verification  de  sa  teneur  en  iode. 

—  Ann.  Pharin.  Iiamvm,  1907,  XIII,  417-420.  —  La  Pharmacopee  beige  exige 
que  le  bi-iodobithymol  renferme  46%  d’iode.  La  mdthode  de  dosage  indiquie 
par  W.  Dultere  est  la  suivante  :  on  pese  0  gr.  SO  d’aristol,  on  y  ajoute  20  cm3 
d’alcool  et  0  gr.  25  de  potasse  caustique  pure.  On  dvapore  &.  siccite,  on  calcine 
et  on  incinfere.  Le  residu  est  dissous  dans  1’eau,  on  divise  la  solution  en  deux 

N 

parties  egales.  Daiis  la  premiere,  on  ajoute  unexces  d’azotate  d’argent  —  et  on 
litre  l’exces  d’azolate  d’argent  avec  une  solution  decinormale  de  sulfocyanure. 
On  en  ddduit  la  proportion  d’iode.  La  seconde  moitid  de  la  solution  acidulee 
par  1’acide  nitrique  est  prdcipitee  dgalement  par  le  nitrate  d’argent.  Le  preci¬ 
pite  recueilli,  lave,  est  mis  a  digerer  avec  une  solution  de  carbonate  d’ammo- 
niaque.  La  solution  filtree  aprks  acidulation  par  N03H  ne  doit  pas  donner  de 
precipite.  S’il  se  forme  un  precipite,  c’est  que  le  produit  renfermait  des  derives 
chlores.  On  peut  recueillir  ce  derive  argentique,  le  laver,  calciner  et  peser. 
On  oblient  ainsi  la  quantite  de  chlore  contenue  dans  l’aristol. 

Si  l’on  veut  se  dispenser  de  rechercher  le  chlore  et  doser  simplement  l’iode', 
on  prend  la  solution  alcaline  provenant  de  1’attaque  et  de  la  fusion  de  l’arislol 
avec  la  potasse.  On  l’introduit  dans  une  ampoule  a  decantation  avec  SO1!!1, 
chloroforme  et  nitrite  de  potasse.  L’iode  mis  en  libertd  est  dissous  dans  le 
chloroforme  et  dose  par  l’hyposulfite  de  soude. 

11  est  important  d’effectuer  la  recherche  et  le  dosage  du  chlore,  car  la  pre¬ 
sence  de  ce  compose  fausse  les  rgsultats  lorsque  1’on  emploie  la  methode  de 
dosage  par  l’azotate  d’argent.  A.  G. 

DULIERE  (W.).  —  Carbonate  de  fer  sucre.  —  Ann.  Pharin.  Pianwez,  1907, 
XIII,  369,  371.  —  Produit  chimique  inscrit  dans  la  Pharmacopee  beige;  de 
preparation  assez  delicate  et  d’usage  tres  restreint.  On  precipite  le  sulfate 
ferreux  dis-ous  dans  eau  bouillante  par  le  C03.\aH  egalement  dissous  dans 
l’eau  bouillante.  Le  precipite,  lave  a  l’eau  bouillante,  est  recueilli  et  melange 
avec  une  partie  de  sucre  de  lait  et  deux  parties  de  saccharose.  On  evapore 
alors  &  siccitA  A.  G. 

DULIERE  (W.).  —  Tartrate  ferrico-potassique.  —  Ann.  Pharin.  Ramvez, 
XIII,  372-374.  —  Etude  critique  du  nouveau  mode  de  preparation  du  tartrate 
ferrico-pot5issique  inscrit  dans  la  Pharmacopee  beige.  A.  G. 

SCHWARTZ.  —  Traitement  de  la  blennorragie  par  l’arrhovine.  —  Wien, 
klinische  Rundschau,  1907,  n°  34.  —  L’arrhovine  est  un  liquide  jaune,  aro- 
matique,  caustique,  que  l’on  administre  sous  forme  de  capsules  gelatineuses 
a  25  centigrammes  a  la  dose  de  1  gr.  50  k  2  gr.  25  par  jour.  M.  B. 

DREYSEL  (M.).  —  Traitement  de  la  blennorragie  par  l’arrhovine. — 

Fortschritte  d.  Mediz.,  1908,  n°  4.  —  L’auteur  etudie  l’efficacitd  et  les 
inconvenients  de  ce  nouveau  medicament,  qui  est  un  produit  d’addition  du 
benzoate  de  thymol  et  de  la  diphenylamine.  Bien  tolkree  par  l’estomac  et 
inoffensive,  l’arrhovine  agit  surtout  sur  les  symptomes  subjectifs,  mais  elle 


686 


BIBLIOGRAl’HIK  ANALYT1QUK 


ne  sufflt  pas,  4  elle  seule,  a  la  cure  d’une  blennorragie.  Au  point  de  vue  pro- 
phylactique,  son  efficacitd  est  douteuse.  M.  B. 

SCHOTTELIUS  (E.).  —  Deber  das  Toxin  und  das  Antitoxin  der  Dysen- 
terienbazillen.  Sur  la  toxine  et  l’antitoxine  des  bacilles  de  la  dysenterie. 
—  Medizinische  Klinik,  Berlin,  1908,  n°  32.  —  L’auteur  a  dtabli  que  les 
bacilles  de  Shiga  dans  un  bouillon  de  culture  alcalin  donnent  naissance  a 
une  toxine  soluble  et  spdcifique.  Celle-ci  est  mortelle  pour  les  lapins  a  la  dose 
de  0  gr.  005  4  0  gr.  01.  Les  animaux  succombent  a  une  paralysie  progressive 
avecldsions  constantes  de  la  moelle  dpiniere.  En  traitant  des  chevaux  avec 
cette  toxine,  onparvienta  obtenir  une  antitoxine  qui  annihile  a  la  dose  de 
0  gr.  005  une  dose  mortelle  de  toxine.  M.  B. 

RICHTER.  —  Pyramidon  bei  Tabes.  Le  pyramidon  dans  le  tabes.  — 
Medizinische  Klinik,  1908,  n°  28.  —  L’auteur  couseille,  avant  d’employer 
dans  les  douleurs  fulgurantes  du  tabes  les  injections  sous-cutanees  de  mor¬ 
phine,  d’essayer  le  pyramidon  qui  lui  a  donnd  plusieurs  fois  d’excellenls 
resultats,  14  ou  avaient  echoud  les  nouveaux  anesthdsiques.  II  donne  le  pyra¬ 
midon  dans  ce  cas  4  la  dose  de  cinq  tablettes  dosees  4  0  gr.  10  en  une  fois, 
suivies  d’une  tasse  ou  deux  de  lait  chaud.  M.  B. 

WIECHOWSKI.  —  Pharmacognosie  des  feuilles  de  Mango  ( Mangifera 
mdica).  —  Lotos,  1908,  n°  5,  p.  56. —  Description  anatomique  tres  soignde  de 
la  feuille  du  Mangifera,  accompagnde  d’illustrations.  Le  Mango  donne  des 
fruits  trds  apprdcids  ;  les  graines  sont  vermifuges.  L’dcorce  est  utilisee  4  cause 
du  tannin  qu’elle  contient,  celle  des  racines  donne  des  produits  antigo- 
norrheiques.  Quant  aux  feuilles,  elles  servent  4  la  fabrication  du  piuri  ou 
jaune  indien,  matifere  colorante  dont  la  substance  primordiale  est  appelde 
euxanthogene.  On  1’obtient  en  traitant  par  l’alcool  les  feuilles  ddcrites  dans 
ce  travail.  M.  B. 

ASAHINA  (Y.).  —  La  Sakuranine.  —  Journ.  pharm.  Soc.  of  Japan,  1908, 
p.  213.  —  La  sakuranine  est  un  glucoside  isole  par  1’auteur  dans  l’ecorce  de 
Prunus  pseudo-cerasus  var.  Sieboldi.  Sa  formule  est  C“HM0‘°.  M.  B. 

SCHONHEIM  (L.). —  Eumydrin,  Spirosal  und  Novaspyrin.  —  Wiener  med. 
Presse,  Vienne,  1907,  n°  46.  —  L’eumydrine  estun  succedand  de  la  belladone 
pinquante  fois  moins  toxique  que  l’atropine,se  donnant  4  la  dose  de  1  milligr. 
4  2  milligrammes  et  demi. 

Le  Spirosal  est  employe  pour  remplacer  la  medication  salicylde  dans  les 
arthrites,  le  rhumatisme,  la  sciatique,  les  nevralgies,  etc.  On  1’applique  exte- 
rieurement  en  frictions  a  la  dose  de  quelques  gouttes. 

La  novaspirine  est  analgesique,  antindvralgique  et  utilisee  comme  telle 
dans  les  affections  utdro-annexielles,  antipyretique  dans  la  tuberculose, 
rdussit  dans  l’influenza  et  la  pneumonie.  Dose  :  0  gr.  30  4  0  gr.  50  trois  fois 
par  jour.  M.  B. 

GLASOW.  —  Empoisonnement  par  l’hero'ine.  —  Deulsch.  Aerzte  Zeitung, 
1908,  n°  5.  —  Observation  ddtaillde  d’une  intoxication  4  l’herolne  4  la  dose 
de  0  gr.  05  (chlorhydrate),  dont  la  conclusion  est  que  les  symptomes  de 
I’empoisonnemeut  par  Thdro'ine  ont  une  grande  analogie  avec  ceux  de  l’in— 
toxication  morphinique.  M.  B. 


Le  r/erant  :  A.  Frick. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX1 


De  la  variation  du  titre  alcaloidique 
dans  quelques  extraits. 

Dans  le  Bulletin  des  Sciences  pliarmacologiques  de  septembre  courant, 
M.  Ribaut,  charge  de  cours  k  la  Faculte  de  Medecine  et  de  Pharmacie 
de  Toulouse,  traite  «  de  T abaissement  de  la  richesse  alcaloidique  des 
extraits  de  Solanees  pendant  leur  conservation  ». 

Je  dois  dire  que  celte  question  de  la  variation  du  titre  alcaloidique 
dans  les  extraits,  a  3te  aussi  de  ma  part  l’objet  de  recherches  que 
j’ai  effectu6es  r^cemment  dans  le  laboratoire  de  M.  Grelot,  professeur 
a  l’Ecole  Superieure  de  Pharmacie  de  Nancy,  recherches  qui  ont  fait  le 
sujet  d’une  these  de  doctorat  en  pharmacie,  soutenue  en  juillet  dernier, 
et  ayant  pour  titre  :  «  Dela  variation  du  titre  alcaloidique  dans  quelques 
ex  traits  ». 

M.  Ribaut  constate  dans  les  extraits  de  Solanees  une  disparition  plus 
ou  moins  rapide  des  alcaloi'des  avec  le  temps. 

Pour  ma  part,  j’ai  remarqu6  ce  mfime  ph6nom6ne  dans  un  certain 
nombre  d’Schantillons  prepares  par  moi  selon  le  Codex  (de  1884).  Mais 
ce  fait  n’est  pas  special  aux  alcaloi'des  du  groupe  de  l’Atropine  (Extraits 
de  Solanees  =  Belladone,  Jusquiame,  Stramoine),  carje  l’ai  rencontr6 
aussi  dans  les  exlraits  de  Cigue,  d’Aconit  et  d’Opium. 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  piiarm.  ( Deccmbre  1908). 
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Apres  avoir  prepare  selon  le  Codex  un  6chantillon  de  cliacun  des 
extraits  suivants : 


Extrait  de  Belladone  . 

—  de  Jusquiame 

—  de  Datura  .  . 

—  de  Cigue  .  .  . 

—  d’Aconit  .  .  . 

—  d’Opium  .  .  . 


([  Extrait  de  sue  ddpure. 

(  —  de  racines. 

(  —  de  sue  depurg. 

(  —  de  semences. 

J 

t 

\ 

( 

^  —  Racines, 

f  —  de  feuilles  (aqueux). 

—  aqueux. 


je  1'ai  divis6  en  deux  pots.  Le  premier  a  6te  conserve  comme  on  a 
l’habitude  de  le  faire  dans  les  officines  (hermetiquement  ferme);  l’autre 
a  ete  laisse  au  contact  de  l’air. 

Tous  les  mois,  j’ai  dose  dans  ces  deux  echantillons  du  meme  extrait : 
1°  les  alcaloi'des;  2°  l’eau;  3°  j  ai  dose  aussi  les  alcaloi'des  dans  l’extrait 
dessdche  provenant  du  dosage  de  l’eau. 

Je  suis  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

On  peut  dire  que  dans  les  extraits  mous  le  titre  alcaloidique  baisse 
avec  le  temps,  aussi  bien  dans  un  vase  ferme  que  dans  un  vase  ouvert, 
par  suite  d’une  decomposition  des  alcaloi'des: 

1°  Ce  phenomene  se  fait  sentir  et  s’accentue  aussildt  apres  leur  prepa¬ 
ration,  dans  tous  les  extraits  de  sue  depure,  ainsi  que  dans  ceux  de 
Belladone  (racines)  et  de  Jusquiame  (semences),  parce  qu'a  la  decompo¬ 
sition  des  alcaloi'des  vient  s'ajouter  une  augmentation  de  l’humidite, 
qui  fait  encore  baisser  le  taux  alcaloidique. 


Exemple  : 


Extrait  de  Belladone  (sue  depure). 
1°  Vase  fermf. 


a).  Humidite  (sur  100  gr.  d'extrait). 

20.10  21.23  23.46  23.37  24.97  23.12  26.70  26.90 

b ).  ALCALoinES  (extrait  mou  sur  100  gr.  d'extrait). 

1.08  1.069  1.01  1.01  0.97  0.93  0.92  0.92 

e).  Alcaloides  (extrait  sec)  provenant  du  dosage  de  l'humiditd. 
1.35  1.32  1.32  1.32  1.30  1.30  1.27  1.27 
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2°  Vase  ouvert, 

1"  mois.  2"  3'  4*  5'  6"  5*  8' 


a).  Humidite  (sur  100  gr.  d’extrait.) 

20.10  21.90  22.21  23.19  25.41  26. IT  26.98  27.20 

b).  Alcaloides  (extrait  mou,  sur  100  gr.  d’extrai)t. 

1.08  1.06  1.01  0.97  0.95  0.92  0.89  0.86 

ej.  Alcaloides  (extrait  sec,  sur  100  gr.  d’extrait). 

1.35  1.32  1.32  1.32  1.30  1.27  1.24  1.22 

2°  Ce  phenomene  suit  son  cours  normal  dans  les  extraits  de  :  Datura 
(sentiences),  et  Cigue  (semences),  car  la  variation  de  l’humidile  est 
presque  nulle. 

Exemple  : 


Extrait  de  Datura  Stramonium  (semences). 

Vase  ferine. 


a).  HumiditA  (sur  100  gr.  d’extrait). 

22.5  22.47  22.51  22.45  22.41  22.40  22.38  22.35 

b).  Alcaloides  (extrait  tnou,  sur  100  gr.  d’extrait), 

3.46  3.44  3.44  3.41  3.41  3.41  3.41  3.38 

c).  Alcaloides  (extrait  sec,  sur  100  gr.  d’extrait). 

4.47  4.45  4.42  4.42  4.39  4.39  4.36  4.36 

Extrait  de  Cigu£  (semences). 

Vase  ferme. 


a).  Humidite  (sur  100  gr.  d’extrait). 

23.52  23.51  23.47  23.46  23.31  23.27  23.31  23.18 

b).  Alcaloides  (extrait  mou,  sur  100  gr.  d’extrait). 

1.08  1.05  1.04  1.01  0.97  0.94  0.93  0.91 

c).  Alcaloides  (extrait  sec,  sur  100  gr.  d’extrait). 

1.41  1.39  1.35  1.31  1.25  1.23  1.20  1.19 

3°  II  est  retarde  dans  les  extraits  d’Aconit  et  d’Opium,  parce  qu’il  y  a 
d’abord  concentration  du  produit,  mais  il  se  manifestera  quand  l’humi- 
dite  sera  demeuree  stationnaire. 
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Exempli 


Extrait  d'Opinni. 

Vase  ferme. 


a).  HusiiDiTfi  (sur  100  gr.  d'extrait). 

18.90  14.91  13.12  12.97  12.94  12.87  12.84  12.81 

b).  Alcaloides  (extrait  mou,  sur  100  gr.  d'extrait). 

13.20  15.61  15.98  15.84  15.67  15.65  15.57  15.54 

c).  Alcalojdes  (extrait  sec,  sur  100  gr.  d'extrait). 

18.70  18.41  18.37  18.24  18.02  17.97  17.88  17.82 

Extrait  d’Aconit  (feuillcs-aqueux). 

Vase  fermO. 


a).  HumidhA  (sur  100  gr.  d'extrait). 

26.31  23.52  18.26  14.20  11.22  10.91  10.80  10.14 

A).  Alcaloides  (extrait  mou,  sur  100  gr.  d'extrait). 

0.97  1.03  1.06  1.09  1.16  1.16  1.16  1.16 

c).  Alcaloides  (extrait  sec,  sur  100  gr.  d’extrait). 

1.32  1.32  1.32  1.32  1.29  1.29  1.29  1.29 

Poussantplus  loin  mes  recherches,  j’ai  tenu  it  me  rendre  compte  si 
cette  decomposition  des  alcaloides  n’etait  pas  due  it  la  presence  de 
l’eau,  ou,  en  d’autres  termes,  si  ce  fait,  constate  dans  les  extraits  mous, 
se  manifestait  aussi  dans  les  extraits  secs. 

Apres  avoir  prepare  selon  le  Codex  d’autres  echantillons  des  extraits 
precites,  je  les  ai  amenes  it  siccite  complete  (dans  le  vide  it  70°).  Me 
rendant  compte  qu’ils  ne  renfermaient  plus  trace  d’eau,  je  les  ai  places 
dans  des  recipients  it  I’abri  du  contact  de  1’air,  n’ouvrant  ces  derniers 
quo  quelques  instants  tous  les  mois  pour  pouvoir  praliquer  le  dosage 
des  alcaloides. 

Resultats  des  dosages  effectues  tous  les  mois  sur  les  extraits 
dess6ches : 

Titre  alcaloidique  (sur  100  gr.  d’extrait). 


Extraits  de  : 

Aconit  {ratines) .  2.27  2.23  2.27  2.23  2.27  2.27 

—  ( feuilles ) .  1.29  1.29  1.32  1.29  1.29  1.29 

Belladone  (ratines) .  3.17  3.19  3.17  3.16  3.16  3.17 

Jusquiame  [semences) .  .  .  .  1.73  1.72  1.74  1.73  1.72  1.72 

Datura  [sentences) .  4.04  4.02  4.05  4.04  4.05  4.02 

Cigue  ( semences ) .  0.88  0.89  0.88  0.89  0.89  0.88 

Opium .  20.51  20.49  20.52  20.51  20.48  20.50 
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Contrairement  &  ce  que  Ton  a  pu  remarquer  dans  les  extraits  mous, 
le  tilre  ici  est  demeure  constant. 

£a  et  IS,  il  y  a,  il  est  vrai,  quelques  hearts  observes,  mais  ils  peuvent 
etre  consideres  comme  des  erreurs  de  dosages,  puisque  le  mois  suivant 
on  retombe  sur  les  chiffres  precedents. 

Exemple  : 

Aconit .  2.27  2.23  2.27 

C'est  done  bien  l’eau,  renfermee  dans  les  extraits  mous,  qui  est  la 
cause  unique  de  la  decomposition  des  alcaloides. 

Remplacer  la  forme  molle  par  la  forme  sfeche,  c’est  done  obvier  a  cet 
inconvenient. 

Si  les  ex  traits  secs  ont  sur  les  extraits  mous,  encore  presents  actuel- 
lement  par  le  Codex,  un  certain  nombre  d’avantages,  ce  dernier  est 
loin  d’etre  le  moindre. 

Jean  Fricotel, 
Docteur  en  Pharmacie. 


Sur  une  nouvelle  formation  d’alliages  liquides 
de  sodium  et  de  potassium. 

Dans  la  plupart  des  ouvrages  de  chimie,  on  enseigne  a  tort  qu’en 
faisant  reagir  le  sodium  ou  le  potassium  sur  leurs  hydrates  respeclifs, 
on  obtient,  avec  depart  d’hydrogene,  un  monoxyde  d’apres  l’equation: 

Na  +  NaOH  =  H  +  Na»0. 

Bien  au  contraire,  seule  la  reaction  inverse  est  possible,  ainsi  que 
l’indique  la  thermochimie;  des  experiences  tres  exactes  (Beketoff)  ont 
d6montre,  du  reste,  que  l’hydrogene  reduit  les  monoxydes  alcalins 
suivant  l’equation : 

H  +  Na!0=Na  +  NaOH. 

J’ai  repris  l’^tude  de  Faction  des  m6taux  alcalins  sur  leurs  hydrates, 
mais  cette  fois  en  faisant  reagir  le  potassium  sur  l’hydrate  de  sodium 
et  le  sodium  sur  l’hydrate  de  potassium.  Dans  ces  conditions,  on 
obtient  des  resultats  absolument  differents. 

Dans  les  deux  cas,  que  l’on  fasse  reagir  le  potassium  sur  la  soude 
caustique  ou  le  sodium  sur  la  potasse  caustique,  on  obtient  des  alliages 
liquides,  de  potassium  et  de  sodium,  contenant  jusqu’4  pres  80  p.  100 
de  potassium. 
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Quel  estle  mecanisme  de  ces  reactions? 

Est-ce  un  mecanisme  analogue  a  celui  qui  sert  de  base  a  l’alumino- 
thermie? 

La  chaleur  de  combustion  du  sodium  n’est  pas  encore  definitivement 
etablie;  les  uns,  comme  M.  Berthelot  et  M.  Beketoff  lui  assignent  une 
valeur  superieure  k  celle  du  potassium,  landis  que  d'autres,  comme 
MM.  Joannis  et  de  Forcrand  l’estirnent  inferieure  a  la  chaleur  de 
combustion  du  potassium  *. 

Dans  ces  conditions,  il  est  difficile  de  se  prononcer  en  connaissance 
de  cause ;  neanmoins  je  crois  qu’a  priori  cette  hypothese  peut  6tre 
eliminee  a  cause  de  la  reversibilile  de  ces  reactions,  et  que  Ton  se  trouve 
en  presence  d’une  reaction  nouvelle  basee  sur  un  equilibre  special 
entre  la  chaleur  de  formation  des  alliages  5  et  la  chaleur  de  formation 
des  hydrates  ou  oxydes  fondus. 

En  effet,  dans  les  nombreux  essais  que  j’ai  executes,  et  m6me  en 
faisant  varier  sensiblement  les  proportions  des  substances  employees, 
on  obtient  toujours  des  alliages  repondant  assez  exactement  aux  for- 
mules  NaK  et  NaK",  c’est-a-dire  contenant  environ  de  62,9  a  77,  2  °/0 
de  potassium,  alliages  dont  la  chaleur  de  formation  est  considerable  et 
peut  atteindre  3.890  cal.  gr.  pour  la  combinaison  NaK2. 

La  reaction  principale  avec  le  potassium  et  la  soude  caustique  peut 
etre  exprimee  par  l’equation  : 

K3  +  NaOH  =  KOH  +  NaK5 ; 

on  a  de  m6me  : 

Na3  +  KOH  =  NaOH  +  Na5K, 

et  si  l’on  chaufl'e  moins 


Na5  +  KOH  =  NaOH  +  NaK. 

C’est  cette  derniere  reaction  qui  est  la  plus  facile  a  executer  au  labora- 
toire  dans  des  appareils  en  verre3. 


1.  M.  Berthelot  a  fixe  a  100,2  la  chaleur  de  combustion  du  sodium;  M.  Beketokf 
&  101,34  ou  99,034  (C.  fi.  128;  1319);  M.  de  Forcrand  a  92,035  (en  se  servant  des 
chiffres  de  Thomsen),  et  M.  Joannis  k  89,955  (C.  R.  128  1519). 

La  chaleur  de  formation  de  K30  serait  97,80  ou  92,00  (C.  R.|, 

2.  Chaleurs  de  combinaison  de  Na  +  K 


2Na  (solide)  +K  (solide)  =Na5K  (liquide) 

INa  ■>  +K  »  =NaK 

INa  >  +2K  »  =  NaK2 

INa  »  +3K  »  ==NaK3 

2Na  (liquide)  +K  (liquide)  =  Na5K  (liquide) 

INa  »  +K  ..  =NaK 

INa  »  +2K  »  mm  NaK3 

INa  »  +3K  »  is^NaK3 


=  +  1,200 
=  +  3,890 
=  +  3,720 


5.  On  a  deja  signale,  il  y  a  plus  de  quarante-cinq  ans,  la  formation  d’alliages  tres 


FORMATION  D’ALUAGES  LIQUIDES  DE  SODIUM  ET  DE  POTASSIUM  693 

Ces  deux  alliages  NaK  et  NaK’  sont  liquides;  j’en  donne  plus  loin 
les  analyses. 

Etant  donn6  que  chaque  atome  de  sodium  (soit  23)  que  l’on  fabrique 
aujourd’hui  a  tres  bon  marche,  met  en  liberte  un  atome  de  potassium 
(soit  39),  et  cela  avec  un  rendement  th^orique,  on  voit  que  la  seconde 
de  ces  reactions  peut  6tre  avantageuse  pour  la  preparation  d’alliages 
tres  riches  en  potassium  (l’alliage  NaK’  contient  pres  de  80  °/0  de 
potassium,  comme  je  l'ai  deja  dit),  desquels  on  pourrait  retirer  le  potas¬ 
sium  par  un  moyen  approprie. 

Comme  on  le  sait,  dans  bien  des  cas,  le  potassium  donne  des  reac¬ 
tions  absolument  differentes  de  celles  du  sodium  et  reagit  souvent  la 
oil  le  sodium  est  sans  action. 

MODE  OPERATOIRE 

Ces  reactions  presentenl  au  laboratoire  certaines  difficultes  qui  pro- 
viennent  de  ce  qu’en  presence  de  Foxygene  (de  l’air)  les  alliages  liquides 
prennent  feu  spontanement.  Comme  d’un  autre  c6te  la  soude  et  la 
potasse  caustiques  ne  sont  jamais  exemptes  d’eau,  il  y  a  mise  en  liberte, 
sous  Faction  du  metal  alcalin,  d’hydrogfene  qui  donne  lieu  a  la  forma¬ 
tion  de  melanges  explosifs. 

II  faut  done  eliminer  Faction  de  Fair  et  pour  cela  il  y  a  deux  moyens 
d'operer  : 

1°  Sous  une  couche  de  paraffine  et  dans  ce  cas  on  fait  la  reaction  dans 
un  creuset  en  niekel,  mais  alors  on  ne  peut  guere  depasser  la  tempe¬ 
rature  de  200°;  a  cette  temperature  dejii,  la  soude  et  la  potasse  causti¬ 
ques  donnent  avec  la  paraffine  du  commerce  des  produits  bruns,  de 
decomposition,  qui  abaissentle  rendement; 

2°  Dans  le  vide  et  sans  paraffine,  en  employant  des  ballons  a  fond 
rond  en  bon  verre  d’lena.  Ce  procede  donne  un  rendement  excellent  et 
un  alliage  d’une  grande  purete,  mais  a  cause  de  l’impossibilite  ou  l’on 
se  trouve  au  laboratoire  d’agiter  dans  le  vide,  et  de  melanger  deux 
corps  de  density  aussi  differentes  que  la  potasse  et  le  sodium  fondus, 
il  est  a  recommander  de  n’op6rer  que  sur  30  h  30  gr.  a  la  fois,  que  l’on 
melange  assez  facilement  en  agitant  le  ballon. 

1°  Action  du  potassium  sur  la  soude  caustique. 

On  fond  dans  un  ballon  en  fort  verre  d’lena,  chauffe  au  bain  d’huile 
et  muni  d’un  dispositif  pour  faire  le  vide,  quatre  parties  de  soude  caus¬ 
tique  pure  et  bien  dessechee  et  douze  parties  de  potassium  melallique. 
Yers  200  a  250°,  on  observe  une  reaction  assez  vive  avec  degagement  de 

pauvres  en  potassium  par  traitement  de  1' acetate  de  potassium  ou  de  l’hydrate  par 
le  sodium  metallique.  Chcm.  News,  1861. 
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bulles  gazeuses  (hydrogene),  puis  la  reaction  se  calme  et  l’on  monte 
alors  jusque  vers  300°  et  laisse  ensuite  refroidir.  On  remarque  au  fond 
du  ballon  une  couche  d’alcali  caustique,  et  au-dessus  un  bain  d’alliage 
liquide  que  Ton  n’a  quit  decanter  et  conserver  dans  du  petrole  bien  sec 
et  fraichement  distille. 

Si  l’on  a  employe  12  gr.  de  potassium,  on  retrouve  environ  10  gr. 
d’alliage  liquide,  la  theorie  exigeant  10,1  gr. 

Cet  alliage,  qui  ressemble  absolument  au  mercure,  s’oxyde  peu  it  peu 
dans  le  petrole;  le  potassium  eiant  beaucoup  plus  oxydable  que  le 
sodium,  et  l’oxygene  de  l’air  se  dissolvant  dans  le  petrole  on  remarque 
bientot  un  vide  tres  accentue  dans  les  flacons  oh  Ton  conserve  l’alliage. 

11  se  forme  en  meine  temps  des  produits  bruns,  aussi  trouve-t-on  lou- 
jours  a  l'analyse  des  chiffres  un  peu  faibles  pour  le  potassium  quand 
on  analyse  del’alliage  prepare  depuis  un  certain  temps.  C’est  le  cas  de 
l’analyse  suivante  : 

Quelques  grammes  d’alliage,  preleves  avec  une  pipette,  ont  ete 
transformes  par  HC1  puren  un  melange  dechlorures. 

Yoici  la  moyenne  de  deux  dosages  de  chlore  : 

Substance.  .  .  1  gr.  dissous  dans  100  cm3  H*0. 

40  cm3  —  ...  14,6  —  solution  ddcime  normale  d'argent. 

10  cm3  —  ...  14,6  -  — 

14,6  cm3  —  ...  0,0516  —  de  chlore  25  %  de  sodium. 

—  —  —  —  —  55  %  de  potassium. 

La  theorie  exigeant  77,22  de  potassium  pour  la  formule  NaK*,  on 
remarquera  que  le  chiffre  73  esl  trfes  rapproche.  Dureste,  en  transfor¬ 
mant  la  totalite  de  l’alliage  obtenu  en  chlorures,  et  sans  passer  par  le 
petrole,  on  oblienl  le  chiffre  23,1  pourle  sodium,  qui  donne  par  diffe¬ 
rence  70,9  pour  le  potassium,  chiffre  qui  concorde  tres  suffisamment 
avec  la  formule  NaK\ 

2°  Action  du  sodium  sur  la  potasse  caustique. 

Suivant  le  degre  de  chaleur  et  les  proportions  employees,  on  peut 
obtenir  les  combinaisons  NaK  et  NaK!.  Les  lois  de  la  thermochimie 
indiquent  m6me  que  c’est  la  dernifere  qui  doit  se  former  de  preference, 
neanmoins  elle  est  plus  difficile  a  obtenir  :  ceci  provient  de  la  dil'fi- 
culte  oh  l’on  est  au  laboratoire,  de  chauffer  de  la  potasse  caustique  dans 
des  ballons  de  verre,  ft  de  hautes  temperatures  et  dans  le  vide. 

A.  —  On  chaufTe  dans  le  vide  un  melange  de  6  parlies  de  potasse 
caustique  et  de  5  parties  4/2  de  sodium.  Vers  225°  (temperature  exte- 
rieure),  ily  a  une  reaction  trfes  vive  et  l’operation  peut  etre  consid6ree 
comme  terminee;  pour  plus  de  shrete,  on  chauffe  encore  vers  250-273°, 
puis  laisse  refroidir  et  d6cante  l’alliage  forme. 
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En  employant  11  gr.  de  sodium,  on  obtient  10  gr.  d’alliage  liquide 
que  l’on  recueille  dans  du  petrole. 

Une  petite  portion  de  cet  alliage  transformee  en  un  melange  de 
chlorures  a  ele  analysee;  voici  la  moyenne  de  deux  dosages  : 

Substance.  .  0  gr.  9690  dissoute  dans  100  cm3  H!0. 

10  cm3  as?  15  cm3  solution  decime  normale  d’argent. 

13  cm3  fgek  0  gr.  0580  Cl  soil  44  °/0  sodium. 

—  —  —  56  °/o  potassium. 

La  thdorie  exige  pour  NaK  62,9  %  de  potassium;  il  y  a  done  une 
difference  en  moins  de  6,0  %  qui  est  reduite  it  0,9  %  si  l’on  analyse 
toute  la  masse  de  l’alliage  en  y  faisant  participer  la  crotite  bleuatre 
qui  le  recouvre  et  qui  est  formee,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
par  un  oxyde  (sous-oxyde?)  de  potassium.  Dans  un  cas,  j’ai  meme 
oblenu  76  °/0  de  potassium,  chiffre  qui  correspondait  assez  exactement 
a  la  formule  NaK2. 

B.  —  On  chauffe  dans  le  vide  un  melange  de  16  parties  de  potasse  a 
90  0j0  de  7,  4  parties  de  sodium  metallique  en  operant  comme  dans 
l’exemple  ci-dessus,  mais  en  portant  la  temperature  jusqu’it  350°. 

On  recueille  11,7  parties  d’alliage  liquide  titrant  77  °/0  de  potassium, 
ce  qui  represente  un  rendement  de  95  °/0  de  la  theorie. 

Les  divers  alliages  etudies  dans  la  presente  note  sont  liquides  a  la 
temperature  ordinaire,  ils  ressemblent  au  mercure  et  ne  se  prennent 
pas  en  masse,  mfime  refroidis  a  10°. 

Ils  s’oxydent  immediatement  dans  l’air  froid  en  s’echauffant  forte- 
ment,  surtout  si  1’on  renouvelle  les  surfaces.  II  se  forme  d’abord  un 
sous-oxyde  bleu  indigo  fonc£,  presque  noir,  qui  prend  bientot  feu, 
toute  la  masse  se  transformant  en  oxydes  superieurs,  couleur  caf£ 
noir  a  chaud  et  jaune  chromate  it  froid. 

L’alliage  liquide  NaK2  est  prepare  industriellement  par  la  Societe 
d’Electrochimie  it  son  usine  des  Clavaux  (Isfcre).  On  l'obtient  en  chauf- 
fant  dans  des  autoclaves  en  fer,  munis  d’un  agitateur  el  chauffes  a  330°, 
du  sodium  metallique  et  de  la  potasse  caustique  deshydratee.  L’alliage 
liquide  obtenu  titre  couramment  77  °/0  de  potassium  et  23  de  sodium. 

George  F.  Jaubert, 

Docteur  es  sciences. 
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S.  ARTAULT  BE  VEVEY 


Le  marron  d’Inde 

C’est  en  1896  que,  pour  la  premiere  fois,  j’attirai  l’atteiition  des  mede- 
cins  sur  ce  tres  remarquable  medicament.  J’y  revins  plus  tard 1  2,  a 
diverses  reprises,  apportant  chaque  fois  de  nouvelles  observations  et 
des  confirmations  absolues  de  la  merveilleuse  efficacite  de  ce  medica¬ 
ment  contre  les  hemorroides  et  diverses  affections  du  petit  bassin;  cette 
annee,  j’en  veux  montrer  l’action  sur  le  systhme  veineux  en  general,  et 
contre  les  varices  de  tout  ordre  en  parliculier. 

Void  comment  je  fus  amene  k  employer  le  marron  d’Inde  :  je  me 
faisais  envoyer,  en  vue  d'une  elude  d’ensemble,  les  remedes  populates 
de  tous  les  coins  de  la  France,  pour  rechercher  les  origines  et  la  valeur 
des  medications  empiriques,  et  je  fus  frappe  de  retrouver  dans  toutes 
les  provinces  cette  tradition  «  qu’il  suffit  d’avoir  dans  son  lit  ou  dans 
sa  poche  des  marrons  d’Inde  pour  ne  point  souffrir  d’hemorroides  ni  de 
rhumatismes  ».  Je  me  souvenais  aussi  d’avoir  vu  dans  mon  enfance 
une  vieille  Grecque  coucher  avec  un  sac  de  marrons  dans  son  lit.  En 
tout  cas,  cette  uniformite  d’opinion  dans  les  contreesles  plus  eloignees, 
me  donna  l’idee  d’employer  la  teinlure  du  marron  d’Inde  a  la  premiere 
occasion,  plutdt  que  les  decoctions  ou  les  macerations  dans  le  vin  ou 
l’eau-de-vie  recommandees  contre  la  goutte  et  le  rhumatisme.  C’est 
d’ailleurs  cette  dernifere  indication  qui  fut  sans  doute  1’origine  du  trai- 
tement  de  la  goutte,  jadis  preconisee,  par  l’huile  de  marrons  d’Inde. 
Quoi  qu’il  en  soit,  mes  essais  confirmerent.  d’une  maniere  absolument 
remarquable  la  tradition  qui  fait  du  marron  un  antihemorroidaire,  et 
demontra  une  fois  de  plus  que  Yempirisnic,  si  d6daigne  des  medecins, 
est  bien  1’experience  des  peuples. 

II  aurait  ete  interessant  de  rechercher  k  quelle  epoque  ont  commence 
les  applications  empiriques  du  marron  d’Inde  contre  la  goutte  et  le 
rhumatisme,  dont  les  hemorroides  sont  un  des  apanages  (ce  qui  altira 
probablement  par  hasard  l’attention  sur  son  action  specifique  dans  cette 
derniere  affection),  mais  aucun  auteur  ne  les  signale.  Peut-elre, 
lorsqu’en  1615  on  importa  le  Marronnier,  de  Constantinople  en  France, 
y  arriva-t-il  avec  sa  reputation  toute  falte,  qui  ne  fit  que  suivre  son 
expansion.  En  tout  cas,  on  ne  trouve  dans  les  auteurs  que  le  cliche  bien 
connu:  plante  amere,  tonique  et  febrifuge.  C’est  sous  celte  dernifere 

1.  Artault  de  Vevey.  La  teinture  de  marron  d’Inde  contre  les  hemorroides,  Rev. 
de  therap.  mcd.  chir.,  I'"  mars  1896. 

2.  Id.  La  teinture  de  marron  d’Inde;  ses  indications.  Le  Tlicrapeulc,  novembre 
1896.  —  Id.  L’argyrine,  principe  actif  du  marron  d'Inde.  Rev.  de  therap.  mod.  chir., 
lor  aout  1900. —  Id.  La  teinture  de  marron  d'Inde  dans  les  affections  du  petit  bassin. 
Id.,  l«r  juin  1903. 


indication  qu'on  l’employait  depuis  longtemps  en  Italie  et  pendant  les 
guerres  de  Napoleon  Ier.  On  a  cherche  au  milieu  du  xixe  siScle,  a  en 
extraire  le  principe  actif;  Mouchon  1  l’obtint  de  1’ecorce  de  Marronnier 
le  premier  it  1’etat  de  purete,  mais  les  Italiens,  gens  d’imagination 
ardente  et  impatients,  l’avaient  deja  nomme  depuis  longtemps  esculine 
(Caizonneri).  On  le  considerait  comme  un  alcaloide,  et  on  en  fit  m6me 
des  sels.  Lagraine  de  YxEsculus Hippocastanum  renfermeaussidel’escu- 
line,  mais  seulement  dans  son  perisperme ;  les  coLyledons  renferment 
une  huile,  et  un  principe  amer.  On  a  dit  aussi  qu’on  trouvait  une 
saponine,  caractere  de  famille  dans  les  Sapindacties,  mais  il  y  a  de 
grandes  probabilites  pour  que  cette  saponine  soit  le  principe  amer  lui- 
meme,  comme  on  verra  tout  h.  l’heure.  C’est  en  tout  cas  cette  propriety 
de  rendre  l’eau  savonneuse  qui  a  fait  recommander  le  marron  en  decoc¬ 
tion  contre  les  engelures,  mais  il  serait  peu  pratique  de  l’utiliser  au 
blanchissage,  car  il  a  en  meme  temps  un  principe  acre  qui  deteriore 
vile  le  linge. 

L’esculine  ne  serait,  d’apres  les  travaux  recents,  qu’un  melange  de 
deux  glucosides  :  Y esculine  proprement  dite  et  la  Iraxiue  combinees  a 
l’acide  esculotannique.  Ces  deux  subslances  en  solution  ti  1/1500  sont 
fluorescentes,  comme  le  sulfate  de  quinine.  D’apres  Fremy,  le  principe 
amer  de  la  graine  serait  Yargyrescine ,  encore  un  glucoside;  et  la 
saponine  appeltie  aplirodcscine,  soluble  dans  l’alcool  et  decomposable 
en  acide  butyrique,  d’autres  disent  propionique  et  escinique,  en  serait 
un  element  distinct;  enfin,  l’huile,  douce,  d’un  jaune  p&le,  s’y  trouve 
dans  la  proportion  de  6  a  7  °/0.  Quant  a  la  fecule  abondante  qu’on  a 
essaye  d’utiliser  en  la  debarrassant  par  lavages  a  l’eau  alcalinisee  de 
ses  principes  actifs,  on  l’a  employee  comme  cosmetique,  on  l’a  incor- 
poree  un  temps  aux  bougies  steariques,  et  on  en  a  fabrique  meme  de 
l’alcool,  dans  une  usine  dphemere  de  Versailles.  Malgr6  cette  feculence 
allechante,  les  animaux  ne  recherchent  pas  le  marron  d’Inde;  je  ne 
connais  gufere  que  la  Chevre  qui  le  mange  impunement;  il  empoisonne 
les  Canards,  et  les  Chevaux  ne  l’acceptent  que  comme  medicament, 
quand  on  le  leur  administre  pour  la  pousse. 

De  1896  a  1900,  j’avais  eu  ii  maintes  reprises  l’occasion  d’essayer  les 
ditfdrcnts  principes  extrait  du  marron,  et  je  m’etais  assure  que  ni 
l’esculine,  ni  l’acide  esculotannique,  ni  l’huile  mfime 1  2  ne  le  consti- 


1.  Mouchon.  Monographic  des  principaux  febrifuges  indigenes,  p.  92,  Lyon,  1856. 

2.  Je  ne  dirais  done  rien  de  cette  huile,  s’il  ne  m’etait  arrive  a  son  sujet  une 
petite  mesaventure  par  inadvertance.  J’avais  public  dans  le  Bulletin  du  Syndieat  des 
pharmaciens  de  la  Cotc-d'Or,  en  1901,  une  note  intitulee:  «  Existe-t-il  un  ferment 
lipogene?  »  Ceci  m’dtait  suggdre  par  l’observation,  sub  oculo,  de  la  formation  de 
l’huile  dans  l’olive  et  dans  le  pericarpe  du  fruit  de  Cornus  sanguines ,  et  par  ce  fait 
que  les  rOactifs  ne  donnaient  aucune  trace  d’huile  dans  le  marron  frais,  tandis  que 
j’en  trouvais  toujours  dans  les  marrons  fermentes,  fermentation  qui  se  produit 
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tuaient.  C’etait  bien  l’argyrescine  de  Fremy.  C’est  alors  que  je  priai  an 
chimisle  denies  amis,  Sinibaldi,  de  me  la  preparer.  Mais  en  vertu  d'idees 
personnels,  etpeut-elre  aussi  par  amour-propre  d’auteur  et  seduction 
des  diffieultes,  il  prefera  extraire  du  marron  Yargyr emetine,  un  des 
produits  de  dedoublement  de  l’argyrescine,  comme  on  le  verra  tout  h 
l’heure.  C’est  &  ce  produit  que  je  donnai  le  nom  d 'argyrine.  Je  l'em- 
ployai  dans  de  nombreux  cas,  et  publiai  mes  premieres  observations  i 
son  actif,  en  y  ajoutant  de  rapides  apergus  sur  son  action  physiolo- 
gique,  en  1903. 

Je  la  donnais  sous  forme  de  pilules  de  0,01  centigr.  mais  avec  infini- 
ment  moins  de  surete  eL  d’etfets  constants  que  je  n’en  avais  de  la  tein- 
ture,  ce  qui  me  l’a  fait  abandonner  d’une  fagon  definitive.  Et  pourtant 
cette  argyrine  est  bien  le  principe  actif,  mais  il  est  disloqu^,  et  il  est 
probable  que  sa  combinaison  avec  les  tannins  constitutionnels  lui  donne 
des  propriety  plus  efficaces,  puisque  la  teinture  reussit  inflniment 
mieux. 

Cette  argyrine  ou  argyreneline,  j’ajoulerai  meme  ou  saponine,  car 
c’est  bien  elle  qui  a  les  proprieles  de  la  saponine  de  Fremy,  se  presente 
sous  forme  de  poudre  resineuse,  de  couleur  gris  jaune  clair,  &  odeur  de 
reglisse,  de  saveur  douce,  comme  sucree  au  d6but,  devenant  d’une 
amertume  intense  et  presque  strangulante  au  bout  d’un  instant.  Sa 
manipulation  ne  laisse  pas  que  d’etre  desagr^able  par  les  titernuments 
qu'en  provoque  la  poussiere  (c’est  sans  doute  ce  qui  a  valu  au  marron 
d’etre  employ^  comme  slertiutatoire),  la  saveur  amere  et  penible  qu’elle 
laisse  a  la  gorge,  les  coliques,  avec  sensation  de  pesanteur  dans  le 
ventre  et  au  foie,  qu’elle  provoque  au  bout  dequelques  heures  de  sejour 
dans  le  laboratoire,  phenomfenes  que  Sinibaldi  et  moi  avons  eprouvSs, 
el  qui  prouvent  que  c’est  un  medicament  tres  actif,  exigeant  des  precau¬ 
tions  de  manipulation.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  un  peu 
plus  dansl’eau  chaude,  qu’elle  rend  tres  savonneuse,  en  toutes  propor¬ 
tions  dans  l’alcool  et  m£me  l’eau  alcoolisee  a  23°.  L’ether  la  precipite  de 
la  solution  alcoolique.  Toutes  ses  solutions  sont  opalescentes  el  fluores- 
centes.  Les  alcalis  en  facilitent  la  solubilite  dans  l’eau,  c'est  meme  ce 
qui  m’a  permis  de  faire,  pour  mes  experiences  sur  les  animaux,  des 
solutions  injectables.  Elle  est  fusible  et  donne  une  flamme  fuligineuse 
comme  une  resine.  Le  marron  n’enrenferme  gufere  que  1  %  et  elle  reside 
tout  entiere  dans  les  cotyledons. 

L 'argyrescine  de  Fremy,  d’ou  elle  derive,  a  des  caracteres  interessants  : 
c’est  ainsi  que  ses  solutions  aqueuses  et  alcooliques  laissent  par  refroi- 

avec  elevation  considerable  de  temperature.  J'en  concluais  a  la  possibilite  d’un  fer¬ 
ment  lipogene.  Or,  tout  en  reservant  mon  idee  pour  l'olive  et  le  Cornouiller,  je  dois 
avouer  qu’en  ce  qui  concerne  le  marron,  je  n’avais  pas  pense  a  la  saponine  qui 
maintientles  graissesen  solution,  ainsi  que  Font  judicieusement  demontreMM.  Goris 
et  CRiTfi.  Bull,  des  Se.  pharm.,  XIV,  p.  68;  fdvrier  1907. 
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dissement  se  deposer  une  masse  gdlatineuse,  qui  redevient  liquide  d. 
chaud.  «  En  solution  alcoolique  faible,  elle  se  precipite  au  bout  de 
quelque  temps  sous  forme  de  cristaux  microscopiques  d’un  blanc  argen- 
tin  »,  disent  les  ouvrages  classiques;  en  reality,  il  s’agit  tout  simple- 
ment  de  cristaux  de  sulfate  de  chaux.  Elle  est  soluble  dans  l’acide  sul- 
furique  concentre,  «  et  la  solution  devient  rouge  par  addition  d’eau  », 
ajoutent  encore  les  ouvrages  classiques  ;  nouvelle  erreur,  cela  ne  se 
produit  qu’en  presence  d’impuretes.  En  tout  cas,  les  acides  la  dedoublent 
en  argyrenetine  et  en  glucose,  suivant  la  formule  : 

C“*H8e02*  =  C“H*,0‘*  +  2C'H1206 ; 

les  alcalis  la  decomposent  en  acide  propionique  et  en  acide  escinique. 

Mais,  fait  tres  important,  l'argyrenetine  est  insoluble  dans  l’eau  aci- 
dulee  par  SO'H",  et  ceci  permet  de  la  preparer  facilement.  En  effet,  apres 
dedoublement  de  l’argyrescine  en  solution  acide  concentree,  un  exces 
d’eau  precipite  l’argyrine  ou  argyrenetine;  on  filtre,  on  lave  a  l’eau 
acidulee,  oil  elle  est  insoluble,  et  on  desseche. 

Je  donne  ici  tous  ces  details  parce  que  la  plupart  sont  impr^cis 
dans  les  ouvrages  techniques,  qu’ils  pourront  etre  utiles  <i  qui  voudra 
reprendre  la  question,  et  qu’ils  ne  pouvaient  flgurer  dans  les  journaux 
medicaux. 

En  tout  cas,  si  avec  1’argyrine  ou  argyrenetine  je  n’ai  pas  obtenu  les 
resultats  que  j’attendais  au  point  de  vue  medical,  j’ai  eu  en  mains  un 
medicament  exlremement  curieux,  tr&s  actif,  m6me  toxique,  comme  je 
le  montrerai  tout  S.  l’heure,  et  dont  j’espere  bien  reprendre,  au  point  de 
vue  physiologique,  un  jour  l’etude,  interrompue  par  des  derangements 
absorbants.  II  mereste  neanmoins  le  regret  de  n’avoir  pas  essaye  l’argy- 
rescine  entiere  et  combinee  a  l’acide  esculotannique,  forme  organique 
sous  laquelle  elle  se  trouve  dans  le  marron  d’Inde,  car  je  suis  persuade 
que  e’est  a  elle  que  la  teinture  des  graines  d’^L'scuhis  Hippocastanum 
doit  ses  propriety  remarquables. 

La  preparation  que  je  preconise,  et  qui  donne  les  meilleurs  resultats, 
est  toujours  la  teinture,  je  devrais  dire  ici,  pour  etre  precis,  Yalcoolature, 
puisque  j’emploie  le  marron  frais ,  pr^paree  avec  alcool  &  75°,  a  poids 
egal  d’alcool  et  de  pulpe  de  cotyledons,  ce  que  j’appelle  la  teinture  mere 
ou  a  saturation.  On  pulpe  ou  coupe  en  rondelles  le  marron  d6cortique, 
et  on  laisse  macerer  dans  1’alcool  pendant  quelques  semaines.  Apres 
expression  et  filtration,  le  liquide  est  apte  a  etre  employe. 

J’ai  remarque  qu’en  vieillissant  cette  alcoolature  perd  beaucoup  de 
son  activity,  aussi  est-il  bon  de  la  renouveler  chaque  ann6e.  Ce  vieillis- 
sement  a  ete  cause  d’insucces,  de  mtaie  que  le  mode  de  preparation,  si 
on  n’emploie  pas  les  matrons  frais,  ou  si  l’on  fait,  comme  certaines 
maisons,  la  teinture  avec  l’extrait.  Ceci  ne  surprendra  aucun  pharma- 
cologue  connaissant  la  fragilite  des  molecules  glucotanniques. 
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Un  autre  phenomene  m’a  aussi  frappe,  c’est  qu’au  contact  de  l’air, 
m6me  en  l’absence  de  la  lumiere,  mais  plus  vite  sous  son  action,  la 
teinture  de  marrons  noircit.  II  se  fait  probablement  des  reductions  sous 
Finfluence  du  tannin,  car  ce  phenomene  est  beaucoup  plus  accentue 
dans  la  teinture  preparee  avec  graines  entieres,  y  compris  le  perisperme, 
tres  tannique.  Or,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  tegument  envoie  des 
replis  assez  epais  dans  les  interstices  des  cotyledons  et  de  la  radicule, 
qui  suffisent  a  expliquer  le  phenomene,  meme  lorsqu’on  utilise  la  graine 
decortiquee. 

Telle  qu’on  vient  de  la  voir  preparer,  l’alcoolature  s’emploie  a  la  dose 
de  dix  a  cinquante  gouttes,  deux  fois  par  jour,  suivant  l’intensite  des 
douleurs  et  le  volume  destumeurs  hemorroi'dales.  Ilya  la,  dans  l’appre- 
ciation  de  la  dose  adequate,  une  certaine  pratique  ci  saisir,  un  tact  a 
acquerir,  et  qui  manque  a  tant  de  medecins,  que  je  recommande  tou- 
jours  d’essayer  d’abord  de  petites  doses  de  cinq  gouttes,  puis  d’aug- 
menter  progressivement  de  cinq  gouttes  &  chaque  prise  jusqu’ct  effet,  ce 
qui  est  toujours  rapide.  J’y  fus  amene  en  entendant  un  jour  un  medecin, 
chef  de  clinique  de  la  Faculte,  declarer  que  la  teinture  de  marrons 
n’etait  pas  du  toutun  medicament  antihemorroi'daire,  qu’il  en  avait  pris 
lui-m6me,  souffrant  d’hemorroides,  quarante  gouttes,  et  qu’au  lieu  de 
s’amender,  ses  douleurs  s’etaient  exasperees  au  point  de  le  rendre  fou. 
Quel  enseignement  et  quelles  reflexions  pour  les  gens  instruils!  Je  ne 
cherchai  meme  pas  £i  le  dissuader ;  le  jugement  et  l’esprit  scientifique  ne 
s’enseignent  pas  a  l’6cole!... 

Je  fais  aussi  employer  parfois  le  marron  en  topique  :  on  applique  sur 
une  compresse  un  peu  de  la  pommade  suivante  : 


Alcoolature  de  marrons  d’lnde .  10  gr. 

Lanoline .  CO  — 


a  mettre  sur  les  tumeurs  hemorroi'dales  memes,  ce  que  j’ai  tres  rare- 
ment  ete  amene  &.  prescrire,  parce  qu’en  general  l’ingestion  dela  teinlure 
suffit  et  agit  tres  rapidement,  mais  surtout  sur  le  trajet  des  varices  dou- 
loureuses;  c’est  qu’en  effet  l’alcoolature  de  marrons  d’lnde  s’estrevelee, 
par  hasard,  chez  des  malades  qui  en  avaient  pris  pendant  plusieurs 
semaines  pour  fletrir  leurs  bourrelets  hemorro'idaires,  comme  un  medi¬ 
cament  specifique  des  varices',  je  donne  ici  la  primeur  de  ces  observa¬ 
tions,  que  je  me  propose  de  communiquer  &  la  prochaine  seance  de  la 
Societe  de  Therapeutique* 

Et  ce  n’est  pas  seulernent  sur  les  varices  des  membres  inferieurs, 
mais  sur  les  varices  de  tout  ordre,  qu’elle  porte  son  action,  puisque  j’ai 
pu  arreter  et  guerir  d^finitivement  avec  elle  des  liemoptysies  dues  &  des 
varices  tracheales  chez  plusieurs  malades. 


1.  Communique  a  la  seance  du  mercredi  26  novembre. 
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Enfin ,  j’ai  modifie  puissamment  et  gueri  tolalement  des  malades 
atteints  de  congestion  pulmonaire  et  dyspnAiques  ehroniques,  avec 
hAmoptysies  pAriodiques  tres  abondantes,  et  les  aifaitrespirer  «  comme 
avant  leurs  accidents  »,  par  action  vaso-constrictive  de  l’alcoolature  de 
marrons  d’lnde  sur  les  veines  et  les  capillaires  pulmonaires,  et  action 
derivative  de  la  teinture  d’Aloes  sur  les  veines  du  petit  bassin,  en  pro- 
voquant  A  ces  malades  des  hAmorro'ides.  II  n’est  pas  bien  sur  que  le 
marron  d’lnde  n’ait  pas  joint  son  action  A  celle  de  l’Aloes,  dans  ces  cas, 
si  j’ai  jugA  par  l’effet  produit  chez  le  medecin  intempestif  dont  je  par- 
lais  tout  A  l’heure,  et  chez  quelques  autres  malades  trop  presses,  car  il 
n’est  guere  de  medicaments  qui  aient  A  haute  dose  1’efTet  qu’on  leur 
connait  A  petite  dose.  En  foi  de  quoi  bien  des  choses  s’expliquent; 
j’espere  d’ailleurs  pouvoir  publier  bientot  mes  idees  et  mes  observations 
sur  les  interferences  clinico-thArapeutiques. 

Quoi  qu’il  en  soit,  void  comment  j’associais  mes  teinlures  pour 
obtenir  les  rAsultats  derivatifs  dont  je  viens  de  parler  :  je  prescris  de 
prendre,  trois  fois  par  jour,  trente-cinq  gouttes  de  la  mixture  suivante  : 


Alcoolature  lie  marrons  d’lnde .  10  gr. 

Teinture  de  Veratrum  viride .  10  — 

Teinture  d’AloAs .  10  — 

Teinture  de  Digitale .  Ii  — 


dans  un  peu  d’eau.  J’ai  remarquA  qu’il  Atait  preferable  de  ne  point  faire 
ce  mAlunge,  quand  on  le  peut,  et  qu'on  a  affaire  A  des  malades  intelli- 
gents,  parce  qu’il  fait  toujours  des  precipites,  les  differents  tannins 
agissant  les  uns  sur  les  autres  sans  doute,  ou  l’oxydase  du  marron  exer- 
cant  son  influence  sur  les  elements  du  milieu.  Alors,  il  vaut  mieux  ver- 
ser  les  gouttes  des  diffArentes  teintures  les  unes  sur  les  autres  dans  un 
verre,  encore  faut-il  toujours  commencer  par  l’alcoolature  de  marrons 
d’lnde,  dont  la  saponine  exerce  une  action  emulsionnante  sur  la  resine 
de  la  teinture  d’Aloes  et  lui  permet  de  rester  en  suspension,  meme  en 
dissolution,  tandis  qu’elle  se  prAcipite  toujours  en  flocons  epais,  qui 
dAposent,  si  on  commence  par  toute  autre  teinture.  Dans  ce  mAlange, 
chaque  mAdicament  a  son  action  bien  dAfinie  :  l’alcoolalure  de  marrons 
d’lnde  agit  sur  le  systeme  veineux  et  tend  A  combattre  la  stase  dans 
l’appareil  respiratoire ;  la  teinture  d’AloAs  porte  son  action  sur  les  veines 
du  petit  bassin,  et  tend,  avec  l’alcoolature  de  marrons  d’lnde,  d’ailleurs, 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  A  provoquer  des  hAmorroIdes,  en  vertu  des 
doses;  la  teinture  de  Veratrum  viride  est  un  mAdicament  dApresseur 
surtout  de  la  circulation  pulmonaire;  et  la  teinture  de  Digitale,  en  sou- 
tenant  le  cceur,  pare  aux  accidents  possibles  A  la  suite  de  la  disparition 
de  l’obstacle  circulatoire  et  du  changement  de  rytlnne  respiratoire,  par 
choc  en  retour. 

Dans  ces  conditions,  j’ai  obtenu  des  rAsullats  rapides  et  remarquables 
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chez  des  malades  Si  splenisation  pulmonaire  chronique,  oppresses  au 
moindre  geste,  au  moindre  mol,  el  cette  amelioration  etonnante  restait 
durable. 

L’action  physiologique  du  marron  d’Inde  est  une  vaso-constriclion 
peripherique,  h  action  predominante  sur  le  systeme  veineux  tout  entier, 
cequi  en  fait  le  remede  sp^cifique  de  toutes  les  varices ,  h^morro'idaires 
et  autres.  La  saponine  agirait,  elle  aussi,  par  son  action  h6molysante, 
en  diminuant  le  coefficient  de  viscosite  du  sang. 

Quant  a  l’argyrine,  un  des  principes  actifs,  je  l’ai  administree  par 
l’estomac  ou  en  injection  hypodermique  it  des  Grenouilles,  des  Lapins 
et  des  Chiens  : 

1  centigr.,  par  1’un  ou  l’autre  des  modes  d’administration,  lue  une 
Grenouille  de  belle  taille  en  douze  &  vingt-quatre  heures.  Les  teguments 
changent  de  couleur  en  quelques  minutes,  et  passent  au  jaune  clair, 
l’animal  restehebGte,  insensible,  etmeurt  sans  avoir  change  de  position, 
en  diastole  avec  congestion  du  gros  intestin,  du  foie  et  de  la  vessie.  II 
n’y  a  pas  de  paresie  musculaire,  et  l’animal  se  ineut  si  on  le  pousse, 
sans  sursauts. 

1  centigr.  inger6  par  kilo,  tue  un  Lapin  parfois  en  une  heure;  l’ani- 
mal  reste  hebyte,  la  respiration  est  accel6rde,  ses  membres  postdrieurs 
semblent  paresies,  et  il  meurt  sans  convulsions,  apres  mictions  abon- 
dantes.  En  injection  hypodermique  la  meme  dose  insensibilise  totale- 
ment  F  animal  pendant  plusieurs  heures;  il  sortpeu  a  peu  de  sa  lorpeur, 
sa  respiration  devient  moins  press«5e,  il  commence  &  se  mouvoir,  mais 
les  o^eilles  restent  flasques,  an6mi6es;  l'animal  mange  me>me,  sans 
avidite  pourtant,  et  meurt,  cela  d’une  manure  constante,  dans  les  trois 
jours.  Dans  les  deux  cas,  congestion  intense  de  l’intestin,  de  la  vessie, 
des  reins,  et  coeur  en  diastole. 

I  centigr.  par  kilo,  de  Chien,  en  injection,  provoque  d’abord  une  dimi¬ 
nution  tres  accentu^e  de  la  sensibilite,  des  spasmes  des  muscles  lom- 
baires,  le  rend  triste,  museau  sec,  poil  pique  pendant  quarante-huit 
heures;  puis,  apres  une  reprise apparente  de  sante,  sans  cependant  que 
la  vivacity  revienne,  l’animal  ne  se  16ve  bientdt  plus  et  meurt  dans  le 
marasme  en  huii  jours.  Comme  dans  les  cas  precedents,  congestion 
intense  de  la  vessie  et  du  rectum ;  cceur  en  diastole. 

II  y  a  la  des  experiences  tres  interessantes  h  reprendre,  ce  que  je  me 
propose  de  faire  m^thodiquement,  car  les  premieres  qui  ont  porte  sur 
une  vingtaine  de  Grenouilles,  10  Lapins  et  3  Chiens  furent  trop  h&tives, 
et  les  preoccupations  de  l’installation  d’une  station  de  cures  et  de 
regimes  ne  me  laiss£rent  pas  le  loisir  de  prendre  personnellement  les 
mesures  n^cessaires. 

Mais  ce  qui  est  particulierement  remarquable,  c’est  1’insensibilile  pro- 
duite  par  l’injection  d’argyrine,  insensibility  generate,  comme  celle  de 
la  morphine,  mais  avec  plus  d’intensity  et  presque  de  la  stupeur.  Quel- 


LE  MARKUS  b'lSUK  703 

qu’un  a  dit,  je  ne  sais  qui,  mais  c'est  M.  le  Dr  Empis,  de  l’Acad6mie  de 
m6decine,  qui  me  le  rapportait  un  jour,  que  le  marron  renfermait  de  la 
morphine. 

Serait-ce  l’echo  d’une  tradition  orientale,  apres  conslatation  de  cette 
insensibility  curieuse?  Je  demande  aux  savants  ou  auxgens  competents 
de  la  patrie  orientale  du  Marronnier  de  nous  ydairer,  car  rien  de  tel 
ne  se  dit  en  France.  Toujours  est-il  que  cette  insensibilisation  par 
l’argyrine  est  manifeste,  sans  qu’aucune  reaction  ait  jamais  revele  la 
presence  de  morphine  ou  d’autre  alcaloide  anesthesiant  dans  le  marron 
d’Inde. 

En  resume,  le  marron  d'Inde,  nouvel  empruntala  mydecinepopulaire, 
est  un  mydicament  des  plus  remarquables. 

Je  l’ai  employe  sous  forme  d 'alcoolature,  et  il  est  nycessaire  de  renou- 
veter  la  provision  chaque  annye,  en  raison  d’un  vieillissement  et  d'une 
attenuation  d’action. 

Je  fais  prendre  cette  alcoolature  avantles  principaux  repas;  lOgouttes 
suffisent  en  moyenne  ct  chaque  prise,  mais  il  est  bon  de  savoir  graduer 
la  dose  suivant  l’intensite  des  douleurs  en  augmentant  de  S  gouttes  a 
chaque  prise.  Ainsi  prepare  et  administree,  l'alcoolature  de  marron 
d’Inde  est  un  remede  absolument  spycifique  des  varices  de  toutes 
especes,  mais  plus  particulierement  actif  contre  les  varices  hemorroi- 
daires. 

Un  m’a  demande  une  fois  de  l’administrer  sous  une  autre  forme.  J’ai 
fait  preparer  h  cet  effet  un  residu *,  je  ne  puis  dire  extrait,  par  yvappra- 
tion  de  mon  alcoolature;  1  litre  en  laisserait  en  moyenne  de  5  &  6  gr.,  et 
je  le  fls  incorporer  dans  des  capsules  avec  du  sucre  de  lait  a  la  dose 
correspondent  &  10  gouttes  de  l’alcoolature  par  capsule.  C’est  une  excel- 
lente  preparation;  ce  residu  se  conserve  bien,  mieux  meme  que  1’alcoo- 
lature,  et  par  certains  malades  ce  remede  est  prefere  sous  cette  forme. 

Il  n’y  a  rien  de  comparable  entre  ces  pilules  et  les  pilules  d'argyrine, 
h  0,01  centigr.  par  pilule  incorporee  dans  du  miel  et  de  la  reglisse,  que 
j’ai  un  instant  employees,  mais  dont  1’efFet,  je  le  rdpete,  est  inconstant, 
et,  vu  l’activity  du  mydicament  sur  l'organisme  animal,  ne  serait  peut- 
etre  pas  sans  inconvynients,  h  la  longue. 

J'ai  pense  qu’il  etait  non  seulement  utile,  mais  meme  necessaire, 
maintenant  quele  marron  d’Inde  a  penytry  dans  les  officines,  de  donner 
ces  quelques  renseignements  precis  sur  ses  proprietys  etsa preparation, 
car,  ce  qui  est  malheureusement  le  sort  actuelde  bien  des  mydicaments, 

d.  It  y  aurait  peut-Stre  avantage  a  employer  ce  residu  en  pommade,  associe  a 
Vaxongc,  qui  est  et  restera  toujours,  en  depit  du  Codex,  le  meilleur  excipient  pour  les 
pommades,  en  vertu  de  son  absorption  plus  facile  et  dcmontrce,  la  lanoline  n’ayant 
guere  que  t’avantage  de  vehiculerdes  agents  liquides,  et  la  vaseline  ayant  l’inconve- 
nient  de  ne  se  point  du  tout  absorber,  et  souvent  d’irriler  les  peaux  delicates,  sur- 
toutsi  elle  est  blanchie. 

Bull.  Sc.  pharm.  ( Dccembre  1908). 
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son  action  varie  trop  souvent  suivant  les  origines  commereiales.  II  en 
resulte  parfois  des  deboires,  et  ceci  est  en  tout  cas  capable  d’entrainer 
chez  des  praticiens  insouciants  la  meconnaissance  ou  l’oubli  d’un  agent 
merveilleusement  utile  a  leurs  patients.  Aussi  est-ce  en  toule  connais- 
sance  de  cause,  et  en  toute  conscience,  que  j’affirme  :  I’alcoolature  de 
marrons  d’Inde,  bien  preparee  et  bien  administree,  est  le  remede  speci- 
fique  par  excellence  des  hemorroi'des.  Le  nombre  de  mes  cas  personnels 
et  des  attestations  de  medecins  frangais,  et  surtout  etrangers,  est  tel 
aujourd’hui,  au  bout  de  douze  ans  d’experiences,  que  je  puis  ajouter  : 
j’affirme  que  si  on  n'oblient  pas  de  resultats,  c’est  parce  que  la  prepara¬ 
tion  est  mal  faite,  ou  parce  que  le  m6decin  s’est  trompe  de  diagnostic. 

D1'  S.  Artault  de  Yevey, 

Ex-preparateur  des  Travaux  pratiques 
de  la  Faculte  de  mOdecine  de  Paris. 


TOXICOLOGIE 


Sur  un  cas  d’empoisonnement  par  des  feuilles  de  Datura 
Stramonium  L. 

Le  13  decembre  1907,  une  de  mes  clientes,  Mmo  R...,  cigee  de  qua- 
rante-quatre  ans,  ayant  absorbe  une  tasse  de  tisane  d’Erysimum  et  de 
sirop  phenique  que,  de  son  propre  mouvement,  elle  avait  l’habitude  de 
prendre  tous  les  soirs  depuis  quelque  temps  pour  combatlre  une  laryn- 
gite  granuleuse,  fut  prise  dix  minutes  apres  de  symptomes  d’intoxica- 
tion  grave  dont  sa  soeur,  temoin  de  ces  accidents,  redigea  a  ma  priere 
le  recit  suivant  : 

«  Dix  minutes  apres  avoir  absorbe  sa  tasse  de  tisane  et  son  sirop,  ma 
soeur  eut  des  6blouissements.  Ses  jambes  se  derobaient  sous  elle.  Ses 
yeux  se  sont  retournes  et  le  coeur  s’est  trouve  serre  comme  dans  un 
etau  en  m6me  temps  que  le  cerveau  etait  comme  paralyse  ainsi  que  la 
langue ;  elle  parlait  avec  une  grande  difficulte,  proKrait  des  paroles 
sans  suite.  Elle  sautait  sur  des  betes  imaginaires,  ramassait  tout  le 
temps  ses  couvertures  et  ses  draps  pour  les  mettre  en  tas.  Elle  voyait  la 
concierge  qui  etait  pres  d’elle  avec  des  cornes  sur  la  tete.  J’ai  tout  de 
suite  envoye  chercher  un  m6decin  au  poste.  Elle  a  tout  de  meme  bien 
vu  que  ce  n’^tait  pas  une  figure  qu’elle  connaissait.  Elle  nous  a  dit 
qu’il  avait  du  sang  plein  la  figure,  et  ce  n’etait  pas,  bien  entendu.  Elle 
a  repondu  des  betises  au  medecin  qui  l’a  questionnee  et  celui-ci  a 
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ordonne  de  la  conduire  de  suite  h  l’hbpilal.  Quand  le  medecin  fut  parti 
sans  rien  ordonner,  je  lui  ai  fait  boire  un  grog  ehaud  avec  du  cognac 
dedans.  La  minute  avant,  je  lui  avais  donne  du  lait.  Elle  a  arros6  son 
lit  avec ;  mais,  apres  avoir  bu  son  grog,  l’agitalion  a  fait  place  &  un 
assoupissement  que  j’ai  pris  pour  du  sommeil.  Elle  m’a  dit  apres  qu’elle 
ne  dormait  pas,  qu’il  lui  6tait  devenu  impossible  de  faire  aucun  mouve- 
ment.  Je  suis  restee  deux  heures  a  la  regarder  et,  comme  elle  ne  bou- 
geait  pas,  je  n’osai  pas  la  toucher,  crainte  de  la  reveiller.  Ensuite,  elle  a 
ouvert  les  yeux  et  m’a  dit  :  «  Va  te  coucher.  Qa  ira  mieux.  » 

Le  lendemain,  dans  le  courant  de  l’apres-midi,  quand  je  vis  la  malade 
aupres  de  laquelle  on  m’avait  appele,  je  la  trouvai  alit6e,  se  plaignant 
d’une  courbature  g^neralisee,  d’un  peu  de  secheresse  de  la  gorge, 
d'inapp6tence  complete.  Je  notai  une  dilatation  des  pupilles  assez  pro- 
nonc6e,  mais  rien  d’anormal  dans  les  appareils  de  la  circulation  et  de 
la  respiration,  ni  dans  la  fonction  renale.  L’etat  psychique  etait  rede- 
venu  normal,  mais  la  malade  n’avait  conserve  que  le  souvenir  du  debut 
de  ses  accidents  et  etait  incapable  de  me  donner  des  renseignements 
surceux  qui  les  suivirent.  On  me  fit  voir  une  note  que  le  medecin  du 
service  de  nuit,  qui  avail  conseille  le  transport  d’urgence  de  la  malade 
h  l'hdpital,  avait  libellee  k  la  hate  pour  remettre  h  l’interne  de  garde. 
Cette  note  portait  que  la  malade  avait  presente  brusquement  de  la  con¬ 
fusion  mentale  avec  agitation  et  de  la  dilatation  notable  des  pupilles 
avec  secheresse  des  muqueuses. 

J’ajouterai  que  ces  accidents  n’eurent  pas  de  suites  graves  et  qu’ils 
s’amenderent  progressivement  sans  laisser  de  traces. 

Vertiges,  ablouissements,  faiblesse  musculaire,  convulsion  des  globes 
oculaires,  sensation  d 'angor  pectoris ,  difficulte  de  la  parole,  confusion 
mentale,  hallucination,  d61ire,  dilatation  des  pupilles,  secheresse  de  la 
gorge,  tels  6laient,  en  resume,  les  symptomes  que  l’on  avait  observes 
chez  la  malade  et  qui  de  suite  avaient  fait  penser  a  une  intoxication  par 
la  Belladone  ou  par  une  plante  de  la  famille  des  Solanees. 

J’emportai  chez  moi  pour  les  examiner  le  sirop  phenique  et  les  feuilles 
qui  avaient  servi  &  la  confection  de  la  tisane  et  qui  fort  heureusement 
avaient  et(5  conserves.  Je  ne  decelai  aucune  trace  d  alcaloi'de  dans  le 
sirop,  qui  dut  par  consequent  6tre  mis  hors  de  cause.  En  revanche,  je 
n’eus  pas  de  peine  a  distinguer  dans  les  feuilles  qui  me  furent  remises 
des  feuilles  d’Erysimum  eL  au  milieu  d’elles  d’autres  feuilles  dont  le 
limbe  etait  beaucoup  plus  large.  Mon  ami,  le  Prof.  Perrot,  que  je  priai 
de  vouloir  bien  les  examiner  et  que  je  remercie  bien  A'ivement  de  son 
extreme  obligeance,  reconnut  qu’il  s’agissait  de  feuilles  de  Datura  Stra¬ 
monium. 

a  Comme  la  Belladone,  dit  M.  Manquat  ( Traife  de  therapeutique, 
1900,  p.  714),  le  Datura  produit,  a  doses  physiologiques,  la  secheresse 
de  la  gorge,  la  dysphagie,  la  dilatation  de  la  pupille,  l’accel^ration  de 


ED.  DESLSQEELLE 


St® 

la  circulation  et  de  la  respiration,  l’elevation  de  la  temperature,  l’aug- 
mentation  de  la  pression  arterielle,  l’affaiblissement  de  la  sensibilile  et 
le  soulagement  de  la  douleur.  A  dose  toxique,  il  provoque  des  nau- 
s6es,  une  soif  ardente,  de  la  cepbalalgie,  des  vertiges,  un  delire  gai  ou 
furieux,  des  hallucinations,  du  priapisme,  une  diminution  de  la  pres¬ 
sion  arterielle,  des  eruptions  cutanees  et  parfois  des  vomissements  et 
de  la  diarrhee.  Si  la  dose  est  mortelle,  le  collapsus  et  la  stupeur  succe- 
dent  au  delire  ;  il  survient  des  convulsions  ou  de  la  paralysie,  et  de  l’hy- 
pothermie  qui  precedent  la  mort. 

«  Les  seules  particularites  qui  differencient  ces  effets  de  ceux  de  la 
Belladone  consistent  :  a)  dans  l’intensite  du  delire  et  dans  la  production 
extraordinaire  d’hallucinalions  et  de  visions  fantastiques,  qui  avaient 
valu  ci  la  Stramoine  le  nomd’ herbe  aux  sorciers  et  d'berbe  au  diable; 
b)  dans  la  persistance  de  la  mydriase  et  de  la  cecite,  qui  peuvent  durer 
plusieurs  jours  et  meme  plusieurs  semaines  suivant  Gubler.  . 

«  Le  Datura  est  un  stupefiant,  mais  non  un  hypnotique. 

«  En  resume,  on  considere  son  action  comme  tres  semblable,  sinon 
identique,  &  celle  de  la  Belladone ;  mais,  suivant  Trousseau  et  Pidoux, 
le  Datura  jouit  de  proprietes  plus  actives  que  la  Belladone.  » 

«  L’action  physiologique  des  feuilles  de  Datura  rappelle  celle  de  la 
Belladone  et  de  l’atropine,  dit  B.  J.  Stokvis,  professeur  h  Amsterdam 
( Lepons  de  Pharmacotherapie,l90o,  Doin,  editeur),  avec  cette  seule  dif¬ 
ference  que  Taction  mydrialique  est  plus  faible,  tandis  que  Taction  sur 
le  cerveau  et  sur  la  respiration  est  plus  intense...  Dans  tous  les  cas,  on 
mentionne  la  forte  excitation  psychique,  qui  peut  affecter  les  caracteres 
de  la  manie.  » 

Scraw  (Brit.  med.  Journ.,  23avril  1898)  relate  un  cas  d’empoisonne- 
ment  par  le  Datura  Stramonium  survenu  chez  une  femme  de  cinquante- 
trois  ans  qui,  ayant  absorbs  par  erreur  une  cuiller  k  caf6  de  poudre 
antiasthmalique,  fut  prise  aussitbt  apres  de  secheresse  de  la  gorge  que 
ne  calmaient  pas  les  boissons;  en  meme  temps,  il  y  avait  un  mauvais 
etat  general.  La  malade  avait  Taspect  d’un  delirium  tremens;  le  visage 
etait  cependant  tres  p&le  et  la  peau  depourvue  de  sueur.  Les  pupilles 
etaient  dilatees  et  insensibles  &  la  lumiere.  En  meme  temps  survinrent 
des  hallucinations  et  du  delire  avec  de  l’incoordination  des  extr^mites. 
La  sensibilite  etait  cependant  tout  a  fait  normale.  La  malade,  au  debut, 
avait  de  la  difficult^  a  avaler.  La  respiration  etait  calme,  mais  le  pouls 
tres  acceler^  et  facilement  depressible.  La  gu6rison  fut  rapide  apres  un 
lavage  de  l’estomac  et  des  injections  de  digitaline  et  pilocarpine.  (Extr. 
de  la  Revue  generale  de  pathologie  interne,  p.  263.) 

Les  phenomenes  observ6s  chez  ma  malade  concordent  done  bien  pour 
la  plupart  avec  ceux  qui  sont  dficrits  dans  les  traites  classiques  et  les 
observations  qui  ont  ete  relatees  par  divers  auteurs.  (Voir  aussi  l’obser- 
vation  du  prof.  Dieulafoy,  Presse  medicate,  30  decembre  1896.) 
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Une  reflexion  s’impose  au  sujet  de  ce  cas  d’intoxication  que  je  viens 
de  signaler.  Par  suite  de  quelle  erreur  regrettable  ces  feuilles  de  Datura 
ont  elles  6t6  d<flivr6es  par  le  pharmacien?  La  reponse  me  parait  bien 
simple.  L’erreur  provient  tres  certainement  de  cette  habitude  deplo¬ 
rable  qu’ont  la  plupart  des  pharmaciens  de  renfermer  leurs  plantes 
m^dicinales,  toxiques  ou  non  toxiques,  dans  des  sacs  rev^lus  d’eti- 
quettes  volantes  maintenues  tant  bien  que  mal  it  l’aide  de  ficelles. 

Conclusion  pratique.  —  Pharmaciens,  si  vous  voulez  6viter  des  erreurs 
qui  pourraient  vous  etre  tres  prejudiciables,  collez  vos  etiquettes  sur 
vos  sacs  comme  vous  les  collez  sur  vos  bocaux  el  survosboites*. 

Ed.  Desesquelle. 


REVUES 


Le  Radium  dans  les  Eaux  mindrales. 

Depuis  longtemps  on  a  parle  d'un  quid  divinum,  d’un  quid  ignotum 
dans  les  eaux  minerales.  On  a  pense  h  l’electricile,  on  en  a  d’ailleurs 
trouv£  dans  les  eaux  minerales,  meme  par  des  moyens  tres  imparfaits 
(Scoutteten,  F. Garrigou,  Mitropdane,  Lestcdinsky).  Mais  on  sait  aujour- 
d’hui  que  l’action  sedative  de  maintes  eaux  minerales  est  due  h  la  pre¬ 
sence  du  radium  ou  de  son  emanation,  Pheiium.  C’est  en  juillet  1903 
que  j’ai  publie  pour  la  premiere  fois  l’aclion  analgiisique  du  radium, 
analogue  d’ailleurs  a  celle  des  rayons  X  et  des  rayons  bleus,  violets  et 
ultra-violets  de  la  lumiere* 

La  presence  du  radium  ou  de  son  emanation  dans  les  eaux  minerales 
peut  6tre  mise  en  evidence  par  divers  proc6des.  L’emanation  ou  helium 
a  ete  d’abord  decouverle  par  Troost,  Moissan,  Bouchard,  Garrigou. 

Pour  deceler  le  radium,  l’helium  ou  les  autres  corps  radioactifs,  on 
utilise  leurs  propri6tes  physiques  et  chimiques,  soit  la  decharge  des 
corps  electrises,  soit  le  voile  de  la  plaque  photographique  par  reduction 
des  sels  d’argent. 

Nous  allons,  par  des  exemples  empruntes  d'ailleursh  nos  huit  Annee 
electrique  et  mis  au  point  acluel  de  la  science,  montrer  comment  on  a 
procede  en  divers  cas.  Selon  les  connaissances,  les  facilites  d’etudes,les 

1.  Que  le  pharmacien  se  souvienne  que  le  Datura  et  les  autres  toxiques  doivent 
etre  places  dans  l’armoire  aux  poisons  ou  dans  la  reserve  dans  une  armoire  fermee 
a  clef.  N.  D.  L.  R. 
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moyens  et  le  temps  dont  disposaient  leurs  auteurs,  on  comprend  qu'ils 
aient  employe  des  modes  differents  d’investigation. 


—  Le  Dr  A.  Poskin,  de  Spa,  par  exemple,  a  place  des  plaques  photo- 
graphiques  au-dessus  ou  dans  les  sources  minerales  de  Spa,  un  certain 
nombre  d’heures. 

Au-dessus  des  sources,  il  opere  ainsi  : 

Deux  feuilles  det<Me  emaillees  noires  de  meme  grandeur,  dont  l’une, 
celle  qui  doit  se  trouver  en  regard  de  l’eau  minerale,  est  percee  de 
six  ouverLures  de  3  elm.  de  diametre.  Enlre  ces  deux  feuilles  sont 
disposees  des  plaques  sensibles  entierement  envelopp^es  de  papier  noir 
opaque,  d’une  seconde  enveloppe  de  papier  paraffine  pour  eliminer 
l’action  de  Fhumidite,  puis  d’une  troisieme  enveloppe  de  papier  brut 
ondule.  Cette  derniere  enveloppe  est  percee  au  centre  de  trous  de 
3  ctm.  de  diametre  qui  correspondent,  centre  pour  centre,  aux  ouver 
tures  pratiqmies  dans  la  feuille  inferieure  de  tole  emaillee  noire.  Ou 
encore  le  papier  brut  ondule  est  remplac6  par  deux  lames  de  verre  de 
2  mm.  d’epaisseur  superposees  entre  lesquelles  la  plaque  sensible, 
dans  son  papier  noir  opaque,  a  el6  mise.  Les  deux  lames  de  verre 
ont  ete  ensuite  reunies  et  fermees  hermetiquement  par  du  papier  par- 
chemin  fixe  aux  bords  &  la  colie  photographique.  Les  plaques  sensibles 
ainsi  disposees  ont  6te  placees  enlre  les  feuilles  de  t«jle,  de  facon  ftce 
queles  centres  de  la  plaque  et  de  l’ouverture  de  la  feuille  interieure  de 
Idle  correspondent,  le  tout  fixe  solidement  et  placd  au-dessus  de  la 
source  minerale  a  15  ctm.  environ  de  niveau.  Les  plaques  photo- 
graphiques  ont  ete  retirees  successivement  apres  quaranle-huit, 
soixante-douze,  quatre-vingt-seize,  cent  vingt,  cent  quarante-quatre  et 
cent  soixante-six  beures  et  developpees  comme  des  plaques  photogra- 
phiques  ordinaires. 

Bans  les  sources,  les  plaques  pbotographiques,  mises  en  contact  plus 
direct  avec  l’eau  minerale,  ont  ele,  dans  la  chambre  noire,  hermeti¬ 
quement  enveloppees  et  collies  dans  du  papier  noir  opaque  parchemine 
qui  n’avait  pas6te  depuis  longlemps  expose  a  la  lumiere  du  jour.  Sur 
la  face  non  sensibilisee  de  la  plaque  et  par-dessus  le  papier  noir,  une 
plaque  de  cuivre  de  1  mm.  1/2  d'epaisseur  el  de  meme  grandeur  que  la 
plaque  photographique  a  ete  fixee  pour  eliminer  Faction  de  F emanation 
a  travers  cette  face  de  la  plaque.  Un  objet  de  metal  de  petite  dimension 
a  6t6  fixe  par-dessus  le  papier  noir  au  centre  de  la  plaque  face  sensi¬ 
bilisee  ;  puis  le  tout  adte  mis  dans  un  sac  de  gutta-percha  impermeable, 
en  triple  enveloppe  hermetiquement  fermee  etdeposee  dansl’eau  mine¬ 
rale.  Une  plaque  photographique,  disposee  de  maniere  identique,  a  ete 
placee  en  meme  temps  pour  controle  dans  l’eau  d’un  puits  particulier. 
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On  a  retire  les  plaques  apres  vingt-quatre,  quarante-huit,  soixante- 
douze  heures  d’exposition. 

Des  differences  constatees,  Poskin  conclut  que  l’emanation  existe  en 
quantile  beaucoup  plus  grande  dans  les  eaux  minerales,  puisque  les 
plaques  photographiques  exposees  au-dessus  de  l’eau  d’un  puitsetdans 
les  memes  conditions  de  duree  queles  plaques  exposees  au-dessus  des  eaux 
minerales  n’ontpas  et6  impressionnees.  Les  plaques  photographiques 
exposees  au-dessus  des  sources  mindrales  ont  ete  manifestement  impres¬ 
sionnees  et  sur  les  bords  et  au  centre.  Si  les  impressions  ne  sont  pas  plus 
nettes,c'est  que  de  V emanation qui  se  degage  des  eaux  minerales,  1  °/0  h 
peine  :  les  rayons  y  ou  rayons  X  et  les  rayons  [3  ou  electrons  negatifs  de 
Rutherford,  peuvent  impressionner  des  plaques  photographiques,  et 
meme  les  rayons  p  son  t  arrStds  par  de  legers  obstacles, une  lame  de  plomb 
de  quelques  millimetres  d’epaisseur,  et  n’ont  pas  le  pouvoir  de  penetration 
des  rayons  y.  Les  rayons  a  ou  ions  positifs  n’ont  presque  pas  d’action 
sur  la  plaque  photographique  et  leur  force  de  penetration  est  Ires  faible  ; 
ils  sont  arr^tes  par  une  simple  feuille  de  papier.  On  peut  done  consi- 
derer  que  la  presque  totalite  des  impressions  photographiques  est  due 
aux  rayons  y ;  l’imperfeclion  des  radiographies  obtenues  est  due  a 
Taction  electrique  ou  magnetique  des  rayons  a  et  [3,  qu’il  faudraiteliminer 
pour  avoir  des  radiographies  aussi  netles  que  celles  obtenues  avec  le 
tube  de  Crookes.  Maisalors  il  faudrait  prolonger  outre  mesure  la  duree 
de  la  pose.  II  est  difficile  d’expliquer  pourquoi  les  impressions  ont  etd 
plus  completes  aux  bords  qu’au  centre,  malgrd  le  dispositif  adopte,  ou 
pourquoi  la  duree  d’exposition  des  plaques  a  ete  presque  sans  influence 
sur  l’intensite  de  I’impression.  On  peut  pourtant  eliminer  completement 
Taction  de  l’humidite,  car  les  plaques  ont  ete  reconnues  absolument 
seches  avant  leur  developpement. 


M.  Henrich  a  etudie  la  radioaclivite  des  eaux  de  differentes  sources 
thermales  :  Wiesbaden,  Baden-Baden,  Carlsbad,  Gastein.  II  a  caract^rise 
Thulium  dans  les  gaz  que  renferme  l’eau  des  sources  de  Wiesbaden. 
Pour  le  separer  des  autres  gaz,  il  a  utilise  le  faible  coefficient  d’absorp- 
tion  de  ce  gaz  par  le  charbon  de  bois,  notamment  par  le  charbon  de 
noix  de  coco.  On  constate,  en  effel,  que  1  cm3  de  ce  charbon  peut 
absorber  a  la  temperature  de  Pair  liquide  125  cm3  d’hydrogSne, 
175  cm3  d’argon  et  155  cm3  d’azote,  230  cm’  d’oxygene  et  seulement 
15  cm3  d’helium.  Ce  dernier  gaz  peut  ainsi  etre  separe  presque 
integralement. 

Le  Dr  Piatot  explique  les  proprietes  radioactives  et  indications  thera- 
peutiques  des  eaux  thermales  de  Bourbon-Lancy,  les  analyses  chimiques 
ne  le  pouvant.  par  l’ionisation,  Taction  colloi'dale  et  la  radioactivite ; 
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elles  permettent  d'entrevoir  l'aclion  des  eaux  faiblement  minAralisAes 
du  type  Bourbon-Lancy.  Les  faits  experimentaux  sur  Faction  des 
emanations  du  radium  se  superposent  aux  faits  cliniques  observes 
dans  les  stations  les  plus  radioactives.  Leur  effet  commun  et  dominant 
est  la  sedation  et  la  stimulation  douce.  Bourbon-Lancy  est  un 
exemple  concret  confirmant  les  vues  du  professeur  Armand  Gautier  sur 
la  genese  des  eaux  thermales.  Bourbon-Lancy  est  indiquA  dans  les 
formes  douloureuses  du  rhumatisme,  chez  les  malades  excitables  et 
nerveux  et  dans  lous  les  troubles  fonctionnels  cardiaques,  isolAs  ou 
surajoutAs,  des  lesions  organiques  du  cceur. 

M.  Loewentiial  a  constate  que  les  eaux  radioactives  provoquent,  dans 
le  rhumatisme  chronique,  une  reaction  marquee  se  traduisant  au  dAbut 
par  une  generalisation  des  phenomenes  douloureux  et  une  augmenta¬ 
tion  de  leur  intensity  :  si  l'on  continue  le  traitement,  ces  troubles 
s’attenuent  et  l’on  obtient  bientbt  des  resultats  curatifs  remarquables. 
Des  experiences  de  contrAle,  faites  a  l’insu  des  malades,  ont  montre  que 
lorsqu'on  remplace,  en  cours  de  traitement,  le  liquide  radioactif  par  de 
l’eau  commune,  l’affection  reprend  la  marche  qu’elle  prAsentait  avant 
le  traitement.  Si  l’on  reprend  celui-ci,  les  douleurs  augmentent  de 
nouveau.  L’amelioration  se  manifeste  en  general  vers  la  troisieme 
semaine  de  traitement.  Ces  resultats  sont  un  peu  contraires  A  ceux  de 
Soupault,  Dominici  et  Gye  qui  ont  observe  la  sedation  rapide.  L’arthrite 
dAformante  parait  refractaire  :  on  n’observe  aucune  reaction,  et  cette 
particularity  permetlrait  d’asseoir  le  diagnostic  dans  certains  cas 
d'interpretation  difficile.  Alors  que  les  nAvralgies  des  neurastheniques 
rAsistent  A  la  medication,  les  nevrites  cbroniques  sont  neltement 
influencees.  La  sedation  de  la  douleur  est  connue  (Foveau,  juillet  1903). 
Bongiovanni  a  aussi  gueri  des  nAvralgies  du  trijumeau. 

><  Pour  certaines  affections  uterines,  Luxeuil,  dit  Gustave  Le  Box, 
d’apres  Pozzi,  est  tres  superieur  A  PlombiAres.  Etant  donne  que  la 
radioactivity  de  ces  eaux  est  du  mAme  ordre,  qu’elles  ont  une  origine 
souterraine  identique  el  une  temperature  voisine,  comment  expliquer 
cette  difference?  Ce  n’est  sArement  pas  par  l’action  du  milieu,  qui 
exercerait  plutAt  une  influence  inverse.  La  cause  des  differences 
constatees,  si  mysterieuses  en  apparence,  m’apparut  nettement  quand 
je  vis  qu’A  Luxeuil  les  mAdecins,  utilisant  une  canalisation  speciale, 
donnentdes  douches  vaginales  d’eau  A  48°  pendant  vingt  minutes,  alors 
qu’A  Plombieres  les  memes  douches  sont  administrees  A  une  tempera¬ 
ture  de  37°  et  pendant  cinq  minutes  seulement.  L’action  deconges- 
tionnante  de  l’eau  trAs  chaude  dans  cette  catAgorie  de  maladies  Atant 
bien  connue,  les  diffArences  entre  Luxeuil  et  Plombieres  s’expliquent 
par  des  simples  modifications  de  canalisation,  et  il  suffirait  sans  doute 
de  changer  la  canalisation  de  PlombiAres  pour  y  obtenir  les  memes 
effets  qu’A  Luxeuil.  J’ajouterai  que,  si  des  eaux  minArales  devaient 
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simplement  leurs  propri6i.es  a  la  radioactivity,  rien  ne  serait  plus  facile 
que  de  donner  ces  proprietes  6.  une  eau  quelconque  en  y  ajoutant 
simplement  une  petite  quantity  d’un  sel  d’urane,  produit  dont  la  valeur 
commercialeesttres  faible...  »  Aussi  conclut-il  & des  liberaleurs d'cnergie 
encore  inconnus  et  h  chercher,  car  les  faits  sont  !&,  les  guerisons 
obtenues  aux  eaux  et  que  nous  n’expliquons  pas  encore.  Cependant  leur 
action  a  longue  echeance  peut  se  comprendre  par  l’accumulation  des 
radiations  dans  l’organisme,  l’yiimination  tres  lente  du  radium  injectd 
dans  les  tissus,  ainsi  que  je  le  disais  en  quelques  conferences  faites  a 
l’hopital  Necker,  service  du  Dr  H.  Huchard.  Les  Drs  Felix  Bernard  et 
Mmc  Lipinska  ont  aussi  public  d’int6ressants  travaux  sur  Plombihres 
et  Luxeuil  au  point  de  vue  radioactif. 

M.  Rheinbolt  a  fait  des  recherches  avec  l’eau  de  Kissingen  sur  des 
cultures  de  B.  prodigiosus.  L’eau  receinment  emise  a  une  action 
bactericide  tr6s  nette  dbja  au  bout  de  quatre  lieures  de  contact  avec 
les  cultures  et  qui  augmente  avec  un  contact  plus  prolonge.  Par  contre, 
l’eau  puisee  depuis  quelques  semaines  n’a  plus  montre  aucune  action 
dans  ce  sens.  Cette  action  parait  bien  etre  en  rapport  avec  le  pouvoir 
radioactif  des  eaux  minerales;  car  si  on  ajoute  &  une  eau  devenue 
inactive  des  corps  radioactifs,  cette  eau  recouvre  son  pouvoir  bacteri¬ 
cide,  mais  ce  dernier,  artiflciel  en  quelque  sorte,  est  bien  moins 
durable  que  le  pouvoir  naturel ;  la  radioactivity  spontan6e  des  eaux 
minyrales  semble  done  plus  persistante,  en  plus  de  ces  ymanations,  en 
posseder  d’autres  diffyrentes  de  celles  du  radium  et  moins  fugaces. 

Voici  un  tableau  dft  au  professeur  Moureu. 

Ces  derniyres  recherches  sont  yvidemment  les  plus  scientifiques,  car 
le  procede  physique  quartz  piezo-electrique  de  Curie  ou  decharge 
d'electroscopes  speciaux  et  delicats,  sont  encore  les  seuls  rnoyens  r6els 
de  bien  doser  l’helium  dans  les  eaux  minerales.  C’est,  en  elfet,  l’emana- 
tion  du  radium  que  l’on  trouve  plutAt  dans  les  eaux  minerales.  Le 
procede  yieclroscopique  tend  cependant  a  sortir  des  laboratoires,  et  la 
derniere  exposition  de  la  Society  frangaise  de  Physique,  aux  dernieres 
vacances  de  P&ques  (avril  1908),  contenait  deux  modeles  pratiques  et 
transportables,  celui  de  M.  Jacques  Daune  et  celui  de  la  Sociyty  centrale 
de  Produits  chimiques.  Ce  dernier  modele  est  employe  par  M.  Moureu, 
M.  Laborde,  M.  Brochet,  M.  Paul  Besson;  il  est  tr6s  simple  et  peut 
servir  aussi  bien  pour  les  eaux  minyrales  que  pour  les  autres  corps  et 
minerais  radioactifs. 

Schematiquement  Fappareil  de  la  Society  centrale  de  Produits 
chimiques  comprend  un  yiectroscope  avec  une  plaque  d’aluminium 
mobile,  divergente  et  se  rapprochant  et  dont  les  deviations  sont  vues 
par  un  microscope  lateral.  A  la  partie  inferieure  se  visse  selon  les  cas 
une  cage  avec  cylindre  de  deperdition  ou  se  place  le  corps  solide  radio- 
aclif;  ou  un  grand  cylindre  avec  boite  dessechante  qui  le  surmonte  et 
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RADIOACTIVITE  DES  EAUX  MENERALES 

Le  professeur  Ch.  Moureu,  in  Gazette  cles  Eaux,  du  17  octobre  1907,  publie  ce  tableau  : 

Etude  «li-»  gaz  se  detaeliant  spontanement  a«  griff'on  «le  diverges  sources 
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oil  l’on  place  l’eau  minerale  a  eludier,  oil  l’on  recueille  encore  les  gaz 
de  cette  eau  minerale  bouillie.  Dans  les  deux  cas,  eau  ou  corps  solide, 
une  lige  bien  isolee  dans  de  l’ambroide  conduit  Faction  £i  mesurer  de 
l’helium  du  cylindre  inf^rieur  &  la  lame  d'aluminium  k  decharger  avec 
une  vitesse  cherchee  qui  est  plac6e  &  la  partie  superieure. 

En  une  prochaine  6tude,  j’etudierai  les  phenomenes  physiologiques 
sur  les  animaux,  puis  les  actions  tlierapeutiques,  souvent  trfes  heureuses, 
des  sels  de  radium  sur  les  nsevi,  les  eczemas,  les  cancroides,  la  douleur 
des  nevralgies  et  des  rhumatismes. 

Dr  Foveau  de  Courmelles, 

President  de  la  Societe  Internationale 
de  MSdecine  physique. 


A  propos  des  Salsepareilles. 

Les  Salsepareilles  medicinales  ont  et6  introduites  d’Asie  au  xvie  sifecle 
en  commengant  par  la  Squine  ( Smilax  China),  qui  fut  it  cette  epoque 
rapportee  en  Europe  par  le  Porlugais  Vincent  Gilien  de  Tristan,  et  y 
jouit  rapidement  d’une  reputation  universelle,  puis  d’Am^rique  pour 
les  autres  espiices,  a  peu  pres  vers  la  meme  epoque.  11  semblerait  des 
lors  qu’il  n’y  ait  plus  rien  a  apprendre  it  leur  sujet;  mais  bien  au  con- 
traire,  l’on  est  actuellement  stup6fait  de  n’elre  pas  mieux  renseigne 
sur  leur  origine  botanique,  et  l’on  peut  dire  de  suite  que  nous  ne  somrnes 
guere  plus  avanc6s  qu’il  y  a  plusieurs  siecles. 

G’est  surtout  comme  antisyphilitique  que  la  Salsepareille  ( Sarza  : 
ronce,  pariila  petite  vigne)  eut  un  renom  mondial,  et  mfime  le  Smilax 
aspera,  espece  de  la  region  m6diterraneenne,  eut  son  heure  de  c61e- 
brite. 

Mais  les  Salsepareilles  les  plus  usil^es  jusqu’it  nos  jours  furent  les 
espfeces  h  racines  non  tuberculeuses,  et  si  aujourd’hui  elles  sont  un  peu 
en  d^faveur,  on  pourrait  dire  que  cela  est  peut-etre  quelque  peu  imme- 
rit6  et  Lient  sans  doute  &  ce  mepris  de  la  therapeutique  et  surtout  de  la 
medecine  vegetale  qu’afTecte  depuis  trop  longtemps  notre  Ecole  me- 
dicale. 

C’est  qu’en  effet  on  dit  trop  ais6ment  que  ces  racines  n’ont  gufere 
d’action,  car,  au  contraire,  fraiches,  elles  semblent  douees  d’une  activity 
dangereuse  a  doses  peu  elevees.  Des  eludes  pharmacologiques  et  phar- 
macodynamiques  sur  des  especes  parfailement  delinies  seraient  sans 
doute  du  plus  grand  int6ret,  et  cela  paraitrait  d’autant  plus  aise  que 
de  jour  en  jour  la  chimie  des  saponines  s’eclaire,  et  que  c’est  sans 
doute  uniquement  a  des  substances  de  ce  groupe  chimique  encore 
obscur  qu’appartiennent  les  principes  aclifs  du  vegetal. 
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Nous  ne  voulons  pas  faire  une  revue  complete  de  la  question  des 
Salsepareilles ;  pour  tout  ce  qui  a  el6  ecrit  avant  1870,  nous  renverrons, 
en  dehors  des  ouvrages  classiques  de  Merat,  Guibourt,  Fluckiger,  etc., 
b  la  these  du  Dr  Vandercolme  *,  eleve  de  Baillon,  qui  en  a  donne  de  tres 
bonnes  descriptions. 

Ce  que  l’on  sait,  c’est  que  le  S mi  lax  medica  qui  croit  sur  les  pentes 
orieutales  du  Mexiquefournit  une  drogue  estimee,  qui  etait  jadis  connue 
sous  le  nom  de  S.  de  Vera  Cruz  ou  Tuspan,  est  aujourd’hui  disparue 
h  peu  pres  et  remplacee  dans  le  commerce  par  une  sorte  unique  dite  de 
S.  du  Mexique;  celle-ci  correspond  a  laS.de  Tampico  des  anciens 
auteurs. 

Cette  derniere  sorte  et  les  nombreuses  autres  signal^es  autrefois  sont 
produites  par  des  especes  botaniques  probablement  bien  connues  dans 
les  herbiers,  mais  qu’il  est  impossible  de  rapporter  les  unes  aux  autres. 

Pour  etablir  les  classifications  commerciales,  on  se  rapporte  surtout 
a  l’apparence  exterieure,  et  certains  auteurs  ont  accorde  soil  aux  carac- 
teres  histologiques  fournis  par  l’endoderme,  soil  a  la  presence  plus  ou 
moins  abondante  d’amidon  ou  a  la  form'e  de  grains  et  a  leur  groupe- 
ment,  une  importance  exageree. 

Lacouleurne  varie  guere,  sauf  dans  la  sorte  dite  Jamaique  rouge; 
elle  est  en  general  gris-brunatre  plus  ou  moins  foncee. 

M.  le  professeur  Hartwicu3,  de  Zurich,  a  de  nouveau  attire  Fatten tion 
sur  les  difficulty  d’identification  des  Salsepareilles  et,  completant  ses 
observations  des  annees  anterieures,  il  insiste  en  montrant  que  le  mode, 
d’emballage  n’a  aucune  importance,  que  les  desinences  par  points  d’ex- 
portation  sont  souvent  erronees3,  etc.,  car  les  apports  se  font  d’en- 
droils  tres  eloignes  dans  les  ports  ou  le  march6  cote  le  mieux  la  drogue. 

II  y  a  lieu  d’esperer  que  la  culture  enlreprise  par  les  Anglais  A  la 
Jamaique  apportera  sous  peu  des  eclaircissements ;  d’autres  Europeens 
ont  d’ailleurs  egalement  commence  a  culliver  diverses  especes. 

M.  Hartwich  rappelle  le  rapport  du  professeur  Sapper,  qui  a  vu  la 
plantation  de  MM.  Matries  et  Wellmann  au  Guatemala  (dans  F  «  Alta 
Verapaz  »  surle  «  Finca  Chimote  »,  par  Coban)  et  au  sujet  de  laquelle 
il  ne  donne  malheureusement  pas  de  details.  Mais,  d’autre  part,  cet 
auteur  a  fait  lui-meme  des  essais  dans  des  regions  inondables  au  bord 
des  rivieres,  en  debroussant  la  for6t  vierge  et  bouturant  des  Salsepa¬ 
reilles.  Pour  cela,  it  a  fait  rassembler  par  les  Indiens  des  vrilles  ra- 
meales  des  deux  sortes  de  Salsepareilles  reputees,  et  en  mettant  en 
terre  les  deux  exlr^mites  de  fragments  coupes  a  trois  entrenceuds;  mais 

t.  Ed.  Vandercolme.  Histoire  botanique  et  therapeutique  des  Salsepareilles. 
These  Doct.  med.,  Paris,  1810. 

■2.  Hartwich.  Einige  Bemerkungen  iiber  die  Sarsaparillen.  Her.  cl.  d.  pharni. 
Gescllschaft.  Berlin,  1907,  250-271. 

3.  En  effet,  la  sorte  dite  Honduras  vient  du  Guatemala. 
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tres  peu  reussirent;  il  semble  qu’il  serait  preferable  d’employer  la 
methode  suivie  pour  la  Canne  a  sucre. 

Un  autre  colon,  M.  de  Turckueim,  a  envoye  a  l’auteur  de  l’article  que 
nous  analysons  les  renseignements  suivants  : 

«  La  Salsepareille  est  sur.'out  recoltee  dans  l'Hinterland  de  la  c6te 
est  du  Guatemala,  dans  les  vallees  des  rivieres  Motagna,  Palochic,  au- 
dessous  de  Panzos  et  au  bord  du  lac  Isabelle,  traverse  par  la  Polocbic, 
ainsi  qu’a  Sarstoon,  riviere  limitrophe  du  Honduras  britannique  (ce  qui 
confirme  ce  qu’avait  dit  Fluckiger). 

«  Ces  regions  n’atteignant  pas  100  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
sont  couvertes  de  forets  vierges  intacles,  humides,  inondees  de  temps  a 
autre,  et  remplies  d'Attalea  Cohune  Mart.,  caracteristique  de  ce  pays  et 
dont  le  noyau  dur  est  tres  utilise  par  les  tourneurs. 

«  En  outre,  on  revolt  egalement  de  la  Salsepareille  du  pays  environ- 
nant  la  riwere  l’Usumacinta  qui  coule  vers  le  nord-ouest  et  se  jette  it  la 
mer  dans  la  region  de  Mexico.  » 

On  distingue  dans  le  pays  deux  sortes  commerciales  de  la  «  Plante  », 
la  Salsepareille  ordinaire  et  la  Sarza  de  corona,  qui  semblent  provenir 
de  plantes  ditlerentes.  La  Salsepareille donne  un  seulfaisceau  de  racines 
attachees  a  la  souche  et  pesant  environ  1  K°  500;  la  Sarza  de  corona 
possede  un  rhizome  tracant  assez  long  et  sur  lequel  on  peut  recolter 
plus  de  12  Kos  de  racines  par  pied.  On  les  recolte  de  janvier  h  mai,  jus- 
qu’au  moment  des  inondations,  et  on  s&che  le  plus  souvent  a  la  fumee, 
car  le  soleil  ne  penetre  guere  l’ombre  epaisse  de  la  foret  vierge,  et  on 
remet  les  rhizomes  en  terre  comme  l’exige  la  loi!  Deux  ans  apres,  de 
semblables  rhizomes  peuvent  donner  une  nouvelle  r6colte. 

M.  de  Turckueim  ne  connait  qu'un  seul  essai  cultural  fait  par  un  jeune 
Anglais  a  peu  pres  a  1.000  m.  de  hauteur,  c’est-h-dire  dans  une  zone 
beaucoup  plus  61evee  que  l'aire  normale  de  vegetation,  et  il  aurait 
obtenu  deja  plusieurs  recoltes. 

La  drogue  est  expediee  sur  les  ports  de  la  cdte  ouest :  Livingstone, 
Puerto  Barrios  et  Punta  Gorda;  les  deux  premiers  sont  desservis  par  la 
Hamburg  Amcrika  Linie  qui  amene  la  Salsepareille  directement  en 
Europe.  Mais,  de  plus,  tous  les  ports  sont  touches  par  les  navires  ame- 
ricains,  et  il  est  difficile  d’evaluer  l’exportation  qui  est  essenliellement 
variable  :  en  1891,  du  Mexique,  il  a  ete  expedie  41.800  Kos;  en  1899, 
4.300  Kos  du  Honduras;  en  1900,  2.952  Kos  du  San  Salvador;  en  1898, 
71.833  Kos  du  Panama,  etc. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  Pharmacopees  ne  sont  guSre  precises  ou  bien 
ont  commis  des  erreurs  dans  leurs  determinations.  Malgre  cela,  on 
peut  rapporter  les  especes  productives  aux  suivantes  qui  sont  sans 
doute  les  principals :  Smilax  mcdica  CHAMet  Sculecrt  ;  S.  ornata  Hoock; 
S.  papyracea  Duu. ;  S.  officinalis  Kurtu.  ;  gardons-nous  encore  d’un 
essai  de  classification  scientifique. 
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M.  Hartwich  1  fait  ensuite  un  certain  nombre  d’observations  que 
nous  allons  resumer,  car  il  les  croit  importantes  au  point  de  vue  de  la 
diagnose  des  sortes  commerciales.  II  s’agit,  bien  entendu,  de  I’examen 
microscopique. 

L’amidon  doit  6tre  examine  dans  les  deux  regions  de  la  racine,  paren- 
chyme  cortical  et  zone  medullaire  centrale,  qui  doivent  toujours  en 
conlenir  :  beaucoup  dans  les  sortes  dites  grasses,  peu  dans  les  maigres, 
et  alors  souvenl  plus  ou  moins  transforme  par  la  chaleur  utilis6e  pour 
leur  dessiccation. 

En  dehors  de  ce^a,  on  trouve  dans  le  parenchyme  de  l’ecorce  des 
cellules  oxalif&res  avec  des  paquets  de  raphides  Gnormes  entourees  d’un 
manteau  de  mucilage,  et  on  en  trouve  egalement  parfois  dans  le  paren¬ 
chyme  medullaire,  ce  qui  n’avait  pas  ele  signale;  malheureusement, 
la  repartition  n’est  pas  caracterislique,  et,  dans  une  meme  sorte;  tres 
inegale;  il  y  a  meme  parfois  absence  totale  de  ces  formations,  et  l’on 
ne  saurait  tirer  de  1  'etude  des  raphides  aucun  caractere  de  valeur. 

La  teneur  en  amidon  est  egalement  variable  en  proportion  enorme, 
et  la  conclusion  est  identique 1  2;  chez  la  Salsepareille  Honduras  elle  est 
toujours  abondante  dans  les  deux  parenchymes;  dans  celles  du  Mexique, 
de  Nicaragua,  Tampico,  dans  la  Jamaique  rouge,  il  n’y  a  pas  d’amidon, 
ou  si  peu,  que  l’iode  iodure  est  indispensable  pour  en  affirmer  la  pre¬ 
sence,  et  l’on  n’a  pas  suffisamment  insiste  a  propos  de  ce  caractere  sur 
Taction  du  feu  ii  la  dessiccation  qui  a  completement  transforme  l’amidon. 
Toutefois  il  est  bon  de  dire  que  la  richesse  en  amidon  est  caracteris- 
tique  de  la  sorte  de  Honduras. 

L’aspect  exterieur  est  egalement  trompeuret  sans  valeur  laxinomique, 
ou  elle  est  tres  faible. 

M.  Hartwich  est  alors  revenu  it  l’etude  approfondie  de  Yendoderme, 
dont  la  forme  des  cellules  souvent  caracteristique  est  bien  connue.  Les 
epaississements  cellulaires,  on  le  sait,  sont  it  peu  pres  egaux  sur  le 
pourtour  dans  la  sorte  de  Honduras,  et  renforces  du  c6t6  interne  dans 
celle  de  Vera  Cruz,  et  ces  cellules  sont  encore  permeables  aux  echanges 
nutritifs,  car  les  epaississements  sont  traverses  de  fins  canalicules  par¬ 
fois  tres  difficiles  a  apercevoir  surtout  dans  la  partie  externe. 

La  sub^rificalion  a  ele  etudiee  avec  beaucoup  de  minutie  par  cet 
auteur,  h  l’aide  de  l’acide  cbromique  qu’on  absorbe  sous  la  lamelle  avec 
du  papier  filtre  et  qu’on  remplace,  si  la  reaction  n’est  pas  encore  faite; 
egalement  en  se  servant  du  chloroiodure  de  zinc  apres  avoir  au  prea¬ 
mble  lave  avec  le  melange  de  Schultze. 

1.  Loc.  cit.,  238. 

2.  Notre  collegue  M.  Fleury  a  publie  dans  ce  meme  Bulletin  un  article  docu¬ 
ments  sur  les  Salsepareilles  du  commerce  actuel,  qui  parait  avoir  StS  ignorS  de 
M.  Hartwicii,  et  dans  lequel  on  trouvera  des  renseignements  sur  cet  examen  mi¬ 
croscopique.  {Bull.  Sc.  pharm.,  XII,  190-200,  1903.)  . 
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Les  cellules  endodermiques  sont  surtout  suberiflees  interieurement 
et  lateralement;  le  pericambium  (zone  pericyclique)  n'est  pas  suberifi6, 
sauf  dans  S.  aspera,  ce  qui  differencie  cette  espece  europeenne  de  ses 
congeneres  americaines,  et  acomme  consequence  la  presence  d’une  tres 
faible  quantile  d’amidon  puisque  le  cylindre  central  est  tres  isole  de  la 
zone  corticale. 

De  plus,  l’hypoderme  sclereux  est  egalement  tres  distinct  de  celui  de 
ces  dernifires,  ce  qui  tient  evidemment  aux  conditions  exterieures  de 
croissance,  l’une  etant  de  la  region  m^diterraneenne  seche,  les  autres 
des  hautes  forets  vierges  humides. 

En  soiiime,  si  l’on  suit  le  developpement  de  cette  suberification,  on 
voit  qu’elle  n’atteint  que  les  parois  laterales  (radiales)  qui  ont  une  reac¬ 
tion  bien  differentes  des  autres  parois  epaissies,  ce  qu’il  est  facile  de 
verifier  en  mettant  une  coupe  dans  l’acide  chromique,  qui  dissout  : 
1°  les  parenchymes  a  elements  cellulosiques  ;  2°  les  cellules  ligni- 
fiees;3°  les  cellules  endodermiques;  4°  les  membranes  suberiflees  de 
ces  derniferes. 

Mais  en  dehors  des  ponctuations,  les  parenchymes  du  cylindre  cen¬ 
tral  et  de  l’ecorce  communiquent  par  des  cellules  de  passage  endoder- 
miques  dont  on  avait  nie  l’existence;  deja  vues  par  Holfert,  M.  Hart- 
wica  les  a  retrouv6es  dans  la  Salsepareille  rouge  de  la  damaique  toujours 
isolees  et  rares,  contrairement  it  ce  qu’avait  dit  l’auteur  precedent;  en 
realite,  it  y  a  la  encore  de  grandes  variations. 

Differenls  types  de  Salsepareilles  du  Mexique,  examines  par  l'auteur, 
ne  lui  ont  en  effet  guere  donne  de  differences,  et  l’un  d’entre  eux,  a 
ecorce  exfoliee,  pr6sentait  malgre  cela  des  cellules  de  passage  bien 
apparentes  dans  l’endoderme.  C’est  ici  la  suberification  complete  des 
parois  endodermiques  qui  paraitamener  la  mortification  des  tissus  cor- 
ticaux  et  la  chute  de  Fecorce. 

Une  autre  espece  etait  caracterisee  par  la  presence  de  larges  cellules 
it  raphides,  remplies  de  mucilage,  et  toutes  etaient  differentes  de  ce 
que  nous  connaissons;  ces  trois  Salsepareilles  seraient  done  d’origine 
botanique  inconnue. 


Somme  loute,  ces  recherches  ne  sont  pas  faites  pour  simplifier  la 
question.  On  peut  dire  que  le  type  general  de  la  Salsepareille  commer- 
ciale  francaise  dite  du  Mexique  correspond,  comme  structure,  a  peu 
pres  it  Fancien  type  Tampico,  comme  1’a  demontre  M.  Fleury,  mais  il 
est  vraisemblable  qu’il  vient  souvent  sous  ce  nom  des  racines  d’origine 
botanique  difif6rente  *. 


1.  Depuis  que  nous  avons  l’honneur  de  diriger  le  Musee  de  notre  Ecole,  nous 
avons  vainement  demands  aux  importateurs,  aux  droguistes,  aux  consuls,  aux 
voyageurs,  de  nous  faire  recolter  des  plautes  entieres,  c’est-4-dire  la  souche  avec 
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A  Londres,  il  existe  encore  les  deux  types  dits  l’un  Honduras,  qui 
n’est  peut-6tre  que  l’une  des  sortes  precedentes,  mieux  rdcoltee  et  choi- 
sie,  et  l’autre  Jamaique,  d’origine  egalement  continentale,  mais  arrivant 
en  Europe  par  cette  ile. 

II  y  a  deux  formes  de  cette  Salsepareille  de  la  Jamaique,  l’une  grise, 
l'autre  rouge,  plus  ou  moins  garnie  de  radicelles  et  appelee  alors  rouge 
barbue.  Enfin,  il  arrivait  encore  il  y  a  moins  d'une  dizaine  d’annees 
la  Salsepareille  du  Para  (d’origine  bresilienne !),  aujourd’hui  a  peu  pres 
disparue. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  pouvons  faire  au  sujet  de  cette 
question  bien  obscure  des  Salsepareilles  et  de  leurs  origines.  Nous 
accueillerons  avec  plaisir  et  gratitude  tous  renseignements  permettant 
d’y  apporter  quelques  6claircissements. 

Em.  Perrot. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

BARRAL  (E.).  —  Precis  d’analyse  biologique,  pathologique  et  Clinique.  Urine , 
Sang,  Liquides  pathologiques,  Lait,  Digestion.  J.-B.  Bailliere  et  fils,  6dit., 
Paris,  1909.  — Dans  le  Bulletin  des  Sciences  pliarmacologiques  (XV,  p.  355) 
nous  avons  d6ja  reconnu  toute  la  valeur  de  la  premiere  partie  du  Precis 
(T  analyse  chimique  biologique  de  M.  Barral.  La  seconde  partie,  qui  est  con¬ 
sume  4  l’analyse  de  l’urine,  du  sang,  des  liquides  pathologiques,  du  laitetde 
la  digestion,  n’est  pas  interieure  ala  pr^cddente. 

L’atlention  du  lecteur  n’est  pas  detournde  par  I’Ctude  des  proprietes  analy- 
tiques  des  reactions  et  des  mfHhodes  gdnCrales  d’analyse  des  principes  imme- 
diats,  cette  dtude  faisant  partie  integrante  du  premier  volume. 

Nous  ne  trouvons  dans  ce  Precis  que  les  procfides  de  dosage  usuels  et 
pratiques.  Au  lieu  d’indiquer  sans  distinction  un  grand  nombres  de  mdthodes 
bonnes  ou  mauvaises,  l’auteur  n’en  d£crit  qu’un  petit  nombre,  faisant  un 
choix  judicieux  parmi  celles  que  son  experience  personnelle  lui  a  montrC 
les  plus  dignes  de  confiance.  Ces  methodes,  choisies  pour  leur  precision,  leur 
simplicite,  le  minimum  de  causes  d’erreur  qu’elles  comportent,  ont  toutes  ete 
veriflees  par  M.  Barral. 

Bien  compris,  le  livre  est  concis,  d’autant  plus  facile  a  consulter  que  ia 
disposition  typographique  adoptee  est  d’un  choix  heureux. 

Ce  Precis  cTanalyse  biologique,  pathologique  et  clinique  trouvera  pres  de 
l’etudiant,  du  medecin  praticien,  du  pharmacien  chimiste,  pour  lesquels  il 
est  ecrit,  l’accueil  le  plus  bienveillant.  A.  Goris. 


racines  et  fragments  de  tiges  Henries  adhArentes.  C’est  le  seul  moyen  d’en  finir  avec 
les  controverses;  mais  il  est  bien  plus  difficile  d’obtenir  des  renseignements  serieux 
de  l'Amerique  tropicale  que  de  l’Afrique  centrale. 

Bull.  Sc.  pharm.  ( Decembre  1908). 
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MARTINDALE  (W.  H.)  et  WESTCOTT  (W.  W.).  —  The  Extra  Pharmacopoeia. 
Commentaire  delaPharmacopee.  — 13e  edition,  Lewis,  dditeur,  London, 1908. 
—  La  premiere  edition  de  ce  manuel  a  paru  en  1883  avec  313  pages  et  envi¬ 
ron.  1.000  articles ;  celle  de  1908,  la  treizieme  en  vingt-cinq  ans,  contient 
environ  10.000  articles  et  1.203  pages;  c’est  le  plus  bel  eloge  qu’on  puisse 
faire  de  ce  livre  qui,  malgrd  ses  1.200  pages  et  la  grande  quantit  de  matieres 
traitees,  a  consent  un  petit  format  de  poche.  Nous  le  trouvons  dans  toutes 
les  pharmacies  anglaises  et  dans  la  poche  de  Lous  les  medecins  insulaires. 
Comm'e  notre  «  Dorvault  »,  c'est  un  repertoire  general  de  pharmacie  pra¬ 
tique,  renfermant  des  explications  necessaires  et  des  renseignements  utiles 
non  seulement  sur  les  drogues  el  preparations  de  la  nouvelle  Pharmacopee 
britannique,  mais  sur  tous  les  medicaments  usites  de  nos  jours,  les  eanx  mine- 
rales,  I’organotltrapie,  1’analyse,  la  microbiologie,  etc.,  etc. 

L’  «  Extra-Pharmacopoeia  »  est,  en  tout  cas,  indispensable  a  ceux  de  nos 
confreres  qui  ont  affaire  a  une  clientele  anglaise  ou  americaine.  E.  Vogt. 

WINNICKI  (CLARA).  —  Beitrage  zur  Entwicklungsgeschichte  der  Bliiten 
einiger  Officineller  Pflanzen.  —  Inaug.  Diss.  d.  lioli.  phil.  Fak.  dev  Univ. 
Bern.  Bern,  1907.  —  Cette  these  est  une  etude  consciencieuse  du  developpe- 
ment  morphologique  de  la  fleur  d’un  certain  nombre  de  plantes  mddicinales  : 
Valeriana  officinalis,  Artemisia  maritima,  Aconitum  Napellus,  Sambueus 
nigra,  Blieum  officinale,  Salvia  officinalis,  Verhascum  thapsiforme,  Myroxylon 
Pereirae. 

Les  divers  stades  du  ddvelnppement  des  organes  floraux  sont  decrits  avec 
soin  et  represents  dans  un  grand  nombre  de  dessins  analytiques  et  de 
schemas  longitudinaux  et  transversaux.  L.  Lutz. 

BELA  (AUGUSTIN).  —  Historisch-kritische  und  anatomisch-entwicklungs- 
geschichtliche  Dntersuchung  uber  den  Paprika.  —  Inaug.  Uiss.  d.  hob.  phil. 
Fak.  der  Univ.  Bern.  Nemetbogsan,  1907.  —  Les  fruits  des  Capsicum  cons¬ 
tituent,  sous  le  nom  de  Paprika,  un  condiment  trfes  employe  en  llongrie. 

Apres  une.  dtude  de  la  culture  et  du  commerce  du  Paprika  en  llongrie, 
accompagnee  de  tableaux  statistiques  relatifs  aux  principaux  pays  d'Europe 
et  du  monde  eutier,  et  de  la  distribution  gdographique  des  Capsicum,  I’auteur 
aborde  l’anatomie  et  le  develnppement  des  organes  floraux,  du  pollen,  des 
ovules  et  des  graines;  un  important  chapitre  est  consacre  a  l’examen  com¬ 
pare  des  diverses  varidtes  :  les  rdsultats  en  sont  consignds  dans  un  tableau 
resumant  les  caracteres  du  fruit  chez  25  de  ces  variets;  7  planches  anato- 
miques  et  3  reprdsentant  la  forme  des  principaux  Capsicum  commerciaux 
facilitent  grandeinent  la  lecture  de  ce  travail,  qui  sera  consult  utilement. 

L.  Lutz. 

JOURDE  (ANT.).  —  Etude  de  quelques  moisissures  thermophiles.  —  These 

Doct.  Univ.  deParis  (Pharm.).  L.  Declume,  Lons-le-Saunier,  lllp.,  2  pi.,  1908.  — 
M.  Gueguen  avait  dmis  l’hypothese  que  tout  Aspergillus  et  Sterigmalocystis 
dont  les  spores  out  un  diametre  de  2  a  6  [j.  et  dont  l’optimum  cultural  est  voisin 
de  37°  est  susceptible  de  devenir  pathogene  pour  les  animaux  superieurs. 
M.  Jourde  s’est  proposd  de  soumettre  cette  hvpothese  au  contrfile  de  I’experi- 
mentation  et  il  s'est  trouvd  que  lTiypothese  n’a  pas  ete  confirmee. 

M.  Jourde  a  limit  ses  recherches  aux  sept  especes  suivantes:  Aspergillus 
fumigatus  Fresenius;  Sterigmalocystis  nidulans  Eidam  ;  St.  nigra  V.  Tgh 
St.  carhonaria  Bainier  ;  St.  lutea  Bainier  ;  St.  fusca  Bai.mer  ;  Pcecilomyces 
Varioli  Bainier. 

La  premibre  partie  du  travail  est  consacree  a  I’expose  des  techniques 
ulilisdes  pour  l’etude  morphologique,  l’etude  biologique,  l’dtude  pathogenique 
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de  ces  moisissures.  Ces  techniques  s’inspirent  de  celles  qu'ont  donnees  Grim- 
bert,  Lutz  et  Gueguen,  Lucet,  Renon,  Barthelat,  etc.  Notons  au  passage 
l’application  de  la  bonne  methode  de  Gueguen  pour  la  determination  des 
pouvoirs  antiseptiques. 

Dans  la  seconde  partie  sont  consignds  les  rfisultats  relatifs  a  chacune  des 
moisissures  etudiees.  II  est  impossible  d’entrer  ici  dans  le  detail  des  observa¬ 
tions  faites  pour  chacune  d’elles.  Notons  seulement,  au  point  de  vue  morpho- 
logique,  l’observation  de  la  formation  endogene  des  conidies  dans  St.  nigra , 
St.  carbonaria  et  St.  fusca ;  au  point  de  vue  biologique,  les  variations  des 
pouvoirs  inhibitoires  des  alcalis  et  des  acides  suivant  les  espfeces  dtudiees; 
au  point  de  vue  pathogenique,  le  pouvoir  pathogene  marqud  de  St.  lulea 
et  St.  fusca,  nul  de  St.  nigra  et  carbonaria  (sauf  a  des  doses  tres  dlevees 
pour  lesquelles  les  conidies  provoquent  la  mort  des  lapius  sans  germer  dans 
leur  organisme),  tout  a  fait  nul,  mdme  a  doses  massives,  pour  Pceeilomyces 
Varioti.  L’auteur  fait  cette  remarque  interessante :  il  existe  une  relation 
nitre  ie  pouvoir  pathogfene  des  Mucddindes  et  les  limites  d’acidite  et  d’alca- 
linite  entre  lesquelles  dies  croissent;  les  Mucedinees  non  pathogenes  sont 
inliibees  par  des  doses  d’alcalis  qui  permettent  le  developpement  d’especes 
palhogfenes  et  surtout  d’especes  tr6s  virulentes  comme  Aspergillus  fumigatus 
ou  St.  nidulans.  Pour  qui  sait  de  quelle  importance  peuvent  Stre,  pourle  deve¬ 
loppement  d’une  infection,  des  variations,  meme  apparemment  negligeables, 
de  composition  cbimique  du  terrain,  cette  observation  presente  un  evident 
intdret.  Je  reprocherais  volontiers  a  M.  Jourde  d’avoir  ete  insuffisamment 
exigeant  pour  la  caractdrisation  de  ses  diastases;  il  a  recherchd  la  zymase 
alcoolique  par  une  mdthode  qui  ne  lui  permettait  pas  de  la  trouver  et  il  a 
ddsigne  sous  le  nom  de  trypsines  des  diastases  dont  la  nature  tryptique 
n’est  pas  demontree.  Il  n’en  reste  pas  moins  vrai  que  M.  Jourde  a  apporte 
une  contribution  consciencieuse  et  precise  a  l’etude  des  moisissures  ther- 
mophiles.  M.  Javillier. 


2  JOURNAUX  ET  REVUES 

Sciences  physico-ctaimiques  et  biologiques. 

LEUCHS  (H.).  —  Zur  Kenntnis  der  Strychnosalkaloide.  Des  alcaloides  des 
Strychnos.  —  Pharni.  Zcitg.,  Berlin,  nos  55  et  63,  619  ssq.  —  L’auteur  a  effectue 
1’oxydation  de  la  brucine  et  de  la  strychnine  d’apres  une  nouvelle  methode  et 
a  fait  les  observations  suivantes  :  en  oxydant  ces  alcaloides  par  une  solution 
de  permanganate  de  potassium  dans  l’acetone,  on  les  transforme  en  acides 
brucinonique  et  strychninonique.  Les  deux  acides  contiennent  deux  groupe- 
ments  de  carboxyle  qui  se  sont  formds  sans  doute  par  1’oxydation  d’une  liaison 
d’^thylene,  tandis  que  la  perte  des  deuxatomes  d’hydrogene  est  probablement 
due  ala  transformation  d’un  groupement  secondaire  alcool  en  un  groupement 
cdtone.  On  observe,  comme  produits  secondaires,  de  l’acide  dihydrobrucino- 
nique  et  de  l'acide  dihydrostrychninonique  en  petites  quantitds,  lesquels  ren- 
ferment  vraisemblablement  encore  le  groupement  alcool  intact.  E.  V. 

FEIST  (K.).  —  Die  Spaltung  des  Amygdalins  unter  dem  Einfluss  von 
Emulsin.  Le  dedoublement  de  1’amygdaline  sous  l’influence  de  l’dmulsine.  — 
Arch,  de  Pbarin.,  Berlin,  1908,  206-209.  — Dans  le  dedoublement  de  1’amyg¬ 
daline,  sous  l’influence  de  1’emulsine,  on  etait  jusqu’a  present  encore  incer¬ 
tain  ou  s’arretait  la  decomposition,  s’il  ne  se  formait  que  du  glucose  et  de  la 
benzaldebydecyanhydrine  (la  cyanhydrine  de  l’aldehyde  benzoique)  ou,  si  ce 
nitrile  se  dddoublait  en  acide  cyanhydrique  et  aldehyde  benzoique.  D’apres 
l’auteur,  l’amygdaline  se  decompose  en  deux  molecules  de  glucose  et  une 
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molecule  de  d-benzaldehydecyanhydrine.  Cette  derniere  ne  se  dddouble 
qu’en  partie  en  acide  cyanhydrique  et  en  aldehyde  benzoi'que ;  en  partie  elle 
passe  4  l’6tat  racdmique,  Mais  la  decomposition  est  activee  par  la  distillation 
avec  des  vapeurs  d’eau.  L’essence  d’amandes  amdres  du  commerce  serait,  de 
ce  fait,  inactive,  et  l’eau  d’amandes  ameres  fraiche  contiendrait  de  l’acide 
cyanhydrique  libre,  qui  peu  4  peu  se  combinerait  4  l’alddhyde  benzo'ique. 

E.  V. 

Sciences  naturelles  et  matiisres  premieres. 

KROMER  (N.).  —  Deber  das  Vorkommen  von  Saccharose  in  Rhizoma 
Valerianae.  De  la  presence  du  saccharose  dans  le  rhizome  de  Valeriane.  — 
Pharmaz.  Zentralh.  Dresden,  1908,  n°  21,  397-399.  — Quand  on  traite  la  vale¬ 
riane  par  1’alcool  et  lather,  comme  cela  a  lieu  dans  la  teinture  de  valdriane 
etheree  ou  l’exlrait  de  valdriane  dthdre,  on  obtient  bientdt  un  depdt  cris- 
tallin.  D’apres  les  essais  de  l’auteur,  ce  depdt  serait  presque  entierement 
compost  de  saccharose.  La  quantity  de  saccharose  dans  les  differents  dchan- 
tillons  commerciaux  serait  tres  variable  :  1,42  °/0,  0,73  °/„,  0,30  °/0,  etc. 
Tous  les  echantillons  renfermaient,  en  outre,  du  glucose.  E.  V. 

FEIST  (H.).  —  Deber  die  Alkaloide  der  Columbowurzel.  Sur  les  alcaloides 
de  la  racine  de  Colombo.  —  Zeitsclir.  cl.  allg.  osterr.  Apothek.-Ver .,  Wien, 
1908,  n°  19,  259  ssq.  —  Pendant  longtemps  on  a  cru,  avec  C.  Bodeker  (1849), 
que  la  racine  de  Colombo  contenait  de  la  berberine.  Mais,  en  1902,  Gordin 
demontra  qu’une  sdrie  de  plantes  qui  etaient  regardees  jusque-la  comme  ren- 
fermant  de  la  berberine  n’en  contiennent  pas;  parmi  elles  se  trouve  la 
racine  de  Colombo.  11  dtablit  que  cette  drogue  renferme  deux  alcaloides 
semblables  4  la  berbdrine  :  la  colombamine  et  la  jateorrliizine.  Feist  isole  un 
troisieme  :  la  palmatinc;  il  trouve,  a  cdtd  de  la  colombamine,  un  autre  prin- 
cipe  amer.  La  colombamine  existerait  dans  la  racine  comme  nitrate,  la  jatdor- 
rhizine  comme  chlorure.  Les  trois  alcaloides  se  rapprochent,  par  leurs  pro- 
pridtds  chimiques  et  physiques,  beaucoup  de  laberbdrine.  E.  V. 

Pharinacie ,  tlierapeutique  et  bygiene. 

FRIEDLANDER  (R.).  —  Lysol.  Du  lysol.  —  Therap.  Monatsh.,  1908,  n°  10, 
per  Pharm.  Zeitg.,  Berlin,  1908,  n°  83,  p.  817.  —  L’auteur  fait  des  communi¬ 
cations  intdressantes  sur  l’histoire  des  preparations  de  crdsol,  notamment  du 
lysol.  E.  V. 

ROBERT  (R.).  —  Deber  Mutterkornpraparate.  Des  preparations  d’ergot  de 
seigle.  —  Pharm.  Zeilg.,  Berlin,  1908,  n°  85,  p.  839-810.  —  L’auleur  a  reuni 
toute  la  bibliographie  sur  ces  produits  et  a  sou  mis  les  differents  travaux  a 
une  critique  ddlaillde.  E.  V. 

AUFRECHT.  —  Deber  farbloses  Kreosotal.  Du  carbonate  de  crdosote  inco¬ 
lore.  —  Pharm.  Zeitg.,  Berlin,  1908,  p.  480.  —  Le  carbonate  de  crdosote  (ou 
crdosotal)  incolore  ne  peut  dtre  considere  comme  plus  pur  que  le  jaune.  Si 
l’on  trouve  dans  le  commerce  un  produit  incolore,  le  resultat  serait  obtenu, 
d’aprds  l’auleur,  en  ajoutant  au.carbonate  de  creosote  une  matihre  colorante 
de  teinte  complementaire  de  la  couleur  jaune;  si  l’on  agite,  en  effet,  2cm3du 
produit  avec  20  cm3  d’alcool  absolu,  ce  liquide  prend  une  ldgdre  fluorescence 
bleu-violet;  on  n'obtient  rien  de  semblable  avec  le  crdosotal  jaundtre.  Si  l’on 
agite  le  carbonate  de  creosote  incolore  avec  de  l’dther  et  de  la  soude,  l’dther 
se  colore  en  rouge-brun,  avec  fluorescence  bleu-violet ;  aprds  dvaporation, 
la  liqueur  dthdrde  abandonne  un  residu  violet.  Avec  le  creosotal  jaundtre,  on 
n'obtient  rien  dans  les  mdmes  conditions.  E.  V. 
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26  et  13,  rue  Vauquelin  et  38  boulevard  Saint- Michel 
— — — ^  PARIS  (5s  ARR.)  ■ 


STERILISATEUR  &  double  paroi  de  SOREL  pour  la  sterilisation,  le  sechage 
et  la  conservation  des  objets  de  pansements,  la  sterilisation  des  ampoules 
et  solutions,  muni  d’un  nouveau  dispositif  de  sechage  brevete  s.  g.  d.  g., 
assurant  une  marche  parfaite  sans  le  secours  d’aucune  trompe  a  vide,  fonction- 
nant  dans  tous  les  endroits,  mtoe  ceux  depourvus  d’eau  sous  pression  et  de  gaz. 
Appareil  a  marche  continue  permettant  de  faire  plusieurs  sterilisations 
successives  et  sans  arrSt. 

Complet,  avec  deux  boites  a  pansements,  sans  le  baril  B.  360  fr. 

Custruteu  i’Affarah  it  Ctaiutie  tt  it  BatfMoItgie 

Installations  completes  de  Salles  d’operations 


Paris.  —  L.  Ma 


impriraeur,  1,  rue  Cassette. 


PHARMACIE  CENTRALE  DE  FRANCE 

Fondee  par  DORVAULT 
■  ■  '  en  185S  ■ 

BOCIKTE  EN  COMMANDITE 
AU  CAPITAL  DE  DIX  MILLIONS 

Charles  BlICHET  &  Gie 

Successeurs 

de  Menier ,  Dorvault  et  Cle 
Em.  Genevoix  et  C't. 

SlfiGE  SOCIAL  :  BUREAUX  et  MAGASINS  . 

7,  rue  de  Jouy,  Paris.  21,  rue  des  Nonnains-d’Hyferes. 

USINE  A  SAINT-DENIS  (SEINE) 

Suooursales  a  LYON  et  a  BORDEAUX.  —  Agences  a  Lille,  Marseille,  Nancy, 
Nantes,  Ronen,  Tonlon  et  Toulouse.  —  Office  a  LONDRES. 


Fabriqae  de  PRODOITS  CHIM1K  PUBS  pour  la  Pharmaeie 

Bi-carbonate  de  soude,  sels  de  bismuth,  de  fer,  de  magndsie,  d’antimoine,  de 
chaux,  etc.,  chloral,  acides  purs,  sels  de  mercure,  iodures  et  bromures,  lactates, 
phosphates,  glycerophosphates,  etc.,  etc. 

ALCALOIDES  ET  GLUCOSIDES 

Aconitine,  Cocaine,  Digitaline,  Cicutine,  Atropine,  Brucine,  Quassine,  Strophan- 
tine,  Strychnine,  Vdratrine,  Sparteine,  etc.,  etc. 

PRODUITS  PHARMACEUTIQUES  ET  GALENIQUES 

Extraits  mous  et  secs  obtenus  dan3  le  viiie;  Extraits  fluides  selon  la  Pharmacopee 
americaine,  Granules  doses,  Dragees,  Pilules,  Capsules  gelatinenses  61astiques  entie- 
rement  solubles,  Onguents,  Tissus  emplastiques,  Teintures  et  Alcoolatures,  Ovules, 
Saccharoles,  granules,  Medicaments  galeniques  du  Codex. 

POUDRES  IMPALPABLES 

FABRIQUE  DE  SULFATE  I  PRODUITS  ANESTHIlSIQUES 

ET  DE  SELS  DE  QUININE  |  Chloroforme,  Ether,  Bromure  d’ethyle. 
Laboratoires  spAciaux  pour  la  preparation  des 

SERUMS  ET  AMPOULES  STERILISEES 

pour  Injections  hypodermiques. 

MEDICAMENTS  comprimEs 


DROGQERIE  MEQIGINALG  et  HERBORISTERIE  de  1"  choix 

Importation  de  Drogues  eiotiques  et  Produits  rares.  Huiles  de  foie  de  morue  mSdicinales  pares. 


POUDRES  IMPALPABLES 

CONFISERIE  PII ARMACEUTIQUE  PRODUITS  OENOLOGIQUES 

PRODUITS  CONDITIONNES  OBJETS  DE  PANSEMENTS 

FABRIQUE  DE  CIIOCOLAT  (EjgjtSj  ASEPTIQUES  ET  ANTISEPTIQUES 

POUDRE  DE  CACAO  STERILISES 

CREPE  VELPEAU  bandages  et  accessoires 

PRODUITS  ALIMENTAIRES  AU  GLUTEN  POUR  DIABETIQUES  —  PRODUITS  HYGIENIQUES 


Exposition  Universe! !e :  TRO/S  GRANDS  PR/X,  Paris  1900 


BULLETIN  DES  SCIENCES  PHARMACOLOGIQUES 


A  NOS  ABONNES 

Lors  de  la  fondation  du  Bulletin,  le  Comite  qui  n’avait  pas  l’idee  de 
faire  une  affaire  commerciale,  le  prouva  en  fixant  le  prix  de  l’abonne- 
ment  a  une  somme  minime  qui,  des  le  d6but,  etait  de  l’avis  de  tous  tr£s 
inferieure  &  la  valeur  r6elle  du  journal. 

Malgr6  ce  prix  d’abonnement  tres  faible,  malgre  les  augmentations 
successives  que  subirenl.  les  frais  d'impression  et  le  cout  du  papier,  la 
R6daction,  ne  reculant  devant  aueun  sacrifice,  ne  cessa  d’apporter  a  sa 
publication  d’heureuses  modifications  que  tous  les  lecteurs  purent 
apprecier. 

Mais  1  augmentation  des  frais  de  main-d’ceuvre,  et  de  la  matiere  pre¬ 
miere,  que  1’on  pouvait  un  moment  supposer  passagere,  continue  au 
contraire  sa  marche  ascendante,  sans  espoir  de  retour.  Deja,  la  plupart 
des  publications  scientifiques  de  France  etde  l’etranger  ont61eve  le  prix 
de  leur  abonnement,  et  la  direction  du  B.  .S’.  P.  se  trouve  en  face  de 
cette  alternative  :  Ou  reduire  considerablement  le  nombre  des  repro¬ 
ductions  et  des  dessins  qui  illustrent  le  texte,  ou  elever  le  prix  de 
l’abonnement  de  quelques  francs. 

Confiants  dans  la  bonne  volonte  de  ses  lecteurs,  et  surs  d’avance  de 
leur  approbation,  nous  n’hesitons  pas  a  nous  arr^ter  a  la  deuxieme 
solution. 

Le  prix  de  l’abonnemenl  sera  done  porte  a  partir  du  l'r  janvier  1909, 
&  15  francs  pour  la  France  et  18  Irancs  pour  l’etranger. 

L’examen  seul  de  noire  publication  montre  que  lous  nos  soins  sont 
apportes  &  son  edition,  et  qu’elle  restera  encore  avec  ses  1250  pages  de 
texte  annuel,  la  meilleur  marche  de  toutes  les  similaires. 

Suivant  en  cela  I’evolution  pharmaceutique,  nous  ajouterons  d6sor- 
mais  la  rubrique  H.ygien »,  ou  l’on  traitera,  dans  ses  applicalions  jour- 
nalieres,  de  cette  science  indispensable  4  connaitre  au  Pharmacien  sou- 
cieux  de  jouer  dans  la.societe  actuelle  le  r61e  qui  lui  est  d6volu. 

Nous  n’oublierons  pas"  -In^s  plus  de  perfeclionner  le  cOte  Analyses, 
afin  d’etre  utiles  aux-ph^flsqiens  experts  susceplibles  d’etre  design^ 
dans  la  plupart  des  applications  de  la  loi  sur  les  fraudes. 

La  Redaction. 

Le  montant  de  l’abonnement  peut  etre  envoye  par  mandat  ou  cheque, 
jusqu'au  10  feorier  1909.  Passe  ce  delai,  nous  faisons  recouvrer  en 
ajoutant  les  frais,  soit  0  fr.  25  pour  Paris  et  0  fr.  60  pour  la  province. 
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